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4.  Installation  de  Mgr  Jean  de 
Gcissei,  en  qualité  de  coadju- 
tcur  de  l'archevêque  de  Cologne 
et  d'administrateur  apostolique 
du  diocèse. 

10.  Tempclc  désastreuse  en 
Belgique  et  en  d'autres  contrées. 
Une  infinité  de  malheurs  arri* 
vent  sur  terre  et  sur  mer. 

1 1 .  Mort  de  M.  Heeren ,  pro- 
fesseur à  l'université  de  Goet- 
tingue  et  auteur  du  grand  ouvrage 
De  la  Politique  et  du  Com- 
merce des  peuples  de  J^  antiquité, 

i5.  M. -C.-F.  Van  Maanen, 
ministre  de  la  justice  en  Hol- 
lande y  généralement  regardé 
comme  une  des  causes  de  la  ré- 
volution belge,  reçoit  sa  démis- 
sion sur  sa  demande. 

20.  M.  Yan  Hall,  avocat  pro- 
testant d^Âmsterdam ,  est  nommé 
ministre  de  la  justice,  en  rem- 
placement de  M.  YauMaanen. 

2i.Gombat  de  la  SafTsif  et  de  la 
Sicka ,  aux  environs  de  Tlemcen , 
entre  Abd-el-Kader  en  personne 
et  le  général  français  Bedeau. 
Les  Arabes  s'enfuient  après  avoir 


été  fort  maltraités  (  Voir  plus 
loin  les  nouvelles), 

23.  La  Porte  répond  à  une 
note  des  grandes  puissances  con- 
cernant les  affaires  de  Syrie, 
qu'elle  ne  veut  souffrir,  dans  ses 
affaires  intérieures,  aucune  in- 
tervention étrangère  qu'elle  n'au- 
roit  point  elle-même  réclamée; 
qu'elle  se  regarde  comme  une 
puissance  de  premier  rang  et 
qu'elle  ne  veut  pas  s'abaisser  aux 
yeux  de  l'Europe;  que  dans  au- 
cun cas  ni  à  aucune  condition 
elle  ne  peut  consentir  au  vœu  des 
puissances  d'appeler  des  chefs 
chrétiens  au  gouvernement  du 
Liban. 

25.  Arrêt  de  la  Cour  d'assises 
du  Brabantdans  l'affaire  du  com- 
plot. Le  général  comte  Vander- 
meer,  l'ex-général  Jacques-Do- 
minique Yandersmissen  ,  Yau 
Laethem  et  Yerpract,  déclarés 
coupables,  les  deux  premiers  de 
complot  contre  la  sûreté  de 
l'Etat,  les  autres  d'embauchage, 
sont  condamnés  k  la  peine  de 
mort. 
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AFFAIRES  RELIGIEUSES  DE  PRUSSE. 

CLÉMENT-AUGUSTE, 

Par  la  miséricorde  dii^ine  et  la  ^râce  du  ^Saint-Siège  aposto- 
lique y  art  hevêque  de  C-ifogne  et  légat^né  du  Saint-Siège  romain, 
Ba.'on  Droste  de  yincheiing^ 

A  mes  cLers  Collaborateurs  dans  la  vigne  du  Seigneur  et  à  tous 
mes  chers  diocésains,  la  bénédiction  et  la  paix  de  Dieu  notre  Père 
t\  de  Noire  Seigneur  Jésus-Christ, 

Le  Chef  suprême  de  TEglise,  mû  par  des  motifs  très-graves  qui 
intéressent  le  salut  A^%  églises,  m'a  nommé  un  coadjuteur,  comme 
vous  le  savez,  dans  la  personne  du  révérendissime  évêque  de  Spire, 
Mgr.  de  Geissel,  quoique  je  conserve  l'archevêché  de  Cologne  et  que 
je  demeure  votre  archevêque;  il  l'a  nommé  avec  droit  de  succes- 
sion, c'est-à-dire,  qn'aprcs  ma  mort,  Mgr  de  Geissel  sera  immé- 
diatement et  sans  autre  formalité,  archevêque  de  Cologne.  Sa 
Sainteté,  comme  vous  le  savez  également^  l'a  dès  à  présent  établi 
administrateur  de  mon  archidiocèse  et  lui  a  donné ^  pour  cet  eflet, 
tout  le  pouvoir  nécessaire. 

Me  soumettant  à  la  mesure  adoptée  par  le  Chef  suprême  de 
l'Eglise,  je  vais  maintenant,  autant  que  ma  foibicsse  le  permet^ 
imiter  Moïse,  l'ami  de  Dieu,  et  prier  pour  vous  en  levant  les  mains 
au  eiel.  Mais  c'est  à  vous,  mes  chers  Collaborateurs  dans  la  vigne 
du  Seigneur,  de  me  soutenir  les  bras,  afin  qu'ils  ne  se  lassent  et  ne 
retombent  point,  et  aûn  que  le  combat  que  nous  avons  tous  inces- 
samment à  engager,  le  combat  contre  la  convoitise  de  la  chair, 
contre  le  monde  et  contre  le  démon,  soit  vaillamment  soutenu  jus- 
qu'à ce  que  nous  ayons  triomphé  complètement. 

Mes  chers  Collaborateurs  dans  la  vigne  du  Seigneur!  mes  chers 
Diocésains!  attachez-vous  tous  fermement  au  rocher  de  Pierre  à 
Rome,  sur  lequel  le  Sauveur  a  bâti  son  église;  tenez- vous  insépa- 
rablement attachés  à  la  doctrine  du  Seigneur  qu'il  nous  fait  annon- 
cer par  son  Eglise,  et  montrez  par  le  fait,  par  une  conduite  vraiment 
religieuse ,  que  vous  êtes  fidèles  à  cette  doctrine. 

Soyez  soutnis  à  vos  supérieurs.  Dans  les  choses  spirituelles,  obéis- 
sez à  r&utorité  ecclésiastique;  et  comme  le  troupeau  suit  le  bon 
pasteur ,  obéissez  en  particulier  au  coadjuteur  que  le  Chef  suprême 
de  l'Eglise  a  chargé  de  l'administration  de  mon  archidiocèse.  Dans 
les  choses  temporelles,  soyez  soumis  à  la  puissance  séculière,  non- 
seulement  par  crainte  du  châtiment ,  mais  parce  que  Dieu  le  veut. 

Et  vous ,  qui  avez  l'obligation  d'élever  la  jeunesse,  prêtres  et  pa- 
rents, maîtres  et  maStrcsses^  n'oubliez  jamais  que  les  eufans  sont 
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un  trésor  qui  vous  est  confié  et  que  Dieu  vous  redemandera  un  jour. 

Aimez-vous  les  uns  les  autres,  comme  Jésus-Christ  vous  a  aimé'?. 
A  cette  marque,  tout  le  monde  reconnoitra^  comme  le  Seigneur  Ta 
dit,  que  vou$  êtes  ses  disciples. 

Maintenant ,  que  là  bénédiction  de  Dieu,  du  Père,  du  Fils  et  du 
Saint-Esprit,  descende  et  demeure  à  jamais  sur  vous!  Ainsi  soit-il. 

La  présente  circulaire  sera  lue  en  chaire^  dans  loutes  les  églises 
de  mon  «irchidiocèse,  le  premier  dimancbe  ou  jour  de  fête  après  sa 
réception. 

lUunstery  le  9  mars  1842.  CLt'MFKT-AuGUSTE, 

L«     S«  Archev.  de  Cologne. 


JEAN  DE  GEISSEL, 

Par  la  grdce  de  Dieu  et  du  Saint-Siège  Apostolique ,  é$^éque 
de  Spire  y  coadjuteur  y  avec  droil  de  succession-,  de  Mgr  l'ar- 
chevêque de  Cologne  y  Clément- Auguste  Baron  Droste  de 
P'ischering^  Administrateur  Apostolique  de  C archidiocèse  de 
Cologne  y  Commandeur  de  r ordre  royal  de  Bavière  dit  de 
S  m  Michel ,  etc,  etc. 

Au  Clergé  et  aux  Fidèles  de Tarchi diocèse  de  Cologne,  Salut  et 
Bénédiction, 

Notre  secows  est  dans  le  nom  du  Seigneur  y  qui  a  créé  le  ciel 
et  la  terre  {  Ps.  128,  v.  8);  c'est  pourquoi,  que  non  nom  soit 
béni  dans  fous  les  siècles  (  Ps.  71.  17).  Le- Seigneur  est  proche 
de  tous  ceux  qui  t invoquent  en  vérité  ;  il  accomplit  la  volonté 
de  ceux  qui  le  craignent ,  il  exauce  leurs  prières  et  il  les  sauve 
(Ps.  144.  ig-2o).  Ses  yeux  sont  attachés  sur  les  justes  et  ses 
oreilles  sont  ouvertes  à  leurs  prie/ es.  Ils  crient  vers  lui  avec  un 
esprit  humilié  ,  du  milieu  de  leur  ojffliclion;  et  le  Seigneur  y  qui 
tu  à  côté  d'eux  y  les  exauce  et  Us  délivre  de  toutes  leure peines 
(Ps.  8'5.  16-20).- 7/  annonce  la  paix  pour  son  peuple;  regardant 
du  baut  du  ciel ,  il  permet  que  la  miséricorde  et  la  vérité  se  ren- 
eontreni  sur  la  ferre,  que  la  justice  et  la  paix  se  donnent  le  bai- 
ser et  fassent  alliance.  Il  se  tourne  vers  les  siens  et  il  leur  donne 
one nouvelle  vie,  afin  que  son  peuple  5e  réjouisse  en  lui.  De  la  ville 
sainte  il  leur  envoie  son  secours,  et  il  place  leurs  pieds  sur  la 
pierre  fei  me  y  afin  que  beaucoup  de  personnes  le  voient  et  es- 
pèrent  en  lui{^Ps,  Sg.  3-5).  Il  envoie  ses  messagers,  pour  quUls 
annoncent  de  sa  part  la  bonne  nouvelle  et  quHls  prêchent  le  sa- 
luty  pour  qu'ils  annoncent  Tagréable  nouvelle  de  la  paix  qu'il  ap- 
porte (  Isa*  52.  7  ). 

El  nous  aussi,  chers  Diocésains  de  l'aichevêché   de  Cologne, 
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nous  paroîssoDs  ao  milieu  de  vous  comme. uo  de  ces  messagers  du 
sdlut  el  de  la  paix  du  Seigneur.  Appelé  par  Celui  ^  nui  Tint  dans  le 
monde  ^  pour  annoncer  sa  paix  à  tous  ceux  qui  s  approchent  de 
lui^  par  Celui  dont  la  puissance  se  montre  dans  le  foible,  et  enyo]^  é 
par  sou  Vicaire  sur  la  terre,  k  qui  il  a  confié  la  garde  de  son  trovk- 
pe^n  {Eph.  i,  17.  —  II.  Cor,  \i.  o.  — Joan,  21.  17),  nous  ve- 
nons au  milieu  devons,  pour  vous  donner  Tlieurcuse  uoutelle  quil 
a  tourné  sa  face  vers  vous  et  que  sa  paternelle  miséricorde  a  exauce 
votre  prière.  Vous  fûtes  long-temps  dans  Taffliction  et  l'inquiétude, 
vos  cœurs  furent  en  proie  l  la  douleur  et  au  souci.  Vous  pleuriez 
avecFEpouse  affligée  du  Seigneur, parce  que  le  sanctuaire  du  grand- 
prêtre  étoit  loin  de  vous,  et  que  sa  voix  ,  accoutumée  h  vous  bcnir^ 
n'éloit  plus  entendue  dans  la  ville  sainte.  Alors  vous  éleviez  vos 
cœurs  vers  Je  bon  Pasteur,  vers  i'évêque  de  vos  âmes,  qui*  a  été 
donné  pour  chef  à  toute  1  Eglise  (I.  Peir,  2.  a5.  -  £ph,  1.  21); 
affermis  dans  la  foi  eit  Celui  qui  a  promis  d'être  avec  les  siens  jus- 
au'à  la  fin  du  monde,  inébranlable  dans  l'espérance  que  vous  donne 
1  évangile  qui  vous  a  été  annoncé,  vous  adressâtes  vos  ferventes 
prières  à  Dieu,  afin  que,  dans  sa  miséricorde ,  il  daignât  abaisser 
ses  regards  sur  son  sanctuaire  délais^é  et  consoler  l'Epouse  qu'il  a 
acquise  par  son  propre  sang  (  Malth,  28.  ao.  —  CoL  i.  28.  — 
Ephm  5.  26.  —  Aet.  20.  28).  Cependant  votre  foi  et  voire  fidélité 
furent  publiées  dans  tout  l'univers,  votre  affliction  fut  paitagce  pur 
toutes  les  nations  qui  forment  ensemble. le  s,ncré  corps  du  Seigneur 
[Rom,  1.  8.  6/  12.  5.  —  I.  Cor.  12.  27),  et  toutes  les  langues  éle- 
vèrent ^ans  cesse  vers  le  ciel  des  prières  unies  aux  vôtres,  afin  que 
Celui  qui  est  la  tête  de  ce  corps  mystique,  remarquât  votie  affliction 
et  que  votre  douleur  fût  changée  en  joie. 

Et  voyez,  le  Seigneur  a  entendu  vos  supplications  et  la  prière  de 
vos  frères  catholiques.  Le  Dieu  des  miséricordes,  qui  conduit  les 
cœurs  des  rois  comme  une  eau  courante  et  qui  les  tourne  où  il  veut 
(Prov.  21.  1 .  ) ,  a  ému  l'esprit  d'un  Roi  sage ,  clément  et  juste ,  afin 
que  ce  Roi  fût  touché  de  votre  douleur  et  prît  part  à  votre  deuil. 
Appelé  par  le  Seigneur  des  armées  au  trône  de  son  père,  le  Pi  nue 
a  tourné,  avec  une  bienveillante  sollicitude,  ses  regards  vers  votre 
église  q})andonnée,  et  sa  justice  souveraine  a  voulu  que  votre  sanc- 
tuaire ne  demeurât  pas  plus  long- temps  désert.  S(»n  cœur  royal  s'est 
ouvert  aux  vœux  ardents  de  ses  sujets  catholiques,  el  sa  cléinencc 
a  résolu  de  ramener  la  paix,  en  traitant  familièrement  avec  le  Chef 
suprême  de  la  sainte  Eglise.  El  le  Dieu  de  paix  bénit  celte  belle  en- 
treprise. Son  esprit  répandit  une  confiance  réciproque  dans  les 
cœurs  disposés  à  la  réconciliation  ,  .et  un  1  égard  de  sa  ^râce  céleste 
prépara  rheurcusc  alliance  de  la  justice  et  de  la  paix  (11.772665.  3. 
16.  —■/'*•  74»  11-12.).  Pour  nous,  qui  sommes  son  indigne  servi- 
teur, il  nous  donna  la  mission  de  vous  annoncer  la  bonne  nouvelle, 
et  de  travailler  désormais  à  l'œuvre  divine  au  milieu  de  vous  ,  dans 
le  même  esprit  de  foi  et  de  charité  avec  lequel  elfe  a  clé  commentée, 
ptfur  le  salut  de  >os  âmes. 
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£t  voici  comment  le  Seigneur  a  régid  cette  affaire  dans  les  conseils 
de  sa  sagesse. 

Loi 
goîre 
chaire 
affli 

son  cœur  paternel ,  eut  été  instruit  du  désir  de  Sa  Majesté  de  voir 
régler  d*une  manière  durable  et  avantageuse  les  affaires  de  l'arche- 
vêché, et  qu'il  eut  appris  en  même  temps  que  le  vénérable  arche- 
vêque Clément- Auguste  Baron  Droste  de  Yischering,  souffroit  des 
incommodités  d'une  santé  altérée >  et  que  l'administration  de  son 
diocèse  lui  seroit  aujourd'hui  par  cette  raison  très-pénible  ;  Sa 
Sainteté»  après  s'être  assurée  de  l'opinion  et  de  l'assentiment  du 
révérehdifsime  archevêque ,  a  jugé  convenable  de  prendre  à  ce  sujet 
les  précautions  nécessaires,  et  de  donner  au  vénérable  pontife  un 
coadjuteur  avec  droit  de  succession,  lequel  pût  administrer  l'ar- 
chidiocèse  comme  délégué  apostolique,  de  telle  sorte  néanmoins  que 
Mgr  Clément-Auguste,  Baron  Droste  de  Yischering,  demeurât  ar- 
chevêque de  l'cglise  de  Cologne.  Cette  mesure  apostolique  fut  agréée 
par  Sa  Majesté,  qui  daigna  nous  proposer  pour  remplir  cette  charge 
importante.  £n  conséquence  Sa  Sainteté ,  après  que  S.  M.  le  rende 
Bavière  y  eut  consenti ,  voulut  bien ,  par  un  bref  eu  date  du  24  sep- 
tembre 1841  ^  nous  choisir,  établir  et  déléguer,  de  la  plénitude  du 
pouvoir  apostolique ,  comme  coadjuteur  du  vénérable  archevêque  de 
Cologne,  Clément-Auguste,  avec  droit  de  succession,  et  comme 
administrateur  apostolique  de  l'archidiocèse,  et  nous  accorder  pour 
cet  effet  toutes  les  facultés  nécessaires^  de  telle  façon  néanmoins 
que  S.  G.  Clémeut-Auguste,  Baron  Droste  de  Visschering,  demeurât 
archevêque  de  Cologne,  en  déclarant  ultérieurement  que,  dans  le 
cas  où  le  vénérable  archevêque  viendroil  à  mourir,  ou  que  le  siège 
archiépiscopal  seroit  vacant  de  toute  autre  manière  ,  Sa  Sainteté, 
en  vertu  de  la  même  plénitude  du  pouvoir  apostolique,  nous  nom* 
moit  et  nous  ctablissoit  dès-lors  archevêque  de  Cologne  en  sa  place 
(Bref  apost.  du  24 sept.  1841  )•  Aussitôt  Sa  Sainteté  nous  com-> 
muniqua  l'ordre  de  prendre  en  main  sans  délai  l'administration  de 
l'archidiocèse. 

Nous  ne  vous  cachons  pas,  chers  diocésains  de  l'archevêché  de 
Cologoe,  que  cette  commission  apostolique  a  été  pour  nous  aussi 
peu  attendue. que  désirée.  Appelé  au  sanctuaire  malgré  notre  indi- 
gnité, quand  nous  pomrrions  nous  rendre  le  témoignage  de  nous  être 
efforcé,  avec  l'assistance  de  Dieu  (à  lui  seul  gloire  et  honneur! 
[Jud»  26.]  ),  de  porter  le  bâlon  pastoral ,  sur  le  siège  épiscopal  de 
Spire ,  pour  le  salut  du  cher  troupeau  qui  nous  cloit  confié,  il  nous 
resteroit  encore ,  dans  l'humble  sentiment  de  notre  foibiesse ,  à  voir 
si  nous  aurions  la  force  requise  pour  administrer  un  diocèse  plus 
étendu  ,  celui  de  l'antique  église  de  Cologne ,  d'une  église  qui ,  dans 
tous  les  siècles,  a  ctc  glorifiée  par  tant  d'archevêques  distingués  ej 
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en  dernier  lien  par  le  vénérable  confesseur  Gëment-Augusle.  Nous 
examinâmes  là  haute  commission  apostolique  en  répandant  nos  ar- 
dentés  prières,  devant  le  Seigneur ,  et  en  nous  aidant  des  conseils  de 
frères  qui  prennent  Tiyement  à  cœur  le  salut  de  notre  église.  Nous 
reconnûmes  parfaitement  toute  la  difficulté  de  la  charge  qui  nous 
ëtoit  destinée;  maïs  nous  comprimes  aussi  l'obligation  de  l'accepter. 
Dans  l'appel  qui  sous  étoit  fait  par  deux  rois  magnanimes^  nous 
respectâmes  la  volonté  de  Dieu;  et  dans  la  mission  qui  nous  étoit 
donnée  par  le  Vicaire  du  Christ  ^  nous  entendîmes  la  voix  du  Sau* 
veur  :  ^llez  là  et  annoncez  U  royaume  de  Dieu  ;  ne  craignez 
point  ^  je  commanderai  à  la  tempête  et  aux  flots  ;  je  serai  avec 
vous  et  je  vous  ferai  pécheUr  dhommee  {Luc.  9.  60.  — Marc,  i. 
i^*  —  Matthm  8.  26.  ).  Nous  le  sentîmes  avec  une  humilité  pleine 
de  foi  :  Dieu  nous  a  appelé  par  la  voix  de  Pierre,  le  prince  de  ses 
apôtres.  —  Rome  a  parlé.  •—  C'étoit  à  nous  de  suivre  avec  soumis- 
sion la  décision  apostolique. 

Mais  nous  ne  voulûmes  commencer  noire  mission  qu'après  avoir 
étéchercber  la  bénédiction  du  vénérable  premier  pasteur  qui  est  et 
demeure  votre  archevêque»  et  que  nous  étions  destiné  à  représenter 
désormais.  Nous  allâmes  trouver  dans  sa  retraite  le  Pontife  à  che- 
veux blancs  qui  a  été  pour  vous  jusqu'aujourd'hui  un  bon  et  fldète 
pasteur (  /oa^ï.  9. 1 1.  )  ,  pour  apprendre  à  connoUre,  aux  pieds  dece 
père  respectable,  les  moyens  qu'exige  le  salut  de  votre  église.  Par  ses 
communications  paternelles^  nous  nous  sentîmes  abondamment  ins- 
truit et  confirmé.  ^t%  sages  conseils  nous  éclairèrent,  les  inspira- 
tions de  son  esprit  élevé  nous  fortifièrent ,  ses  consolations  nous 
encouragèrent  «  et  après  que  nous  lui  eûmes  demandé  sa  bénédicCion 
paternelle  pçur  commencer  l'œuvre  difficile  qui  nous  attendoit ,  et 

5ue  nous  eûmes  oblenu  la  promesse  de  sa  pieuse  intercession  auprès 
e  Dieu,  nous  allâmes,  plein  de  consolation  et  de  force,  à  la  rési- 
dence royale.,  pour  y  prêter  le  serment  de  fidélité.  Accueilli  avec 
bonté,  nous  reçûmes  de  la  bouche  royale  la  gracieuse  assurance  des 
vœux  paternels  que  fait  Sa  Majesté  pour  le  bonheur  de  ses  sujets  ca- 
tholiqueSi  des  provinces  rhénanes ,  pour  le  retour  de  la  paix  et  la 
prospérité  de  leur  église.  Nous  reçûmes  en  même  temps  la  magna- 
nime promesse  d'une  puissante  protection,  dans  l'accomplissement 
de  nos  devoirs  épîscopaux  pour  le  bien  de  notre  sainte  religion. 
Encouragé  par  ces  généreuses  paroles,  nous  prêiâmes  entre  les  mains 
de  Sa  Majesté  le  serment  exigé  pour  nos  fonctions,  et  nous  promîmes 
sincèrement  et  du  fond  de  notre  cœur,  avec  le  sentiment  de  la  gran- 
deur de  notre  mission,  d'être  et  de  resfer  un  fidèle  sujet  pour  le  Roi, 
et  pour  vous  un  évtque  vraimt^nt  catholique ,  de  l'être  ,  ctisons-nons , 
de  tous  nos  moyens  et  comme  Dieu  le  veut  (I.  Petr,  2.  i3.)..  Nous 
déclarâmes  aussi,  dans  cette  circonstance  si  solennelle  pour  vous  et 
pour  nous,  que  nous  étions  intimement  convaincu  qu'il  ne  nous  se- 
roit  pas  difficile  de  concilier  les  devoirs  d'un  bon  évêque  catholique 
avec  ceux.d'un .fidèle  sujet,  puisque  nous  allions,  comme  coadju- 
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teor  et  comme  administrateor  de  l'arcliidiocèse  ,  nons  trouver  à  la 
tête  d'un  clereé  distingué  par  sa  science,  par  ses  senti  mens  et  par  sa 
conduite,  et  a'un  peuple  fidèle  également  pénétré  de  son  devoir  et 
de  son  droit ^  d'un  clergé  et  d'un  peuple  pour  qui  l'antique  foi  et 
l'Eglise  une,  sainte,  uoiverselle  et  apostolique ,  qu'ils  ont  reçue  de 
leurs  ancêtres ,  sont  un  précieux  trésor,  et  dont  les  cœurs  nourrissent 
en  même  temps  les  sentimens  du  plus  fidèle  amour  pour  le  Roi  ju&te 
et  clément  qu'ils  ont  reçu  de  Dieu.  Ce  fut  aus»i  cette  persuasion 
qui  nous  promit  de  trouver  en  vous  le  moyen  d'alléger  le  fardeau  de 
notre  charge;  et  soutenu  par  elle,  nons  osâmes  attendre,  pour  la 
gloire  de  Dieu ,  la  prospérité  de  l'Eglise  et  le  salut  des  âmes ,  les- 
plus  heureux  résultats  de  l'administration  qui  nous  est  confiée.  En 
conséquence,  invoquant  le  Dieu  triple  et  un  et  la  glorieuse  et  im- 
maculée Mère  de  Dieu,  gracieuse  patronne  de  rarchidiocèsc ,  nous 
avons  aujourd'hui ,  en  présence  du  révérendissime  chapitre  métro- 
politain ,  et  d'après  la  tenue  de  notre  commission  épiscopale  ,  pris 
formellement  en  main  l'administration  de  l'archevêché  en  qualité  de 
coadjuteur  du  vénérable  archevêque  Clément- Auguste,  avec  droit 
de  succession,  et  d'administrateur  apostolique  de  l'archevêché  de 
Cologne^  et  dès  ce  moment  nous  sommes  pleinement  entré  dans  tous 
les  droits,  devoirs  et  attribiïtions ,  attachés  aux  facultés  générales 
et  particulières  qui  nous  ont  été  conférées.  Nous  nous  empressons 
donc,  chers  diocésains  de  l'archevêché  de  Cologne,  de  vous  faire 

f»art  de  cet  événement,  et  nous  vous  apprenons  en  même  temps  que 
e  Chef  suprême  de  TEglise  ordonne,  en  vertu  de  la  sainte  obéis- 
sance, à  tous  et  chacuu  que  la  chose  concerne  ou  concernera,  de 
nous  laisser  entrer  en  fonction  comme  coadjuteur  et  administrateur 
apostolique,  et  plus  tard  comme  archevêque  de  Cologne,  de  nous 
laisser  exercer  cette  fonction  en  toute  [liberté ,  et  de  se  disposer  dès 
ce  moment,  selon  les  presciiptions  ecclésiastiques,  à  suivre  et  à  res- 
pecter nos  instructions  et  nos  ordonnances ,  dans  toutes  les  choses 
qui  concernent  l'administration  de  l'archevêché  et  qui  sont  soumises 
à  notre  juridiction  (Bref  a post.  du  ^4  sept.  i84i  )• 

Sans  doute,  chers  diocésains,  dans  la  carrière  où  nous  venons 
d'entrer,  le  Seigneur  a  chargé  nos  épaules  d'un  pesant  fardeau. 
Nous  avons  mûrement  examiné  la  haute  importance  de  no'tre  mis- 
sion ;  nous  la  connoissons  dans  toute  son  étendue.  Mais  nous  comp- 
tons sur  votre  commune  et  zélée  coopération,  respectables  frères  et 
collaborateurs  dans  la  vigne  du  Seigneur  ,  qui  êtes  placés  à  côté  de 
nons  dans  l'administration  du  royaume  de  Dieu  et  que  le  Seigneur 
a  envoyés  devant  sa  face  dans  les  villes  et  les  villages,  pour  semer 
sa  parole  divine  et  préparer  sa  moisson;  nous  comptons  sur  la  très- 
active  coopération  de  vous  tous,  chers  diocésains,  et  notre  con- 
fiance est  pleine  d'allégresse;  car  votre  attachement  â  la  foi  et  la 
persévérante  confession  que  vous  en  avez  faite,  ont  été  publiés  par 
toute  la  terre.  Vous  fûtes  la  joie  et  la  couronne  de  voire  pasteur; 
c'est  pourquoi  nous    venons  à    vous,  pour  nous  réjouir  de  votre 
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ioie;carvousfùtesfermcsdanslafoi(/^f/c.8.6-io»  12.  —  Rom»  i,8. 

—  PàiL  4»  i. —  I.  Cor,  i.  23).  Mais  surtout  et  en  particuliernoUs 
mettons  notre  confiance  dans  Fappui  et  la  force  de  Celui ,  qui 
outre  la  volonté  donne  aussi  les  moyens  d'accomplir,  et  nous 
levons  avec  une  ferme  espérance  les  yeux  vers  le  Père  des  lumières, 
de  qui  vient  toute  grâce  excellente  et  tout  don  parfait  (  PhiL  2*  3. 

—  Jac»  I.  i^.).  Notre  secours  est  dans  le  nom  du  Seigneur,  qui  a 
créé  le  ciel  et  ia  terre!  —  Ce  n'est  pas  nous  qui  vous  avons  choisis, 
c^est  Lui  qui  nous  a  appelé  et  qui  nous  a  donné  le  pouvoir,  comme 
à  ses  douze  apôtres,  de  vous  annoncer  la  joyeuse  nouvelle  de  son 
royaume  {Ps.  i23.  8.  —  Joan.  i5.  16.  —  Maie,  io.  i.);  et  Celui 
qui  nous  a  appelé,  sans  notre  participation ,  nous  accordera  aussi 
(nous  Tespérons  avec  une  humble  foi)  la  grâce  d'accomplir  sa  divine 
mission.  Nous  savons  ce  que  le  Chef  suprême  de  l'Eglise  désire  de  ' 
nous,  ce  que  le  Roi  espère  de  nous,  ce  que  vous  attendez  de  nous; 
et  nous  avons  la  ferme  volonté  de  nous  acquitter,  avec  l'aide  de 
Dieu  et  selon  nos  forces  tout  entières, -des  devoirs  que  nous  imposent 
la  sainte  Eglise  et  son  auguste  Chef,  le  Roi  et  la  patrie,  notre 
troupeau  et  son  salut.  Nous  serons  désormais  pour  vous  un  guide 
dans  la  voie  du  bonheur  éternel,  un  docteur  dans  la  vérité  chré- 
tienne et  catholique,  une  sentinelle  de  votre  antique  et  sainte  foi 
dans  le  sanctuaire,  un  champion  à  la  tête  des  combattans  contre 
l'incrédulité,  contre  Terreur  et  la  corruption,  uu  pilote  dans  la 
barque  de  votre  sainte  Eglise,  un  dispensateur  des  mystères  divins 
dans  les  sept  sources  de  grâces  des  saints  Sacrements  (II.  Tim./{.  5. 

—  !•  Cor,  4»  !•)»  ^*"  pasteur  etuu  père.  Nous  serons  pour  vous  un 
fidèle  évêque  catholique.'  Comptez  donc  sur  nous.  Nous  voulons 
être  tout  cela  de  toute  la  force  de  notre  esprit  et  avec  toute  la  per- 
sévérance d'une  âme  qui  a  puisé  sa  résolution  dans  la  mission 
qu'elle  a  reçue  d'en  haut.  Nous  voulons  vous  donner  l'exemple  de 
la  fidélité  à  la  foi,  de  l'allégresse  de  Tespérance,  du  courage  dans 
la  lutte;  nous  voulons  porter  devant  vous  au  combat  la  croix, 
l'étendard  de  la  guerre  et  du  triomphé  du  Sauveur  contre  Satan  et 
le  péché,  contre  la  mort  et  l'enfer;  nous  voulons  être  la  sentinelle 
vigilante,  intrépide  et  fidèle  du  sanctuaire,  afin  que  le  trésor  de  la 
doctrine  apostolique  qui  y  est  déposé,  soit  gardé  dans  son  intégrité; 
nous  voulons  demeurer  inébranlable  sur  le  rocher  où  le  Seigneur  a 
posé  nos  pieds,  sur  le  rocher  de  Pierre  où  il  a  élevé  son  Eglise,  ■ 
pour  la  mettre  Ix  jamais  à  l'abri  de  toute  violence;  nous  voulons 
être  pour  vous  un  fidèle  économe  de  Dieu  dans  la  communauté  où 
sont  déposés  les  trésors  de  ses  grâces,  dont  il  nous  a  confié  la  dis- 
pensation ,  pour  raffermissement  de  la  foi  et  de  la  charité  [PhiL  2. 
8-9. — 1,  7ïm.6-2o.  —  Ps.  39.  3.  —  Matlh.  16. 18.  —  2V7.  2.  7.). 
Car  notre  mission  est  aussi  une  mission  de  paix  et  de  charité ,  et 
c'est  pourquoi  nous  venons  à  vous  dans  la  charité  et  l'esprit  de  paix- 
C'est  la  charité  qui  édifie,  car  la  charité  est  Dieu.  Et  quand  nous 
aurions  le  langage  des  anges,  sans  la  charité  nous  ne  serions  qu'un    • 
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airain  sonuant  et  une  cymbale  retentissante.  Et  quand  nous  aurions 
le  don  de  prophétie ,  et  toute  la  science  et  une  foi  capable  de  trans- 
porter des  montagnes,  si  nous  n'avions  point  la  charité,  nous  ne 
serions  rien.  La  charité  est  l'accomplissement  de  la  loi.  £n  consé- 
quence, comme  nous  voulons  marcher  devant  vous  dans  la  foi  pure 
et  dans  l'espérance  inébranlable  de  l'Evangile,  de  même  aussi  nous 
voulous  vous  précéder  dans  l'amour  fraternel  et  dans  la  paix.  !Nous 
voulons  VQus  aunoucei  la  paix,  telle  que  le  àSeigneur  la  donne,  afin 
que  vous  couservirz  l'unité  d'un  même  esprit  par  le  lien  de  la  paix. 
La  foi,  l'espérance  et  la  charité,  ces  trois  vertus  demeurent  à 
présent  j  mais  la  charité  est  la  plus  grande  entre  elles.  C'est  pourquoi 
c'est  elle  aussi  que  nous  voulons  pratiquer  au  milieu  de  vous  avec 
l'attention  d*un  bon  pasteur,  et  être  pour  vous  tous  un  messager  de 
paix  et  d'amour  (I.  Cor»  8.  i.  —  i3.  i-i3.  —  I.  Joan.  4*  »6.  — 
I.  77/72.  1.5. —  Col,  I.  23.  —  Hebr.  ï3.  i.  —  Joan.  i4-  27»  — 
Eph,  4*  3.). 

Mais  si  nous  nous  mettons  devant  les  yeux  les  obligations  que 
notre  mission  nous  impose,  si  nous  les  considérons  devant  le  Seigneur 
à  qu'à  notre  arrivée  au  milieu  de  vous  nous  les  exposions  ouverte- 
ment, nous  avons  aussi  le  droit ,  chers  diocésains,  de  vous  rappeler 
les  vôtres.  Car  nous  aurions  beau  faire,  nous  ne  réussirions  pas  à 
être  un  fidèle  pasteur  pour  vous,  si  vous  ne  coopériez  à  notre  œuvre 
dans  l'heureux  esprit  de  concorde.  Nous  paroissons  au  milieu  de 
vous  comme  un  messager  de.  paix  et  de  joie;  car  nous  vous  appor- 
tons, delà  bouche  de  notre  Koi  juste  et  clément,  la  magnanime 
assurance  de  sa  bienveillauce  souveraine  pour  vous  et  pour  votre 
église,  et  de  sa  royale  protection  pour  nos  communs  efforts  en  fa- 
veur de  notre  sainte  croyance.  Aussi  sa  royale  munificence  veut-elle 
témoigner  une  faveur  spéciale  à  votre  vénérable  et  célèbre  cathé- 
drale, en  accordant  annuellement  un  don  souverain  pour  l'achever. 
Dieu  veuille  l'en  récompenser  par  ses  bénédictions  !  De  même  le  roi 
de  Bavière,  non  content  d'avoir  montré  son  pieux  zèle  et  d'avoir 
activement  coopéré  à  la  pacification  de  votre  église  ,  a  promis , 
par  intérêt  pour  la  merveilleuse  architecture  de*  votie  métropole, 
un  généreux  subside  pour  l'achever  et  reuibiUir.  Dans  toutes  les 
contrées  de  l'Allemagne  on  s'empresse  de  prendre  paît  aux  généreux 
sacrifices  qui  se  font  en  faveur  de  ce  magnifique  monument  de  nos 
ancêtres,  de  l'antique  et  auguste  cathédrale  de  la  sainte  ville  de 
Cologne.  Et  vous-mêmes,  \ows  contribuez  de  bon  cœur  à  celle 
entreprise.  — -  Courage  donc,  chers  Diocésains  !  Dieu  bénit  une 
œuvre  qui  lui  est  agréable  j  car  il  s^tgil  de  rachèvemcut  d'un  de  ses 
temples  les  plus  magnifiques  de  toute  la  terre,  de  Tcloquent  témoin 
delà  piété  die  vos  pères,  de  la  vénérable  église  mère  de  votre  pays. 
Mais  il  s'agit  en  même  temps  de  i'achèvemciu  d'un  édifice  beaucoup 
plus  précieux  encore  j  il  s'agit  de  l'édification  spirituelle  de  l'église 
que  vous  avez  héritée  de  vos  ancêtres,  sur  les  fondement^  des  pro-r 
|iliète£  et  des   apôtres,  sur  la   pierre  fondamenlale  qui  est  Jésus- 
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GhrUty  seule  base  qui  peut  faire  croître  l'édifice  qu'elle  porte  et  en 
faire  un  saint  temple  dans  le  Seigneur;  il  s'agit  de  rachèvetnent  de 
celte  maison  divine  parmi  vous  et  en  vous-mêmes.  C'est  pourquoi 
nous  vous  disons  avec  l'apotre  :  Edifiez  en  vous  le  temple  de  Dieu 
en  esprit,  et  ne  bâtissez  pas  avec  du  bois,  du  foin  et  du  chaume  , 
mais  avec  de  i'or,  de  l'argent  et  des  pierres  précieuses,  afin  que  votre 
construction  puisse  subir  l'épreuve;  entrez  vous-mêmes  comme  des 
pierres  vivantes  dans  ia  structure  de  la  sainte  église  du  Seigneur  y 
pour'composer  une  race  choisie,  un  peuple  saint,  un  peuple  con- 
quis et  un  ordre  de  prêtres  rois ,  afin  que  vous  prouviez  la  puissance 
de  Celui  qui  vous  a  appelés  des  ténèbres  à  sa  lumière  merveilleuse 
(/?/?/z,  2,  10-11,  —  T.  Cùi\  3.  12.  —  I.  Petr.  2.  S-g).  Ne  savez- 
vous  pas  que  vous  êtes  le  temple  de  Dieu  ?  Faites  donc  de  vous- 
mêmes  un  temple  vivant  du  Seigneur,  une  demeure  du  Saint-Esprit^ 
et  portez  Dieu  en  vous.  Montrez  que  vous  appartenez  au  Seigneur 
et  à  sa  sainte  Eglise,  en  sentimens,  en  paroles  et  en  conduite; 
pensez  et  raisonnez  comme  des  domestiques  de  la  maison  de  Dieu  ; 
comportez-vous  comme  des  concitoyens  des  Saints ,  comme  des  fits 
de  lumière  (1.  Cor,  3.  i6.  — 6.  19-20.  —  Epîu  2.  19.  — 5.  8). 
Veillez,  soyez  fermes  dans  la  foi  et  pleins  de  force.  Demeurez  atta- 
chés à  l'antique  et  vraie  foi  que  le  Seigneur  a  déposée  dans  son 
Eglise  pour  tous  les  siècles,  jusqu'à  ce  qu'il  revienne,  et  ne  vous 
séparez  pas  du  rocher  sur  lequel  il  a  bâti  son  Eglise,  pour  la  rendre 
victorieuse  de  toute  violence.  Soumette z-vous  fidèlement  à  sa  direc- 
tion maternelle  dans  la  voie  du  salut,  et  recevez  de  ses  mains  bé« 
nies  le  trésor  des  miséricordes  de  Dieu  dans  les  sources  de  grâces^ 
que  Jésus-Christ  a  sanctifiées  par  son  sang  et  dont  les  eaux  jail- 
lissent jusque  dans  la  vie  éternelle.  Soyez  inébranlables  dans  l'es- 
pérance que  donne  l'Evangile;  car  vous  savez  quelle  est  l'espérance 
à  laquelle  vous  êtes  appelés ,  quelles  sont  les  richesses  de  l'héritage 
qui  vous  attend  et  la  gloire  que  Jésus-Christ  vous  destine  dans  Ta 
bienheureuse  éternité.  C'est  pourquoi  demeurez  fermes  et  inébran- 
lables dans  la  profession  que  vous  avez  faite  d'espérer  ce  qui  vous  a 
été  promis  (  I.  Ùor,  1 6. 1 3.  —  Joan,  4*  1 4-  —  ^^'  *  •  ^^-^7'  —  E'ph. 
I.  18.  —  Heh\  10.23).  Soyez  tels  qu'on  vous  appelé,  des  confes- 
seurs de  PEglise  une  ^  sainte,  apostolique  et  romaine.  Craignez 
Dieu,  et  marchez  en  sa  présence  dans  la  justice,  dans  la  vérité  et 
dans  la  sainteté.  Honorez  le  Roi ,  et  soyez  soumis  à  ses  ministres, 
parce  que  Dieu  lèvent.  Car  c'est  le  Seigneur  qui  a  établi  le  Roi 
comme  son  ministre,  qui  lui  a  mis  le  glaive  de  la  justice  dans  la 
main,  pour  défendre  le  bon  et  pour  châtier  le  méchant.  Montrez- 
vous  partout  comme  morts  au  péché  et  comme  ne  vivant  plus  que 
pour  Dieu ,  comme  ses  véritables  serNiteurs  en  tout  (ï.  Petr,  2.  1 3. 
—  17.  —  Eph.^^i^,  —  Rom,  6.  II.  -^  i3.  i-4. —  Cor.^,  4)* 
Et  surtout ,  mes  enfans  ,  aimez- vous  les  uns  les  autres  dans  le  saint 
amour  du  Seigneur  ,  et  témoignez  voire  amour  non  par  des  paroles 
et  la  largue,  mais  par  œuvres  et  en  vérité.  Celui  qui  n'aime  pas  ses 
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frères  ,  n'est  pas  de  Dieu  et  marche  dans  les  ténèbres  ;  car  Dieu  est 
un  père  de  luraièieet  d'amour.  Loiu  de  vous  les  dissensions,  les 
jalousies,  l'orgueil  et  la  révolte  ,  la  colère  et  la  discorde  ;  car  Dieu 
n'est  pas  uu  Dieu  de  trouble,  mais  un  Dieu  de  paix.  C'est  pourquoi 
conservez  la  paix  entre  vous,  conservez-la  avec  tout  le  monde. 
Supportez-vous.  les  uns  les  autres  avec  patience,  avec  douceur  et 
amour,  en  travaillant  avec  soin  à  conserver  l'unité  d'un  même  es- 
prit par  le  lien  de  ia  paix  ,  afin  que  vous  soyez  un  seul  esprit  eu  une 
même  foi  et  une  même  espérance,  dans  un  seul  Dieu  et  père,  qui  est 
au  dessus  de  tous (I./oa/».  3.  lo.  —  1 1. 18.  — Jac,  1. 17. — II.  Chr, 
12. 20. —  I.  C^r»  i4*33.  —  Marc,  g.  ^g. -^ Hebr»  11,  i3.  —  Eph» 
4.  2-6). 

Puisse  le  Seigneur  bénir  de  celte  manière  notre  arrivée  au  milieu 
de  TOUS,  la  bénir  pour  la  sainte  Eglise,  pour  vous  et  pour  nous. 
Pour  la  sainte  Eglise,  afin  que,  comme  elle  a  été  rachetée  par  le 
sang  du  Seigneur,  elle  accomplisse  de  plus  en  plus  en  vous  sa  mission 
universelle 9  qui  consiste  à  conduire  tous  les  peuples  du  monde  par 
le  Fils  au  Père,  et  qu'elle  fleurisse  au  milieu  de  vous,  comme  Ja 
sainte,  immaculée  et  glorieuse  Epouse  du  Seigneur  {Bph»  5.  27). 
Pour  vous,  afin  que  comme  des  nls  soumis  de  cette  Mère  pleine 
d'amour  et  vous  attachant  h  elle  de  bouche  et  de  cœur ,  vous  ne 
vous  contentiez  pas  de  professer  sa  doctrine ,  mais  que  vous  y 
conformiez  votre  vie  et  deveniez  par  là  un  peuple  saint,  en  qui  de- 
meure le  royaume  de  Dieu.  Pour  nous  ,  afin  que  nous  sovons  un 
administrateur  vigilant,  intrépide  et  fidèle  dans  la  maison  de  Dieu; 
afin  que^  comme  un  bon  pasteur,  nous  vous  conduisions  dans  les 
meilleurs  pâturages,  et  qu'avec  l'aide  de  Dieu ,  nous  marchions  de- 
vant vous  comme  Pierre  daus  la  foi,  comme  Paul  dans  l'espérance, 
comme  Jean  dans  l'amour. 

Gloire  et  honneur  à  Celui  qui  est  Fauteur  et  le  consommateur  de 
la  foi,  à  Celui  qui  confirme  et  accomplit  eu  nous  l'espérance,  à  Celui 
qi:i  répand  et  augmente  en  nous  la  charité  {Jlebr.  12.  2.  — *3.  6. 
— -  Rom,  5.  5.),  au  Père  ,  au  Fils  et  au  Saint-Esprit!  Loué  soit 
Jësus-Christ  à  jamais  !  Ainsi  soit-il. 

Donné  à  Cologne ,  le  jour  du  saint  martyr  le  Pape  Lnce  (4  mars), 
1842. 

t  JEAN. 
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L'ART  ÉPISTOLAIRE, 

Poème  didactique,  suivi  de  quelques  autres  opusculeff»  Deuxième 
édition  entièrement  refondue  et  enrichie  de  beaucoup  de  notes, 
Tournay  184^.  Vol.  în-i'x. 

Le  jeune  poète  belge  (M.  Hayois)  à  quj  nous  devons  cet  ouvrage, 
nous  |)ai'oit  réunir  plusieurs  bonnes  qualite's  assez  rares  aujourd'hui* 
D'abord,  il  ne  s'est  pas  tëmc'rairement  abandonné  à  sa  verve,  sans 
prendre  les  précautions  nécessaires.  II  a  lu  et  médité  tout  ce  qui  a 
été  écrit  sur  la  matière  qu'il  vouloit traiter;  auteurs  grecs,  latins, 
français,  espagnols,  écrivains  anciens  et  modernes,  il  a  voulu  voir 
tout  avant  de  commencer.  Aussi  les  notes  nombreuses  dont  son  poème 
est  enrichi,  sont-elles  généralement  înslructives  et  utiles.  Ensuite 
H  n'a  pas  eu  ta  prétention  d'inventer^de  donner  du  nouveau.  Il  avoue 
sagement  et  modestement  qu'il  a  imité  le  P.  de  Monlaigu,  qu'il  n'a 
souvent  fait  que  traduire  le  poème  latin  de  cet  écrivain  estimable  (  1  ), 
qu'il  a  pris  le  reste  dans  Erasme,  Vives,  fiuchler,  etc.  Même  oré- 
caution  pour  les  préceptes  généraux  de  l'art  d'écrire  qu'il  ne  va 
puiser  que  chez  Horace,  Vida  et  quelques  autres  bons  auteurs.  Son 
but  a  été  de  réunir  tout  ce  qu'il  a  trouvé  de  meilleur  sur  le  sujet , 
d'en  faire  un  tout,  de  développer  certaines  parties,  en  y  mettant 
ce  cachet  d'originalité  que  le  vrai  génie  ne  perd  jamais  en  imitant* 

On  voit  aussi  qu'il  s'est  étudié  à  tourner  un  vers  ,  en  prenant  pour 
modèles  les  poètes  français  les  plus  parfaits,  à  s'exprimer  claire- 
ment et  naturellement*  Plusieurs  passages  nous  ont  rappelé  nos 
bons  auteurs  classiques.  Ce  mérite^  nous  l'avons  surtout  trouvé  dans 
les  petites  choses ,  marque  presque  certaine  du  génie  et  de  l'art. 
Ainsi  le  poète  recommandant  la  propreté  dans  les  lettres,  fait 
sourire  agréablement  le  lecteur  dans  les  vers  suivaints  : 

N'imitez  pas  de  Paul  la  blâmable  coutume  : 

En  écrivant  sa  lettre,  il  mange,  ou  prise ,  ou  fume  ; 

Par  la  sauce  d'un  rôt  engraissés  et  roussis , 

Ses  doigts  font  du  papier  une  étoffe  en  glacis  (2)  ; 

Sa  lettre  vous  parvient  par  ses  prises  tigrée , 

Des  cendres  d'un  cigare  indignement  poudrée; 

Et  l'odeur  de  tabac  du  papier  s' exhalant , 

La  dame  délicate  éternue  en  l'ouvrant* 

Un  peu  plus  loin,  la  manière  de  plier  et  de  cacheter  la  lettre  lui 
fournit  des  vers  également  heureux. 


(i)  Ratio  conscribendae  epistolae ,  carmen  auctore  Glaudio-Herv'ieo  d« 
Montaigu,  è  Soc.  Jesu. 
(9)  Gresset^  Le  Lutrin  vivant. 
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Il  est  de  ces  manants,  de  ces  gens  impolis , 

Qui  souillent  le  papier,  le  sillonnent  de  plis; 

Quand  leur  lettre  est  pliëe  et  leur  adresse  écrite , 

Ou  diroit  un  paquet  qu'un  charlatan  débite. 

T/un  fait  une  enveloppe  et  la  fait  encor  mal  ; 

Un  côté  n'est  pas  droit ,  un  autre  est  inégal; 

Il  y  place  du  pain  ,  il  l'entasse,  il  le  pousse , 

£t  laisse ,  au  lieu  de  sceau  y  Temprcinte  de  son  pouce. 

Le  poème,  sans  se  diviser  en  livres,  se  compose  néanmoins  de 
trois  parties  bien  distinctes.  La  première^  à  la  suite  d'une  expos'- 
tion  qui  nous  a  paru  un  peu  longue ,  contient  les  préceptes  généraux, 
les  règles  de  l'art  épistolaire.  La  deuxième  présente  tes  règles  par- 
ticalières  à  chaque  genre  dé  lettres.  La  troisième  nous  offre  un  coup 
d'œilsur  les  principaux  épistolographes  anciens  et  modernes. 

Gomme  nous  n'avons  pas  lu  la  première  édition  de  l'ouvrage, 
nous  ignorons  à  quel  point  l'auteur  l'a  modifié  dans  la  seconde. 
Il  paroit  qu'il  y  a  fait  de  grands  changemens,  et  sans  doute  plus  d'une 
correction  utile.  Nous  ne  pouvons  que  l'engager  a  continuer  de  le 
polir  et  à  être  sévère  a  lui-même.  C'est  le  seul  moyen  de  devenir 
auteur  et  de  faire  quelque  œuvre  qui  puisse  passer  à  la  postérité. 
La  patience  et  le  courage  sont  aussi  nécessaires  que  le  génie,  et 
c'est  par  ce  moyen  que  l'auteur  de  la  Thébaïde  est  devenu  celui 
d'Athalie.  M.  Hayois,  à  notre  avis,  pourroit  encore  corriger, 
châtier,  retrancher,  mettre  plus  de  précision  dans  ce  qu'il  dit, 
donner  à  quelques  vers  une  tournure  moins  prosaïque.  C'est  surtout 
dans  le  poème  didactique  que  le  superflu  est  nuisible.  Boileau  est  en 
cela  un  excellent  maître;  c'est  un  vrai  modèle  de  cette  exactitude 
avec  laquelle  il  faut  tellement  se  renfermer  dans  son  sujet  qu'on  ne 
.dise  rien  de  trop. 

A  l'appui  de  notre  observation ,  M.  Hayois  nous  permettra  de 
citer  un  passage  où  nous  croyons  avoir  remarqué  quelques-uns  des 
défauts  que  nous  voudrions  voir  disparoitre  de  sou  poème. 

Amis,  pour  éviter  ces  propos  insultants , 
Au  style  épistolaire  accordons  quelque  temps. 
Heureux,  si  vous  traçant  quelques  règles  faciles^ 
Dans  cet  art  important  mes  vers  vous  sont  utiles! 
Heureux,  si  ceux  que  j'aime,  aux  heures  de  loisir, 
A  parcourir  ces  vers  trouvant  quelque  vAdimt'y 
Si  ceux  dont  la  sagesse  a  guidé  mon  enfance 
Jettent  sur  ce  poème  un  ceil  de  complaisance! 
O  maîtres  bien-aimés,  à,  vos  pieds  en  ce  four 
Je  dépose  ces  vers ,  tribut  de  mou  amour  ! 
Peitnettez  que  ma  voix  redise  dans  ses  sons 
Des  préceptes  pubês  dans  vos  doctes  leçons. 

Ces  vers  font  partie  de  l'exposition,  où  il  importe  tant  d'être 
coart  et  précis.  Les  quatre  premiers  auroient  pu  su&e;  le  reste 
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s'cffaceroîl  avec-  avanlap;e.  Le  prosaïsme  du  deuxième  \ers  [  jlu 
ityh  épiaiolaire  accordons  quelque  tempt]  ne  semble  point  racheté 
par  ce  qui  précède  ou  par  ce  qui  suit.  La  répétition  du  pronom 
quelque  et  du  substantif  vers  dans  un  si  court  espace,  est  loin  d'être 
agréable.  £t  à  ce  propos  nous  dirons  à  Tauteur ,  que  l'inutile  redite 
de  mots  est  un  des  défauts  qui  nous  ont  le  plus  frappé  dans  son 
ouvrage.  Heureusement  c'est  celui  dont  un  écrivain  attentif  se 
corrige  le  plus  aisément.  Il  faut  s'habituer  à  ne  se  pardonner  rien 
sous  ce  rapport.  «  A  vos  pieds  «/»  ce  jour  ^  »  est  une  cheville.  «  Que 
ma  voix  redise  dam  ses  sons  ^  »  nous  semble  un  malencontreux 
pléonasme. 

M.  HajtoiSy  nous  en  sommes  sûrs,  voudra  bien  accueillir  ces 
petites  observations  avec  bienveillance*  La  modestie  qu'il  montre 
en  divers  endroits  de  son  ouvrage,  auroit  seule  suffi  pour  nous 
eucouragei.  Il  peut  être  persuadé  d'ailleurs  que  la  preuve  la  plus 
certaine  du  cas  que  nous  faisons  de  son  talent,  c^est  l'article  même 
que  nous  lui  consacrons. 


NOTICE  BIOGRAPHIQUE 
SUR  FEU  M.  LE  BARON  DE  KEVERBERG. 

M.  CharIes-Lo!us-Guiilaume-Joseph ,  baron  de  Keverberg  , 
membre  du  conseil  d'état,  commandeur  de  l'ordre  du  Lion  Néer- 
landais et  membre  de  la  légion  d'honneur,  est  mort  à  La  Haye  le 
3o  novembre  1841 ,  à  l'âge  de  78  ans,  après  avoir  été  muni  ^  temps 
des  derniers  secours  de  la  religion.  Sa  mort  édifiante,  k  la  fin  d'une 
vie  pleine  d'erreurs,  a  été  un  grand  sujet  de  consolation  pour  sa  fa- 
mille et  pour  tous  ceux  qui  l'aimoîent  en  Dieu. 

Il  naquit  le  i3  mars  1768  au  château  d'Aldengoor,  commune  de 
Haelen ,  dans  l'ancien  comté  de  Horn  qui  faisoit  partie  de  la  princi- 
pauté de  Liège  et  qui  est  aujourd'hui  réuni  au  duché  de  Limbourg. 
Il  eut  le  bouheur  d'avoir  des  parents  fort  chrétiens  et  de  recevoir 
une  éducation  religieuse.  Mais  sa  jeunesse  tomba  au  milieu  de  l'é- 
poque la  plus  dangereuse  de  la  philosophie  du  18*  siècle.  Les  cir- 
constances le  conduisirent  â  l'école  perverse  des  professeurs  de  la 
première  université  de  fionn,  et  pins  tarda  celle  du  fameux  Kant 
qu'il  connut  personnellement  et  qu'il  fréquenta ,  de  même  qu'à 
celle  de  quelques  autres  philosophes  de  ce  temps-là.  Egaré  par  leurs 
sophismes,  il  finit  par  douter  de  la  révélation  et  la  raison  devint 
son  seul  guide.  Seulement  au  milieu  de  ses  erreurs,  il  continua  de 
respecter  les  convictious  religieuses  des  autres.  Il  promit  même  plu- 
sieurs fois  à  ses  amis  de  suivre  fidèlement  la  lumière  de  la  foi,  s'il 
parvenoit  â  l'apercevoir  \  chose  qu'il  croyoit  néanmoins  impossible. 
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Ses  anoées  s'écoulèrent ,  en  grande  partie,  dans  le  tumulte  du 
monde,  au  milieu  delà  séduction  d'un  siècle  pervers  et  dans  l'oubli 
des  préceptes  religieux.  L'exemple  pernicieux  d'un  grand  nombre 
de  personnes  sans  principes  véritables,  le  fortifia  dans  son  incrédu- 
lité et  l'y  retint.  Cependant  les  qualités  supérieures  de  son  esprit, 
ses  connoissances  profondes  et  variées,  jointes  à  un  grand  amour 
da  travail  et  à  un  vif  désir  de  se  rendre  utile  à  son  pays,  l'enga- 
gèrent de  bonne  beure  à  entrer  dans  les  affaires  publiques.  Bientôt 
son  expérience  et  son  jugement  solide  firent  de  lui  un  bomme  d'état 
distingué^  et  il  occupa  plusieurs  postes  fort  importans  sous  diffé- 
rents régimes.  Il  fut  successivement  membre  de  Tétat  noble  du  ducbé 
de  la  Gueidre  prussienne,  membre  du  conseil  général  du  départe- 
ment de  la  Meuse-inférieure ,  sous-préfet  de  l'arrondissement  de 
Clèves ,  préfet  du  département  de  l'Ëms-supérieur ,  dont  Osnabruck 
étoit  le  chef-lieu  ,  gouverneur  de  la  province  d'Anvers ,  puis  gou- 
verneur de  celle  de  la  Flandre-orientale  jusqu'en  iSig,  époque  où 
il  entra  au  conseil  détat. 

Cependant  la  Providence  lui  ménagea  des  revers ,  de  longues  et 
fréquentes  infirmités,  qui  lui  fournirent  un  lobir  dont  il  avoit  be- 
soin pour  reporter  ses  pensées  vers  la  religion  et  dont  il  fit  un  bon 
usage.  Il  s'étoit  d'ailleurs  toujours  appliqué  à  soigner  les  intérêts 
des  pauvres  et  des  établissemens  de  bienfaisance.  Dieu  voulut  sans 
doute  récompenser  sa  bonne  volonté  et  sa  charité.  Il  lui  donna  pour 
amis  des  hommes  qui  eurent  soin  de  le  rappeler  de  temps  en  temps 
à  la  pensée  de  l'autre  vie  et  du  salut  de  son  âme,  et  qui  lui  fireut 
remarquer  l'admirable  conduite  de  la  Providence  à  son  égard.  Le 
baron  de  Keverberg  ne  demeura  pas  sourd  à  leur  voix.  Depuis  plus 
d'un  an ,  il s'occupoit  assidûment  d'études  et  de  pensées  religieuses, 
au  point  même  qu'il  y  donnoit  régulièrement  les  premières  heures 
de  la  journée.  Il  nemanquoit  pas  non  plus  d'implorer  le  secours  di 
Père  des  lumières ,  pour  connoître  ses  desseins  sur  lui. 

Du  reste ,  les  ténèbres  de  sou  esprit  n'étoient  pas  entièrement 
dissipées,  et  la  révélation  divine  ne  touchoit  pas  encore  son  cœur 
d'une  manière  efficace.  Mais  la  voie  du  Seigneur  se  préparoît  et  le 
moment  de  la  grâce  victorieuse  approchoit.  Le  i3  octobre  1841  eut 
lieu  la  consécration  solennelle  de  la  nouvelle  église  de  S'*  Thérèse 
à  La  Haye ,  desservie  par  les  Pères  de  la  Société  de  Jésus.  Le  baron 
de  Keverberg,  quoiqu'alors  atteint  d'une  indisposition  grave,  vou- 
lut y  assister  malgré  tout  ce.  qu'on  put  dire  pour  l'en  détourner. 
Les  cérémonies  le  touchèrent  vivement ,  et  à  la  bénédiction  de  l'é- 
véque,  il  fit  lui-même  respectueusement  le  signe  salutaire  de  la 
croix,  entraîné  comme  par  un  mouvement  irrésistible.  Depuis  cette 
époque,  il  commença  k  voir  avec  plaisir  les  ministres  de  la  religion 
et  à  s'entretenir  familièrement  avec  eux.  L'admirable  livre  de 
Vlmitaiion  devint  sa  lecture  favorite  et  journalière.  Ce  fut  à  la 
suite  d'une  de  ces  lectures  et  après  avoir  passé  une  nuit  a  y  réfléchit, 
qu'il  ouvrit  tout-à-coup  les  yeux  à  la  lumière.  Il  se  réveilla  comme 

Tamê  IX.  2 


(     18     ) 

d'un  profond  sommeil ,  et  il  manifesta  aussi-tôt  sa  ferme  résolution 
de  ^ivre  désormais  en  chrétien.  IMgr.  Capaccinilui  ayant  gracieu- 
sement offert  son  ministère  pour  toutes  les  heures  du  jour  et  de  la 
nuit,  M.  de  Keverberg  l'appela  les  novembre  au  soir  et  lui  fit  une 
confession  générale  des  pécnés  et  des  égaremens  de  sa  yie.  Le  len- 
demain un  des  Pères  de  l'éelise  de  S^  Thérèse  lui  administra  le 
saint  Viatique  et  le  trouva  changé  en  un  homme  plein  de  foi,  d'espé- 
rance et  de  charité* 

Sur  la  proposition  de  Mgr.  Capaccini,  le  malade  signa  avec  em- 
pressement une  rétractation  de  ses  erreurs,  et  prit  l'engagement 
formel  de  réparer,  autant  qu'il  le  pourroit  avec  le  secours  de  Dieu, 
les  scandales  qu'il  avoit  donnés  par  sa  conduite  si  peu  catholique  ,  et 
de  consacrer  le  reste  de  sa  vie  au  service  de  Dieu  et  à  la  sanctifica- 
tion de  son  âme.  Voici  cette  pièce  : 

a  Ayant  eu  le  bonheur  d'avoir  été  élevé  d'après  les  principes  sa- 
»  lulaires  de  la  religion  catholique ,  mais  m'en  étant  ensuite  malheu- 
»  reusement  écarté  par  des  idées  tout-à-fait  erronées  et  anti-chré- 
»  tiennes  ;  je  profite  au  moins  des  derniers  momens  de  mon  existence 
n  en  ce  monde ,  que  le  bon  Dieu  m'accorde  encore  dans  sa  miséri- 
»  corde  infinie,  tout  indigne  que  j'en  suis,  pour  déplorer,  daus 
»  l'amertume  de  mon  cœur,  même  par  ce  peu  de  lignes,  les  égare- 
»  mens  de  ma  conduite  précédente,  et  pour  en  faire  au  Ciel  une 
»  amende  honorable.  Je  demande  aussi  pardon  à  tous  ceux  que  j*ai 
n  pu  scandaliser  d'une  manière  quelconque;  ils  voudront  bien ,  je 
»  n'en  doute  pas ,  me  pardonner  en  vue  de  Dieu  tout  le  mal  que  cela 
n  leur  a  fait ,  et  je  ne  cesserai  jamais  d'en  remercier  le  Seigneur , 
})  qui  m'a  fait  la  grâce  particulière  de  me  réconcilier  enfin  sincère- 
))  ment  avec  lui.  » 

La  Haye  le  8  novembrç  1 84 1  • 

(£toit  signé).  Le  Baron  de  Keverberg, 

Conseiller  d'Etat.  » 

((  Le  soussigné  Fréd-Charles,  comte  de  Loë ,  certifie  que  la  si- 
»  gnature  ci-dessitt«st  celle  du  baron  Charles  de  Keverberg,  Con- 
3>  seiller  d'Etat  Hollandais ,  et  qu'elle  a  été  apposée  à  la  présente 
»  déclaration  en  sa  présence,  spontanément,  e(  après  en  avoir 
m  approuve  entièrement  le  contenu.  » 

La  Haye  le  9  novembre  i84i* 

(Signé).  Fréd.  Comte  de  Loë.  » 

Enfin  le  24  du  même  mois,  le  baron  de  Keverberg  reçut ,  avec 
une  foi  vive  et  avec  beaucoup  de  respect,  l'Extrême  Onction  et  l'ab- 
solution générale;  et  le  3o ,  après  avoir  recommandé  avec  ferveur 
son  esprit  entre  les  mains  de  son  Créateur ,  il  s'endormit  paisible- 
ment dans  Seigneur. 

Le  5  décembre,  il  fut  enterré,  au  milieu  d'un  grand  concours  de 
peuple ,  au  cimetière  des  catholiques  à  Haelen  ,  près  de  Ruremonde, 
oit  reposent  tous  les  membres  défunts  de  sa  famille,  à  qui  il  avoit 
demandé  qu'on  le  réunît  après  sa  mort.  Le  7 ,  ses  obsèques  solen* 
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nelies  furent  célébrées  dans  l'église  de  S'*  Thérèse  à  la  Haye ,  avec 
toute  la  pompe  que  dcmaudoieut  les  dignités  dont  il  étoit  revêtu  et 
les  circonstances  consolantes  de  sa  fin  chrétienne.  Puisse  cet 
heureux  exemple  ne  pas  être  perdu  !  Il  est  d  autant  plus  remarquable 
que  M.  de  Keverberg  étoit  connu  par  l'étendue  de  ses  lumières  et  de 
sou  instruction  y  par  la  force  de  son  esprit  et  la  fermeté  de  son 
caractère. 

Sa  vei  tueuse  épouse  a  quitté  la  Haye  et  s'est  retirée  à  Haelen 
avec  sa  jeune  fille ,  âgée  de  8  ans«  Son  fils  aîné ,  qui  en  a  18 ,  de- 
meure auprès  de  sa  respectable  tante  M°^*  la  baronne  douairière  de 
Keverberg  Kerckelinck  d'Aldengoor.  Le  plus  jeune ,  qui  en  compte 
iG  y  est  au  collège  catholique  de  Kalwyk. 


MISSION  DES  JÉSUITES  AUX  INDES. 


EXTRAIT   J)  UNE    LETTRE    DU    W    WILMET,   IkUSSIONNAIRE    BtLGE   DU 

LUXEMBOURG. 

Trichinopoli  1 1  novembre  1841. 

Dès  notre  arrivée  ici ,  notre  R.  P.  Supérieur  nous  a  mis  à  l'étude 
du  tamoul.  Il  a  bien  voulu  être  lui-même  notre  professeur;  il  nous 
a  donné  la  «/^/*  de  cette  langue.  £t  il  vient  de  nous  lancer  tous 
quatre  dans  la  sainte  carrière.  Le  dictrict  qu'il  m'a  confié  est  à  4 
lieues  d'ici;  ilya8à  12,000  chrétiens  (quelques-uns  disent  iS^ooo)^ 
il  y  a  une  infinité  d'idolâtres  et  beaucoup  de  schismatiques.  Ce  ne 
sera  que  dans  une  quinzaine  de  jours  ou  un  mois  que  j'irai  m'instal- 
1er  ;  mais  il  y  a  déjà  quelque  temps  que  j'y  vais  tous  les  dimanches 
dire  la  sainte  messe,  faire  les  baptêmes,  mariages  etc.  Avant  de 
commencer  mon  histoire,  il  faut  vous  donner  quelqu'idée  du  pays. 
Nous  sommes  en  hiver  depuis  le  commencement  d'octobre;  cet  hiver 
dure  environ  1  mois  ;  il  consiste  eu  pluies,  c'est-à-dire,  qu'il  pleut 
tous  les  3  ou  3  jours ,  pendaut  quelques  heures  :  celtepluie  abondante 
fait  croître  le  riz  et  remplit  les  étangs.  Ces  étangs  fournissent  de 
l'eau  tout  le  reste  de  l'année  pour  tous  les  besoins  de  la  vie.  Le  reste 
de  l'atinée,  il  fait  très-chaud  depuis  8  heures  du  matin  jusqu'à  5 
à  6 heures  du  soir;  on  ne  voyage  guère  entre  ces  heures,  à  moins  que 
la  chose  ne  presse  ,  comme ,  par  exemple  ,  une  extrême  onction. 
Tant  qu'on  a  de  l'eau  pour  arroser,  la  terre  produit  tout  ce  que  l'on 
veut*.  En  toute  saison  on  a  du  riz  nouveau,  des  légumes,  des  fruits. 
La  nourriture  de  l'Indien  bourgeois  est  le  riz  (il  y  en  a  de  plusieurs 
qualités)  et  pour  le  pauvre  c'est  une  petite  graine.  On  accommode 
ce  riz  et  cette  graine  avec  force  poivre  et  autres  ingrédients  de  cette 
espèce,  de  manière  à  vous  cuire  le  palais  Un  plat  de  ce  riz  ,  avec 
un  bon  verre  d'eau  ,  voilà  tout  votre  dnier.  On  peut  pour  tant  se 


(.  »  I 

iBe porfe ^cfle  Be caàlff  içml  misi  ,  êÊS  «■£»>  At  lait, 

WBS  mmCea  bcBK  (|ne  leBD^BiHmsttmfraii^.^Br  vnvcSMtiVBt 
are  jlWriiih  ^  «k  bien  est  trup  ^kijmI  eft;.  «  se  caomftp  éit  som 
onitiiûre.  Quand  Teaa  gk  ■asvùe.  «b  bi  Eut  bowUar  ,  «e 
rp  T^^  ^rf'f  iw  gf*'*  ***  vm  es  #«sk  <le  ^neLQesntae  via  cl 
a«»yipnn,amK  U»  bcdr^t  pas  mes  àspwmeiidMs  ce 
fays.  AfiseCia  2  ceia  <|a^eiles  sont  tr«i-Àèrc«w  Pimr  Le  pût .  il  a'j 
CB  aqpe  ^las  Les  ▼iDes  m  E  j  a  ées.àa^*iis:aBusfe 
of oa  peut  txcs-6rai  se  passer  «îe  taB£  ccfa  et  çie 


Bit  bien  assuamiBer  tant  ce  t^n'^cftc  anus  en^niffc.  Le  ris  est 
la  Bamie.  il  dent  Lien  et  %mU  ^«r  ht  ciHadkcr  ^  Tea  peett 
9M  me  toile  raoice  ser  1  ^fos  hanb^mx  ^ae  f (ina^paiesar  ses 
■aEcs  «a {  piorres;  et  vaâa  «a  ht  <ie  san^e  ;  oa  bten  «a  tliadl  sa 
■aaepar  tcsre^  «aâvdelaMlUeaaaBctuile.^aaiiiieacx  traonre) 
et  en  éart  trcs-bccn  fuaiai  es  est  fatiçaL  Le  logesent  est  «ae 
petôe  barracfBe  ^  coasste  en  4  snes  en  tocre  soanaimto  dfaa  toit 
et  fpgJTfes  de  paiaiÈcr  eu  paille  ie  riz.  une  feactit  sans  Titre.  Le» 

te  BCflie  genre  ;  eUci  ae  sont 


le  vissBoanaire  t  anran^  «a  autel  etc.  (il  porte  parteat  sa 
le  CQHMictte].  L'WbdlieBBent  cao^isle  V  En  sandales  raagcs, 
h  bec  TttamAé  coBase  des  patins  (^.  B.  Je  parle  éa  castuie  de 
jaja^tfdecénnonie).  ï*Ea  pantaka  en  calknt  blanc  à 
lar^^  rowMi  des  sacs..  3*  Suatuie  ea  cabtnt  biiac  an  ^ 
(die  est  trcs^cawaade  et  babille  bîea)  4*  Beaact  maçe.  raad,  de 
7  àSpoBcesdebantear  ,^aasic«nuBenttcasc|ar,  br«ié d^Ul petit 
ffdboB  î^ne.  5*  Un  graad  aa/vr  Çnwc  na  ^oile  de  dase)  biaaCy 
berdnre  rançe,  janne  etc.  H  se  aet  sor  le  biianct.  Fan  des  pans 
leloediesarlebrasgaBcbe  etlecoa^re  ;^resi|it''entîèresBenty  Tantre 
^îtletoar  dn  colet  Tient caamr  le  bras  droite  etderficreil  fait 
Fcffet d'âne  cbaie. On ae sort  jaMais  sans  ce  cnsiaMey  et  taaîoarsb 
cberal  oa  ea  palampan  ,  et  tonf nnrs  accoaipaçnê  dTan  dbcîple,  (Tan 
Balfreaicr  poar  soigner  le  cbrral ,  et  nn  por^nr  an  dcax  aoar  le 
baga^  n  jcnriroaS  semaines^  arme  na  scssa^  d'naTdlagede 
100  Baisons, à  80a  10  lienesdKt^etdcaMadennprètre(&«9<liniy 
^csl-â-dire.  sc^nenr,  saitre*)  panr  donner  Textreaie  imctiMi  à  3 
■afadry.  Je  pr»ds  bob  costnBe^  je  awate  à  cbeTal  et  je  pars, 
aecoBpa^  de  bcs  gens.  Cêtoît  an  T«idredi  après  BÎdi.  Une 
bonne  iioB  arant  d'arrÎTcrà  Boa  t**  pre^jtere^  Toki  nn  grand 


ycaty  et  nue  plaie  à  gros  boniUons.  Je  Ins  sar  le  di^ttP  trem|^ 
jasqpi'anx  os.  Je  descends  de  cbeTal,p<wr  ne  pas  Bertfroiair,  et  je 
Barcbe  însqn'an  gite  oà  f  aTois  en  la  précantioa  de  laisser  de  quoi 
changer.  Pendant  q[ne  je  Barcbois  ainsi  arec  aies  sandales,  et  que 
ie  brniwois  le  boa  Dien  i*  ponr  boî  ,  a*  de  ce  ^^  enToyoit  de 
Boancs  plaies  a  Bes  boas  IndicBS  ^  qni  sonpirotent  après ,  ses  gens 
jdBÎiuîcBt  Boaeoorageete.IlssooJBroietttBlns  qne  aMÎ,  parce  que 
les  ladicBssoBt  b  pen  près  nads.  Le  IcBdcBaiB^  saBedi,  je  pars  après 
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ma  messe ,  et  j'arrive  à  une  heure  après  midi  au  village  des  malade»* 
Sur  ma  route  j'ai  eu  bien  des  bénédictions  à  donner  ;  dès  qu'on  m'a- 
percevoit  à  l'approche  d'un  village^  tout  le  moode  sortoit  des  maisons^ 
comme  un  essaim  d'abeilles ^  se  prostcrnoit  etc. ,  m'apportoit  les 
enfants  à  bénir.  Je  faisois  la  croix  sur  leur  front  avec  le  pouce,  et 
ces  bonnes  gens  jetoient  des  cris  d'acclamation  et  de  joie.  Quant  aux 
pa  yens ,  ils  me  regardoient  d'un  air  fier  et  triste.  Plusieurs  demandent 
aussi  la  bénédiction»  Arrivé  près  de  mon  village  ,  tout  le  monde , 
▼îeillards^  femmes,  enfants,  accourent ,  se  prosternent  etc.  et  m'ac- 
compagnent jusqu'à  l'église.  Après  avoir  prié  quelques  instants, 
je  congédie  tout  ce  monde  ,  en  parlant  un  peu  de  tamoul,  et  eu  leur 
disant  que  je  yiendrois  bientôt  les  visiter  pour  les  confesser  etc. 
Alors  le  chef  fait  apporter  une  natte  (à  l'église) ,  l'étcnd  par  terre , 
et  m'invite  à  prendre  un  peu  de  repos  en  attendant  qu'on  me  pré«- 
parât  à  dîner,  et  qu'on  disposât  tout  pour  administrer  les  ma- 
lades* A  peine  ai-je  fini  mon  plat  de  riz  qu'on  me  dit  qu'un  des 
malades  ailoit  plus  mal.  Je  vais  vite  les  confesser  etc.  Tout  cela  me 
conduisit  jusqu'au  soir,  et  comme  j'avois  dîné  un  peu  tard  ,  je  ne 
demandai  pas  à  souper^  il  falloit  poiu*tant  jeûner  jusqu'au  lende- 
main à  I  ou  I  heure  et  demie  après  midi.  Daus  la  maison  qu'on 
m'avoit  préparée,  je  trouvai  une  table  qui  me  servit  de  lit;  la 
chambre  avoit  pour  porte  un  rideau.  5  ou  6  individus  vinrent  se 
coucher  par  terre,  hors  de  la  maison,  devant  cette  porte;  lorsque 
j'eus  fini  mon  bréviaire,  chapelet  et  prières  du  soir,  je  me  couchai. 
A  peine  au  lit,  plusieurs  Indiens  sont  venus  chanter  quelques  cou- 
plets devant  ma  porte.  Le  matin  vers  4  heures  ou  4  heures  et  demie 
je  dis  ma  première  messe;  non  seulement  l'église  étoit  remplie ,  mais 
encore  la  grande  place  qui  est  devant.  Pendant  la  messe  ils  disent  à 
▼oix  haute,  ou  plutôt  ils  chantent  des  prières.  Après  la  messe  ^  je 
fais  huit  baptêmes.  Je  remonte  à  cheval  et  je  pars  pour  aller  dire  ma 
deuxième  messe  à  5  lieues  plus  loin ,  à  mon  église  mère.  Ces  bonnes 
gens  m'accompagnent  jusque  hors  du  village  ;  je  leur  donne  de  nou- 
veau la  bénédiction ,  et  ils  s'en  retournent  bien  contents.  Lorsque 
je  fus  seul  et  que  je  méditoissur  le  peu  de  bien  que  je  venois  de  faire  et 
sur  le  grand  bien  que  l'on  peut  faire  ici,  et  surtout  en  pensant  h  la 
vie  apostolique  du  divin  Maître ,  je  picurois  de  joie,  et  je  vous  assure 
que  j  appréciois  bien  le  bonheur  d'être  ainsi  tout  entier  au  service 
et  à  la  suite  de  ce  divin  Sauveur  !  Qu'il  est  heureux  en  effet  de  souf- 
frir et  de  travailler  à  la  gloire  de  Dieu  et  au  salut  des  âmes,  et  quel 
bon  moyen  de  se  sanctifier I  Aidez-moi.  encore  à  remercier  le 
Seigneuc  de  cette  sublime  vocation  et  à  m'obtenir  les  grâces  qui  me 
sont  nécessaires  pour  répondre  a  un  si  grand  bienfait.  Ce  ne  fut  que 
le  lundi  matin  que  je  fus  de  retour  ici.  Quelques  jours  après,  le 
samedi  ({ui  précédoit  la  Toussaint,  je  fus  envoyé  à  12  lieues,  dans 
le  district  d'un  de  nos  Pères  qui  étoit  indisposé^  {'arrivai  là  le  di- 
manche matin ,  et  j'y  restai  jusqu'au  soir  du  dimanche  suivant,  pour 
célébrer  les  fêtes  de  la  Toussaint,  faire  les  mariages,  baptêmes  etc. 
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En  allaut  ,  il  s'est  trouve  une  {'rande  rîvirre;  comment  faire  pour  la 
passer?  Les  hommes  avoient  de  l'eau  jusqu'au  menton.  Je  descends 
de  cbev.il,  l'un  prend  la  selle  sur  sa  tête  ,  l'autre  le  cundnit  par  le 
licou,  3  hommes  s'accroupissent  y  2  entrelacent  leurs  bras,  le  3"**. 
étend  ses  mains  par  derrière ,  les  9.  autres  mettent  les  leurs  sur  les 
siennes ,  je  m'assieds  sur  les  bras,  je  mets  mes  pieds  dans  leurs  mains, 
et  me  voilà  dans  un  fauteuil  sans  dossier;  mes  3  hommes  se  relèvent 
et  portent  gaîment  leur  fardeau  jusqu'à  bord,  bien  contcns  de  leur 
adresse  ;  j'avois  retroussé  ma  soutane  et  mon  pantalon  ,  de  sorte  que 

i*'en  fus  quitte  pour  un  bain  de  pieds  (j'ai  oublié  de  vous  dire  que 
'on  ne  porte  point  de  bas,  et  que  dans  l'église  on  est  pieds  nus). 
Chemin  faisant,  je  fis  des  baptêmes  etc.  Dans  deux  villages ,  qui 
étoient  prévenus  de  mon  passage,  je  fus  reçu  aux  sons  d'une  mu- 
sique instrumentale,  c'est-à-dire,  de  tambout  s,  de  cloches  ou  tim- 
bales ,  de  grandes  cornes  de  3  ou  4  pieds  et  qui  font  un  bruit  et  un 
▼acarme  à  vous  étourdir,  et  à  faire  sauter  votre  cheval.  Ils  vous 
reconduisent  de  même  jusqu'au  bout  de  leur  territoire  ,  et  l'un  d'eux 
(des  plus  grands)  tient  le  parasol  au  dessus  de  votre  tête.  Les 
chrétiens  fournissent  le  riz  etc. ,  pour  le  missionnaire  et  ses  gens, 
l'herbe  et  l'avoine  pour  le  chcyal  :  quand  le  missionnaire  leur  donne 
un  chapelet  ou  médaille ,  ils  sont  heureux.  Ils  ont  beaucoup  de 
.confiance  dans  tout  ce  qui  est  béni ,  surtout  aux  reliques  des  Saints^ 
16  novembre.  J'arrive*  d'une  petite  excursion  ,  et  je  profite  encore 
de  la  présente,  pour  vous  faire  voir  que  l'on  ne  craint  pas  autant 
ici  qu'en  Europe  de  recevoir  l'extrême  onction.  Samedi  deux  hommes 
de  mon  district,  l'un  de  4  lieues  et  l'autre  de  8,  viennent  m'ap- 
peler  ;  je  pars  tout  de  suite  pour  me  rendre  à  mon  église  mère  j 
j'administre  la  malade  le  dimanche  matin  et  lui  donne  le  St,  Via- 
tique à  la  messe  de  10  heures  à  l'église  (quand  les  malades  le  peuvent, 
on  les  apporte  à  l'église),  celui  de  8  lieues  d'ici  et  4  lieues  de  ma 
!'•  paroisse  ,  étoit  retourné  chez  lui,  avoit  marché  toute  la  nuit, 
et  le  dimanche  matin ,  il  étoit  à  ma  porte  pour  me  dire  que  sa  vieille 
mère  ne  pouvoit  pas  être  transportée  si  loin  ,  que  cependant  elle 
désiroit  beaucoup  de  communier.  En  conséquence  je  pars  après  mon 

Êetit  dîner ,  et  vais  coucher  à  4  lieues  plus  loin ,  où  il  y  a  une  assez 
elle  église  ;  le  lundi  matin  mon  brave  homme  fait  apporter  sa  mère 
d'une  lieue  de  là;  je  la  confesse,  lui  donne  l'extrême  onction  et  la 
Ste.  Communion.  Je  vous  assure ,  mon  cher  ami ,  que  tout  cela 
donne  bien  de  la  consolation  au  missionnaire.  Chemin  faisant,  j'ai 
rencontré  les  chefs  de  5o  schismatîques  qui  veulent  revenir  à  l'Eglise. 
Tout  est  arrangé ,  ils  viendront  se  confesser  samedi ,  et  dimanche  ils 
feront  leur  amende  publiquement  à  genoux,  un  cierge  a  la  main. 


(  ^'i  ) 


LA  FRANG-MAÇO^NERIE  MIEUX  CONNUE  , 

OiÊ  ttfotà  tibrègé  de  V origine  y  des  pn'nnpaux  développement  j  de* 
eoMtituiianê,  des  resiouresty  dês  cérémonies,  des  doctrines  ei 
im œupres  de  ia  J*^ranC'maçonnerie ,  par  L.  deSchilt.  Lille  ib{i , 
petit  Tol.  iii-Sot* 

Nous  Tondrions  qu'un  écrivain  grave  et  iiis  ruit  se  chargeât  de 
noui  faire  un  bon  manuel  de  l'histoire  des  sociétés  secrètes  mo- 
dernes; nous  recommanderions  ce  livre  k  la  jeunesse  et  k  tous  ceux 
qui  ont  l'obligation  de  la  conduire,  au  clergé,  aux  parens,  aux 
maîtres*  Le  simple  exposé  des  faits,  appuyé  de  preuves  suffisantes, 
écJaireroit  l'esprit  droit  de  ceux  que  la  corruption  n'a  pas  encore 
atteints  et  sereit  un  utile  préservatif  contre  la  séduction  qui  les  at- 
tend. Les  Mémoires  de  M.  fiarruel  pourroient  servir  de  fond  à  cet 
ouvrage;  il  fandroil  y  ajouter  un  tableau  du  carbonarisme  cl  des 
autres  associations  mystérieuses  au  19*  siècle.  Mais  l'ensemble  ne 
devrait  pas  être  long.  Il  faudroit  qu'on  pût  le  lire  sans  ennui  et  en 
peu  de  temps.  En  répandant  cet  ouvrage  dans  les  collèges,  dans 
les  maisons  d'éducation,  dans  les  pédagogies,  en  le  donnant  fré- 
quemment pour  prix  aux  élèves  et  en  le  plaçant  dans  toutes  les  bi- 
bliothèques populaires,  il  est  probable  qu'on  obtiendroit  des  résul- 
tats satisfaisants  et  que  les  émissaires  des  loges  auroient  un  peu  plus 
de  peine  à  faire  des  recrues  et  h  compléter  leurs  cadres. 

Ce  manuel  n'existe  pas ,  et  le  petit  ouvrage  que  nous  annonçons , 
est  loin  de  pouvoir  en  tenir  lieu.  Il  est  trop  abrégé,  trop  superficiel, 
et  il  ne  contient  presque  pas  de  détails  sur  l'état  actuel  de  la  ma- 
çonnerie. Tel  quil  est  cependant,  il  ne  nous  a  pas  paru  inutile,  et 
nous  souhaitons  qu'il  soit  lu  par  les  jeunes  gens ,  en  attendant  qu'on 
ait  quelque  chose  de  moins  incomplet  à  leur  offrir.  Le  titre  annonce 
tout  ce  qu'il  contient.  Il  se  compose  de  sept  chapitres  consacrés  aux 
objets  qui  y  sont  indiqués. 

La  conclusion,  oti  l'auteur  cite  quelques  réflexions  de  Bossuct  sur 
les  sectes  du  moyen-âge,  termine  bien  le  petit  ouvrage. 
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INTRODUCTIO  IN  LIBROS  SACROS 

Veterii  ei  novi  Testamenti  ,  usui  e&rum  accommodala  qui  a  disci" 
plinis  philosophieiê  ad  Scripiurœ  Saerœ  et  Theologiœ  étudia 
gradum  /aeerê  parant.  Mechliniœ  1842,  vol.  in- 12. 

Une  préface  bien  édrilc  et  ea  un  latin  pur,  fait  conoohre  le  but 
qu'on  s'est  proposé  en  publiant  cet  ouvrage.  On  veut  que  le  jeune 
séminanste,  sur  le  point  de  faire  des  Livres  saints  sa  lecture  quoti- 
tidienne  ,  possède  toutes  les  notions  préliminaires  qui  doivent  lui  en 
faciliter  l'intelligence.  On  a  cru  trouver  ces  notions  parfaitement 
exposées  dans  un  manuel  connu ,  dans  l'introduction  du  savant  ré- 
collet BuKENTOF,  écrivain  de  notre  pays  ;  et  on  a  jugé  eu  conséquence 
ne  pouvoir  mieux  faire  que  de  le  réimprimer ,  eu  y  ajoutant  simple- 
ment ce  que  ce  traité  semble  laisser  à  désirer. 

L  ouvrage  de  Bukentop  se  compose  de  six  chapitres,  oii  Ton  ti'aite 
successivement  deTesscuce  et  de  l'existence  des  Livres  saints,  des 
auteurs  qui  les  ont  écrits,  des  textes  originaux,  des  traductions  qui 
en  ont  été  faites,  surtout  de  la  Vulgate,  des  règles  établies  pour  les 
comprendre  et  les  expliquer,  des  figures  de  diction  qu'on  y  ren- 
contre, etc.  etc*  L'éditeur  y  a  joint  un  traité  abrégé  d'archéologie  , 
qui  ne  se  trouve  pas  dans  l'ouvrage  de  Bukentop,  d'après  Ackerma tu 
Ce  traité  est  l'objet  de  deux  nouveaux  chapitres ,  formant  le  8*  et  le 
Q*  de  l'édition;  l'un  est  consacré  aux  antiquités  domestiques,  et 
l'autre  aux  antiquités  politiques  et  sacrées  du  peuple  juif. 

Pour  rendre  le  livre  encore  plus  classique,  ou  y  a  ajouté  une  carte 
géographique  de  la  Palestine,  des  tableaux  sur  les  monnoies,  les 
poids  et  les  mesures  des  Hébreux ,  et  les  gravures  des  principaux 
instrumens  du  culte  Mosaïque.  L'ouvrage  se  termine  par  un  résumé 
d'une  trentaine  de  pages ,  où  l'on  s'adresse  au  lecteur  en  le  question- 
nant. Ce  résumé  est  entremêlé  de  remarques  que  les  études  modernes 
sembloient  rendre  nécessaires. 

Enfin,  pour  montrer  qu'on  a,  dans  cette  Introduction,  la  quin- 
tessence de  V Introduction  générale ,  c'est-à-dire,  des  deux  premiei-s 
volumes  de  l'ouvrage  de  M.  l'abbé  Glaire,  on  a  constamment  cité 
cet  auteur,  en  le  mettant  ainsi  eu  parallèle  avec  les  questions  traitées 
dans  ce  manuel.  Ces  fréquentes  citations  feront  probablement  naître 
le  désir  de  consulter  parfois  cet  excellent  ouvrage. 

Tel  est  ce  livre  qu'on  destine  aux  cours  d'introduction  k  l'Ecriture 
Sainte  qui  se  donnent  aujourd'hui  dans  nos  petits  séminaires,  cours 
jueés  nécessaires  et  qui  ne  prendront  pas  beaucoup  de  temps  aux 
élèves j  si,  au  lieu  de  leur  faire  des  dictées,  on  leur  met  cet  ouvrage 
entre  les  mains. 
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PR^LECTIONES  THEOLOGIC^, 

QUAS  IN  COLLBGIO  ROMANO  SOC.  JBSU  HABEBAT  JOAN.  PIRRONB^  S.  J. 

Vol.  VII,  in-fio.  Lovanii  i84a. 

(  Vay,  t»  4>  p*  6i8,  <.  Sfpp»  164  •'  ^99)   ^*  6,  p.  aay  9  '•  7>  PP»  7$  * 

0/t.  8,  p.  78.} 

Le  5"*«  volume  de  la  th(fo1ogie  du  R.  P.  Pcrrone  qui  vient  de 
paroltre,  contient  le  traité  des  Indulgences ,  celui  de  l'Extrême 
Onction ,  de  l'Ordre  et  du  Mariage.  L'auteur  y  a  suivi  sa  méthode 
connue  ;  il  s'est  appliqué  à  ne  proposer  que  des  questions  dogma- 
tiques qui  sont  de  foi ,  ou  proximœfidei,  comme  on  s*exprime  dans 
le  langage  théologique  ,  ou  celles  qui  ont  une  grave  importance  dans 
les  circonstances  actuelles.  Dans  le  traité  des  Indulgences,  par 
exemple,  il  a  choisi  ses  adversaires  parmi  les  jansénistes  italiens/ 
aui  ^  a  la  fin  du  dernier  siècle,  ont  combattu  obstinément  et  insi- 
oieusement  la  doctrine  de  l'Eglise,  en  cette  matière  \  et  c'est  en  les 
combattant  qu'il  établit  les  vérités  que  le  Concile  de  Trente  a  sanc- 
tionnées de  son  autorité. 

Le  chap.  Y* du  traité  de  l'Ordre  ,  pag.  147  >  roule  sur  le  célibat 
ecclésiastique,  successivement  attaqué  par  les  hérétiques,  les  liber- 
tins, les  économistes;  l'auteur  répond  à  toutes  ces  attaques  avec 
beaucoup  d'ordre  et  de  solidité.  II  prouve  d'abord  que  la  loi 
de  la  continence  est  fondée  sur  la  pratique  de  l'Eglise  primitive; 
en  second  lieu,  qu'elle  convient  parfaitement  à  l'état  ecclésiastique, 
en  ce  qu'elle  élève  cet  état  au  dessus  des  autres  états  de  la  société, 
et  prévient  une  foule  d'inconvénients  et  d'obstacle»  à  l'exercice  des 
fonctions  pastorales.  Ensuite  il  prouve  que  cette  loi  n'est  contraire 
ni  au  droit  divin  ni  au  droit  ecclésiastique  ;  enfin,  que  loin  de  nuire 
au  bien-être  de  la  société ,  elle  contribue  puissamment  à  l'accroître. 

Cette  intéressante  question  a  été  supérieurement  traitée  par  le 
P.  Zaccaria  dans  sa  Sloria  del  celihato  sacro ,  dont  le  P.  Per- 
rone  a  fait  usage.  Cependant  il  fautreconnoître,  qu'elle  a  reçu  de 
nouveaux  développements  par  les  recherches  de  notre  auteur,  qui 
communique  au  public  beaucoup  d'observations  faites  par  lui-même 
dans  les  journaux  et  les  recueils  scientifiques  de  ces  dernier^ 
temps. 

On  voit  que  le  P.  Perrone  s'est  occupé  avec  une  certaine  complai- 
sance du  traité  du  Mariage.  Cette  question  étoit  à  l'ordre  du  jour  et 
méritoit  toute  sou  attention;  il  l'a  exposée  et  développée  avec 
beancoup  de  clarté  et  d'érudition ,  en  s'attachant  spécialement  aux 
points  les  plus  perfidement  attaqués  ,  ou  les  plus  audacieusemeut 
contestés*  Après  avoir  exposé  les  vérités  de  foi ,  il  a  consacré  un 
chapitre  entier,  le  3°^*,  à  la  défense  du  pouvoir  spirituel  sur  les 
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empêchements.  Le  trop  fameux  Launoîy  est  victorieusement  réfute; 
les  exceptions  des  jansénistes  d'Italie,  y  sont  réduites  h  néant.  Ici, 
comme  ailleurs,  le  P.  Perrone  suit  pas  à  pas  les  isrreurs  du  synode 
de  Pisloie,  pour  justifier  par  les  preuves  théologiques  les  cen- 
sures dout  elles  ont  été  Tobjet  dans  la  célèbre  bulle  Auclorem 
Jidei. 

Dans  le  chapitre  lY,  l'auleur  s'occupe  des  mariages  mixtes;  il 
expose  l'origine  et  le  but  des  dernières  controverses  élevées  sur  la 
matière  dans  le  diocèse  de  Cologne,  et  venge  la  doctrine  et  la  pra- 
tique de  l'Eglise  de  toutes  les  objections  que  la  politique  et  le  pro- 
testantisme  lui  ont  faites.  Il  établit  que  les  mariages  mixtes,  réguliè- 
rement parlant,  sont  illicites,  comme  désapprouvés  fortement  par 
le  droit  naturel  et  divin ,  et  absolument  défendus  par  le  droit  ecclé- 
siastique. Il  ajoute  que  ces  mariages  ne  peuvent  être  permis  que 
par  une  dispense  du  Souverain  Pontife,  et  que  les  ecclésiastiques  ^ 
qui  les  bénii  oient  de  leur  chef  et  sans  cette  autorisation,  pèche- 
l'oient  grièvement.  Il  termine  en  prouvant  que  les  protestants, 
qui  obligent  les  ecclésiastiques  catholiques  à  bénir  de  pareils  ma< 
riages  contre  leur  gré  et  leur  conscience,  violent  toutes  les  lois  de 
l'équité. 

Ce  dernier  chapitre  a  paru  si  important  dans  les  circonstances 
actuelles,  qu'on  Ta  imprime  séparément  à  Lyon,  sous  le  titre  de 
Tractalus  de  matrimoniis  mixtis  ;  et  qu'on  Ta  traduit  en  langue 
allemande  pour  le  rendre  plus  populaire. 

Ce  volume  est  donc  digne  sous  tous  les  rapports  des  volumes  qui 
l'on  précédé;  il  termine  la  série  des  traités  ae  théologie  proprement 
dite.  Le  8™°  volume  qui  est  déjà  sous  presse  à  Louvain,  renferme 
les  lieux  théologiques  ;  il  sera  divisé  en  deux  tomes,  chacun  de  l'é- 
tendue des  volumes  publiés  jusqu'il  ce  jour.  Le  premier  tome  contient 
les  traités  de  l'Eglise,  de  l'Ecriture  sainte,  et  du  Souverain  Pontife. 
Cet  ouvrage  travaillé  sur  un  plan  nouveau  ,  a  été  reçu  en  Itilie  avec 
grand  applaudissement  ;  il  ne  sera  pas  moins  goûté  en  Belgique. 
L'auteur  achève  maintenant  à  Rome,  l'impression  de  la  a™°  partie 
du  8™*  volume,  qui  contiendra  les  questions  si  intéressantes  du 
rapport  de  la  raison  et  de  la  foi.  Cette  partie  terminera  l'ouvrage  ; 
on  la  mettra  sous  presse  à  Louvain  aussitôt  que  l'édition  ro- 
maine aura  été  achevée;  de  sorte  que  l'édition  belge  sera  complète  , 
h  peu  près  en  même  temps  que  l'édition  originale.  Cette  circonstance 
diminue,  aux  yeux  du  public ,  le  tort  des  éditeurs  de  Louvain ,  à  qui 
on  a  reproché  leur  extrême  lenteur;  car  dans  tous  les  cas,  ils  ne 
pouvoieut  achever  l'ouvrage  ayant  que  l'auteur  y  eût  mis  la  dernière 
main. 
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RECHERCHES  BIBLIOGRAPHIQUES   SUR 
LE    TÉLÉMAQUE , 

Les    ORAISONS    Fl/NBBRES     et    U    DISCOURS    SUR     L^JIiSTOlRB 

uNirsRSSLLE  j>B  Bossi/BT,  par  M***,  directeur  au  séminaire  de 
Saiut-Su!|)ice,  :i"  édition,  Paris  1840,  iû-8». 

Parmi  les  productions  qui  doivent  ctre  encouragées  de  toutes  les 
manières^  il  ne  faut  pas  oublier  les  recherches  du  genre  de  celles 
cjue  nous  annonçons  ici.  On  imprime  beaucoup  aujourd'hui ,  surtout 
dans  notre  pays;  mais  commec'esl  en  général  l'esprit  despéculatiou 
et  d'intérêt  qui  préside  à  ces  entreprises  ,  et  que  d'ailleurs  très-peu 
d'éditeurs  ont  les  lonnoissances  nécessaires  pour  les  diriger  dans 
J'iutérêl  de  la  science ,  on  peut  dire  que  Tart  typographique  ,  si  l'on 
met  de  côté  sou  progrès  matériel^  est  loin  de  se  trouver  dans  un 
état  satisfaisant.  Le  bas  prix  des  ouvrages,  leur  dépréciation  par 
suite  de  la  concurrence  et  de  la  liberté^  contribue  encore  à  cette  im- 
perfection. C'est  à  qui  imprimera  aux  moins  de  frais  ;  et  les  éditeurs 
connoissant  d'ailleurs  les  dispositions  du  public  à  ce  sujets  dispo- 
sitions qui  lui  imposent  une  économie  extrême,  se  trouvent  généra- 
lement dans  l'impossibilité  de  perfectionner  leur  art  et  de  servir 
utilement  les  lettres.  On  se  borne  à  donner  un  caractère  net ,  du  pa- 
pier blanc  et  de  bonne  qualité  et  à  éviter  tant  bien  que  mal  \ts  fautes 
typographiques.  Le  reste  est  généralement  négligé. 

L'estimable  auteur  des  Becherches  sur  le  Té  lé  ma  que  cite ,  entre 
autres  exemples  de  l'incurie  dés  libraires  et  éditeurs,  le  fait  suivant: 
c(  Un  imprimeur  se  présente,  il  y  a  environ  cinq  ans  ,  chez  une 
personne  qu'on  lui  avoit  indiquée  comme  pouvant  entreprendre  la 
révision  des  Œuvres  de  Saint-François  de  Sales ,  dont  cet  impri- 
meur vouloit  publier  une  nouvelle  édition.  La  personne,  occupée 
ailleurs^  ne  put  s'en  charger;  mais  elle  offrit  à  l'imprimeur  de 
communiquer  à  celui  qui  entreprendroit  le  travail,  diverses  correc- 
tions et  remarques  qu'elle  avoit  faites  sur  quelques  volumes  de  cette 
collection.  L'édition  s'est  imprimée,  sans  que  l'imprimeur  se  soit 
mis  en  peine  d'avoir  les  corrections  qu'on  lui  avoit  offertes  béné- 
Tolement.  » 

Gomment  remédier  à  ce  mal,  né  de  l'ignorance  et  des  vices  du 
temps  ?  Comment  ramener  la  profession  d'imprimeur  à  l'état  ho- 
rable  et  distingué  où  elle  étoit  autrefois  ?  Un  seul  moyen  ne  suffî- 
roit  pas  j  et  nous  craindrions  de  nous  engager  dans  cet  examen. 
Mais  en  attendant,  faisons  toujours  connoître  le  travail  conscien- 
cieux ,  difficile  et  aride  des  personnes  qui  ,  comme  Fauteur  des 
recherches  sur  le  Télémaque^  luttent  courageusement  contre  ces 
difficultés  et  ne  craignent  pas  de  consacrer  leurs  veilles  à  une  élude 
qui  ne 'trouve  presque  plus  de  récompense. 
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Le  Télémaque  est  un  des  ouvrages  qui  demandent  le  pins  de  soins 
et  de  cobooissaoces  bibliographiques ,  si  on  veut  en  faire  une  édition 
vraiment  corrccle  et  digne  de  Finélon.  Peu  d'autres  livres  ont  été 
changés ,  falsifiés  y  dénatura^  comme  celui-lli.  Les  recherches  de 
M.  l'abbé  M**'^  sont  extrêmement  curieuses  et  nous  les  avons  lues 
avec  un- véritable  intérêt.  Il  s'occupe  d'abord  des  manuscrits  du 
Télémaque.  Que  de  faits  nouveaux  ici  et  contraires  «H  ceux  que 
rignorance  a  accrédités  !  Il  parle  ensuite  des  éditions  furlives  de 
l'ouvrage ,  puis  des  éditions  authentiques.  Cette  deruière  partie  est 
la  plus  considérable  de  l'ouvrage*  Après  cela  ^  il  traite  des  traduc- 
tions et  ûnalement  des  critiques  qui  ont  été  faites  du  Télémaque. 
A  la  suite  des  recherches ,  se  trouvent  deux  pièces  de  poésie  latine, 
nne  fable  et  une  ode ,  à  la  louange  de  Fénélou ,  qui  ont  paru  pour 
la  première  fo«8  dans  l'édition  du  Télémaque  donnée  par  le  libraire 
Moetjens  à  la  Haye  en  1 708. 

Les  remarques  sur  les  diverses  éditions  du  Discours  sur  this^ 
toire  universelle  et  les  Oraisons  funèbres  de  Bossuet,  n'occupent 
ou'une  douzaine  de  pages.  Elles  ont  paru  dans  l'édition  à&%  œuvres 
de  Bossuet  publiée  à  Versailles ^  chez  Lebcl^  i8i5-i82i  y  en  4^ 
volumes  în-8^.  L'auteur  les  reproduit  ici  avec  quelques  corrections. 

Nous  appelons  sur  ces  recherches  l'attention  des  gens.de  lettres , 
mais  surtout  celle  des  éditeurs  y  et  nous  leur  dirons^  pour  terminer , 
avec  l'auteur  :  ce  II  importe^  même  dans  les  éditions  Tulgaires  y  d'of- 
frir un  texte  pur  et  correct.  Comme  les  maîtres  font  apprendre  par 
cœurk  leurs  élèves  des  morceaux  choisis  des  grands  auteurs,  si  on 
leur  meltoit  entre  \t^  mains  des  éditions  fautives  y  ils  imprimeroîent 
dans  leur  mémoire  les  fautes  en  même  temps  que  les  beautés. 

«  Quant  aux  libraires,  imprimeurs  et  éditeurs,  après  avoir 
choisi  le  texte  le  plus  correct ,  qu  ils  ne  se  persuadent  point  qu'il  leur 
suffise  de  recommander  au  correcteur  de  s'y  conformer.  En  général, 
les  correcteurs  vulgaires  sout  trop  distraits  par  la  diversité  des  ma- 
tières qui  leur  passent  habituellement  sous  les  yeux,  pour  que  l'on 
puisse  s'en  rapporter  exclusivement  à  leur  révision.  D'ailleurs  ils 
donnent  souvent  plus  d'attention  aux. fautes  typographiques  et  aux 
négligences  grammaticales,  qu'au  sens  de  leur  auteur,  ou  à  ses  lo- 
cutions particulières ,  qui  ne  s'accordent  pas  toujours  avec  les  règles 
posées  parles  grammairiens  modernes.  Il  importe  donc,  surtout  s'il 
s'agit  de  Corneille,  -de  Racine,  de  Bossuet,  de  Fénélon,  et  autres 
écrivains  du  grand  siècle,  de  ne  point  se  permettre  de  corrections 
sans  un  mûr  examen;  mais ,  lorsqu'on  croit  apercevoir  une  faute 
de  grammaire,  quelque  évidente  qu'elle  paroisse,  au  lieu  de  la  cor- 
riger arbitrairement,  il  faut  recourir  aux  sources ,  ou  bien  à  quelque 
homme  capable  de  résoudre  la  difficulté.  C'est  ce  que  l'on  fait  ha- 
bituellement pour  les  ouvrages  écrits  en  langues  anciennes  pu  étran- 
gères; on  conviendra  facilement  que  les  écrits  des  bons  auteurs 
français  méritent  au  moins  les  mêmes  égards.  » 
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DES  PROGHAMIS  ÉLECTIONS  EN  BELGIQUE. 

Notre  éducation  politique  est  loin  d'élre  faite,  au  moins 
celle  de  nous  autres  catholiques.  Nous  ne  comprenons  jus- 
qu'à présent  notre  constitution  qu'à  moitié.  Cette  constitution 
peut  se  trouver  plus  ou  moins  bien  dans  notre  esprit ,  elle 
n'est  point  encore  dans  nos  mœurs.  Nous  avons  voulu  un 
état  populaire,  et  nous  vivons  à  peu  près  comme  si  nous 
étions  gouvernés  monarchiquement^  comme  si  nous  n'avions 
point  à  nous  occuper  des  affaires  publiques  et  que  nous 
pussions  nous  renfermer  tranquillement  dans  l'intérieur  de 
nos  familles. 

Entre  beaucoup  de  preuves  à  l'appui ,  en  voici  une  que 
fournit  la  circonstance. 

Qu'arrive-t-  il  à  l'approché  d'une  élection  ?  Messieurs  les 
libéraui  se  mettent  en  campagne,  parcourent  les  villes  et  les 
villages,  vont  par  monts  et  par  vaux,  se  donnent  la  peine 
•d'aller  serrer  la  main  à  chaque  électeur,  à  peu  près  comme 
les  candidats  romains  le  faisoient  dans  le  lieu  des  comices. 
Ils  ont  des  réunions  préparatoires  dans  des  lieux  publics, 
ils  haranguent  leur  auditoire,  ils  proposent  et  font  adopter 
des  résolutions.  On  a  même  vu  qu'à  Liège  ils  se  sont  consti- 
tués en  association  (voir  plus  loin  les  nouvelles).  Â  peine  y 
ont-ils  établi  un  comité ,  que  quatre  membres  se  rendent  à 
Huy ,  réunissent  une  vingtaine  d'électeurs  dans  un  hôtel  et 
y  créent  un  sous-comité. 

Et  faut-il  que  nous  ie  disions  ?  Ces  libéraux  n'ont  point 
tort.  Ce  n^est  pas  en  effet  cette  activité  qu'on  peut  blâmer. 
Si  leurs  principes  ,  leurs  vues,  leurs  desseins  pouvoient  être 
supposés  bons ,  qu 'aurions-nous  à  leur  reprocher  ? 

Mais  du  côté  des  catholiques,  du  côté  des  honnêies  gens 
qui  n  ont  pas  d'ambition  et  qui  seroient  heureux  s'ils  pou- 
voient croire  leurs  intérêts  moraux  aussi  bien  que  leurs  inté- 
rêts politiques  et  matériels  en  sûreté,  il  s'en  faut  helas  !  de 
beaucoup  qu'on  remarque  cette  vie  et  ces  soins.  Ils  ont  quel- 
ques journaux  qui  représentent  leurs  opinions ,  qui  dé- 
fendent leur  cause ,  qui  expriment  leurs  vœux;  cela  leur 
suffit.  Sortir  de  chez  eux ,  consacrer  régulièrement  quelques 
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heures  par  mois  aux  affaires  publiques,  cela  leur  est  extrê- 
mement difficile;  très-peu  d'entre  eux  voudroicnt  le  faire. 
Donner  signe  de  vie ,  encourager  par  leur  exemple  ceux  qui 
se  sacrifient  pour  eux  ,  se  montrer  publiquement ,  convoquer 
et  présider  des  réunions,  signer  des  circulaires  et  des  adresses, 
ils  ne  loseroient.  A  quoi  bon  exciter  Taltentionet  Tanimosilé 
des  libéraux  ?  A  quoi  bon  s'exposer  à  être  calomnié  ou  tour- 
né en  ridicule  dans  leurs  journaux  ? 

Quant  à  leurs  candidats,  s'ilsen  ontqu^ils  puissent  avouer, 
c'est  souvent  le  même  sentiment  de  crainte  ou  d'apathie. 
D'abord  ils  refusent  de  se  remuer,  ils  ne  veulent  pas  avoir 
l'air  d'être  ambitieux  ;  il  faut  leur  promettre  de  travailler 
pour  eux ,  de  leur  chercher  les  voix  dont  ils  ont  besoin  ; 
c'est  leur  première  condition.  Se  mettre  à  cheval,  courir  les 
champs,  voir  les  électeurs,  ce  n'est  pas  leur  affaire.  Que 
disons-nous  ?  il  faut  même  les  servir  avec  précaution ,  il  faut 
leur  procurer  les  suffrages  nécessaires  sans  se  montrer  trop 
ouvertement. 

Qu'on  nous  en  croie,  ce  n'est  point  ainsi  qu'il  faut  en- 
tendre la  vie  constitutionnelle.  La  loi  que  nous  nous  sommes 
donnée,  suppose  des  habitudes  toutes  différentes.  Le  droit 
électoral,  voilà  le  point  capital.  Si  vous  ne  savez  pas  Pexercer, 
il  faut  que  vous  succombiez.  Ne  dites  pas  que  vous  n'avez 
pas  le  temps,  que  cela  vous  ennuie  ou  vous  répugne ,  que 
vous  n'osez  affronter  la  publicité,  que  vous  ne  pouvez  vous 
servir  des  armes  de  vos  adversaires ,  qu'il  vous  est  impos- 
sible de  courir  après  les  électeurs,  de  les  chercher  chez  eux 
ou  ailleurs.  Vous  vous  êtes  implicitement  engagés  à  tout 
cola,  le  jour  où  vous  avez  adopté  notre  loi  fondamentale. 
Vouloir  le  régime  constitutionnel  et  refuser  d'y  conformer 
sa  conduite,  c'est  une  contradiction  qui  pourra  vous  coûter 
cher.  Car  si  vous  n'entendez  pas  la  constitution  ,  d'autres 
Pentenden!  pour  vous  et  ils  saurontprofiter  de  cet  avantage. 

Cent  et  un  de  nos  cantons  sont  appelés  le  23  mai  à  renou- 
veler leurs  députations  aux  conseils  provinciaux.  Ils  ont  229 
conseillers  à  nommer.  Quelle  lâche,  et  quel  événement  dans 
l'année  !  Cependant  le  public  n'y  fait  pas  attention  ;  à  peine 
le  sait  "il.  Nous  en  exceptons  ce  petit  nombre  de  libéraux ,  ce 
petit  nombre  d'hommes  avides  d'honneurs  et  de  places , 
d'hommes  entraînés  par  l'esprit  de  domination  etTardeur  du 
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prosélytisme.  Car  pour  ceux-ci,  ils  le  savent  parfaitement  et 
leurs  préparatifs  sont  déjà  faits. 

Nous  voudrions  que  les  catholiques  et  les  libéraux  modé- 
rés qui  s'entendent  avec  eux  en  politique ,  comprissent  donc 
bien  qu'ils  ont  un  progrès  à  faire  ;  qu'en  présence  du  mou- 
vement qui  a  incessamment  lieu  dans  le  camp  de  ceux  qui 
les  combattent  et  dont  ils  ne  peuvent  attendre  qu'intolérance 
et  qu'oppression,  c'est  une  imps^rdonuablefolie  de  demeurer 
tranquille  et  d'attendre  la  victoire  de  son  bon  droit  et  de  la 
pureté  de  ses  intentions.  Il  faut  vouloir  être  constitutionnel 
en  pratique  comme  en  théorie. 


NOUVEI-IaES 

ECCLÉSIASTIQUES  ET   POLITIQUES. 

BELGIQUE.  Nous  commençons  aujourd'hui,, d'après  notre  pro- 
messe, à  mêler  les  faits  politiques  à  ceux  qui  coucernent  l'Eglise. 
Kous  avons  cru  ce  développement  utile  pour  un  grand  nombre  de 
lecteurs.  On  remarquera  que  la  modification  s'opère  sans  que  nous 
ayons  eu  besoin  d^agrandir  notre  cadre,  et  que,  loin  de  nuire  aux  arti- 
cles historiques  et  liitcraires,  nous  avons  même  pu/cn  nous  renfermant 
Sartout  dans  les  bornes  nécessaires  y  étendre  ces  parties  également* 
fotre  succès  dépendra  de  l'exactitude  avec  laquelle  nous  nous  atta- 
cherons à  ne  rien  dire  de  trop,  surtout  en  fait  de  nouvelles.  Ecrire 
tout  de  notre  main ,  retrancher  soigneusement  toutes  les  choses  inu- 
tiles, résumer  en  donnant  à  chaque  objet  le  nombre  de  lignes  que 
son  plus  ou  moins  d'importance  demande,  tels  sont  les  moyens  que 
nous  emplojerons.  Du  reste,  cette  livraison-ci  servira  d'essai,  et 
nos  lecteurs  pourront  juger. 

—  Nous  appelons  l'attention  de  nos  abonnés  sur  les  deux  pièces 
ar  lesquelles  nous  ouvrons  ce  volume.  Quoique  la  lettre  pastorale 
e  Mgr.  de  Geissel  soit  longue,  nous  avons  cru  devoir  la  donner  tout 
entière,  comme  la  circulaire  du  vénérable  archevêque.  Elle  nous  a 
paru  importante  sous  tous  les  rapports.  Le  coadjutcur  de  Cologne 
non  seulement  a  bien  compris  sa  haute  mission ,  mais  il  a  su  adres- 
ser à  son  nouveau  troupeau  un  langage  parfaitement  adapté  aux 
circonstances,  un  langage  de  paix  et  d'union,  un  langage  vraiment 
pastoral  et  apostolique.  Toutes  les  classes  de  ses  diocésains  y  re- 
çoivent une  utile  instruction ,  et  l'on  comprend  que  l'extrême  charité 
de  l'évêque  ne  nuira  point  à  son  orthodoxie,  à  son  inébranlable 
attachement  à  U  foi.  Cette  lettre  admirable  se  compose  presqu'en- 
tièrement  de  textes  de  l'Ecriture,  qui  viennent  s'unir  naturellement 


S 


C    32    ) 

à  la  pensée  de  rëcrivain.  Nous  avons  senti  que  cela  angmeiitoit  beau- 
coup la  difficulté  de  la  traduction.  Pour  ne  pas  nous  tromper,  nous 
avons  jugé  prudent  de  vérifier  tous  les  passages  sans  exception  sur 
les  Livres  saints,  de  les  comparer  avec  les  endroits  cités  et  de  nous 
bien  pénétrer  du  sens  des  uns  et  des  autres. 

— Le  sacre  de  Mgr  Fornari,  internonce  apostolique  en  Belgique, 
a  eu  lieu  le  dimanche  3  avril ,  dans  l'église  métropolitaine  de  Ma- 
lines.  Son  £m.  le  Cardinal -Archevêque  a  entouré  cette  auguste  céré- 
monie de  toute  la  splendeur  dont  elle  étoit  susceptible  :  il  vouloit 
donner  une  preuve  éclatante  de  son  estime  pour  les  vertus  du  nouvel 
archevêque  de  Nicée  et  un  nouveau  témoignage  d'amour  et  de  véné- 
ration pour  le  Saint-Siège,  qu'il  honoroit  dans  la  personne  de 
son  représentant.  Tous  les  évêques  belges  parlageoient  ces  généreux 
sentiments  ;  aussi  tous  se  sont-ils  empressés  de  répondre  à  l'invitation 
de  leur  métropolitain  et  d'ajouter  par  leur  présence  à  l'éclat  d'une 
fête  qui  a  été  pour  la  Belgique  catholique  un  gage  nouveau  de  la 
bienveillance  dont  notre  Saint -Père  Grégoire  Xvl  nous  a  déjà  don- 
né tant  de  preuves.  —  La  cérémonie  a  commencé  à  la  chapelle  de 
l'archevêclié  par  la  profession  de  foi  que  Mgr.  Fornari  à  fciite  entre 
les  mains  du  Cardinal-Archevêque,  en  présence  des  év4qucs  et  du 
chapitre  métropolitain.  Ensuite  les  prélats  ont  été  conduits  proces- 
sionnellement  à  la  métropole.  La  marche  étoit  ouverte  par  un  dé- 
tachement  de  lanciers;  le  séminaire,  les  ecclésiastiques  étrangers  et 
le  clergé  de  la  ville  en  surplis ,  formoient  la  première  partie  du  cor- 
tège; à  la  suite  venoient  les  chanoines  de  la  métropole  en  camails 
noirs  ,  \ts  vicaires-généraux  en  mantelets  et  camails  ,  et  les 
évêques  en  camails  violets,  dans  l'ordre  suivant  :  MMgrs.  Delebecque 
et  Debesselle ,  Labis  et  d'Ârgenteau ,  Mgr.  Fornari  entre  ses  deux 
assistants  MMgrs.  Van  Bommel  et  Boussen,  enGn  l'archevêque  con- 
sccrateur  Mgr.  Stcrckx  ;  Son  Ëm.  portoit  l'imposant  costume  de 
cérémonie  des  cardinaux  et  étoit  précédée  de  la  croix  archiépisco- 
pale. Le  son  des  clocbes  et  du  carillon  s'est  fait  entendre  pendant 
le  trajet  et  à  différentes  reprises  dans  la  journée. 

A  l'entrée  de  la  métropole,  l'eau  béniteja  été  présentée  au  cardinal 
par  le  doyen  du  chapitre.  La  vaste  nef  de  l'église  étoit  remplie  d'un 
bout  à  l'autre;  les  places  réservées  etoient  occupées  par  les  per- 
sonnes invitées;  on  y  remarquoit  M.  le  ministre  des  affaires 
étrangères  et  le  secrétaire-général,  plusieurs  membres  du  corps 
diplomatique,  les  autorités  civiles  et  militaires  de  Malines,  les 
bourgmestres  d'Anvers  et  de  Louvain ,  enfin  plusieurs  familles 
nobles  de  Bruxelles  et  d'Anvers.  Tout  le  chœur  étoit  orné  d'éten- 
dards et  d'emblèmes  relatifs  à  la  circonstance.  Les  écussons  aux 
armoiries  du  Saint-Père  et  de  tous  les  prélats  présents  étoient 
rehaussés  de  draperies  rouges ,  de  (leurs  et  des  insignes  du  cardi- 
nalat. On  lisoit  au-dessus  du  mattre-autel  l'inscription  suivante  en 
forme  de  chronogramme  : 

ApostoLICUS  beLgII  InternUnCIDS  Fornari  ut  nicasensis  arChl- 
epIsCopUs  saCratTs  McchLTnIae  III  aprILIS.  Après  avoir  fait  sa 
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Îtrière devant  l'autel,  le  cardinal  a  e'të  conduit  à  son  trône,  oiion 
'a  revêtu  des  ornements  pontificaux.  Il  a   fait  ensuite  donner 
lecture  des  lettres  apostoliques  d'institution,  a  reçu  le  serment  et  a  * 

S  recède  à  l'examen  solenn.el  du  nouvel  élu.  En  ce  moment  le  chœur 
e  S.  Rombaut  ofTroit  un  noble  et  imposant  spectacle.  Sur  la  marche 
la  plus  élevée  et  sous  la  croix  de  l'autel  étoit  assis  le  cardinal 
consécratcur,  la  face  tournée  vers  l'assemblée  ;  il  étoit  revêtu  d'or- 
nements étincelants  d'or  et  portoit  une  mitre  ornée  de  brillants; 
ses  deux  archidiacres  étoient  assis  à  ses  côtés;  le  nouvel  archevêque 
étoit  placé  sur  un  siège  au  bas  des  marches  ,  le  visage  tourné  vers 
l'autel;  les  deux  évêques  assistants  en  chape  et  en  mitre  étoient 
assis  à  droite  et  à  gauche;  les  quatre  autres  évêques  occupoient  des 
sièges  placés  un  peu  en  arrière  des  deux  côtés  du  sanctuaire;  les 
vicaires-généraux  et  les  chanoines  se  tenoient  dans  les  stalles  du 
haut  du  chœur;  le  reste  du  clergé  remplissoit  les  autres  stalles* 

Les  diifércntes  cérémonies  de  la  consécration  se  sont  faites 
ensuite  successivement  selon  les  prescriptions  du  pontifical  romain , 
pendant  la  messe  que  les  deux  prélats  ont  dite  simultanément.  Le 
consècrateur  a  remis  ensuite  les  insignes  de  l'épiscopat  k  l'évêque 
consacré  et  l'a  intronisé  en  le  fesant  asseoir  sur  son  propre  siège  au 
milieu  de  l'antel  ;  celui-ci  ayant  la  crosse  en  main  et  la  mitre  en  tête 
et  tourné  vers  l'assemblée  y  est  resté  pendant  le  chant  du  Te  Deum^ 
tandis  que  les  autres  évêques  se  tenoient  debout  et  découverts;  il  a 
parcouru  ensuite  la  nef  en  bénissant  le  peuple  et  est  revenu  à 
l'autel  cil  il  a  donné  sa  première  bénédiction  solennelle.  Enfin  le 
cardinal  et  les  deux  évêques  assistants  ont  donné  l'accolade  à  leur 
nouveau  collègue. 

La  cérémonie  étant  terminée,  le  clergé ,  le  chapitre  et  les  évêques 
sont  retournés  processionnellement  à  l'archevêché  au  milieu  d'une 
population  nombreuse ,  qui  alors  comme  à  leur  arrivée  se  montroît 
avide  de  considérer  ce  vénérable  cortège. 

A  leur  rentrée,  les  prélats  ont  trouvé  l'intérieur  du  palais  archié- 
piscopal orné  d'arbustes  et  d'inscriptions.  Le  sacre  de  Mgr.  Fornarî 
étant  avant  tout  une  fête  religieuse,  le  Cardiral-Archevêque  a  voulu 
ra  faire  aussi  une  fête  de  famille,  pour  témoigner  .d'autant  mieux 
l'union  cordiale  de  tous  les  évêques  belges ,  et  leur  attachement  au 
représentant  du  Saint-Siège.  Mgr.  l'archevêque  de  Nkée  a  reçu 
successivement  avant  midi,  le  chapitre  et  le  clergé  de  M^lines  qui 
l'ont  complimenté  par  l'organe  du  doyen  et  de  l'archiprêtre;  Son 
£x€.  a  répondu  de  la  manière  la  plus  affable.  Après  les  réceptions 
Mgr.  le  Cardinal  a  donné  un  grand  banquet  auquel  ont  assisté  tous 
les  prélats^  ainsi  que  M.  le  ministre  des  affaires  étrancères,  le  secré- 
taire-général,  plusieurs  familles  nobles  plus  particulièrement  liées 
avec  Mgr.  Fornari  ou   avec  le  cardinal ,  les  vicaires-génénaux  de 
Matines  et  plusieurs  chanoines.   On  y  a  porté  des  toast  k  TArche- 
vêque  dcNicée,  au  Cardinal ,  au  Souverain-Pontife  et  au  Roi.  La 
cordialité  qui«a  régné  parmi  les  convives  manifestoit  \es  sentiments 
TVme  IX.  3 
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Sue  leur  înspiroit  l'heureux  événement*  Un  nombre  considérable 
'étrangers  s' étoient  .rendus  à  Malines  pour  assister  h  cette  belle  fête. 
Les  journaux  ont  dit  qu'où  ne  connolt  que  quatre  nonces  aposto- 
liques consacrés  en  Belgique  avant  Mgr.  Fornari  ;  les  archives  de 
l'archevêché  de  Malines  en  font  connoitre  un  cinquième,  Mgr.  Jo- 
seph Spinelli,  consacré  archevêque  de  Corinthe,  dans  la  métropole 
de  Malines,  parle  Cardinal  d'Alsace,  le  28  octobre  17^5. 

— ^Unc  imposante  cérémonie  religieuse  a  eu  lieu  le  6  avril,  au  quar- 
tier Léopola  k  Bruxelles.  C'étoit  la  pose  de  la  première  pierre  .et  la 
bénédiction  des  fondements  de  la  nouvelle  église  de  S.  Joseph  (  i  ),  par 
Son  Ëm,  le  Cardinal-Archevêque  de  Malines.  Une  foule  considé- 
rable de  spectateurs  de  toutes  les  classes  s'y  étoit  rendue  de  tous  les 
quartiers  de  la  ville.  On  remarquoit  dans  l'enceinte  la  plupart  des 
membres  du  corps  diplomatique ,  plusieurs  ministres  et  hauts  foncr 
tionnaires  civils  et  militaires,  et  l'élite  de  la  noblesse  de  la  capi- 
tale. Mgr.  le  Cardinal  accompagné  de  deux  chanoines  a  été  reçu  k 
l'entrée  de  l'édifice  par  les  administrateurs  de  la  société  civile  et  par 
tout  le  clergé  de  Bruxelles,  M.  le  président  de  la  société  a  adressé 
un  discours  à  Son  Ëm.;  il  7  a  fait  connoitre  les  sentiments  élevés 
et  religieux  qui  ont  porté  la  société  k  construire  cette  église  et  a  pro- 
clamé avec  un  heureux  à-propos  la  nécessité  de  la  religion,  et  son 
influence  sur  l'industrie.  Le  pvélat  a  répondu  à  ce  discours  et  a  té- 
moigné sa  haute  satisfaction  sur  les  nobles  sentiments  qui  y  étoient 
exprimés.  A  la  fin  de  la  cérémonie  Mgr.  le  Cardinal  a  prononcé  une 
allocution  sur  la  destination  des  églises  et  sur  la  nécessité  de  la  reli- 
gion pour  le  bonheur  public  ;  il  a  félicité  la  société  et  a  exhorté  l'as- 
semblée à  implorer  la  protection  du  Ciel  sur  les  travaux  qui  restent 
a  exécuter.  Enfin  après  avoir  donné  la  bénédiction,  pontificale 
Son.  Ëm.  a  été  reconduite  processionellement  jusqu'à  la  porte  de 
l'église. 

—  M.  Van  der  Linden  vicaire-général  honoraire  de  Malines  et 

(1)  Jusqu'ici  la  capitale  n^avoit  aucune  église  dédiée  à  S.  Joseph.  Lé 
choix  de  ce  titre  pour  la  nouvelle  église,  nous  parott  très-heureox.  En 
effet,  S.  Joseph  est  un  des  saints  doot  le  culte  est  le  plus  populaire  dana 
notre  pays;  il  est  d^ailleurs  honoré  comme  le  patron  de  la  Belgique. 
Nous  croyons  faire  plaisir  à  nos  lecteurs  en  rappelant  à  cette  occasion 
l'origine  de  ce  patronage  de  S.  Joseph.  Ce  fut  le  roi  Charles  II  qui  choir 
8^t  ce  SaiÛt  pour  patron  et  protecteur  de  son  royaume  d^Espagne  et  de 
toutes  ses  possessions  qui  comprenoient  alors  U  Belgique;  ce  choix  du  roi 
fut  ratifié  par  le  pape  Innocent  XI^  en  1619:  mais  le  clergé  espagnol 
voulant  conserver.  Tancien  patron  d'Espagne  S.  Jacques,  réclama  contre 
cette  décision;  en  Belgique,  au  contraire,  le  patronage  de  S.  Joseph  fut 
accueilli  avec  toutes  les  démonstrations  d*une  vive  joie,  par  le  clergé  et 
par  le  peuple;  cependant  le  St-Siége  fit  droit  aux  réclamations  du  clerfré 
espagnol,  mais  pour  l'Espagne  seulement;  de  manière  que  S.  Joseph  resta 
patron  de  la  Betgique,  et  fut  dès-lors  honoré  comme  tel.  (  On  peut  voir 
à  ce  sujet  :  Explanaiio  ruhricarum  Janssens*  Tit.  XI  apy.) 
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ajacieu  membre  du  congrès,  est  décédé  à  LouvaÎQ ,  le  i5  avril.  Dans 
notre  prochaine  livraison  nous  donnerons  une  notice  sur  ce  véné* 
tsihle  ecclésiastique. 

— Le  29  mars,  troisième  jour  de  Pâques,  il  y  a  eu  une  ordination 
à  la  chapelle  de  Tarchevêché  a  Malines;  le  nombre  des  ordinands 
étoit  de  six  ,  dont  deux  pour  la  prêtrise. 

—  Un  arrêté  royal  du  28  mars,  sur  la  proposition  des  ministres 

de  la  justice  et  dePintérieur ,  donne  à  S.  Ëm.  le  cardinal  archevêque 

le  grand  cordon  de  l'ordre  de  Léopold.  Le  roi  déclare  qn'il  a  voulu 

de  nouveau  témoigner  par  là  sa  «  haute  satisfaction  et  son  estime 

particulière  pour  les  vertus  qui  le  distinguent  et  les  preuves  de 

dévouement  quil  lui  a  données.  » 

—  La  Congrégation  du  très-saint  Rédempteur  s'ctoit  renfermée  eu 
Italie  jusqu'à  l'époque  de  la  mort  de  son  fondateur,  S.  Alphonse  de 
Liguori(i787),  et  elle  n'étoit  point  divisée  en  provinces.  Elle  s'est 
depuis  répandue  en  plusieurs  autres  contrées,  en  Autriche,  en 
Suisse,  en  Bavière,  en  Belgique,  en  Hollande,  aux  Etats-Unis. 
Elle  eiistoit  au  Portugal  avant  la  révolution.  Elle  forme  aujourd'hui 
quelques  provinces;  la  Belgique  et  U  Hollande  en  sont  uqe.  Le 
Père  de  Heldt  est  le  provineial  de  cette  dernière. 

-^  Mgr  l'Evêque  ie  Liège  est  parti  le  dimanche  17  avril  pour 
aller  visiter  le  doyenné  de  Hasselt  et  est  arrivé  dans  cette  vmh  le 
même  jour  au  soir.  Le  clergé  du  canton ,  M.  le  gouverneur  de  la 
province,  M.  le  bourgmestre ,  les  i^iembrest  du  conseil  de  fabrique, 
beaucoup  d'autres  autorités  et  toutes  les  confrérie^  religieuses  s'étoient 
rendues  au  devant  de'S«(x.  jusqu'aux  portas  de  la  ville.  Les  rues  que 
le  cortège  devpit,  traverser,  i^toieot  plantées  d'arbres.  Treiite  enfants 
vêtus  dé  blaqc  et  portant  des  couronnes  et  des  fleurs  précédoient  le 
'  dais.  En  traversant  la  rue  Neuve,  le  prélat  s'est  arrctç  un  instant 
au  couvent  des  Dames  de  l'Instruction  chrétienne,  où  les  élèves  de 
cet  établissement  ont  chanté  un  chœur  con^posc  pour  la  circonstance. 
Le  lendemain,  l'évêque  a  reçu  les  membres  du  tribunal  de  première 
instance  et  a  administré  le  sacrement  de  Conûrm^tiqii  ^  700  filles 
de  la  paroisse.  Il  y  a  eu  ensuite  chez  M,  le  doyen  Spaas  un  grand 
dîner,  auquel  étoient  invités  M*  le  gouverneur,  M.  le  viconite  de 
Nieuport,  commandant  militaire  du  Limbourg,  M.  iebourguiestreetç. 
— -  Nous  avons  encore  reçu  quelques  dons  upur  les  prêtres  espa- 
gnols en  exil,  entr'aulres  200  frs  de  M.  de  Br.  de  Br.  et  100  frç. 
d'une  dame  de  Tournay.  Nous  comptons  publier  la  liste  de  ces  dons 
ÔABS  une  autre  livraison  avec  la  quittance. 

—  L' Association  pour  la  propagation  de  la  foi  s'agrandit,  et  ses 
revenus  augmcTitent  heureuse^lent  d'année  en  année.  Les  qué|ç5 
de  1841  ont  rapporté  la  sqqiinede  2,^5i2;4vi4  ^^'^  ^7  e,  Ejlç  Repasse 
les  aumônes  recueillies  en  1840  de  290,000  frs.  ISn  voici  le  résumé: 
France,  i,47Q*434)  —  Bavière,  21  q,oooj  — Belgique,  159,01)0; 
Angleterre,  3^,000;  —  Jrlandç,  195,000  j —  Portugal,  4o,poo; 
—  Hollande;  i8>oooj  —  Etats-Sardes.  2o5,9o5j  —  Etals  Ro- 
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mains,  n  2,000  ;—  Naples,  6i,ooo*  —  Suisse,  33;OOo  ;  — • 
Prusse,  05,000;  —  Toscane,  417OO0;  —  Offrandes  diverses, 
1 1 0,000  frs  87  €• 

—-La  Revue  nationale ,  dirigée  par  M»  Devanx,  contient  sur 
notre  situation  intérieure  un  article  où  nous  n'avons  rien  aperçu  de 
nouveau.  On  j  adresse  toujours  les  mêmes  reproches  au  pouvoir* 
On  dit  qu'il  est  foible,  qu'il  es.t  déconsidéré  ,  que  son  drapeau  est 
celui  de  l'hypocrisie,  qu'il  n'ose  pas  se  montrer  et  marcher  en 
avant,  qu'il  se  traîne  à  la  suite  des  chambres,  etc.  Pour  caracté- 
riser le  ministère,  on  l'appelé  cabinet- expédient ,  substitué  à  un 
eabinet-principé,  et  on  prétend  qu'il  fait  «consister  toute  la  science 
gouvernementale  dans  la  recherche  des  intérêts  les  plus  restreints  ou 
les  moins  avouables,  » 

—  Une  association  de  dames  vient  de  se  former  k  Bruxelles  , 
sous  la  protection  de  M.  de  Goninck,  doyen  de  St.  Gudule,  pour 
l'établissement  d'écoles  catholiques  en  faveur  des  enfants  pauvres 
des  deux  sexes.  Le  12  avril  elle  a  été  inaugurée  dans  l'église  de 
Ste  Gudule  par  une  messe  et  un  salut.  A  cette  occasion ,  le  P.  De- 
ebamps ,  rédemptoriste,  a  prêché  le  matin ,  et  le  P.  Barbieux ,  de  la 
Compagnie  de  Jésus,  l'apres-midi.  Près  de  20  dames  ont  bien  voulu 
se  charger  de  faire  la  quête  en  faveur  de  l'œuvre  et  ont  recueilli 
près  de  5,ooo  francs. 

—  L'église  de  St.  Bavon  à  Gand,  déjà  si  riche  en  monuments 
funéraires,  vient  de  s'enricher  encore  d'un  monument  nouveau.  Va 
cénotaphe,  sorti  des  ateliers  de  M.  Parmentier,  sculpteur  de  Gand, 
décore  depuis  quelques  jours  la  1^  chapelle  latérale  droite  du  pour- 
tour du  chœur.  Il  a  été  élevé  par  la  piété  de  M.  le  comte  Goethals- 
Pecstcen ,  à  la  mémoire  de  son  oncle  Ambroise  Goethals,  archiprêtre 
du  diocèse  de  Gand,  décédé  en  i836,  et  à  son  grand- oncle,  Josse 
Goethals,  archidiacre  du  même  diocèse,  décédé  en  1743*  C'est  une 
heureuse  pensée  d'avoir  ainsi  réuni  deux  personnages  qui,  à  ua 
siècle  de  distance,  se  sont  trouvés  identifiés,  en  quelque  sorte, 
dans  la  même  carrière,  par  l'analogie  du  mérite,  la  parité  des 
vertus  et  des  emplois.  Ayant  également  refusé  l'un  l'évêchc  de  Gand, 
l'autre  celui  de  Bruges,  tous  deux  ont  fait  pendant  plus  de 80  ans 
l'honneur  de  la  ville  qui  les  avoit  vus  naître,  la  gloire  du  sacerdoce 
et  l'édification  des  fidèles.  Une  notice  détaillée  sur  M*  Ambroise 
Ooethals  se  trouve  dans  notre  tome  3  p.  69.  Le  cénotaphe,  entouré 
d'une  membrure  ogivale,  est  taillé  d'un  beau  marbre  blanc.  Au 
dessus  est  placée  une  femme  représentant  à  genoux  la  Piété ,  qui 
semble  pleurer  au  pied  de  la  colonne  par  laquelle  on  a  voulu 
désigner  la  constance  inébranlable  du  dernier.  Devant  elle  on  voit 
un  groupe,  en  forme  de  médaillon,  qui  rappelle  les  traits  de  ces 
deux  prêtres  distigués. 

—-Un  arrêté  royal  du  17  avril  convoque  les  collèges  électoraux 
de  101  cantons,  pour  le  23  mai ,  k  l'effet  d'élire  leurs  conseillers 
provinciaux.  —  Voici  le  nombre  de  conseillers  à  nommer  par 
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province  :  Anvers ^  ^3;  Brabant.  29;  Flandre  occidenUlei  3a  ; 
Flandre  orientale,  36;  Hainaut,  3i  ;  Liëge,  i5i  Limbourg,  i5; 
Luxembourg,  17;  Namur,  21.  Total,  279. 

—  M.  le  comte  d'Oultremont,  notre  ambassadeur  à  Rome,  cbt 
revenu  à  son  château  de  Warfusée  le  19  «ivrii. 

-—  Le  T I  avril ,  des  libéraux  liégeois  se  sont  réunis  dans  un  bôtel, 

sous  la  présidence  de  M.  Jamme,  ancien  bourgmestre  de  Liège,  et 

se    sont  constitués  en  association.   Cette  société   a    pris   le   tïTre 

d^^ssocialion  de  Tunion  libérale ,   ce  qui  forme   une   sorte  de 

pléonasme.  Un  comité  administratif  a  été  nommé  dans  la  même 

séance  et  se  compo  ede  MM.  Jamme,  Delfosse,  Koeller,  Dercux, 

HuLart-Rodberg,  Mullcr,  N.  Robert,  Capitaine,  Collette,  Frère 

et  Clh.  Wassiege.  Ce  comité  est  chargé  de  créer  des  sous-comité» 

dans  chaque  canton.  Et  en  effet,  quatre  membres,  MM;  MuUer, 

Collette,  Dereux  et  Frère,  sont  aussitôt  allés  à  Huy,  où  ayant  réuni 

une  vingtaine  de  libéraux  à  l'hdtel  de  la  Poste,  ils  les  ont  exhortés  à 

saivre  l'exemple  de  Liège  et  à  former  un  comité. 

—  Le  12  avril,  une  assemblée  des  créanciers  de  M.  Cockerill  a  en 
lîeu    au  local  de  la   2®  chambre  de  la  cour  d'appel  de   Liège. 
tf  •  Soyez,  commissaire  du  gouvernement  ^  a  présenté  le  bilan  et  un 
volumineux  rapport.  Il  a  tâché  de  convaincre  les  créanciers  que  la 
mise  en  société  des  établissemens  de  Seraiug  et  de  Liège  présentera 
un  grand  avantage  pour  eux ,  et  il  les  a  vivement  engagés  à  j  ac- 
cepter des  actions  pour  le  montant  de  leur  créance  ou  au  moins 
pour  une  valeur  de  60  «/o.  Il  a  fait  espérer  qu'au  moyen  de  cette 
prise  d'actions,  ces  vastes  établissemens  marcheroient  sans  embar- 
ras. Il  résulte  de  ce  rapport ,   que  la  situation  de  la   masse  s'est 
améliorée.  Après  cette  leclurCi  les  créanciers  ont  été  entendus  dans 
leurs  observations  relatives  à  un  nouveau  sursis.  On  a  procédé  eu- 
suite  à  la  réélection  des  commissaires.  Tous  ont  été  maintenus. 
Mais  M.  Victor  Bellefroid  ayant  déclaré  qu'il  ne  pouvoit  conserver 
son  mandat,  on  lui  a  substitué  M.  Victor  Terwangne^  banquier.  On 
sait  que  les  autres  commissaires  sont  MM.  Pirlot,  Jules  Nagelmae- 
kers,  Soyez  et  Van  Hulsl. 

-^Un  arrêté  royal  du  20  mars  a  autorisé  la  formation  de  la  société 
pour  l'exploitation  de  Seraing  et  Liège  et  approuvé  ses  statuts.  La 
durée  de  la  société  est  de  5o  ans.  Le  fonds  social  est  fixé  à  i2,5oo,ooa 
francs.  Les  établissemens  et  le  matériel  que  les  créanciers  apportent 
pour  former  ce  fonds,  sont  évalués  à  la  somme  de  9,3oo,ooo  frs. 

—  Il  résulte  d'un  aperçu  du  commerce  de  la  Belgique  avec  les 
pajs  étrangers  pendant  l'année  1841  que  vient  de  publier  le  Mo- 
niteur, que  les  marchandises  entrées  en  Belgique  pour  être  déposées 
dans  lés  entrepôts,  pour  être  mises  en  consommation  immédiate  et 
ponr  le  transit  direct ,  surpassent  de  26,200,000  frs  celles  de 
1840;  que  les  mises  en  consommation ,  par  importation  directe  et 
par  sortie  d'entrepôt,  ont  augmenté  de  1,400,000  frs.  L'exportation 
a  augmenté  de  24,700,0003  dans  cette  augmentation ,  les  marchan- 
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dises  belges  figurent  pour  une  valeur  de  i3,6oo,ooo  frs.  Le  transit 
présente  une  augmentation  de  11^100,000  frs. 

—  Les  bénéfices  nets  de  la  Banque  liégeoise  pendant  l'année  184'^ 
se  sont  éleyés  à  la  somme  de  105,729  frs.  Ces  bénéfices  dépassent 
ceux  de  \S:\q  de  1 5,323  frs.  La  banque  a  des  fonds  dans  ses  coffres 
pour  une  valeur  de  frs.  i,5oo,ooo« 

— -Au  3i  octobre  1841,  la  population  de  la  TÎlle  de  Liège  et  de  ses 
faubourgs  étoit  de  7o,3o4  habitans ,  dont  32,676hommes  et  37,628 
femmes.  A  ce  chiffre  il  faut  ajouter  la  garnison  composée  de  3^i65 
militaires  de  tous  grades. 

—  Depuis  quelque  temps  nos  chambres  législatives  s'occupent 
d'affaires  importantes  sans  beaucoup  de  bruit.  Telles  sont  les  lois 
sur  le  commerce  de  colportage ,  sur  les  inscriptions  hypothécaires, 
sur  les  distilleries,  etc.  La  discussion  sur  le  canal  ae  Zelzaete, 
n'est  pas  entièrement  terminée  au  moment  que  nous  traçons  ces 
lignes.  Mais  la  chambre  des  Représentans  vient  d'adopter  les  5 

Ï premiers  articles  du  projet  de  loi  qui  décident  i<>  qu'un  canal ,  pour 
a  décharge  des  eaux  des  Flandres,  sera  construit  de  Zelzaele  à  la 
mer  du  Nord,  aux  frais  du  trésor  et  avec  le  concours  des  proprié- 
taires intéressés;  2<*  que  ces  propriétaires  payeront  le  quart  de  la 
dépense  présumée  (i  million);  3^  qu'ils  supporteront  en  totalité  la 
dépense  des  ouvrages  nécessaires  pour  conduire  leurs  eaux  au  canal; 
4^  que  l'entretien  du  canal  sera  une  charge  provinciale;  5»  que  la 
première  section  du  canal,  comprise  entre  Damme  et  la  mer,  sera 
exécutée  immédiatement. 

—  Encore  un  triste  exemple  de  suicide  de  la  part  d'un  homme 
occupantun  rang  distingué.  Le  i5  avril,  M.  Van  den  Hove,  membre 
de  la  chambre  aes  Représentans,  s'est  jeté  dans  TEscaut  à  Anvers 
en  faisant  la  traversée  à  la  Tête-de-Flandre  dans  le  bateau  à  vapeur, 
et  il  n'a  pu  cire  retiré  de  l'eau  que  lorsqu'il  avoit  cessé  de  vivre.  On 
a  prétenau  d'abord  que  cet  acte  de  déses][^oir  devoit  être  altj'ibué  à 
un  dérangement  de  fortune  résultant  de  spéculations  hasardeuses. 
On  sait  aujourd'hui  que  les  affaires  de  M.  Van  den  Hove  n'étoient 
pas  dans  un  état  à  faire  perdre  la  tête  à  un  homme  sensé.  Il  avoit 
été  nommé  par  le  district  de  Louvain.  Un  arrêté  royal  vient  de 
convoquer  ce  collège  électoral  pour  procéder  à  son  remplace- 
ment. 

—Le  1*'  avril,  a  été  élue  supérieure- générale  des  Sœurs  de  Notre- 
Dame  à  Namur,  en  remplacement  de  la  révérende  mère  Ignace 
décédée,  la  Sœur  Marie-Thérèse,  qui  a  dirigé  pendant  12  ans  la 
maison  de  Namur,  pendant  3  celle  deThuin,  el  qui  étoit  en  dernier 
lieu  sous-assistante  de  la  supérieure  défunte. 

—  M.  S.  Van  Hecke,  curé  de  Notre-Dame  h  Termonde  depuis 
1817,  et  depuis  1822  doyen  du  district  de  ce  nom,  y  est  décédé  le 
16  avril,  h  Vê^ge  de  75  ans.  — M.  Chokier,  curé  de  Mohivillc, 
canton  de  Cincy.,  est  mort  le  i3  avril,  âgé  de  78  ans.  —  M.  Del- 
TÎgne,  ancien  abbé  de  Ghâteau-lez-Murtagne  etchanoine  àToarnay, 
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vient  de  mourir  à  l'âge  de  g5  ans.  Tl  ëloit  ne  k  Hasnon ,  dëpartcmenf 

du  Nord.  Chassé  de  son  couvent  au  temps  de  la  révolution,  il  se 

retira  h  Tournay,  où  Mgr  Hirn  le  nomma  chanoine  honoraire  en 

i8o3y  et  chanoine  titulaire  en  1810.  M.  Delvigne  étoit  un  saint 

prêtre,  donnant  Texerapie  de  toutes  les  vertus.  Il  se  levoit  à  3 

heures  du  matin  ,  et  il  a  continué  ce  genre  de  vie  jusqu'à  5  ou  6  ans 

avant  sa  mort.  Il  récitoit  chaque  jour  après  son  office  canonial, 

l'ofiEicede  la  Vierge,  les  7  psaumes  de  la  pénitence,  son  rosaire  et 

les  prières  des  agonisans^uu  chapitre  de  V Imitation  et  la  vie  du 

Saint  dont  on  faisoit  Tofiice.  Il  ne  laissoit  passer  aucun  jour  sans 

faire  uue  méditation  à  genoux. 

—  D'a|)rès  une  lettre,   écrite  de  Roulers  au  Nouvellisia  dès 

Flandres ,  une  personne  (la  veuve  H )  qui  ne  marchoil  depuis 

plusieurs  mois  qu'avec  des  béquilles  et  qui  étoit  abandonnée  des 
médecins,  a  été  guérie  tout-à-coup  à  la  fin  d'une  neuvaine  qu'elle 
faisoit  conjointement  avec  le  prince  de  Hohenlohe*  Ce  fut  à  la  Table 
sainte  qu'elle  sentit  ses  jambes  raffermies,  et  elle  la  quitta  sans  bé- 
quilles et  sortit  de  l'église  dans  un  transport  de  joie.  Revenue  à  elle, 
elle  rentra  pour  remercier  Dieu  de  ce  bienfait  et  pour  faire  sou  action 
de  grâces. 

^  Le  2*  dimanche  après  Pâques,  un  luthérien  ,  né  à  Rostock 
dans  le  grand-duché  de  Mecklenbourg,  a  fait  son  abjuration  dans 
l'église  de  Notre-Dame  à  Tongres  entre  les  mains  du  digne  curé- 
doyen  ,  M.  Reinartz ,  par  les  soins  de  qui  il  avoit  été  instruit.  L'église 
étoit  remplie  de  fidèles.  C'est  la  troisième  conversion  que  nous  avons 
eu, depuis  peu,  à  signaler  dans  ce  doyenné. 

-^M.  Hanîcq  ,  imprimeur  de  S.  Em.  le  cardinal  archevêque  à 
Malincs  ,  vient  de  recevoir  une  nouvelle  distinction  de  Sa  Sainteté , 
qui  l'a  nommé  chevalier  de  l'Eperon  d'or. 

—  Le  18  avril  a  eu  lieu  l'obverture  des  plans  inclinés  sur  le  che- 
mm  de  fer  de  la  station  d'Ans  à  Licge,  pour  la  descente  des  convois 
de  marchandises.  Les  premiers  jours  le  transport  s'est  fait  réguliè- 
rement et  sans  accident.  Mais  dimanche  24  y  le  convoi ,  poussé  avec 
on  redoublement  de  vitesse  (depuis  2  jours  on  essayoil  d'aller  avec 
plus  de  célérité)  est  venu  se  heurter  contre  les  terres  à  l'extrémité  de 
la  route.  Un  employé  a  eu  les  janibes  meurtries  mais  sans  fractures; 
deux  autres  ont  été  blessés  plus  légèrement. 

—  Un  arrêté  royal  du  22  mars  avoit  considérablement  augmenté 
les  tarifs  sur  le  chemin  de  fer;  et  ce  système  ,  appliqué  depuis  le 
i«  avril,  exci toit  les  plaintes  des  voyageurs  et  du  commerce.  Un 
arrêté  ministériel  du  21  avril  l'a  provisoirement  modifié  dans  plu- 
sieurs dispositions,  en  accordant  sur  différents  genres  de  marchant 
dises  une  réduction  de  20  pour  cent* 

-—Le  R.  P.  Jacques  Vergaeuwen , né  à  Verrebroek,  vicaire  pro- 
vincial au  couvent  des  récollets  à  Thiélt ,  est  mort  le  16  avril  k 
râgc  de  83  ans.  Cet  estimable  religieux  avoit  long-temps  exerce  les 
fonctions  de  supérieur  au  collège  de  la  même  ville* 


(    *o    ) 

—  Des  Sœurs  du  St.  Enfaut  Jésus,  de  Lille ,  ont  été  installées  le 
ao  avril  h  l'hospice  des  irieillards  à  Biuche ,  qui  compte  dans  ce 
moment  cent  et  vingt  infirmes.  A  cette  occasion^  une  messe  a  été 
célébrée  et  M.  le  doyen  a  prononcé  un  discours  touchant.  M.  le 
docteur  Leclercq  ,  président  du  bureau  des  hospices ,  a  également 
adressé  aux  religieuses  des  paroles  qui  ont  obtenu  l'assentiment  gé- 
néral. 

—  VAmi  de  V Ordre  nous  a  rendu  compte  d'un  acte  de  profa- 
nation tellement  révoltant  qu'on  ne  peut  en  lire  les  détails  sans 
dégoût.  Au  cimetière  de  Mettet^  canton  de  Fosses,  la  construction 
de  la  nouvelle  église  ajant  nécessité  le  transport  de  quelques 
cadavres,  un  misérable  ouvrier  brisa  le  cercueil  de  M.  Stiennon, 
curé  de  l'endroit ,  mort  en  i84i  »  en  retira  le  corps  et  lui  fit  subir 
toutes  sortes  d'indignités  en  prononçant  des  paroles  obscènes.  Cela 
se  passa  en  présence  d'autres  ouvriers  qui  ne  firent,  dit-on,  qu'en 
rire  et  qu'en  plaisanter.  Ou  ne  sait  comment  qualifier  cette  scène  de 
barbare  impiété. 

ROME.  Le  samedi  saint,  S.  Em.  le  cardinal  Patrizi ,  vicaire- 
géiiA'al  de  Sa  Sainteté,  a  baptisé  trois  israélites  à  la  basilique 
patriarcale  de  Latran.  Les  néophytes  ont  été  tenus  sur  les  fonts 
par  S.  E.  le  comte  d'Oultrcmont  de  Warfusée,  ministre  de  Belgique, 
par  la  comtesse  Marie  d'Oultrcmont,  son  épouse,  et  par  Mgr  Veys- 
sicre,  camérier  secret  de  Sa  Sainteté,  avec  procuration  de  la 
comtesse  Emilie  d  Ouliremont. 

— Le  jour  de  Pâques,  Sa  Sainteté,  revêtu  de  ses  habits  pontificaux 
et  portée  sur  un  trône  mobile,  s'est  rendue  à  la  basilique  du  Vatican 
et  j  a  offert  le  saint  Sacrifice.  Elle  étoit  assistée  par  les  cardinaux 
Péuicini,  Mattei,  Gazzoli  et  Grimaldi.  Les  archevêques,  évêques 
et  les  collèges  des  prélats  participoient  aux  cérémonies.  A  la  com- 
munion, le  Saiut-Père  distribua  le  pain  eucharistique  aux  cardinaux- 
diacres  et  aux  nobles  laïques,  selon  la  coutume.  Après  la  messe. 
Sa  Sainteté  vénéra  les  reliques  de  la  Lance,  de  la  vraie  Croix  et  de 
Ja  sainte  Face.  De  là  elle  se  rendit  au  balcon  au-dessus  de  la  prin- 
cipale porte  d'entrée ,  d'où  elle  donna  la  bénédiction  au  peuple.  Le 
soir,  la  coupole  et  la  colonnade  furent  illuminées. 

PATS-BAS.  Un  arrêté  royal  du  3i  mars  accorde  le  titre  de 
ministre  d'Etat  à  M.  le  baron  de  Pélichy  de  Lichtevelde,  directeur 
général  pour  les  affaires  du  culte  catholique. 

—  Le  lo  avril  a  eu  lieu  à  Bois-le-Dûc  le  sacre  de  Mgr.  H.  den 
Dubbelden,  administrateur  apostolique  de  ce  vicariat,  comme 
ëvêque  d'Emmaiis.  A  9  heures,  le  consécrateur  Mgr.  Tévêque  de 
Curium ,  assisté  des  évêques  de  Chersonèse  et  d'Hirène ,  ai'riva  avec 
l'élu  et  fut  reçu  par  une  centaine  d'ecclésiastiques.  Il  commença  la 
cérémonie  par  un  discours  plein  d'onction.  Les  cérémonies  ne  furent 
terminées. qu'à  une  heure.  Le  lendemain^  Mgr.  de  Curium  officia 
dans  l'église  de  S.  Pierre,  et  le  nouvel  évêque  bénit  et  posa  la  pre- 
mière pierre  d'une  nouvelle  église  pour  celte  paroisse.  On  a  remar- 
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que  que,  des  7  ëvêques  qui  ont  occupé  le  siège  de  Bois-le- Duc,  un 
seul  a  été  sacré  dans  la  cathédrale  de  cette  ville,  la  plus  belle  église 
gothique  du  royaume,  savoir  Nicolas  Zocsius,  le  10  mai  i6f5  par 
Fàrchevéque  de  Malines  Malhias  Hovius,  assisté  des  évêqucs  d'An- 
vers et  de  Ruremoude  Jean  Malderus  et  Jacques  à  Castro.  La  ipitre 
des  évêques  de  Bois-le-Duc,  ornée  de  perles  et  de  pierres  précieuses, 
se  conseryoit  à  Malines.  Il  paroît  qu'elle  est  revenue  en  Hollande  et 
qu'elle  servira  au  nouvel  éveque. 

-—Le  17  avril  a  eu  lieu  à  Tilbourg  le  sacre  de  Mgr.  J.  Zwysen, 
curé  de  cette  ville,  nommé  éveque  de  Gerra  et  coadjuteuravecfuture 
succession  de  Mgr.  l'évêque  d'Ëmmaiis.  C'est  encore  Mgr.  de  Curium 
qui  a  été  Tévênue  consécrateur ,  et  il  a  été  assisté  des  mêmes  évêques. 
Comme  Mgr.  Zwysen  s'étoit  trouvé  avec  Mgr.  van  Hooydouk,  éveque 
élu  de  Dardanie,  au  sacre  à  Bois-le-Duc ,  ce  dernier  assista  égale- 
ment  avec  Mgr.  d'Ëmmaiis  et  une  multitude  d'ecclésiastiques  à  la 
cérémonie  à  Tilbourg. 

—  L'ancien  séminaire  de  Ruremonde ,  érigé  en  1672  et  fermé  en 
1794  ,  fut  définitivement  supprimé  en  1801 ,  Jors  de  l'abdication  du 
dernier  éveque  Mgr  Van  Veldede'Melroy  (i),  et  les  bâtimensavec 
tous  les  biens  furent  adjugés  au  domaine.  Depuis  la  séparation  du 
Limbourg  hollandais  d'avec  le  diocèse  de  Liège,  les  premiers  soins 
de  Mgr  Paredis  ont  eu  pour  objet  le  rétablissement  du  séminaire. 
A  cet  effet ,  il  acquit  l'ancienne  chartreuse  de  Ruremonde,  autrefois 
une  des  plus  belles  et  des  plus  vastes  de  ce  pays.  C'est  dans  les 
cloîtres  et  dans  l'église  de  ce  couvent  que,  pendant  les  troubles  des 
Pays-Bas,  douze  chartreux  furent  cruellement  massacrés  par  les 
soldats  du  prince  d'Orange  (2).  Cette  chartreuse  étoit  occupée,  par 
deux  des  dames  nobles  de  St.  Gerlac  près  Maestricht,  expulsées  par 
Joseph  IL  Elle  est  trèserande  et  l'église  est  sans  exagération  une 
des  plus  belles  du  Limbourg;  mais  les  bâtimens  ont   beaucoup 
souffert.  Grâces  au  zèle  et  à  la  généreuse  intervention  du  clergé  et 
des  fidèles  ;  l'évêque  a  pu  les  restaurer  en  partie;  le  défaut  de 
moyens  empêche  pour  le  moment  d'achever  cet  ouvrage.  Cependant 
l'ouverture  du  séminaire  eut  lieu  le  19  octobre  1840,  et  38  élèves 
y  fureut  admis.  Les  étudians  en  philosophie  continuent  provisoire- 
ment leur  cours  à  Rolduc.  Le  personnel  de  l'établissement  se  com- 
pose de  MM.  H.  Ootnen,  président  et  professeur  de  théologie 
morale  ;    P,   Rœykens  ,    directeur    et   professeur    de   liturgie  ; 
fi»  Janssens ,  prof.  d'Ecriture  sainte;  7.  E.  Bogaeitsy  prof,  de 
dogmatique  et  d  histoire;  et  J.  H.  Peerboom,  prof,  de  droit  canon. 
Ddus  une  prochaine  livraison,  nous  donnerons   quelques  détails 
historiques  sur  l'ancien  séminaire  de  Ruremonde. 

—  M.  le  Sage  ten  Broek^  nommé  chevalier  de  l'Eperon  d'Or  par 


(1)  Voyez /oum.  hist.  t.  VI,  p.  535. 
(a)  Haveutiiis,  Knippenberg,  etc. 
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Sa  Sainteté  y  a  obtenu  de  S.  M*  la  permission  de  porter  les  insi^es 
de  cet  ordre. 

— ^Un  arrête  royal  du  3i  mars  réorganise  le  conseil  des  ministres. 
Ce  conseil  $e  compose  des  chefs  des  départements.  Les  membres 
présideront  alternativement  le  conseil  pendant  un  mois.  Ce  conseil 
c'St  chargé  de  l'examen  de  tous  les  projets  de  loi  et  de  tous  les  objets 
d'intérêt  général.  Les  affaires  ne  s'y  décident  pas  à  la  majorité  des 
voix.  Les  avis  de  la  majorité  et  de  la  minorité  sont  présentés  au  roi 
dans  un  rapport. 

—  L'cx-roi ,  comte  de  Nassau ,  est  dangereusement  malade  à 
Berlin.  Ilparoitque  la  poitrine  est  attaquée.  Le  prince  Frédéric  est 
parti  le  i8  avril  pour  Berlin.  Son  fils  aîné ,  le  roi  actuel;  a  ordonné 
des  prières  publiques  dans  toutes  les  églises. 

—  Le  roi  a  accordé  un  subside  de  4^000  fls.  à  la  chapelle  de 
Munster  (Munster-kerk)  à  Kuremonde,  a  condition  d'affecter  les 
intérêts  de  ce  capital  à  l'eutretien  de  cette  chapelle,  considérée 
comme  monument  historique  et  renfermant  des  mausolées  des 
ancêtres  de  S.  M. 

.— .  Le  12  février,  l'église  de  la  nouvelle  paroisse  de  Groede,  pro- 
vince de  Zélande,  a  été  bénite  par  M.  Bruns,  curé  d'Yzendyke, 
autorisé  à  cet  effet  par  Mgr.  le  vicaire  apostolique  de  Bréda. 

— -M.  A.  J.  Borrett,  conseiller  d'Ëtat,  catholique  instruit  et  res- 
pectable 9  a  été  nommé  le  20  avril  gouverneur  de  la  province  du 
Brabant  septentrional^  en  remplacement  de  M.  le  baron  van  den 
Bogaerde,  nommé  grand-cchanson  du  roi. 

ANGLETERRE.  Plusieurs  évcques  de  ce  royaume  viennent  de 
faire  jouir  leurs  diocésains  du  bienfait  de  ces  retraites  spirituelles 
si  utiles  h  la  religion.  Â  Londres,  des  mesures  ont  été  prises  cette 
année  pour  que ,  durant  le  carême ,  ces  exercices  eussent  alternati- 
vement lieu  pendant  chacune  des  six  semaines  ,  dans  les  différentes 
chapelles  métropolitaines.  A  Birmingham,  toutes  les  instructions 
ont  été  adressées  au  peuple  par  un  homme  dont  le  nom' est  aujour- 
d'hui connu  dans  tout  le  monde  catholique.  Mgr.  Wiseman  ,  évêque 
coadjuteur  du  district ,  a  .su,  malgré  ses  nombreuses  occupations  , 
trouver  le  temps  d'entretenir  ses  ouailles  deux  fois  par  jour,  pendant 
la  4"  semaine  du  carême.  Ces  prédications  ont  produit,  comme  on 
pouvoit  s'y  attendre,  les  fruits  les  plus  abondants. 

—  Une  association  s'est  formée  à  Londres ,  sous  la  direction  de 
Mgr.  Griffith,  vicaire  apostolique  du  district^  et  sous  le  patronage 
de  lord  Houston,  du  duc  de  Norfolk ,  etc.,  pour  la  réimpression 
des  ouvrages  de  controverse  publiés  dans  les  i6°**et  1 7™*  siècles. 
Un  grand  nombre  de  volumes  forts  de  raisonnement ,  ont  vu  le  jour 
à  cette  époque,  et  la  plupart  sont  aujourd'hui  fort  rares  et  hors  de 
prix.  La  réimpression  les  remettra  à  la  portée  de  toutes  les  fortunes^ 
et  on  en  attend  beaucoup  de  bien. 

—  Le  4  avril  un  meeting  catholique  a  été  tenu  à  Oxford^  pour 
aviser  aux  moyens  de  bâtir  une  église  dans  cette  ville ,  qui  n'a  eu 
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jusqu'à  présent  qu'une  chapelle.  Après  plusieurs  4îscours,  Féreclion 
a  été  dëcidëe  et  on  a  résolu  de  faire  circuler  des  listes  de  souscrip- 
tion. Une  collecte,  faite  dans  l'assemblée,  a  produit  3,5oo  frs. 

—  Il  vient  de  s'engager  une  lutte  curieuse  dans  le  clergé  anglican 
et  cette  controverse  devient  chaque  jour  plus  vive.  Les  membres  les 
plus  distingués  de  ce  clergé  contestent  fa  légitimité  du  prince  de 
Ualles  et  son  aptitude  à  monter  sur  le  trône,  parce  qu'il  a  eu  pour 
parrain  un  prince  protestant  qui  n'est  pas  orthodoxe  dans  la  rigueur 
du  principe  anglican. 

—  Une  notion  de  M.  Th.  Crawford  ayant  pour  objet  d'él^ndre 
le  droit  d'élection  et  de  l'accorder  k  toute  la  population  mâle  et 
adulte  du  royaume,  vient  d'être  rejetée  à  la  chambre  des  communes, 
par  17.6  voix  contre  67. 

—  Lebill  de  Robert  Peel  pour  la  taxe  sur  tous  les  revenus  occupe 
toujours  la  chambre  dés  communes.  S'il  passe,  nous  en  ferons 
connoitre  les  principales  dispositions. 

—  Les  premièies  troupes  viennent  d'être  embarquées  pour  aller 
renforcer  l'armée  des  Indes;  elles  forment  un  effectif  de  6  à  7,000 
hommes.  Les  préparatifs  se  continuent  avec  la  plus  grande  activité, 

—  Mistriss  Catherine  Matcham,  sœur  du  célèbre  amiral  Nelson 
qui  fut  tué  à  la  bataille  de  Trafalgar  en  i8o5,  est  morte  le  28  mars 
à  sa  résidence  de  Kensington,  à  l'âge  de  77  ans*  Elle  a  conservé 
jusqu'à  son  dernier  moment  une  vénération  extrême,  une  sorte  de 
culte  pour  la  mémoire  de  son  illustre  frère. 

AUTRICHE.  L'armée  de  ce  pays  se  compose  aujourd'hui  de 
58  régiments  d'infanterie  de  ligne,  20  bataillons  de  grenadiers, 
17  régiments  nationaux  d'infanterie  dans  les  stations  des  frontières 
de  Transylvanie,  1  bataillon  illyrien,  1  item  de  chasseurs  tyroliens, 
12  bataillons  de  chasseurs  provinciaux,  6  bataillons  de  garnison, 
8  r^rments  de  cuirassiers,  5  de  dragons,  7  de  chevau-légers,  12 
de  hussards,  4  de  lanciers,  5  régiments  artillerie  de  campagne^ 
5  compagnies  corps  de  pompiers,  5  id.  artificiers,  447'  hommes 
artillerie  de  garnison,  32  compagnies  d'ingénieurs,  démineurs,  etc., 
1  régiment  de  gendarmerie  lombard,  etc.  etc.  L'état-major  général 
compte  9  feld-maréchaux ,  20  feldzeugrneister  et  généraux  de 
cavalerie,  p3  feld-maréchaux  lieuteuans,  i25  majors  généraux 
et  1 04  colonels. 

BSPAGNE«  Le  jour  de  Pàque,  la  princesse  Isabelle  a  reçu  pour 
la  première  fois  la  sainte  communion  dans  la  chapelle  du  palais. 

— —  Alon'zo,  ministre  de  grâce  et  de  justice,  a  répondu  aux  lettres 
apostoliques  du  22  février  par  une  circulaire  adressée  aux  évèques, 
où  il  accuse  le  Saint-Siège  d'exciter  le  peuple  espagnol  à  la  déso- 
béissance et  de  favoriser  les  prétentions  de  don  Carlos.  Il  défend 
aux  évêques  d'accepter  ces  lettres  et  il  les  menace  de  peines  en  cas 
de  désobéissance. 

—  Un  décret  nouveau  prescrit  l'exécution  rigoureuse  d'un  pré- 
cédent décret  de  persécution  expédié  par  la  rc'gence  provisoire  le 
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Il  arril  i84i«  îl  recommande  aux  diverses  anlorités  ane  sanreil^ 
lance  odieuse  sur  la  conduite  du  clergé.  Uu  article  ordonne  de  priver 
de  leurs  cures  les  ecclésiastiques  qui  ont  suivi  la  cause  de  Charles  Y 
et  qui  n'ont  pas  été  légitimement  réhabilités. 

—  Le  projet  de  loi  qui  défend  toute  relation  arec  la  cour  de  Rome 
^ndt  ajourné.  Le  ministère  ne  s'accorde  pas  tout  entier  là-dessus , 
et  tous  les  membres  du  cabinet  ne  sont  pas  du  sentiment  d'Alonzo, 
auteur  de  la  loi-  On  prétend  savoir  que  dernièrement  dans  une  con- 
férence entre  le  régeot  et  Tarchevèque  de  Tolède ,  ce  dernier  qui 
▼ouloit  quitter  l'Espagne  en  cas  que  la  loi.ue  fât  pas  retirée,  a  con- 
senti à  différer  son  départ. 

—  Les  finances  sont  toujours  dans  Tétat  le  plus  déplorable*  11 
est  impossible  au  gouvernement  défaire  monter  le  budget  de  recettes 
au  deU  de  760  millions  de  réaux  (187  1/2  millions  de  frs),  tandis 
qu'il  n'a  aucun  moyen  y  avec  le  système  actuel,  de  diminuer  celui  des 
dépenses  qui  monte  ï  1  milliard  et  3oo  millions (875  millions  de  frs.) 

—  S.  A.  R.  l'infant  don  François  de  Paule  avec  sa  famille  est 
enfin  arrivé  à  Madiid  le  16  avril  y  après  en  avoir  obtenu  la  per- 
mission d'£spartero.  Les  autorités  locales  avoient  été  au-devant  de 
lui  à  quelque  distance.  11  est  allé,  avec  le  comte  de  Parsent,  rendre 
▼isîte  au  régent.  Les  infants  ont  été  ensuite  admis  à  voir  les  prin- 
cesses leurs  illustres  nièces  ;  mais  ils  ne  les  ont  vues  qu'en  présence 
de  leur  tuteur  et  du  président  du  conseil.  Il  paroît  qu'ils  auront  pour 
séjour  la  ville  de  Séville. 

PORTDCtAIm  Le  16  mars,  la  reine  a  mis  au  monde  un  enfant 
robuste  dn  sexe  masculin.  Le  Souverain  pontife  sera,  dit-on,  le 

£arrain  du  jeune  prince  et  se  fera  représenter  par  son  internonce, 
[gr.  Capaccini.Si  la  chose  est  vraie,  c'est  l'indice  d'un  rapproche- 
ment bien  dé:drable  pour  l'église  du  Portugal. 

-—  Les  cérémonies  de  la  Semaine  sainte  ont  été  célébrées  à  Lis- 
bonne avec  toute  la  splendeur  possible.  Mgr.  Capaccini  a  officié  le 
jeudi  saint  dans  l'église  de  Notre-Dame  de  Lorette  des  Italiens,  et 
les  autres  jours  il  a  assisté,  dans  la  chapelle  royale  du  paUisdes 
Neeessidades ,  aux  offices  qu'on  y  a  célébrés  avec  plus  d'éclat  que 
les  années  précédentes. 

—  Une  commission  a  été  nommée  pour  traiter  avec  Tintemonce 
les  différentes  questions  religieuses  du  pays.  Elle  se  compose  du 

Ktriarche,  de  l'évèque  des  Algarves,  du  duc  de  Palmella  et  de 
.  Pinto  de  Magelhaes*  Les  bases  du  concordat  que  l'euvoyé  du 
Saint-Si^e  est  autoi  isé  à  conclure ,  seroient ,  d'après  une  corres- 
jpondance,  le  rétablissement  sur  leurs  sièges  des  évèques  exilés  ou 
expatriés ,  le  rétablissement  de  quelques  ordres  religieux  ,  la  resti- 
tution des  biens  qui  appartenoient  à  ces  couvents ,  etc.  D'un  autre 
côté ,  on  prétend  que  le  nouveau  ministère  se  montre  peu  disposé  à 
faire  des  concessions* 

RU88IB.  Un  ukase  du  ^a  février  charge  la  commission  des  fi- 
nances du   royaume  de  Pologne  de  Tadministration  des  anciens 
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biens  des  Jésuites  y  et  des  propriétés  appartenant  au  fonda  cTins^ 
traction  dans  ce  royaume.  -^  Un  autre  ukase,  reiatirà  la  con- 
version des  Israélites  au  christianisme ,  statue,  entr'autres,  que, 
quand  les  juifs  sç  convertissent^  le  baptême  doit  aussi  être  donné 
aux  entants /usqu^ à  la  septième  année.  Cependant,  si  c'est  seule- 
ment le  père  ou  la  mère  qui  se  convertit ,  alors  ,  dans  le  premier 
cas,  on  baptisera  les  fils  j  et  dans  le  second  les  filles. 

—  La  Russie  compte  aujourd'hui  6  universités,  auxquelles  sont 
attaches  4^5  professeurs  et  fonctionnaires.  Le  nombre  des  étudiants 
est  de  2,74^.  Les  bibliothèques  de  ces  6  universités  contiennent 
289,396  volumes,  tandis  que  la  grande  bKbIiothèque  impériale  de 
St.-Pétersbourg  en  compte  à  elle  seule  416,086  et  17,264  manus- 
crits. I(  existe  de  plus  dans  l'empire  3  lycées  et  ^5  gymnases,  comp- 
tant 16,968  élèves;  1,983  écoles  primaires,  auxquelles  sont  attachés 
5^973  instituteurs  et  comptant  97,^61  élèves. 

PRUSSE.  Depuis  long- temps  on  a  reconnu  dans  ce  royaume 
Pinsuffisauce  de  la  législation  sur  le  duel.  Le  roi  vient  de  dionner 
l'ordre  de  combler  cette  lacune  sur  la  base  des  considérants  dont  la 
cour  d'appel  de  Cologne  a  appuyé  un  arrêt  du  10  juillet  1820. 
Suivant  ces  considérants,  la  provocation,  soit  verbale,  soit  par 
écrit  ^  entraînera  contre  le  provocateur  et  ses  complices  la  peine 
portée  par  les  lois  contre  leaélit  d'injures  avec  circonstances  aggra- 
vantes, peine  qui  consiste  en  un  emprisonnement  plus  ou  moins 
long.  La  convention  d'un  duel  entraînera  en  outre,  quel  qu'en  ait 
été  le  résultat  :  i®  La  perte  du  droit  d'être  nommé  représentant  ou 
électeur;  20  la  perte  des  fonctions  et  dignités  militaires  ou  civiles, 
ainsi  que  celle  de  tous  les  privilèges  et  concessions  accordés  par 
TEtat  ;  3®  la  perte  de  la  noblesse  ;  4®  la  perte  des  ordres  et  décora- 
tions. Ces  peines  seront  applicables  non  seulement  aux  duellistes, 
mais  encore  à  leurs  témoins  et  seconds  individuellement  et  solidai- 
rement. £n  cas  de  mort  6u  de  blessures  graves ,  provenant  d'un 
duel,  les  parents  delà  victime  pourront  aussi  intenter  une  action 
civile  à  tous  les  complices  solidairement.  Quiconque,  outre  Ja  pro- 
vocation, se  sera  rendu  coupable  d'un  acte  déloyal  pendant  le 
combat ,  sera  poursuivi  comme  prévenu  de  meurtre  ou  de  blessures 
graves  avec  préméditation. 

FRANGE.  La  retraite  donnée  par  M.  l'abbé  de  Ravignan  à 
l'église  de  Notre-Dame  âi  Paris,  a  eu  des  résultats  qu'on  regarde 
comme  un  événement.  Elle  a  été  close  par  une  communion  générale 
le  jour  dePâque.  La  veille  au  soir,  MM.  les  chanoines,  qui  avoient 
secondé  M.  l  abbé  de  Ravignan ,  ont  présidé  aux  dispositions  que 
nécessitoit  la  cérémonie  du  lendemain.  La  nef  a  été  réservée  aux 
hommes,  qui  dévoient  recevoir  le  pain  eucharistique,  et  elle  a  offert 
une  réunion  remarquable,  non  pas  seulement  de  jeunes  gens,  dont 
le  nombre  étoit  grand,  mais  ahommes  apparteuant  aux  classes 
élevées  et  savantes,  tels  que  des  membres  de  l'Institut,  de  i'Ëcole 
polytechnique ,  de  l'Ecole  normale.  Les  dames  étoient  réunies,  plus 
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loin,  pour  la  communion.  M.  l'archevêque,  qui,  à  raison  de  la 
solennité  du  jour,  devoit  célébrer  la  messe  ca  pi  tu!  aire,  a  confié  à 
M.  Tabbé  de  Ravignan  la  mission  de  distribuer  aux  rctraiUns  le 
pain  de  vie  qu'ils  yenoient  chercber  avec  un  recueillement  si  tou-* 
chant  et  une  piété  si  vive,  que  les  yeux,  étoient  mouilles  de  larmes. 
Grâce  aux  mesures  adoptées,  tout  s'est  passé  sans  la  moindre  con- 
fusion et  avec  une  régularité  parfaite.  Pendant  que  M.  de  Ravignan 
distribiioit  d'un  côté  la  sainte  Eucharistie,  M.  Morcl,  chanoine- 
archiprêtre,  la  distribuoit  de  l'autre.  On  peut  évaluer  au  moins  à 
deux  mille  cinq  cent  le  nombre  des  communians,  et  plus  de  quinze 
ceot  étoient  des  hommes  que  l'incrédulité,  les  passions  ou  le  respect 
Bnmain  enchaînoient  naguère,  et  qu'une  parole  d'apôtre  avoit  enQa 
ramenés  à  la  pratique  des  devoirs  chrétiens.  A  cette  vue  seule, 
plusieurs  conversions  se  sont  opérées. 

— -  La  circulaire  suivante  a  été  distribuée  dans  les  casernes  et  dans 
les  divers  postes  de  la  ville  de  Lyon  : 
»  Braves  soldats  ! 

»  Vous  avez  à  remplir  des  devoirs  religieux....  Ils  vous  donneront 
force  et  courage  pour  accomplir  vos  devoirs  militaires,  et  pour  prix 
l'immortalité.  Des  frères  qui,  sous  d'autres  uniformes  que  les  vôtres, 
TOUS  sont  dévoués,  vous  invitent  à  des  instructions  qu'ils  vous 
adresseront  dans  l'église  de  la  Charité,  les  i8,  19,  21  ,  22,  ^3,  25 
et  26  mars,  de  midi  à  d\?ux  heures.  Vos  che^' autorisent  votre 
présence  à  ces  réunions,  qui  sont  exclusivement  destinées  aux 
militaires.  »  (i) 

—  On  se  flattoit  que  l'émir  Abd-el-Kader  étoit  plus  ou  moins 
découragé  et  qu'il  n'oseroit  plus  de  si  tôt  relever  la  tête.  Mais  oa  se 
trompoit.  Le  21  mars,  le  général  Bedeau  étoit  avec  6  bataillons  et 
quelque  peu  de  cavalerie  aux  environs  de  Tlemcen,  en  route  pour 
Ël-Bridj ,  quand  vers  9  heures  on  lui  annonça  la  présence  de  deux 
corps  de  troupes  ennemies  vers  Hanaya  et  SalTsif.  G'étoit  l'émir  ei\ 
personne,  accompagné  de  plus  de.i,5ooo  cavaliers  et  de  3,ooq 
fantassins  de  la  tribu  des  Beni-Soussen.  Le  général  Bedeau  joignit 
d'abord  un  groupe  de  6  à  700  de  ces  derniers ,  leur  tua  70  hommes 
et  en  prit  i5.  Mais  apprenant  qu'Âbd-el-Kadcr,  au  lieu  d'engager 
le  combat,  se  rctiroit  par  la  vallée  de  la  Sicka ,  il  ne  poursuivit  pas 
les  fuyards;  et  laissant  trois  bataillons  avec  le  convoi  qu'il  condui- 
soit ,  il  courut  avec  les  trois  autres,  débarrassés  de  leurs  sacs  ,  vers 
la  Sick^.  A  4  heures,  il  se  trouva  en  présence  4'Abd-eUKader,  et  ce 
fut  seulement  alors  qu*il  connut  les  forces  qui  l'accompagnoient, 
et  qu'on  évalue  à  49O00  hommes.  Il  forma  uq  carré  de  tirailleurs 
avec  4  réserves  de  i5o  hommes  chacune.  Il  mit  au  centre  du  carré 
une  pièce  de  montagne,  un  détachement  du  ^i^  et  i5o  cavaliers 
arabes  du  goum  de  Mahomed  Ben-Abdallah.  Abd-el-Kader,  loin 

m'  ■        »    ■  ■  I  ■  I    ■  .      I     ■        I  I        '  ■» 

(1)  Kons  voudrions  avoir  des  exemples  semblables  à  citer  dans  notre 
pays. 
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de  se  retirer,  passa  la  rivière,  et  le  combat  s'engagea.  Mais  les 
cavaliers  arabes  du  Maroc  qu'il  avoit  avec  lui  et  les  fantassins  des 
Beni-Soussen  ralentirent  leur  feu  au  premier  coup  d'obusier  des 
Français*  Les  cavaliers  réguliers,  au  nombre  de  200  environ,  se  * 
battirent  seuls  avec  acharnement.  Aussi  curent-ils  trois  sciafa  tués, 
aii-dela  de  i5  chevaux  tués,  et  une  quarantaine  d'hommes  tués  ou 
blessés.  La  nuit  permit  au  gros  de  la  troupe  de  se  retirer,  sans 
aToir  pu  être  entamé  par  les  3  bataillons  qui  gardoient  le  convoi  et 
qui.tâchoient  de  le  rejoindre.  Le  général  Bedeau  partit  Je  lendemain 
à  3  heures  du  matin  avec  2,000  hommes  sans  sacs,  espérant  trouver 
l'ennemi  ^  Sidi-Brahim.  Mais  ce  fut  en  vain  ;  les  Arabes  avoient 
disparu.  En  revenant  au  camp,  on  trouva  plusieurs  cadavres, 
plusieurs  chevaux  morts  et  une  quantité  considérable  de  sacs 
abandonnés  par  les  Beni-Snussen.  On  ne  croit,  pas  exagérer  en 
estimant  à  i5o  le  nombre  d'hommes  perdus  par  l'ennemi.  Les 
Français  eurent  4  hommes  tués,  et  dans  ce  nombre  le  capitaine 
Guide,  du  10* bataillon  de  chasseurs  à  pied,  et  24^^^^^^^)  parmi 
lesquels  M.  Baucher,  sous-lieutenant.  Le  combat  de  la  Sicka  ne  dura 
pds  plus  de  trois  quarts  d'heure.  Du  reste,  il  paroît  que,  malgré 
cet  échec , 'Abd-el-Kader  est  parvenu  à  réunir  de  nouveau  les 
Bcni-Snussen  et  autres  tribus  du  Maroc  et  qu'il  s'est  porté  chez  les 
Traras  qui  se  sont  soumis. 

—  Le  29  mars  au  matin ,  le  général  Bugeaud,  gouverneur  de 
l'Algérie,  quitta  Alger  avec  un  corps  de  6  à  7,000  hommes.  La 
brigade  du  général  Ghargarnier  se  joignit  à  lut  k  Blidah.  Ces  forces 
parcoururent  et  ravagèrent  le  territoire  des  Beni-Menasser ,  qui 
n'ayoit  pas  encore  été  atteint  parles  Français,  en  représailles  des 
hostilités  continuelles  et  des  assassinats  commis  par  eux  sur  la 
garnison  et  les  colons  de  GherchelL  On  leur  avoit  plusieurs  fois 
offert  la  paix,  avec  l'appui  de  cette  garnison  contre  les  gens  d'Abd- 
el-Kader.  Ce  sont  leux  qui  firent  feu  en  pleine  paix  sur  un  vaisseau 
français  que  la  tempête  forçoit  de  se  réfugier  au  mouillage  de 
Cherchell.  L'équipage  se  sauva  dans  la  chaloupe,  et  le  navire  fut 
pillé  et  détruit  par  l  es  mêmes  Arabes.  Cet  acte  de  piraterie  décida  le 
maréchal  Yalée  à  faire  occuper  la  ville.  On  prétend  que  le  général 
Bugeaud,  après  avoir  visité  Médéah  et  Miliana,  reviendra  à  Alger 
pour  en  repartir  presqu'aussitôt  avec  le  duc  d'Aumale  qu'on  attend. 

—  La  population  eiiropéenne  en  Algérie  étoit  ainsi  divisée  au  3t 
décembre  1Ô41  :  Alger,  20,982  habitants^  Oran,  5;3oi  ;  Bone, 
4,o3o;  Philippeville,  3,823;  Bougie, 4^2;  Cherchell,  333;  Mosta- 
ganem,  826.  -»  Total,  35,^2^.  L'année  auparavant  il  existoit 
28,197  habitaus.  Augmentation  7,53o.  Le  gouvernement  paroit 
bien  décidé  à  garder  cette  colonie  et  à  s'y  afiermir.Le  maréchal  Soult, 
ministre  de  la  guerre  et  président  du  conseil ,  appelé  dans  la  com- 
mission des  crédits  extraordinaires,  a  déclaré  que  la  guerre  doit  êtrie 
continuée,  telle  qu'elle  est  faite  par  le  général  Bugeaud;  que  les 
succès  sont  immenses;  que  les  tribus  les  plus  rebelles  se  d'éiachent 
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d'Àbd-el-Kader  ;  qu'il  faut  occuper  d'une  manière  permanente 
Mascara,  Mostaganem,  Cherchcll^  Milianah,  Bone,  Sélif,  Cons- 
tantine.  Le  maréchal  a  ajouté  que  le  gouvernement  ne  peut  se  ^o- 
noucer  d'une  manière  plus  positive,  et  que  l'impatience  des 
chambres ,  qui  remettent  tous  les  ans  cette  affaire  en  question ,  ne 
peut  faire  que  du  mal. 

' — Le  maréchal  MôVicey,  duc  de  Gonégllano,  pair  de  France  et 
gouverneur  de  l'hôtel  des  Invalides,  est  mort  le  20  avril,  dans  sa 
88*  année.  Le  maréchal  Clause!  vient  aussi  de  mourir  k  Toulouse* 
C'étoit  le  plus  jeune  des  maréchaux  de  France  ;  il  étoit  né  en  1772* 
Ces  deux  décès  réduisent  le  nombre  des  maréchaux  existants  à  7. 
Ce  sont  MM.  Soult,  duc  de  Dalmatie  ,  Oudinot,  duc  de  R(?ggio  ,  le 
comte  Sébastian!,  Molitor,  Grouchy ,  Gérard  et  le  comte  Valée. 
On  ne  compte  plus  les  maréchaux  Marmont,  duc  de  Ragusc,  et 
Bourmont. 

IVURTEMBERG.  Le  bruit  court  généralement  a  Stuttgard 
que  Mgr.  l'évêque  de  Roltcnbourg  ne  retournera  plus  à  la  chambre 
des  députés.  Plusieurs  pétitions  concernant  l'état  du  catholicisme 
dans  le  Wurtemberg,  ont  été  présentées  dans  ces  derniers  temps  à 
la  première  chambre ,  qui  sera  naturellement  contrainte  de  s'expli- 
quer à  ce  sujet.  La  plupart  des  seigneurs  médiatisés  sont  catholiques, 
et  ils  tiennent  fermement  aux  droits  octroyés  a  l'église  par  la  cons- 
titution. Bien  qu'il  n'y  ait  plus  d'espoir  de  voir  passer  la  motion  de 
Mçr.  l'évcque  de  Rottenbourg,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  de  vifs 
débats  ne  peuvent  manquer  de  s'engager  encore  sur  la  question 
religieuse. 

SARDAIGNE.  Le  roi ,  à  l'occasion  du  mariage  de  son  fils  aîné 
avec  l'archiduchesse  Marie-Adélaïde,  a  voulu  montrer  sa  clémence 
envers  ceux  de  ses  sujets  qui  ont  été  condamnés  pour  crimes  potitiques 
en  1821.  Une  ordonance royale  du  16  mars  abolit,  pour  les  indi- 
vidus mentionnés  dans  les  lettres  patentes  des  années  iS3i ,  i834  > 
1836,1837,  i838,  1839,  1840  et  184 1 ,  tous  les  effets  résultant 
de  leurs  condamnations  respectives  et  les  réintègre  dans  la  jouis- 
sance de  leurs  droits  civils,  remettant  en  même  temps  les  peines 
encourues  à  ceux  des  autres  qui,  coupables  de  crimes  politiques , 
n'auroient  été  prévenus  postérieurement  d'aucun  autre  crime  contre 
la  sûreté  intérieure  ou  extérieure  de  l'Etat ,  et  ordonnant  en  outre 
que  leurs  biens  confisqués  leur  soient  rendus  avec  les  arrérages ,  sans 
préjudice  des  droits  acquis  par  des  tiers  et  des  droits  particuliers 
de  leurs  époux  et  de  leurs  épouses. 

TURQUIE*  Le  gouvernement  adressa  le  5  mars  aux  représenfans 
des  puissances  de  second  ordre ,  une  circulaire  pour  les  inviter  ù 
s'associer  au  traité  du  i3  juillet  concernant  la  fermeture  du  détroit 
des  Dardanelles  et  signé  avec  les  grandes  puissances.Cette  circulaire 
n'étoit  ni  signée,  ni  adressée  à  chaque  légation  en  particulier,  et 
les  grandes  puissances  y  étoient  traitées  ôH illustres.  En  conséquence, 
fes  représenlaus  dçs  puissauces  de  second^  de  troisième  et  de  qua- 
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triime  rang,  au  nombre  da  1 1 ,  se  r^anirent  en  conseil  et  adoptèrent 
une  réponse  commune  an  reis-effendi  ^  pour  lui  faire  sentir  ce  qu« 
celte  circulaire  ayoit  d'inconvenant*  Le  lendemain ,  la  Porte  leur 
adressa  un  second  mémorandum  portant  la  signature  et  l'adresse 
youlues  et  oit  l'expression  illustre^  appliquée  aux  grandes  puis-» 
sances,  étolt  effacée. 

.  TEXAS.  Une  armée  mexicaine,  commandée  par  le  général  Arista 
•I  forte  de  lo  a  i4  mille  hommes,  est  venue  inopinément  envahir 
le  territoire  de  cette  république  dans  le  courant  de  mars  ;  et  comme 
les  frontières  étoient  dégarnies  de  troupes ,  clic  a  pu  s'eûiparer  sans 
peine  de  quelques  villes.  Les  Texiens ,  concentrèrent  leurs  forces  à 
Anstin ,  capitale  du  pays.  L'armée  d'Arîsta  ,  après  avoir  saccagé  et 

fnllé  la  ville  de  8au-Antonio ,  craignant  d'en  venir  aux  mains  avec 
es  troupes  texiennes  qui  s'étoieut  mises  en  marche ,  évacua  le  pays 
sans  qu  il  y  eût  d'engagemens  sérieux.  Les  journaux  américains  qui 
communiquent  ces  faits,  prétendent  que^  si  les  Mexicains  osent  se 
mesurer  avec  les  forces  du  Texas,  ils  seront  complètement  défaits* 
X)es  meetings  ont  eu  lieu  dans  différentes  villes  des  Etats-Unis  ^ 
pour  se  concerter  sur  les  moyens  les  plus  prompts  de  porter  secours 
^ux  Texiens,  et  beaucoup  de  jeunes  gens  se  sont  présentés  comme 
ifolonlaires. 

NOUTEIXE8  UTTéRAIRBSc 

M.  Schwartz ^  professeur  extraordinaire  k  l'université  de  Liège, 
vient  de  publier  un  Manuel  de  l'histoire  de  la  P/iilosophie  ««- 
denne ,  en  i  vol.  in*8<*  de  34o  p*  Son  collègue  M*  Tandel  a  sous 
presse  un  traité  d'Anthropologie.  Nous  ferons  connoitre  ces  ouvrages. 
'  —  L'illustre  cardinal  Angelo  Mai  -vient  de  terminer  un  travail 
c}ui  l'«i  occupé  pendant  plus  de  dix  années  i  c'est  une  édition  do 
IN  ou  veau -Testament  avec  lesyariantcs  de  tous  les  manuscrits  qui  se 
trouvent  dans  les  principales  bibliothèques  de  Rome  et  du  reste  d« 
l'Italie,  et  avec  de  nombreuses  notes,  remplies  de  recherches  philo- 
logiques. Le  texte  que  le  cardinal  Mai  a  pris  pour  base  de  son  édi** 
tion  est  celui  du  célèbre.manuscrit ,  n®  1^209,  delà  bibliothèque  du 
Vatican ,  qui  remonte  au  sixième  siècle.  Sur  la  proposition  de  Son 
Eminence  ,  le  gouvernement  romain  a  résolu  de  faire  publier  à  ses 
frais  un  facsimile  de  ce  manuscrit,  qui  est  en  lettres  onciales  do- 
rées et  d'une  écriture  continue  (scriptio  eontiniia),  c'est-h-direqu« 
les  mots  nesont  pas  séparés  par  des  espaces.  C'est  le  célèbre  graveur, 
M.  Ruspi ,  qui  a  été  chargé  de  graver  sur  cuivre  ce  fac-similé, 
dont  des  exemplaires  seront  adressés  par  le  Saint-Siège  à  tous  les 
soayerains  de  la  chrétienté. 

—  Le  même  cardinal  publier»  prochainement  une  nouvelle  col- 
lection d'ouvrages  entièrement  inédits  d'anciens  auteurs  grecs,  latins 
et  italiens.  Cette  collection,  qui,  au  dire  des  amis  intimes  du  savant 
prélat,  ne  le  cède  en  rien  en  intérêt  à  celles  qu'il  a  publiées  anté- 
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reuremeuty  so  composera  de  onze  volâmes  ^  dont  six  sont  déjà  im- 
primés ,  et  les  cinq  autres  sont  sous  presse. 

-—  M.  Jansfeni  professeur  des  cours  supërîenrs  de  langue  jalle* 
mande  nu  collège  de  Liège,  vient  de  publier  àla  librairie  de  M.  Des- 
sain à  Liège,  une  jlnthoiogiê poéiiquê  allemande ,  ou  recueil  des 
plus  beaux  morceaux  de  pocsie  des  deux  deruicrs  siècles,  i  v.  in-8®, 

—  M.  Douxfiis,  h  Namur,  vient  de  mettre  en  vente  deux  opns-- 
culcs  il  Tusage  des  membres  de  l'Association  du  saint  Cœur  de 
M^rie.  L*un  est  intitulé  Afanuel  de  Piéié  ^  toI.  in-ii  prix  a  frs , 
et  Tau  Ire  Confrérie  du  7\  S.  ei  immaculé  Cœur  de  Marie  pour 
ta  conversion  des  pécheurs  ^  vol.  in -Sa  prix  9o  c.  Cette  confrérie  a 
été  établie  récemment  dans  Tcgl  tse  de  Notre-Dame  h  Na  mur. 

—  M.  Hurgi^aeve,  professeur  d'anatomie  à  l'aniversité  de  Gand, 
âi  qui  on  doit  déj3i  une  histoire  de  ranaloinie,  vient  de  publier  un 
ouvrage  intitulé:  JStudes  sur  jindrè  f^ésale ,  précédées  d'une 
Do/ire  hisiorigne  sur  sa  yie  ei  ^es  écrits.  Le  frontispice  est  orné 
du  portrait  de  Vésale,  gravé  par  Ch.  Ongena« 

— «  Ou  troute  dan.s  uu  ouvrage  du  prince  Oscar  de  Suède,  la  sla« 
tistique  criminelle  suivante  :  1  Espagne- compte  une  exécution  à  mort 
par  an  sur  iia,ooo  habitants;  la  Suède,  une  sur  172,000  ;  la  Nor- 
Kège,  de  iS3i  ^  i83.| ,  une  sur  710,000  ;  le  même  pa3*s,  de  i836  à 
i837>  point  ;  TIi  lande,  une  sur  aoo,ooo;  la  France,  une  sur  ^{7,000; 
Bade ,  une  sur  400.000;'  le  même,  depuis  iBi^  >  une  sur  un  million 
^0,000  ^  Autriche,  }urtie  allemande,  une  sur  84S,0(k>;  Wnrtem- 
berfî,  une  sur  750^000;  ctat  de  Pensjlvanie,  une  sur  &2g,ooo; 
Bavière ,  uue  sur  a  millions  i  Prusse ,  uue  sur  c  million  700^000  , 
ëtat  de  Vermonl  «  point  d>\écution  depuis  18) 4* 

^— ^  M*  Bruno  Bauer ,  proiV^scur  ^gré^  à  la  faculté  de  tkécdogîe 

Sole$lanle  de  Bonn  ^  a  publié  Tauné^  dernière  sous  le  litre  de 
tùikd^  e^^MM^^i^^àen  Gescàichie  der  Sjnopiiker^  un  livre 
conlenanl  des  principes  qui  attaquent  le  thrtstiauîime  par  sa  base. 
Le  wittislère  des  cultes  fit  exaœiiKf  ce  livre  par  la  faculté  à  laquelle 
fauteur  ap|>artieul  ;  et  sur  sou  avis«  >l«  Biuao  Bauer  a  été  destitué. 
.  «»  Il  ttVxi^te  daus  iK^ute  IVtei.due  de  rimmcnse  cnpire  cbinoîs 
fu>iu  S)C«I  i^un^al  ^  publié  à  Peiin  ^  s^^tts^  le  titre  de  i^iJi^v^^/^Mii  , 
Ml  «ïc$$a^r  de  la  ic^deiK^e  icrp<fnale*  Soas  le  rapp«cart  de  sa  forme 
(îi  parMi  s<«s  etj«e  4'uxse'  br«»chu9r>t>  «  coai»e  $mis  celui  de  son  con^ 
ie«M«.  il  ne  (xj:$e»b!e  auenueueeul  ar,\  j^cn^n^ux.  p^i:i^ues  «|ai  se 
pdilknl  en  Enwnr^  on  en  A»er^^e«  \\v;et  le  tt^e  ad^é  ponr  la 
rtîdUtùdA  <t  ^a  |«î^k^a:v;a  dn  Jl^^î»wtje^rr^jewv><»  Lec«9^4  suprême 
4e  reMpi:e^  dans  !<^;^  sii^e^enl  le$  lîi^ùstïts  d^^a: .  s'assemble  Ions 
Kiors  4in  |vJais  isijpv^ùî^  Cliii^ne  matin  de  l^c:^  cx|insës  sur 
lt$  aira»e$  ej^^LaùxTec^  «a  dec.<d<^  la  v^^W  |^  IttmferaDr  sont 
aik^svr  nne  ta^iHe  s«$f«»i^iïe  4a9t$  nne  de$  oMtn^  on  palais*  Les 
«naMksda|vaT:^st^c^Mftp>^Mnl<^  la  r(>£;t>^n^l<«tt$cese3Ltrails^ 
<«n>iknn<t*rtt»an»^k$ma^$ènt$|^ 
Tmieik^lMnniclrts  »^min>$n^at)iv^l»»^nlKnn^>^e  s^fTOCwnBr  |enr 
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pour  jour  des  copies  des  résolutions  qui  ont  été  prises  et  disposées' 
aux  archives  de  l'Etat.  Les  administrations  provinciales  reçoivent 
ces  actes  par  dès  messagers  (^'elles  entretiennent  pour  cette  fin  dans 
la  capitale  et  qui  sont  charges  de  les  apporter  régulièrement  dans  les 
chefs-lieux  des  diverses  provinces*  Mais  pour  mettre  le  peuple  à 
même  deconnoitre  en  quelque  sorte  l'état  et  les  progrès  des  affaires 
publiques  y  des  placards  afi&ches  sont  imprimés  à  Pékin  avec  l'auto- 
risation du  gou-vernement,  sans  la  moindre  omission  dans  le  texte 
ou  omission  quelconque. 

—  On  annonce  une  seconde  édition  des  Soirées  de  Mqntlery , 
entretiens  sur  les  origines  bibliques,  recueillies  par  M.  Desdouits  ^ 
I  vol.  in- 8*,  Périsse  à  Paris.  Un  avertissement  de  l'auteur  faitcon- 
noître  que  celte  édition  diffère  de  la  première  par  des  améliorations 
très-considérables,  que  beaucoup  d'additions  ont  été  faites  et  que 
toutes  les  parties  de  l'ouvrage  ont  été  remaniées. 

—  M.  Hcrbet,  chanoine  honoraire  d'Amiens,  offre  aux  personnes 
-pieuses  Vlmiiaf ion  de  Jésiis^C/irist  méditée  ^  en  i  vol. ,  avec  l'ap- 
probation de  l'évêque  d'Amiens  et  des  archevêques  de  Lyon  et 
d'Arras.  A  la  suite  de  chaque  chapitre ,  l'auteur  présente  une  médi- 
tation complète,  divisée  en  deux  ou  trois  points.  De  plus ,  à  la  fin 
de  chaque  considération  principale ,  il  indique  un  ou  plusieurs  autres 
sujets  renfermés  en  germe  dans  le  chapitre  qu'il  médite. 

—  Uy^mi  de  la  Religion  annonce  :  Instructio  Rev.  in  Chrisio 
patrie  archiepiacopi  2*olosani  et  Narbonensis ,  de  Muiuo  ei 
usura  ,  in-8®. 

—  On  annonce,  à  la  librairie  polytechnique  h  Bruxelles:  ]<df«- 
nalea  ahhatiœ  Pétri  Blandiniensis  y  edidit  R,  D,  jP.  Van  dé 
PuUe,  I  vol.  grand in-4"  de  XXII-708  pages,  pr.  8  frs. 

—  Le  libraire  llivcrt,  quai  des  Augustins  à  Paris,  a  mis  en 
Tente  la  Divinité  du  Catholicisme  démontrée  à  un  docteur  d' Ox-^ 
ford f  par  M.  l'abbé  Robert^,  chanoine  honoraire  de  Tours  ^  etc. 

I  Tol.  in-8*». 

—  M.  G.  J.  Vanryckegcm  à  Gand  vient  de  publier  une  nouvelle 
édition  du  Handbock  tôt  gehruyk  der  Congreganisten  ,  vol.  in-3a 
de  6  à  ^00  pages  ,  livre  de  prières  excellent  et  fort  complet. 

—  ARoulers,  chez  David  Vanhée,  vient  de  paroître  Den  Dag- 
hoeh  der  Heyligen ,  hekelzende  een  kort  begryp  van  de  levene 
van  de  Heyligen ,  in  horthondige  Medilatien  voor  al  de  dagen 
van  het  faer  ,  door  J.  B.  De  Corte,  priesler,  eerste  deel  ,  vol. 
in~i2.  Nous  ferons  connoitrecet  ouvrage  quand  les  autres  volumes 
auront  paru. 

— '  Le  deuxième  volume  du  Catéchieme  de  perséî>éranee  ou 
Exposé  historique,  dogmatique  y  moral  et  liturgique  de  la 
Religion  J  par  M.  l'abbé  Gaume,  a  déjà  paru  chez  Mme  Vandcr- 
borght  à  Bruxelles.  Cette  édition  est  augmentée  de  notes  nar  un 
prêtre  du  diocèse  de  Malines.  L'impression  ne  laisse  rien  à  désirer. 

•—  M.  Hanicq,  à  Malines^  continue  avec  zèle  sç%  ptsblications 
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flamandes.  Voici  qaelqaes-uns  des  ouTraees  noUTellemeril  sortis  de 
les  presses:  J^e  polmaekle  Chrisien,  ot  Toiledige  inleiding  toi 
de  ckriaêelyhe  volmaekikeid  van  den  H.  Â.-M*  de  Liguori,  % 
ToU  in-ia,  iSJ^i . -^  Leven  van  den  H»  IgnaliuB  ^  door  Bon- 

hours,  overzien  door  J.  Th.  J ,  R.  C.  P.  a  vol.  in-i8,  i84:r. 

-—  De  vertroosting  i/an  den  Christen^  door  den  Abt  Roissard, 
a  vol.  in-ia,  i84i«  —  De  waer^  Biuid  van  Jesus-Christus , 
door  den  H.  A.-M.  de  Liguori^  a  vol.  in-i^^  i84i»  —  ^e  zièi 
op  den  herg  van  Calvarien,  door  Baudr and  >  vol*  in- 12,  i84i« 
•^  Het  leven  pan  Maria ,  met  eenige  korte  geschiedkundlge  en 
aedelyhe  asnmerkingen ,  door  den  P«  Groiset  S.  J«  9  in- 18^  i84i« 

•—  M.  J.  Rousseau  k  Gand  a  publie  en  i84x  un  bon  ouvrage 
flamand  intitule:  Zegepraelen  der  Marielaren  of  levens  der  ver» 
Tnaerdste  marielaren ,  gevolg  door  zeer  nuttige  bemerkingen^  door 
den  H.  Alph.  de  Liguori ,  nu  eerstuythet  fransch  vertaeld,  v.  in-i8. 
Cet  ouvrage  fait  partie  d'une  sorte  de  bibliothèque  qui  se  publie 
chez  lui  sous  le  titre  de  Keua  van  godadienatige  beeken. 

— >M.  Dewilde^  à  Tirlemont^  a  jugé  à  propos  de  reproduire  une 
dissertation  de  M.  J.  J.  Decloet»  publiée  il  y  a  2!2  ans  dans  le. 
Spectateur  de  M.  l'abbé  Defoere^  sous  le  titre  à'Esaai  tiir  Itê 
langues  franpaiae  et  nationale^  in-18,  pr.  10  c.  Le  but  de  reuleur^ 
est  de  prouver  la  supériorité  du  flamand  sur  le  français. 

NOUyELUSS  DIVERSES. 

Rectification,  Nous  avons  donné,  tome  VI,  pag.  3^4 1  une  dissertation 
latine  sur  la  bénédiction  pont>ficale  à  l'article  de  la  mort.  L^auteur  de  ce, 
petit  écrit  ^y  prononce  pour  Topinion  de  ceux  qui  réitèrent  cette  faveur' 
spirituelle.  On  a  depuis  en  recours  à  Rome,  et  la  congrégation  des  Indul-' 
gences  a  décidé  le  1  a  février  dernier  que  la  hènèdiciion  ne  peut  pas  être 
réitérée  in  eodem  morli  statu, 

'  —  Le  jubilé  en  faveur  de  l'Espagne  commence  dans  l«a  différentt 
diocèses  de  Belgique  le  dimanche  de  la  Pentecôte. 

'—  Le  Saint-Père  a  recommandé  aux  généraux  des  Capucins  et  de» 
Dominicains  d^engsger  les  religieux  de  ces  ordres  qui  ont  quitté  l'Espagne^ 
à  se  rendre  à  Guatimala,  Venezuela,  etc. ^  en  Amérique,  où  il  y  a 
beaucoup  de  bien  à  faire  et  où  ils  sont  virement  désirés.  Plusieurs  de  ces 
religieux  ont  répondu  à  cet  appel,  entr'autres  le  Prieur  des  Dominicains  à 
Gaud,  homme  très-pieux  et  très-instruit. 

•^  Mgr.  le  baron  Charles-Adalbert  de  Bejer ,  évéque  de  Samarie  4n 
pàrtibuSf  suffi'agant  de  l'archevêché  et  prévôt  du  chapitre  métropolitam 
de  Cologne  ^  est  mort  le  1  a  avril. 

•^  La  chambre  des  Représentants  belges,  dans  sa  séance  du  a5  ftvrîly 
a  adopté  l'ensemble  de  la  loi  sur  le  canal  de  Zelzaete  par  5i  voix  contre 
9.  Le  dernier  article  accorde  au  gouvernement  un  crédit  de  55o,ooofrS| 
pour  les  premiers  travaux  de  Damme  à  la  mer.  —  Le  lendemain ,  la 
chambre  a  décidé  ,  sur  la  proposition  de  M.  le  ministre  de  l'intérieur , 
qu'elle  s'occuperoit  du  projet  de  loi  relatif  aux  modifications  à  apporter 
À  la  loi  communale ,  dans  sa  séance  de  mardi  3  mai. 
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DU  MOIS  d'avril    1842. 

X  •  Arrêté  royal  augmentant         18.  Ouverture  des  plans   în- 
co  i3.sidérabIemeDt  les   tarifs  sur     clinés  sur  le  chemin  de  fer  de  la 


le     <:liemin  de  fer  en  Belgique.  station   d'Ans  à  Liëee  pour  les 

3.  Mgr  Raphaël  Fornariy  in-  convois  de  marchandises, 

terjr^ouce  eu  Belgique,  est  sacré  20.  Mort  de  M.  le  maréchal 

arc^lievêque  de  Nicée  in  parti-  Moncey>  duc  de  Conegliano. 

hus  ^par  Son  Em.  le  cardinal  '21.  Arrêté  ministériel  modi- 

arclieyêque  à  Malines.  fiant  celui  du  premier  avril  tou- 

1  7.  Le  prince  royal  de  Por-  chant  les  tarifs  sur  le   chemin 

tugai  est  baptisé  et  tenu  sur  les  de  fer. 

fonts  par  Mgr    Capaccini ,  re-  Mort  de  M.  le  maréchal  Clau- 

présentant  S.  S.   le  pape  Gré-  zel,  le  plus  jeune  des  maréchaux 

goire  XVI.                     ^  de  France/ 


LE  NOM  DE  FAMILLE, 

PAR  AVG.  LUGHET. 

^-  Luchet  a  publié  un  premier  roman  intitulé  Frète  et  Sœur, 
et  le  JVoOT  de  Famille  sera  suivi  d'un  troisième.  Chacun  de  ces 
trois  Ouvrages  formera ,  dit-il ,  un  côlé  du  triangle  social  qu'il  s'est 
dontxé  pour  tâche  de  décrire.  Il  soutient  que  ces  récits  ne  sont  pas 
des  Bêlions,  mais  des  réalités,  qu'il  n'a  changé  que  quelques  noms 
P^^*'«s  et  quelques  dates. 

Qu*^st-ce  donc  que  sou  triangle  social?  On  ne  le  saura  parfai- 
tement que  lorsqu'il  aura  achevé.  Mais  on  peut  deviuer ,  sans  avoir 
acrani(j|.e^g  se  tromper  beaucoup.  Voici  comme  nous  comprenons 
la  p^tifiée  de  Tauteur. 

L^  société,  telle  qu'elle  est  aujourd'hui,  est  exécrable  sous  tous 

les  ^apports.  Elle  est  à  réformer  par  .sa  base,  par  la  famille. 

i      Qa* est-ce  que  la  famille?  Une  institution  vieille  et  déshonorée,  un 

I      despotisme,  un  désordre  affreux  où  l'homme  s'abrutit  et  se  perd. 

I         Tme/X.  5 
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Elle  périra,  elle  mourra  y  dit  M.  Luchet,  comme  le  mariage. 
—  Le  mariage,  pour  les  femmes  au  moins,  est  une  institution 
aussi  lâche  que  féroce  ;  \sk  nature  ne  veut  pas  de  semblable  lien. 
Le  fbnd  de  l'ouvrage  que  nous  examinons,  se  compose  des  malheurs 
et  des  catastrophes  qui  naissent  de  la  société  conjugale.  Ses  prin- 
cipaux personnages  sont  des  adultères  ou  des  maividus  nés  de 
l'adultère*  Une  jeune  épouse  qui  a  trompé  son  mari,  se  justifie  en 
disant  que  «  Thonneur  et  le  devoir  d'une  femme  c'est  d'être  mère , 
que  c'est  sa  gloire  et  sa  vie.  » 

Mais  que  mettre  à  la  place  de  la  famille  et  du  mariage,  et  que 
deviendra  la  société?  Il  paroît  que  M.  Luchct  ne  s*est  pas  sérieuse- 
ment occupé  de  celte  question ,  ou  qu'il  ne  se  sent  pas  capable  de  la 
résoudre.  Il  montre  et  constate  les  maux  de  la  sociétéj  mais  il 
s'ayoue  impuissant  pour  les  guérir.  Cependant  il  paroit  adopter 
Ik'dessus  l'utopie  de  Fourier*   D'après  ce  système  ,  l'attraction 
morale ,  semblable  à  l'attraction  physique  et  à  la  théorie  de  Newton 
sur  l'équilibre  de  l'univers,  produira  finalement  dans  le  monde  une 
harmonie  qui  mettra  tout  à  sa  place  et  qui  fera  cesser  le  désordre 
actuel.  ((  Ce  sera,  dit-il ,  une  association  embrassant  le  globe 
entier,  où  toutes  les  aptitudes  doivent  trouver  leur  développement , 
toutes  les  facultés  leur  exercice ,  tous  les  besoins,  tous  les  pen- 
chants leur  satisfaction  ;  où  chacun  doit  jouir  selon  son  travail, 
selon  son  talent,  pour  l'embellissement  d'une  existence  désormais 
irrévocablement  assurée;  où  l'on  ne  doit  voir  personne  manquer  de 
nourriture ,  ni  de  vêtement,  ni  d'abri ,  parce  que  l'inanition  et  la 
nudité  d'un  homme  sont  des  crimes  de  la  société  j  où  les  passions 
humaines,  aujourd'hui  défigurées,  faussées,  dépravées  par  une 
abrutissante  contrainte,  doivent  s'utiliser  belles  et  libres  au  profit 
de  l'industrie,  de  la  concorde,  du  bonheur  universel  \  où  le  meurtre, 
le  yol ,  la  guerre,  chassés  de  la  terre  avec  l'ignorance,  la  misère  et 
la  cupidité  qui  les  enfantent,  n'existeront  plus  dans  la  mémoire  des 
peuples  que  comme  de  fabuleux  souvenirs;  où  la  chose  publique 
cessera  d'être  une  chimère  enfin,  car  l'intérêt  de  chacun  sera  lié, 
attaché,  uni  sincèrement  et  passionnément  à  l'intérêt  dé  tous,  car 
nul  n'aura  jamais  avantage  a  vouloir  le  détriment  d'autrui.  » 

Il  paroît  que  dans  cette  nouvelle  société  on  n'aura  besoin  ni  de 
rois  ni  de  prêtres.  M.  Luchet  poursuit  les  uns  et  les  autres,  mais 
surtout  les  derniers,  avec  un  emportement  difficile  à  décrire.  Il 
trouve  les  prêtres  horribles  ^  impies  ;  il  leur  reproche  u  de  diffamer 
et  de  calomnier  Dieu ,  d'abaisser  la  cause  suprême  à  leur  dégoû- 
tante image,  de  réduire  l'Etre  des  êtres  aux  proportions  de  la  brute, 
à  la  nature  du  loup.  » 

Le  Dieu  de  M.  Luchet  n'est  autre  chose  que  l'attraction  et  l'har- 
monie dont  nous  parlions  tantôt.  «  Dieu ,  dit-il ,  c'est  le  monde. 
Dieu,  c'est  l'harmonie;  Dieu,  c'est  la  loi  d'amour  qui  tient  en 
attraction  perpétuelle  toutes  les  sphères ,  tous  les  soleils,  toutes  les 
^oiles.M.  Di€u,  c'est  cette  immense  chaîne  qui  lie  l'un  à  l'autre 
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tous  les  êtres  de  tous  les  règnes,  du  mollusque  a  rhomme,  de  la 
mousse  au  cèdre  ,  de  la  terre  au  diamant  ;  c'est  cette  éternelle 
métemspycose  qui  transforme  toujours  et  ne  détruit  jamais  i  Dieu 
c'est  la  liberté  ;  c'est  la  fraternité,  c'est  l'union ,  c'est  l'amitié,  etc.  » 
Enfin  ,  Dieu  est  tout ,  et  chacun  de  nous  en  est  une  petite  partie. 

Il  suit  de  là  que  M,  Luchet  ne  coauoit  ni  paradis  ni  enfer.  Ce 
sont,  dit-il,  des  absurdités,  des  baliçernes  ^  à^i  chimères  mon- 
siraeusesm 

Le  panthéisme  explique  toutes  les  impiétés,  tous  les  blasphèmes 
et  toutes  les  imprécations.  Aussi  le  livre  de  M.  Luchet  en  est-il 
plein.  Ce  sont  des  accusations  contre  la  providence,  des  railleries 
sur  sa  justice,  de  grossières  impiétés  sur  nos  mystères,  etc. 

£n  politique,  l'auteur  n'est  pas  beaucoup  plus  réservé.  C'est  un 
farouche  républicanisme  devant  lequel  aucun  pouvoir  ne  sauroit 
trouver  grâce.  M.  Luchet  n'approuve  que  le  début  de  la  première 
révolution  française.  Il  ne  lui  fait  d'autre  reproche  que  de  s'être 
arrêtée  trop  tôt.  C'est  tout  simple.  Si  la  famille  elle-même  doit 
disparoître  et  périr,  il  est  impossible  qu'on  veuille  reconnoîtrc 
aucun  pouvoir,  aucune  autorité.  Il  faut  une  égalité  universelle  et 
absolue.  Point  d'empire  d'une  part,  point  de  soumission  de  l'autre. 
On  vivra  en  paix  et  eu  union  sans  lois,  sans  armîées,  sans  juges, 
sans  tribunaux ,  sans  prisons.  La  prison  ,  dit  M.  Luchet ,  est 
i£ invention  humaine;  la  nature,  moins  barbare  que  nous,  ne 
veut  pas  cela.  Ce  sera  donc  un  nouvel  âge  d'or,  mais  un  âge  d'or 
ou  tous  les  penchants  auront  leur  satisfaction  ;  c'est  sans  doute 
lé  point  qui  mérite  le  plus  d'attention.  Quand  vieudra-t-il?  Quand 
est-ce  que  le  monde  verra  cette  bienheureuse  époque?  M%  Luchet, 
quoique   naturellement  emporté ,    quoiqu'indigné   à  la  vue  des 
désordres  qui  nous  affligent,  veut  qu'on  1  attende  avec  patience  et 
qu'on  souffre  en  attendant  sans  se  plaindre»  L'heure  de  la  délivrance 
approche;  elle  sonnera  lorsque  le  peuple  aura  remporté  la  victoire. 
Autrefois ,  c'étoit  le  règne  des  grands,  des  nobles,  des  aristocrates  j 
aujourd'hui,  c'est  celui  des  bourgeois ,  des  avocats,  des  marchands; 
ceux-ci  feront  bientôt  place  aux  ouvriers  >  aux  pauvres ,  aux  pro- 
létaires :  et  alors  il  n'y  aura  plus  rien  à  désirer  ;  ce  sera  le  règne 
^^  l'amour,  de  la  paix,  de  l'abondance^  de  ^attraction  et  de 
^harmonie. 

Voici  en  quels  termes^  M.  Luchet  nous  annonce  et  prédit  ce 
«oaheur  universel  : 

«  Pauvre  peuple,  patience  !  le  monde  que  voilà  s'écroule  de  toutes 
Fftsj  l'égoïsmele  mine,  la  cupidité  le  disloque.  Il  s'en  va.  Attends, 
^eux  qui  vivent,  mourront  peut-être  sans  avoir  rien  vq  :  qu'y  faire  ? 
Attends  et  souffre!  Ta  cendre  fumante  de  sang,  pauvre  victime 
duamée,  fécondera  la  terre  où  marchent  tes  enfants!  Les  bourgeois 
^ût  eu  leur  tour  :  celui  de  ta  race  viendra,  » 

Les  personnes  qui  ont  lu  les  Paroles  d'un  Croyant  de  M.  l'abbé 
<ie  Lamennais  ou  l'article  que  nous  avons  consacré  à  cet  ouvrage 


(     56     ) 

dans  noire  premier  tome  (p.  8i),  pourront  se  rappeler  quec'cs^ 
fond  ce  que  M.  Lucbet  nous  prêche  aujourd'hui.  Pour  que  la  '^ 
semblance  laisse  moins  à  désirer,  Tauteur  du  Nom  de  fami^' 
quoiqu'imnie  fanatique,  affecte  aussi  de  se  servir  de  1  Ecrit  ^ 
sainte  et  ay  faire  allusion  à  chaque  instant. 

Comme  production  littéraire,  le  Hyre  de  M.  Luchet  peutc'^ 
caraclërisé  en  peu  de  mois.  On  voit  aujourd'hui  maints  feuillette 
romans ,  divisés  en  chapitres ,   sortes  de  drames  où   beaucoup 
faits  se  passent  derrière  la  toile  et  ne  sont  connus  du  lecteur  quep^ 
quelques  mots  ou  par  une  simple   supposition  ,   et   dont  chaq 
division  vous  transporte  sur  un  terrain  inconnu  où  vous  avez  pei^ 
à  retrouver  le  fii  de  votre  histoire  :  tel  est ,  sauf  l'étendue  et  1 
proportions,  le  Nom  de  Famille^  L'auteur  vous  offre  d'aborcB 
sous  le  nom  comique  àt  prologue ,  un  roman  préparatoire  qui  vou. 
fait  connoitre  quelques-uns  de  sts  personnages.  Vient  ensuite  B 
roman  principal  divisé  eu  trois  livres  et  terminé  par  un  épilogtm 

3 ui  ressemble  parfaitement  au  prologue.  Chaque  livre  se  compose 
e  quelques  chapitres  portant  des  titres  vagues,  tels  que  ceux-ci. 
Ij^ impasse  des  Feuillantines  y  le  choléra ,  les  deux  pères ,  conh» 
ment  les  jeunes  gens  s^ amusent  ^  en  prison ,  besoin  cTaimer,  êtes 
Quant  au  récit;  il  est  noyé  dans  les  réflexions,  dans  la  politique 
dans  les  déclamations  et  les  diatribes,  dans  les  épisodes.  Ici  c'es 
une  longue  description  des  funérailles  du  général  Lamarque;  IS 
c'est  l'oraison  funèbre  ou  pour  mieux  dire  Tapothéose  du  docteui 
Broussais  ;  ailleurs  c'est  une  peinture  ennuyeusement  dégoûtante  di 
certaines  moeurs  que  nous  ne  conuoissons  pas.  Ouvrage  monstrueux 
en  tout  et  que  le  critique  consciencieux  lui-même  ne  lit  qu'en  sautant 
maint  feuillet,  ouvrage  dont  il  ne  rend  compte  que  pour  donner  un 
nouvel  échantillon  de  la  licence  des  opinions  et  pour  protestei 
contre  la  littérature  à  la  mode. 


DECRETA 

GOICGILII    BALTIMO&EKSIS    PKOYINGIAUS     QUA&TI    MBHSB 

MAIO    1840    (1). 

Decretum  L  Sacerdotibus  omnibus  hujus  provinciœ  in  mema 
riam  revocamus,  antiquse  Ëcclesias  lege,  quam  SS.  Pontifices  noi 
desierunt  inculcare,  vetari  matrimonia  catholicorum  cum  acatho* 
licis,  quum  ut  sanctitas  Sacramenti  p'ostulet,  ut  uterque  fîde  et  alii; 

^■1  ■■■■■    —      ■»■■,■  ■■■■■■■  ■  .^—      ■  ■    .        -■  »»■,,■!  ■  ■■—■■■»■■■  I  ,  1.^^— i^B^^ 

(i)  L'église  d'Amérique  mérite  surtout  d'attirer  nos  regards.  Là  aA 
crée  chaque  jour,  et  les  progrès  de  la  religion  sont  rapides.  Nous  pu 
blions  donc  aujourd'hui  les  décrets  du  4"  concile  provincial  de  Baltimore 
mais  sans  les  traduire  ,  afin  de  ne  pas  occuper  trop  de  place. 
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animi  dîspositionîbus  gratias  Sacramenti  sascîpieDdœ  idoneus  sît , 
et  plura  gravîaque  incommoda  et  mala  ex  hujusmodi  connubiis  saepe 
sequantur^  nempè  discordia  domestica^  et  cathoiicse  partis  et  prolis 
perversio, 

Quod  SI  rerum  adjuncta  aliquando  suadeant  ex  auctoritate  Âpos- 
tolica,  ea  esse  permitteuda,  imprimis  curandum  erit  ut  conscientiro 
securitati  et  libero  religionis  exercitio  a  calholica  parte  consulatur  » 
sicut  et  prolis  utriusquc  sexus  ia  fîde  catholica  educationi,  selemni 
coram  Deo  promissioue  iis  de  rébus  emissa,secusnullatenuslicebit 
s^cerdoti  iis  connubiis  adstare.  Meminerint  insiiper  sacerdotes  plii- 
nbus  SS.  Pontificum  decretis  vetari,  ne  ullus  sacer  ritus  fiât,  vel 
vestis  sacra  adbibeatur  dum  fœdera  hujusmodi  ineuntur  ^  quae  ncque; 
'ûtra  Ecclesiam  ineunda  sunt. 

II.  Nihil  innovantes  in  bis  quae  in  primo  Canone  I.  Goncilii 
Provincialis  Baltimorensis  de  potestate  Episcopi  in  pastoribus  de- 
signaudis  et  amovendis^  necnon  fîrraare  volontés  qùae  in  canone 
quario  ejusdem  synodi  dcclarala  fuere  de  unico  pastore  in  singulis 
coQgregationibus  désigna ndo,  declaramus  pastori  soli  ita  désignât© 
^^ttipctere  administrationem  Ecclesiae  seu  congrcgationis ,  atquc 
âliis  sacerdotibus  illi  in  minislerii  adjulorium  adjuuctis  ,  non  licerc 
î^liqiiid  aggredi  praeter  pastoris  volunlatem. 

Hl.  INe  turpis  lucri  cupido  sacerdotalem  infîciat  ordinem  vel 
cliqua  oriatur  inter  saccrdoles  simul  commoranles  dissensio  ; 
propter  eleemosynas  quae  fidèles  occasione  sacraracntorum  Baplismi 
]J^l  matrimonii  administrationis  sponte  conferunt  ,  monemus 
fpiscopos  ut  in  prima  sua  synodo  Diœcesana,  vel  alias  prout  illis 
m  Domino  visum  fuerit  ,  consilio  sacerdotum  etiam  adhibito, 
)nstam  statuant  rationem  qua  inter  sacerdotes  simul  ita  commo- 
rantes  distribuantur^  potioris  juris  et  graviorum  ouerum  pastoris 
non  neglecta  consideratioue. 

*V,  Dominici  festorumque  dierum  sanctifîcatîoncm  iterum  atque 
Uerum  populis  suas  curaî  commisses  pastores  commendare  modis 
omnibus  curabunt  j  verbi  Dei  praedicatione,  catechesibus  aliisque 
pietatis  cbristianae  pubiicis  exercitiis.  Moneant  fréquenter  oves 
suas  de  vitandis  cauponis ,  et  caupones ,  a  sacramentis  arceant  qui 
polaniium  excessus  lovent ,  praesertim  diebus  dominicis. 

'•  Quum  immania  scandala  ex  nimia  potatione  orianlur,  bor- 
lamur  pastores  et  per  viscera  Jesu  Christi  obsecramus,  ut  omiic 
sludium  ÎQ  ebrielatis  vilio  eliminando  ponant.  Eura  in  fînem  iau- 
dandum  censemus  eorum  fidelium  zelum  qui  ab  omni  liquore ardenti 
se  abstinent  ad  excessuum  periculum  tulius  declinandum.Quî  autem 
sponiè  societatem  inter  se  incunt  ut  muluis  virtutum  cxeraplis  sese 
adjuvenlac  roborent,  inprimis  adbibere  dcbent  subsidia  iila  quae 
Christus  Doroinus  in  Ecctesia  reliquit,  quibus  vitia  humana  emen- 
dcntur  et  inOrmilas  siislcntelur;  atquc  oralione,  sacramentorum 
frcquenti  susceptione,  aliisque  pielalls  exercitiis,  auxijium  supernuni 
sibi  coinparare ,  nec  sibi  nec  suis  proposilis,  scd  Dco  sine  quo 
nihil  prodest  humanus  conalus,  fidcic. 
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VI.  Quumcoustct  publics  educationÎ5  rationem  picrùmque  in  Iiîs 
provinciis  ita  iniri ,  ut  hœrcsibus  inscrviat ,  puerorum  catholico- 
rum  mentibus  sensim  sine  sensu  falsis  sectarum  principiis  imbtitis^ 
monemus  pastores  ut  oranî  quo  valent  studio  çathoUcorum  puero- 
rum christianœ  et  catholicae  educationi  prospiciant;  et  diligentcr 
invigllent  ne  vcrsione  protestantica  bibliorum  utantur  ;  ye\  secta- 
runiLcantiea  aut  pièces  recitent.  Ideo  invigilandum  erit,  ne  iu  pu- 
blicas  scholas  libri  vel  exercitia  hujusmodi  întroducantur,  cum 
fîdci  pietatisquc  discrimine.  Gonstantcr  autem  et  moderate  hisce 
sectarum  conatibus  ubique  resistendum  est;  corum^  qui  auctoritate 
"valent  opportunum  adhibere  remedium,  implorato  auxilio. 

VIT.  Propter  gravissimas  rationcs  vetucrunt  SS.  Pontîfices  ne 
fidèles  sécrétas  societates  quovis  nomine  nuncupatas  ineant^  jure- 
jurando  sese  adstriugentes  ad  arcana  scrvanda,  Nam  fœdera  hujus- 
inodi  clanculum  înita  mali  suspicioncm  et  periculum  prse  se  fe- 
runt,  et  jusjurandum  temere  adnibetur.  Idcirco  monemus  sacerdo- 
tes  omnes  ueminem  posse  absolutione  sacramentali  donari,  nisî  ab 
bujusmodi  societatibus  prorsus  recédât.  Hortamur  autem  et  in  Do- 
mino obsecramus  iideies  omnes  ut  occulta  illa  fœdera  omnino  décli- 
nent, mente  revolventes  se  Gbristi  membra  esse,  et  Ecclesiae  quaa 
mater  nostra  est  mandatis  teneri ,  eosque  ut  filios  lucis  debere  am- 
bulare  juxta  sanctissima  et  divina  iila  documenta  quae  Christus 
Dominus  tradîdit. 

VIIL  Prxsules  omnes  monemus  ut  securitatî  bonorum  ecclesias- 
tîcoram  sedulo  prospiciant  omniqua  valent  ratione,  ideoquelctgum 
seu  auctoritatis  civilis  prassidium  quœrant  ubicumque  haberi  possit, 
salvo  tamen  libero  Episcoporum  jure.  Quod  si  nequeant  illud  obti- 
nerc;  saltem  testamenlo  juxta  legis  dispositiones  scite  facto,  cujus 
duplicatum  babeant;  caveant  ne  bona  sibi  in  usus  ecclesiasticos 
commissa  a  suis  finibus  avertanlur.  Habeant  etiam  bonorum  eccle- 
siasticorum  invcntarium,  et  instrumenta  omnia,  et  titulos,  rite 
disposila.  Et  si  contigerit  eos  extra  diœcesim  versari ,  litteras  procu- 
icalionis  apud  quemdam  virum  probatum  relinquant,  qui  ea  bona 
vaieat  usious  ecclesiasticis  servare.  Monemus  insuper  Episcopos  ne 
sinant  sacerdotes  pênes  se  retiucre  suo  nomine  quse  a  fidelibus  in 
pubiicos  et  ecclesiasticos  usus  donata  sunt  eorumque  fidei  com- 
missa. 

IX.  Commendamus  Episcopis  libros  habere  in  quîbus  accurate 
rcccuseantur  ordinationcs  clericorum ,  ex  aliis  diœcesibus  in  suas 
cooptationes  ;  dcsignationes  pastorum^  tituii  ccclesiarum,  aliaque 
omnia  quae  ad  statum  ccclesiasticum  respiciunt. 

X.  Âdmonet  synodus  clericos  omnes  in  sortem  Domîni  voca- 
tos  utsemper  memores  sint,  nihil  esse  quod  allos  magis  ad  pieta- 
tem  et  Dei  cultum  assidue  înslruat  quam  corum  vita  et  exsmplum 
qui  se  divino  miuisterio  dedicarunt.  Cum  enim  :.  rébus  sœculi  in 
«iltiorem  srblati  locum  conspîciantur ,  in  eos  lamquam  iu  spéculum, 
ïeliqui  oculos  conjîciuut,  ex  iifquc  sumunt  quod  imitentur.   QUa- 
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Ero])ter  sic  studcant  vitam  moresque  suos  omnes  componere ,  ut 
âbitUy  gestu,  incessu^  sermone,  aliisque  omnibus  rébus,  nihil 
nisi  grave  y  moderatum  ac  religione  plénum  prœ  se  ferant.  Levia 
etîam  delicla ,  quas  in  ipsis  maxima  essent ,  effugiant ,  ut  eorum 
acliobes  cuuctis  afferant  yencralionem.  Abstineant  a  luxu  et  pompa 
vestium ,  a  mundanarum  personarum  societate ,  à  commessationi- 
buSy  potatiouibus  y  illicitisque  lusibus  et  venationibus,  ac  demum 
quibuscumque  omnibus  clcricali  statu  indi^nis ,  necnon  sœcularibus 
negotiis.  Gum  milieribus  nullam  consuetudinem  habeant ,  nequesibi 
famulas  accipiant  vel  retineant,  nisi  talis  œtatis  et  probatas  vir- 
tutis ,  de  quibus  nulla  possit  baberi  suspicio.  Fiant  igitur  foi  ma 
grcgis  exanimo;sint  exemplum  fidelium  m  verbo,  in  conversatione, 
in  charitate,  in  fidc  ,  in  castitate;  sint  sobrii ,  prudentes,  ornati , 
pudici,  modestiy  conversationem  suam  inter  gentes  babentes  bo- 
iiam,  ut  benè  facientes  obmutescerc  faciant  imprudentium  bomi- 
num  ignorantiam  ,  et  obstruatur  os  loqucutium  iniqua.  Sic  âutem 
pastores  vigileut  super  grcgem  sibi  commissum,  non  coacte,  sed 
spontanée  secundum  Deum  ^  neque  turpis  lucri  gratia ,  sed  voluu- 
tarie;  sic  illum  pascant  et  regant  sedula  in  suis  Ecclesiis  residentia, 
verbî  dîyini  prœdicatione ,  puerorum  et  ignorantium  înstructione, 
sacramentorum  administratione,  pia  sacrificii  obiatione,  patcrna 
infîrmoram  et  pauperum  cura^  omniumque  bonorum  exemplo,  ut 
cum  apparuerit  Princeps  pastorum  ab  ipso  percipiant  immarccs- 
cibîlem  gloriae  coronam. 

XL  Gensuerunt  Patres  proximum  Concilium  Provinciale  La- 
beiidum  esse  Baltimori  anno  miliesimo  octingentesimo  quadrage- 
simo  tertio^  quarta  postPascha  Dominica. 

+  Ego  Samuel  Archiepisc.  Balt.  Definîcns  subscripsi. 

'  '  Ego  Benedictus  JosephusBard.  Ep.  Dcfiniens  subscripsi. 

-  '  Ego  Joannes  Episc.  Garolopol.  Definicns  subscripsi. 
"  "  Ego  Joseph  Episc.  S.  Ludov.  Definiens  subscripsi. 

•  ■  Ego  Carolus  Maria  Joseph  Augustus  Ep.  Nanceiensis  et  Tul- 
lensis  Definiens  subscripsi. 

-  '  Ego  Benedictus  I.  Ep.  Bostoniensis  Definiens  subscripsi. 
'  '  Ego  Michael  Ep.  Mobiliensis  Definiens  subscripsi. 

■"  Ego  Franciscus  Patritius  Ep.  Arath.  Definiens  subscripsi. 
"  Ego  Joannes  Baptista  Ep.  Gincin.  Definiens  subscripsi. 
'  *  Ego  Antonius  Ep.  Neo-Aurelias  Definiens  subscripsi. 

-  '  Ego  Mathias  Ep.  Dubuquensis  Definiens  subscripsi. 

"  Ego  RicardusPius  Ep.  14 ashvili.  Definiens  subscripsi. 

-  -  Ego  Gœlestinus  Renatus  Laurentius  Ep.  Yincennopolitanus 

Definiens  subscripsi. 

Concordat  cum  originali  in  Archiviis  nostris  deposîto. 

f  Samuel  Arcbiep.  Bail. 
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CIRCULAIRE  DE  Mgu  L'ÉVÊQUE  DE  NAMUR 
SUR  l'applicatioic  du  sacrifice  db  ta  ubsse^  les  jours  de 

FETES  SUPPRIMÉES. 


A  Mettieurt  les  Curéi  et  Desserrans  du  Diocèse, 

Messieurs , 

En  portant  à  voire  connoi^sancc  par  notre  circulaire  du  a  avril 
i84î ,  que  le  S.  Sic'ge  avoil  de'cidé  que  la  messe  devoit  être  appli- 
quée/)ro  populo  aux  fêtes  supprimées  ou  transférées  par  l'induit  du 
9  avril  180*2,  nous  vous  annoncions  en  même  temps  que  nous  avions 
adressé  une  supplique  au  Saint-Pcre,  k  l'elTet  d'obtenir  la  condona- 
lion  des  messes  omises.  Sa  Sainteté  a  daigné  accueillir  favorable- 
ment notre  demande,  comme  il  conste  par  le  décret  dont  la  teneur 
suit  : 

PeriW^^  ac  R^""  D^^  uti  Fr.  Relatis  SS""^  Z5"°  iV'°  per  Sub- 
Secreiùrium  Sacrœ  Congregationis  Concllii  adjunctis  precibus 
datis  nomine  Amplitiidinis  tuœ^  eadem  Sanctilas  Suaprœsentes 
ad  eamdem  AmpL  Tuant  dari  jussit ,  eidemque  notiftcari ,  juxta 
resolutiones  alias  éditas  a  Sac.  Cong^*",  Missam  pro  populo  esse  a 
Parochis  suce  Diœcesis  applicandam  omnibus  diebus  festia 
eliam  a  sa,  me.  Clem.  XIF".  retentis  ^  et  deinceps  a  sa,  me. 
Pio  VU.  diec^aprilia  1804  suppressis;  attentis  uero  peculiari- 
bus  eircumstantiit  eadem  Sanctilas  Sua.facullates  necessarias 
et  opportunas  eidem  emplit.  Tuœ  impertila  est  absolvendi 
singulos  Parochos  super  omnibus  omissionihus  ,  injuncta  uni- 
cuique  celebralione  unius  Missœ ,  supplente  in  reliquis  ipêa 
San cti taie  Sua  de  thesauro  Ecclesiœ.  Hœc  Sanctitatis  Suœ 
mandata  dum  Non  per  prœsentes  exequimur  Ampl^tud.  Tuœ 
fausta  omnia  precamur  a  Domino. 

Romœ  27  Januarii  \%t\i. 
AmpUtud^^  Tuœ 

Uti  Fr.  stud^ 

(^.  S.)  (Signatum)  P.  Card,  Polidorius  Prœf^, 

(Et  inferius)  J.CA.  de  Castellls  Secr^^^, 

Superscrîptîo  eral  :  Peiill^^^,  ac  R^^  D^"" 

uti  Fi  ^  Ep^ 
Namurcen. 

Usant  des  pouvoirs  à  nous  accordés  ci-dessus,  nous  faisons  la 
condonation  de  toutes  les  messes  qui  n'ont  pas  été  appliquées  aux 
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fêtes    supprimées  ou  transférées,  h  conditioti  que  chaque  Curé  ou 
Desserrant  célèbre  une  messe. 

"  Les  ictcs supprimées  ou  transférées  par  Tindult  du  g  avril  1802 
sont  les  suivantes: 

La  Circoncision. 

L'£pîphanie. 

La  F^urifîcation. 

L'Annonciation. 

Le  lundi  de  Pâques. 

Le  lundi  de  ia  Pentecôte. 

La  Fête-Dieu. 

La  fête  de  S.  Aubain,  Patron  du  Diocèse. 

La  fête  du  Patron  de  chaque  paroisse. 

La  fêle  de  S.  Pierre  et  de  S.  Paul. 

La  "Nativité  de  la  Ste.  Vierge. 

L Immaculée  Conception. 

Le  deuxième  jour  de  Noël. 

Co 
quer 
ainsi 

on  l'autre  de  ces  jours.  Li'exonératron  de  ces  fondations  aux  jours 
fixés  étant  maintenant  devenue  impossible,  du  moins  dans  les  en- 
droits où  il  n'y  a  qu'un  seul  prêtre,  MM.  les  Curés  ou  Desservants 
qui  se  trouvent  dans  ce  cas ,  auront  soin  de  nous  demander  la  trans- 
JatioD  de  ces  fondations ,  en  nous  indiquant  les  jours  où  ilscroiroicnt 
qu'elles  peuvent  être  le  plus  convenabiemcut  fixces. 
Donné  à  Namur,  le  20  avril  1842. 

t  NICOLAS-JOSEPH,  Evêque  de  Namur. 


LA  CONSTITUTION  BELGE 

Expliquée  par  le  congrhi  national,  les  chambres  et  la  cour  de 
cassation  .  ou  compte-rendu  des  débats  qui  ont  eu  lieu  sur  cet/e 
loi  suprême  y  suivi  des  arrêts  rendus  en  matière  constitutionnelle 
par  la  cour  de  cassation  de  Belgique ,  recueil  publié  par  les 
soins  d^Amand  Neut,  vol  in-8°  grand  Jormat  sur  2  colonnes  , 
pr.  7  frs.  jusqu'au  80  juih;  après  cette  époque,  Je  prix  sera 
porté  à  10  frs  y  Gand  1842  chez  Annoot-Braeckinan  et  au 
bureau  de  ce  journal. 

Lorsqu'une  loi  a  besoin  d'explication  ,  c'est  à  l'înlenlîon  du 
législateur  qu'il  faut  recourir,  s'il  est  possible.  Qui  peut  mieux 
comprendre  la  loi  que  celui  qui  Ta  donnée?  Heureusement,  pour 
noire  constitution ,  il  n'a  pas  fallu  aller  loin.  La  plupart  des  Belges 
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qui  ont  pris  part  à  la  rëdaclion  et  à  l'adoption  de  notre  pacte 
fondamental  vivent  encore;  les  discussions  dont  if  a  été  l'oBJet, 
quoique  éparpillées  dans  les  feuilles  publiques,  n'ont  pas  été  per- 
dues. Il  ne  s^agissoit  que  de  réunir  tout  cela  et  de  le  classer  avec 
ordre.  M.  A.  Neut  s'est  acquitté  de  cette  tâche  avec  conscience  ; 
et  c'a  été  un  travail  de  patience.  Son  recueil  se  compose  d'un  grand 
nombre  de  pièces  difTércntes  et  rien  ne  semble  y  manquer. 

Après  avoir  exposé,  brièvement  les  faits  qui  donnèrent  lieu  h  la 
constitution  ;  il  nous  offre  d'abord  le  projet  de  cette  loi  présenté  au 
congrès  national  par  le  gouvernement  provisoire;  accompagné  de 
celui  que  présentèrent  en  même  temps  MM.  Forgeur,  Barbansou, 
Fieussu  et  Liedts  y  députée  au  congrès  national.  Vient  ensuite  le 
texte  delà  constitution,  suivi  des  décrets  et  arrêtés  relatifs  à  sa 
promulgation,  des  décrets  constituans  des  1 8  et  24  novembre  i83o 
sur  l'indépendance  de  la  Belgique  et  l'exclusion  des  Nassau  et  de  la 
discussion  dont  ces  décrets  furent  l'objet.  Puis  nous  voyons  tous 
les  détails  des  longues  et  nombreuses  discussions  auxquelles  don- 
nèrent lieu  chaque  titre  et  chaque  article  de  la  constitution,  tous 
les  rapports  de  la  section  centrale  sur  ses  différentes  parties,  les 
votes  particuliers  et  généraux  du  congrès ,  les  arrêts  de  la  cour  de 
cassation  relatifs  à  diverses  dispositions  de  la  constitution ,  les 
arrêtés  royaux  et  instructions  ministérielles  sur  l'application  de 
plusieurs  articles;  les  discussions  de  la  chambre  des  représentans 
qui  ont  eu  lieu  postérieurement  sur  les  propositions  ou  projets  de 
loi  dont  la  constitutionalité  étoit  contestée ,  etc. 

Ce  court  exposé  montrera  suffisamment  au  lecteur  ce  que  c'est 
que  le  recueil  de  M.  Neut  et  quel  degré  d'utilité  il  offre  pour  diffé- 
rentes classes  de  personnes.  Nous  nous  contentons  de  faire  observer 
qu'il  ne  sera  pas  même  inutile  à  messieurs  les  ecclésiastiques  ,  qui  y 
trouveront  beaucoup  de  documents  relatifs  à  la  liberté  des  cultes  ^ 
à  la  bénédiction  nuptiale^  à  la  liberté  de  l'enseignement,  etc. 
Pour  nous  personnellement,  nous  déclarons  que  M.  Neut  ne  pouvoit 
nous  faire  un  cadeau  plus  agréable  et  qu'il  nous  a  rendu  un  véritable 
service. 

Le  volume  est  de  400  pa.ges  et  comprend  la  matière  de  deux 
volumes  ordinaires  du  même  format.  Le  prix  de  souscription  est 
7  frs;  ce  prix  sera  maintenu  jusqu'au  3o  juin  prochain^  passé  ce 
terme,  il  sera  porté  à  10  frs. 


1 
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PERSÉCUTION  AU  ROYAUME  DAIÎNAM. 

MORT  DU  TTRAir  MIKH  HEITH  (l). 

Le  royaume  d'Annam,  dans  rindo-GhIney  en  Asie,  renferme 
>  Etats  du  Tong-KÎDff  et  de  la  Cochinchine  réunis.  Ce  pays,  au- 
trefois province  de  la  Cnine,  et  aujourd'hui  tributaire  de  cet  empire, 
a  une  affinité  bien  plus  marquée  avec  les*  Chinois  qu'avec  les 
Ijadiens.  On  élève  approximativement  la  population  de  ao  à  ^o 
millions.  Le  gouvernement  est  monarchique ,  à  l'exclusion  des 
femmes.  La  religion  ,  c'est  le  paganisme  divise  en  trois  cultes 
pi'incipaux:  i**  le  culte  des  génies;  n^  le  culte  des  idoles,  ou  le 
bojudhisme  ;  3°  le  culte  des  ancêtres.  Les  Annamites  sonttrès-supers« 
tîtieui  et  crédules. 

Ta  religion  chrétienne  fut  annoncée  à  ces  peuples  par  les  Jé- 
suites, au  commencement  du  XVII*'  siècle,  et  elle  j  fit  de  rapides 
P^>^ogrès.  Cette  chrétienté  compte  environ  4oo,ooo  âmes,  dont  un 
sîx.iëme  seulement  en  Cochinchine,  tandis  que  le  Tons-King,  bien 
autrement  considérable ,  renferme  tout  le  reste.  Ces  chi*éticns  for- 
lisent  trois  missions:  i^  celle  du  Tong-King  oriental  aux  Domini- 
cains Espagnols;  2®  celle  du  Tong-K[.ing  occidental;  3"  celle  !de 
Cochinchine ,  toutes  deux  aux  missionnaires  français  du  séminaire 
des  Missions-Etrangères  à  Paris.  Depuis  plus  de  200  ans  que  la 
religion  existe  dans  ce  pays ,  elle  y  a  été  souvent  proscrite ,  et 
™enie  persécutée  ;  mais  ces  différentes  persécutions  n'avoient  encore 
donné  au  Tong-Kîng  qu'environ  vingt-cinq  martyrs ,  dont  aucun 
^  etoit  canonisé.  La  dernière  persécution  avoit  éclaté  sur  la  fin  du 
siècle  dernier,  mais  elle  avoit  fini  au  commencement  de  ce  siècle, 
^u  retour  delà  dynastie  détrônée.  Alors  le  roi  Gia  Loang,  sensible 
3UX  Services  des  Français ,  qui  Tavoient  aidé  à  remonter  sur  le 
*''ooe,  se  montra  très-tolérant  envers  les  chrétiens;  et  à  sa  mort  ^ 
^'i  18  ig,  il  recommanda  même  à  sou  fils  et  successeur,  Minh  Mcuh', 
de  continuer  à  laisser  les  chrétiens  en  paix.  Mais  celui-ci  ne  larda 
F^s  h,    témoigner  son  éloigncment  pour  les  Européens  et  sa  haine 

\ 

(0     Ces  détails  sont  extraits  d'une  relation  donnée  par  M.  Marelle, 

missionnaire  du  Tong-King,  parti  au  commencement  de  iSaSetreveua 

CQ  Hlurope  après  i4  ans  d'apostolat,  témoin  oculaire  de  toute  la  perse- 

cuUou  (  voir  VAmi  de  la  Rel, ,  n*»  358o  ).  Quoique  nous  ayons  déjà  publié 

un  document  long  et  authentique  sur  les  événemens  dont  ce  grand 

Toyaume  a  été  le  théâtre  depuis  quelques  années  et  qui  intéressent  à  un 

si  haut  point  toute  FEglise  catholique  (voir  noire  tome  7,  pp.  53  el  i65), 

BOUS  croyons  cependant  devoir  présenter  un  résumédu  récit  de  M.  Ma- 

reUe,  qui  nous  offre  Tensemble  de  toute  la  persécution  ,  jusqu'à  la  mort 

àe  Mioh  Mcuh  et  à  ravéncment  de  sou  successeur. 
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contre  les  chrétiens.  D'abord,  les  Français ,  qui  restolent  danâ  le 
pays,  reçurent  ordre  d'en  sortir ,  et  toutes  les  relations  commerciales 
suivies  cessèrent;  puis,  les  missionnaires  furent  convoqués  à  la  cour 
(aujourd'hui  à  Hue,  ou  Phu  Xuan,  en  Cochinchine),  sous  prétexte 
de  servir  d'interprètes:  mais,  devinant  le  but  de  celte  convocation,, 
ils  n'eurent  garde  de  se  montrer.  C'est  ainsi  que,  depuis  le  com- 
mencement de  1827 ,  les  missionnaires  furent  réduits  a  vivre  cachés. 
Enfin ,  par  deux  sentences  de  septembre  i83o  ,  et  de  janvier  i832 , 
le  roi  en  vint  jusqu'à  sévir  contre  ses  sujets  chrétiens,  dans  les  deux 
communes  de  Mong  Phu  et  de  Duong  Son;  et,  le  6  janvier  i833,il 
donna  son  fameux  édit  général  de  proscription  de  la  religion  chré- 
tienne 9  dont  la  conséquence  a  été  la  longue  et  dure  persécution  qui 
sévit  depuis  neuf  ans  ,  et  qui  a  produit  tant  de  martyrs. 

L'édit  de  persécution  se  bornoit  à  prescrire  l'apostasie,  en  pas- 
sant sur  la  croix,  et  la  destruction  des  églises  et  des  résidences, 
sous  peine  de  châtimens  contre  les  réfraclaircs  ;  mais ,  dans  un  ordre 
secret,  il  étoit  enjoit  aux  autorités  de  s'emparer  des  prédicateurs  et 
de  sévir  contre  eux.  L'annonce  de  cet  orage  jeta  partout  l'épou- 
vante, elles  chrétiens  multiplièrent  les  démarches  pour  arranger 
cette  affaire  avec  les  mandarins.  En  sacrifiant  do  l'argent,  et  en  ne 
maintenant  pas  extérieurement  les  églises  et  résidences  ,  la  religion 
fut  sauve.  II  y  eut  bien  des  apostats,  surtout  parmi  les  chefs  de 
villages,  hommes  généralement  peu  scrupuleux;  mais  l'immense 
majorité  des  chrétiens  resta  toujours  étrangère  au  sacrilège  de  ses 
agens  :  les  apostats  eux-mêmes  ne  le  sont  qu'extérieurement.  Les 
couvens  de  femmes  furent  peu  inquiétés.  Les  prêtres,  et  surtout  les 
Européens  ,  furent  souvent  astreints  à  une  retraite  rigoureuse. 

Le  persécuteur  dotfna  successivement  plusieurs  édits  dans  l'ordre 
suivant:  \^  édit  de  persécution  du  6  janvier  i833,  déjà  cité; 
2**  édit  du  i3  janvier  i834,  eu  faveur  des  apostats,  contenant  de 
nouvelles  instances  d'apostasie;  3®  décalogue  royal  de  i834,oii,  à 
l'occasion  de  Télude  de  k  vérité  ,  la  religion  est  de  nouveau 
calomniée;  4°  le  terrible  édit  du  3o  janvier  i836,  h  l'occasion  de 
la  prise  de  M.  Marchand  dans  la  forteresse  des  rebelles  ,  où  la 
religion  est  proscrite,  et  où  les  Européens,  même  non  mission- 
naires, sont  exclus  du  pays  sous  peine  de  mort,  applicable  au 
receleur  et  aux  autorités  locales ,  et  avec  responsabilité  de  la  pari 
des  mandarins;  5"  au  commencement  de  i838,  injonction  d'apposeï 
des  crucifix  fabriqués  exprès  aux  portes  des  prétoires ,  avec  som- 
mation d'apostasie  à  tous  les  passans  ;  6°  édit  du  27  mai  i838 ,  poui 
arrêter  les  missionnaires  espagnols,  connus  par  des  lettres  inter- 
ceptées ,  d'où  résulta  le  comble  des  maux  de  la  persécution  ; 
9®  renouvellement  de  cet  édit  le  18  janvier  i83g,  contre  le  P, 
Hermosilla ,  le  seul  des  quatre  Espagnols  non  encore  arrêté ,  et  qui 
est  aujourd'hui  évêque  vicaire  apostolique  du  Tong-King  oriental  ; 
8°  édit  du  5  décembre  i838,  qui  appelle  à  la  cour  des  interprètes 
pour  les  langues  d'Europe ,  avec  obligation  d'aposlas'e  préalable; 
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tf  édit  du  29  juin  1889,  à  Toccasion  de  trois  gëncreux  soldats 

martyrs»    lequel  cdit  soumet  tous  les   apostats    à  une  nouvelle 

apostasie^  el  tous  les  chrétiens  non  encore  apostats  à  l'apostasie^ 

avec  peine  de  mort  contre  les  re'fractaires,  et  avec  menaces  adresse'es 

aux  auloritcsj  10"  enfin,  l'édit  du  3  octobre  1839,  qui  avoit  pour 

ob)et  dedécouvrft*  les  chrétiens  cachés,  en  les  obligeant  à  apostasier 

dans  l'année  pour  tout  délai,  et  à  ériger  des  temples  pour  le  culte 

des  génies  9  «t  des  autels  domestiques  pour  le  culte  des  ancêtres  3 

toujours  sous  peine  de  mort  et  avec  responsabilité  de  la  part  des 

autorités^  Ces  deux  derniers  édits  étoient  si  menaçans ,  qu'ils  parois- 

soient  vraiment  faits  pour  la  destruction  totale  de  la  religion; 

iQ^is  elle  en  fut  quitte  pour  un  demi-mal,  grâce  à  la  tolérance  des 

mandarins  plus  avides  que  méchants. 

A.vant  la  persécution,  les  missions  d'Aniiam  comploient  euviroa 
^5  missionnaires  européens,  dont  4  évêques,  180  prêtres  indigènes^ 
ï>ooo catéchistes,  3,ooo  servans,  dont  près  de  5oo  élèves  latinistes, 
i>5>oo  religieuses,  200  résidences,   too  couvens,  et  plus  de  1,000 
églises.  En  1841,  il  y  restoit  encore  19  Européens,  mais  16  nou- 
veaux y  avoîent  pénétré  dans  le  cours  de  la  persécution,  et  i3o 
prêtres,  dont  ^5  environ  ordonnés  pendant  la  persécution.  De 
îîouveaux  évêques  remplacent  les  victimes  de  la  persécution.  Pour 
les  catéchistes  et  servans,  ils  étoient  peut-être  réduits  à  la  moitié  ou 
Ju  tiers;  on  conservoit  des  élèves  latinistes  pour  perpétuer  le  clergé 
indigène,  mais  divisés  en  bandes,  sans  collège;  et  même  la  Cochin-' 
<îaiiie  se  yoyoit  réduite  à  les  envoyer  à  grands  frais  au  collège 
général  de  Pinang,  hors  du  royaume.  Les  religieuses'aVoient  beau- 
coup moins  souffert,  parce  que  leur  genre  de  vie  n*a  rien  qui  les 
distingue  à  l'extérieur  des  autres  chrétiens,  et  que  d'ailleurs,  dans 
lAnuam,  on  s'occupe  peu  des  femmes.  De  tous  les  bâtimens  des 
laissions,  il  ne  reste  guère  que  quelques  couvens.  On  ne  sauroit 
évaluer  les  dommages  et  les  dépenses  qu'une  pareille  révolution  a 
entraînés  dans  un  pays  oii  la  cupidité  est  le  premier  mobile  des 
jetions.  Mais  le  mal  le  plus  senti,  c'est,  outre  l'apostasie  extérieure 
^^  quelques  milliers  de  chrétiens.,  l'état  d'abandon  et  de  tiédeur  du 
troupeau  entier,  livré  si  long-temps  à  la  merci  de  ses  ennemis  et 
P^^vé  en  grande  partie  du  ministère  sacerdotal.  Les  enfans  sont 
"^ptiséssans  difiiculté;  mais  comment  élever  la  jeunesse  chrétien- 
iiemcut?  Les  mcurans  eux -mêmes  ont  dû  être  souvent  abandonnés» 
Au  reste,  les  prêtres  indigènes,  ont  constamment  rendu  d'éminens 
services  dans  ces  crises  prolongées,  qui  souvent  isoloient  les  Euro- 
péens des  chrétiens ,  et  ne  leur  permettoient  de  diriger  les  missions 
q^e  par  lettres. 

Le  persécuteur  Minh  MenK  est  mort  le  20  janvier  i84ï>  dans  sa 
^0*  année  d'âge  et  la  ii^  de  règne.  Son  successeur,  son  fils  aîné 
légitime,  dit  Thieu  Trî^  est  animé  de  dispositions  aussi  hostiles  à 
1^  religion.  Cependant,  la  persécution  se  perpétuoit  moins  par 
ordre  du  nouveau  roi  que  par  suite  de  l'impulsion  que  son  père 
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atoU  donnée*  Mais  il  7  a  des  chances  de  calme  assez  probables  : 
car  comment  un  jeune  roi,  déjà  si  embarrassé  de  son  gooTcroement^ 
oscroit-il  s'attaquer  k  one  relîgioo  qae  son  père ,  d'aiileors  sî 
capable  et  sî  abfoln,  n'a  pu  renrerser?  Ajonlez  qae  déjà  des  bniils 
de  f^uerrc  civile  circuloient^  et  qn'on  alloit  même  jusqu'à  annoncer 
la  mort  du  roi.  Si,  comme  il  j  a  lieu  de  s'y  attendre,  le  gouyer- 
ncment  français  intervient  en  faveur  des  persécutés ,  tout  porte  à 
croire  que  la  paix  va  renaître.  Puisse  ce  concours  de  circonstance: 
être  venu  h  temps  pour  arracher  à  la  mort  3o  confesseurs  de  la  foi 
encore  retenus  dans  les  fers  en  18419  savoir,  1  missionnaires 
Français,  3  prêtres Tongkinois,  3  clercs ,  3  catéchistes ,  3  servans^ 
a  religieuses I  i  soldat,  et  à  peu  près  '12  chrétiens! 

Mon-sculemcnt  les  prêtres,  mais  même  les  catéchbtes  appelés  à 
confeiscr  la  foi  ont  été  en  général  fermes,  sauf  quelques  exceptions. 
Outre  les  soldats  martyrs,  plusieurs  autres  avoient  d'abord  montre 
de  la  conitance,  mab  ils  finirent  par  succomber  et  suivre  la  foub 
de  leurs  compagnons  apostats.  Les  vieillards,  que  la  Joi  sembloi 
mettre  h  couvert,  ont  ordinairement  fait  honneur  Ji^rleurs  cheveui 
blancs*  Quelques  jeûnes  gens  ont  aussi  préféré  la  mort  à  l'apostasie 
surtout  un  ,  fort  intéressant  ,  que  les  mandarins  épargnèrent 
Quelques  femmes  également  arrêtées  avoient  d'abord  étonné  pai 
leur  courngei  mais,  excepté  un  petit  nombre,  elles  ont  mal  fini 
les  deux  qui  accompagnoient  M.  de  La  Motte  furent  invincibles 
envers  et  contre  tout.  Kn  somme,  sur  l'ensemble  de  ceux  qui  ont 
eu  l'allernativo  d'apostasier  ou  de  mouiîr,  ce  n^est  que  le  petit 
nombre  des  élus  qui  a  confessé  la  foi.  Les  martyrs  les  plus  recom- 
inandalilessont:  I  élève  Thien,  le  capitaine  Buong,  le  maire  Mij 
les  soldats  lluy,  The,  Dat,  le  catéchiste  Hoa,  la  Sœur  Hau,  les 
chrétiens  Tho  et  Cou,  le  clerc  Dien,  le  prêtre  Du,  les  mission- 
naires MM.  Jaccard  et  de  La  Motte,  etc.      , 

Lo  nombre  des  martyrs  do  la  persécution  de  Minh  Menh  n'est 
point  déterminé,  parce  que  plusieurs  confesseurs ,  morts  des  suites 
do  oette  persécution ,  pourroient  être  ou  n'être  pas  considérés 
OOinine  tels*  Ku  prenant  le  mot  martyr  dans  son  acception  la  plus 
rigoureuse,  ou  eu  compte  indubitablement  56,  qui  ont  été  évidem- 
ment condamnés  et  exécutés  pour  la  foi.  £n  restreignant  moins  le 
«en»  do  co  mot,  il  y  en  auroit  au  moins  65,  sinon  même  74*  Enfin^ 
ru  y  comprenant  56  autres  chrétiens  renfermés  dans  la  forteresse 
des  rebelles  avec  M*  Marchand,  et  mis  à  mort  après  avoir ,  dit-on,, 
ronfessé  la  foi,  il  y  auroit  un  total  de  i3o  martyrs,  ainsi  qu'il  suit  r 
4  eu  i8:i3j  5  en  1H34;  Sg  eu  i835i  a  en  1837;  26  en  i838;. 
iH  eu  iH3i)j  ao  eu  iB.{o,  et  i  en  1841;  savoir:  i3  Européens,  23^ 
iirêliTS  annamites  »  1  clei^,  la  catéchistes,  3  servans,  a  officiers ,, 
H  solda tS|  i  serviteurs  du  roi,  66  chrétiens  et  i  religieuse:  4- 
treutie  eux  lurent  haches,  91  décapités,  17  étranglés,  7  mou- 
rurent en  prison»  6  eu  exil,  4  ^^  fuite,  et  i  fut  assassiné  par  les 
<ateUil«»  qui  le  prcuoicut  :  •^'J  appartenoieut  an   Tong-King- 


> 
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oriental ^  26  au  Tong-King  occidental^  et  21  à  la  Cochiiichine  ; 
non    compris  les  56  Cochiachinois  douteux. 

Le  Saint-Père  Grégoire  XVI,  cx-préfet  de  la  Propagande, 
tou)  ours  si  zélé  pour  les  missions ,  en  a  donné  une  preuve  éclatante, 
en   pressant  et  favorisant  la  béatification  et  la  canonisation  des 


circo 
aux 


nstances  de  persécution  qui  ne  permettroient  guère  de  procéder 
enquêtes  juridiques  d'usage,  le  Saint-Siège  veut  bien  s'en  rap- 
por-ter  au  témoignage  des  relations  que  les  ëvêques  et  missionnaires 
dÂKiriam  ont  envoyées  précédemment  à  ce  sujet.  Ainsi,  nous  avons 
1  esp  oir  que  ces  vénérables  martyrs  pourront  être  bientôt  reconnus 
par  l'Eglise  y  et  proposés  à  la  vénération  publique. 


NOTICE  SUR  M.  LE  CHANOINE  B.  DE  SMET.  (1) 

M.  B.  de  Smet  naquit  à  Waerschoot  le  12  février  1774  ®^  ^^  *^* 
premières  études  chez  les  PP.  Âugustins^  il  les  acheva  au  collège  de 
1^  Ste.  Trinité  à  Louvain.  Il  n'avoit  pas  fini  son  cours  de  philoso- 
phie à  l'université,  qu'il  entra  au  séminaire  de  Gand  (1795),  où  il 
^c  put  rester  long-temps  à  cause  de  la  persécution  qui  survint.  Le 
collège  épi  "      ■  --    -    - 

^ttt  chargé 
P^  ce  poste  ^     ^ 

par  les  Français.  Après  la  ctiûte  de  Napoléon  ^  le  petit  séminaire 
5*^  Saint-Nicolas  se  rouvrit,  et  M.  de  Smet  en  fut  nommé  directeur 
*^  4  mai  1814.  Au  mois  de  septembre  i8i3,  il  fut  établi  supérieur 
^^  collège  Sainte-Barbe  à  Gand. 

U  n'éloit  pas  prêtre  jusqu'alors.  Mgr.  de  Broglie  désira  que  le 

^^Vant  et  excellent  supérieur  reçut  les  ordres.  M.  de  Smet  se  prépara 

J^  conséquence  et  fut  ordonné  à  Tournay  le  23  décembre  101 5. 

^  établissement  qu'il  dirigeoit ,  devint  florissant  et  gagna  la  con- 

^^nce  des  catholiques.  La  classe  inférieure  comptoit  seule   100 

élèves.  Ce  succès  attira  l'attention  du  gouvernement  hollandais  , 

9ui  le  supprima  en  1818.  Le  digne  supérieur  continua  de  l'habiter 

^  ^ut  nommé  professeur  d'Ecriture  sainte,  charge  qu*il  fut  obligé 

^  abandonner  à  cause  de  l'extrême  foiblesse  de  sa  vue.  Dès  lors  il 

^Adonna  avec  zèle  à  la  prédication  et  à  la  confession,  et  bientôt  les 

■^dèles  coururent  en  foule  k  ses  sermons.  Ses  discours ,  adaptés  aux 

*^*rcoustances  et  aux  besoins  du  peuple,  étoient  extrêmement  clairs 

*t  firent  souvent  couler  des  larmes.  Une  de  ces  prédications ,  sur 

•*.  — _ 

(■)  Extrait  et  traduit  d'un  article  du  Vlaming^  »<>  Sq^. 
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réducâtion  (les  enfans^  lui  attira  une  poursuite  judiciaire  delà 
part  du  gouvernement.  Il  avoit  eu  la  hardiesse  de  montrer  que  l'é- 
ducation devoit  être  religieuse,  que  la  religion  ëtoit  la  base  de  toute 
éducation  catholique,  et  que,  depuis  plus  d'un  demi  siècle,  on 
mettoit  tout  en  œuvre  pour  faire  le  contraire.  Le  26  février  1828, 
il  dut  paroitre  devant  le  tribunal  correctionnel  de  Gand,  qui  le 
condamna,  malgré  l'absurdité  de  l'accusation,  à  trois  mois  d'em- 
prisonnement. L'humble  et  paisible  ecclésiastique  étoit  déterminé 
à  subir  sa  peine  ^  mais  ses  amis  ne  le  permirent  pas  et  il  appela  du 
jugement.  Les  hommes  du  gouvernement  appelèrent  de  leur  côté, 
parce  que  la  peine  leur  parut  trop  légère.  L'anaire  fut  plaidée  le  10 
et  le  1 1  avril  à  Bruxelles  ^  le  17  la  cour  mit  le  jugement  à  néaat  et 
défendit  toute  poursuite  ultérieure. 

M.  de  Smet  resta  supérieur  de  Sainte-Barbe,  qui  servoit  de 
'second  séminaire,  jusqu'en  1 833.  A  cette  époque,  l'ouverture  d'un 
séminaire  à  Bruges  permettant  à  tous  les  séminaristes  de  demeurer 
à  l'ancien  séminaire,  il  alla  occuper  un  logement  au  couvent  des 
Sœurs  dit  du  Croombeen. 

Il  avoit  été  nommé  chanoine  honoraire  en  i83a  et  chanoine 
titulaire  en  s  833.  Il  étoit  en  même  temps  membre  du  conseil  de 
fabrique  de  la  cathédrale,  du  conseil  de  l'Association  pour  la  pro- 
pagation de  la  foi  et  co-visiteur  des  couvents  exempts  en  Belgique. 
Dans  ces  différentes  fonctions ,  il  gagna  la  confiance  de  toutes  les 
personnes  qui  eurent  quelque  relation  avec  lui,  et  jamais  il  n'eut 
d'ennemis  que  ceux  qui  le  sont  de  Dieu  et  dé  sa  loi.  Il  vivoit  donc 
en  paix  ,  et  on  espéroit  de  le  conserver  encore  long-temps.  Mais  il 
portoit  en  lui  le  germe  d'une  maladie  perfide  qui  l'a  enlevé.  Il  s'at- 
tendoit  à  une  ûu  subite ,  et  le  26  avril  dernier  il  s'y  prépara  par  une 
nouvelle  confession.  Les  médecins  ne  voyoicnt  pas  de  danger  pres- 
sant et  espéroicnt  même  de  le  guérir.  Le  lendemain  le  malade  se 
promena  dans  son  jardin  et  se  mit  tranquillement  au  lit.  A  minuit , 
il  fut  attaqué  par  son  mal  habituel,  et  après  un  peu  de  repos,  il 
s'endormit  paisiblement  dans  le  Seigneur  vers  2  heures. 

Ainsi  mourut  le  28  avril  un  des  plus  vertueux  prêtres  de  Flandre. 
Une  multitude  innombrable  de  fidèles  de  toutes  les  classes  allèrent 
voir  les  restes  de  celui  qu'on  surnommoit  le  Saint  pendant ^a  vie, 
et  beaucoup  de  larmes  furent  répandues  à  cette  occasion. 
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CONVERSION  DE  M.  ALPHONSE  RATISBONNE 

d'aPbIs  une  lettre  du  converti  LUI-MEME. 

M.   A.  Ratisbonne  naquit  le   i  mal  i8(4  à  Strasbourg  d'une 
famille  juive  riche  et  distinguée ,  mais  où  les  traditions  religieuses 
sont  entièrement  perdues.  Son  grand-père  fut  le  seul  juif  qui,  sous 
Louis  XVI,  obtint  non  seulement  le  droit  de  posse'der  des  propriétés 
à  Strasbourg ,  mais  encore  des  titres  de  noblesse.  Le  jeune  Alphonse 
fit  ses  premières  études  au  collège  royal  de  cette  ville,  où  son  cœur 
se  corrompit  ph)s  que  son  esprit  ne  s'éclaira.  Placé  plus  tard  dans 
une  institution   protestante  dont  le  magnifique  prospectus  avoit 
séduit  ses  parens  et  où  les  jeunes  gens  s'adonnoient  aux  plaisirs 
plus  qu'à  l  étude,  il  en  sortit  pour  aller  étudier  le  droit  à  Paris, 
Après  avoir  obtenu  le  diplôme  de  licencié,  il  revint  à  Strasbourg. 
Ses  parents  étoient  morts,  et   il  se  trouvoit  maître  de  son  patri- 
moine. Son  oncle,  banquier  fort  riche  et  qui  n'a  pas  d'enfauts, 
servoit  de  second  père  aux  enfants  -de  son  frère  et  monlroit  une 
affection  particulière  à  son  neveu  Alphonse.  Il  mit  tout  en  œuvre 
pour  le  fixer  auprès  de  lui,  lui  donna  la  signature  de  la  maison,  et 
se  l'associa  le  i  janvier  de  cette  année.  Un  frère  d'Alphonse,  nom- 
mé Théodore  et  plus  âgé  que  lui,  s'étoit  converti  au  christianisme 
en  1826  et  avoit  même  embrassé  l'état  ecclésiastique.  Cet  événe- 
ment, qui  désola  la  famille,  révolta  surtout  le  jeune  Alphonse, 
qui   eut  depuis  la   religion  catholique   en  horreur.   Du  reste,  il 
n'ayoit  lui-même  aucune  religion;  il  ne  croyoit  pas  même  en  Dieu. 
Jamais  il  n'ouvrit  un  livre  de  religion  ;  et  dans  la  maison  de  sou 
oncle,  pas  plus  que  chez  ses  frères  et  ses  sœurs,  on  ne  pratiquoit 
aucune  des  prescriptions  du  judaïsme.  Adonné  aux  plaisirs,  s'y  li- 
vrant avec  passion ,  il  faisoit  de  fréquens  voyages  à  Paris.  Mais  au 
milieu  de  ces  jouissances ,  il  éprouvoit  un  vide  qui  l'empêchoit  d'être 
heureux»  Une  fille  de  son  frère  aîné,  jeune  personne  de  16  ans, 
douce ^  aimable  et  gracieuse,  lui  étoit  destinée  en  mariage.  Toute 
la  famille  approuvoit  et  désiroit  cette  union,  et  les  deux  fiancés  se 
croyoient  faits  l'un  pour  l'autre.  Alphonse ,  qui  vivoit  sans  religion , 
qui  nourrissoit  une  haine  amère  contre  les  prêtres,  les  églises ,  les 
couvents  et  surtout  contre  les  jésuites,  dont  le  nom  seul  excitoit  sa 

^ _»-.«:- :* J *  J- Il *î ♦ -«1:-:^.,^  X   I. 


pas. 

Cependant  son  mariage  fut  différé,  a-  cause  de  l'âge  trop  tendre 
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même  des  lettres  pour  Gonstantinople  et  il  partit  à  la  fin  'de  no- 
vembre 1841  •  Son  nrojet  étoit  d'être  de  retour  h  Strasbourg  au 
commencement  de  1  élé  suivant.  Le  nayire  où  il  s'embarqua ,  fit 
une  halte  à  Civita-Vecchia.  Le  jeune  Ratisboune  entendant  tonner 
les  canons  du  fort ,  s'informa  avec  une  maligne  curiosité  du  motir 
de  ce  bruit.  On  lui  répondit  :  Oest  la  fête  de  la  Conception  d^ 
Marie,  Il  haussa  les  épaules  et  refusa  de  débarquer.  Il  passa  un 
mois  à  Naples  pour  tout  voir  et  tout  consigner  dans  son  journal  de 
voyage.  Il  écrivit  surtout  contre  la  religion  et  les  prêtres,  qui  lui 
sembToient  de  trop  dans  cet  heureux  pays.  <(  Je  n'ose  transcrire^ 
dit-il ,  les  horribles  jeux  de  mots  que  je  me  suis  permis  en  cette 
occasion.»  Il  n'avoit  aucune  envie  d'aller  à  Rome^  quoique  ses 
amis,  et  entr'autres  M.  le  baron  de  Rothschild ,  dont  la  famille  S 
Naples  lui  prodiguoit  toute  espèce  d'amitiés ,  l'y  engageassent.  Ss 
fiancée  le  pressoitdese  rendre  droit  à  Malte,  et  elle  lui  envoya  ur:: 
ordre  de  son  médecin  d'y  passer  l'hiver,  en  lui  défeudant  positi- 
vement d'aller  à  Rome,  à  cause,  disoit-il,  des  fièvres  malignes  qu  j 
y  régnoient.  Voilà  bien  des  motifs  pour  éviter  ce  voyage.  Il  priJ 
donc  place  k  bord  du  Mont-Gïhel  pour  se  rendre  en  Sicile.  L» 
i"'  jour  de  l'an ,  errant  dans  les  rues  en  attendant  le  départ ,  il  ^m 
trouva,  sans  savoir  comment,  à  la  porte  d'une  église.  Il  y  entre.. 
Son  cœur  semble  s'ouvrir  et  il  éprouve  un  sentiment  inconnu.  IC 
prie  à  sa  manière,  sans  s'occuper  de  ce  qui  se  passe  autour  de  lui  je 
et  en  sortant  y  il  ressent  un  calme,  une  consolation  inexprimable.. 
De  là,  au  lieu  de  se  rendre  au  bureau  des  places  de  Palerme,  vers 
lequel  il  sedirigeoit,  il  arriva,  soit  qu'il  se  trompât  de  chemin  soif 
que  son  bon  ange  le  conduisît ,  au  bureau  des  diligences  de  Rome^ 
Il  y  entre  et  prend  sa  place.  Parti  de  Naples  le  5 ,  il  arrive  à  Rome 
le  6,  jour  des  Rois.  Gomme  ilavoit  peu  de  temps  et  qu'il  vouloir 
être  de  retour  à  Naples  pour  en  repartir  le  20  ,  il  se  hâte  de  voies 
toutes  les  curiosités,  toutes  les  magnificences  de  la  capitale  du0 
monde  chrétien.  Il  voit  tout  avec  une  froide  admiration.  Seulement 
dans  l'église  ^  Aracœli  au  Gapitole,  il^e  sent  de  nouveau  ému^ 
pénétré  ,  transporté.  Mais  en  descendant  de  là  et  en  traversant  I0 
Guetho,  quartier  des  juifs,  il  éprouva  un  sentiment  tout  différente 
t(  Je  dois  dire,  sans  crainte  d  exagérer ,   écrit-il ,  que  jamai^i  d^ 
ma  vie  je  n'avois  été  plus  aigri  contre  le  christianisme  que  depuis  la^ 
vue  du  Guetho.  Je  ne  tarissois  point  en  moqueries  et  eu  blasphèmes.))^ 
Cependant  il  devoit  une  visite  de  politesse  à  M.  le  baron  Théodore 
de  Bussières,  protestant  converti,  dont  le  frère  ctoitson  am"  d'en — 
fance.  Sur  le  point  de  partir,  il  entre  avec  répugnance  dans  cett^ 
maison,  et  bientôt  la  conversation  tombe  sur  la  religion.  M.  des 
Bussières  lui  parla  des  grandeurs  du  catholicisme  ;  le  jeune  israélit^ 
répondit  par  des  ironies.  On  lui  proposa  finalement  de  porter  la^ 
médaille  de  la  Sainte  Vierge  \  il  l'accepta  dans  la  pensée  que  cettc^ 
scène  fourniroit  un  excellent  chapitre  à  ses  impressions  de  voyage^ 
et  il  prit  la  médaille  comme  une  pièce  de  conviction  à  offrir  à  sa^ 
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fiancée.  Il  en  ùt  autant  de  la  prière  Memorare  (  Souvenez-vous,  o 
tics-pîcuse  Yievge  Marie)  que  M.  de  Bussicres  l'engageoit  à  réciter 
matin  et  soir.  Sa  pensée  étoit  d'enrichir  ses  notes  de  cette  nouvelle 
pièce  jusliticative.  Il  quitta  M.  de  Bus  ières  et  alla  passer  la  soirée 
au  spectacle,  où  il  oublia  la  médaille  et  le  Memorare,  Rentré  chez 
lui,  il  Bt  ses  préparatifs  pour  partir  le  lendemain  ,  et  ensuite  il  se 
mit  ï  copier  la  prière  que  M.  de  BussièiTS  lui  avoit  prêtée.  Il  trans- 
crivit machinalement  et  se  coucha.  Le  lendemain,  les  paiolcs-du 
Memorare  lui  revcnoient  malgré   lui  ;  il  les  répétoit  comme  ces 
airs  de  musique  qui  nous  poursuivent  et  dont  la  mémoire  ne  peut 
se  délivrer*  Par  une  influence  ijicompréhensible  et  irrésistible,  au 
lieu  de  partir,  comme  il  se  Téloit  préposé,  il  diffère  son  voyage  et 
passe  encore  plusieurs  jours  à  Rome ,  murmurant  toujours  avec  une 
iiicoQceyable  impatience  Tinvocation  de  S.  Bernard  à  la  Ste  Vierge. 
Au  milieu  de  la  nuit  du  19  au  20  janvier^  il  se  réveilla  en  sur- 
saut: il  vojoit  fixe  devant  lui  une  grande  croix  noire  sans  Christ. 
l\  eut  beau  faire  des  efforts  pour  chasser  cette  image;  il  ne  put  Té- 
viter.  Il  se  rendormit  à  la  fin  ,  et  à  son  réveil ,  il  n'y  pensoit  plus. 
«  Et  si  -qtielqu'un,  écrit-il,  m'avoil  dit  dans  la  matinée  de  ce  jour: 
Tu  Ûes  levé  juif  et  tu  te  toucheras  chrétien  /je  l'aurois  regardé 
comme  le  plus  fou  des  hommes.  »  Après  avoir  déjeuné^  il-sortit  et 
s'amusa  avec  ses  amis  au  café  jusqu'à  midi.  En  sortant  delà^  il 
rencontre  la  voiture  de  M.  le  baron  de  Bussières,  qui  l'invite  à  y 
monter  pour  une  partie  de  promenade.  Il  l'accepte.  M.  de  Bussières 
lui  demande  la  permission  de  s'arrêter  un  instant  à  Téglise  de 
5aint-Àndré-des-Frères  qui  étoit  près  de  là ,  et  où  il  devoit  aller  re- 
tenir une  tribune  pour  la  famille  de  M.  le  comte  de  La  Ferrouays  ^ 
kigneur    français,   qui   venoit  de  mourir  et  dont  on    préparoit 
les  obsèques.  M.  Ratisbonne,  au  lieu  de  rester  dans  la  voiture, 
comme  ou  le  lui  prdposoit ,  suivit  M.  de  Bussières  dans  la  petite  église^ 
et  celui-ci  étant  mouté  au  cloître^  il  y  demeura  seul.  Il  promenoit  ma- 
chinalement ses  regards  autour  de  lui ,  sans  s'arrêter  à  aucune  pensée. 
Tout-à-coup  l'église  disparoît  à  yeux  ;  il  ne  voit  plus  rien  ;  ou  plutôt 
il  voit  une  seule  chose,  la  Vierge  rayounante  de  grâces  telle  qu'elle 
est  représeutée  sur  sa  médaille.  M.  de  Bussières,  en  revenant,  le 
trouve  prosterné ,  hors  de  lui ,  baigné  dans  ses  larmes.  Rappelé  eu 
quelque  sorte  à  la  vie,  il  ne  peut  répondre  aux  questions  précipitées 
du  baron;  mais  il  saisit  la  médaille,  qu'il  avoit  sur  la  poitrine  et 
la  baise  avec  effusion.  «Oh  !  c'étoit  bien  elle!  »  dit-il.  Il  ne  savoit 
où  il   éîoit   ni  ce  qu'il  étoit  ;  seulement  il  se  trouva  changé  totale- 
ment, transporté,  instruit  des  vérités  dont  il  n'avoit  jamais  entendu 
parler,  disciple  jusqu'au  fond  de  l'âme  du  Christ  qu'il  n'avoit  pas 
voulu  recouDOÎtre  jusqu'alors.  Il  ne  sentit  plus  qu'un  désir  ^  c'étoit 
de  se  jeter  aux.  pieds  d'un  prêtre.  Il  entra  au  couvent  des  Pères 
jésuites  et  se  mît  en  retraite  sous  la  direction  du  R.  P.  de  Villcfort, 
«  Ce  Père,  dit-il  ,  nourrissoit  mon  âme  de  tout  ce  que  la  parole 
divine  a  de  plus  suave  et  de  plus  onctueux.  Cet  homme  de  Dieu 
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ii*est  pas  un  homme  ;  c'est  an  cœur  y  c'est  une  personnification  de  1 
céleste  charité  !- Mais  à  peine  avoîs-je  les  yeux  ouverts,  que  jedi 
couvris  autour  de  moi  bien  d'autres  hommes  de  ce  même  genr< 
dont  le  monde  ne  se  doute  pas.  Mon  Dieu  !  que  de  bonté ,  que  i 
délicatesse  et  de  grâce  dans  le  cœur  de  ces  vrais  chrétiens  !  TousL 
soirs,  pendant  ma   retraite,  le  vénérable  supérieur*générai  d 

i'ésuites  venoit  lui-même  jusqu'^  moi  et  versoit  dans  mon  âme  i 
)aume  du  ciel.  Il  me  disoit  quelques  mots ,  et  ces  mots  sembloie 
s'ouvrir  et  grandir  en  moi ,  à  mesure  que  je  les  écoutois ,  et  ils  o 
rcmplissoicnt  de  joie,  de  lumière  et  de  vie.  » 

Quoiqu'il  sollicitât  vivement  le  baptême,  on  vouloif  retarder 
cérémonie;  mais  il  répondoit  :  <(  Quoi  !  les  juifs  qui  entendirent 
2>rédication  des  apôtres,  furent  immédiatement  baptisés;  et  va 
voulez  m'ajourncr,  après  que  j'ai  entendu  la  Reine  des  apôtres 
On  ne   résista  plus ,  et  le  3 1  janvier  il  eut  le  bonheur  de  recevc 
en  même  temps  le  baptême,  la  communion  et  la  confirmation  3 
mains  de  S.  £.  le  Cardinal  Patrizi,  vicaire  de  Sa  Sainteté,  efl 
ajouta  à  son  nom  celui  de  Marie,  sa  libératrice.  M.  Dupanlou] 
vicaire  général  de  Paris  qui  se  trouvoit  à  Rome,  prononça  un  di 
cours.  Ui«e  autre  consolation  lui  étoit  réservée.  Le  R.  P.  général  3 
jésuites  le  présentai  Sa  Sainteté,  qui  le  reçut  avec  une  bon 
toute  paternelle.  Pour  comble  de  bonheur,  les  lettres  de  sa  fami  1 
lui  rendirent  toute  sa  liberté.  <(  Cette  liberté ,  dit-il ,  je  la  consac 
â  Dieu  et  je  la  lui  offre  dès  à  présent,  avec  ma  vie  entière,  p9 
servir  l'Eglise  et  mes  frères ,  sous  la  protection  de  Marie  ! » 

Il  paroitque  Theurcux  Marie-Alphonse  Ratisbonne  est  revenu 
France.  Son  intéressante  relation  est  datée  du  collège  de  Juilly  pfl 
Paris  et  adressée  à  M.  Desgeneltes,  curé  de  Noire-Dame-des-V 
toires  à  Paris  ,  paroisse  où  ce  digne  pasteur  a  établi  l'Archiconfréi 
du  Cœur  de  Marie  et  où  se  trouve  aussi  M.  l'abbé  Théodore  Rati 
bonne,  frère  du  nouveau  converti. 


BREF  DE  S.  S.  GRÉGOIRE  XVI.  AUX  ÉVÈQUE5 

DE  SUISSE 

GOKTAB  LA   SUPPAESSION  DES  COUYElfTS. 
CIEGOIIUS  PP.  XVI.  6RÉG0I1ME    XYI* 

VenerabilesFratresISalutem         Vénérables  Frère$!  salut 
etApostolicamRenedictionem.     bénédiction  aposioUque» 

Inter   ea  ,   quae  ,   Supremi  Parmi  les  a f aires  qui  esc 

Apoftolat&s  mnnere  urgente ,  tenf  noire  sollicitude  ei  quiuo 

dudàm  Nos  anxios  ac  sollicites  rende'it   inquiet   depuis  lon^ 

taciuni,   non  altimam  ceriè  temps ,  pressé  que  nous  somm 
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tenent    looum  ,    décréta    ab 

nonnuUis    istarum    regionum 

gaberniis  lata  in  cœnobiorum 

pcrniciem  ,     quorum    aliqua 

^^olita  etiam  sunt,  boni»  ad 

>psa  spectantibus  priraum  Rei- 

publîcàe  adjudicatis^  dein  vel 

^^    hastam   divenditis  vel   in 

*"Os  usns   temerè    conversis. 

«l^ue  illnd  cordi  Nostro  acer- 

•biùs  aceidit^  quod  in  bis  ge- 

'endis  seu  potiùs  perpetrandis 

cathulici  quoque  bamines  par- 

tem  sumpserint^  nuHâ  eccle- 

aiasticae  auotoritatisSanctaeque 

^ujus   Sedis    juriura    ralione 

*^^bitâ,   despectisque  oranino 

pœnis  ac  censnris  ,  quas  Apos- 

^olicae  constitutiones  et  œcu- 

**^enica  confcilia ,  maxime  Trî- 

^entinum  (sess.22.  c.  ÎX.)ip8o 

*acto  incurrendas  iis  infligunt, 

^^i  talîa  agere  non  reformi- 

^ant.  Necesse  autem  non  est 

pjuribus  explicare ,  quam  gra- 

^jler,  ea  attentando  ,  in  Reli- 

gionem  atque  in  ipsam  tempo- 

'*dlem    populorum    lUililatem 

peccatum  sil^Nemoenim  igno* 

'^^  )  quantum  de  utraque  tum 

^bique  tm^,  prœsertim  in  Ilel- 

^®^ia  mérita  fuerint  Monastica 

^'^«tituta,  sive  in  divino  cuîtu 

P^'onaovendOy  sive  in  cura  ani- 

**ïapuni  obeunda  ,  sive  in  ju- 

y^ntute  ad  pietatera  bonasque 

^^'^es  infunnanda,  sive  demura 

^^    pauperibus   omnis   auxilii 

R^nepe  indesinenter  juvandi^. 

^^8  sane,  ubi  rem  magna  cum 

^'^ïnai  molestia  novimus ,  nihil 

***^^ulimus ,  quin  per  Nostruîn 

^^Qe  bujus  Apostolicae  Sedis 

L        ^l^ntium  incoluinitatem  cœno- 

I        "^ormn  et  jurium  ac  bonorum, 


par  hê  devoirs  de  fjipoifolai 
êupréme ,  il  faut  compter  parti- 
culièrement les  décrets  que  cer* 
tains   gouvernements    de    cette 
contrée  ont  portés  contre  Vexis* 
tence  deëeouvents,  dont  quel* 
ques'uns  ont  été  réellement  sup» 
primés  f  après  qu'on  eut  cT abord 
adjugé   leurs  biens  à   l'Etat , 
biensquiont  été  vendus  ensuite  à 
V encan  ou  témérairement  affectés 
à  d^ autres  usages.  Et  ce  qui  « 
doutant  plus  douloureusement 
offiigé   notre  cœur ,   c'est   que 
des  catholiques  eux-mêmes  ont 
pris  part  à  ces  actes  ou  plutôt  à 
ces  crimes  ,   sans  tenir  aucun 
compte  de  Vautorité  de  T Eglise 
et  des  droits  du  Saint-Siège ,  et 
en  méprisant   ouvertement  les 
peines   et  les  censures  que  le» 
constitutions  apostoliques  et  les 
conciles   œcuméniques  ^   surtout 
h  concile  de  Trente  {Sess.  22  , 
ch,  Xï),  portent  ipso  facto  contre 
ceux  qui  ne  craignent  pas  de  se 
livrer  à  de  pareils  excès.  Un' est 
pas  nécessaire  de  développerions 
guement  quelle  grave    atteinte 
la  religion  et  le  bien -être  même 
temporel  des   peuples    en    ont 
soufferte.   Personne  ,  en  effet  , 
n* ignore  combien ,  sous  ce  double 
rapport ,  les  instituts   monas- 
tiques ont  bien  mérité  de  toutes 
les  contrées^  et  surtout  de  Vllel- 
vétie ,   soit  en  y  propageant  la 
religion ,  soit  en  se  livrant  au 
soin  des  âmes ,  soit  en  formant 
la  jeunesse  à  la  piété  et  aux  arts 
libéraux,   soit  enfin  en  soula-^ 
géant    la  misère  par   tous   les 
genres  d'assistances.  Aussi,  dès 
que  ces  nouvelles  sont  venues 
affliger  notre  cœur,  nous  n^ avens 
pas  différé  de  réclamer  y  par 
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ceteroquîn  foedere  aancitain , 
reolamareinus. 


Et  quidem  dolori  Nostro  non 
parum  levaminis  attulit  ratio 
per  complura  ex  istorum  pago- 
rum  guberoiis  adhibita  ,  quœ, 
utpote  in  Religionem  y  Eocle- 
siamet  Monasticasinstitutiones 
optime  animata  ,  nedùm  ab 
orani  infenso  in  îpsas  consilio 
jugiter  abhorruerunt,  sedcol- 
latis  insuper  studiis^  bonorum 
ad  eas  spectautinm  venditioni 
palain  obsistere  non  detrec* 
tarant.  Hinc  méritas  eorum 
virtuii  laudes  rependere  non 
praetermittimus  ^  unçi  siiDul 
hortantes,  utpro  avita  in  £c- 
eiesiam  et  hano  Apostolicam 
Sedem  oJ)serTantia  ac  fide  , 
sancto  proposito  firmissinie 
inhœreant  ,etardentioriusque 
zelo  sacrae  rei  favere  ac  patro- 
cinari  pergant» 


Verum  ntin  eumdein  expos- 
tulationes  Nostro  nomine  factas 
consecutae  sunt  fructum  apud 
aliorum  pagorum  gubernia  as- 
sidue, uti  nuntiatur,  intenta 
ad  cœptuni  semel  in  religiosas 
donios  earumque  jura  ac  pro- 
prietates  exitiosum  opus  perfi- 
ciendum. 

Id  porro  cauFae  Nobis  fuit , 
Yenerabilea  Fratres,  cur  hisce 


V envoyé  du  Saint-Siège 
lique ,  noire  nonce,  en 
de  V existence  des  monas 
de  V intégrité  des  droits 
sont  en  possession ,  et  q 
sont  d* ailleurs  garantis 
pacte  fédéral. 

Ce  n*a  pas  été ,  il  es 
dans  noire  douleur  ,.  u 
dî'ocre  consolation  que  la  e 
de  plusieurs  gouvemem 
cantons^  qui  animés  de 
leurs  sentimens pour  la  n 
V Eglise  et  les  institutio 
nastiques,  non-seulement 
toujours  abstenus  de  ton 
rais  dessein  contre  les 
ter  es,  mais  au  conira\ 
réuni  tous  leurs  efforts  , 
pas  hésité  à  s^ opposer  c 
ment  à  la  vente  des  bi 
appartiennent  à  ces  comi 
tés.  Nous  n'oublions  di 
de  payer  à  leur  zèle  u 
tribut  d* éloges,  et  nous  la 
tons  en  même  tempa  à  per 
dans  leur  antique  fîdélil 
leur  dévoûment  traditio 
r Eglise  et  au  Saint-Sié^ 
tolique  ,  à  persister  plus 
ment  que  jamais  dansleu 
résolution  ,  et  a  donna 
F  ardeur  de  leurs  soins  c 
fense  et  au  soutien  d*uti 
aussi  sacrée. 

Mais  les  réclama tiom 
en  notre  nojn  n'ont  pas 
le  même  succès  auprès  a 
cantons,  qui  ,  à  ce  qu'on 
so7it  décidés  à  foursuiv 
consommer  leurs  funeste* 
prises  contre  les  maison 
gieuses  ,  leurs  droits  e 
propriétés. 

Telle  a  été  la  cause j  véi 
frères,  qui  nous  a  délet 
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litteris  Vos  alloquereraar.  Licet 
enim  minime  dubitemas  ,  imo 
etiam  compertum  habeamus  , 
Vos  ipsos  in  ejiisraodi  negotio 
Ministerii  vestri  partibus  ne- 
quaquam  defuisse  ,  memores 
tamen  officii  ,  quod  ad  fraires 
in  his,  quae  Dei  et    EcelesiaD 
s^nt  ,    opportune  dirigendos 
âtque  inflammandos  divinitus 
«dslringiitiur  ,    mcntem   Nos- 
trara  eadem  gravissima  de  re 
âpertius  Vobis  duxiinus  signi- 
ficare.    Itaqiie    rursus  repro- 
'  iianies  ac    vehemenler    que- 
rentes  pracdicta   décréta   par 
iaicam    potestatem    édita    de 
Dunnullîs  cœnobiiscumadjeeta 
'p'igiosa  famiiia  istic  abolendis, 
singulis  in  memoriam  revoca- 
pï  »A s  aliéna tiones   bonorum  ac 
Jiirium  quoruracumque  ad  illa 
P®i*linentium    tara     hactenas 
laotas,  tum  in  posterum  futu- 
'^«     nuUa   Nostra  Sanctœque 
^^^îs     accedente     auctorita- 
?    »jaxta    canonicas    sanc- 
*|>*ie8  irritas  coram  Ecclesia 
*^***neqae     nallas     existere  , 


m  ^^que  uti  taies  omnino  ha- 
^*^das     edicimas.     Vestrum 
****^inde  erit ,  a  qaavis  operâ 
^*  veniâ  ils  praestanda  absti- 
^**«  sîmulque  peculiari  ,  qua 
^^lletis  prudentià ,  illos ,  ad 
H^Os  per  enunciafas  aliénatio- 
ns ea  ipsa  bona  illégitime  jam 
P^rvenerint  vel  forte  perven- 
^•'^  sint,  sedulô  commonefa- 
^^'e,  neminem  eoram  posse 
^^^  conscientiâ  aceeptam  pos- 
^^^sionem  retinere ,  vel  dein- 
^^ps  accipere.  Ceterum  bona 
^^huc  in  spe  sumus ,  fore  ut 
^'^tholici  prxsertim  viri,    qui 
'^'fepius  memorutis  decretis  fe- 


vous  adresser  ces    lettres,   hn 
effet ,  hîen  que  nourrie  doutions 
nullement  ,  et  qu'au  cont'aire 
nous  sachions  parfaitement  que 
vous-mêmes  n*avez  manqué  dans 
ces  circonstances  à  aucun   des 
devoirs  de  votre  ministhre;  ce- 
pendant ,   nous  soutenant  du 
devoir  qui ,  par  la   volonté  di- 
vine ,  nous  astreint  à  diriger  nos 
frhres  dans  les  choses  de  Dieu  et 
de  V Eglise ,  nous  avons  cru  de^ 
voir  vous  faire  connoître  d'une 
manière   plus    explicite    notre 
pensée  sur  cette  question  impor- 
tante. C'est  pourquoi,  réprou" 
tant  et  blâmant    vivement    de 
nouveau  les  susdits  décrets  éma- 
nés du  pouvoir  laïque  sur  Paho- 
lition  de   plusieurs  monastères 
et  des  communautés  qui  les  ha- 
bit en  f ,    nous    rappelons    à    la 
mémoire  de  tous  que  les  aliéna'- 
tiens  de  biens  et  de  droits  quel^ 
conques  appartenant  aux  cou- 
vons, qui  ont  été  faites  jusqu'à 
présent  ou  qui  pourroient  être 
faites  à  V avenir  sans  le  concours 
de   V autorité  du  Saint-Siège  , 
sont,  aux  yeux  de  V Eglise   et 
diaprés   les  dispositions   cano^ 
niques  ,  nulles  de  plein  droit  et 
nous  les  déclarons  telles  aujour- 
d'hui, yotre  devoir  sera  donc  de 
vous  abstenir  d^y  prêter  aucune 
aide   ou  permission ,   et ,   avec 
cette  prudence  particulière  qui 
vous    distingue  ,  d* avertir  soi- 
gneusement ceux  qui,  par  suit o 
de  ces  aliénations ,  auroientillé- 
gitimefnent  acquis  ou   acquer- 
rotent  à  Vavenir  quelques-uns 
des  susdits  biens,   que  personne 
ne  peut  en  conscience  en  garder 
ou  en  recevoir  la  possession.  Au 
reste  ,  nous  avons .  i' espoir  que 
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rendis  exequendisque  coopé- 
rât! sont ,'  re  maturiùs  coram 
Deo  perpensâ ,  ab  ea ,  quam 
înconsiderate ,  ut  credere  ju- 
vat  ,  iniverunt  via  citissime 
recédant.  In  hoc  ipsura  auteni 
ut  Vos,  Venerabiles  Fratres, 
toto  pastoralis  patienliae  et  cha- 
ritatis  studio  pro  vestra  parte 
contendatis,  etiam  atque etiara 
in  Domino  commendamus. 
Quem  quidera  in  finem  uberera 
eœlestis  auxilii  copiam  Vobis 
omnibus  enixèadprecantesop- 
tatieventus  auspicem^  et  pa- 
ternae  N.ostrae  benevolentix  tes- 
tem  Apostolicam  Benedictio- 
nem  unicuique  Vestrum  cum 
grege  sibi  commisso  commu- 
nicandam  peramenter  imper- 
timur. 

Datum  Romae  apud  S.  Pe- 
trum  y  die  prima  Aprilis  anni 
1842.  Pontificatus  Nostri  An- 
ne XII. 

GREGORIUSPP.XVI. 


les  catholiques  surioui  qi 
travaillé  à  la  confection 
Vexècution  des  décrets  su 
examinant  plus  mûremeni 
faire  devant  Dieu,  s'éloigr^ 
au  plus  vite  de  la  voie  dépL 
dans  laquelle  ils  sont ,  no\ 
mons  à  le  croire  ,  ineons 
ment  entrés,  C^est  à  cela, 
râbles  frères  y  que  nous 
recommandons  d'employer 
les  efforts  de  votre  patience 
votre  charité  pastorale, 
ce  but  nous  demandons  a% 
ment  au  Ciel  pour  vous  l 
cours  abcndans  qui  seuls  pe 
amener  le  résultat  désiré  , 
témoignage  de  noire  patei 
bienveillance  ,  nous  aeco 
avec  amour  noire  hénéà 
apostolique  à  chacun  de  Vi 
au  troupeau  qui  vous  est  c 
Donné  à  Rome ,  près  & 
Pierre  y  le  l"  avril  184! 
douzième  année  de  notre 
tificat, 

GRÉGOIRE  PP.. 


PETIT  TABLEAU  DE  LA  SUISSE  CATHOLIQUE 

La  Suisse  fait  partie  de  6  diocèses,  savoir:  Bâle  ,  Lauean 
Genèue  réunis.  Sien  et  Saint-Gallj   Colre ,  Came  et  M, 

Evéché  de  Bâle,  Evêque  Jos.-Ant.  Salzmann,  né  à  Lucer 
25  avril  1780,  préconisé  le  18  mai  1829.  A  cet  évêclic  a) 
tiennent  les  cantons  suivans:  Lucerne ,  120  paroisses,  3oo  pn 

Ïtopulation  catholique  i24>ooo  âmes.  -—  ^ug,  canton  tout  a 
ique,  i5;322âmcs.  —  Soleure ,  résidence  de  Tévêque  de  Bàle 
prêtres,  population  catholique,  67,196  âmes.  — -  Argoifie , 
cath.  88,5oo  âmes.—  Thurgovie ,  popul.  cath.  2o,5oo  âme 
Bâle,  pop.  cath.  6,000  âmes.  —  Zurich,  pop.  cath.  1,000  a 
—  Berne  y  (le  canton  moins  la  ville)  pop.  cath.  5o,ooo  âmei 
Total  de  la  population  catholique  de  cet  évêché,  862,018  âm< 
Evéché  de  Lausanne  et  de  Genève,  Evêque  P.  T.  Yenni^. 
Morlon  le  27  décembre  1774 ;  préconisé  le  10  juillet  181^ 
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réside  k  Fribourg.  Cantons  appartenant  à  ce  diocèse:  Beriie(]A 
Tille  seule)^  une  paroisse  catholique,  3,ooo  âmes.  —  Vaudy  9 
paroisseS|  pop.  cath.  3,4oo*  —  Frihour g  y,  wo  paroisses^  pop. 
cath.  82,145.  ^-  Neuchâlely  5  paroisses,  popul.  cath.  7,4oo« 
*-  Genève,  22  paroisses,  pop.  cath.  22,000  (la  ville  de  Genève 
seule  en  a  7  à  8,000.  (Total  de  la  pop.  calh.|du  diocèse  1 12^945  âmes. 
Eu'échéde  &wn»  Èvêque  Fab.-MauriceRoten,  né  à  Rarogne  le 
8  avril  1783,  préconisé  le  5  juillet  i83o.  Il  est  formé  d'un  seul 
canton,  le  f^alaie,  entièrement  catholique,  qui  compte  76)800 
habitans.  Dans  ce  nombre  sont  comprises  3  paroisses  de  l'évêque 
de  Bethléem. 

Evêché  de  Coire  et  de  Saint-Gaîl,  Evêque  de  Coîre,  Tn-Geor.- 
Mar.-Laur,  Bossi,  né  à  Mons  le  10  août  1773,  préconisé  le  6  avril 
i835.  Administrateur  provisoire  de  Saint-Gall,  le  doyen  Myrer. 
Caotous  :   Uri,  pop.   i3,520  âmes.  — •  Schwytz  ^  pop.  38,355* 
—  Unlerwaldj  pop,  22,671  (ces  trois  cantons  sont  entièrement 
catholiques).  —  Glaris ,  pop.  cath.  4>ooo.  •—  Grisons ^  popul. 
cath.  34,000.—^  Saint-Gall^  pop.  cath.  100,000.  —  j4ppenzellf 
pop.  cath.  io,35o.  — Schaffbuse,  pop.  cath.  3oo.  Total  des  catho- 
liques de  l'évêché  223,096. 

JEvéehés  de  Came  et  de  Milan,  Evêque  de   Gôme,  Gharles 

Bomano,  né  en  1789,  sacré  en  i834.  Archevêque  de  Milan,  le 

cardinal  Gayruck,  né  en    1769.  C'est  le  canton  du  Te$sin  qui 

appartient   à  ces  deux  évêchés.  Sa  population,  tout  italienne  et 

toute  catholique^  compte  109,000  âmes. 

Le  total  de  la  population  suisse  catholique  s'élève  à  882,869  âmes* 

La  population  protestante  est  de  1^292,871  âmes.  — Dinérence 

4 10,0 12  âmes* 


LES  BEAUTÉS  DE  LA  FOI, 

Ou  le  bonheur  de  croire  en  Jésus-Christ  et  d'appartenir  à  la  véri-' 
table  Eglise,  par  le  R.  P.  VEnxuRA,  trad,  de  ^ilalien^  par 
M.  l'abbé  Christophe.  —  Dans  cet  ouvrage  sont  exposés ,  d'après 
la  méthode  et  avec  l'aide  des  SS.  PP. ,  les  mystères  de  l'Épi-- 
phanie  de  Notre-Seigneur.  S  vol.  in- 18.  Paris  1841. 

Le  P.  Ventura,  après  avoir  montre  dans  une  intéressante  intro- 
duction, que  les  livres  de  piété  les  plus  utiles  et  les  plus  agréables 
sont  ceux  dont  le  fond  a  été  puisé  dans  l'Ecriture  sainte  et  les  écrits 
des  Pères  de  l'Eglise,  trace  le  plan  des  lectures  qu'il  a  rédigées  à  la 
demande  de  l'Institut  catholique  de  Rome,  pour  aider  les  fidèles  à 
célébrer  dignement  Toclave  de  l'Epiphanie.  L'auteur  a  mis  aussitôt 


i 
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tioD  des  Mages,  des  prophéties  et  des  événements  prophétiqaes  de 
l'ancien  Testament.  Ce  petit  éciit  convient  à  tous  les  âges;  il  ti« 
peut  être  trop  répandu,  à  notre  avis,  dans  les  maisons  d'éducation 
La  méthode  de  Fauteur  est  très-propre  à  conûrmer  la  foi  et  k  fait 
admirer  les  desseins  de  la  Providence,  qui  nous  montre  dans  î 
ombres  du  vieux  Testament  l'esquisse  du  magnifique  tableau  4j} 
nous  présente  l'Eglise  de  J.-C.  C'est  sans  doute  à  cause  de  cemoCÎ 
que  1  ouvrage  a  reçu  le  titre  de  Beautés  de  la  foi ^  quoiqu'il  aitp  «3 
objet  principal  de  faire  adorer  J.-C.  dans  la  crèche. 

Nous  signalons  ce  petit  ouvrage  excellent  à  ^attention  des  p^ 
sonnes  qui  dotent  nos  provinces  flamandes  de  la  traduction  ^:^ 
bons  ouvrages  français  qui  paroissentj  il  mérite  les  honneurs  de^^ 
traduction  sous  tous  les  rapports. 


DES  MARIAGES  CONTRACTÉS  EN  PAYS  ÉTRANGER- 

Tableau  comparatif  d98  dispositions  législatives  quirSgissent  lesp^^ 
cipaux  états  d' Europe  ence^  qui  concemelts  qualités  et  condûl^^ 
requises^   les  formalités,  etc,  ^  pour  contracter  mariage, 
M..  FoBLix ,  docteur  en  droit ,  avocat  à  la  cour  royale  de 
in-8\  180  pages.  Paris  1842. 

L'idée  de  réunir  en  un  seul  cadre  toutes  les  dispositions  relatî 
au  mariage,  qui  sont  en   vigueur  dans  les   états  d'Europe, 
excellente,  aujourd'hui  surtout  que  les  relations  des  peuples  s< 
très-nombreuses  et  très-fréquentes.  Cet  opuscule  renferme  beaucc^ 
de  renseignements  et  d'indications  utiles.  Les  sociétés  de  S.  France 
Régis,  qui  s'occupent  de  la  légitimation  àas  mariages,  y  trouverez 
souvent  la  solution  des  difficultés  que  les  mariages  des  Belges  ar^ 
des  étrangers  font  naître. 

Il  faut  avouer  cependant  que  ce  travail  est  un  peu  sec  et  inco^ 
plet.  La  méthode  suivie  ne  nous  paroît  pas  heureuse;  l'auteur^ 
divisé  toutes  ses  observations  d'après  les  conditions  requises  po 
le  mariage  en  général  :  à  chaque  condition  il  énumère  les  disp 
sitioiis  de  tous  les  royaumes  d'Europe.  Delà  naît  une  grande  coc:: 
fusion  et  l'impossibilité  de  se  former  une  idée  nette  et  précise  de 
législation  d'un  pays  dan.s  tout  son  ensemble.  Il  eût   beaucoi^ 
mieux  valu  diviser  les  remarques  par  pays ,  eût-on  dû  se  répéta 
quelquefois;  car  on  n'a  guère  à  consulter  cet  opuscule,  que  poitf 
connoitre  la  législation  du  pays  auquel  apparlieut  la  partie  étraiif 
gère  contractante.  Un  exposé  précis  de  la  législation   angtaise" 
prussienne,  autrichienne,  eût  été  bien  plus  utile  et  plus  net,  qu 
cet  amalgame  de  dispositions  diflérentcs  sur  une  même  conditioo 
i!  n'eût  pas  été  question  alors,  dix  fois  de  l'Angleterre,  dix  fois  d( 
la  Prusse,  dix  fuis  de  l'Autriche  et  ainsi  de  suite.  Malgré  cett< 
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confusion^  Touvrnge  n'est  pas  sans  utilild,  et  peut-être  donaera-t-il 
l'idée  de' traiter  cette  matière  avec  plus  d'ordre^  de  recherches  et 
de  soin*  ' 


DES  MODIFICATIONS  A  LA  LOI  COMMUNALE. 

Une  loi  des  plus  importantes  est  aujourd'hui  en  discussion  à  la 
chambre  des  Reprësentans  ;  c'est  le  projet  qui  apporte  quelques 
modifications  h  la  loi  communale  quant  à  la  nomination  des  bourg- 
mestres. D'après  le  rapport  présenté  dans  la  séance  du  19  mai  au 
nom  de  la  section  centrale^  ce  projet  a  été  amende  de  la  manière 
suivante. 

Le  roi  nommeroit  le  bourgmestre  dans  le  conseil  ou  hors  du 
conseil,  mais  dans  tous  les  cas  parmi  les  éligibles  de  la  commune* 
La  nomination  du  bourgmestre  seroit  pour  un  terme  illimité.  Il  ne 
pourroit,  dans  aucune  cii  constance,  faire  partie  du  conseil;  mais  il  le 

{>rci;idcroit  et  y  auroit  voix  consultative.  Il  présideroît  également 
e  collège  des  échevins^  avec  voix  délibérative.  Il  seroit  seul  chargé 
de  l'exécution  des  lois  et  des  règlements  de  police;  cependant  il 
pourroit,  sous  sa  responsabilité,  déléguer  la  police  en  tout  ou  en 
partie  à  l'un  des  échevins. 

La  section  centrale  propose  en  même  temps  de  fixer  à  8  ans  la 
dorée  des  fonctions  des  conseillers  communaux  et  des  échevins  et 
de  fractionner  en  sections  le  collège  électoral  des  communes  de 
3,000  âmes  et  au-dessus.  Mais  elle  a  fait  de  ces  dispositions  l'objet 
d'un  projet  particulier. 

Dans  un  troisième  projet,  elle  propose,  si  le  conseil  communal 
refuse  ou  néglige  de  nommer  un  secrétaire  qui  ait  les  qualités 
rfquises,  d'attribuer  le  droit  de  le  nommer  à  la  députation  du 
conseil  provincial,  et  de  donner  au  gouverneur  le  droit  de  le  révo- 
quer ou  de  le  suspendre  sur  l'avis  conforme  de  la  députation. 

^ous  n'entrerons  pas  dans  l''examen  de  ces  modifications,  parce 
que  nos  réflexions  viendroieut  probablement  trop  tard.  Elles  seront 
vraisemblablement  adoptées  avec  ou  sans  amendement,  parce  que 
c'est  l'expérience  qui  les  dicte,  et  qu'elles  étoient  dans  i'espiit  des 
personnes  chargées  d'appliquer  la  loi,  long-temps  avant  d'avoir  été 
formulées  en  loi. 

3fais  le  fait  même  de  ces  difTércutes  propositions  mérite  de  fixer 
un  moment  notre  attention. 

En  les  supposant  adoptées,  le  chef  de  la  commune  ne  sera  plus 
nécessairement  l'élu  de  la  majorité  du  collège  électoral,  ma  s 
il  lésera  dans  le  plus  grand  nombre  de  cas.  Les  hommes  ambi- 
tieux ,  intéressés  généralement  aux  changemens  et  aux  boulc- 
vcrscmens,  ne  mauqueront  pas  de  faire  envisager  celte  modifi- 
cation comme  une  restriction  faite  au  droit  électoral,  comme  une 
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atteinte  portëe  aux  droits  et  au  pouToir  delà  commune.  Uyaudroit 
mieux  examiner  si  la  Traie  liberté  en  souffrira,  s'il  importe  à  l'Etat 
que  les  communes  puissent  être  tellement  livrées  à  un  uarti  que  le 
Roi  n'y  compte  pas  un  seul  homme  de  confiance,  et  qu'elles  finissent 
par  devenir  de  petites  républiques  plus  ou  moins  indépendantes. 

Du  reste,  ce  qui  arrive  aujourd'hui  chez  nous,  n'est  qu'une  con- 
firmation de  ce  que  l'histoire  nous  apprend  sur  les  effets  de  la 
démocratie.  Les  lois  qui  paroissent  les  plus  populaires  ,  ne  sont  pas 
toujours  celles  qui  assurent  le  mieux  la  liberté  du  peuple*  Sous  les 
dehors  d'un  libéralisme  large  et  généreux,  peut  se  cacher  un  escla- 
Tage  réel.  En  fait  d'élection  surtout,  ce  qui  passe  certaines  bornes, 
n'est  généralement  favorable  qu'à  l'ambition  et  à  l'intrigue  (i).  Eu 
passant  ces  bornes ,  dans  un  pays  tel  que  le  nôtre  où  la  raison 
publique  ramène  vite  la  pratique  à  l'état  normal ,  on  se  met  dans  la 
nécessité  de  revenir  sur  ses  pas.  La  nature  reprend  ses  droits  en 
dépit  des  passions,  et  elle  a  ses  époques  assurées  pour  leur  imposer 
silence  ou  pour  les  vaincre  et  les  punir. 

Pour  notre  part  néanmoins,  nous  souhaitous  qu'on  modifie  nos 
institutions  le  moins  et  le  plus  lentement  possible.  Le  peuple  belge 
est  capable  de  supporter  une  démocratie  modérée  et  le  pouvoir 
absolu  ne  lui  convient  pas.  Ce  qui  excite  le  désordre  chez  d'autrei^ 
peuples,  peut  jusqu'à  un  certain  point  être  mis  en  pratique  sansB-" 
danger  chez  lui.  L'autorité  du  législateur  souffre  d'ailleurs  des^ 
changemens   trop  fréquens,  et  il  faut«  avant  de  les  introduire ,«« 
attendre  qu'ils  soient  devenus  absolument  nécessaires. 

L'expérience,  quant  à  la  loi  communale,  semble  assea^  longue,.^ 
et  il  seroit  peut-être  dangereux  de  ne  pas  vouloir  l'écouter  aujour — -* 
d'hui.  Repousser  tout  changement  et  changer   trop  vite  ou  trop  * 
souvent,  sont  deux  extrémités  qu'une  bonne  politique  évite  égale-   ' 
ment.  Il  faut ,  pour  bien  juger  les  changemens  proposés  aujourd'hui, 
faire  attention  aux  circonstances  oii  nos  principales  lois  ont  été 
adoptées  et  mises  en  pratique.  Cette  pratique,  eu  ce  qu'elle  pré- 
sentoit  d'entièrement  neuf,  a  du  être  r«;gardée  comme  un  essai, et 
nous  sommes  aujourd'hui  mieux  placés  pour  lui  communiquer  ce 
caractère  de  maturité  qui  fait  les  institutions  solides  et  durables. 


(i)  Nous  osons  renvoyer  le  lecteur  à  ce  que  nous  avons  dit  là- dessus 
dans  un  article  intitulé  De  la  réforme  électorale  et  inséié  dans  notrt 
tome  IV,  p.  i8. 
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DES  ERREURS  POLITIQUES  REPROGHÉES  AUÎ 

CATHOLIQUES, 

Dans  une  nouvelle  livraison  de  la  Reuue  nationale,  M.  Devaux 
continue  de  reprocher  aux  calholiques  une  ignorance  et  un  manque 
de  jugement  et  de  tact  dont  il  a  été  question  plusieurs  fois.  Ces 
reproches  se  réduisent  aujourd'hui  à  deux  principaux. 

1®  Les  catholiques  .s'effraient  de  passions  anti-religieuses  qui 
n'existent  pas  ou  qui  ne  sont  pas  à  craindre. 

.  2**  Ils  ne  reconnoissent  pas  les  répugnances  réelles  qu'excite  leur 
ambition^  et  ils  espèrent  ce  qui  ne  peut  se  réaliser. 

Pour  nous,  nous  écoutons  volontiers  les  plaintes  et  les  accusations 
d'un  écrivain  grave  tel  qu'est  le  directeur  de  la  Het^ue  nationale , 
et  nous  les  lisons  rarement  sans  quelque  fruit.  Il  est  très-possible 
que  les  catholiques  se  trompent  en  quelques  points;  leur  situation 
politique  est  assez  nouvelle  pour  qu'ils  aient  besoin  de  quelque 
expérience  pour  se  diriger  avec  sûreté  et  pour  ne  pas  compromettre 
des  intérêts  d'unehaute  importance.  En  lisant  ces  reproches,  dictés 
par  nn  esprit  subtil  qui  paroît  nous  observer  avec  une  attention 
suivie,  nous  voyons  en  quoi  nous  nous  sommes  trompes  ,si  Terreur 
est  réelle,  ou  nous  acquérons  une  sorte  de  certitude  que  nous  ne 
nous  sommes  point  trompés.  Si  M.  Devaux  gardoit  le  silence,  s'il 
n'écrivoit  pas,  nous  pourrions  douter,  nous  pourrions  ignorer 
peut-être  si  notre  conduite  est  raisonnable  et  prudente  ou  non. 
Mais  depuis  qu'il  a  repris  la  plume,  depuis  qu'il  nous  combat , 
nous  pouvons  nous  fier  à  sa  clairvoyance;  il  est  pour  nous  un 
Argus  fort  utile.  S'il  n'a  rien  de  grave  à  nous  dire,  si  sa  revue  ne 
contient  pas  de  reproche  fondé  ,  soyons  tranquilles  ;  c'est  une 
preuve  que  nous  me  marchons  pas  trop  mal. 

A  l'en  croire,  nous  nous  effrayons  d'une  disposition  anti-religieuse 
qui  n'existe  pas;  les  hommes  que  nous  prenons  pour  ennemis, 
peuvent  être  indifféreus  en  matière  de  religion  ,  boruer  leurs 
croyances  à  des  sentimens  vagues  et  diflBiciicis  à  formuler;  mais  ils 
ne  nous  en  veulent  pas;  ces  hommes  ne  sont  ni  haineux  ni  intolé- 
rans.  Nous  «  flétrissons  souvent  du  nom  de  religiosité ,  une 
disposition  des  esprits  que  nous  devrions  accueillir  comme  une 
source  de  tolérance  et  de  sympathie  pour  toutes  les  croyances 
sincères,  comme  la  preuve  certaine  que  la  réaction  philosophique 
est  épuisée.  » 

Mais  est-il  bien  certain  que  nous  ignorons,  que  nous  mécon- 
noi&sons  cette  disposition  plus  ou  moins  bienveillante  des  gens 
incrédules  ou  iudifl'éreos?  Il  nous  semble  que  notre  conduite  à 
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tooîoiirs  prooté  le  contraire.  Nous  savons  et  nous  aTonons  que  toa 
les  libéraux  ne  sont  pas  paiement  intoiérans.  Noos  marchons  «  ei 
politiqae,  avec  tous  les  hommes  qui  Teulent  la  liberté  pour  tout  J( 
monde.  Pour  peu  qu'on  nous  montre  de  bienveillance  et  d'impar- 
tialité,  nous  sommes  contens,  nous  nous  en  réjouissons  et  non) 
ofirons  nos  services  et  notre  appui  en  retour.  M.  Devaux  et  se: 
amis  connoissent  mieux  que  personne  notre  modération  en  poli- 
tique j  jamais  leur  religiosité  n*a  été,  à  nos  yeux,  un  motif  pouj 
repousser  leur  alliance,  pour  dédaigner  leurs  services.  £t  ce  qn< 
nous  avons  été  à  leur  ^ard,  nous  le  sommes  envers  tous  les  libérauj 
modérés  qui  admettent  sincèrement  nos  droits,  qui  se  contcntenl 
d'être  nos  ^aux,  qui  ne  nous  menacent  pas  directement  ou  indi- 
rectement de  leur  future  domination, 

Nous  ajouterons,  quaut  à  la  reîigionté^  que  si ,  d'un  côté ,  nous 

la  voyons  avec  peiue,  nous  n'en  sommes  pas  mécontens  de  l'antre. 

La  religiosité  y  chez  les  philosophes  incrédules,  nous  semble  no 

progrès;  et  quand  nous  voyons  un  de   leurs  écrivains  les  plus 

distingués,  un  Benjamin  Constant,  soutenir  et  prouver  que  l'homme 

est  naturellement  religieux ^  que  le  sentiment  religieux  fait  partie 

de  ses  fjrcullés,  de  sa  constitution,  nous  ne  croyons  pas  avoir  de 

motif  d'en  être  affligés,  parcç  que  cela  seul,  à  notre  avis,  démon— 

treroit  au  besoin  l'existence  d'un  £tre  suprême  et  d'autres  grandes 

vérités.  Il  en  est  de  même  de  la  disposition  innée  aux  idées  reU— 

gîeuses  dont  Gall  trouve  l'organe  dans  notre  appareil  cérébral  ^  si 

cet  organe  existe  réellement ,  nous  dirons  volontiers  avec  lui  z 

Il  est  un  Dieu  y  parce  qu'il  existe  un  o^ane  pour  le  eonnottre  eC 

pour  i* adorer.  Quel  mal  cela  pour  roi  t-il  nous  faire?  Cette  opinion 

ne  nous  est-elle  pas  favorable  r 

Nous  dirons  donc  à  la  Revue  nationale ,  que  nous  croyons 
comprendre  parfaitement  la  portée  du  sentiment  dont  il  est  ques- 
tion, et  que,  si  nous  le  distinguons  de  la  religion  par  le  terme  spécial 
de  religiosité  y  ce  n'est  nullement  par  ignorance  ou  par  passion  : 
cela  veut  dire.simplement  que  cela  ne  suffit  pas  à  nos  yeux. 

Le  secoud  reproche  nous  a  paiu  moins  fondé  encore.  M.  Dcvaux 
nous  permettra  d'ajouter  que  ce  reproche  semble  nn  peu  intéressé* 
«  Le  malheur  de  l'opiuion  catholique,  dit-il,  c'est  qu'elle  vit 
dans  un  moude  à  part.  Se  renfermant  dans  l'atmosphère  des  idées 
auciennes,  elle  n'a  pas  Fmtelligence  des  idées  nouvelles.  La  société 
nouvelle  a  beau  la  cerner  et  la  presser  de  toute  part ,  elle  ne  la 
comprend  pas,  elle  ne  la  voit  qu'à  travers  un  voile.  Elle  ne  sait 
discerner  ni  ce  qu'elle  peut  eu  espérer,  ui  ce  qu'elle  en  doit 
craindre.....  elle  ne  reconnoft  pas  l'énergie  des  répugnances  que 
soulèvent  ses  prétentions  politiqass,  » 

Supposons  que  la  chose  soit  vraie ,  quel  est  le  remède  que  nous 
devons  employer?  Que  nous  fsut-il  faire  pour  vaincre  les  rép'tg" 
nanees  dont  parle  M.  Devaux?  il  nous  répond  sans  hésiter  : 

«  Dégagez  lélémeit  religieux  de  léUmenl péUtigms ,  et  aossi- 
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tôt  les  haines ,  les  préventions^  les  craintes  excitées  par  le  ca(holi> 
cisme  disparoi&sent...»  C'est  ainsi  que  les  pays  protestansoù  le 
clergé  est  sans  puissance  et  sans  richesses  >  sont  ceux  où  régnent 
le  moins  de  passions  anti-religieuses*. ••  Partout  où  il  y  a  division 
politique  et  lutte  de  partis,  le  rôle  le  plus  utile  du  clergé  est  de 
^effacer  ^  »  M.  De  vaux  entend  par  là  que  le  clergé  ne  devroit  pas 
se  mêler  d'élections,  qu'il  feroit  bien  de  n'y  prendre  aucune  part^ 
qu'il  lui  faudroit  renoncer  à  la  rédaction  des  journaux,  etc. 

En  un  mot ,  dégagez  P  élément  religieux  de  F  élément  politique , 
voilà  le  remède.  Renfermez-vous  exactement  dans  l'église,  dans 
la  sacristie,  dans  la  chaire,  dans  le  confessionnal,  abandonnez  la 
politique  à  MM.  les  libéraux,  et  tout  ira  bien. 

Mais  premièrement,  quelles  sont  nos  prétenlions  ?  Nous  répon- 
dons sincèrement  et  consciencieusement  que  nous  ne  demandons, 
que  nous  ne  voulons  rien   au  delà  de  la  constitution.  Nos  droits 
nous  suffisent,  nous  l'avons  dit  plus  d'une  fois.  Lqs  catholiques 
sontcontensdela  part  que  les  événements  politiques  leur  ont  faite; 
ils  ne  cherchent  qu'à  la  garder;  et  à  ce  titre,  ils  méritent  le  nom 
àt  conservateurs  qu'on  leur  donne  assez  souvent.  Ils  n'exigent ,  ils 
ne  réclament  que  l'égalité,  égalité  de  droits,  égalité  d'influence  et 
d'autorité.  N'a vez-vous  pas  d'autres /?r^/e/ï/fo/i«?  Vous  contentez- 
vous  aussi  de  l'égalité?  Consentez -vous  à  ce  que  l'élément  libéral 
partage  fraternellement  le  pouvoir  avec  l'élément  catholique,  à  ce 
qu'il  ne  le  confisque  pas  à  son  profit?  Alors  nous  sommes  d'accord, 
et  il  n'y  a  plus  d'obstacle  de  notre  côté  à  ce  qu'une  alliance  plus 
solide  et  plus  durable  succède  à  tous  ces  débats. 

Nous  osons  le  dire,  les  répugnances  dont  parle  M.  Devaux  ,  ne 
naissent  pas  de  l'excès  de  nos  prétentions,  mais  de  l'insatiable  cu- 
pidité, mais  de  lambition  démesurée  du  libéralisme  exagéré^  mais 
de  l'opinion  où  il  est  qu'il  possède  seul  la  science  politique,  qu'il 
est  fait  pour  nous  gouverner ,  pour  dominer ,  et  que  les  catholiques 
n'ont  qu'à  se  résigner  à  la  soumission. 

Le  rôle  qu'il  assigne  à  notre  clergé,  est  une  preuve  sans  réplique 
de  cette  injuste  prétention.  M.  Devaux  avoue  que  le  clergé  a  les 
mêmes  droits  que  nous,  qu'il  est  citoyen  comme  les  autres  Belges. 
«  Si  ces  droits,  ajoute-t-il,  lui  étoîent  déniés,  nous  nous  join- 
drions à  lui  pour  les  défendre.  »  Mais  après  les  lui  avoir  accordés 
généreusement^  il  lui  en  conteste,  il  lui  en  défend  l'exercice.  Il  faut 
que  le  c\eT^é  s'efface ^  qu'il  disparoisse;  il  faut  qu  il  ne  prenne  sqs 
droits  politiques  que  pour  un  vain  litre,  que  pour  une  fiction  cons- 
titutionnelle sans  réalité.  Mais  pourquoi,  si  le  libéralisme  ne  veut 
que  ce  qui  est  juste, s'il  admet  sincèrement  l'égalité  de  tous  devant 
la  loi?  Conçoit-on  cette  contradiction  ? 

En  résumé,  nous  pensons  que  la  principale  faute  des  catholiques, 
le  principal  reproche  qu'ils  méritent,  c'est  de  ne  pas  s'ctre  entendus 
avec  M.  Devaux  et  avec  ses  honorables  amis,  c'est  de  n'avoir  pas 
voulu  recevoir  le  joug  qu'on  leur  préscntoil  amicalement  en  i84o. 
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Ik  seroicnt  vraisemblablement  sans  reproche   aujourd'hui ,  et 
Revue  nationale  feroil  réloge  de  leur  bon  sens  constitutionnel 
de  leur  patriotisme,  s'ils  s'étoient  bénévolement  soumis  au  mini 
tère  exclusivement  libéral  et  qu'ils  eussent  appuyé  la  conquête 
!MId.  les  doctrinaires. 


NOUVEIXES 

ECCLÉSIASTIQUES  ET  POLITIQUES. 

BELGIQUE.  La  modification  que  nous  avons  assayée  da.  «^ 
noire  rédaction ,  semble  favorablement  accueillie  par  nos  lectcua-^^ 
On  a  trouvé  dans  notre  3ernière  livraison  plus  de  choses  et  plus 
variété,  et  Tamclioration  paroît  évidente.   Il  ne  nous  reste  q 
continuer  provisoirement,  en  mettant  soigneusement  en  pratique 
règle  que  nous  nous  sommes  prescrite.  Donner  le  plus  de  faits  pu 
sibic,  le  nécessaire  avec  les  développemens  convenables,  l'ut  ^ 
brièvement,  écarter  les  choses  qui  n'ont  pas  d'intérêt  réelj  tel  c^'- 
notreplanjetnousespérons  que  cette  nouvelle  livraison  achèvera 
le  justifier. 

—  La  Cour  de  cassation  a  rendu  le  1 2  mal  un  arrêt  très-impo 
tant  :  il  s'agissoit  de  savoir  si  le  sursis  obtenu  par  un  débiteur  pou 
voit  être  opposé  par  lui  ou  par  ses  héritiers  bénéficiaires,  ais.  - 
créanciers  hypothécairee,  La  question  s'est  présentée  à  l'occasîo  ^ 
de  la  poursuite  intentée  par  la  caltse  hypothécaire  contre  \ts  hérï^ 
tiers  de  M.  Cockerill.  La  cour  a  décidé  que  le  sursis  pouvoit  êtr  ^ 
opposé  aux  créanciers  hypothécaires,  et  que  si  la  qualité  de  bén^ 
ficaires  s*opposoit  à  ce  que  les  héritiers  invoquassent  le  sursis ,  i 
résulteroit  seulement  de  cette  invocation  faite  par  eux,  qu'ils  per" 
droient  la  qualité  de  bénéficiaires  et  deviendroient  ainsi  héritiers 
purs  et  simpies. 

—  La  première  chambre  de  la  cour  d'appel  de  Bruxelles,  a  pro- 
noncé un  arrêt  longuement  motivé  en  cause  de  M.  De  Grûyter, 
conservateur  des  hypothèques,  receveur  des  domaines  à  Anvers  et 
ex-commissaire  aux  recherches  des  biens  celés  au  domaine,  sous  le 
gouvernement  des  Pays-Bas,  contre  l'Etat,  représenté  par  M.  le 
ministre  des  finances.  Ce  dernier  a  été  condamné  à  payer  à  M.  De 
Gruyter,  une  somme  globale  de  148,000  francs  pour  1  indemniser 
des  nombreuses  recherches  et  voyages  effectués  en  sa  dernière  qua- 
lité, pendant  six  ans. 

—  L'élection  d'un  membre  de  la  chambre  des  représentants ,  qui 
a  eu  lieu  le  12  mai  à  Louvain,  en  remplacement  de  M.  Yandenhove, 
décédé,  a  donné  le  résultat  suivant:  Nombre  des  votants ,  i,ogi; 
majorité  absolue;  546*  M.  Yandeneyndc  a  obtenu  606  yoixj»  et 
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M.  le  vîcorale  de  Spoelberj;,  47^  ;  en  conséquence |  M.  Vande- 
ueyndca  été  proclamé  membre  de  la  chambre  des  représentants* 

—  La  Reine  ne  cesse  d'édifier  les  fidèles  en  leur  donnant  l'exemple 
de  la  piété  et  de  la  charité.  Le  jour  de  la  Pentecôte  elle  n'a  pas 
manque  d'assister  aax  offices  de  sa  paroisse  (  St.  Jacques-sur-Cau-^ 
denbet'g).  On  a  ausâ  remarqué  sa  présence  aux  instructions  qui  y 
ont  eu  lieu  k  l'occasion  du  jubilé.  Le  mardi  de  la  Pentecôte;  elle 
a  assisté  à  la  messe  solennelle  à  lo  heures  et  au  sermon  dont  elle  a 
été  suivie.  S.  M.  a  envoyé  des  dons  a  différentes  expositions  eu 
faveur  des  pauvres ,  et  entr'aulres  un  superbe  tapis  à  la  Sociélé  de 
Bienfaisance  de  Liège  ;  un  coussin  brodé  à  M.  le  curé  de  Middel- 
bour^  (Flandre  Occ.)^  et  un  écran  en  palissandre  à  la  Société  de 
charité  maternelle  de  Mon  s* 

—  Le  Roi  a  été  passer  quelques  jours  à  son  château  d'Ârdenne» 
Un  journal  dit  que  S*  M.  vient  de  commencer  un  château  sur  les 
bords  de  la  Lesse ,  dans  un  pays  sauvage  mais  pittoresque. 

—  Voici  le  tableau  des  ordinations  qui  ont  eu  lieu  dans  nos  dio^ 
cèses  le  vendredi  et  le  samedi  des  quatic-temps  :  Maîines,  89  oi* 
dinauds,  parmi  lesquels  9  religieux.  Il  n'y  a  eu  qu'un  seul  prêlre 
pour  le  diocèse  •  — Z»é^«,  18  prêtres,  3 1  diacres,  1 3  sous-diacres 
et  29  minorés.  —  Namur^  7  prêtres,  34  diacres,  n  sous-diacres  , 
24  minorés,  5  tonsurés.  Le  vicariat  apostolique  ae  Luxembourg 
a  voit  envoyé  1  prêtre,  6  diacres,  1  sousr  diacres,  3  miuoréî». 
"-^  Bruges^  17  prêtres,  17  diacres,  parmi  lesquels  2  récollets,  18 
soas-diacrcs ,  5  n^inorés,  dont  i  capucin,  21  tonsurés.  —  Gand, 
i3  prêtres,  dont  i  religieux,  16  diacres ,  parmi  lesquels  5  religieux^ 
19  sous-diacres,  17  minorés,  dont  i  religieux,  87  tonsurés,  par- 
mi lesquels  5  religieux. 

—  Son  Ëmin*  le  Cardinal-Archevêque  à  fait  le  3o  avril  l'ouver- 
ture des  exercices  du  mois  de  Marie ,  à  Notre-Dame  de  Hanwvyck, 
h  Malines.  Ces  exercices  ont  été  suivis  pendant  tout  le  mois  avec  le 
même  empressement  que  les  années  précédentes.  SonËmin.  a  pré- 
sidé le  2  mai,  la  distribution  des  prix  de  l'école  gratuite  étamie 
au  couvent  des  carmélites  à  Vilvorde,  et  le  7,  Mgr.  a  voulu  distri- 
buer aussi  lui-même  les  récompenses  aux  enfants  pauvres  de  l^école 
gratuite  du  Béguinage  à  Malines.  La  première  communion  a  eu  lieu 
le  16  mai,  au  pensionnat  du  Brul,  k  Malines  et  le  23  chez  les 
Dames  de  Marie;  Mgr.  le  Cardinal  a  présidé  lui-même  à  cette 
touchante  cérémonie,  dans  ces  deux  établissements ,  et  il  y  a  admi- 
nistré en  même  temps  le  sacrement  de  confirmation. 

—  Le  dimanche  8  mai,  Mgr.  l'évêque  die  Liège  a  bien  voulu 
visiter  la  Société  des  jeunes  gens  établie  dans  les  cloîtres  de  la 
cathédrale.  Celte  Société,  trop  peu  connue,  instituée  en  i833  par 
Mgr.  Dehcsselle ,  aujourd'hui  évêque  de  Namur,  eut  d'abord  pour 
directeur  M.  Bellefroid  maintenant  professeur  a  Kolduc,  ensuite 
M.  Henrolte ,  directeur  au  séminaire.  Depuis  3  ans ,  elle  est  sous  la 
direction  du  R.  P.  Manvuisse,  de  la  congrégation  du  T*  S.  Ré- 
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dempteur^  qui  lui  donne  régulièrement  une  conférence  tous  1^ 
dimanches  de  ii  heures  h  midi.  Elle  compte  aujourd'hui  aS 
membres  y  jeunes  gens  de  toutes  les  classes,  industriels,  artistes 
avocats,  écrivains,  militaires ,  etc.  Le  prélat  étoit  accompagné  cfl 
M.  Jacquemotte  vicaire- général  et  a  paru  charmé  de  l'accueil  qifl 
cette  intéressante  jeunesse  lui  a  fait. 

— •  L'Académie  royale  des  sciences  et  lettres  de  Bruxelles  a  dâ 
cidé ,  dans  sa  séance  générale  des  g  et  lo  mai ,  que  le  nombre  de  s^ 
correspondants  seroit  désormais  porté  à  5o,  pour  la  classe  d<5 
sciences,  et  à  3o,  pour  celle  des  lettres.  Elle  a  nommé  pour  coc 
respondants  étrangers ,  dans  la  classe  des  sciences  :  MM.  Fuss= 
secrétaire  de  l'Académie  impériale  de  St.-Péieisbourg  ;  OErstedj 
secrétaire  de  la  société  royale  de  Copenhague  ;  De  Martius  >  secrâ 
taire  de  l'Académie  royale  de  Munich;  Aup;.  de  La  Rive,corre9 
pondant  de  l'Institut  de  France,  à  Genève;  Bâche,  président  de  1 
société  philosophique  de  Philadelphie;  le  prince  de  Canino  et  d. 
MusignanOy  à  Rome.  Dans  la  classe  des  lettres,  l'Académie  a  noms 
mé  pour  membre  :  M.  Gachard ,  archiviste-général  du  royaumes 
pour  correspondant  régnicole:  M.  le  professeur  Bernard  à  Bruj 
xelles.  En  aernier  lieu,  l'Académie  a  réélu  les  anciens  membres  d^ 
sa  commission  des  finances,  MM.  De  Gerlache,  Dumortier>  Mar* 
chai,  Thiry  et  Walter,  auxquels  est  adjoint ,  pour  les  impressions 
M.  Quetelet,  secrétaire-trésorier.  L'Académie  a  voté  des  remercfl 
ments  au  directeur  sortant,  M.  le  barou  de  Stassart,  qui  a  éL- 
réélu  pour  1 843- 1 844»  ^-  de  Gerlache,  directeur  pour  1842-1842 
est  ensuite  entré  en  fonctions, 

— -  Un  projet  de  loi ,  présenté  le  i4  mai  à  la  chambre  des  Reprfl 
sentans,  auemeute  les  traitemens  des  fonctionnaires  de  l'ordr* 
judiciaire.  Voici  les  dispositions  pour  la  cour  de  cassation  ,  les  cour* 
d'appel  et  la  haute  cour  militaire  : 

Cour  de  cassation.  —  Premier  président  et  procureur-général 
frs.  16,000;  président  de  chambre,  ia,5oo  ;  avocat-général 
1 1,000; conseillers,  10,000;  greffier, 6, 5oo;  commis-greffier,  3,^o<r 

—  Cours  d^appel,  —  Premier  président  et  procureur-général 
frs.  11,000;  —  Président  dechamore  et  i*'  avocat-général;  8,000  ; 

—  2*«  avocats-généraux  j  7,000;  —  Conseillers,  6,5oo;  —  Gref 
fier,  5,5oo;  —  Commis-greffier ,  3,ooo.  —  Haute  cour  militaire* 

—  Président  et  audileur-général,  frs.  11,000;  —  Conseillers, 
6,5oo;—  Substituts,  6,000;  —  Greffier,  5,5oo;  —  Commis- 
greffier,  3,000;  —  Auditeurs,  4,200  ;  —  Auditeurs  adjoints,  3,ooo. 

— -  Le  tableau  du  mouvement  de  nos  deux  ports  d'Anvers  et 
d'Ostende  pendant  le  mois  d'avril ,  nous  présente  Us  détails  sui- 
vants : 

▲nvERS.  Entrés j  65  navires,  jaugeant  ensemble  8,367  *®'*" 
naux,  savoir  :  16  belges,  i  américain,  16  anglais,  a  hollandais, 
6 danois,  a  suédois,  1  norwégiens,  10  hanovriens,  3  prussiens, 
2  oldenbourgeoîs ,  1  russes.  —  Sortis,  111  navires,  savoir:  3i 
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30HS  payilloii  belge,  dont  29  chareës,  et  80  sous  pavillon  étranger, 
dont  56  chargés  et  a4  *^^  'c^^*  -^  Voyageurs  arrivés  d'Angleterre, 
32Sf  If  Toitures  et  23  chevaux. 

osTEiiDE.  Entrés  y  5i   navires,  y  compris  les  bateaux  à  va- 
peur et  les  malles  anglaises,  savoir: 6 belges,  36 anglais,  i  danois, 
3  français,  3  norwégiens,  et  2  suédois.  Ces  navires  jaugeoient  eu- 
semble  8,292  tonneaux.  Soriis^  65  navires  ,  y  compris  les  stea- 
mers et  les  malles,  d'un  tonnage  de  10,186  tonneaux,  savoir:  i5 
belges,  36  anglais,  8  français,  2  hanovriens,   i    hollandais,  3 
norvrégiens.  Yovageurs  arrivés  d'Âugletcrrc,  1 3g;  idem  partis  pour 
l'Angleterre,  249^ 

Notre  colossal  steamer,  la  BrilisA-Queen^  est  parti  d'An- 
vers le  4  ™^^  dii  malin.  En  quittant  le  port ,  il  a  tiré  trois  salves 
d'artillerie,  auxquelles  les  batteries  delà  côte  ont  répondu.  Ce 
cidpiart  avoit  attiré  une  multitude  de  curieux.  Le  nombre  des  pas- 
sa {«ers  étoit  bien  petit*  i5  ou  16  personnes,  dont  seulement  3 
l>el|res.  L'équipage  se  coroposoit  d'une  centaine  d'hommes,  dont  les 
deux  tiers  anglais.  Le  capitaine  se  nomme  M.  Keane.  Il  a  touché  à 
Souihampton  en  Angleterre,  où  il  a  pris  20  nouveaux  passagers , 
et  il  en  est  parti  le  7  pour  New-York. 

*— —  Il  parott  que  la  nouvelle  banque  de  Flandre  commence  à 
opërer  et  à  inspirer  delà  confiance  aux  capitalistes.  Une  souscrip- 
tion, ouverte  par  elle  pour  le  placement  de  1000  actions,  a  été 
vetnplie^en  peu  de  jours  et  au  delà. 

Le  I*'  mai  l'ouverture  des  plans  inclinés  sur  le  chemin  de  fer 


^toit  présent,  s'est  assuré  par  lui-même  qu'il  n'y  avoit   aucune  ap- 
parence de  danger.  Un  banquet,  offert  au  ministre  par  M.  le  gou- 
verneur de  la  province,  a   réuni  les  fonctionnaires  supérieurs  do 
toutes  les  adçiinistrations ,  au  nombre  d'une  soixantaine.  —  Il  pa- 
îoU  que  l'ouverture  de  la  section  du  chemin  de  fer  de  Mouscron  à 
»  frontière  aura  lieu  le  in  juillet,  jour  anniversaire  de  l'entrée 
du  Boi  en  Belgique,  et  celle  de  la  section  de  Quiévrain  le  21  du 
même  mois,  qui  correspond  au  jour  de  l'inauguration  de  S.  M. 
—  Oa  a  commencé  depuis  une  quinzaine  de  jours  ,  la  construction 
<pQnsecond  tunnel  à  Tirlemont,  tunnel  devenu  nécessaire,  parce 
^  Avec  une  seule  voie  ,  l'administration  se  trouvoit  très-gènée  pour 
r^er  le  départ  des  convois  entre  Liège  et  Bruxelles. 

"-*  Dans  sa  séance  du  10  mai,  la  chambre  des  Représentans  a 

idopté,  par  52  voix  contre  i4>  1^  nouvelle  loi  sur  les  distilleries. 

—  Le  i5  mai,  les  ouvriers  occupés  aux  travaux  du  chemin  de 

rde  Liégé  à  Verviçrs,  ont  découvert,  entre  Fraipont  et  Goffon- 

ine ,  une  grotte  remplie  d'ossements ,  qu'on  croit  appartenir  à 

I  espèces  d'ours,  d'hyènes,  de  léopards  etc.  Les  journaux  qui 

loncent  cela  comme  une  chose  nouvelle  et  extraordinaire  ,  sont 
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priés  de  recourir  aux  Recherches  sur  le$  ossemêntê  foêsiR 
découverts  dans  les  cavernes  de  la  province  de  Liège ,  par 
docteur  Schinerliiig(i).  Ils  y  verront  que,  précisément,  cet  endrc 
est  cité  comme  un  des  plus  féconds  en  cavernes  '  à  ossemea 
fossiles.  La  seule  chose  nouvelle  que  présenteroit  cette  découvert  * 
si  la  lelation  est  exacte,  c'est  que  la  grotte  auroit  été  entièreme 
fermée  par  des  rochers  et  n'auroit  présente  ni  entrée  ni  issue.  Ma 
avant  d  examiner  ce  phénomène,  il  faudroit  être  sûr  qu'il  cxisC 
— liOrganedes  i^/a/i(/r^s  voudroitqueles  journaux  s'abstinss^ 
de  rapporter  et  de  décrire  tous  les  suicides  qui  nous  aiflige^ 
aujourd'hui,  en  ne  faisant  exception  à  cette  règle  que  pour  I 
personnes  de  haut  rang  qui  donneroient  ce  mauvais  exemple, 
cite  à  ce  sujet  un  rapport  présenté  à  l'Académie  des  Sciences  * 
Paris,  où  Ton  établit  la  funeste  influence  de  ces  récits  sur  certam 
esprits»  Nous  approuvons  entièrement  la  réflexion  et  l'invitati  < 
de  ï Organe  des  Flandres ^  et  nous  voudrions  qu'on  étendît  ce  ^ 


circonspection  à  d'autres  genres  de  crimes  ^  en  particulier  à 
homicide  où  le  criminel  parott  avoir  agi  sans  intérêt  ou  contre  ^ 
intérêt.  Le  propre  de  ces  relations  est  de  jeter  le  trouble  dans  3 
esprits  trop  sensibles  qui  ont  peur  d'eux-mêmes^  et  de  les  poir  ^ 
ainsi  malgré  eux  à  des  actes  dont  ils  ont  horreur.  L'histoire  pb  ^ 
siologique  et  morale  de  l'homme  nous  fourniroit  une  masse  de  fai^ 
à  Tappui  de  cette  observation. 

-—  Mgr  l'évêque  de  Gand  vient  de  faire  les  nominations  ^  " 
vantes:  chanoine  titulaire,  en  remplacement  de  M.  B.  de  Sm 
M.  M.-F.  d'Hocdl,  curé  du  petit-béguinage  à  Gand;  chano   - 
honoraire,  M.  J.-B.  De  Jonghe,  secrétaire  de  l'évêché;  curé 
K.-D.  a  Termonde  et  doyen  du  district,  en  remplacement  de 
Van  Hecke,  décédé,  M.  L.  deTroch,  curé  à  Lcbbekej  curé 
petit  béguinage  à  Gand,  M.  J.-B.  Van  Belle,  chanoine  honorair 
économe  du  séminaire;  curé  de  Meerendré,  en  remplacement^ 
M.  Petit,  M.  de  Mulder,  curé  de  Baesrode.  Le  jour  dcl'Âscensi  ^ 
5  mai ,  sont  morts  M.  J.  Derboven ,  curé  d'Oosiacker,  âgé  de 
ans,  et  M.  H.  Drubbel,  curé  de  Gyzeghem,  à  l'âge  de  4^  ans. 

—  M.  Const.  Bogaerts,  de  Pael,  vient  d'être  nommé  direct 
de  l'école  normale  de  Rolduc  qui  va  être  transférée  à  Saint-Trc:== 
avec  le  petit  séminaire.  M.  Vanlaer,  directeur  actuel,  continu 

à  remplir  les  mêmes   fonctions  dans  le  vicariat  apostolique 
Limhourg.  ^ 

—  On  écrit  de  Bruges  qu'un  monument  va  être  érigé  au  célè  ^ 
missionnaire  Ferdinand  Verbiest,  né  à  Pilihem  en  Flandre 
1623  et  mort  le  28  janvier  1688  à  Pékin,  comblé  d'honneurs e^- 
distinctions  par  l'empereur  de  Chine  Xun-Ghi  et  établi  de|;^ 


(1)  Voir  les  3. articles  que  nous  ayons  publiés  sur  cette  matière  <!' 
nos  Uvraisous  89  et  90^  pag.  319  et  a;^. 
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long-temps  président  du  tribunal  des  mathématiques.  M.  l'abbé 
Carton  lui  a  consacré  une  excellente  notice,  dont  on  peut  voir 
un  résumé  dans  notre  tome  VI  p.  4oi*  Le  monument  &era  à  Fit- 
theva  et  coûtera  3,ooo  frs, 

""^Leag  avril,  une  émeute  militaire  a  eu  lieu  II  la  citadelle  de 
^'Qant.  Les  soldais  de  la  compagnie  de  disciple,  qui  y  sont  casernes, 
^ciusoicnt  de  faire  le  service  extraordinaire  auquel  ils  sont  con- 
^^^miiés.  La  fermeté  de  leur  commandant,  M.  Vauderkeleu,  les 
c'ui  bientôtremisà  la  raison;  les  auteurs  de  l'insurrection,  au  nombre 
ue  3 ,  furent  saisis  et  mis  aux  fers,  et  quelques  autres  plus  ou  moins 
complices  furent  égaJement  incarcérés. 

— rfous  apprenons  de  Rome  qu'un  nouveau  tableau  de  notre  peintre 
M.  Bruis,  une  Prise  de  voile,  qu'il  se  proposoit  d'envoyer  à  la 
prochaine  exposition  de  Bruxelles,  a  été  aclieté  par  lordFarnham, 
<)ui  a  la  réputation  d'aimer  les  arts  et  d'être  un  connoisseur  éclaké. 
I^'autres  anglais  x)nt  demandé  à  M.  Bruis  mie  répétition  de  ce 
tableau;  il  n'en  a  pu  accepter  qu'une,  parce  qu'il  s'est  chargé 
également  d'un  tableau  pour  M.  le  comte  EL  d'Qultr^mout^  notre 
anibassadcur  a  Rome. 

■ — M.  Ph.-Jacq.  Roliers,  curdd^  Saint-Michel  et  aumônier  de 
l'hôpital  militaire  à  Louvain,  est  mort  le  to  mai,  à  l'âge  de  49 
^ns.  Prédicateur  éloquent  et  confesseur  zélé,  il  avoit  une  charité 
Particulière  pour  les  militaires  qu'il  savoit  diriger  avec  douceur  et 
^^ec  habilité..  Sa  mort  a  cause  de  vi£s  regrets  sui* tout  parmi  ses 
Paroissiens. 

—  Le  public  a  été  informé  qu^une  exposition  annuelfe  auroit  Fieir 
*n^  faveur  de  l'établissement  des  Frères. des  écoles  chrétiennes  à 
^harjeroy ,  jusqu^à  l'extinction  delà  dette,  qu'il  a  fallu  contracter- 
pour  la  création  de  cette  maison  d'éducation,  et  qui,  aujourd'hui, 
*«  trouve  réduite  à  la  s.omme  de  9472  francs.  Lcs-membres  de  la 
^^ttmissîon ,  établie  pour  administrer  le  temporel  de  la  maison, 
désirent  que  cette  exposition  puisse  s'ouvrir  vers  le  26  juillet  pro- 
^iiaio,  et  le  tirage  des  obiets  oiferts  avoir  lieu  immédiatement  après 
f'*^   reddition  des  prix  de  l'école.  Us  désirent  en  outre  de  faire 


^ossii))^^  dans  le  double  but  de  signakr  le^ir  gratitude  aux  bien- 


*^tcurs  et  d'obtenir  un  plus  grand  nombre  de  numéros  de  loterie* 

•^nourrissent  le  doux  espoir  que  les  personnes  pleines  de  charité, 

S^i  ont  si  généreusement  et  si  puissamment  concouru  à  créer  cet 

y^portant  établissement,  ne  l'abandonneront  pas  et  voudront  bien 

*^re  quelques  derniers  efforts  pour  en  assurer  l'existence.  On  peut 

^dresser  les  dons  à  M.  Raoult  ou  à  M.  Le  Maitre ,  curés  de  la  ville. 

•^  M.  le  chevalier  Lelièvre  de  Staumoat,  de  Namur,  consacre 

*^  soins  et  une  partie  de  ses  capitaux  à  l'établissement  d'un  vi- 

Snohle  dans  le  bassin  de  Profondeville  à  2  lieues  de  Namur,  dan» 
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le  but  d'y  uaturaliser  les  excellents  vins  du  Bhia.  Il  a  donne  âi-^ou 
coteau  le  Dom  de  Mariensberg.  Ce  coteau  a  une  superficie  de  ■  5^ 
]6  hectares»  Son  sol  est  de  grès  fcuillctë  blancbatre^  recou'^rcrt, 
d'une  couche  suffisante  de  bonne  terre  YCgëtale*  Il  tire  ses  planta  d\i 
fameux  Joliannisberg,  appartenant  au  prince  de  Melternich.  Vu 
vigneron  expérimenté,  qui  a  été  au  service  du  prince,  dirige  ses 
traTaux*  M.  Lelièvre  demande  au  gouyernement  un  prêt  gratuit  pai»  our 
faire  réussir  cette  utile  entreprise;  il  offre  en  retour  une  hi^'^po- 
théque  suffisante  et  se  soumet  à  une  surTcillance  active  pour  1  ««em- 
ploi des  fonds  qu'on- mettroit  k  sa  disposition.  La  pétition  est  «ap- 
puyée parla  commission  d'agriculture  delà  province. 

—  Un  de  nos  abonnés  y  curé  d'une  paroisse  voisine  des  fK*4>D- 
tîères  de  France,  pense  qu'il  j  a  quelque  exagération  dans  l'anaB  jse 
que  nous  avons  présentée  de  deux  lettres  de  deux  autres  abonr  m  es, 
curés  des  Ardenpes,  dans  notre  tome  VIII  p.  594*  Son  observa  C-iou 
s'applique  surtout  à  la  conduite  religieuse  des  employés, qui,  di^ns 
le  pays  qu'il  habite,  donnent,  k  ce  qu'il  assure,  de  meill^t*^' 
exemples.  Il  cité  également  un  curé  des  environs  de  Bastogne,  cfui; 
dit-il,  a  18  employés  dans  sa  paroisse,  «  remplissant  tous  exacte- 
ment leurs  devoirs  religieux.  )>  î^ous  nous  réjouissons  beaucoup 
d'apprendre  ces  détails,  et  nous  remercions  notre  honorable  aboxii^^ 
de  nous  les  avoir  fait  connoilre. 

PAT8-BA8.  La  Oi^*  chambre  des  états-généraux  a  reçu  ^^ 
projet  de  loi  concernant  un  emprunt  pour  un  chemin  de  fer  ^^ 
Maestricht  à  Aix-la-Chapelle,  avec  un  embranchement  vers  I^ 
houillères  deKerkraede.  Ce  chemin,  en  rapport  avec  le  canal  ^^ 
Maestricht  à Bois-le-Duc  ,  ouvriroit,  à  ce  qu'on  espère,  une  "V^p** 
plus  accélérée  entre  la  hollande  et  l'Allemagne,  ou  seroit  du  moip' 
utile  au  commerce  du  Limbourg.  L'emprunt  seroit  de  3,700,000^^ 
Il  un  intérêt  qui  ne  pourroit  dépasser  5  o/^*  Le  chemin  de  fer  m^^ 
serviroit  de  garantie  avec  ses  revenus  et  les  produits  des  houille 
de  Kerkraede. 

PORTUOAIa.  La  grande  cérémonie  du  baptême  du  jeune  pri^ 
royal  a  eu  lieu  le  17  avril  dans  la  chapelle  du  palais  des  Nec^^ 
dades»  Le  cardinal  patriarche  de  Lisbonne  présidoit  ^  la  cérémv^ 
Mgr.  Capaccini,  représentant  S.  S.  le  Pape  Grégoire  XVI,  a  s^ 
de  parrain.  La  marraine  a  été  l'infante  Donna  Isabelle-Marie, 
régente  de  Portugal.  La  plus  grande  pompe  a  été  déployée  p 
cette  8olemnité« 

—  Mgr  Vizzardclli,  envoyé  spécial  de  Sa  Sainteté,  pour 
mettre  à  la  reine  la  Rose  d'Or,  à  roccasion  du  baptême  de  l'info 
lui  a  adressé  ces  paroles:  et  Recevez,  très-auguste  dame,  la  F 
d'Or  que  vous  remet  par  mes  mains  le  Saint-Père  Grégoire  X 
représentant  de  Jésus-Christ  et  de  son  Eglise.  Sa  Sainteté  es 
Que  cet  emblème  sera  le  précurseur  de  la  prospérité  de  la  rel 
dans  ces  royaumes  de  Portugal  et  des  Algarves.  »   La  rei 
répondu:  «  Dans  l'honorable  et  saint  emblème  de  la  Rosf 
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que  TOUS  Tenez  de  m'offrir  de  la  part  du  Souverain  Pontife  Gré- 
^îrc  XVI,  je  trouve  avec  grande  joie  un  tëmoignage  indélébile  de 
Ta  bienveillance  de  Sa  Sainteté.  Il  est  certes  bien  agréable  à  moa 
cœur  de  voir  se  renouveler  sous  mon  règne  cette  pleine  et  authen- 
tique preuve  de  l'amitié  et  de  la  considération  réciproque  qui  ont 
existé  entre  mes  augustes  prédécesseurs  et  ceux  du  Saint-Père» 
Ferme  dans  la  croyance  et  clans  les  préceptes  de  la  sainte  religion 
deN.-J.  Jésus-Christ,  et  non  moins  ferme  dans  le  désir  de  la  voir 
prospérer  dans  rocs  royaumes,  j'ai  confiance  qu'avec  Taide  du  ciel 
Jes  actes  de  mon  règne  correspondront  aux  bienveillantes  inten- 
tions de  Sa  Sainteté.  »  Après  la  cérémonie,  MMgrs  Cappaccini  et 
Tizzardclli  ont  eu  l'honneur  de  déjeûner  avec  Sa  Majesté,  qui  a 
remis  au  dernier  une  tabatière  en  or  garnie  de  brillants.  MMgrs 
Capaccini  et  Vizzardelli  ont  été  décorés  aussi,  le  premier  de  la 
grand'croix  et  le  second  de  la  croix  de  commandeur  de  l'ordre  du 
Christ. 

• — Le  journal  O  Nacional  copie,  d'après  le  Diario  di  Jloma, 
les  Jbases  suivantes  du  concordat  proposés  par  le  Saint-Siège  au 
gouvernement  portugais:  i°  Rétablissement  dans  leurs  diocèses 
«les  évéques  éloignés  et  expatriés;  a°  rélablissement  des  ordres 
religieux  de  Sau-Bcnito,  San-Geronimo,  Santo-Domi ngo  etSan- 
Francisco;  3®  restitution  des  biens  qui  appartenoient  aux  couvents 
par  les  religieux  de  ces  ordres;  4**  rétablissement  des  dîmes  de  la 
?»anière  et  en  la  forme  qui  seront  déterminées  par  le  Saint-Père, 
d  accord  avec  le  gouvernement  portugais. 

ESPAGNE.  Les  évêques  ne  craignent  pas,  dit  le  Catalico ,  de 


jjous  donner  la  force  nécessaire  pour  rester  attachés  au  centre  de 
^  Unité  catholique,  en  obéissant  au  vicaire  de  Jésus-Christ. 

' — La  dette  nationale  s'élève  à  la  somme  énorme  de  2,539,24 1,900 
^""s.  A  cela  il  faut  ajouter  cinq  ans  et  demi  d'intérêts  dus  aux  cré- 
^ociers  étrangers.  Les  voies  et  moyens  pour  l'année  1842. sont 
évalués  à  879,193,175  réaux  (219,798,  298  frs.),  et  les  dé- 
penses \<  1,541  ,t)i8,  800,  ce  qui  préseùte  un  déficit  de  661,  4^5, 
^^5  réaux  (  i  G5, 606,  406  frs.) 

NAPI.E8.Le  ministère  des  Finances  a  publié  l'avis  suivant  : 

*<  A  l'occasion  de  la  cessation  de  la  maison  Falconnet  et  C*,  et  de 

1^  Substitution  à  sa  place  delà  maison  commerciale  Charles  Mayer 

^e  Eotschild,Sa  Majesté,  dans  les  conseils  ordinaires  d'Etat  des 

ï8  février  et  4  juin  1839,  confirmant  les  privilèges  accordés  à   la 

pï'emière  et  seconde  administration  des  rentes  napolitaines  jusqu'en 

*844^délai  fixé  dans  l'acte  public  du  1 7  avril  1828,  passé  à  Naples 

p4r  les  notaires  certificateurs  Joseph  S arici  et  Gabriel-Marie  Fer- 

'^^ro,  a  ordonné  qu'en  ^84^,  et  précisément  deux  ans  avant  la 

^dissolution  des  susdites  administrations ,  on  en  donnât  avîi  au  pu- 
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blicy  afin  que  les  porteurs  de  titres  fussent  obligds  de  les  recoui 
tuer  danslcb  formes  prescrites.  Ainsi,  par  suite  des  ordres  sou' 
raîns  et  en  conformité  des  statuts  du  susdit  acte,  on  avertit  tous 
cenx  du  royaume  ou  de  l'étranger  qui  se  trouvent  possesseurs 


certificats  et  coupons  de  Tune  et  deTaulrc  administration  des  reiilea 
napolitaines,  que  les  privilèges  de  ces  deux  administrations  expi- 
rent le  3i  décembre  ï844,  et  que  par  conséquent  elles  seront 
définitivement  dissoutes  k  celte  époque,  de  sorte  que  les  porteurs 
de  titres  devront  les  reconstituer  dans  les  formes  prescrites  et  in- 
diquées ci-dessus,  u 


—  Une  insurrection  éclata  le  8  septembre  k  Aquila,  pendant 
qucla  plus  grande  partie  de  l'armée  étoit réunie  à  Naples.  Il  p^" 
roît  qu  elle  avoil  pour  but  de  proclamer  la  constitution;  que  1* 
troupe,  forte  de  i,5oo  hommes,  après  avoir  occupé  Aquila  pendai»* 


24  lieures,  tint  ensuite  la  campagne,  dans  respérance  dêire  ap"" 
puyée,  et  qu'elle  se  dispersa  seulement  loiiqu'ellc  vil  prendre  aos 
mesures  milita-ires  de  nature  à  réprimer  le  mouvement.  Leprocca 
qui  vient,  aptes  ^o  jours  de  débals  publics,  de  se  terminer  dcv*»"^^ 
un  tribunal  exceptionnel  formé  sur  les  lieux ,  a  fait  conuoitre  c:c« 
diverses  circonstances:  1 16  individus  se  irouvoient  en  cause; 8  o*** 
été  condamnés  k  mort,  6  aux  galères  k  perpétuilé,  7  k  Soaun.^^* 
de  travaux  forcés,  et  34  k  20  années  de  fer. 

ANGLETERRE.  Les  Pères  Jésuites  ont  acquis  au  centre  d&  ^^ 
ville  de  Londres,  dans  ki  paroisse  de  S.  George  qui  compte  ^^ 
mille  limes,.un  terrain  propre  k  bâtir  une  église  ;  mais  ils  épronv^  ^* 
des  obstacles ,  dit-on,  de  fa  part  de  l'autorité  ecclésiastique.  Si    ** 


chose  est  vraie,  cela  est  d'rutant  plus  fâcheux  que  ce  quartier 
possède  pas  d'église  catholique  jusqu'à  présent. 

—  Il  résulte  d'un  relevé  officiel,  que  le  total  des  vaisseaux 
bateaux  k  vapeur  de  guerre  en  construction  en  Angleterre  *'^^^^^. 
au  nombre  suivant  :  bâleaux  k  vapeur  déjà  prêts  pour  le  service,  ^3"^^ 
idem  en  construction,  20;  vaisseaux  en  construction,  58;  va^^" 
seaux  désarmés  et  commissionnés,  y  compris  les  bateaux  k  vapcr  ** 


portant  120  canons  chaque,  6o5.  La  flotte  anglaise,  la  plus  c<^  " 
sidérable  du  monde,  requiert  en  temps  de  paix  33,ooo  matelo  ^-^  * 
2,000  mousses  et  i3,ooo  soldats  de  marine,  ce  qui  forme  en  te 
une  force  de  46,000  hommes  cl  2,000  mousses. 

•—  Le  2  mai  a  eu  lieu  k  Londres  une  grande  démonstiation  ch^ 
tîste.  Les  diirérenles  sections  sont  arrivées  successivement,  et 
midi ,  il  y  avoit  déjk  plus  de  20,000  personnes,  sans  compter  w 
curieux«  Le  cortège  est  parti  k  midi  pour  se  rendre  sur  la  place 
Parlement.  En  tête  se  trouvoient  des  cavaliers  portant  des  cocard 
des  rubans  et  des écharpes tricolores;  puisvenoit  la  pétition monst 
portée  par  ifi  hommes  vigoureux  sur  nn  brancart  couvert  d'in 
criptions.  Ce  document  demande  le  suffrage  uuiversel ,  le  vote  1 
scrutin,  les  parlemens  annuels,  l'absence  de  la  condition  delà  pr 
priélé  pour  le  cens,  le  paiement  des  représentants  delanatiou 


ut 


(     03     ) 

listricts  électoraux.  Dans  le  cortège  se  trouvoîent  70 
plupart  portant  des  inscriptions  et  des  devises  comme 
18  des  opinions  et  des  principes  des  chartistcs.  Sur 
lannîères  ctoient  écrits  ces  mots:  Souveraineté  diê 
me  autre  :  ia  charte !la  charte  univereelle.  lÀherlé  ! 
action.  Sur  une  autre,  portée  en  tête  du  cortège,  oa 
irtre  demande  justice ,  1 9  août  1 8 1 9 ,  et  sur  le  revers 
té  le  massacre  qui  eut  lieu  à  Manchester  ce  jour-là.  A 
cortège  s'est  ébranlé  et  s'est  dirigé  vers  le  Parlement 
es  plus  larges  et  les  plus  fréquentées*  Pendant  tout  le 
uré  plus  de  deux  heures,  aucun  acte  de  désordre  n'a  eu 
ps  nombreux  d'officiers  de  police  qui  statîonnoit  aux 
lais  du  Parlement,  n'a  pas  eu  autre  chose  à  faire  que 
le  passage  libre  pour  les  membres  du  Parlement.  La 
onale  a  été  remise  entre  les  mains  des  huissiers  qui 
aux  pieds  du  bureau  de  la  chambre.  Les  chartistcs  se 
nsuite  avec  le  même  ordre  qu'à  leur  arrivée. 
ElOri  Dans  la  nuit  du  4  ^u  5  mai  un  incendie  se 
la  Deichstrasse,  Après  quelques  heures  de  travail, 
feu  éteint.  Mais  il  ne  tarda  pas  à  se  manifester  de 
se  propagea  bientôt  avec  une  effrayante  rapidité.  Des 
furent  envahies,  et  les  efforts  des  pompiers  et  des 
'  l'éteindre,  devinrent  inutiles.  La  Deichsirasse y  la 
!e  Hoedingsmarkt  j  le  Hopfenmarkty  la  Goerwiete^ 
a  Beckerstrasse ,  l'ancien  Jungferelieg  et  une  foule 
devinrent  la  proie  des  flammes.  L'église  et  lu  belle 
solas,  l'église  de  S.  Pierre,  la  banque,  .la  maison- 
jsicurs  autres  édifices  publics  eurent  le  même  sort. 
s  toute  la  ville  une  confusion  épouvantable  ;  toutes 
toient  interrompues  et  les  comptoirs  fermés.  Des 
èrent  des  villes  voisines  pour  maintenir  l'ordre  et 
r  les  propriétés.  On  employoit  la  poudre  et  les  plus 
our  démolir  plus  vite  les  maisons  voisines  de  l'in* 
ir  l'arrêter.  De  demi-heure  en  demi-heure  d'horribles 
se  mêloicnt  aux  cris  et  aux  lamentations  des  pauvres 
pendant  d'innombrables  voitures,  chargées  de  mar- 
rtoient  de  la  ville  et  gagnoient  la  campagne.  L'en- 
îloit  tel  à  la  Dammthor,  qu'il  éloit  presqu'im possible 
'•  Des  milliers  d'infortunés,  chassés  de  leurs  demeures 
,  couvroient  les  places  non  menacées,  avec  tout  ce 
it  été  possible  d'emporter.  L'argent  de  la  banque  fut 
sauve  et  enfermé  dans  des  caves  qu'on  remplit  d'eau, 
é  Moscou,  on  prétend  que,  depuis  plusieurs  siècles, 
i  d'exemple  d'un  embrasement  semblable.  Le  feu  qui 
5té  le  5  vers  une  heure  du  matin,  ne  s'éteignit  que  le 
dit  qu'il  y  a  eu  en  tout  de  brûlé  61  rues,  8  édifices 
comprenant  3  églises^   1,993  maisons;  parmi  les- 
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quelles  19  raHînerîes^  ^30  autres  maisons  sont  devenues  plus  ou 
moins  inhabitables»  Â  la  date  du  i4  mai,  on  avoit  déjà  trouvé 
parmi  les  décombres  4^  cadavres ,  dont  22  dans  nne  cave.  Dans 
ces  tristes  circonstances,  les  Hambourgeois  ont  été  Tobjet  d'tne 
active  compassion.  Les  peuples  voisins  se  sont  empressés  de  icQ^ 
envoyer  des  vivres  et  d  autres  secours  en  telle  abondance  qae  le 
sénat  avoue  aujourd'hui  qu'il  y  en  avoit  trop  pour  les  besoins.  Le 
roi  de  Prusse  et  l'empereur  d'Autriche  ont  ordonné  une  collccle 
générale  dans  leurs  États  en  leur  faveur.  On  craignoit  d'abord 
beaucoup  pour  le  crédit  de  la  ville  ;  maif  il  s'est  bien  soutenu -I^e 
port  a  heureusement  échappé  au  désastre  et  la  banque  est  rostee 
intacte.  Dès  le  16,  la  situation  financière  a  paru  se  régulariser  <|e 
plus  en  plus.  La  ville  a  résolu  de  contracter  un  emprunt  do  00 
millions  de  marcs  banco  ^  et  un  agent  de  la  mai&on  Rotschild  sj 
trouve  pour  ouvrir  les  négociations. 


occupée 

M.  le  député  de  Hornstein  tendant  à  introduire  le  jury 
jugement  des  délits  de  presse.  Parmi  les  orateurs  qui  ontpas^l^» 
ligure  Mgr.  l'évêque  de  Rotlcnbonrg,  lequel  s'est  prononcé  en      *V 
Teur  de  la  motion.  «  Au  nombre  des  moyens  qui  m  ont  paru  de"«^®*' 
aider  au  maintien  de  la  paix  religieuse  et  que  j'ai  développés  d^^^ 
ma  précédente  motion,  a  dit  le  prélat,  j'ai  compté  la  suppres^*^" 
de  la  censure  et  surtout  celle  de  la  double  censure  (recensur]^»     ^^^ 
proposition  me  semble  un  moyen  île  remédier  aux  abus  qui  ré^^^  ' 
tentde  ceîte  dernière.  Il  est  permis  d'écrire  tout  ce  quon  '^^'^ 
contre  la  religion  et  l'église  catholiques^  c'est  pourquoi  fai         ^ 
mandé  que  l'on  accordât  aux  catholiques  les  mêmes  droits  qu^^*^^ 
protestants.  Lorsqu'il  est  question   d*ccrits  signalant  les  grien^"  ^ 
TEglise  contre  l'État,  la  censure  en  empêche  la  publication^    ^ 
les  mutile  à    les  rendre   méconnoissablcs.  J'ai  grande  confim  ^^^m 
dans  un  jury  élu  par  le  peuple  wurtcmbcrgois,   et  j'^père  (^  ^  « 
saura  rendre  justice  à  oui  de  droit.»  M.  Héfelé,  profcsscuc^      . 
théologie  h  l'université  ae  Tubingue,    s'est  également  rallié  ^^,  , 
motion  de  M.  de  Hornstein,  qui  a  été  acceptée,  après  de  vifs    ^^ 
bats,  à  une  majorité  de  5i  voix  contre  27.  ^^  r 

— ^  TTn^  OÎo^iiccÎam    aecA»    vÎva    c'ac*  AimaCTAO       1a     ^  mai       nAn^^^^ 


Une  discussion  assez  vive  s'est  engagée,  le  3  mai,  dani  . 

même  chambre  sur  la  demande  faite  par  le  ministre  des  affa  :^^  ^ 
étrangères  d'une  somme  de  1,600  florins  pour  couvrir  les  fraisa 


la  censure.  M.  de  Zwerger  a  commencé  par  déclarer  qu'il  ne  p  '^^^ 
Toit  se  rallier  à  la  proposition  du  ministre,  \u  que  la  chambre  ^^  , 
toit  prononcée ,  dans  sa  séance  du  16  mars ,  en  faveur  de  la  libe^"  ^ 
de  la  presse.  M.  Uéfelé  a  fait  observer  que  l'existence  de  la  cens^-^ 
éloil  contraire  au  J  ti8  de  la  Constitution  ,  et  qu'en  conséqucfic^^^ 
«e  refosoil  à  Toter  quoi  que  ce  fut  pour  en  couvrir  les  frais.  L'o^^^*^ 
te«r  s'est  plaint  de  la  manière  partiale  dont  les  censeurs  s'acqu  ^ 
lent  de  leurs  fonctions,  en  toléi  aut  les  attaques  les  plus  brutal 
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contre  le  catholicisme.  Quant  à  l'arrêlé  de  U  diète  germanique  ^ 
sur  lequel  on  s'appuie  pour  défendre  l'existence  de  la  censure, 
M.  Hëfelé  est  d*avis  que  ce  n'est  qu'un  épouvantail  dont  on  se  sert 
pour  eiïrayer  le  peuple;  il  croit  que  le  gouvei'ncmcnt  a  lui-même  un 
foible  pour  la  censure.  M.  Duvernoy  pense  que  l'arrêté  de  la  Diète 
n'infirme  en  rien  le  §  28  de  la  Constitution.  Il  prétend,  pour  ap- 
puyer son  opinion ,  que  la  Diète  n'a  pas  le  droit  de  se  mêler  des 
aÔaircs  intérieures  du  royaume,  et  il  croit  que  le  gouvernement  a 
touls  liberté  d'abolir  la  censure  sans  contrevenir  à  ses  devoirs. 
M.  de  Rummcl  est  d'un  avis  contraire.  Selon  lui,  la  censure  est 
conforme  aux  décisions  de  la  Diète.  Mais  il  proteste  contre  l'exis- 
tence de  la  double  censure,  à  laquelle  il  ne  trouve  aucun  fonde- 
ment légal.  M.  de  Horstein  est  de  la  même  opinion ,  en  ce  qui  con- 
cerne la  double  censure.  Il  fait  remarquer  qu'on  ne  l'exerce  qu'à 
J'égard  de  quatre  ou  cinq  journaux  catholiques,  ce  qui  lui  semble 
un  abus  criant-,  contre  lequel  il  ne  peut  trop  prolester.  En  consé- 
quence,]! propose  de  prier  le  gouvernement  de  s'adresser  à  la 
haute  Diète ,  pour  qu'elle  modifie  les  lois  sur  la  censure ,  et  d'abolir 
lui-même  la  double  censure.  Il  propose  en  outre  à  la  chambre  de 
nommer  dans  sou  sein  une  commission  chargée  de  publier  en  entier 
les  débats  des  séances.  La  chambre ,  après  avoir  entendu  quelques 
autres  orateurs,  et  entr'autrcs  Mgr.  l'évêquc  de  Rottenbourg, 
lequel  s'est  plaint  vivement  des  persécutions  exercées  contre  la 
presse  catholique,  a  passé  au  vote  sur  la  dernière  proposition  de 
^*  de  Hornslein,  quia  été  acceptée.  La  demande  du  ministre  des 
affaires  étrangères  a  également  été  adoptée. 

' — La  chambre  s'est  occupée,  dans  sa  séance  du  i9mai,  de  Texamen 
«J*  traitement  du  clergé  et  des  maîtres  d'école.  M.  le  député  de 
Hornstein  est  revenu,  à  ce  propos,  sur  la  motion  de  l'évcque  de 
l^ottenbourg ,  et  il  a  rappelé  que,  lors  de  la  discussion,  on  avoit 
témoigné  le  désir  que  le  gouvernement  ne  prît  aucune  mesure 
l^ostile  contre  les  ecclésiastiques  signataires.  Cependant  l'orateur  a 
appris  que  plusieurs  répétiteurs  du  collège  Guillaume  ont  été  démis- 
sionnes de  ce  chef.  Il  prend  texte  de  cette  démission  pour  de- 
^Andcr  au  ministère  une  explication  à  ce  sujet.  M.  le  ministre  de 
,  .  ^ë^i*  a  répondu  qu'il  ne  contestoit  point  au  clergé  le  droit  de 
Pétition  ;  qu'en  ce  qui  concerne  les  répétiteurs  du  collège  Guil- 
'^ume,  il  leur  reconnoissoit  ce  droit  sans  conteste,   mais  que  le 
gouvernement  ayoit  aussi  le  droit  de  les  démissionner^  vu  qu'ils  sont 
^n^ovibles  ad  nutum. 

•^  cela  Mgr  l'évêquc  de  Rottenbourg  a  répliqué  :  qu'il  avoit 
appris  avec  une  vive  douleur  la  démission  des  quatre  répétiteurs, 
•l  quil  avoit  cru  de  son  devoir  de  s'en  plaindre  auprès  du  gou- 
^crtiement.  Mais  la  réponse  de  M.  le  ministre  Ta  encore  afiiigé 
^'a^^aniage.  Il  regrette  d'autant  plus  vivement  qu'on  a  cru  devoir 
^S^r  ainsi  à  leur  égard,  qu'ils  sont  tous  hommes  de  talent,  et  qu'en 
'*gï»ant  sa  motion,  ils  n'avoient  obéi  qu'à  Icw  conscience. 
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— -  Plusieurs  brochures ,  publiées  récemment  h  Âugsbourg  sur  la 
situation  religieuse  du  Wurtemberg^^  out  été  saisies  par  la  police 
de  notre  capitale* 

FRANGE.  Un  accident  affreux  a  eu  lieu  le  dimanche  8  mai  sur 
le  chemin  de  fer  de  Paris  à  Versailles ,  rive  gauche.  Le  convoi 
parti  h  cinq  heures    et  demie  du  soir  de  Versailles  et  composé 
d'environ  700  voyageurs,  éloit  remorqué  par  deux  locomotives. 
La  première,  plus  petite,  étoit  portée  sur  4  ro^cs}  la  seconde  en 
avoit  6.  Le  train  avoit  acquis  une  grande  vitesse;  près  ûe  Belle- 
ville,  où  une  chaussée  dite  le  Pavé  des  gardes,  vient  traverser  le 
chemin  de  fer,  l'essieu  de  devant  de  la  petite  locomotive  se  cassa  à 
l'emboitur^  du  moyeu   de  chacune  des.  deux  roues.  Celles-ci, 
quoique  séparées  de  leur-essieu,  restèrent  dans  les  bottes  k  graisse 
et  tinrent  quelques  secondes  par  le  frottement  et  par  la  grande 
vitesse.  Mais  à  la  rencontre  de  la  roule  transversale,   le  choc 
qu'elles  reçurent  les  fît  tomber  et  la  machine  fut  lancée  et  renversée 
sur  le  côté  du  chemin.  La  seconde  venant  se  ruer  sur  elle,  fut 
renversée  également  et  tomba  de  l'autre  côté,  de  manière  que  leurs 
extrémités  antérieures  se  réunissoient  et  qu'elles  formoient  une 
espèce  de  triangle.  Par  malheur  les  deux  chauffes  ou  fourneaux , 
dont  le  charbon  s'échappoit  en  abondance,  occupoicnt  les  deux 
côtés  de  ce  triangle.  Le  premier  waggon  ayant  toute  sa  vitesse 
acquise,  passa  heureusement  par-dessus  les  deux  locomotives  et 
s'échoua  à  7  ou  8  mètres  au-deia.   Aussi  les  voyageurs   en  assez 
grand  nombre,  qui  n'éloient  pas  blessés  mortellement,  se  sauvèrent 
comme  par  miracle.  Mais  le  2»  et  le  3*  waggons,  ayant  moins  de 
vitesse,  vinrent  s'engouffrer  dans  le  triangle  enflammé  et  furent 
sur  le  champ  en  feu.    L'incendie  se  communiqua  aussi  au  4^  wag- 
gon,  mais  avec  moins  de  violence,  et  la  plupart  des  voygcurs  pu- 
rent se  sauver.  Le  choc  se  fît  encore  sentir  avec  violence  dans  le 
cinquième,  où   plusieurs  personnes   furent   grièvement  blessées. 
Puis  la  vitesse  s'étant  successivement  allbiblie^  les  voitures  qui 
suivoienl éprouvèrent  des  commotions  plus  ou  moins  violentes,  mais 
qui  généralement  n'occasionnèrent  que  des  contusions  peu  graves. 
Quant  à  l'immense  monceau  formé  par  les  locomotives    et   les 
waggons  qui  s'éloieut  engagés  dans  leurs  débris,   c'éloit  un  spec- 
tacle horrible  et  dont  l'histoire  des  voies  ferrées  u'avoit  pas  encore 
fourni  d'exemple.  Les  voyageurs,  enfermés  à  clef  dans  les  voitures, 
ne  pouvoîcnt  sortir.  Bientôt  des  cris  déchirans  se  firent  entendre; 
les  habitans  accouroîent  eu  foule  des  lieux  voisins;  mais  tous 
vinrent  trop  tard;  ce  n'etoit  plus  qu'un  grand  brasier  et  l'asphyxie 
avoit  produit  son  terrible  efl'et.  Les  malheureux  voyageurs  ne  for- 
moient plus  que  des  débris  calcinés  qu'on  retiroit  de  l'incendie  avec 
des  crocs  de  fer.  Presque  aucun  de  ces  restes  n'a  voit  conservé  d'ap- 
parence humaine.  Les  personnes  qui  avoicnt  pu  se  dégager  ,  ctoicnt 
les  unes  couvertes  de  sang,  les  autres  brûlées  à  moitié,  inondées 
d'eau  bouiiiautei  et  couroienl  ça  et  là  en  poussant  des  cris.  Le 
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nombre  des  victimes  n'est  pas  exactement  connu  jusqu'aujourd'hui 
et  il  ne  peut  Fêtre^  parce  que  chaque  jour  les  blessés  qui  meurent , 
viennent  l'augmenter;  mais  il  s'élève  déjà  à  plus  de  cent.  Parmi 
les  morts 9  s'est  trouvé  le  contre-amiral  Dumont-d'Urville^  célèbre 
navigateur  dont  les  voyages  autour  du  globe  sont  connus^  avec  sa 
femme  et  son  fils  unique  âgé  de  i4  ans.  M.  le  curé  de  Sèvres,  arrivé 
le  premier  sui'  ce  théâtre  ae  désolation  ,  donna  l'absolution  géné- 
rale aux  mourants;  puis,  après  l'accident,  il  récita  publiquement 
les  prières  des  morts  sur  ces  cadavres  calcinés  et  mutilés.  Tout  le 
peuple  se  découvroit  etrépondoit  aux  prières  au  milieu  des  sanglots. 
Le  curé  de  Meudon  et  d'autres  ecclésiastiques  accoururent  paie- 
ment et  eurent  soin  des  blessés. 

Pour  prévenir  de  semblables  catastrophes  à  l'avenir  >  le  gouver- 
nement, sur  l'avis  de  la  commission  des  machines  à  vapeur ,  a  pris 
provisoirement  les  résolutions  suivantes  :  i.  L'emploi  des  locomo- 
tiver  à  4  roues  est  interdit  pour  les  convois  des  voyageurs,  i.  Les 
voitures  de  voyageurs  ne  pourront  être  fermées  à  clé.  3.  Entre  les 
locomotives  et  les  voitures  portant  les  voyageurs ,  il  devra  y  avoir 
au  moins  une  voiture  ne  portant  pas  de  voyageurs,  si  le  convoi  est 
de  5  voitures ,  et  au  moins  deux,  lorsque  le  convoi  sera  plus  grand. 

^->  La  duchesse  de  Nemours  est  heureusement  accouchée,  le  28 
avril ,  au  palais  de  Neuilly  ,d'un  pri.ice  à  qui  le  roi  a  donné  le  titre 
de  comte  d'Eu.  Le  jeune  prince  a  été  baptisé  par  Mgr.  Tarchevêque 
de  Paris,  qui  a  saisi  cette  occasion  pour  adresser  au  roi  un  dis- 
cours, où  Ton  a  distingué  les  passages  suivants:  «  Nous  espérons 
dans  les  gages  que  Votre  Majesté  a  donnés  aTEglise  par  le  choix 
de  pieux  pontifes;  dans  les  assurances  qu'elle  a  daigné  nous  donner 


son  gouvernement  de  faire  cesser  les  travaux  publics  pendant  les 
jours  consacrés  â  Dieu,  et  qu'entraînés  par  ce  puissant  exemple, 
tous  les  Français  respecteront  ces  saints  jours.  Travailler  plus  li- 
brement à  former  le  cœur  et  l'esprit  delà  jeunesse,  est  un  autre 
vœu  que  j'exprimai  au  roi,  lorsque  4'eus  l'honneur  de  lui  adresser 
la  parole,  pour  la  première  fois;  qu'il  me  soit  permis  de  le  déposer 
de  nouveau  à  sts  pieds  ^  avec  l'expression  de  tous  ceux  que  je  forme 
pour  le  bonheur  de  Votre  Majesté.  » 

Le  journal  officiel  n'a  pas  publié  la  réponse  du  prince  ;  mais  on 
sait,  par  le  témoignage  du  clergé  qui  a  été  présent,  que  cette 
réponse  a  été  tout-à-fait  convenable  et  pleine  de  dignité. 

—  La  chambre  des  députés  a  adopté,  dans  sa  séance  du  29  avril, 
le  5  1*'  de  l'art.  i«'  du  projet  de  loi  sur  les  chemins  de  fer.  On 
sait  que  c'est  celui  qui  décrète  l'établissement  du  chemin  de  fer  de 
Paris  sur  la  frontière  de  Belgique  par  Lille  et  Vaienciennes. 

. —  Un  ordre  du  jour  du  général  Bugeaud,  gouverneur-géuéral 
de  l'Algérie,  signale  un  beau  fait  d'armes.  Une  escorte  de  22 
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fantassin.^,  porteurs  de  la  correspondance,  surprise,  entre  Bou 
farik  et  Méred,  par  i  o\\  3oo  cavaliers  arabes,  sestgénéreuseinei 
défendue  sans  vouloir  se  rendre.  Le  sergent  qui  la  comtnandoil 
après  avoir  renversé  un  officier  ennemi,  qui  le  sommoit  de  met  t 
bas  les  armes,  tombe  lui-même  percé  de  trois  balles*  Les  solda 
encourages  par  ses  dernières  paroles,  continuent  de  répondre  « 
feu  des  Arabes.  Dix-sept  sont  rais  hors  de  combat;  les  cinq  c| 
restent,  défendent  encore  leurs  camarades  blessés  ou  morts ,  lorscf 
le  lieutenant  colonel  Morris,  du  i^  chasseurs  d'Afrique,  arrive 
BoulFarik  avec  un  foible  renfort.  En  même  temps  «  le  lieutenant  * 
génie  de  Jousiard  accourt  de  Méred  avec  un  détacheiùent  de  ^ 
hommes.  Des  deux  côtés ,  l'on  se  précipite  sur  la  horde  arabe;  «l 
fuit  et  laisse  sur  place  une  partie  de  ses  morts. 

—  Le  général  Changarnier,  parti  de  Blidah  ,  le  27  avril,  a^ 
un  grand  convoi  pour  ravitailler  Milianah,  pénétra  chez  les  Fl^ 
joutes  et  les  Bcni-Meners  et  leur  enleva  plus  de  6,000  tètes  de  l3 
tail ,  bœufs,  moutons  et  chèvres  et  5o  chameaux;  de  plus  il  emm^ 
prisonniers  35o  habitans  de  ces  tribus, 

—  La  division  de  Tlemccn,  sous  les  ordres  du  général  Bede^ 
se  porta  le  même  jour  à  trois  journées  de  marche  de  cette  vil  \ 
pour  aller  dissiper  un  parti  de  5  à  600  cavaliers  et  de  t  ,5oo  KabaX 
qu'Abd-el-Kader  étoit  parvenu  à  réunir  au  col  de  Bab-el-Tra  ^ 
Dans  la  journée  du  29,  Tennemi  ayant  été  aperçu  ,  fut  aussi— 1 
attaqué  avec  beaucoup  de  vigueur.  Malgré  les  difficultés  du  terrai 
l'infanterie  française  s'élança  au  pas  de  course  sur  les  haute* 

riour  en  déloger  l'ennemi.  LesKabaïles  ayant  va  dans  le  mom^ 
a  cavalerie  française  sur  leurs  derrières,  lâchèrent  pied  et  s'c? 
fuirent  en  désordre,  laissant  sur  le  terrain  plus  de  !2oo  morts,  l'a 
grande  quantité  de  fusils  et  de  burnous  et  70  prisonniers,  t- 
Français  eurent  5  tués  et  16  blessés.  Le  10  mai ,  la  colonne  ét^^ 
de  retour  à  Tlemcen. 

—  D'un  autre  côté  et  par  compensation,  une  colonne  de  i,^« 
hommes ,  commandée  par  le  colonel  Brice ,  a  été  surprise,  par  I 
Arabes  aux  environs  de  Philippevillc.  L'affaire  a  été  très-meurtriê 
et  l'on  s*est  battu  à  bout  portant.  Les  Français  ont  eu  5^  bles5 
et  i^  tués,  dont  1  officiers,  et  ils  ont  été  obligés,  en  se  retirant 
d'abandonner  plusieurs  de  leurs  soldats  sur  le  terrain. 

»-  Une  ordonnance  royale  du  20  avril  porte  qu'aucune  exécutîo 
à  mort  ne  pourra  désormais  avoir  lieu  en  Afrique,  qu'après  quel 
roi  aura  décidé  de  laisser  un  libre  cours  à  la  justice.  Toutefois 
dans  les  cas  d'urgence  extrême,  le  gouverneur-général  pourr; 
ordonner  l'exécution,  à  la  charge  de  faire  immédiatement  connoitn 
les  motifs  de  sa  décision;  et  ce  pouvoir  ne  pourra,  dans  aucar 
cas,  être  délégué* 

—  Le  président  du  conseil,  ministre  de  la  guerre,  a  institué,  I 
Paris ,  une  commission  chargée  de  la  rédaction  d'une  grammaire  e 
d'un  dictionnaire  de  la  langue  berbère  ou  kabjlje,  idiome  le  plu 
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usité  dans  la  Barbarie.  Cette  commission  est  composée  de  4  savants 
français  et  de  Sidi*Âhiùed-ben-el-Hadj-Ali^  iman  de  la  mosque'e 
de  Bougie. 

—  Le  nombre  des  réfugiés  étrangers  en  France  s'élève  à  16,672, 
dont  ii>77g  espagnols,  4>47^  Polonais,  4'^  Italiens,  et   12  de 
divers  pays.  Sur  la  totalité  des  réfugiés  espagnols,  1,872  reçoivent 
des  subsides  réguliers;  "parmi  les  10,407  autres,  que  que^-uns  seu- 
lement obtiennent  des  secours  accidentels  ou  des  secours  de  route 
destinés  à  faciliter  leur  sortie  de  France.  Ces  réfugiés  sont  répartis 
en  proportions  diverses  dans  les  départements  et  dans  l'Âlgérie.^ 
Les  départements  où  ils  se  trouvoient  en  nombre  le  plus  considé- 
rable au  \*'  janvier  sont:  la  Gironde,  où  il  y  en  avoit  887;  la 
Haute-Garonne ,  882  5  le  Gard,  768;  la  Seine,  674.  H  s'en  trou- 
▼oit  en  Algérie  109,  presque  tous  Polonais. 

^— M.  le  maréchal  Moncey  et  M.  Humann ,  ministre  des  finances, 

^ue  la  mort  a  enlevés  presque  en  même  temps,  avoieiit  tous  deux  des 

sentiments  chrétiens.  On  av  u  en  dernier  lieu  le  vieux  général,  malgré 

SCS  88  ans  et  ses  infirmités,  malgré  un  temps  affreux ,  partir  de  son 

château  de  Bâillon  ,  pour  venir  à  Paris  trouver  son  confesseur  et 

''Revoir  le  Jeudi-Saint  la  divine  Eucharistie.  M.  Humann  avoit 

^^it,ilya  plusieurs  années,  une  confession  générale  au  couvent 

5^  £însidlen  en  Suisse,  et  il  est  demeuré  fidèle  aux  sentimens  qui  la 

f^iî  avoient  inspirée.  Tous  les  matins  il  faisoit  une  méditation  pieuse 

^  Une  demi-heure,  même  étant  au  ministère.  Sa  fille  est  l'épouse 

^^  M,  le  baron  de  Bussière,  qui  est  devenu,  entre  les  mains  de 

''^'eu,  comme  on  a  vu  plus  haut,  l'instrument  de  la  couversion  mi- 

'"^culeuse  du  jeune  Ratisboune. 

^TATS'UNIS.  Le  New  York  Freemans  journal  nous  apporte , 
^^ns  son  N®  du  23  avril ,  la  triste  nouvelle  de  la  mort  du  célèbre 
^^eque  de  Charleston^  le  docteur  Ëngland.  L'excellent  pontife  est 
décédé  le  1 1  avril  à  5  heures  du  matin,  âgé  seulement  de  55  ans. 
^ne  maladie  longue  et  douloureuse  (une  inflammat.on  aux  intes- 
tins) a  été  pour  lui  une  dernière  occasion  de  montrer  sa  foi  et  sa 
désignation.  Ëvêque  depuis  22  ans,  il  a   gouverné   son  diocèse, 
'   composé  des  Etats  de  la  Caroline  du  Sud,  de  la  Caroline  du  Nord 
^^  de  la  Géorgie,  avec  une  sagesse  et  une  piété  remarquable.  On 
peut  dire  avec  les  journaux  américains,  que  c'est  une  brillante 
^umihre  de  PEglise  de  Vhémisphère  occidental  éteinte^  Le  jour 
de  sa  mort,  les  vaisseaux  dans  le  havre  hissèrent  leur  pavillon  à 
D^i-màt^  et  une  revue  générale  des  troupes,  qui  devoit  avoir  lieu, 
fttt'diiférée  par  ordre  de  S.  Ëxc.  le  gouverneur.  Mgr.  Kenrick, 
évèque  de  Philadelphie,  est  venu  célébrer  ses  obsèques. 

^  Le  port  de  Baltimore  a  été  le  i4  avril,  le  théâtre  d'un  affreux 
malheur.  Un  nouveau  bateau  à  vapeur,  le  Medora  ^  alloit  être 
essayé.  Un  grand  nombre  de  personnes  avoient  été  invitées  à  se 
trouver  à  bord,  à  trois  heures-^  pour  prendre  part  à  une  excursion 
^plaisir  aubastle  la  rivière*  Il  y.  avoit  i5o  personnes  à  peu  près* 
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Les  roues  aTOÎent  h  peine  fait  une  révolution ,  quand  la  cliaudière 
éclata  avec  un  horrible  fracas ,  lançant  dans  les  airs  la  cheminée , 
les  débris  du  bateau,  les  fragments  de  la  machine  et  aussi  les  mal- 
heureux passagers.  11  y  eut  des  cadavres  jetés  k  plus  de  cent  pieds 
de  hauteur;  les  uns  retombèrent  dans  la  rivière  et  furent  noyés; 
d'autres  furent  lancés  sur  le  quai.  La  scène  de  désolation  qui  eut 
lieu  alors  est  impossible  h  décrire. 

POLYNESIE.  Le  Globe  anglais  publie  une  lettre  reçue  de  la 
ISouvelle-Zélande,  qui  donne  des  détails  sur  le  martyre  subi  par  un 
prêtre  français  missionnaire  à  Futuna,  près  des  îles  Wallis.  Cette 
lettre  s'exprime  en  ces  termes  :  «  Le  P.  Chanel  (i)  s'étoit  établi  à 
l'iie  de  Futuna.  Il  avoit  converti  au  christianisme  le  fils  du  roi  ou 
chef  de  l'une  des  tribus.  Le  roi  vint  dans  le  village  qu'habitoit  son 
fils ,  pour  le  ramener  au  cuite  de  ses  fausses  divinités  ;  ses  efforts 
furent  impuissaus.  Sa  colère  se  tourna  alors  sur  le  prêtre  chrétien. 
Le  lendemain,  un  des  naturels  arriva  auprès  du  missionnaire  pour 
le  prier  de  panser  une  blessure  :  l'abbé  Chanel  se  mettoit  en  devoir 
de  le  soulager  et  s'avançoit  sans  défiance ,  quand  il  lui  fut  porté  un 
coup  de  casse-tête  sur  le  front.  Sa  cabane  étoit  déjà  entourée  par 
des  naturels  armés  qui  s'y  précipitèrent.  Il  fut  renversé,  percé  à 
l'épaule  d'un  coup  de  baïonnette,  enfin  achevé  avec  un  outil  de 
menuisier  qui  lui  brisa  le  crâne.  Ce  fut  celui-là  même  qu'on  avoit 
envoyé  perfidement  réclamer  son  secours  et  qui  l'avoit  trouvé  si 
compatissant,  qui  lui  porta  ce  dernier  coup.  Les  autres  avoient  déjà 
mis  la  cabane  au  pillage.  Ce  martyre  a  eu  lieu  le  28  mai  184 1«  Les 
deux  compagnons  de  Tabbé  Chanel ,  le  P.  Nizier  et  un  anglais ,  qui 
habitoient  avec  lui,  étoient  heureusement,  pendant  ce  temps,  dans 
uneautre  partie  de  l'île  à  visiter  un  malade  ;  car  c'est  par  1  exercice 
de  la  médecine,  par  la  pratique  des  arts  utiles,  que  ces  courageux 
missionnaires  travaillent  à  porter  chez  ces  sauvages  la  civilisation 
avec  la  foi.  La  tribu  dans  laquelle  ils  se  trouvoient  les  protégea 
jusqu'à  l'arrivée  d*un  navire  qui  les  a  conduits  à  l'île  Wallis  >  autre 
île  de  cet  archipel  oii  le  nombre  des  conversions  est  déjà  fort  con- 
sidérable. » 

NOUVELLES  LITTERAIRES^ 

M.  le  chanoine  de  Hauregard,  à  Namur^  a  publié,  au  commen- 
cement de  cette  année,  une  brochure  intitulée:  Quelques  mois 
pour  faire  suite  à  F  Essai  sur  le  gouvernement  des  prisons.  Elle 

\_  ^ 

(1)  VAmi  de  la  Religion  nous  apprend  que  cet  ecclésiastique  est  dç 
Montrpvel  et  qu^il  venoit  d'être  nommé  préfet  apostolique  de  VOcèanie. 
Les  missions  de  l'Océanie  comprennent,  si  nous  ne  nous  trompons,  la 
}>réftfcture  apostolique  de  Batavia  et  les  trois  vicariats  apostoliques  de 
FAustralie ,  de  TOcéanie  occidentale  et  de  TOcéanie  orientale.  On  saât 
que  Mgr  Pompallier,  évêque  de  Maronée,  est  évéque  apostolique  de 
la  partie  occidentale.  Nous  soupçonnons  donc  une  petite  erreur  dans 
le  titre  donné  au  P.  Chanel.  {  Toy^^  noire  tome  flJ^  pag,  3i4  et  Bij.) 
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est  d'environ  loo  pages  in-8<».  Nous  en  rendrons  compte  dans  notre 
procbaine  livraison. 

—  \2  Académie  royale  des  Scienee»  êi  Letirês  de  Bruxelles  a 
proposé  y  pour  le  concours  de  184^1,  eatr'autres  questions,  les  siii- 
Tantes:  !•  Quelles  ont  ëtë,  jusqu'à  la  fin  du  règne  de  Charles- 
Quint,  les  relations  politiques,  commerciales  et  littéraires  des 
fielges  avec  les  peuples  habitant  les  hords  de  la  Mer  Baltique? 
—  3*  Quel  étoit  rétat  des  écoles  en  Belgique,  depuis  Charlema'gne 
jusqu'il  Tavénement  de  Marie-Thérèse  ?  —  3.  Quels  sont  les  chan- 
gements que  l'établissement  des  abbayes  et  des  autres  institutions 
religieuses  au  9*  siècle ,  ainsi  que  Tinvasioii  des  Normands  au  9% 
ont  introduits  dans  l'état  social  de  la  Belgique?  -->  4*  Quelle  a  été 
la  langue  écrite  des  Belges^Germains  avant  le  12^  siècle?  L'Aca? 
demie  propose  en  outre ,  au  nom  du  gouvernement ,  un  prix  extraor- 
dinaire de  3,000  frs.  au  meilleur  auteur  d'une  histoire  du  règne 
d'Albert  et  d'Isabelle. 

— -  Manuel  complet  d^insiructions  et  de  prières  y  à  P usage  des 
membres  de  Parchiconfrérie  du  très-saint  et  immaculé  Cœur  de 
Marie  y  par  M.  Dufriche  Desgenettes,  curé  de  N.-D.-des-Yictoires 
à  Paris.  Tournay  chez  Casterman  1842 ,  vol.  in-8^.  pr.  i  fr.  ^5  c. 
Ce  livre  de  piété,  approuvé  par  feu  Mgr*  de  Quèlen ,  se  divise  ea 
trois  parties.  La  première  contient  les  statuts  et  règlements  de 
l'Archiconfrérie  et  l'histoire  de  son  établissement.  La  seconde  est 
un  livre  de  prières  particulièrement  consacré  à  la  Sainte  Vierge. 
La  troisième,  précéaée  d'un  avis  sur  différentes  questions ,  contient 
une  histoire  aétailléede  l'Archiconfrérie.  Nous  recommandons  ce 
livre  à  toutes  les  personnes  pieuses,  et  surtout  à  MM.  les  curés. 

<—  Le  tome  3^  du  Catéchisme  de  Persét^éranee  par  M.  l'abbé 
Gaume,  vient  de  paroitrechez  M™«  V^  Vanderborght  à  Bruxelles, 
Il  contient  3o  leçons  et  commence  par  l'état  du  monde  avant  la 
venue  du  Messie;  il  compte  6  à  700  p.  Prix  de  chaque  vol.  ^  fr. 

—  Ije  culte  de  la  Sainte  Vierge  dans  toute  la  catfioUcité , 
principalement  en  France  et  dans  le  diocèse  de  Paris,  depuis 
rétablissement  du  christianisme  fus  ju*  à  nos  Jours;  études  reli" 
gieuses,  historiques  et  artistiques,  par  A.  Egron,  Paris  184^  j 
vol.  in-80.  pr.  9  fr.  5o  c.  chez  Gaume. 

—  M.  rabbé  Nyssen,  professeur  de  rhélorique  au  petit  sémi- 
naire de  Rolduc ,  fait  imprimfsr  dans  ce  moment,  en  1  vol.  in-S*'. , 
un  Essai  de  Poétique  dont  nous  pensons  qu'on  sera  généralement 
content.  Cet  ouvrage  manquoît  à  1  enseignement. 

—  Les  Grandeurs  du  Catholicisme^  par  Auguste  Siguîer,  avec 
cette  épigraphe  :  Courbe  ta  tête  ,fier  Sicambrej  2  vol,  in-8*.  i84î> 
Paris  chez  Lagrange,  prix  i5  fr.  Cet  ouvrage  mérite  d'être  recom- 
mandé, tant  sous  le  rapport  de  la  science  et  du  talent  que  sous 
celui  des  doctrines.  Fruil  d  une  recherche  sérieuse  et  impartiale  de 
la  vérité,  et  d'une  conviction  profonde,  il  vient  heureusement  se 
mêler  à  la  défense  de  cette  religion  divine  apportée  au  monde  pap 
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le  Dieu  sauveur,  et  si  Souvent  combattue  depuis  près  île  a,oûb  ans 
par  les  sophismes  d'une  raison  égarée* 

—  Job  et  les  Psaumes  ^  traductioa  nouvelle  d'après  4'hébreu , 
les  anciennes  versions  et  les  plus  habiles  interprètes,  précédée  de 
deux  discours  préliminaires  çt  accompagnée  d'arguments  et  de  notes, 
par  M.  Laurens,  professeur  de  philosophie.  Paris  chez  Poussielgue- 
-^.usaud  iBSg,  vol.  in-H**.  pr.  8  fr.  5o.  L'approbation,  qui  est  de 
Mgr.  l'archevêque  de  Bordeaux,  regarde  cette  traduction  comme 
la  meilleure  que  nous  ayons  de  ces  livres,  particulièrement  sous  le 
rapport  de  l'exactitude  et  du  mérite  littéraire* 

— -  Manuel  des  dates  y  en  forme  de  dictionnaire,  ou  répertoire 
encyclopédique  des  dates  historiques  et  biographiques  les  plus  im- 
portantes, par  M.  Chantai,  i  vol.  in-8<^  à  2  colonnes,  chez  Pé- 
risse à  Paris  et  à  Lyon,  prix  8  fr.  Simplifier^  abiéger ,  faciliter 
le  travail ,  soulager  la  mémoire,  économiser  le  temps,  tel  est  le 
but  que  s'est  proposé  l'auteur  et  qu'il  paroîl  avoir  atteint. 

—  /aperçus  sur  les  destinées  huinaines ,  offrant  des  preuves 
de  la  possibilité  réelle  et  même  de  la  probabilité  des  principaux 
mystères  du  chrisliâDisme,  au  moyen  de  considérations  nouvelles 
sur  les  perfections  dç  l'essence  et  de  la  matière,  sur  les  liens  de 
bonté  paternelle  et  de  ressemblance  entre  Dieu  et  les  hommes ,  etc. 
par  J.  B..,  ancien  élève  de  l'école  polytechnique,  i  vol.  in-8<».  i84t  » 
a  Paris  chez  Cariiian-Gœury,  pr.  5  fr.  Livre  aussi  opposé  à  la 
raison  qu'à  la  foi.  Bonnes  intentions  de  la  part  de  l'auteur  qui  se 
déclare  «soumis  à  l'Eglise,  prmcipes  de  morale  purs. 

—  Atlas  des  prédicateurs ^  ou  plans  de  sermons  mis  en  tableaux, 
par  M.  Thario,  ancien  vicaire-général  de  Besançon,  1  vol.  iu-4^ 
oblong,  Paris  à  la  Société  de  S.  Nicolas,  12  frs.  Chaque  sermon  est, 
en  quelque  sorte,  disséqué  et  les  analyses  présentent,  dans  un  seul 
tableau  pour  chaque  sermon,  toutes  les  divisions,  les  sous-divisions 
et  les  divisions  des  sous-divisions.  On  a  ainsi  sous  les  yeux  un  cadre 
entier  avec  les  indications  qui  peuvent  aider  à  le  remplir. 

^•^Conespondance  d^un  ancien  directeur  de  séminaire  avec 
un  jeune  piètre ,  sur  la  politesse.  On  y  expose  la  manière  dont 
les  ecclésiastiques  doivent  se  comporter  sous  le  rapport  des  bien- 
séances, à  l'église,  dans  la  société,  entre  eux  et  dans  leur  corres- 
pondance. Lyon  chez  Lesne,  1  vol.  in-12,  1842,  pr.  2  frs.  Il 
paroît  que  c  est  l'ouvrage  d'un  des  prélats  les  plus  distingués  de 
l'église  de  France. 

—  Histoire  de  S»  Bernard  et  de  son  siècle ,  par  Aug.  Néander , 
conseiller  ecclésiastique  et  membre  de  l'académie  royale  des  sciences 
de  Berlin,  trad.  de  l'allemand,  avec  notes  etc.,  par  Th.  Vial, 
i  vol.  in-8<*  1842,  Paris  chez  Aug.  Vaton,  pr.  6  frs.  Ouvrage  qui, 
d'après  la  Bibliographie  catholique,  ne  sauroit  édifier  les  simples 
fidèles ,  ni  satisfaire  les  vrais  savants. 

^^  Lettres  de  saint  Jérôme,  traduites  avec  le  texte  en  regard, 
par  Jé-F*  Grégoire  et  F.-Z.  GoUombet,  5  vol.  in-80,  Paris  et  Lyon 
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:liez  Périsse,  1840  ^pr.  13  frs  5o.  Traduction  ëlégante,  correcte  et 
BùdLelë^  d'après  le  même  recueil. 
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NOUVEIXES  DIVERSES. 

Ikfgr.  Tëvéque  de  Liège,  qu'une  indisposition  légère  empêche  de 
poursuivre  la  visite  de  sou  diocèse  ^  sort  néanmoins  journellement 
pour  voir  les  nombreux  établissemens  religieux  de  sa  ville  épisco- 
tm\e  et  pour  administrer  le  sacrement  dcconfirmatioué  Le  zélé  pré- 
aty  qnoiqii'obligé  d'observer  une  diète  assez  sévère,  prêche  sou- 
vent trois  fois  par  jour  et  encourage  par  ses  paroles  et  son  exemple 
tous  ceux  qui  s'occupent  de  bonnes  œuvres.  Sa  charité  et  son  aimable 
gaîtése  commtiniqueul  k  toutes  les  peison nés  qui  Tentendent ,  et  ce 
n  est  jamais  sans  fruit  qu'on  reçoit  sa  visite.  Après  avoir  été  voir 
l^cole  dominicale  de  Saint-Denis  et  la  congrégation  de  demoiselles 
établie  dans  la  racme paroisse,  Mgr.  a  été,  le  27  mai ,  célébrer  la 
tnesse  et  administrer  le  sacrement  de  confirmation  à  la  Maison  de 
^^J^ge f  nouvellement  élablic  au   P»ilais  p»Tr  la   Confrérie  delà 
'^i'^éncQrde,  Les  Dames  qui  composent  le  conseil,  étoient  présentes 
^ans  rhumble  chapelle.  Los  i5  filles  repenties,   admises  dans  la 
^*ison ,  ont' toutes  eu  le  bonheur  de  communier  de  la  main  de  leur 
cvequcjgonl  reçu  la  Confirmation.  Treize  femmes  de  la  prison 
f^^enante  ont  également  été  admises  à  la  communion,  et  deux  ont 
^^^  confirmées.  Le  prélat  leur  a  adressé  trois  fois  la  parole  et 'a 
*r^  profondément  touché  de  leur  recueillement  et  de  leur  piété.  Le 
^**^iit  si  doux  et  si  religieux  des  bonnes  Sœurs  qui  dirigent  la  mai- 
*^**  ,  ajoutoità  l'émotion  que  l'auditoire  éprouvoit.  Après  la  céré- 
^^<iie,  Sa  Grandeur  a  visité  et  examiné  toute  la  maison  en  détail* 
^'*  moment  de  la  quitter,  il  a  parlé  aux  femmes  de  la  prison  qu'on 
*^^il  toutes  réunies  dans  la  cour  ]  plusieurs  J'entre  elles  ont  répan- 
^^  d'abondantes  larmes.  — •  Il  est  à  désirer  que  cet  établissement 
li'Oixyç  1^3  ressources  nécessaires  pour  faire  tout   le   bien  qui  lui 
s^^ible  promis.  Quoique  le  nombre  des  membres  de  la  pieuse  Asso- 
ciation qui  y  consacre  ses  soins,  soit  dejh  assez  grand,  il  est  certain 
4^e  leurs  souscriptions  seront  loin  de  suffire..  Il  y  a  des  réparations 
indispensables  a  faire,  des  meubles  à  acheter,  etc.   Nous  espérons 
9^6  la  commune,  la  province  et  l'Etat  voudront  bien  venir  à  son 
secours.  Les  dons  particuliers  peuvent  être  adressés  soit  à  M.  Ha- 
l>cis,curé  de  Sainte-Croix,  soit  à  la  trésorière ,  M™*  Kersten, 

—  Il  nous  est  arrivé  une  nouvelle  lettre  sur  la  canonisation  de 

Méthrophane  en  Russie.  Gomme  elle  est  un  peu  longue,    nous 

sommes  obligés  de   la  renvoyer    à  la  prochaine  livraison.  Elle 

confirme  le  fait  au  fond;  mais  elle  présente  quelques  rectifications 

quant  aux  circonstances. 

— -Le  gouvernement  turc  a  refusé  et  refuse  toujours  ^e  reconnoître 
Je  nouvel  évcque  protestant  envoyé  à  Jérusalem  comme  le  chef 
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supérieur  de  l'église  anglicane.  Il  a  été  reçu  comme  un  Toyagi 
de  distinction  et  pas  autrement.  Il  n'y  a  eu  à  sa  suite  ni  gardes^ 
bey,  ni  rien  du.  tout. 

—  La  Gazette  (TBtai  de  Prusse  publie ,  dans  son  numéro 
ai  ft^ril ,  une  statistique  générale  des  universités  de  l'Europe 
1841.  D'après  le  tableau  que  trace  ce  journal,  il  y  ayoit: 
Russie,  Il  universités  renfermant 6,670  étudiants;  —  Angleten 
yid.  17,^5©  id.  ;  -^France,  14  id.  12,180  id.;  —  Autriche,  9 
i5,ioo  ia.  ;  Prusse,  7  id.  5,220  id.  ;  et  dans  le  reste  de  l'Allemagi 
Il  id.  7,960  id.;  —  Danemarck,  2  id.  i,43o  id.;  — -  Suède 
Norwège,  3  id.  2,810  id.;  —  Espagne,  16  id.  10,100  id.; 
Italie,  i9id«  8,800  id. ;-*- Portugal ,  1  id.  1,960  id.; —  Suisi 
5id.  1,100  id.;  -^Belgique,  4  id.   i,4oo  id. ;  —  Hollande,  3 
1,420  id.  ;  — -  Grèce,  1   id.  200  id.  Le  nombre  des  univers^ 
existant  en  Européen  i84i  étoit  en  conséquence  de  ce  tableau, 


M.  «iiucc  l'ji^sj  f  (|ui  lui  ai  icui|JiAc  u.  vvcuciucuid.  AI  a  cuaserye  jusqu 
sa  mort,  qui  a  été  subite^  l'usage  de  ses  sens  et  de  toutes  ses  faculté 

—  La  misère  et  les  soufTrauces  de  la  population  manufacturièi 
delà  Grande-Bretagne  sont  devenues  tellement  graves  et  tell  eméi 
intolérables  que  la  reine  et  le  gouvernement  ont  résolu  de  faire  0 
appel  à  la  charité  de  la  nation.  Une  conférence  a  été  tenue  le  7  m 
chez  sir  Robert  Peel ,  entre  le  premier  ministre ,  le  ministre  de  l'i 
térieur ,  l'archevêque  de  Cantorbéry  etl'évêque  de  Londres,  et  il 
été  décidé  qu'il  seroit  publié  une  <(  Lettre  de  la  reine  m  pour  auti 
riser  le  clergé  des  trois  royaumes  à  faire  un  appel  à  la  bienfaisaifc 
publique  dans  tous  Jes  lieux  consacrés  au  culte. 

—  La  république  d'Haïti  (Saint-Domingue)  semble  menac 
de  troubles  intérieurs.  L'opposition  de  ia  chambre  trouve  dan^ 
chef  de  l'Etat  (le  président)  un  homme  disposé  à  user  de  la  fore 
Le  6  avril  un  détachement  de  troupes  s'étoit  emparé  des  clefs  de 

de  l*opposition  éta 
it  obligés  de  se  retir 

Aia  ac  rcuiJiiciii  Uïiua  la  uiaiouu  uc  a  uu  u  cuii'  eUX  ,  011  lls  réuigCrC: 

une  protestation  contre  ces  faits ,  et  ils  adressèrent  une  lettre 
président ,  pour  demander  l'éloignemcnt  de  la  force  armée.  Ily  e« 
pendant  cette  rédaction,  un  petit  rassemblement  vers  le  local  oi» 
dressoit  la  protestation.  Le  détachement  de  la  chambre  envc 
pour  le  dissiper,  usa  envers  plusieurs  jeunes  gens  de  grandes  vi 
lences;  quelques-uns  furent  jetés  en  pri5on.  Le  i6  avril ,  le  pré 
dent  fît  l'ouverture  de  la  session.  Les  4  membres  de  la  chambt* 
éliminés  en  1889  et  réélus  cette  année,  furent  déclarés  iuhabil^ 
siégçr.  Les  pouvoirs  des  6  nouveaux  députés  furent  annulés.  On  ^ 
qu'un  grand  nombre  de  membres  de  l'opposition  se  sont  retirés* 


(     105     ) 


89»n«    LiVBAUO?!, 


V*  JD1U.ET  1842. 


:ik: 


ITOIRE  ET  UTTERATURE. 

JOURNAL  HISTORIQUE 

DU  MOIS  DE  MAI    idJ^I. 


1.  Ouverture  des  plans  incli- 
na sur  le  chemin  de  fer  d'Ans  à 
Liège. 

4*  Grand  incendie  à    Ham- 
bourg   (voir    les   détails   dans 
notreprécédcnte  livraison  p«93]« 
8.  Affreux    malheur    sur    le 
ckemiD  de  fer  de  Versailles  à 
Paris  (Liur*  98  p.  96). 

i5«  Le  général  Uançais  Be- 
deaa  occupe  et  déta^te  le  pays 
des  Bent^Kallad»  une  des  tri- 
bus les  plus  belliqueuses  et  les 
plas  opiniâtres  des  Kabyles. 
29.  Une   fortd  coalition  qui 


s'est  formée  dans  les  certes  es* 
pagnolesy  adopte  par  85  voix 
contre  ^8  une  proposition  de 
censure  contre  le  ministère.  Tout 
le  cabinet  se  retire,  [voir  les 
nouveUêi) 

3o.  La  jeune  reine  d'Angle- 
terre manque  d'être  assassinée. 
Un  jeune  cliarpentier  ^  nommé 
John  Francis  y  lui  tire^  sans  i'at- 
teindre»  un  coup  de  pistolet  au 
moment  où  elle  reyenoit  de  la 
promenade  avec  sou  mari*  L'as- 
sassin est  arrêté* 


prt* 
[nbft 
Dile 
Dn* 
§s« 


MÉMOIRE 

SVl  QUELQUES    OBSERTATIOlfS    FAITES    A   l'oBSBRYATOIRE   DE    L*DlfIVBlSITt 

oUgobwhnb  au  collège  bomaih  ,  var  les  astronomes  de  la  compagr ie 

>K  JESUS. 

Oq  sait  avec  quelle  ardeur  les  Jésuites  ont  toujours  cultivé  Fas- 
troDomie.  Eux  aussi  savoient  que  cette  science  est  un  des  plus  beaux 
ornements  de  l'esprit  humain  et  un  des  titres  les  plus  nobles  de  son 
intelligence.  Souvent  ils  ont  trouvé  dans  les  connoissances  pro- 
tondes  que  quelques-uns  des  leurs  y  a  voient  acquises,  des  moyens 
d influence  et  de  crédit  pour  parvenir  au  but  principal  de  leurs 
^<)rts,  la  propagation  du  christianisme  et  de  la  civilisation.  A  l'é- 
poqae  de  la  suppression  de  leur  ordre ,  Us.  comptoient  parmi  eux 
plusd'un  nom  honorable  dans  les  sciences,  et  au  premier  rang  des 
^Tants  européens  brilloJt  ce  Père  Boscovich  dont  le  nom  seul  réfute 
l^reproche  fait  si  souvent  aux  Jésuites  de  suivre  toujours  les  or- 
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nîiires  tracées  et  de  ne  pas  fournir  d'inventeurs.  Le  nom  deBoscoyicli 
nous  revient  à  l'esprit  à  propos  du  Collëge  Romain  où  ont  été  faites 
les  observations  dont  il  est  question  dans  le  mémoire  que  nous 
annonçons ,  et  où  ce  savant  jésuite  fut  professeur  de  philosophie  et 
de  mathématiques  y  même  avant  d'avoir  achevé,  le  cours  de  ses 
études.. 

Rétablis  par  Pie  YII  en  1 8 14>  les  Jésuites  furent  remis  dix  ans 
plus  tard ,  par  Léon  XII ,  en  possession  du  Collège  Romain  où  cç 
rontife  voulut  au'ils  continuassent  à  observer  les  astres  dans  l'ob- 
servatoire de  l'Uuiversité  Grégorienne.  C'est  là  au'ont  été  faites 
pendant  les  années  i84o  et  1841  les  observations  dont  les  résultats 
sont  consignés  dans  le  mémoire  dont  nous  parlons.  Les  doctes  Pères 
nous  paroissent  avoir  compris  parfaitement  les  besoins  les  plus, 
pressants  de  l'astronomie  «  à  notre  époque ,  en  se  consacrant  spécia- 
lement à  l'astronomie  d'observation.  De  bonnes  observations  9  et  en 
grand  nombre,  voila  ce  que  demandoit  aux  jeunes  savants  animés 
du  désir  de  contribuer  aux  progrès  delà  science  des  Ptolémée  et  des. 
Copernic ,  l'immortel  auteur  de  la  mécanique  céleste  dont  les  calculs 
et  les  méditations  ont  ouvert,  sur  plus  d'un  point  et  pour  long-temps, 
de  vastes  champs  de  recherches  au  génie  de  l'observateur. 

Le  mémoire  des  astronomes  romains,  publié  en  février  dernier, 
contient  1®  le  résultat  des  nombreuses  observations  qu'ils  ont  faites, 
pour  fixer  la  longitude  de  leur  observatoire  par  rapport  k  éelui  de- 
Capo  di  Monte  à  Naples  ;  2<*  des  observations  très-intéressantes, 
concernant  la  nébuleuse  d'Orion  ,  la  nébuleuse  d'Andromède,  l'an- 
neau et  les  satellites  de  Saturne;  enfin  une  nouvelle  détermination 
du  temps  dans  lequel  la  plancle  Vénus  accomplit  sa  révolution  au- 
tour de  son  axe,  d'après  des  observations  anciennes  et  modernes 
des  taches  qu'on  découvre  a  la  surface  de  cet  astre.  Le  travail  sur 
les  nébideuses  atteste  que  les  astronomes  de  la  Compagnie  de 
Jésus  n'out  pas  hésité  à  se  livrer  aux  recherches  les  plus  neuves  j 
les  plus  difficiles  et  les  plus  minutieuses  de  l'astronomie  contempo* 
raire.  Ce  qui  n'étonnera  personne,  c'est  que  bien  soigneux  de  ne 

Îias  prendre  les  allures  trop  impatientes  et  trop  orgueil lehses  que 
'on  peut  reprocher  quelquefois  à  la  science  moderne  ,  ils  usent,  en 
parlant  des  imposants  phénomènes  qui  les  occupent,  de  cette  sage 
réserve  qui  s'acorde  aussi  bien  avec  les  préceptes  d'une  solide  phi- 
losophie qu'avec  les  eticences  des  principes  religieux. 

i(  Ce  premier  regara,  disent-ils,  k  propos  des  nébuleuses,  ce 
premier  regard  dont  nous  mesurons  quelquefois,  pendant  une  nuit 
pure  et  sereine,  l'immense  voûte  des  cieux  suspendue  sur  nos  têtes, 
en  nous  en  découvrant  d'abord  l'admirable  beauté  et  la  vaste  éten- 
due, doit  infailliblement  nous  ravir  d'élonnement  et  nous  élever  à  la 
contemplation  de  cette  Grandeur  incréée  et  infinie  dont  les  cieux 
proclament  la  gloire.  Mais  enfin,  pour  dire  la  vérité,  qu'est-ce 
que  tout  cela ,  sinon  s'arrêter  sur  le  seuil  même  du  temple  auguste 
que  Dieu  s'est  érigé  dans  te  temps  pour  la  manifestation  de  loi- 
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même?  Qu'est-ce  que  tout  cela  pour  nous^  sinon  rester  h  U  porto 
de   ce  temple,  saisis  et  accablés  d'ëtoiiaement  même   avatit   d'y 
mettre  le  pied  ?  En  effet,  ces  objets  innombrables  dont  le  firma- 
ment resplendit  y  considérés  dans  leur  ensemble  et  un  à  un^  sont 
aux  yeux  de  l'astronome  qui  les  contemple  autant  de  causes  d'une 
admiration  profonde,  où  ,  sans  le  vouloir  et  sans  le  savoir,  il  se 
plonge  d'autant  plus  qu^il  cherche  à  s'en  défendre.  Il  en  est  exacte- 
ment de  même  des  cl^oses  d'ici  bas  pour  ceux  dont  la  vue  porte  un 
peu  plus  loin  que  celle  du  vulgaire  ;  car  la  puissance  et  la  sagesse 
i^Hniede  Celui  qui  lira  tout  du  néant,  ne  se  montre  pas  moins 
^n:iirable  dans  le  moindre  grain  de  sable,  dans  la  fleur  la  plus  né- 
S'>Sée  des  prés,  que  dans  la  vaste  et  pesante  masse  de  la  terre  pleine 
de  tant  d'objets  si  divers  et  si  beaux.  Maintenant,  si  laissant  toute 
attire  chose  k  part,  nous  tournons  notre  regard  vers  ce  nombre 
prodigieux  de  nébuleuses  dont  la  voûte  céleste  est  parsemée  ça  et 
'^  >  comme  d'autant  de  taches  lumineuses,  dont  la  nature  nous  est 
encore  en  grande  partie,  si  non  totalement  inconnue,  quel  nouvel 
abf  xne  s'ouvre  alors  devant  nous ,  abîme  où  il  y  a  de  quoi  se  perdre 
inecKic  pour  l'imagination  la  plus  hardie?  Mais  comme  jusqu'ici 
u^tarc  vue  est  trop  courte  pour  pénétrer  si  avant  et  que  sans  risque 
^^   faire  naufrage,  notre  modeste  barque  ne  peut  se  lancer  ainsi  au 
lar^csur  une  mer  si  profonde  j  renonçant  entièrement  à  toutexa- 
mev^  uUe''rieur  relatif  à  la  consiiiuliou  physique  des  nébuleuses  ou  à 
ià    haute  fin  à  laquelle  elles  furent  destinées  parla  Providence, 
no^xs  nous  bornerons  à  faire  à  leur  sujet  le  petit  travail  auquel  nous 
notas  sommes  engagés  les  années  précédentes,  c'est-à-dire,  à  en 
tra  o^r  la  carte  avec  exactitude  et  à  en  dessiner  les  véritables  formes* 
Le  I>ui  auquel  vise  notre  travail  est  déjà  connu,  et  puisqu'il  exige 

Sue  nous  présentions  les  nébuleuses  accompagnées  d'un  cataloguesuf- 
sa  lit  d'étoiles  circonvoisines,  nous  ne  manquerons  pas  de  satisfaire 
au  moins  au  désir  que  nous  avons  de  rendre  nos  veilles  plus  utiles 
aux    observateurs.  » 


ACTES  ET  DÉCRETS, 

1>I  t«A.  GONGR^OATION  DES  DOYENS  DE  l'aRCHI-DIOCÈSB  BE  IALIRES  TBITUE  LE 

26  AVRIL   1842  (1). 

[Traductiou.] 

SotiEminence  le  cardinal  archevêque,  après  avoir  invoqué  la 
lumière  divine ,  a  proposé,  expliqué,  et  ensuite,  en  ayant  égard  aux 
observations  de  rassemblée,  a  porté  le  décret  suivant  : 

»  Il  est  manifeste  d'après  les  saints  Pères  et  les  Conciles,,  que  le 

(0  Cette  assemblée,  présidée  par  8.  £m.  le  cardinal-archevêque,  se 
coiopoioîlde  3  vicaîrcs-généraus,  de  3  exainina leurs  sjnodaux  et  de  a3 
arcÙfrétres  ou  doyens.  Le  doyen  de  Nivelles  étoit  seul  absent ,  pour 
cattM  de  maladie. 
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cIiaQt  et  la  nmsîqud  dans  les  offices  d!?îns  doivent  uniquement  sei 
a  célébrer  plus  solennellement  les  louanges  de  Dieu ,  et  h  exe 
l'esprit  des  fidèles  à  l'adoration  de  la  Majesté  divine  et  aux  cèle 
désirs.  C'est  pourquoi  nous  recommandons  instamment  à  MM. 
curés  et  desservants  et  même  aux  prêtres  qui  desservent  des  c 
pelles  privées,  de  régler  le  chant,  l'usage  do  l'orgue  et  d*au 
instruments  dans  les  offices  divins  de  manière  que  ce  but  salut 
soit  atteint^  de  faire  cesser  et  de  prévenir  tous  les  abus  qui  y  i 
x^ontraires  ou  qui  répugnent  d'une  manière  quelconque  à  la  sain 
du  culte  divin.  Ils  voudront  bien  remarquer  que  leurs  foncti 
leur  imposent  l'obligation ,  de  célébrer  avec  piété  et  avec  d  écem 
saint  sacriGce  de  la  Messe  et  les  autres  offices,  et  de  faire  en  s 
que  les  chantres,  les  organistes  et  les  musiciens  s'acquittent  de. 
tâche  comme  ils  le  doivent.  Ils  feront  cependant  une  atten 
particulière  aux  points  suivants ^  qui  sont  presque  tous  tirés 
synodes  et  des  décrets  des  Souverains  Pontifes  ,  et  surtout  di 
Constitution  de  Benoit  XIY  en  date  du  19  février  1740* 


»  Le  chant  plain  et  ferme  qu'on  appelé  Grégorien,  si  0 
chante  comme  il  convient  et  avec  décence,  est  entendu  voloni 
par  les  hommes  pieux,  et  ce  n'est  pas  sans  raison  qu'ils  lepréfè 
Il  celui  qui  est.  nommé  harmonique  ou  musical.  Nous  désirons  c 
qu'on  le  conserve  absolument  dans  les  endroits  où  il  est  en  usi 
et  qu'on  le  rétablisse ,  qu'on  le  cultive  et  qu'on  le  propage  là  où 
été  aboli,  surtout  dans  le  temps  de  l'Avent  et  du  Carême,  dans 
matines  ténébreuses  de  la  Semaine  sainte  et  dans  tout  l'office 
Vendredi  saint,  dans  les  messes  des  morts,  et  particulièren 
dans  les  enterremens  et  les  obsèques. 

IL 

)>  Dans  les  lieux  où  l'on  fait  usage  du  chant  musical ,  MM. 
.curés  auront  soin  qu'il  soit  grave,  décent,  suave  et  religieux,  e 
veilleront  k  ce  qu'on  n*y  mêle  pas  des  airs  profanes  ou  qui  respi 
la  légèreté,  de  même  que  ces  passages  bruyants  plus  propn 
dissiper  qu'à  nourrir  et  à  exciter  les  affections  pieuses. 

III. 

n  Les  paroles  qu'on  chante  doivent  toujours  s'accorder  ,* 
l'office;  on  les  tirera  du  Missel,  du  firéviaire  ou  de  1  Ecri 
sainte.  On  ne  doit  que  très-rarement  faire  usage  de  la  lai 
vulgaire. 

IV. 

»  Il  faut  chanter  de  manière  que  les  paroles  soient  entendu( 
comprises  parfaitement. 
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V. 

»  Ce  qui  séchante  à  Tlntroït,  à  rOfTeitoire,  â  l'Eleyatîon  et  a  la 
Gommanion,  ne  doit  pas  être  prolonge  de  sorte,  que  le  célébrant 
soit  obligé  d'attendre  et  d'interrompre  le  Sacrifice.  De  môme  le 
G-ionOy  le  Credo  ou  ce  qu'on  chante  le  soir  au  salut ,  ne  doit 
pas  être  tellement  long  que  la  Messe  sans  sermon  dure  plus  d'une 
heure^  et  le  salut  plus  de  trois  quarts  d'heure, 

VI. 

»  Si  on  fait  accompagner  le  chant  par  des  instramens  de  musique» 
il  faut  quHU  servent  uniquement  y  d'après  l'avis  de  Benoit  XIV 
Coustitut.  cit»  ^  \%y  à  ajouter  de  la  force  au  chant  y  afin  que  le 
eene  des  paroles  pénètre  mieux  dans  le  cœur  de  ceux  qui  écoutefti 
6t  que  iesprit  des  Jidèleê  soit  excité  à  la  contemplatien  des 
choses  spirituelles  et  ê^ élève  vers  Dieu  et  V amour  des  ehàsee 
divines»  Qu'on  prenne  donc  garde  que  les  instruments  ne  couvrent 
la  \roix  des  chantres  et  n'étouffent  pour  ainsi  dire  le  sens  des 
paroles. 

vir. 

« 

)»  Les  symphonies  ^'on  exécute  ayee  les  setris  instrmnents  et 
'ans  ebant,  si  on  en  fait  usage  dans  les  processions  ou  dans  d'autres 
offices  divins,  doivent  être  graves  et  de  nature  à  exciter  la  dévotion, 
^  il  ne  faut  pas  qu'elles  ennuient  par  leur  lonifueur. 

VIII. 

»  Kûus  recommandons  d'écarter  de  la  mttsîque  sacrée  tout  ce  qni 
^st  étranger  à  son  but ,  tout  ce  qtii  ne  sert  qu'à  satisfaire  la  curiosité 
^^  le  plaisir  du  publie  ou  même  à  donner  de  la  réputation  aux 
auteurs.  Nous  défendons  sévèrement  de  transporter  dans-  l'église 
Us  chants  ou  les  airs  de  théâtre,  la  musique  militaire  ou  mondaine. 

ix. 

*  Que  MIT.  les  curés  aient  soin  que  ceux  qui  sont  admis  k 
cuanter ,  à  toucher  l'orgue  ou  k  jouer  des  iustrumens  dans  les  offices 
uivins,  et  surtout  dans  les  processions  y  mènent  une  vie  vraiment 
chrétienne  et  s'acquittent  de  leur  charge  avec  piété  et  avec  décence. 
Ou  ne  doit  admettre  les  personnes  du  sexe  que  dans  les  chapelles  et 
^cs  églises  des  religieuses  et  d'autres  femmes  consacrées  à  Dieu. 

^  Nous  chargeons  MM.  les  curés  et  desservants  d'églises  et  de 
chapelles,  d'expliquer  et  d'inculquer  soigneusement  ces  dispositions 
aux  organistes  et  aux  maîtres  de  chant  et  de  musique  ^  et  de  leur 
r^ommander  d'avoir  constamment  sous  les  yeux  la  un  que  i'£gli»e 
se  propose  par  le  chant  et  la  musique. 

n  Fait  à  Malines  dans  la  Congrégation  de  MM.  les  arckîprêtres  y 
le  26  avril  1842* 

»  ëugelbert,  card,  arch.  de  Malines. 
n  Par  ordre  de  S.  Ëm. 

»  J.  J.  G.  Bagvet;  secret.  » 
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^^ra  SUR  M.  VANDERLlNDEPr, 

»      ■ 

^^^^4  COVOAAIRE  DE  MALICE». 


...j.Kirn  naquit  à  Hoeylaert,  village  situé 
,.  le  17  février  1766.  Les  heureuses    d,is- 
..  jtc-<i>n  cœur  se  montrèrent  de  bonne  heure 
.,.\  études.  Le  collège  de  la  Ste  Trinifc  à 
«««il  iilors  parmi  les  nombreux  établissements 
■*'.„  Junl  la  Belgique  étoit  dotée;  c'est  là  que  le 
.J,  ml  cn\OTé  par  ses  parents.  Il  y  (il  ses  hum 3' 
^,^yV^.<i,  remportant  les  premiers  prix  dans  presque 
^ /appliqua  ensuite  avec  ardiur  à  Télude  de  1^ 
«  lin  des  deux  années,  il  fut  proclame  troisième 
i^ttriLins  le  concours  général  d^  toutes  Icspédaf^o- 
i  «tuumença  la  même  année  son  cours  de  iliéologi^> 
-.otfir  termine,  il  fut  nommé  professeur  au  collège  de 
J;n,.^  liC  'Jt4  septembre  1791  il  reçut  la  préirise  des  ma^^, 
J[  J«i  l'VanLenbrrg,  et  deux  années  plus  tard  il  fut  app^*' 
.V  M«^  philosophie  à  la  pédagogie  du  Porc,  Il  occupa  cel** 
.w^a'i'rn  I797f  époque  où  la  célèbre  uiiivcrsiié  fulsupprîi'*  ^* 
*  *i^(ln  la  lépiibiique.  La  persécution  qui  pesoit  alors  sur    ^f 
l^imiitraignit  de  se  tenir  caché;  il  se  retira  à  Hoeylaerl  ^^ 
,>     vTvIit  **  consolation  dans  la  prière  et  dans  l'étude  qui  avoî^  ^ 
^     *  iUMtiiO'lÀ  le  charme  de  sa  vie*  Lorsque  la  tourmente  révo*-^' 
tluNlm  commença  à  s'appaiser,  le  professeur  Vauderlinden     ^^ 


» 
chai 
par 

Il  C( 

qu- 
el 

et 


Miif*'^^^'*9  j*^^qu'a  la  réouverture  des  sémiiiaires,  etil  pritens^  ^ 
fndtt^'Uoft  du  coûtent  des  Sœurs  noires  à  Louvain.  Sa  prude^^     . 
g|  fUffi  K^le  y  furent  mis  à  de  rudes  éprenves;  mais  Inabil^ 
9i4m9M%^n%  directeur  surmonta  toutes  les  diflicultés  et  fit  de   ^^^i 
gétH^M$t  nrie  r./#mmunaulé  vraiment  modèle;  par  sa  sagesse  aut  ^    « 
^fM'f^tr  l'ex^nple  d'une  vie  pieuse  et  retirée;  il  sut  y  établir        i^ 
§A^jê\utîiÂ  et   la  concorde;  la  maison  prospéroit  autant  sou^        ^ 
tàpffffX  m»téntA  que  sous  le  rapport  spirituel,  et  les  relic;iei>^   u 
§9çHàhi*'M%  de  crands  services  par  leur  zèle  et  leur  charité  dan^ 
M^A  d«t  mh\sbf(t%»  31.  Vanderlinden  se  plaisoit  dans  ces  mode-^ 
t*fHtiîMi%'f  mai%  malgré  son  goût  pour  la  retraite,  il  fut  nom  ^ 
i^Ufk%\H  iffnMrdiidt  1801 ,  examinateur  synodal  pour  Tarrond^ 
i#ffl  de  f^uvain.  Les  circonstances  rendoient  cette  charge  f^ 
ICilf  àlor^'f  il  la  remplit  conjointement  avec  celle  de  direct^ 
Ifl^i  là  fin  de  sa  vie*  Là  ne  se  boruoient  pas  ses  occupations  ^ 


e 

Si 

ï 

il 
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s'intëressoit  encore  aôtivement  à  d'autres  communautés  religieuses 
surtout  au  pensionnat  de  Mlle  Paridans,  aujourd'hui  les  Filles  de 
Marié.  Il  jouissoit  d'aîDeurs  2i  un  haut  degré  de  la  considération 
publique ,  et  le  clergé  en  particulier  avoit  la  plus  grande  confiance 
dans  ses  lumières  et  dans  sa  prudence.  Aussi  avoit-on  toujours 
recours  à  ses  conseils  dans  les  cas  difficiles  et  dans  Içs  affaires 
importantes.  En  i83o ,  Mgr  de  Méan  joignit  li  ses  autres  fonctions 
celle  de  vice-doyen  \  et  la  même  année  il  fut  élu  membre  du 
congrès  national  par  le  district  de  Lonvain.  Il  étoit  alors  âgé  de  64 
ans;  il  avoit  d'ailleurs  une  santé  foible  et  étoit  sujet  à  de  fréquentes 
indispositions;  cependant  son  dévoûmcnt  au  bien  public  lui  fit 
accepter  le  mandat  de  ses  concitoyens;  mais  il  ne  put  le  garder 
long-temps.  Pendant  tout  le  temps  qu'il  siégea  au  congrès ,  il.fut  un 
des  membres  les  plus  assidus  et  les  plus  actifs,  et  ses  lumières 
furent  plus  d'une  fois  utiles  dans  les  graves  questions  qui  se  débat- 
toient  alors;  cependant  il  n'essaya  qu'une  fois  de  prononcer- un 
discours  dans  une  séance  publique;  mais  il  avoit  la  voix  si  foible 
qu'il  ne  put  parvenir  à  se  faire  entendre,  (i)  Il  donna  sa  démission 
quatre  mois  après  l'ouverture  du  congrès  et  il  put  ainsi  de   nou- 
veau s'employer  entièrement  li  ses  fonctions  ecclésiastiques.  Sa 
santé  se  rafiermitpeu-à-peu  et  il  sembla  avoir  repris  une  nouvelle 
TÎe;  cette  circonstance  lui  permit  d'accepter   au  commencement 
de  i833,  la  charge  de  doyen  de  la  ville  et  du  district  de  Lonvain. 
La  même  année,  MgrSterckx,  archevêque  de  Malines,  le  nomma 
son  vicaire-général  ;  cette  nomination  fut  accueillie  par  les  applau- 
dissements unanimes  du  clergé  dont  il  étoit  un  des  membres  les  plus 
anciens  et  les  plus  considérés.  Cette  nouvelle  position  augmenta 
considérablement  ses  occupations;  il  continua  cependant  à  demeurer 
à  Lonvain:  mais  îl  se  rendoit  toutes  les  semaines  à  Maiines  pour 
assister  au  conseil.  Il  resta  en  même  temps  doyen  de  Louvain  et 
il  rendit  en  cette  qualité  d'importants  services  à  cette  ville.  Les 
communautés  religieuses  ,   les  établissements  de  bienfaisance  et 
d'enseignement  furent  surtout  l'objet  de  ses  soins  assidus.  Nous  ne 
pouvons  nous  empêcher  de  faire  mention  ici  du  zèle  qu'il  déploya 
lors  de  Térection  de  l'université  catholique  en  i834}  et  principale  • 
ment  l'année  suivante  lorsqu'il  fut  question  de  transféier  cet  éta- 
blissement à  Lonvain.  Il  avoit  conservé  pour  l'ancienne  université 


[i]  Ce  dîçcours  n*ii  jamais  paru  dans  les  journaux.  M.  Vanderlinden  y 
combattoit  Tart.  a5  An  la  constitution  sur  l'origine  du  pouvoir,  et  il  y 
démontroit,,  d'une  manière  très-solide,  l'absurdité  du- principe  de  la 
souveraineté  da  peuple,  telle  que  Pentendoit  l'école  philosophique  et  ré- 
Tolutionnaire  du  dix-huitième  siècle.  Il  croyoit  que  les  termes  de  cet  ar- 
tiele  exeluoient  l'autorité  de  Dieu  ;  la  plupart  de  Bes  collègues  ne 
pmrtagcoient  point  cet  avis  ;  et  en  disant  que  le  pouvoir  émane  de  la 
pmtion,  ils  admeltoient  cependant  qu'il  vient  primitivement  de  Dieu; 
c*esl  dans  ce  sens  que  les  députés  catholiques  Tadoplèrent. 


(     112     ) 

une  estime  qui  alloit  jusqa'à  la  Tënëration;  et  comme  il  la  voyoita 
revivre  dans  l'université  catholique,  il  désiroit  vivement  que  celle-cfi 
pût  s'établir  dans  la  ville  même  que  l'autre  avoit  tant  illustrée  et  oim 
ses  principaux  édifices  subsistoient  encore;  aussi  n'épargna-t-iH 
aucune  peine  pour  atteindre  ce  but  ^  il  contribua  par  ses  conseils  tM 
par  ses  démarches  à  doter  Louvain  d'une  si  précieuse  institution,  eM 
il  en  fut  jusqu'à  la  fiu  de  sa  vie  un  des  protecteurs  les  plus  dévou»^. 
Cependant  son  grand  âge  commença  à  lui  rendre  ses  fonctions  trogg 
fatigantes  y  surtout  celles  de  vicaire-gcnéral,  et  il  demanda  h  er 
être  déchargé.  Après  deux  années  d'instances,  Mgr  i'archevéqu 
consentit  enfin  eu  1887  à  lui  donner  sa  démission,  mais  en  iu 
laissant  le  titre  de  vicaire-général  honoraire.  Il  n*en  eut  pas  rooio 
jusqu'à  la  fin  une  vie  fort  active  par  les  occupations  que  Iv^ 
donnoient  sa  charge  de  directeur  des  Sœurs  Noires  et  celles  de  dojei^ 

Sa  santé  s'étoit  fort  bien  soutenue  lorsqu'il  fut  attaqué  d'une  maladi 

de  poitrine  qui  le  conduisît  au  tombeau»  Dès  le  commencement  ^ 
sentit  la  gravité  de  son  mal,  et  il  se  résigna  avec  nue  piété  eiem 
plaire  à  faire  à  Dieu  le  dernier  sacrifice.  Au  bout  de  peu  de  jour.: 
il  fut  réduit  à  un  état  désespéré,  et  on  lui  administra  les  sacremeiL 
des  mourants;  il  eut  aussi  la  consolation  de  recevoir  la  bénédicti 
du  vénérable  archevêque,  Mgr  le  cardinal  Sterckx ,  qui  l 'estimez»] 
beaucoup ,  et  qui  après  l'avoir  honoré  de  son  amitié  pendant  .^ 
vie,  voulut  lui  donner  encore  cette  dernière  marque  de  son  alt-<^' 
chement.  Il  termina  enfin  le  i5  avril  184^,  une  vie  pleine  ^ 
bonnes  œuvres  devant  Dieu  et  devant  les  hommes.  Il  mourais- 
Louvain  au  couvent  des  Sœurs-Noires  où  il  demeuroit  dc^^^ 
quarante  et  un  ans.  — -  Le  convoi  funèbre  se  fit  au  milieu  à^  ''^ 
concours  considérable  de  toutes  les  classes  de  la  population 
témoignoicnt  d'une  manière  non  équivoque  leurs  regrets  et  Vi 
chement  qu'elles  avoient  pour  le  sage  et  vertueux  vieillard  « 
clergé  a  perdu  en  lui  un  euide  prudeut  et  éclairé,  lespauvre^ 
bienfaiteur  dont  les  abondantes  aumônes  soulageoient  leurs 
sères  3  tous,  un  modèle  de  vertus  chrétiennes  et  sacerdotales. 


lÊJI^ 


Considérations  traduite  a  de  F  italien  de  M*  V*  Gioberti 
parJ,  B.  Amiau,  Louvain,  1842,  in-8<>« 

Un  des  phénomènes  les  plus  curieux  du  panthéisme ,  c'est  ^ 
ceux  qui  ont  réellement  adopté  ce  système ,  refusent  généralem. 
d'en  convenir.  II  y  a,  ce  semble,  beaucoup  de  panthéistes  aui<>^ 
d'hui  ^  et  personne  ne  veut  en  porter  le  nom.  M*  Cousin  aoss^ 
repousse  de  toutes  ses  forces. 

M.   V.  Gioberti  a  publié  en  i8{o  y  à  Bruxelles ,  un  <>avr^ 
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^^lienintîtolë  :  Conêidéraiions  sur  Ut  doctrines  religieuses  de 
t^  Cousin  f  où  il  passe  en  revue  les  opinions  du  pliîlosophe  fran- 
!ttis«  Il  prouve  le  texte  à  la  main,  que  le  système  de  M*  Cousin 
^  est  pas  seulement  panthéiste,  mais  subversif  de  la  révélation  et 
le  la  foi  catholique.  Sa  critique  s'appuie,  non  sur  des  idées  qui  lui 
^^ut  propres^  mais  sur  les  principes  admis  par  la  plupart  des  phi- 
^?^ophes  qui  forment^  pour  ainsi  dire,  le  sens  commun  des  écoles 
c^ï'Aiennes. 

Pour  montrer  que  le  système  de  M.  Cousin  mérite  la  qualification 
"^  fianthéiste ,  M.  Gioberti  détermine  d'abord  en  quoi  consiste  le 
P^othéisme*  Cousin  le  définît  en  ces  termes:  «  Le  panthéisme  est 

Eiroprement  la  "divinisation  du  tout  >  le  grand  tout  donné  comme 
ieu,  l'uni  vers-Dieu  de  la  plupart  de  mes  adversaires,  de  Saint- 
^  Simon  ,  par  exemple.  C'est  au  fond  un  véritable  athéisme.  » 
Ailleurs  il  le  considère  comme  une  simple  forme  du  sensualisme: 

*  Oomme  le  sensualisme  confond  ailleurs  la  substance  avec  la  col- 
^  Icction  des  qualités,  ici  il  ne  rcconnoit  pas  d'autre  Dieu  que  la 
^    Collection  des  phénomènes  de  la  nature ^  et  l'assemblage  des 

*  choses  de  ce  monde.  De  là  le  panthéisme,  théodicée  nécessaire 
'    du  paganisme  et  de  la  philosophie  sensualiste.  » 

Ces  définitions  sont  inexactes.  Le  système  qu'on  y  désigne  n'est 
^fts,  à  propremant  parler,  le  panthéisme,  mais  le  naturalisme, 
^cst-à-dire,  tin  véritable  et  pur  athéisme.  Ce  qui  distingue  le  pan« 
déiste  des  autres  hommes  qui  ont  de  fausses  idées  sur  la  divinité, 
'  est  qu'il  admet  une  substance  unique.  Ensuite  M.  Gioberti  expose 
es  clifiérentes  formes  du  panthéisme,  son  origine  psycologique,  et 
^ît  voir  qu'il  est  un  véritable  acosmismé  substantiel.  Il  cite  un 
»*^and  nombre  de  passages  qui  prouvent  le  panthéisme  de  M.  Cousin , 
•otre  autres  ce  passage  remarquable  par  r^giport  à  la  question  qui 
^Ous  occupe. 

<i  Le  Dieu  de  la  conscience  n'est  pas  un  Dieu  abstrait ,  un  «roi 
^  solitaire ,  relégué  par  de-là  la  création  sur  le  trône  désert  d'une 
'    éternité  silencieuse  et  d'une  existence  absolue  qui  ressemble  au 

Tiéant  même  de  l'existence:  c'est  un  Dieu  à  la  fois  vrai  et  rcel,  à 

la  fois  substance  et  cause,  toujours  substance  et  toujours  cause, 

*  ^'étant  substance  qu'en  tant  que  cause,  et  cause  qu'en  tant  que 

*  Substance,  c'est-à-dire,  étant  cause  absolue,  un  et  plusieurs  , 
^  éternité  et  temps,  espace  et  nombre,  essence  et  vie ,  indivisibi- 
^  lilé  et  totalité,  principe,  fin  et  milieu,  au  sommet  de  l'être  et  à 
^  Son  plus  humble  degrés  infini  et  fini  tout  ensemble ,  triple  enfin, 
^  c'est-à-dire,  à  la  fois  Dieu,  nature  et  humanité.  £n  effet,  si 
^  I)ieu  n'est  pas  tout ,  il  n'est  rien ,  s'il  est  absolument  indivisible 
^  en  soi,  il  est  inaccessible,  et  par  conséquent  il  est  incompré- 
^  liensible...»  Par  tout  présent  il  revient  en  quelque  sorte  à  lui- 
^  même  dans  la  conscience  de  l'homme ,  dont  il  constitue  indirec- 
^  tement  le  mécanisme  et  la  triplicité  phénoménale  par  le  reflet  de 
^  sa  propre  vertu  et  de  la  triplicité  siilbstantieUe dont  il  est  l'ideu- 
^    tilé  absolue.  » 
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n  est  impossible  de  faîre  une  profession  du  pantbéiâme '|g»l 
claire  et  plus  explicite;  car  on  affirme  que  Dieu  est  tout ,  c'esC— - 
dire ,  l'unique  substance ,  cl  que,  s'*7  rCéloH  pas  tout ,  il  ne  *#r-*-^ 
rien*  La  roultiplicitë^  la  limitaliou  ,  la  mutabilité  et  les  autres  qi 
litds  semblables  qui,  selon  la  bonne  philosophie,  diilerenci 
entre  elles  les  substances  créées,  comme  elles  les  distinguent  d^ 
substance  absolue,  appartiennent,  d'après  M.  Cousin,  à  la  nat«m 
divine,  qui,  une  et  multiple  y  éternelle  et  temporaire  ^  éten 
et  infinie,  elc»  j  est  tout  h  la  fois  nature ,  homme  et  Dieu. 

Ensuite  M.  Gioberti  démontre  que  M.  Cousin  ne  peut  justi 
sts  expressions  en  les  interprétant  dans  le  sens  de  la  philosopb 
orthodoxe  ;  il  examine  les  subterfuges  qu'emploie  son  adverssLX. 
pour  se  disculper  de  l'accusation  de  panthéisme  : 

1®  Quand  M.  Cousin  parle  d^ une  substance  unique ,  il  pr&^^ 
le  mot  de  suhaiance  dans  le  sens  platonique.  On  prouve  par  p^  ^ 
sieurs  passages  que,  lorsqu'il  affirme  l'unité  de  substance,  il  empi  ^^ 
ce  mot  dans  le  sens  le  plus  général ,  et  qu'ainsi  il  nie  la  pluralité  ^ 
substances  ,  même  dans  le  sens  ordinaii'e  des  mots. 

2?  Une  dit  pas  que  le  monde  et  Pâme  humaine  soient  dee  ww^ 
difivations  d'une  substance  unique.    Il  dit   la   même    chose 
d'autres  termes  non  moins  clairs  ni  moins  significatifs.  Son  syst&  * 
est  identique  avec  celui  de  Spinosa. 

3**  //  appelle  le  mondé  et  Vàme  humaine  dee  phénomènes , 
tant  qtûils  ne  sont  pas  des  substances  dans  le  sens  platonitf  ^-^ 
La  définition  qu'il  donne  du  phénomène,  exclut  toute  substantia.  ^ 
dans  le  sens  ordinaire  du  mot. 

4®  //  nomme  forces  et  causes  le  monde  et  l'âme  humaine  ^ 
par  conséquent  il  les  considère  comme  des  substances,  L'aut  ^ 
lui-même  rejette  cette  conséquence. 

5"  //  considère  Vdme  humaine  comme  une  force  libre  ;  i^  ^ 
regarde  par  conséquent  comme  une  substance.  Les  premiers  pi'^ 
cipes  de  l'auteur  sont  diamétralement  opposés  a   la  liberté 
l'homme;  donc,  ou  il  se  contredit ,  ce  qui  arrive  souvent  aux  p^  ^ 
théistes  ,  ou  son  indéterminisme  n'est  qu'apparent. 

Q^  Ilajfirme  la  nécessité  de  la  créatibn  dans  un  sens  opp^^' 
au  panthéisme.  On   prouve  que  dans  le  système  de  l'auteur     ^ 
création  est  phénoménale  et  nécessaire^  et  que  par  conséquent  • 
n'est  pas  libre.  On  donne  de  nombreux   extraits  de  l'auteur  daJ^ 
lesquels  il  professe  expresssément  ces  trois  opinions. 

7"  En  affirniani  la  nécessité  de  la  création  ,  il  Ole  à  Diet0 
la  liberté  réfléchie  et  non  la  liberté  spontanée.  On  examine  la 
doctrine  de  l'auteur  sur  ces  deux  espèces  de  liberté  par  rapport  ï 
la  liberté  humaine.  La  liberté  divine  n'est  point  comme  la  liberté 
humaine;  idée  que  nous  pouvons  nous  en  former*  L'auteur  les 
confond.  D'après  l'auteur  la  liberté  humaine  spontanée  et  réflé- 
chie n'est  pAS  libertas  à  necessitate ,  comme  parle  l'école,  mais 
seulement  libertas  àcaactione;  eiïe  n'est  donc  pas  une  liberté  vé- 
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ritable.  ApràXToir  prouvé  ce  point  par  ud  minulieus  ciamen  du 
texte  del'BOleur,  on  conclut  qu'il  nie  la  liberté  eu  Dieu  etdana 
l'hoame,  el  qu'il  iutroduil  un  ratalismeuniveisel.  On  liiiii  par 
l'eumcu  de  quelques  extraits  dans  lesquels  l'aiilGur  établit  dans  le 
lens  pambéisiique  l'utiiversalilé  de  l'idée  de  Dieu. 

.Telle  est  l'anal jse  de  l'opustule  dont  ncuK  annonçousia  traduc- 
tion. On  y  voit  que  M.  Gioberli  a  embrassé  son  sujet  dans  toute 
son  étendue  et  nous  pouvons  ajoutei'  qu'il  l'a  Iraité  en  homme  qui 
f'enteod  pirfaiiemeut  en  ces  matières.  Il  sait  poursuivre  l'eirrur 
qu'il  eoDi^t  dait*  SCS  replis  les  plus  tortueux  ci  la  mellreaii  jour 
avec  cette  modéiaiiou  et  celte  Iioniic  foi  qui  devroieiit  loujou>'S 
présider  à  la  criiique.  Il  n'oublie  jamais  les  piécepics  de  la  cbarîlé 
chrétienne  el  blime  même  Ijautement  les  altnnnt's  iuconvenanlcs  , 
auxquelles  M.  Cousin  a  été  en  butte  de  la  pai  t  de  la  secte  Saint-Si- 
moaienne,  entre  autres,  de  Pierre  Leroux  dans  la  ZVaufe^/' £»- 
cyelopidie. 

Nous  croyons  donc  que  M.  Ansiau  *  rendu  un  vérilable  service 
àrLiâloire  de  la  pliilusopliie  conlemporaine,  en  traduisant  ce  cha- 
pitrcdel'ouvragede M.  Gioberli.  Nous  avons  comparé  sa  traduc- 
tion avec  le  texte  italien  et  nous  l'avons  trouTée  exacte  et  fidèle. 
Pour  uotre  part,  nous  l'engageons  donc  à  traduire  aussi  les  cinq 
chapitres  qui  restent  encore  ;  car  ils  traitent  des  matières  les  plus 
importâmes  de  la  uiétaphysiqn^el  de  la  philosophie  religieuse. 


NOUVEAUX   RENSEIGHEMENS 

•DK   L&  MflTKKDVE   C1II0HISA.T10II  DK   KITBOPBAHK  EH    BCSSIE. 

Mai  t843]  <^c*  frontières  de  la  Gatlicie  autrichienne. 
Monsieur  le  rédacteur, 

Vous  avez  inséré  dans  votre  N"  du  mois  d'avril  un  récit  de  la 
nalencontreuse  caitouisalion  d'un  individu  nommé  Milropbane, 
ïaiie  p»r  l'empereur  de  Russie.  Il  y  a  déjà  quelque  temps  que  la 
nouvelle  de  ce  fait  s'est  répandue  en  Europe;  nous  en  avons  nous- 
même  beaucoup  entendu  parler^  et  comme  les  détails  que  vous 
Iransmel  votre  correspondaut,  ne  nous  ont  point  paru  en  parfait 
accord  avec  nos  souvenirs,  nous  avons  tiché  de  les  vérifier,  mu 
par  celte  considération  qu'il  nutsoit  toujours  à  la  bonne  cause  de 
rapporter  inexactement  le»  actes  du  parti  contraire.  Voici  donc  les 
détails  que  nous  avons  puisés  ii  des  sources  authentiques. 

Il  y  a  déjà  longrserops  que  l'église  russe  a  été  if  la  recherche  d'an 
■uni ,  P«ar  répvndre  a  l'objection  des  catholiques  que  depuis  la 
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consommation  de  son  sdiisme  elle  n'en  ayoît  prodail  ancàn*  Vo 
MTe&qae  cette  époque  n'est  pas  si  reculée,  et  que  des  auteurs  gravi 
surtout  des  jésuites  et  des  basiliens  polonais,  appuyés  sur  des  doc 
mens  slaves  qu'ils  sa  voient  lire  et  comprendre ,  n'assignoient  que  » 
commencement  du  XY* siècle,  voir  même  le  temps  qui  suivit  _ 
concile  de  Florence,  pour  Moscou,  et  le  commencement  du  XY^ 
siècle  (iSao)  pour  Kiew,  comme  Tépoque  où  le  schisme  demeuia 
définitivement  vainqueur  de  l'ancienne  orthodoxie*  Il  s'agiss^^ 
donc  d'un  saint  qui  fût  postérieur  k  cette  époque  ;  car  ceux  qui 
précédèreiit,  l'église  grecque-unie  les  revendique  pour  elle* 
quant  à  Démétrius  deRostow,  qui  vécut  après  cette  époque,  ilsêro 
trop  long  de  prouver  ici  que  l'église  russe  ne  peut  pas  s'en  prcvaloi 
Bref  on  a  voit  besoin  d'un  saint,  et  à  force  de  recherches  on  trou 
enfin  à  Woronieche  le  corps  du  premier  évéque  de  ce  siège  fon 
par  Pierre  I;  on  trouva,  dis-je,  ce  corps  intact  et  non  corromp 
dans  le  caveau  où  il  reposoit.  Ce  fut  assez  pour  répandre  le  bru 
qu'on  avoit  découvert  un  saint*  Ce  nouveau  prétendu  saint,  c'c: 
celui  dont  il  s*agit,  c'étoit  Mitrophane* 

Le  soi-disant  saint  synode  se  saisit  de  l'afTaire  et  elle  fut  port^ 
à  l'empereur.  La  farce  qu'on  joua  fut  une  imitation  de  ce  qu'o^ 
fait  sérieusement  à  Rome*  Un  semblant  de  tribunal  de  canonisa tior* 
fut  créé  à  cette  occasion*  On  publia  une  vie  du  nouveau  saint  dan^ 
le  style  du  Patérikon  (i).  Le  peuple  de  Woronieche,  comme  de 
raiâon,  prit  fait  et  cause  pour  son  patron  nouveau;  il  y  eut  de 
l'exaltation,  de  l'enthousiasme,  des  miracles  même*  Après  tant  de 
preuves,  l'évêque  qui  conduisoit  en  chef  le  procès  de  canonisation, 
proclama  Mitrophane  Saint  de  l'église*  On  renferma  son  corps 
dans  une  superbe  chasse,  et  on  le  plaça  dans  l'église,  élevé  de 
terre,  h  la  droite  de  l'autel* 

Or,  nous  nous  arrêterons  déjà  ici,  pour  affirmer  &  vos  lecteurs , 
Monsieur,  de  la  manière  la  plus  positive  qu'aucun  de  ces  miracles  ue 
fut  soumis  à  un  examen  critique*  Nous  avons  voulu  nous  assurer  au 
moins  de  quel  genre  ils  étoient,  et  nous  avions  pour  réponse: 
Qu'on  disait  y  que  les  aveugles  avoient  recouvré  la  vue,  qu'ois 
assurait  qu'il  y  a  eu  vraiment  des  boiteux  qui  avoient  été  guéris  et 
ainsi  de  suite*  Le  miracle  le  mieux  prouvé  de  ceux  qui  se  seroient 
opérés  par  l'intercession  de  Mitrophane,  nous  a  paru  celui  d'une 
personne,  qui,  en  partant  pour  le  pèlerinage ^  souffroit  beaucoup 
des  yeux ,  et  qui  s'en  est  retournée  complètement  aveugle* 

La  canonisation  consommée,  l'enthousiasme  devint  plus  grand 
encore*  L'affluence  du  peuple  fut  immeuse  et  il  y  eut  de  graves 
désordres*  Ce  fut  le  premier  désappointement  du  gouvernement  ^ 
mais  c'est  aussi  la  seconde  difieronce  qui  passe  entre  cette  prétendue 
canonisation  et  les  canonisations  de  Rome,  où  tout  est  si  majestueux 
et  si  plein  d'ordre*  Cependant  le  nombre  ties  pèlerins  monta  dans 
une  seule  année  à  80,000  personnes*  Le  monastère  qui  se  trouve 
auprès  de  l'église  épiscopalc,  y  gagnoit  immensément^  la  vi|le 
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lussi  n'y  gagnoit  pas  moins;  aussi  sa  dévotion  pour  le  saint 
Jevenoît-elle  toujours  plus  grande.  On  y  aiiuit  jusqu'à  dire  que 
'''^•npereur  y  fixeroit  sa  rësioeuce.  La  chose  ne  s'accomplit  point  ; 
;efois  l'empereur  s'y  rendit  pour  honorer  le  nouveau  saint,  et 


aussi 

4t 

Venu 

toutefois 

il  s'abaissa  jusqu'à  baiser  sesrcliques.  L'empereur  devoit  cependant 

SA^oir  qu'elles  n'ëtoient  saintes  que  par  sa  volonté. 

JAlais  voici  qu'arrive  le  grand  aésappointeraent*  Le  corps  de 
^îtrophaneune  fois  tiré  du  caveau  et  exposé  publiquement,  com- 
mença quelque  temps  après  à  exhaler  une  très-mauvaise  odeur.  La 
coixiplète  dissolution  du  cadavre,  provoquée  par  l'action  de  l'air , 
menaça  de  s'opérer  devant  les  yeux  de  tout  le  monde.  On  y  porta 
vite  remède;  mais  la  chose  ne  manqua  pas  de  transpirer.  C'est  de 
cette  sorte  que  disparut  le  seul  semblant  de  preuve  que  l'église  russe 
pût  alléguer  pour  la  sainteté  de  son  nouveau  patron* 

IMais  si  l'odeur  physique  n'est  pas  la  même  pour  les  saints  des 
deux  églises,  l'odeur  morale  de  la  vertu  paroit  aussi  être  différente* 
11  y  a  un  an,  c'est-à-dire  au  commencement  de  184I9  on  s'entre- 
tenoit  publiquement  dans  la  Galicie  autrichienne  de  ce  Mitrophane, 
€t  voici  les  faits,  qui  étoient  à  la  connoissance  d'un  grand  nombre 
<ie  personnes.  Le  gouvernement  russe  a  voit  fait  fairepart  à  Téglisc 
grecque-unie  et  non-unie   de  cette  province  de  l'avènement  du 
nouveau  saint,  les  engageant  à  une  commune  réjouissance.  Là- 
dessus  quelques  personnes  savantes  et  consciencieuses  avoient  fait 
de  leur  part  des  recherches ,  elles  aussi,  sur  la  vie  de  ce  prétendu 
'ftiut.  Le  résultat  de  leurs  recherches  a  voit  montré   que  ce  Mi- 
trophànc   fut  petit-russien  d'origine,  criminel  de  profession  et 
^^ndamné  par  les  tribunaux  de  Pologne  à  la  peine  capitale  pour 
^es  crimes,  qu'on  nous  spécifia,  et  qui  étoient,  si  nous  nous  le 
l'appelons  bien,  la  falsification  de  la  monnaie  et  le  vol  à  main 
^ruiée.  Prenant  la  fuite,  il  se  sauva  en  Moscovie  pour  y  passer  le 
l'esté  de  sa  vie,  sur  laquelle  ces  personnes  n'avoient  plus  de  pièces. 
*i  nous  semble  même  nous  rappeller  qu'il  étoit  auparavant  grec-uni  ; 
^tail  intéressant ,  car  Mithrophane  auroit  alors  changé  de  religion 
par.  des  motifs  très-humains,  foutes  ces  pièces,  tirées  des  archives 
de  Léopol,  avoient  été  envoyées  en  Russie  à  qui  de  droit.  —  11  n'y 
^  aucun  doute  pour  le  fond  de  ce  récit,  c'est-à-dire  qu'il  fut  prouvé 
^e  Mitrophane  avoit  été  un  criminel î  quant  aux  détails,  nous  ne 
loinmes  pas  à  même  dans  ce  moment  de  les  vérifier  aux  sources, 
f'  seroit  à  désirer  que  quelque  personne  de  celles  qui  put  pris  part 
^eetie  rectification  de  la  vie  de  Mitrophane,  nous  en  dit  davantage* 
^^us  pourrions  alors  nous  rassurer  complètement  sur  ce  dernier  et 
1^  plus  grand  désappointement  ménagé  par  la  Providence  au  gou- 
vernement russe  dans  cette  affaire* 

Voilà  donc,  monsieur  le' rédacteur,  tout  l'exposé  de  cette  fameuse 
^Baire.  Nous  avons  des  raisons  de  le  croire  plus  exact  que  celui  que 
"VOUS mande  votre  correspondant,' dont  nous  respectons  cependant 
^^boane  foL  Nous  sommes  même  en  éta^  d'assurer,  conU*airemeut 


à 
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k  ce  qu'il  vous  annonce ,  que  l'empereur  n'a  pas  nommé  Mitrophane 
chevalier  de  tous  les  ordres  de  son  empire.  Il  en  est  de  même  de 


^  l'ukase  qui  dégraderoit  ce  malheureux  saint;  du  reste,  cet  uLase 
n'étoit  pas  nécessaire  ;  l'odeur  que  Mitrophane  laissa  après  lui ,  fut, 
k  elle  seule  ^  suflisante  pour  le  dégrader.  Aussi  son  culte  languit-il 
et  s'en  va,  s'il  n'est  pas  déjà  passé  dans  l'oubli.  J'applique  ceci  au 
peuple j  car  pour  les  personnes  un  peu  plus  éclairées,  celles  qui  s'y 
sont  laissé  prendre  le  regrettent  aujourd'hui  amèrement;  nous 
savons  même  positivement  qu'un  des  évêques  qui  ont  pris  part  à 
cette  canonisation,  est  très-fâché  quand  on  lui  en  parle,  par  le 
mot  if  qu'il  est  très-honteux.  ^ 

Veuillez  croire,  Monsieur,  k  ma  parfaite  considération  était 
dévouement  avec  lequel  je  suis,  etc.  *** 


INTRODUCTION  HISTORIQUE  ET  CRITIQUE 

AUX    LIYRVS   DB    l'aNGIE!!    ET   DU    IIOUVBAU   TESTAMENT, 

Par  M.  Glaibe  ,  Paris ,  1841.  6  vol.  inB». 
[3*  et  dernier  article.  Voir  notre  T.  VII,  pp.  3a8  et  49^*1 

Après  avoir  fait  connottre  le  plan  de  l'auteur,  nous  avons  analysé 
les  deux  premiers  volumes,  et  nos  lecteurs  ont  pu  voir  que  cet 
ouvrage,  truit  d'une  étude  sérieuse  de  vingt  ans,  se  recommandoit 
h  tous  ceux  qui  veulent  se  livrer  à  l'étude  de  nos  saintes  Ecritures* 
M.  Glaire  avoit  annoncé  que  son  ouvrage  n'auroit  que  5  voulûmes 
et  que  le  tome  IV  contiendroit,  outre  l'introduction  aux  grands 
et  aux  petits  prophètes  ,  l'introduction  aux  livres  sapietitiaux* 
Dans  notre  2^  article,  nous  nous  étions  permis  de  faire  observer  k 
l'auteuc qu'il  ne  remplissoit  pas  ses  engagemens,  vu  que  l'ouvrage 
alloit  avoir  six  volumes,  et  que  le  4*  ne  contenoit  pas  l'intro- 
duction aux  livres  sapientiaux.  Dans  un  at^ia  qui  se  trouve  en  tête, 
du  VI*  tome,  il  convient  qu'il  est  en  contradiction  aveclui-méme' 
sur  ces  deux  points  :  nMaiSj  ajoute-t-il,  nous  espérons  trouver 
M  grâce  aux  yeux  du  lecteur  quand  nous  lui  aurons  dit  que,  d'an 
»  côté,  ayant  voulu  venger  les  prophètes  des  attaques  violentes  et 
i>  nombreuses,  auxquelles  ils  sont  en  butte  en  Allemagne,  surtout 
»  depuis  environ  un  dèmi-siècle,  il  nous  a  été  impossible  de  ne  pas 
n  leur  consacrer  un  volume  tout  entier;  et  que  d'un  autre  côté, 
»  a^ant  désiré,  d'après  les  instances  qui  nous  ont  été  faites, 
»  ajouter  à  notre  introduction  une  table  des  matières  contenues 
i>  dans  les  différentes  parties,  et  une  table  des  auteurs  dont  il  y  est 
»  parlé,  nous  avons  été  forcé  de  donner  un  sixième  volume.  • 
M.  Glaire  ne  s'est  pas  trompé;  il  a  trouvé  grâce  à  nos  yeux>  il 
eu  trouvera  aux  yeux  de  tous  ceux  qui  auront  lu  son  ouvrage. 
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Tous  lai  sauront  gré  d'avoir  donné  cette  table  de  matières,  qui  est 
des  plus  complètes,  et  dont  Tutililé  pour  cet  ouvrage  est  incontes- 
table. Ce  travail  long  et  minutieux  qui  lui  a  été  fourni  par  un 
ecclésiastique  de  ses  amis,  met  le  lecteur  à  Taise  pour  trouver 
aussitôt  ce  qui  peut  Tintëresser  dans  un  ouvr.ige  où  les  matières 
sont  si  abondantes  et  si  variées.  L'ouvrage  de  M.  Glaire  y  a  con- 
sidérablement gagné  et  cette  table  des  matières  en  rendra  l'étude 
beaucoup  plus  facile. 

Il  nous  reste  maintenant  à  remplir  l'engagement  que  nous  avons 
pris  nous-mêmes  de  donner  un  troisième  article  sur  les  quatre 
derniers  volumes  de  cet  ouvrage. 

T^os  lecteurs  comprendront  aisément  qu'il  nous  sera  impossible 
d'entrer  dans  de  longs  développcmens;  nous  nous  contenterons 
d'indiquer  les  principales  matières   qui    y    sont   traitées.   Nous 
sommes  heureux  de  pouvoir  dire  à  nos  lecteurs  que  les  ébges  que 
pous  avons  donnés  aux  deux  premiers  volumes,  doivent  s'ctenaie 
aux  quatre  derniers,  et  que  l'auteur  a  dignement  soutenu  la  juste 
réputation  que  la  première  partie  de  son  travail  lui  a  acquise. 
On  y  trouve  la  même  solidité,  la  même  clarté,  cette  méthode  facile 
et  ces  recherches  savantes  indiquées  avec  soin.  Le  lecteur  pourra  , 
au  moyen  de  cet  ouvrage^  se  mettre  au  courant  de  tout  ce  que 
l'Alleroéigne  a  publié  d'important  sur  nos  Livres  saints.  Il  y  con- 
noltrales  priucipauxsystèmes  et  les  principales  objections,  inventées 
par  nos  adversaires  contre  l'autorité  de  nos  saintes  Ecritures;  il  y 
trouvera,  bien  qu'en  abrégé,  les  principales  réponses  et  l'indi- 
cation des  sources  où  il  pourra  trouver  toutes  les  armes  nécessaires 
pour  achever  de  mettre  à  néant  toutcc  qu'une  érudition  mal  digérée 
^inventé  pour  la  détruire. 

C'est  ainsi  que  dans  son  troisième  tome  M.  Glaire  examine  le 

^dntateuque  et  tous  les  livres  historiques  de  l'Ancien  Testament* 

Il  établit  d'abord  V authenticité  y  Vintégriié^  la  véracité  et    la 

'divinité  des  livres  de  Moïse 3  son  travail  sur  cette  importante 

Btatîère  est  asser étendu;  aucun  argument  n'y  est  omis;  il  a  soin  de 

rencontrer  les  principales  objections  et  de  les  réfuter  solidement. 

Vient  ensuite  un  intéressant  chapitre  sur  les  beautés  littéraires  du 

^^ntateuque  f  où  il  donne  un  choix  de  tableaux  ou  descriptions  ^ 

de  narrations ,  de  discours  et  exhortations  et  de  morceaux  poé- 

^i^pes..  li    fait  enfin   counoitre   les  principaux    commentateurs 

catholiques  I  protestans  et  juifs  qui  ont  écrit  soit  sur  tout  le  Penta- 

^<Qque,  soit  sur  quelque  livre  particulier.  L'auteur  a  soin  de  dire 

^  peu  de  mots  le  mérite  du  commentateur  qu'iUindique  et  la  secte 

^laquelle  il  appartient. 

Qaant  aux /{»Te«  historiques ,  c'est  toujours  la  même  méthode 
9^ u suit. Il  fait  d'abord  connoitre  le  sujet  et  le  but  de  chaque  livre; 
u  examiae  qui  en  est  l'auteur ,  prouve  son  authenticité  etc.|  et 
réfute  les  principales  difELcultés  qu'on  fait  valoir  contre  le  livre  II 
lodifie  les  principaux  commentateurs  et  met  en  relief  les  beautés 
littéraires  qu'il  renferme. 
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Le  4^™'  vol.  est  consacré  à  rintroduclipn  aux  grands  et  aux  pe^ 
prophètes*  Nos  lecteurs  comprendront  l'importance  de  ce  vofunn 
quand  ils  sauront  que  presque  toutes  les  questions  que  les  prëdi 
tions  et  les  écrits  des  prophètes  ont  souleve'es,  y  sont  examinées 
fond;  que  l'auteur  a  mis  h  contribution  les  prmcipeaux  ouvrae 
des  commentateurs  et  des  philologues  allemands,  et  qu'il  a  étaJ 
avec  un  talent  remarquable  les  grands  points  sur  lesquels  le  ratioin 
lisme  moderne  a  élevé  des  doutes,  étaycs  de  tout  le  prestige  dW 
érudition  qui  peut  éblouir  le  lecteur  étranger  ou  pas  assez  famiB. 
risé  avec  les  études  archéologiques  et  philologiques.  Il  passe  en  rc'^ 
les  objections  les  pins  spécieuses  et  les  réfute  victorieusement.  C^ 
partie  de  son  travail  est  la  plus  importante',  à  nos  yeux  ,  et  n^ 
croyons  qu'après  l'avoir  lue  avec  attention,  il  ne  restera  plus  d^ 
l'esprit  du  lecteur  le  plus  féger  doute  sur  l'authenticité  et  la  vérac: 
de  ces  prophètes  inspirés  de  Dieu  pour  annoncer  aux  siècles  à  v^- 
les  grandes  vérités  et  les  grands  mystères  qui  dévoient  s'accomj^ 
dans  les  temps  marqués. 

Nous  passons  au  Y*  vol*  qui  renferme  d'abord  l'introduction  ^ 
livres  Sapientiaux*  Ce  sont  les  Psaumes ,  les  Proverbes,  TËcc? 
siastCi  le  Cantique  des  cantiques,  la  Sagesse  et  TËcclésiastiq  ^ 
Nous  nous  contentons  de  dire  que ,  comme  dans  les  volumes  pi  e  « 
dens,  c'est  toujours  la  même  marche,  la  même  manière  de  préseo^  ^ 
les  principaux  points  qui  concernent  ces  livres  divins^  et  le  on&' 
talent.  M.  Glaire  traite  ces  matières  importantes  avec  une  iacc? 
testablé  supériorité. 

Ce  volume  contient  encore  une  introduction  particulière  ^' 
Evangiles  et  aux  Actes  des  Apôtres,  l'auteur  examine  d'abc 
chaque  évangile  en  particulier;  il  parle  de  son  auteur,  du  but  p^ 
ticulier  de  chaque  évangile,  etc.  Il  les  considère  ensuite  sous  un  p<>  ' 
de  vue  général;  il  établit  au  long  l'authenticité  et  la  véra<^ 
de  nos  quatre  évangiles;  il  donne,  dans  un  chapitre  spécial]^ 
méthode  à  suivre  dans  l'explication  des  évangiles;  il  dit  aussi  ^ 
mot  des  concordes  etc.  Dans  son  introduction  aux  Actes  ^ 
apôtres  y  il  montre  le  sujet  et  le  but  des  Actes  des  Apôtres,  1^ 
authenticité  etc. 

Ce  volume  se  termine  par  deux  appendices  ^  dont  le  premier  ^ 
consacré  k  l'examen  des  prétendues  contradictions  des  évan0 
listes  ;  dans  l'autre  il  donne  la  chronologie  des  Actes  des  Apàt^ 
d'après  Michaëlis  et  Hug* 

Nous  voici  arrivés  au  sixième  et  dernier  volume  de  l'ouvr^ê 
L'auteur  y  donne  d'abord  une  introduction  particulière  aux  Epit^ 
de  S.  Paul.  Il  prouve  très-bien  que  S.  Paul  est  l'auteur  des  quatof* 
éptttesqui  portent  son  nom,  et  il  réfute  les  principales  objecti<^^ 
qui  ont  été  faites  contre  Tauthenticitc  des  admirables  écrits^ 
grand  Apôtre.  Après  avoir  établi  la  véracité  et  la  divinité  de  <^' 
épitres,  Tauteur  parle  de  chaque  éjpitre  en  particulier;  il  en  mon^^ 
le  sujet  ^t  le  but ,  il  dit  à  quelle  occasion  elle  fut  écrite  et  il  exaoïi^ 


(     121     ) 

les  principales  questions  qui  s'y  rattachent.  Il  fait  de  même  pour 
les  épttresdeS.  Pierre,  S.  Jean,  S*  Judde,  S.  Jacques  et  pour 
lApocalypsc  de  S.  Jean.  Il  termine  ce  volume  par  l'excellente 
.table  des  matières  contenues  dans  les  différentes  parties  de  cet 
ouvrage  et  par  une  table  des  auteurs  dont  il  est  parlé. 

Cette  analyse,  quoique  fort  courte,  suffira  pour  faire  connoitre 
^^  Belgique  un  ouvrage  qui  a  reçu  un  accueil  très-favorable  en 
'^f^auce.  Nous  finissons  en  formant  le  vœu  qu'il  se  rëpande  dans 
notre  pays  ,ct  que  les  élèves  de  nos  séminaires,  ainsi  que  les  prêtres 
.C|ui  travaillent  dans  le  saint  ministère,  veuillent  bien  se  le  procurer* 
Cet  ouvrage  les  dispensera  de  faire  de  longues  et  laborieuses  re- 
cherches pour  counoitre  les  points  principaux  qui  concernent  nos 
Livres  s^nts. 


UNE  OBSERVATION 

SUR  LA.  EESTAURATIOK  DES  MOSUHEITS  RELIGIEUX. 

•  ^e  gouvernement  français  vient  de  clore  la  session  du  corps 
législatif.  Le  budjet  de  184^  portoit  pour  acquisitions,  construc- 
^Kons ,  entretien  des  édifices  consacrés  au  culte  2,400,000. 

^^  ministre  de  la  justice  et  des  cultes  a  proposé  une 
'^^ioration  de    *••••• •  800,000. 

^^  qui  fait  un  total  de •     •     3,20o,ooo* 

Il  a  reconnu  que  les  ressources  antérieures  étotent  insuffisantes 
pour  prévenir  la  destruction  des  monuments  religieux.  Il  ajoutoit 
^u^  dépenser  à  propos,  c'est  toujours  dépenser  économiquement; 
Sl^e  l'augmentation  proposée  devoit  être  considérée  comme  le 
placement  leplus  avantageux,  puisqu'elle  étoit  destinée  à  dégrever 
■  Rvenir  d'une  charge  inévitable  et  que  l'on  ne  sauroit  évaluer. 

X^a  commission  étoit  tentée  de  s'opposer  à  cette  réclamation; 

lundis  elle  a  reconnu  que  les  retards  occasionnent  uti  accroissement 

de  dépense*  La  majorité  s'est  rendue  aux  observations  convaincantes 

du  gouvernement  et  la  chambre  des  députés  a  voté  l'allocation 

•ans  observation. 

La  Belgique  ne  devroit->eIle  pas  en  ce  point  suivre  l'exemple 

de  sa  voisine?  Que  de  motifs  justifieroient  des  augmentations  de 

«ecours  pour  nos  églises?  Les  plus  belles  proviennent  de  cathédrales 

^u  de  collégiales*  Les  biens  des  dernières  ont  été  attribués  aux 

^^thédrMes  conservées.  Les  collégiales  qui  ont  été  converties  en 

Paroisses,  n'ont  recouvré  que  les  biens  des  paroisses  supprimées* 

^^  les  églises  de  S*  Jacques  à  Liège,  de  Notre-Dame  à  ftujr,  de 

'^QtrcDài^e  k  Tongres^  sont  des  chefs-d'œuvre  de  Tarrhitectur* 

Tom$  rX.  10 
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Ogivale  ;  la  première  ëtoit  une  abbaye  de  bënédicthi^  coni 
coliégîale  ;  les  deux  autres  ctoient  collégiales  et  archidia 
Ont-elles  recouvré  les  richesses  dont  les  avoient  dotées  < 
avoîent  pris  plaisir. à  leur  imprimer  le  luxe  architectura 
moyen-âge  qu'on  appeloit  barnare?  Il  ne  le  paroît  pas. 
quelques  années,  l'église  de  S.  Jacques  n'auroit  laissé  à  la  ] 
que  son  emplacement.  A  peu  près  ressuscitée  de  ses  cend 
passe  aujourd'hui  pour  un  des  plus  beaux  monuments  relij 
l'Europe. 

L'église  de  Tongres,  inaperçue  parce  qu'elle  se  trouve  d 
petite  localité,  a  le  plus  grand  besoin  de  réparations.  La 
dation  causée  par  le  temps,  les  mutilations  et  additions  ma 
dues  ont  fortement  défiguré  cet  édifice.  Qu'une  restaurati* 
entendue  soit  faite  pour  lui  rendre  sa  purelé  primitive 
voyageurs  se  détourneront  avec  plaisir  de  quelques  lieu 
avoir  le  plaisir  d'admirer  une  construction  de  la  plus  belle 
architecturale. 

Qu'on  y  réfléchisse  bien ,  jamais  on  ne  retrouvera  les 
scientifiques,  artistiques  et  pécuniaires  d'élever  sur  notre 
églises  gothiques,  comme  celles  des  i3*,  i4*,  iB®  et  i6*  sii 
faut  donc  arrêter  la  ruine  de  celles  qui  nous  restent.  .Qu'es! 
quelques  cents  mille  francs  alloués  partiellement  pendant  q 
années ,  en  comparaison  du  prix  de  ces  majestueux  temples 
coûté  des  millions  ? 

Nous  avons  appris  par  les  journaux  que  l'on  réparoit  Té 
Huy.  Nous  faisons  des  vœux  pour  qu'on  les  continue  et 
qu'elles  soient  dirigées  avec  intelligence. 


VIE  DE  LA  PRINCESSE  AHIÉLIE  DE  GALLITZ 

JCÉE  COMTESSE  DE  SGHHETTAU  , 

Par  le  docteur  Théoiiobe  Katkbxaxp  ,  dôyêti  du  chapitre  eé 
seur  dû  Théologie  à  Munster,  Ouvrage  traduit  de  Valii 
Namur  1842,  vol.  tn-l2 ,  chez  Wsseael-Legaos,  pr.  1  i 

Le  traducteur  de  cet  ouvrage  a  bien  mérité  du  public.  L; 
la  princesse  de  Gallitzin ,  célèbre  dans  le  monde  mais  peu 
chez  nous ,  offre  un  intérêt  continuel  et  une  instruction 
gens  du  monde  surtout  pourront  profiter.  Le  docteur  Kate 
écrivain  d'un  grand  mérite  et  dont  nous  avons  déjà  en  1' 
de  parler  dans  ce  journal  (i),  y  donne  des  détails  curie 

(i)  Il  a  écrit  entre  antres  oovnges,  une  histoire  ecclésiaj 
5  volomefl,  précédée  d'une  introduction  qui  prend  la  moitié  du 
voUme  et  qui  est  regardée  comme  une  excellente  méthode  pou 
rbiftoim  dA  1"'-'-- 
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seulement  sur  la  princesse ,  maïs  aussi  sur  plusieurs  personnages 
fameux  de  l'ëpoque  avec  qui  clic  eut  des  relations^  sur  Ovcrberg, 
Furstenberg ,  Hemsterhuis,    Humanu ,    le    comte    de  Stolberg, 
Goethe  ,rarclievcque  actuel  de  Cologne^  etc.  Il  y  présente  égale- 
ment des  tableaux  simples  et  Trais  des  mœurs  et  des  opinions  qui 
rcgnoient  en  France  et  en  Allemagne  k  la  fin  du  18™®  siècle.  Comme 
il  a  -vécu  dans  la  famille  de  la  princesse ,  il  ne  raconte  que  cequ*il  a 
fu  ou  ce  qu'il  lient  d'Overberg ,  confesseur  et  directeur  de  M"**  de 
Gallitzin*  Il  a  eu  en  outre  les  papiers  de  la  princesse,  ses  lettres , 
son  journal ,  et  les  matériaux  qu'Ovcrberg  lui-même  avoit  préparés 
pour  écrire  la  yie  de  cette  femme  extraordinaire.  Il  n'a  donc  rien 
manqué  au  docteur  Katcrkamp  ,  et  comme  il  avoit  d'ailleurs  toutes 
les  qualités  requises  pour  tirer  le  meilleur  parti  de  ces  avantages , 
il  a  pu  nous  donner  un  livre  qui  nous  semble  mériter  une  place 
distinguée  entre  toutes  les  biographies  de  ce  genre. 

La  princesse  Amélie  de  Gallitzin  ,  jusqu'à  Tâge  de  35  ans ,  s'étoit 
conduite  presqu'uniquement ,  dans  le  monde  et  dans  sa  famille , 
d'après  des  principes  qu'elle  avoit  trouvés  en  elle-même, principes 
d'une  philosophie  toute  rationnelle^  toute  payenne,  où  elle  s'étoit 
confirmée  par  ses  relations  et  sa  correspondance  réglée  avec  le 
célèbre  François  Hemsterhuis,  philosophe  et  philologue  hollandais 
tout  rempli  de  l'esprit  de  l'antiquité  et  surtout  de  Platon.  Vers 
cette  époque,  elle  eut  le  bonheur,  a  la  suite  d'une  grave  maladie, 
de  mieux  connoître ,  de  mieux  apprécier  la  loi  évangélique,  et  elle 
devint  une  vraie  chrétienne,  une  femme  pieuse  et  forte  dont  l'égale 
scroit  difficile  k  trouver.  Ces  époques  si  différentes  et  sur  lesquelles 
le  docte  et  judicieux  écrivain  donne  tous  les  détails  nécessaires, 
répandent  un  singulier  intérêt  dans  cet  ouvrage  et  captivent  l'at- 
tention du  lecteur  depuis  le  commencement  jusqu'à  la  fin. 

Un  autre  agrément  du  livre,  c'est  la  variété  qui  y  règne.  Il  seroit 
difficile  de  réunir,  en  un  si  petit  volume^  plus  de  faits  intéressans 
sur  différents   personnages  célèbres  de  ce  temps-là  et  dont  quel- 
uns  vivent  encore.[Pour  comprendre  cela,  il  faut  savoir  que  le  plan  de 
Katfrkamp  n'étoit  pas  uniquement  d'écrire  la  vie  de  la  princesse 
de  Gallitzin  ,  mais  aussi  de  conserver  le  souvenir  des  vertus  et  des 
qualités  de  plusieurs  écrivains  distingués.  C'est  ce  qu'il  dit  positive- 
ment au  commencement  et  à  la  fin  de  son  ouvrage.  Aussi  douta-t-il 
d'abord  s'il  donneroit  les  détails  qu'il  avoit  à  publier  sur  la  prin- 
cesse, dans  une  biographie  d'Overberg,  ou  s'il  inséreroit  les  faits 
qui  concernent  Overberg  dans  une  vie  portant  le  titre  de  la  prin- 
cesse. «  Ceux  de  mes  lecteurs,  dit-il ,  qui  savent  apprécier  le  haut 
intérêt  qu'inspire  une  personne  distinguée,    autant  par  les  dons 
naturels  que  par  les  grâces  que  Dieu  lui  a  faites,  approuveront  sans 
doute  que  je  me  sois  décidé  à  prendre  le  second  parti.  Par  là  la 
mémoire  d'Overberg  ne  souffrira  aucun  désavantage  ,  comme  celle 
de  St.  Jean  de  la  Croix  n'en  éprouva  certainement  pas  de  ce  que  lat 
vie  de  Ste.  Thérèse ,  dont  il  ayoit  été  le  directeur,  fut  plus  connue 
que  la  sienne  propre.  » 


i 


(     124     ) 

Nous  recommandons  celte  excellente  biographie  aux  bibliothèqn 
de  paroisse  y  aux  établissements  d*instrucuon  publique ,  où  el 

Sourroit  être  donnée  en  prix,  et  aux  écrivains  qui  s'occupent  à  trs 
uire  en  flamand  de  bons  ouvrages  étrangers.  Elle  couviendrc 
surtout,  nous  le  répétons,  aux  gens  du  moude,  k  ces  familles  trc 
nombreuses  où  la  Religion  n'est  qu'une  affaire  secondaire.  £n  voja 
où  la  princesse  Amélie  de  Gallitzîn  étoit  arrivée  avec  les  seuL 
ressources  de  sa  raison ,  avec  les  qualités  les  plus  distinguées  ■ 
l'esprit  et  du  cœur,  les  personnes  qui  croient  pouvoir  se  passer  « 
la  religion,  concevront  peut-être  quelques  doutes  salutaires,  etc 
doutes  pourront  conduire  à  des  résultats  plus  solides. 


SITUATION  DE  L'ÉGLISE  EN  PORTUGAL. 

Au  moment  où  un  envoyé  du  Saint-Siège  se  trouve  à  Lisbonne* 
cpie  certains  dehors  semblent  annoncer  un  accommodement  avec: 
gouvernement,  il  ne  sera  pas  inutile  de  faire  connoUre  brièvcm  c? 
la  situation  ecclésiastique  du  royaume  et  de  montrer  quels  obstacl 
s'opposent  U  une  heureuse  conclusion.  Nous  allons  nous  servir  po 
cet  effet  de  deux  articles  que  vient  de  publier  V^mi  de  la  Relig-d* 
dans  ses  numéros  36o6  et  36o8* 

Trois  églises  de  Portugal  ont  encore  chacune  leur  évêque  éLst 
le  royaume,  ce  sont  celles  d'Angra,  dElvas  et  de  Bragance. 

Quatre  autres  sièges  ,  ceux  de  Coïmbre,  de  Guarda  et  de  Viseï 
et  l'a rchi diocèse  d'Evora  ont  leurs  évêques  vivants  ;  mais  ces  prél^ 
ont  été  réduits  à  prendre  la  fuite  et  à  s'exiler,  et  ils  ont  laissé  l'a* 
ministration  à  leurs  vicaires.  Cependant,  le  gouvernement  de  Xii 
bonne  a  prétendu  que  des  vicaires  capitulai/  es  fussent  élus  par  i 
chapitres,  comme  si  ces  sièges  eussent  été  vacans;  et  l'administr< 
tion  de  ces  églises  a  été  saisie  par  ces  prétendus  vicaires  capitulait'^ 
au  mépris  du  droit  des  vicaires  légitimes  laissés  par  les  évêques» 

Les  autres  sièges,  ceux  de  Lisbonne,  de  Porto,  de  Miranda,  à 


qu  elles  ont  eu  lieu  fréquemment  sans  la  pi 
chanoines  que  requéroient  les  constitutions  des  divers  chapitres,  oU 
par  une  assemblée  composée  d'un  nombre  plus  ou  moins  grandit^ 
chanoines  intrus.  Ailleurs ,  l'élection  a  porté  sur  des  sujets  oui 
n'avoient  point  les  qualités  requises;  ou  ûien  elle  a  écarté  un  su^eC 
légitimement  nommé  par  un  premier  choix,  pour  lui  en  substi- 
tuer un  autre;  ou  bien  les  formes  ont  été  insolites  et  irrégultères. 
Mais,  presque  toujours  (et  ce  n'est  pas  exagérer),  l'interventioa 
abusive  du  pouvoir  séculier  s'est  montrée  dans  le  choix  de  per- 
sonnes que  le  gouvernement  présentoît  avec  une  jusston  formeUè, 
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OU  arec  une  insinuation  équivalente  à  des  ordres ,  tu  les  circons- 
tances. 

Ajoutons  âi  ces  irrégularités  qu'^  l'instigation  du  gouvernement 
les  chapitres  ont  choisi  pour  vicaires  ceux-là  même  que  le  gouverne- 
ment avoit  déjà  désignés  ppur  évêquesde  ces  mêmes  églises  dont  on 
leur  conféroit  l'administration  par  l'élection  capitula  ire. 

Quant  aux  dispositions  actuelles  du  gouvernement,  on  peut ,  ce 
semble,  en  juger  par  unecorrespondnnce  récente  qu'on  a  bien  vou- 
lu communiquer  à  VAmi  de  la  Religion,  C'est  une  lettre  contenant 
la  copie  fidèle  d'une  dépêche  du  ministre  des  affaires  ecclésiastiques, 
au  chanoine  Jacinto  Fernaudez  Rodrigues,  de  Viseu,  qui,  après 
la  mort  du  vicaire  capitulaire  intrus,  s'est  mis,   selon  les  instruc- 
tions du  gouvernement,  à  administrer  le  diocèse-,  et  qui  s'est  vu 
dans  le  cas  de  demander  certaines  explications  au  ministre.  On  verra 
par  cette  correspondance  avec  quelle  obstination  les  autorités  civiles 
persévèrent  dans  leur  mépris  pour  les  règles  canoniques  les  plus 
importantes,   même  après   avoir   cherché  à    se  réconcilier  avec 
Rome  et  accepté  les  lettres  de  créance  de  l'internonce  Monseigneur 
Capaccini. 

ft  Lisbonne,  le  26  mai  184^* 

»  J'ai  reçu  vos  deux  lettres  en  date  des  ^7  mars  et  ^5  avril* 
J'aurois  beaucoup  désiré  vous  répondre  aussitôt,  et  vous  communi- 
quer les  nouvelles  du  jour  ;  mais ,  sans  m'arrèter  à  de  simples  bruits, 
je  ne  voulois  vous  mander  que  des  choses  certaines  et  épurées 
^aporadas).  Voici  donc  ce  que  je  puis  vous  dire  de  positif. 

A  Aucun  des  quatre  vicaires  nommés  par  l'internonce  n'a  voulu 
accepter.  Il  faut  remarquer  que  la  formule  de  nomination  a  élc 
changée  dans  les  dépêches  envoyées  par  le  gouvernement.  Celle  de 
noleroonce  étoit  simple  et  conçue  en  ces  termes':  u  Que,  d'après 
les  facultés  spéciales  qui  lui  avoieut  été  accordées,  il  nommoit  N...., 
vicaire-général  du  diocèse  de...,  pour  l'administrer  au  nom  du 
prélat  absent  y  pendant  son  absence,  et  tant  qu'il  plairoit  à  Sa 
Sainteté,  m 

^  Mais  le  gouvernement  (en  remettant  toutefois  cette  formule  de 
la  même  manière  que  l'internonce  la  lui  avoit  envoyée)  l'a  altérée, 
en  déclarant  auxdits  vicaires,  que  Sa  Majesté  les  nommoit  pour 
Administrer  les  diocèses  respectifs,  pendant  la  vie  des  évêques  ,  en 
qualité  de  leurs  coadjuteurs  et  futurs  successeurs ,  et  que  Sa  Sainteté 
M  réservoit  de  leur  donner  le  titre  sous  lequel  ils  dévoient  être  con- 
sacrés évêques  in  parlibua* 

»  On  avoit  répandu  à  Viseu  que  le  gouvernement  devoit  envoyer 
M.JozeMaria  et  Lima  Lemos  pour  administrer  le  diocèse.  Eu 
eon^quence  de  ce  bruit  et  de  beaucoup  d'autres  dont  le  chanoine 
Jacinto  Fernaudez  Rodrigues  a  fait  part  au  gouverncmeut,  le  mi- 
nistre des  affaires  ecclésiastiques  lui  a  expédié  la  dépêche  suivante  ; 

•  Très- illustre  cl  révérend  Seigneur ,  j'accufe  réception  delà 
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lettre  officielle  de  V.  Seigneurie  du  24  avril.  En  réponse,  j'ai  à 
dire  à  V,  Seigneurie,  que  le  gouvernement  de  Sa  Majesté  a  pris  en 
considération  les  affaires  de  l'Eglise,  et  qu'à  cette  fin  il  a  .eritam^ 
des  négociations  avec  la  cour  pontificale,  par  l'entremise  de  son 
envoyé  dans  cette  cour.  La  commission,  nommée  à  cet  effet  par  1« 
gouvernement  (1),  s'en  est  occupée  avec  zèle,  et  sous  peu  de  tenap* 
ses  travaux  seront  rendus  publics  (2).  Quant  à  l'administration  de 
ce  diocèse,  ainsi  que  de  ceux  de  Guarda  ,  Coïmbreet  Evora,  ^^^^ 
mesures  ont  été  prises.  Les  prélats  actueb  de  ces  diocèses  ont  «te 
exclus  du  gouvernement  d'iceux  pour  de  graves  motifs;  et  atissi 
parce  que  le  gouvernement  de  Sa  Majesté  n'a  trouvé  utile  ni  au 
bien  de  TEtat  ni  à  celui  de  l'Eglise ,  qu'ils  exerçassent  leur  juridic- 
tion soit  en  personne,  soit  par  leurs  soi-disans  délégués.  Lorscjuc 
le  saint  Père  a  reconnu  le  gouvernement  de  la  reine,  on«a  recoiJf»^" 
mandé  au  vicomte  da  Carreira  ,  notre  envoyé  à  Rome,  qu'il  eixt  a 
solliciter  de  Sa  Sainteté  l'exclusion  des  susdits  évêques,  atlen"^ 
qu'ils  ne  possédoient  pas  la  confiance  du  gouvernement  ni  ccllo  o,e 
la  nation  (3). 

M  Quant  au  bruit  qu'on  fait  courir  à  Viseu  au  sujet  des  mesure» 
prises  par  le  gouvernement,  j'ai  à  dire  h  V.  S.  qu'ils  n'ont  pas  àe 
fondement.  Le  gouvernement  a  permis  à  PInternonce  de  nomi^*^'^ 
ses  délégués  ei  i^icaires^généraux ,  pourvu  que  la  nomination 
tombât  sur  des  ecclésiastiques  investis  de  la  confiance  du  mêiDC 
gouvernement.  Et  lorsqu'on  lui  a  permis  d'envoyer  les  bulles  et  1^? 
dispenses  pontificales  à  qui  il  lui  plairoit,  c'a  été  à  la  condition  <¥^^. 
ni  le  bachelier  Joaquim"Jo2e  Coelho  d'Andrade  c  Se^ueira ,    ^^ 

.    (1)  Le  duc  de  Palmella,  ayant  été  nommé  pour  traiter  les  afirA^** 
ecclésiastiques  avec  rinternonce,  a  demaudé  qu'on  instituât  une  c^?^' 
mission  pour  Taider.  Elle  se  compose  :   i"  de  D.  Francisco  de  S.  I>*"^' 
éyéque 'démissionnaire  de  Coïmbre  et  patriarche  nommé^  mais  non  i"^^^' 
tué,  de  Lisbonne;   ^^  de   Guillherme  Henriquez  de  Carvalho,   év^^^ 
nommé  de  Leiria;  3<^  de  Antonio  Bernardo  da  Fonseca  Moniz  ,  év^^^ 
nommé  de  Faro  (Algaryesjj  4°  ^^  comte  deLayradlOy  S'^de  Rodrigo 
Fonseca  Magalhaes*. 

(a)  Trois  des  membres,  dont  cette  commission  se  compose,  so0^  ^. 
évêques  nommés  depuis  deux  ans  par  le  gouvernement,  dont  deu^    ^  . 
patriarche  de  Lisbonne  et  l'évéque  nommé  de  Faro]  administrent  d^P** 
le  mcme  temps  les  diocèses  respectifs,  sans  approbation  du  Saint-Si^^.  * 
et  contre  les  canons:  le  troisième  (Tévéque  nommé  de  Leiria]  a  «*?     » 
même  prétention,  mais  il   a  échoué  devant  le  courage   et  la  fernc»*^ -* 
évangéiique  que  lui  a  opposée  le  chapitre  de  la  cathédrale  :  louange  ^^ 
à  ce  chapitre! 

[3]  Pour  ce  qui  regarde  la  confiance  d'un  gouvernement,  qui  veut  «^ 
Eglise  à  sa  manière,  et  non  selon  la  constitution  de  PEglise  calholi^*^    j 
cela  se  comprend  :  mais,  quant  A  la  confiance  de  la  nation,  dire  qo«^ 
prélats  ne  la  possèdent  pas,  c'est  non-seulement  manquer  à  la  yéf^^     ' 
mais  aussi  nier  les  faits  les  plus  éyidens. 
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de  vicaire  et  dëléguë  de  Tëvêque ,  et  qui  (le  gouverne- 
exercé  dans  le  diocèse  une  juridiction  clandestine  i  ni 
t  prêtre  ;Antonio  d'Ândradc  e  Sequiera,  se  disant  aussi 
sFëvêque,  n'en  seroient  pas  charges.  On  a  aussi  dé- 
irnonce  que  le  gouvernement  ne  permettoit  pas  aux 
et  exécuteurs  de  ces  dispenses ,  de  communiquer  avec 

I  leurs  délégués.  Ce  n'est  pas  le  docteur  Joze  Maria  de 
t  qui  doit  aller  administrer  ce  diocèse ,  ni  le  délégué  de 
is  un  ecclésiastique  jouissant  de  l'entière  confiance  du 
t  de  S.  M.  la  reine ,  et  dont  je  ne  dis  pas  le  nom  à 
qu'on  ne  sait  p«s  s'il  acceptera»  Celui  qui  sera  chargé 
linistration  portera  avec  lui  des  dépêches  et  des  ins- 

II  communiquera  à  V.  S.;  et  V.  S.  peut  assurer  au 
aire  (i)et  au  reste  du  clergé  fidèle,  qui  a  toujours 
iqe  au  gouvernement  de  S.  M.,  et  reconnu  les  autorités 
ar  la  même  auguste  dame  (2),  que  le  gouvernemcnl; 
-grande  considération  la  loyauté  et  le  patriotisme  avec 

sont  conduLls,  et  que  jamais  personne  ne  sera  chargé 
ration  de  ce  diocèse;  qui  ne  mérite  la  confiance  du 

ernement  prend  aussi  en  considération  la  réintégration 

du  chapitre  de  cette  cathédrale ,  ainsi  que  de  ceux  des 

raies  du  royaume ,  et  sous  peu  on  adoptera  les  mesures 

t  la  dignité  de  la  couronne  et  le  bien-être  de  la  nation. 

deV.S. 

'e  des  affaires  ecclésiastiques  et  de  la  justice  ^  le  5 

istre  et  très-révérend  seigneur , 

Jacinto  Fernaitbbz  BodbigueZ; 
it  par  intérim  du  chapitre  de  la  cathédrale  de  Yiseu, 
'  intérim  de  l'administration  du  diocèse. 

})  Antonio  d'Azevedo  Mollo  e  Carvalho*  » 

èce  officielle  fait  assez  connoitre  quelles  sont  les  vues 
ms du  gouvernement.. ••  qui,  d'après  ses  caprices,  ses 
(Opinions  déraisonnables,  entend  faire  la  loi  sur  des 
•à-fait  étrangères  à  sa  compétence, 
ible  incroyable  ,  mais  c'est  cependant  ce  qu'on  voit  > 
ique  ici  tous  les  jours,  malgré  la  présence  de  rinter<- 
ibque  les  persécutions  continuent,  qu'on  ne  prend  pas 
s  les  réprimer ,  que  les  intrus  sont  favorisés ,  et  que  les 

iire  à  lui-même ,  aucun  autre  membre  du  chapitre  ne  se 
tercice ,  et  les  chanoines  s'étant  refusés  à  l'invitation  qu*on 
choisir  un  yicaire  après  la  mort  do  dernier, 
t  s'entendre  des  autorités  êeolèsiastiquêê  constituées  par 
aucun  membre  du  clergé  n'ayant  jamais  refusé  |  obéis* 
»rités  civiles  dans  les  rapports  cif ils. 
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orlLoduxc'S  sutit  méprisés  et  \exés.  Ou  a  dit  que  i'iiiteruoiire,  fafi 
gué  de  tant  de  ruses  et  tricheries  falicantiiias),  se  dispo^oit  à  d< 
mander  ses  passeports;  mais  on  a  dit  aussi  que  le  ministre d'Âu 
triche  a  offert  son  intervention  pour  concilier  les  différends.  » 


QUELQUES  MOTS 

FOUB  FAIBE  SUIT!  A  l'eSSAI  SUB  LE  GOUVEBIIBIENT  DBS  PBlSOIfS  ,  PAB  *•  ! 

CHAHUIHB  de  HAvfcGABD* 

Namnr    1843*   firoch.  in-8®. 

M.  le  cbanoine  de  Hauregard  est  administrateur  des  prîso 
depuis  26  ans.  Il  a  de  pfus  pendant  i4  ^^^j  lorsqu'il  ëtoit  enco 
avocat,  plaidé  devant  les  tribunaux  dans  plus  de  2,000  causes  ta 
criminelles  que  correctionnelles.  En  sorte  qu'il  a  eu  de  nombre 
rapports  avec  toutes  sortes  de  prisonniers,  et  que  peu  de  persouK 
pourroient  se  flatter  d'avoir  autant  d'expérience  que  lui. 

Ce  n'est  pas  toutefois  du  régime  des  prisons  que  l'auteur  s^occii 
dans  cette  brochure  ;  nous  supposons  qu'il  l'a  fait  dans  son  Ess 
sur  le  gouvernement  des  prisons*  M.  deHauregard  examine  pli» 
aujourd'hui  la  question  de  savoir  comment  les  crimes  peuvent^ 
prévenus,  et.  quels  sont  les  vrais  moyens  de  diminuer  peu-à-peca 
nombre  des  prisonniers. 

Il  est  beau   de   voir  un  homme  qui  réunit  tant  de  conno 
sauces   pratiques  dans  cette  matière,   proclamer  qu'cH  sa  conno 
sauce,  tous  les  individus  qai  peuplent  les  prisons,  sont  toml 
entre  les  mains  de  la  justice  humaine  «  par  l'ignorance,  l'oubli  ^ 
quelquefois  par  le  mépris  de  la  justice  divine,  w  II  ne  sesouvL* 
guère  d'y  avoir  rencontré  un  homme  vraiment  instruit  dans 
religion.   «  J'y   ai  trouvé  au  contraire ,    ajoute-t-il ,   une  f(» 
d'hommes  et  même  de  femmes  qui  ne  savoient  pas  un  mot  du  cm 
chisme  qu'ils  avoietit  dû  apprendre  autrefois.  J'y  ai  trouvé  •* 
individus  qui,  à  l'âge  de  plus  de  4^  ans,  n'a  voient  pas  fait  I  •* 
première   communion;  d'autres  qui,  depuis   i5,   20    et   3o  a  : 
n'avoîent plus  approché  du  tribunal  delà  pénitence;  d'autres en'i 
qui  n'étoient  pas  baptisés;  et  plus  généralement  des  chrétiens  <i 
dès  l*âge  le  plus  tendre,  avoient  omis  de  remplir  aucun  devoir 
religion.  » 

M.  le  chanoine  de  IJauregard  conclut  de  ce  fait  général,  qu^ 
remède  ne  se  trouve  que  dans  une  éducation  religieuse.  Et  coiai 
c^est  le  bas  peuple  qui  remplit  partout  les  prisons,  il  voudroit  qu  ^ 
s'occupât  surtout  de  l'instruction  de  cette  classe  de  gens.  Il  cite  k 
sujet  Pinstitut  des  Frères  des  écoles  chrétiennes,  v  On  diroit  que 
Providence,  dit-il,  par  une  marque  toute  spéciale  de  ses  bontés  • 
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suscite  celle  institution  pour  Tenir  en  aide  au  siècle  présent ,  comme 
autrefois  eliefaisoit  surj^ir  dès  que  Terreur  s'ëievoit  an  sein  des 
conmiu nions  chrétiennes,  des  chefs  d'ordres  pour  la  combattre  et 
faire  triompher  les  -vrais  principes.  Et  malheur  à  nous  si  nous 
négligions  de  profiter  d'un  bienfait  aussi  éclatant!  » 

Il  fait  néanmoins  observer  que  les  Frères  des  écoles  chrétiennes, 

d'après  les  règles  de  leur  institut  ^  ne  peu-vent  se  disséminer  dans  les 

communes  rurales,  par  la  raison  qu'ils  doivent  toujours  viirre  en 

communauté,  sans  pouvoir  jamais  s'isoler.  Le  bien  qu'ils  font,  se 

renferme  donc  dans  l'enceinte  des  villes,  dans  les  localités  où  il  y  a 

agglomération  d'habitans;  et  les  campagnes  restent  étrangères  à 

renseignement  de  celle  précieuse  congrégation.  Cette  idée  a  donné 

naissance  à  l'école  normale  de  Nanmr  qu'on  doit  aux  soins  et  à  la 

charité  de  M.  le  chanoine  Th.  de  Montpellier,  école  où  se  forment, 

sous  la  direction  des  Frères,  des  jeunes  gens  qui,  sans  être  religieux, 

Îiorteut  ensuite  les  vertus  et  la  méthode  de  leurs  bons  maîtres  dans 
es  campagnes*  u  Voilà,  dit  l'auteur,  le  remède  le  plus  sûr  trouvé. 
Pour  les  villes,  les  écoles  des  Frères:  pour  les  campagnes,  les 
élèyes  des  Frères,  instruits  aux  écoles  normales.  Partout  l'édu- 
cation religieuse;  et  conséquemment  la  réforme  des  mœurs  et  des 
actions  qui  blessent  la  communauté  des  hommes.  » 

Après  avoir  indiqué  le  remède  pour  prévenir  les  crimes  et  rendre 
la  prison  moins  nécessaire,  l'auteur  fait  observer  qu'il  importe 
surtout  d'empêcher  ceux  qui  en  sortent,  les  pri^onniers  libérés,  de 
retomber,  de  retourner  à  leur  ancienne  vie.  Ici  encore  c'est  la 
Beligion  qui  fournit  le  remède  et  dé|à  elle  a  donné  l'exemple.  La 
Yille  de  Namur  possède  c^epuis  quelque  temps  une  maison  sous  le 
nom  du  Bon  Facteur ^  où  les  (emmes  prisonnières  dont  la  peine 
Mtexpirée,  trouvent  un  asyle  sur.  Mais  rien  de  semblable  n'existe 
jusqu'à  présent  pour  lès  hommes,  et  M.  le 'chanoine  de  Hauregard 
▼ottdroii  qu'on  suppléât  à  ce  défaut.  Il  rappelé  ce  qu'on  vient  de 
faire  tn  France,  où  le  ministre  de  l'intérieur  a  confié  à  32  Frères 
des  écoles  chrétiennes  la  maison  centrale  de  détention  de  Nimes. 
«Quelle  admirabie  pensée  seroit-cc,  dit-il,  de  créer  une  instiintron 
dirigée  par  ces  ouvriers  évangéliquts,  pour  servir,  à  Tiustar  du 
Bon  Pahteur ^  de  refuge  aux  hommes  libérés!  » 

£u  attendant  qu'uu  établissement  de  ce  genre  puisse  être  créé  , 
M.  le  chanoine  de  Hauregard  propose  quelques  dispositions  légis- 
latives, sous  le  titre  de  Projet  de  patronage  pour  les  vondamnés 
Uhéréê  après  rexpiiation  de  leur  terme.  ILn  voici  les  principales: 
^rt.  I.  hts  prisonniers  désigneront,  un  mois  au  moins  avant 
leur  sortie  9  le  lieu  où  ils  se  proposent  d'établir  leur  domicile.  — 
Art,  2.  A  défaut  de  "eette  désignation ,  ils  seront  renvoyés  au  lieu 
de  leur  naissance,  ou  à  celui  où  ils  avoient  leur  domicile  légal  avant 
leur  emprisonnement.  —  j^rt.  3.  Ils  seront  tenus  de  s'y  rendre 
dans  le  délai  qui  leur  sera  fixé  au  moment  dejeur  sortie  à  peine 
d'être  poursuivis  comme  vagabonds.  —  J^rt.  4*  I^a"s  les  24  ^^^"''^^ 
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de  leor  arritée,  ils  derront  se  présenter  deranl  le  bourgmestre,  ei 
lai  déclarer  oà  et  cbex  cpii  ils  auront  leor  logement*  -«—  Art.  5.  ^ 
leur  sortie  de  prison ,  il  leor  sera  remis  sor  leur  masse  de  réserre  la 
somme  nécessaire  ponr  leurs  frais  de  TOjage;  le  surplus  sera 
transmbaTec  une  lettre  close  d'accompagnement,  contenant  lea 
renseignements  sur  leur  moralité  au  bourgmestre.  —  Ari.  6.  Dans 
diaque  commune  (hormis  celles  où  il  existe  des  commissions  admî- 
nistratives  des  prisons),  il  sera  formé  un  comité  de  patronage  com- 
posé du  bourgmestre,  de  Fun  des  membres  du  conseil  communal  e 
du  curé.  —  Art  m  ^.  Ce  comité  Teillera  à  la  conduite  des  condamnes 
libérés,  leur  remettra  des  secours  proportionnés  à  leurs  besoins  et 
tâchera  de  leur  procurer  de  l'ouTrage.  ^*  Art,  8.  A  cet  effet,  i. 
formera  une  caisse  de  secours  composée  i*  de  la  masse  appartcnan 
aaxdîts  libérés,  a*  àits  aumônes  qu'il  pourra  recueillir,  et  3**  d'oa 
subside  que  la  commune  sera  priée  d'allouer.  —  Art.  lo.  Toui 
condamné  libéré  sera  obligé  de  se  présenter  tous  les  8  jours  devaiu 
le  bourgmestre.  —  Art.  1 1 .  S'il  s'absente  plus  de  3  jours ,  sans  ea 
aToir  informé  le  bourgmestre,  il  perd  son  droit  à  tout  secours;  si 
son  absence  se  prolonge  au-delà  de  8  jours ,  le  bourgmestre  en 
informera  aussi-tôt  le  procureur  du  roi.  —  Art.  i3.  Dans  le^ 
villes  où  sont  établies  les  commissions  admînistratiTes  des  prisons, 
une  section  spéciale,  prise  dans  leur  sein,  remplira  les  fonctions 
attribuées  au  comité  de  patronage.  -7-  ArU.  i4-  I<e  commissaire  de 
police  sera  adjoint  à  ladite  section,  et  tenu  d'assister  à  ses  séances. 
Il  donnera  anssi  tous  les  renseignemens  ^'clle  poarra  lui  dcmandei 
sur  les  indiTÎdus  Ubtf  es. 


lOilFIGiTMIS  A  11  LOI  GOIHOIAIil 

AMRttS  »A1  Md» 


Deux  des  trois  projets  de  loi ,  doot  noos  aTons  donné  Is 
substance  dans  notre  dernière  lirraison  pu  79  ,  ont  été 
ad<^és  par  la  diambre  des  representans  après  aTOÎr  subi 
«peiques  amendements^  Us  ont  été  admis  poor  le  fond ,  et 
il  a  été  décidé  que  le  Rot  poimoit  nommer  le  bourgmestre 
bors  do  consefl,  el  que  k  ooU^e  électoral  de  la  commune 
serait  dirisé  en  sections. 
Toici  les  principales  dispositions  du  premier  projet  adopté  : 
Le  RfifmU  iManncr  h  fomryaiesAnr  h^rt  dm  comseii  eam- 
wêmmml  fmrmi  U*  iUcimrs  J0  Im  e^mmume.  —  Le  bourg- 
aietirf  »  InmyaV/  cs#  mommkl  iorr  Jm  amMtlj  a,  dans  tom 
itf  «98#,  «vùr  éitiiérmiiM  dmms  U  c«tf«f«  dêê  burfSMSljnf  m 
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Jchevins,  -^  H  est  dé  droit  président  du  conseil  avec  voi» 
consultative.  —  Le  conseil,  lorsque  le  bourgmestre  est 
nommé  hors  de  son  sein^  n'en  reste  pas  moins  composé  du 
nombre  de  membres  déterminé  à  t article  4  de  la  loi  corn-' 
munaie.  —  Ne  peuvent  être  bourgmestre  les  gouverneurs  , 
les  membres  de  la  députation  permanente  ^  les  greffiers 
provinciaux  y  les  commissaires  de  district  et  de  milice  ainsi 
que  leurs  employés,  les  militaires ,  toute  personne  qui  reçoit 
un  traitement  ou  un  subside  de  la  commune^  les  commissaires 
de  police  et  leurs  agents.  — '  Le  Roi  peut  suspendre  ou  révo^ 
quer,  pour  inconduite  notoire  ou  négligence  grave ,  le  bourg- 
mestre; celui-ci  sera  préalablement  entendu;  la  suspension 
ne  pourra  excéder  trois  mois.  —  Le  bourgmestre  est  chargé 
de  l'exécution  des  lois  et  des  réglemens  de  police;  néanmoins 
il  peut ,  sous  sa  responsabilité ^  déléguer  cette  attribution  en 
tout  ou  en  partie  â  l*un  des  échevins. 

Le  deuxième  projet  adopté  par  la  chambre  comprend  les 
.  disposilioas  suivantes  : 

Dans  les  communes  d'une  population  supérieure  à  12,000 
kabitans ,  les  élections  se  feront  par  sections;  le  nombre  de 
sections  ne  pourra  être  inférieur  à  trois  ni  supérieur  à  huit. 
—  Les  sections  se  composeront  de  quartiers  voisins  :  leur 
nombre  et  leurs  limites  seront  fixés  par  arrêté  royal  sur  l'avis 
préalable  du  conseil  communal  et  de  la  députation  perma^ 
nente  du  conseil  provincial.  —  La  répartition  des  conseillers 
à  élire  est  faite  d'après  la  population.  —  Lorsqu'une  ou 
plusieurs  sections  auront  à  élire  un  nombre  impair  de  con'^ 
seiUers  ,  il  sera  fait ,  à  V époque  fixée  par  le  Roi ,  un  tirage  au 
sort  poar  déterminer  le  nombre  de  conseillers  à  élire  par 
chacune  de  ces  sections  au  premier  renouvellement  par 
moitié.  —  Lorsqu'une  place  de  conseiller  ,  assignée  au 
deuxième  renouvellement  par  moitié^  deviendra  vacante 
avant  ce  renouvellement^  il  y  sera  pourvu  par  la  section 
la  moins  représentée  au  conseil,  eu  égard  à  la  demeure  des 
conseillers  appa/rtenant  à  la  même  série;  dans  le  cas  ou 
plusieurs  sections  auroient  le  même  titre  pour  procéder  à 
cette  élection^  la  priorité  sera  déterminée  par  un  tirage  au 
sort.  —  La  durée  du  mandat  des  conseillers  est  portée  de  0 
à  8  ans. 

•   Ce  dernier  projet  a  été  adopté  par  48  voix  contre  38. 
L  examen  de  ces  diverses  modifications  a  donné  lieu  à  des 


t 
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discussions  très-vives  et  très-longues ,  et  les  avantages  et  V 
inconvénients  présumés  de  ces  changements  ont  été  présen'S 
en  détail  avec  plus  on  moins  de  précision. 

Nous  renrarquons  à  ce  sujet  ce  qu'on  peut  remarquer  d«> 
toutes  les  discussions  parlementaires,  qui  ont  pour  ob;et  d 
choses  délicates,  des  questions  de  principes  où  les  par^l 
croient  avoir  des  intérêts  opposés;  c'est  que  tous  ces  discou 
toutes  ces  disputes  puhliques  produisent  peu  d'effet, 
raisons  les  plus  solides  échouent  devant  l'esprit  de  parti; 
ne  les  entend  pas,  ou  si  on  les  entend^  on  ne  fait  ([^ 
s'animer  davantage,  que  résister  plus  vivement.  Ici  no 
n'accusons  ni  la  bonne  foi  ni  les  intentions.  Nous  concevo»:=is 
qu'on  résiste  aux  meilleurs  discours,  sans  croire  combat *:"«r^ 
la  vérité.  La  passion,  l'intérêt,  l'ambiiion  agissent  s«-ar 
l'homme  à  son  insu.  C'est  pourquoi  nous  voudrions  qu^cz^  n 
accueillit  généralement  avec  indulgence  les  contradiction^* 
qu'on  éprouve  ou  qu'on  remarque.  Si  les  discussions  étoii 
plus  calmes,  on  pourroil  espérer  davantage  de  faire  trio 
pher  la  raison  et  le  bon  droit.  Mais  d'un  autre  côté,  il  f^  ""-^^ 
convenir  qu^il  n'est  pas  toujours  facile  de  se  contenir^ 
l'on  aura  beau  faire,  les  grandes  assemblées  délibérant 
public  auront  toujours  leurs  orages  et  leurs  scènes  dedésord 

Pour  nous,   nous  approuvons  au   fond,  comme 
l'avons  déjà  dit,  les  changements  proposés,  sans  nous  p: 
mettre  que  ,   dans  la  pratique ,   ils  ne   présenteront  t^^* 
quelqiies  inconvénients.  En  politique,  il  n'y  a  que  l'ex 
rience  qui  juge  en  dernier  ressort  et  qui  puisse  passer  p 
infaillible.  Toute  espèce  de  théorie  doit  exciter  notre  défian-*^"^* 
jusqu'à  ce  qu'elle  ait  pu  être  appliquée  à  la  société  dans  i^ 
circonstance  donnée. 

Nous  avons  lu  avec  attention  les  principales  objections  qu^^^ 
a  faites  contre  les  modifications;  et  certes  il  y  en  a  qui  nc^  ^^. 
ont  paru  mériter  quelque  attention.  Un  discours,  pronoc^  ^^ 
par  M.  Devaux  contre  le  second  projet  de  loi ,  nous  a  ipm  ^ 
réunir  toutes  les  raisons  que  l'opposition  pouvoit  faire  valcF  ^ 
Mais  à  notre  avis ,  toutes  ces  raisons  n'ont  pu  être  mi 
en  balance  avec  les  faits  qui  ont  provoqué  les  changement -^"J 
et  nous  persistons  à  croire  que  ces  changements  sont  uT^^ 
amélioration ,  un  progrès.  D'un  côté,  il  faut  que  le  BL 
puisse  gouverner, et  d'un  autre  côté  il  faut  que  notre  systèï^^ 
électoral  soit  autant  que  possible  une  réalité.  Il  est'aujou^ 
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d'iiui  suffisamment  reconnu  qu'entre  Tadmiurstralion  com- 
munale et  l'administration  générale,  il  manque  un  chaînon 
Bécessaire,  qu'il  y  a  entre  elles  un  vide  dangereux.  Avec  un 
3enciblable  vice,  il  nous  semble  que,  dans  des  circonstances 
^^itîques,  une  commune  puissante  romproit  aisément  les 
foibles  liens  qui  l'attachent  à  l'Etat,  et  que  celui-ci  n'auroit 
^uciin  moyen  d'empêcher  le  déchirement  et  la  révolte.  Or 
'es  mœurs  actuelles  nous  semblent  tendre  singulièrement  à 
augmenter  la  population  et  les  forces  des  grandes  com- 
[ïïUnes,  et  c'est  un  fait  auquel  nous  comptons  consacrer  un 
joiir  quelques  observations  particulières.  Si  cette  augmen- 
^tion  n'est  pas  due  uniquement  à  l'augmentation  générale 
*^  la  population,  elle  mérite  l'attention  de  Thomme  d'état  et 
'u  publiciste. 

l>'autre  part ,  disons-nous ,  il  est  à  souhaiter  que  le  droit 
'Rectoral  soit  un  droit  réel  ,  nn  droit  que  les  citoyens 
^ui«sent  facilement  exercer  et  aiment  à  exercer.  La  division 
les  grandes  communes  en  sections  électorales,  semble  de 
nature  à  augmenter  l'importance  qu'on  y  attache  anjour- 
\  hui.  Les  électeurs  sentiront  mieux  le  prix  de  leur  suffrage, 
^l'squ'ils  ne  se  verront  plus  perdus  dans  la  foule  et  qu'ils 
•ourront  faire  représenter  leur  propre  quartier.  Il  y  aura 
**us  de  droit  réel,  plus  de  vraie  Hberté,  et  en  même  temps 
^oîns  de  bruit,  moins  d'agitation.  Ce  résultat  nous  semble 
•^  moins  probable. 

Rien  de  plus  important,  rien  de  plus  gi'ave  dans  un  état 
^ï^stitutîonnel  queles  élections,  surtout  si  elles  sont  directes, 
^nnme  chez  nous.  De  là  dépend  le  sort  de  l'Etat.  Or  on  sait 
^Jourd'huî  par  une  triste  expérience,  combien  aisément  des 
'^^buns  ambitieux,  des  hommes  qui  ne  reculent  devant 
^cun  moyen,  abusent,  trompent  et  entraînent  une  multi- 
^dede  gens  qui  ont  des  droits  politiques  à  exercer;  on  sait 
^^ï*  quelles  manœuvres  l'intérêt  et  les  passions  peuveiit 
•^ompher  du  bon  droit  et  de  la  justice.  On  n'ignore  pas  non 
^»us  combien  ces  manœuvres  découragent  et  dégoûtent  les 
"Onnêtes  gens  qui  s'occupent  des  affaires  publiques,  avec 
^^elle  impression  pénible  ils  assistent  et  prennent  part  à  une 
**iUe  où  ils  n'aperçoivent  du  côté  de  leurs  adversaires  que 
^«mvaise  foi ,  corruption  et  duperie;  combien  dentr'eux ,  à  la 
'^^e  de  tant  de  difficultés  et  de  désagréments ,  refusent  de  se 
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mêler  des  intérêts  de  TEtat  et  préfèrent  se  renfermer  au  sein 
de  leurs  familles. 

S'il  y  a  donc  quelques  moyens  de  soustraire  les  élections 
à  un  tel  mal,  à  de  telles  influences,  il  ne  faut  pas  les 
négliger  ;  il  faut  au  contraire  les  proposer  courageusement 
comme  l'a  fait  l'honorable  M.  de  Theux,  et  s'ils  sont  adoptés 
les  mettre  en  usage  avec  autant  de  fermeté  que  de  prudence 


s 


NOUVEIXES 

ECCLÉSIASTIQUES  ET  POLITIQUES. 

BELGIQUE,  Le  roi  et  la  reine  ont  quitté  le  cliâteau  de  Lackcn 
le  20  juin  et  sont  partis  par  un  convoi  spécial  du  chemin  de  fei 
pour  Ostende^  où  ils  se  sont  embarques  pour  l'Angleterre*  On  dil 
que  l'absence  de  LL.  MM.  sera  d'un  quinzaine  de  jours. 

—  Mgr  le  cardinal  archevêque  de  Malines  a  commencé  sa  tournée 
de  confirmation  le  5  juin*  Son  Ëm»  s'est  rendue  successivemeni 
dans  les  cantons  d'Uccle,  de  Lierre,  de  Jodoigneet  de  Nivelles. 

-^  Les  travaux  de  restauration  de  l'église  métropolitaine  de  St« 
Rombaut  à  Malines  ont  été  repris  depuis  peu.  On  rétablit  en  ce  moment 
la  balustrade  des  combles;  elle  est  ornée  d'aiguilles  et  de  frontons 
élégants  qui  rendent  au  monument  l'air  gracieux  et  léger,  dont  la 
destruction  de  ces  ouvrages  l'avoit  privé.  La  partie  de  cette  balus- 
trade qui  couronne  Tabside  à  l'extérieur,  est  déjà  achevée.  Si  nous 
sommes  bien  informés,  il  est  encore  question  de  rétablir  quelques 
vitraux  peints;  on  commenceroit  par  trois  fenêtres  du  chœur. 
M.  Wappers  en  feroit  le  dessin,  et  l'exécution  seroit  confiée  à 
M.  Pluys  de  Malines ,  dont  les  ouvrages  de  peinture  sur  verre  sont 
l'objet  de  l'admiration  des  nombreux  amateurs  qui  visitent  ses 
ateliers*  Nous  apprenons  aussi  avec  plaisir  que  le  conseil  communal 
s'occupe  d'un  projet  de  restauration  de  la  tour.  Il  est  à  espérer  que 
les  magistrats,  qui  montrent  un  zèle  si  éclairé  pour  rendre  à  cette 
basilique  son  ancienne  splendeur,  songeront  bientôt  à  faire  refondre 
la  grosse  cloche  qui  est  hors  de  service  depuis  plusieurs  années. 

—  Mgr  l'Evêque  de  Liège,  à  l'occasion  de  sa  fête,  a  fait  un  don  de 
mille  frs  à  la  Maison  de  Refuge  que  la  nouvelle  Confrérie  de  la 
Miséricorde  a  érigée  au  Palais  à  Liège.  Puisse  ce  nouvel  exemple 
de  charité  de  la  pirt  du  vertueux  prélat  trouver  des  imitateurs  et 
appeler  l'atteution  du  gouvernement  sur  cet  établissement  naissant  ! 
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—  Voici  une  seconde  liste  de  dons  et  d'intentions  qui  nous  ont 
2^   remis  pour  les  pauvres  prêtres  espagnols  exilés  : 
3e  M.  l'abbé  Moens  à  Lié&re  en  don  •     •     •     • 


iiége  en  don  •     •     •     •     •     frs.  20-0 

^e  M.  le  chanoine  Léonard  id.  id •     •     •  21-16 

►'une  dame  de  Tournay  id.   .     •     •     •     •     «     loo-o 

'un  anonyme     ••••••••••••  ^i-S'i 

id.  pour  5o  messes  pro  defunctis 5o-o 

id.            42                    id 42-32 

id.            3o                    id  •••••••     •  3o-o 

id.             II                     id  •••••••     •  ji^o 

id.               4  ^^  intentionem  dantis  •     •     •     •     •  4-0 

id.  4  ^^ *         4~o 

id.  3i  pro  defunctis,     • •       3i-o 

id.  22  id.     ••••••••     •      22-0 

îd.  2  id.     ••••••••     •         5-0 

id.  80  pro  defunctâ  \     „    „^,,^«  l 

-,  o         j»        '   j  r      m'     I  100  messes  a 

»d.  6q  «rf  tntenUonem  dantu  )  ^^^j  ^  p  g^ 

id.  3  pro  aefuncto  \  ^^  «^    o  n  ro 

id.  5  pro  difunctà  )  9^  ^'^  ^-  ^-  122^? 

Total  573-28 
^  e^  argent  a  été  envoyé  au  R.  P.  Pro  vincial  des  Jésuites  espa- 
;nols  ^  et  en  voici  la  quittance  : 

*<  Je  reconnois  avoir  reçu  de  M.  P.Kersten  cinq  cent  soixante  treize 
^    ^i^Ancs  TÎngt-huit  centimes  pour  de  pauvres  prêtres  Espagnols. 
»  Nivelles  le  i4  juin  1842^ 

»  B.Jaume. 
»  Prêtre  de  la  Compagnie  de  Jésus.  » 
""— •  Mgr  FEvcque  de  Liège  a  pu  reprendre  le  cours  de  ses  visites 
au  Commencement  de  juin ,  et  il  paroit  que  sa  santé  lui  permet 
Heureusement  delà  continuer. On  a  dit  que  le  projet  de  S.  G.  étoit 
o-  ^<^lieter  une  maison  considérable  à  S.  Trond,  pour  y  établir  l'école 
f&ormale  de  Rolduc;  mais  nons  apprenons  que  cette  école  sera  bâtie 
^^  le  terrain  même  du  petit  séminaire. 
,  "^  Des  échaffaudages,  placés  k  l'un  des  pignons  latéraux  de 
1  enlise  de  S.  Jacques  à  Liège,  annoncent  qu  on  vient  de  recom- 
''^^cer  les  réparations.  On  relève  annuellement  ces  pilastres  en 
**"^lisques  qui  entourent  l'église  et  lui  donnent  un  si  bel  aspect. 

"^^  Mgr  l'Evêque  de  Tournay  a  passé  par  Liège  au  milieu  de  juin 
f^ur  aller  prendre  les  bains  d'Aix-la-Chapelle. 
_ — Un  projet  de  loi  sur  l'enseignement  supérieur,  présenté  k  la 
^u^mbre  des  Représentans ,  propose  de  grands  changements  a  la 
*^\de  i835.  D'après  ce  projet,  les  grades  universitaires  se  divise- 
***ieut  en  deux  grandes  classes,  savoir  en  grades  préparatoire$ 
H  eQ  gradeg  spéciaux»    Les  premiers  comprendr oient  le  titre 
^^Ihve  universitaire  y.  la  candidature  en  philosophie  et  lettres 
^  ^candidature  en  sciences  naturelles»  Les  autres  embrasseroient 
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tous  les  autres  grades  existant  aujourd'hui.  Les  grades préparaioir 
seroient  couférës,  après  examen  public,  par  les  universités  ( 
l'Etat  et  par  les  universités  libres  de  Bruxelles  et  de  Lourain*  C 
examen,  pour  le  titre  d!é(^vê  uniifeiêitaire ^  auroit  lieu  lors  * 
l'entrée  de  l'étudiant  à  Tuaiversité,  se  feroi(  devant  une  coi 
mission  de  cinq  membres  pris  dans  son. seip  etporteroitsurlelati 
le  grec,  le  français  ou  Je  flamand  ,  l'histoire  ancienne  et  national 
la  géographie^  l'arithmétique,  l'algèbre  et  la  géométrie. 

Les  examens  pour  les  autres  grades  préparatoires  se  feroie 
respectivement  devant  les.  facultés,  présidées  par  le  recteur  oup 
son  délégué,  et  porlergient  :  i^  pour  la  candidature  en  philosopbi 
sur  les  éléments  de  la  philosophijB  et  sur  l'histoire  national 
a®  pour  la  candidature  eu  sciences  naturelles,  sur. les  éléments 
chimie,  de  physique,  de  botanique  et  de  zoologie;  les  réctpiendaii 
des  deux  catégories, dey roieut  en  outre  produire ,  ceux  de  la  .i'",  c 
certificats  de  fréquentation  délivrés  par  les  professeurs  des  cours 
littérature  française,  d'histoire  de  la  philosophie  grecque  et  d'à 
tiquités  romaines;  ceux  delà  tP,  des  attestations  qui  prouvent qa' 
ont  fréquenté  les  cours  de  philosophie  et  de  minéralogie* 

Les  universités  ne  pourroient  admettre  à  l'examen  pour  le  gra 
préparatoire  de  candidat,  que  les  élèves  ayant  fréquenté  leurs  col 
respectifs  pendant  une  année  académique,  et  le  récipienda 
refusé  n'auroît,  qu'après  l'intervalle  d'une  année,  la  faculté  desuJ 
leinême  examen  dans  une  autre  université.  Cet  intervalle  neser< 
pas  exigé,  si  le  récipiendaire  se  présentoit  devant  les  jurys  ç 
continueroient  à  délivrer  les  diplômes  pour  les  grades  spéciaui 
ainsi  que  pour  les  grades  préparatoires ,  postulés  par  ceux  qui 
Toudroient'pas  les  prendre  dans  une  université. 

Ces  jurys  n'auroicnt  plus  qu'une  session,  commençant  le  i6aoi 
ils  se  composeroient  chacun  de  7  membres,  nommés  pour  une  ana 
selon  le  mode  actuel,  et  recevant,  comme  indemnité,  dix  francs  p 
jour  et  un  jeton  de  la  valeur  de  trois  francs  par  heure  d'examen* 

Les  examens  continueroient  comme  aujourd'hui,  à  se  faire  ^ 
écrit  et  oralement;  Texamen  oral  seroit  public  et  dureroit  u 
heure  pour  chaque  récipiendaire:  un  examen  par  écrit  pourr 
toujours  remplacer  le  certificat  de  fréquentation,  pour  ceux -c 
n'en  seroient  pas  munis. 

Le  jury  auroit  le  droit  de  rejeter  ou  d'ajourner  les  individus  ç 
ne  satisf croient  pas  ;  le  récipiendaire  ajourné  ne  pourroit  plus 
présenter  dans  la  même  session^  à  moins  que  le  jury  n'en  eût  déci 
autrement. 

—  Par  arrêtes  royaux  des  18  et  1  g  juin,  M.  A.  Decham^ 
membre  de  la  Chambre  des  Représeutans,  a  éié  nommé  gouverne 
de  la  province  de  Luxembourg ,  en  remplacement  du  prince  José 
de  Chimay;  M.  Doignon,  membre  de  la  Chambre  des  Repréaje 
tans,  commissaîre^énéral  des  monnaies,  en  remplacement 
M.  Van  den  Hove,  décédé;  M.  J.  Cools,  membre  de  la  Ghaml 


(     137     ) 

les- Heprésentaniy  commissaire  du  gouvernement  près  la  commis- 
îo£K  de  liquidation  instituée  en  exécution  de  la  loi  du  i**'  mai  184^  ; 
d".  le  lieutenant-colonel  du  génie  Cordemans,  commissaire- général 
Lu  ^gouvernement  près  de  la  Société  anonyme  pour  l'exploitation  des 
^ia.D  lissemens  de  John  Cockerill^  k  Seraing  et  à  Liège. 

—  La  Cour  de  Cassation  ayant  rejeté  le  pourvoi  des  quatre  cou- 
Ia.fx»iiés  pour  attentat  contre  la  sûreté  de  l'Etat,  Yaudermeer,  Van- 
iersEJiissen,  Verpraet  et  Yanlaethem ,  le  Roi,  par  arrêté  du  i3  juin, 
aCvoil  d'abord  commué  la  peine  de  mort  en  celle  des  travaux  forcés  à 
perpétuité  pour  les  généraux  Yandermeer  et  Yandersmissen ,  et  en 
celle  de  20  années  de  la  même  peine  pour  les  deux  autres,  et  tous 
(Quatre  sans  exposition  publique;  mais  par  un  nouvel  arrêté  du  19, 
i^  peine  des  premiers  a  été  réduite  à  20  ams  et  celle  des  seconds  à  10. 
- —  On   écrit  de  Mons  que  le  re5pectable  M.  Decamps,  doyen  de 
Sainte-Waudru ,  vient  d'être  nommé  vicaii  e-géncral. 
^.  —  Deux  arrêtés  royauxj  du  4  juin  donnent  une  nouvelle  organisa- 
tion à  l'artillerie  et  à  i'arme  du  génie.  Le  rapport  du  ministre  de  la 
S^erredont  ces  an  êtes  sont  précédés,  fait  observer  que  la  position 
^f  neutralité,  faite  au  pays  par  les  traités,  lui  impose  la  néces- 
sit^  de  diminuer  6es  équipages  de  campagne,  alin  d'organiser  plus 
^convenablement  ses  moyens  de  défense,  pour  repousser  toute  viola- 
tion de  territoire*   Notre  artillerie  actuelle  ne  suilUoit  pas  pour 
l^f iiir  nos  forteres'^es.  Elle  se  composera  de'sormai^  d'un  état-major, 
jf  4  régiments,  d'une  compagnie  de  pontonniers ,  d'une  compagnie 
<1  Ouvriers  d'artillerie,  d'une  compagnie  d'armuriers,  d'une  com- 
pagnie sédentaire  d'artificiers  et  d'un  escadron  du  train.  Le  i^'  ré- 
louent  comprendra  d'un  état-major,  4  batteries  à  cheval,  6  batteries 
^e  siège  et  d'un  dépôt;  les  3  autres  régiments   auront  chacun  5 
^^ttcries  montées,  6  batteries  de  siège  et  un  dépôt.  L'escadron  du 
^a in  sera  formé  d'un  état-major,  de  4  compagnies  et  d'un  dépôt 
pour  le  pied  de  guerre.  —  L'arme  du  génie  comprendra  un  état- 
^3)or   et    un    régiment   de    10  compagnies  avec   un   cadre  de 
i^pôt. 

- —  Un  arrêté  royal  du  4  juin ,  qui  tend  a  encourager  et  à  faciliter 
les  commandes  de  machines  que  peuvent  faire  les  étrangers  aux  ate- 
liers bdges,  porte  que  toute  locomotive,  voiture  ou  machine  quel- 
conque ^  qui  aura  été  commandée  à  une  fabrique  belge  par  un  gou- 
vermeut  étranger  ou  par  une  société  étrangère ,  pourra  être  essayée 
et  éprouvée  sur  les  chemins  de  fer  de  Belgique ,  et  en  outre,  que  la 
réception  pourra  en  être  faite  au  nom  du  gouvernement  ou  de  la 
société  qui  aura  fait  la  commande,  par  la  commission  d'ingénieurs 
cnargéedela  réception  des  objets  commandés  pour  les  chemins  de 
t^r(£l>Etat.^ 

îl  ..  —  Un  arrêté  du  ministre  de  l'intérieur  du  22  juin  nomme  /luit 
A  inspecteurs  pour  visiter  cette  année  les  athénées  et  les  collèges  qui 
iil  reçoivent  des  subsides  de  l'Etat)  de  même  que  ceux  qui  eu  dé- 
ni Codent.  Il  nous  semble  que  ces  établissements  ne  sont  pas  telle' 
TmelX'  Il 
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uicnl  nombrcoT  que  deux  inspecteurs  n'eussent  pas  pa  suffire.  Du 
rcNlc  voici  les  noms  de  ceux  qui  ont  été  désignés  : 

Pour  les  provinces  de  Brabant  et  de  Liège ,  MM.  P.  Lesbroussart 
pi^fesseur  ordinaire  à  la  faculté  de  philosophie  et  lettres  de  l'uni- 
versité de  l'icge,  et  J.-N.  Noël,  professeur  ordinaire  à  la  facult» 
des  sciences  de  la  même  université;  pour  les  provinces  de  Hainaut  e 
Luxembourg,  MM.  J.  Hoclez,  professeur  ordinaire  à  la  faculté d« 
philosophie  et  lettres  de  Tuniversité  de  Gand,  et  J.-F.  Lemaire 
professeur  ordinaire  à  la  faculté  dts  sciences  de  l'université  d . 
Liège;  pour  les  provinces  de  Flandre  orientale,  de  Flandre  occi 
flcniale  et  d'Anvers^  MM.  Bernard,  docteur  en  philosophie  es 
lettres  et  membre  correspondant  à  l'Académie  royale  des  sciences 
et  belles-lettres  de  Bruxelles ,  et  £.  Ma5derlier,  professeur  ordâ 
lia  ire  à  la  faculté  des  sciences  de  l'université  de  Gand;  pour  le 
provinces  de  Limbourg  et  de  Namur  y  MM.  Voisur,  bibliothécair-" 
de  FUnivcrsilé  de  Gand ,  et  membre  de  l'Académie  royale  des 
5ciences  et  belles- lettres  de  Bruxelles,  et  A*  TonnERMAifs ,  profes- 
seur ordinaire  à  la  faculté  des  sciences  delà  même  université. 

-«  Le  tableau  du  mouvement  du  port  d'Anvers  pendant  le  mo5 
de  mai  expiré,  constate  l'entrée  de  isq  navires  ae  mer,  jaugeai* 
!2i^o(>5  tonneaux  ainsi  classés  par  pavillons:  belges,  36;  français^ 
5  ;  américains  ,11;  anglais,  33;  hollandais,  3;  danois,  9;  suédois 
t);  uorvv^îen;  i ,  honovrieus,  i!i;  prussiens,  7;  lubeckois,  i 
autrichiens ,  3  ;  napolitain ,  i .  Le  i*'  juin ,  3a6  navires  se  trouvoiei* 
;iu  port  d'Anvers,  savoir:  189  dans  les  deux  bassins;  '^1  dansl^ 
i\>naux  et  tk>  le  long  des  quais  et  sur  rade.  Pendant  le  même  mois 
M^nt  entrés  au  port  dOstende,  avec  des  chargements  divers,  ^ 
compris  les  bateaux  à  vapeur  et  les  malles  anglaises,  mais  notf 
les  chaloupes  de  la  grande  pèche,  74  navires ,  ensemble  d'un  toi» 
na^e  de  1 3 «64^1  tonneaux.  Sont  sortis  dudît  port ,  y  compris  les  ba- 
teaux à  va[>eur  et  les  malles  anglaises ,  (>5  navires,  d^nn  tonnage  dtf 
i*).o6i  tonneaux*  Quarante-huit  chaloupes  de  là  grande  pêche  na- 
tionale ont  apporté  pendant  le  mois  de  mai,  1848  tonnes  morue 
salée*  Le  nombre  des  voyageurs  débarqués  à  Ostende  pendant  le  moifi 
demai^s^est  élevé  à  $40  personnes;  celui  des  voyageurs  embarqués  pouc 
TAugleterre ,  s^cst  élevé,  pendant  ledit  moisj^  à  $04  personnes. 

— Le  R*  R  Cuvelier  ,  de  la  Compagnie  de  Jésus,  accompagné  de 
trob  jeunes  religieux  de  la  même  compagnie ,  dont  Tun  est  Belge  et 
les  deux  autres  Anglais,  a  quitte  la  Belgique  pour  se  rendre  à  la 
mission  de  Calcutta* 

—  On  OMinoll  fesbarras  finauekr  de  la  ville  de  Bruxelles* 
Deux  esprunts  contractés  deouis  la  évolution ,  l'un  de  3,5oo,ooo 
frs*  et  I  autre  de  4><'^^^*^^f^>  ^"^  semblent  être  la  principale 
cause^  Afin  de  |K>ttYoir  se  tirer  de  ces  dificultës  et  satisfaire  ses 
créanders  >  elle  s  est  décidée  à  vendre  à  TEtit  ses  rkhcs  collections 
scieutillques  et  les  édilices  eè  elles  sont  déposées*  Le  gouvernement 
a^^est  Montré  disposé  à  accepter  cette  proposition,  et  n  acte 
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nation  a  ^lé  rédige  et  adopte'  en  iSfi.  Maïs  cet  acte  doit  ^trc  ap- 
prouvé et  ratifie  par  les  chambres.  L'adraiiiistration  de  la  ville, 
impatiente  de  voir  cette  grave  afl'aire  se  terminer  ,  vient  d'adresser 
une  pétition  à  la  chambre  des  Représentans,  pour  lui  recobimander 
•  d'y  mettre  fin  avant  la  clôture  de  la  session.  Cette  pièce  se  termine 
ainsi  : 

tt  Paîssiez'^vous ,  Messieurs,  re  pas  différer  l'examen  de  cette 
mesure  si  urgente  pour  notre  ville,  pour  ses  créanciers,  pour  TËtat 
lui-même  ;  que  votre  patriotisme  et  votre  justice  préviennent  les 
conséquences  fuuestes  d'un  plus  long  retard.  La  suspension  des 
paiemcLts  de  la  caisse  communale,  qui  en  seroit  l'inévitable  résultat, 
non-seulement  rendroit  l'administration  impossible,  mais  elle  rd^ 
duiroit  des  créanciers  au  désespoir,  et  leur  feroit  maudire  une  ré- 
volution qni  auroit  causé  leur  ruine  ;  elle  porteroit  atteinte  au  crédit 
de  l'Etat  et  à  celui  de  nos  grandes  cités;  enfin  elle  humilieroit  la 
nation  aux  yeux  de  l'étranger  qui,  jugeant  souvent  d'un  pays  par  sa 
capitale,  se  formeroit  de  notre  Belgique  une  opinion  fondée  sur  la 
détresse  de  Bruxelles,  et  sur  l'abandon  où  on  Tauroit  laissé.  » 

—  Deux  malheurs^  arrivés  récemment  sur  notre  chemin  de  fer, 
serviront  probablement  de  leçon  et  engageront  l'administration  à 
redoubler  de  précaution  et  de  vigilance*  Le  convoi  de  Liège,  com- 
posé de  t3  voitures  ,  étant  parvenu  à  Mon-Plaisirprès  deBruxelles, 
ressentit  tout-à-coup  une  secousse  terrible.  La  locomotive,  sortie 
des  rails,  entraîna  avec  elle  les  lo  premières  voitures  et  tomba  en 
bas  du  talus  assez  élevé  en  cet  endroit.  Les  cris  de  terreur  que 
ponssoient  les  voyageurs,  étoient  entendus   au  loin  et  faisoient 
accourir  de  tous  côtés  les  habitans  des  lieux  voisins.  Heureusement 
personne  n'étoit  blessé  dangereusement,  et  on  en  fut  quitte  pour  une 
grande  peur.  On  ne  tarda  pas  à  reconnoître  la  cause  de  l'accident. 
Par  une  négligence  impardonnable,   l'individu  chargé  de  faire 
tourner  le  mécanisme  appelé  excentrique ,  placé  là  pour  faire  dévier 
le  convoi  de  la  voie  ordinaire  pendant  les  travaux  de  réparation, 
avoit  laissé  cet  excentrique  dans  la  position  qu'il  lui  falloit  pour 
laisser  passer  les  trains  venant  de  Bruxelles ,  de  telle  manière  que 
ceux  arrivant  du  côté  de  Malines,  rencontroient  une  solution  de 
continuité  dans  le  rail-way,  et  dévoient  nécessairement  dévier.  Par 
bonheur  encore,  le  machiniste  s'étoit  aperçu  de  l'obstacle  qu'il 
alloit  rencontrer,  assez  à  temps  pour  serrer  le  frein  du  tende r  et 
atténuer  ainsi  la  violence  du  choc.  Les  trois  dernières  voitures  du 
convoi  restèrent  seules  sur  la  voie;  les  convois  de  Gand  et  d'Anvers, 
qui  suivoient  de  près  celui  de  Liège,  purent  passer  sans  éprouver 
de  retard.  Au  bout  d'un  quart  d'heure,  une  locomotive  avec  tout  le 
personnel  et  le  matériel  nécessaires  arriva  sur  les  lieux  et  vint 
prendre  les  voyageurs  qui  s'y  trouvoient  encore.  -*•  L'autre  malheur 
est  dû  à  la  malveillance  et  n'auroit  pu  être  prévenu;  il   a  eu  lieu 
sur    le  rail-way  de  Courtrai  à  Gand*  Le  convoi  de  service  des 
travaux^  transport  des  sables,  qui  est  forcé  de  faire  son  parcours 
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la  nuit,  fut  lout-àH:oup  jeté  hors  des  rails;  le  remorqueur  s 
renversa  ,  les  waggons  se  précipitèrent  les  uns  sur  les  autres  et  !• 
premiers  furent  mis  en  pièces.  Le  machiniste  fut  fêlé  à  une  vingtair 
de  pas,  les  pieds  dans  un  fossé,  et  blessé  à  la  main;  le  garde-frei 
eut  le  pied  comprimé  entre  le  buffle  de  la  machine  et  le  support  d 
wagon-à-freiu;  grâce  à  sa  botte.  Une  reçut  qu'une  forte  contusioi 
Cet  événement  a  été  occasionné  par  trois  blocs  de  bois  ou  billes 
mis  en  travers  sur  la  voie  ferrée  et  fortement  fixés  au  moje 
de  clous» 

•—  Les  journaux  américains  ont  annoncé  l'heureuse^  arrivée  m 
notre  énorme  steamer  la  British-Queen  à  New-York.  Quoiqu'il  s 
éprouvé  du  gros  temps,  sa  course  a  été  extrêmement  rapide  (il  e 
arrivé  à  la  nn  de  mai)  et  il  n'est  pas  essuyé  d'avarie  considérabl 
Parti  de  New-York  le 6  juin,  il  est  revenu  heureusement  à  Anve 
le  24  avec  26  passagers.  A  son  entrée  dans  le  port,  il  a  annoncés! 
arrivée  par  un  salut  de  21  coups  de  canon,  auquel  la  batterie  ■ 
terre  a  répondu  aussi-tôt.  Le  gouverneur  et  les  autorités  de  la  vil 
se  sont  rendus  à  bord  et  ont  félicité  le  capitaine  Keane  et  to 
l'équipage  sur  ce  premier  et  hèuieux  voyage» 

—  La  paroisse  de  Gortenberg  entre  Bruxelles  et  Louvaîn  vient  ■ 
perdre  son  respectable  curé  M.  J.  M.  Gacthofs.  Né  k  Heusdi 
(diocèse  de  Liège),  en  1763,  il  fit  ses  études  avec  succès  à  l'universi 
de  Louvaip.  Il  reçut  la  prêtrise  à  Cologne  en  1789  et  fut  nomn 
en  1795  curé  à  Gortenberg.  Le  refus  du  serment  lui  attira  la  pers 
cution  des  Français,  qui  l'enlevèrent  de  sa  paroisse  et  le  transp(K 
tèrent  à  Gambrai,  où  il  demeura  emprisonné  pendant  i4  iB^i 
Délivré  de  sa  captivité,  il  revint  à  Gortenberg,  où  ses  paroissiens 
reçurent  avec  les  plus  vifs  transports  de  joie.  Il  fut  nommé  pron 
taire  apostolique  en  181 0,  ce  qui  accrut  beaucoup  sa  besogn 
surtout  pendant  la  captivité  de  Pie  VU.  Il  servoit  de  corresponda 
avec  le  Saint-Siège  non-seulement  pour  \ts  affaires  de  l'archevccb 
mais  aussi  pour  celles  de  plusieurs  autres  diocèses,  et  ces  rclatio 
le  mettoient  dans  un  danger  continuel.  Accablé  d'infirmités,  il  f 
en  partie  déchargé  de  ses  fonctions  et  \\  ne  pensa  plus  qu'à  se  pi 
parer  dirétieunement  à  la  mort.  Après  quelques  jours  de  maladii 
sentant  sa  fin  approcher,  il  reçut  les  derniers  sacrements  avecc 
vifs  sentiments  de  piété  et  expira  le  17  juin. 

-^  Le  roi  des  Pays-Bas  étant  arrivé  à  Luxembouig  le  6  juii 
M.  le  baron  d'Huart,  gouverneur  de  la  province  de  Namur  et  p 
intérim^  de  celle  du  Luxembourg ,  alla  le  complimenter,  sans  dou 
au  nom  du  gouvernement,  et  fut  parfaitement  bien  accueilli.  Il  f 
admis  à  l'audience  immédiatement  après  le  prince  de  Hesse  et  pari 
dit-on,  il  peu  près  eu  ces  termes  :  uSire,  daignez  agréer  l'hommage  < 
gouverneur  de  la-  province  belge  la  plus  voisine  de  votre  Gram 
iKiché;  cette  démarche  officielle.  Votre  Majesté  aimera  à  le  rccoi 
noilre,  témoigne  du  désir  de  perpétuer  les  relations  affectueuses  1 
deux  peuples,  restés  long-temps  sous  le  même  sceptre,  unis  par  d 
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liens  sëctilaîres^  el  qui  ont  passé  sous  deux  souverains  que  les  traité» 
^»t  tendus  amis.  —  En  loSg,  j'ai  été  appelé  à  prendre  part  aux 
^^^5*  qui  ont  consacré  une  douloureuse  séparation.  En  i84i,  je  nie 
iclicite  de  ce  qu'une  circonstance  fortuite  me  procure  i'honncur  de 
pouvoir  exprimer  à Tolre  Majesté  les  sentiments  qu'inspire  la  paler- 
''cUe  sollicitude  du  roi  pour  le  bonheur  de  nos  anciens  frères.  »  Le 
^Oi  répondit,  dit-on,  qu'il  accuciiloit  avec  plaisir  les  félicitations 
^  gouverneur  du  Luxembourg  belge,  el  qu'il  fcroit  tout  son  possible 
pour  que  les  relations  de  bon  voisinage  se  perpétuassent  entre  les 
?i^«Xpays,  pour  autant  que  le  pcrmellroient  tes  rapports  du  Guand- 
^^•'clic  avec  la  confédération  germanique.  A  peine  rentré  à  son 
*^ôtel,M.  d'Huart  reçut  une  invitation  au  hampiet  royal  qui  dcvoit 
^▼oîrlieu  k  5  heures,  au  palais  de  Walferdange.  A  l'arrivée  du  roi 
^^ns  le  salon  où  altendoient  les  invités,  au  nombre  de  vingt-sept, 
^^  qui  se  composoient  de  hauts  fonctionnaires  ci\ils  et  mifitaires, 
^*  M,  voulut  bien  entretenir  t,out  d'abord  M.  le  gouverneur  d'Arlon  ; 
^**  banquet,  ce  fonctionnaire  prit  la  droite  du  roi,  sur  sa  gracîeu.sc 
*J*viiation:  «  M.  le  gouverneur,  venez  vous  placer  ici^  en  qualité 
^c  bon  voisin.  »  L'affabilité  du  roi  envers  M.  d'Huart  se  prolongea 
pendant  le  repas.  îl  est  inutile  d'ajouter  que  la  bonne  réception  que 
Guillaume  II  fit  au  gouverneur  d'Arlon  le  fit  bien  accueillir  aussi  du 
P**incc  d'Orange  et  des  officiers  de  la  suite. 

*-^  L'assemblée  générale  des  actionnaiccs  de  la  Société  anonyme 

^^^9'  (exploitation  des  établissements  de  John  Cockerill  à  Se- 

^^^ing  et    à   Liège  ^    vient  de  former    deux  conseils  d'adminis- 

^^tiort    et  de   surveillance.   Ont   été  nommés    administrateurs  : 

^M.  Bischoff^heim ,  commissaire  de  la  banque  de  Belgique;  B. 

*^eiinendt,  L.  Willmar,  P.  Wéry,  ancien  directeur  Ans  ateliers  de 

T^^^^^ruclion  a  Seraing,  V.  Terwangue,  banquier  ;  et  commissaires: 

^*^«  Deswert,  directeur  de  la  banque  de  Belgique,  0.  Vander- 

**^etcn,  banquier^  Costantini  ,  administrateur  de  la  caisse  des 

Ç"'^prîétaires,â  Bruxelles,  V.  Bellcfroid,  avocat  el  juge  au  tribunal 

.  p  Commerce,  F.  Piercot,  avoué  et  échevin.  Le  gouvernement  qui , 

^près  les  statuts,  nomme  deux   commissaires,  a   désigné  pour 


Ç^  '^«'aUll-CtU   UllIllAlWli;  UCa  hmœuvv.t.  xi*.  iv,   ■  tv.ui\.iiuiil,-vvri\/u%«>  ««•'•  gCl 

^^^rderoans,  a  été  nommé  commissaire-général.  Le  premier  soin  des 
^^X  conseils  réunis  sera  de  faire  choix  d'un  directeur  ou  plutôt  de 
^^Uiiner  définitivement  M.  G.  Pastor,  dont  l'élection  >  dit-on  ,  n'est 
■^^'  douteuse^ 


adopté  également  le  projet 
^^»>t  des  collèges  électoraux  dans  les  grandes  communes ,  par  26 
^^*X  contre.!  5. 

--*  Le  minbtrc  de  la  justice  a  présenté  le  17  juin  à  la  chambre  des 


(     142     ) 

Représentants  un  projet  de  loi  tendant  à  annuler  la  dclibërati 
du  conseil  provincial  duHainaut  en  date  du  i5  juillet  i8i5^  r^ 
tif  à  la  sonnerie  des  cloches,  délibération  où  l'on  prononce  c 
peines  pour  réprimer  les  abus,  les  refus  et  les  négligences  dans 
6onnerie  des  cloches  servant  à  la   fois  à  l'usage  civil  et  à  Vuac 
religieux.  Le  gouvernement  est  convaincu  que,  par  cet  arrêté 
conseil  provincial  du  Haiuaut  est  sorti  de  ses  attributions ^  et  i^ 
appartient  exclusivement  aux  gouverneurs  de  régler  la  sonne 
des  cloches,  en  se  concertant  avec  les  chefs  des  diocèses.  Pour  1^ 
telligence  de  cette  affaire,  le  lecteur  est  prié  de  recourir  à  ne 
tome  VI  p.  363 ,  oii   se  trouve  un   règlement   &ur  la  sonnerie 
cloches ,  adopté  par  Mgr.  l'évêque  de  Tournay  et  par  feu  M.  Thc3 
gouverneur  duHainaut,  et  à  notre  tome  YIII  p.  191,  où  il  y  ^ 
arrêté  royal  sur  la  même  matière.  Le  gouvernement  s'est  cru  dan 
uécessitcde  provoquer  une  décision  du  pouvoir  légi.^latif  sur  la  quesS. 
de' compétence.  Si  les  chambres  adoptent  ce  projet  de  loi,  Tart» 
de  la  loi  du  18  germinal  au  X  continuera  d'être  appiiquécomm.^ 
Ta  été  jusqu'à  présent  par  le  gouvernement,  et  les  gouverneur^ 
concerteront  avec  les  évcqujes  pour  régler  la  sonnerie  des  cloc 
en  matière  civile  et  religieuse. 

-—  M.  l'échevin  de  Kerchove-Benterghcm  vient  d'être  nond 
bourfrmestre  de  Gand,  en  remplacement  de  feu  M.  Yan  Gr^ 
brugghe. 

—  M.  C«  Van  Aelbrouck ,  curé  de  S.  Martin  à  Renaix  ^  a 
nomme  curé  de  Steeuhuyzc.    ■ 

-*-  Le  6  juin  est  morte  à  Anvers  une  dame  bien  respectable 
bien  connue  par  ses  charités,  c'est  Mme  la  douairière  Gilles,    1 
Jeanne-Pétronille-Joseph  de  Fret.  EUeétoit  âgée  de  83  ans.  A- 
obsèques,  qui  ont  été  célébrées  le  1 1  dans  l'église  Saint- Jacques^ 
a  vu  assister  non-seulement  le  clergé  et   les  diverses  maisons 
charité  delà  ville,  mais  aussi  une  multitude  de  personnes  res[^ 
tables  ainsi  que  beaucoup  de  malheureux  dont  elle  étoit  la  mère., 
assiu'e  qu'elle  n'a  jamais  refusé  de  prendre  part  à  une  bonne  œu"" 
et  que  sa  bienfaisance  chiéticnne  embrassoit  le  nouveau  coiiv^ 
l'ancien  monde»  Il  est  inutile  d'ajouter  combien  une  telle  perte  exc: 
de  regrets.  Heureusement  elle  laisse  4  enfans  qui  marchent  dig^ 
ment  sur  ses  traces  (1  ]. 

—  La  paroisse  de  Lubbeek  près  de  Louvaîn  a  célébré  avec  beat 
coup  de  solennité,   le  premier  dimanche  de  juin,  une  octave 
l'honneur  de  la  sainle  Vierge  dont  elle  possède  une  statue  mira^ 
Iciise,  qui  setrouvoit  avant  la  révolution  française  dans  unechap^ 
particulière  et  qui  y  étoit  honorée  depuis  i34i   (voir  la  Biaban^ 


[«]  M.  Ph.  Gilles  de  'a  Gravenswezel,  M.  le  baron  L.  GilUs  de  P*ri 
cliy,  tous  deux  décorés  par  le  Souverain  Poutife,  Madame  la  comteS 
Vau  de  Wervc  de  Yorssclacr  et  MadciuoCscUe  SopLie  Gilles, 
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Mariana  Je  Wichman»,  L.  20  c.  3.),  On  a  voulu  fêler  en  racmc 
tein|>s  la  5oo'  année  de  son  existence  et  la  a5*  de  sa  translation  dan» 
l'église  \cie  Liibbeek,  et  M.  le  cure  du  lieu  et  ses  fidèles  paroissiens 
n'ont  rien  omis  pour  donner  à  celle  solennité  tout  l'éclat  possible.. 
Ij'égUse  éloit  richement  décorée  et  la  célèbre  statue  étinceloit  d'or. 
Un  grand  nombre  de  personnes  ont  approché  des  SS.  Sacrements, 
et  plusieurs  confesseurs  pouvoient  à  peine  suffire  pour  entendre  les 
pénitents.  M.  le  pléban  delà  métropole  de  Malinès,  accompagné  de 
M.  le  chanoine  Joos^dyecleur  du  séminaire,  y  vint  officier  le  dernier 
dimanche  de  Toctave,  et  porta  le  saint  Sacrement  à  la  procession 
qui  eut  lien  ce  même  jour.  La  belle  musique  delà  société  d'harmonie 
d'Aerschot  voulut  bien  également  assister  à  cette  procession  et  ellç 
ne  contribua  pas  peu  à  la  rendre  brillante. 

M.  Arnould,  doyen  de  Marcheuse  joint  à  un  curé  dont  nous 

avons  parlé  dans  nutie  derdière  livraison  p.  79,  pour  rendre  un 
témoignage  favorable  à  la  conduite  des  employés.  «  J'en  connoi)» 
beaucoup,  nous  dit-il,  j'en  ai  beaucoup  dans  ma  paroisse,  et  ceux 
qui  ne  remplissent  pas  leurs  devoirs  religieux  avec  exactitude  ne  sont 
que  des  exceptions  rares.  Encore  ceux-là^  ajoutc-t-il;  ne  donnent-^ 
ils  pas  toute  e'tf.ece  de  scandales.  » 

—  On  a  entendu  parler  de  la  nouvelle  paroisse  de  Marialoop 
près  de  Thielt  en  Flandre.  C'étoit,  il  y  a  6  ans,  un  endroit  à  peine 
connu  par  une  antique  chapelle  de  la  Ste.  Vierge,  tout  isolée  au 
milieu  des  bois.  Cependant  une  population  d'environ  2,000  âmes 
entouroit  cette  chapelle  à  quelque  distance ,  et  la  plupart  de  ces  ha- 
bitans  se  trouvoient'  fort  éloignés  de  leurs  paroisses  respectives. 
3VIgr.  l'évêque  de  Bruges  désirant  subvenir  à  leurs  nécessités  spiri* 
tuell es  y  forma  le  projet  de  créer  une  paroisse  a  Marialoop  et  chargea 
M*  l'abbé  L.  Du  jardin  d'y  bâtir  une  église.  Le  prêtre  zélé,  sans 
autres  ressources  que  la  charité  des  fidèles,  sans  autre  encoura- 
gement que  le  désir  de  son  évêque,  mit  la  main  à  l'œuvre,  et 
aujourd'hui  Marialoop  a  une  belle  église ,  érigée  en  paroissiale  en 
i839«  Autour  de  cette  église,  se  sont  venues  grouper  comme  par 
euchantement  une  trentaine  d'habitations.  Mais  celle  église  n'a 
cucore  ni  chaire ,  ni  confessionnaux,  ni  baptistère,  ni  orgue,  ni 
pavé,  etc.  M.  Dujardin  recourt  une  dernière  fois  a  la  charité  des 
fidèles,  pour  procurer  ces  objets  de  nécessité  à  son  église,  et  il  se 
propose  d'ouvrir  une  exposition  d^objets  d'art  vers  le  mois  de 
septembre.  Nos  abonnés  nous  permettront  de  leur  recommander 
cette  bonne  œuvre  et  de  les  engager  à  prendre  quelquiss  actions 
d'un  franc  à  l'exposition  de  Marialoop.  Nous  nous  cbargcrops 
volontiers  de  recevoir  les  objets  qu'on  voudroit  y  envoyer*  : 

—  La  Société  delà  Bibliothèque  de  bons  livres  de  t.ottvain  vie;vt 
de  célébrer  le  deuxième  anniversaire  de  son  institulioo.  par  une  fêle 
religieuse.  Le  matin,  le  R.^P.  Boussul,  de  la  Compagnie  de  Jésus  j  a 
piêché  en  français,  et  l'après-dînéc,  le  R.  P.  Bernard,  de  la  Cou- 

régaliondu  St.  Rédempteur,  en  flamand.  Ces  discours  seiubleul 
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avoir  fait  une  grande  impression.  Cette  bibliothèque  compte  aujour* 
d'hui  5,000  Tolumes. 

—  L'hospice  de  S.  Julien  pour  les  aliénés  a  Bruges  vient  d'être 
confié  k  des  Sœurs  de  charité.  M.  le  chanoine  Maes  en  a  été  nomm^ 
directeur,  en  remplacement  de  M.  Ryelandt  Van  Namen. 

'-Il existe  dans  notre  pays  plusieurs  vieillards  qui  ont  passé  les 
cent  ans.  Le  plus  vieux  sans  doute  est  un  couvreur  en  chaume  né  en 
1730  et  par  conséquent  âgé  de  1 12  ans,  qui  habite  le  village  d< 
Dilbeek  à  une  lieue  de  Bruxelles. A  Tâge  de  i  o3  ans,  il  couvrit,  dit-on 
la  maison  de  son  fils  qui  demeure  à  Ganshoreu ,  à  une  lieue  et  dem|< 
de  Dilbeek.  Les  journaux  qui  nous  donnent  ces  détails,  ont  oubli< 
d'y  joindre  le  nom  du  vieillard  privilégié. 

—  M.  le  major  Pirson,  arrivé  récemment  du  Texas,  que  le  gou 
vernement  Tavoit  chargé  d'explorer,  vient  d'offrir  au  cabinet  d 
soologie  de  l'université  de  Liège  un  individu  vivant  d'une  espèce  d 
reptile  très-rare.  Au  premier  coup-d'œil ,  on  le  prendroit  pour  u  ^ 
crapaud,  parce  qu'il  a  la  forme  très-large  et  très-aplalie;  mai 
c'est  un  véritable  lézard  du  genre  p/irynosoma  de  Wicgmann.  1 
est  hérissé  de  dards  ou  de  piquants,  et  il  a,  dit-on,  la  faculté  ci 
changer  de  couleur  comme  le  caméléon. 

—  11  paroit  que  c'est  surtout  à  la  cathédrale  de  Gand  que  le  Jl^ 
bile  a  été  célébré  avec  fruit.  On  peut  dire  sans  exagérer,  dit 
F'iamingy  que,  pendant  ces  1 5  jours,  10,000  personnes  assistoiea 
îournellemeiit  au  sermon  flamand.  Les  instructions  en  français  par 
B«  P«  Barbieux ,  attiroient  un  auditoire  également  nombreux, 
jamais  on  ne  vit  une  alHuence  pareille.  »  Onze  confesseurs  ne  suf^ 
soient  pas ,  quoique  plusieurs  d'entre  eux  demeurassent  dans  l'églfl 
jusqu'à  1 1  heures  du  soir.  Le  dernier  jour,  quelques-uns  soûl  rcs^ 
au  confessionnal  jusqu'à  i  heure  du  matin.  A  la  cathédrale  il  y  a 

;,3oo  communions ,  à  Saint-Jacques  de  la  même  ville  5,8oo,  et  da». 
es  antres  paroisses  environ  qo,ooo,  en  tout  plus  de  33, 000. 

—  Une  société  qui  rappelé  nos  anciens  métiers ,  paroît  se  forir» 
à  Bruges  sous  le  titre  de  Oud-Brugge  (/ancienne  Bruges).  ^ 
règlement  provisoire  a  été  distribué  dans  une  réunion  préparato:^ 
et  contient  entr'autres  les  dis[>ositions  suivantes  :  La  société  se  coK 
posera  d'industriels ,  de  chefs  ou  maîtres  d'ateliers ,  (bazeu) 
d'artisans.  Chaque  métier  nommera  un  doyen  qui  sera  choisi  parP 
les  maitres  et  un  sous-doyen  qui  devra  être  pris  parmi  les  artisans 
La  direction  de  la  société  se  composera  d'un  directeur  el  d'un  sous 
directeur,  de  deux  secrétaires;  d'un  trésorier  et  d'un  inspecteur.  Il 
y  aura  un  conseil  composé  de  messieurs  les  fondateurs ,  des  doyens 
et  sous-doyens  de  métier.  La  direction  sera  nommée  à  vie,  mais  le 
renouvellement  des  membres  du  conseil  aura  lieu  annuellement.  La 
société  nommera  un  jury  composé  de  six  membres,  chargé  d'exami- 
ner les' divers  ouvrages  et  fabricats  que  les  membres  leur  présente^ 
ront.  Les  objets  acceptés  par  le  jury,  comme  bons  et  bien  ouvrés, 
seront  marqués  de  l'estampille  de  la  société.  Elle  donnera  auuuel- 


l 


(     145     ) 

lement  des  prîmes  et  des  récompenses  aux  ouvriers  les  plus  mérîuns 
oaqui  auront  fait  quelque  découverte  utile  dans  leur  métier.  £Ile 
établira  une  caisse  de  prévoyance  pour  venir  au  secours  des 
membres  malades,  de  leurs  veuves  et  de  leurs  orphelins,  et  elle 
tachera  de  donner  h  ces  derniers  une  éducation  convenable.  La  caisse 
«e  prévoyance  sera  fondée  au  moyen  des  réfribulions  bebdoma- 
uairesdetous  les  membres.  Il  y  aura  mensuellement  des  assemblées 
géoérales* 

BOMB.  Le  4  juin ,  le  Souverain  Pontife  a  bien  voulu  honorer  de 

^  présence  la  brillante  fête  que  donnoit  à  sa  villa  le  riche  duc 

Alexandre  Torlonia  et  à  laquelle  plus  de  18,000  personnes  avoient 

«té  invitées.  A  cette  fcte  se  trouvaient  également  le  roi  de  Bavière,- 

j^j sacré  collrge,  le  corps  diplomatique,  la  prélature,  toute  la  no- 

Wesse  de  Rome  et  tous  les  étrangers  de  distinction.  Le  Saint-Père  est 

'^^^  pins  de  deux  heures,  se  promenant  parmi  la  foule  dans  les  mille 

^'/ées, souriant  à  tous  comme  un  père  au  milieu  de  ses  enfants  et 

aissant^oir  sur  son  vénérable  visage  l'expression  du  bonheur  que 

*®o  coeur  recevoit ,  en  même  temps  qu'il  le  communiquoit  aux  autres. 

*~^Par  un  décret  publié  le  11  mai,  le  Souverain  Pontife  a  reconnu 

9^0  le  vénérable  Benoit-Joseph  Labre,  de  Boulogue  en  France,  né 

V^  *748  et  mort  à  Romecn  i^BS,  a  pratique  les  vertus  chrétiennes 

**■*  degré  héroïque.  • 

^^  Le  23  mai  le  Saint-Père  a  tenu  an  Vatican  le  consistoire  ' 
''"Hc,  ponr  donner  le  chapeau  de  cardinal  à  S.  E.  Mgr  de  Donald, 
''^^^evêqnedc  Lyon,  promu  an  cardinalat  le  i^'mars  i84i.LéPapea 
^■^u  ensuite  un  con«îistoire  secret,  où  ont  été^préconisés  i4  archc- 
^^Uesci  évéques,entr'aulresMgr  Wies,  nommé  au  siège  de  Spire. 
,  La  construction  d'un  chemin  de  fer  de  Naples  à  Rome  vient 

■  obtenir  le  consenfement  du  Saint-Siège.  On  prétend  que,  par  un 
^^^ngemeut  conclu  entre  les  deux  Bltats,  Naples  se  chargera  à  elle 
^**tedu  travail  cf  de  la  dépense,  dont  Rome  lui  remboursera  sa 
^u*^^  «n  annuités.  On  parle  aussi  comme  de  chose  arrêtée,  d'un 
chemin  de  fer  de  Rome  à  Florence. 

«  ^ATS-BAS.  L'ex-roi  comte  de  Nassau  et  son  épouse  sont  arrivés 
^  ^9  m.ii  au  soir  au  Loo.  Le  lendemain  matin  Guillaume  II  est  venu 
***^orasser  son  pcre  cl  est  rc^té  plusieurs  heures  auprès  de  lui.  Les 
^'^tres membres  de  la  famille  royale  en  ont  fait  autant. 

"^Pendant  le  séjour  du  roi  à  Luxembourg,  il  y  a  reçu  la  visite 
J^dnc  d'Orléans  et  du  duc  de  Nemours,  qui  ont  été  parfaitement 
Ken  accueillis. 

■*■  Le  19  mai,  Mgr.  J.  Van  Hooydonk,  nommé  évêque  de 
l^drdaniê  in  parlibuft  ,  a  été  sacré  à  Mocven  par  Mgr.  Tévêque  de 
Gorium,  assisté  des  évêques  d'Emma  lis  et  de  Gerra. 

•^  Le  6  mai,  a  été  posée  la  première  pierie  d'une  église  pour  la 

'BOttvelle  station  de  Kloosterburen,  province  de  Groningue.  —  Le 

t4*vj'il ,  la  même  cérémonie  a  voit  eu  lieu  k  Langeraar,  province  dé 

ia  Hollande  méridionale.  —  Le  9  juin,  a  été  bénit  le  cimetière 

catholique  à  Bcvcrv^ryk. 


i 
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•—  Mgr.  Laurent ,  ëvêque  de  Chersonèse  et  vicaire  apostolique 
Luxembourg^  a  adressé  un  mandement  au  cierge  et  aux  fidèlJe 
pour  les  engager  à  venir  au  secours  des  malheureux  Hambourgeoi 
A  cet  effet,  une  quête  doit  avoir  été  faite  à  la  messe  ,  le  dimancl 
après  la  réception  du  mandement. 

—  Le  Journal  du  Limhourg  hollandoia  annonce  qu'on  vie 
de  découvrir  dans  un  marais  de  la  commune  de  Broek-Sittard,  l 
pont  de  bois,  d'une  longueur  de  près  de  \/i^o  mètres  et  d'une  la 
geur  de  3.  Les  poutres  sont  dures  comme  la  pierre  j  mais  les  planch. 


du  tablier  sont  toutes  pourries  et  recouvertes  d'une  matière  gluan 
qui  semble  être  du  ciment.  On  pense  que  ce  monument  peut  r 
monter  au  séjour  des  Romains  dans  le  pays« 

PRUSSE.  Le  chapitre  de  Trêves  avoit  récemment  adressé  au  B^ 
une  liste  de  candidats  pour  le  siège  vacant;  de  ce  nombre  et 
M.  le  chanoine  Arnoldi,  présenté  sous  le  règne  précédent  et  ref«  — 
par  le  feu  roi.  Le  prince  renvoya  la  liste  au  chapitre,  en  luifaisa  9- 
savoir  que  tous  les  candidats  portés  lui  étoient  agréables.  En  cons^ 
qucnce  le  chapitre,  dans  son  assemblée  du  i\  juin,  a  élu  évcq 
M.  Arnoldi.  Cet  événement  a  fait  la  meilleure  impression  sur  i 
esprits. 

—  L'Association  pour  la  propagation  de  la  Foi  a  été  régulière- 
ment établie  et  reconnue;  au  mois  de  février  i84ï  ,  dans  l'arcbi- 
diocèsè  de  Cologne ,   sous   le   ûxvt  àe  Xauerius-yerein  zur  Un^ 
terstuelzung  der  kalkoîischen  Missionen  {Société  de  S,  FraU' 
çois-Xaifier  pour  le  soutien  des  missions  catholiques.  Un  conseil 
d'administration   a  été  établi  à  Aix-la-Chapelle ,  et  composé  de 
MM.  Hessel ,  directeur  spirituel  de  l'institut  de  S.  Joseph  à  Aix* 
la  chapelle,  président;  P.  Keller ,  curé  de  Borcette;  Fi\  Erasmus, 
trésorier  ;  le  Dr.  Hahn\  secrétaire.  Cette  administration  a  publié 
le  27  janvier  de  cette  année  une  liste  détaillée  des  sommes  recueillies 
dans  le  courant  de   ]84i*  Les  recettes  régulières  des  paroisses  ont 
produit  9,626  thalers;  et  les  dons  particuliers  349  :  total  9,976  th. 
L'administration  fait  remarquer  qu'à  peine  le  tiers  des  paroisses  a 
pris  part  jusqu'à  présent  à   la  bonne  œuvre.    Il  en   résulte  que  ce 
premier  résultat  est  fort  consolant  et  qu'il  fait  le  plus  grand  honneur 
à  la  piété  des  fidèles  de  l'archidiocèse.  La  ville  d'Aix-la-Chapelle 
figure  dans  la  liste  pour  1884  th.,  Bonn  pour  383  ,  Borcette  pour 
517,  Erefeld  pour  357,  Delbruck  pour  ô5i  ,  Dueien  pour    147, 
Ducsseldorf  pour  292,  Elberfeld  pour  181  ,  Eschweiler  pour  124, 
Néau  pour  383,  Uermuchlheim  pour  233,  Cologne  pour  1,09e, 
Wcrden  pour  \\^^ 

AUTRICHE.  Nous  publions,  d'après  le  Diana ,  la  statistique 
des  ordres  religieux  d'hommes  et  de  femmes  établis  dans  l'eiupirc 
d'autriche  : 

u. Ordres  religieux  d'hommes,  ai^ec  le  nombre  des  maisons 
el  des  religieux  y  prêtres,  nouices  et  frères,  lais. 

»  Brmiles  de  Saiut-Au<;ustiu ,  7  maisons,  5o religieux  3  Eiuiites 
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dcSaînt-Aiignstîn  déchaussés^  i  maison  ,  8  rcl<gieux^  Frères  de  la 
Miséricorde,  34  noaisons,  54^  religieux  ;  Barnabites ,  9  maisons, 
99  religieux;  Basilicns  (Grecs-ums),  22  maisons^  166  religieux; 
Ba si] iens  >SCa/£/^^r  (Grecs  pon  unis),  4^  i^^^^^*^^»  ^7^  religieux; 
Bénédictins,  37  maisons,  1,093  religieux;  Chanoines  réguliers  de 
Saint- Augustin,  7  maisons,  327  religieux;  Chanoines  réguliers  du 
Saînt-Sépulcrede  Jérusalem,  2  maisons,  23  religieux;  Cisterciens, 
16  maisons,  499  religieux;  Dominicains,  37  maisons,  202  re- 
''gieux;  Ermites  réguliers,  3  maisons,  4  religieux;  Franciscains, 
^47  maisons ,  3,o84  religieux;  Jésuites ,  22  maisons ,  3o2  religieux; 
^^pucins,  98  maisons,  1,298  religieux;  Carmes ,  5  maisons,  34 
J*eUgieax;  Carmes  déchaussés,  5  maisons,  47  religieux;  Croisiers 
\  ^jeutzherren),  7  maisons,  88  religieux  ;  Maltais  ,  2  maisons  ,  30 
''^  Jgieux  ;  Méchilarisles ,  4  maisons,  110  religieux;  Mineurs,  45 
^.^isons,  453  religieux;  de  Saint  Philippe,  7  maisons,  61  religieux; 
*;^^3ristes,  67  maisons,  84o  religieux;  De  Prémontré,  18  maisons, 
445  religieux;  Rédemptoristes  ou  Liguoristes,  7  maisons,  122  reli- 
S*^ux;Servites,  16  maisons,  i5o  religieux;  Somasqucs,  1  maison  ^ 
*  ^  Religieux;  en  tout,  76G  maisons,  io,354  religieux. 

»  Ordres  religisux  de  femmes ,  ai^ec  le  nombre  des  cout/ens  et 
^^s  religieuses  ,  novices  et  Sœurs  converses. 

*>  De  Saint- Augustin ,  2  couvens,  61  religieuses;  Ermites  de 
^^îni- Augustin,  2  couvens,  62  religieuses;  Sœurs  de  la  Miséricorde, 
^}  couvens ,  25o  religieuses  ;  de  Saint-Basile,  2  couvens  ,  4  ^'^^i- 
^•euses;  Bénédictines,  19  couvens,  389  religieuses;  Bénédictines 


^Puvens,  73  religieuses;  Franciscaines, "5  couvens,  47  religieuses; 
^*Hes  de  Jésus,  i  couvent,  27  religieuses;  Filles  de  la  Sainle- 
^«"oixj  I  couvent,  22  religieuses;  Capucines,  2  couvens,  82  reli- 
gieuses; Carmélites,  3  couvens,  5i  religieuses;  Qarisses,  6  cou- 


ou Vent,  1 3  religieuses;  de  Saiut-François-de-Salcs,    11   couvens, 
^?5    religieuses;  Sœurs  de  Sainie-Doroihée,    3  couvens,  39  reli- 
gieuses; Sœurs  de  la  Sainte-Famille,  i  couvent,  71  religieuses; 
^^''viies,  1  couvent,  16  religieuses  ;  du  Tiers-Ordre ,  4  coij^ens  , 
pt    ï*elie;ieuses;  Filles  de  la  Sainte-Vierge,  i  couvent,  35  religieuses; 
^^les  de  la  Charité^  8  couvens,  175  religieuses;  Ursuliues,  26 
^ouvens,  785  religieuses;  en  tout,  iSj  couvens,  3,66 1  religieuses.  » 
^^tJISSE-  Dans  la  session  qui  vient  d'être  close,  le  graud-conseil 
^Àrgovic  a  rejeté,  à  la  majorité  de  100  voix  contre  5o,  la  propo- 
*^^ton  de  surseoir  à  la  vente  de  tous  les  biens  des  couvens. 
"^.Lc  gr^ud  couseil  de  St.  Gaïl,  dans  sa  séance  du  16  juin,  a 


adopté  à  L  mii-^riséde  7S  T^:x  c:;it.'e6{ .  la  proposition  de  TOtei*  I« 
rcUDtiiiement  des  couTcoti,  uuf  i  fiire  des  concessious^  s*'il  y 
a  lieu. 

— -  Bale^HIe  a  adopté  le  14  iuin  1^  proposition  suivante  :  «  Daiss 
Ta  flaire  des  convents,  il  iaporte  de  prendre  pour  base  de  totale 
solnti«n,  le  paragraphe  12  da  pacte  fédéral  et  la  résolnlion  de  la 
diète  du  2 avril  1814.  La  dépatation  devra  se  prêter,  s'il  j  a  lieu, 
à  un  arran«:einent  qoi  scroit  de  nature  à  donner  satisfaction  aux 
cantons  catholiques:  mais  il  lai  es:  eiprcs^cment  ordonné  de  réserver 
la  ratilicaiion  do  canton,  à  l'j^ard  de  tontes  les  résolutions  impor- 
tantes qui  poarroient  être  adoptées  dans  cette  aflaire.  » 

—  Le  Cl  mon  de  Lareme  a  feimement  résolu,  au  cas  où  la  diète 
Crdéralive  pmidroitnn  airèié  conïraîre  au  pacte  et  aux  vœux  d^ 
catholiques,  de  se  rr^crrer  tcates  les  mesures  conyenables  au  snj^t 
d*vn  décret  qui  amêneroit  la  dl- solution  du  corps  helyétiquc  ;  ^^ 
cette  résolution  commence  à  jeter  de  Tirquiétude  eu  Suisse.  Cette 
décision,  dû  la  G-.tutU  de  Laasrmte,  a  de  la  grayité  et  sembla 
préparer  des  évéoemens  dont  il  est  difficile  de  calculer  la  portée- 

WURTEMBERG.  La  chenil  ro  s'est  t^cupée,  dans  sa  séance  du 
6  juin,  de  l'examen  du  rapport  -ie  la  commission  des  pétitions  sur 
celles  relatives  à  la  situation  religieuse  du  royaume  de  Wurtemberg* 
La  majorité  de  la  coumi>sion  avoit  proposé  que  la  chambre,  ^" 
égard  au  grand  nombre  de  pétitions  conccruant  la  motion  de  Mg^ 
révcque  de  Rottenbonrg.  priit  tiès-humblement  S.  M.  de  preudrc 
des  dispositions  propres  a  régler  d'une  manière  plus  précise  ta 
position  de  F^li^e  catholique  vis-à-Tis  de  TEtat.  Cette  propositi<>^  * 
malgré  les  efforts  faits  par  la  minorité  de  la  commL^ion  pour  en 
provoquer  le  rejet,  a  été  adoptée  par  ^5  Toix  contre  i4* 

RUSSIE.  Unnksse,  publié  le  7  avril  1842,  ordonne  que  t^^^ 
individu  russe,  légalement  convaincu  de  s'être  livré  à  la  traite  ^^^ 
nègres  ou  d\  avoir  pris  une  part  quelconque,  directement  ou  iadi- 
rectemcnt.  sera  traduit  devaut  les  tribunaux  et  rendu  passible  ^^ 
peines  prononcées  par  les  lois  contre  la  piraterie. 

—  Le  gouvernement  a  conçu  un  plan  d'opération  sur  une  gra^i^^ 
échelle  |KHir  la  guerre  contre  les  peuplades  révoltées  du  Caucase*»  *^ 
ministre  de  la  guerre,  prince  CzernitschefT,  prend  en  personne  ■*. 
commandement  d*une  nouvelle  expédition.  Le  général  Grabbe^  ^^! 
Aeomiuaudé  jusqu'à  présent  eu  chef  dans  le  Caucase,  et  qui  a  ^^ 
mandé  à  8t.  Péïersbourg  pour  prendre  part  aux  délibérationSr  ^^ 
eoitvM'il  de  guerre,  commandera  une  division  sous  lui* 

BSPAONE*  LVxtrème  difficulté  que  le  ministère  Gonzalès  T^J^' 
foutroit  pour  se  procurer  des   fouds  indispensables  au   serV^^ 
vouiantta  fourni  à  Topposition  rocrasiou  de  le  renverser.  C^*'< 
voAlitiou  sVt  formée;  elle  a  convoqué  le  ban  et  l'arricre^ban  de  ^^ 
«luijk  politiques  ;  elle  a  formulé  une  proposition  de  censure  contre   * 
ministère  ainsi  conçue:  «  Le  congrès  déclare  que«  dans  la  positif ^ 
oit  &V^t  mis  le  ministère,  il  manque,  malgré  ^es  bonnes  intentiof^^  ^ 
du  pi'Wtigo  et  de  la  force  murale  nécessaires  pour  faire  le  bonhe**^ 
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• 

kys.  )>  Et  ce  projet  ayant  été  adopté  par  les  coi  lès,  par  85  voix 
'e  78,  le  ministère  s'est  retire  en  masse  le  29  mai.  Les  hommes 
ntoiircntEsparteio,  le  poussoient  à  la  dissolution  des  chambres; 

il  ne  l'a  pas  voulu  ou  il  ne  Ta  pas  osé.  La  difficulté  étoit  de 
ircr  un  nouveau  cabinet;  la  position  du  gouvernement  faisoit 
ier  tout  le  monde.  A  la  fîn  le  général  Rodii^  commandant  en 

de  Tarmée  du  nord ,  a  été  appelé,  et  c'est  lui  qui  a  été  chargé  de 
poser  un  nouveau  ministère.  Les  dernières  nouvelles  de  Madrid 
oncent  que  ce  cabinet  s'est  formé  et  qu'il  se  compose  des  per- 
çages suivaus:  M.  le  général  Rodil^  ministre  ae  la  guerre , 
>ident  du  conseil;  M.  [e  comte  Almodovar^  président  du  sénat, 
istrc  d'état;  M.  Zumalacarreguy ,  ministre  de  la  justice;  M.  Ra- 
I  Calatrave, sénateur,  ministre  des  finances;  M.  Capaz, sénateur, 
istre  de  la  marine;  M.  Torres  Solanos,  sénateur^  ministre  de 
«rieur. 

-  D'après  un  relevé  que  publie  la  Gazelle  de  Madrid,  il  a  été 
iu  par  la  junte  .des  biens  nationaux  809  domaines  du  clergé 
lier,  évalués  7,143,948  réaux;  ils  ont  été  vendus  i5,956,8o6 
IX.  Si  l'on  ajoute  ces  chiiïies  aux  résultats  des  mois  précédents, 
>btient  463  biens  vendus  33,178,362  réaux,  et  qui  avoient  été 
ués  14,088,471  réaux. 

-  La  piété  des  populations  contraste  singulièrement  avec  les 
ositîons  elles  tentatives  hostiles  du  gouvernement.  Ainsi  la  pompe 
solennités  religieuses  étoit  menacée  par  les  spoliations  que  subit 
;lise,  et  le  peuple  a  voulu  que  les  processions  de  la  Féte-Dieii 
ent  uu  éclat  inaccoutumé.  Celles  de  Valence  ont'  été  plus 
ndides  et  plus  magnifiques  que  jamais.  Dans  la  seule  église  de 
Odarlin,  brûloient ,  dit-on ,  plus  de  5,ooo  cierges.  Il  faut  ajouter, 
lonneur  de  l'Espagne,  que  ses  autorités  les  plus  populaires,  les 
licipalités,  concourent  avec  le  peuple  à  ces  solennités  religieuses. 
&i,  à  Valence,  Tayuntamieuto  a  pris  à  sa  charge  l'augmentation 
aordinaire  du  nombre  des  thuriféraires. 

^GLETERRE.  Le  lundi  3omai,  la  reine  Victoria  passant 
s  Green>Park,  en  revenant  de  la  promenade,  à  l'endroit  même 
)xford  lui  avoit  tiré  un  coup  de  pistolet  Jl  j  a  deux  ans,  un 
le  homme  de  25  ans  s'approcna  de  la  calèche  découverte  où  elle 
rouvoit  avec  le  prince  Albert,  et  à  Ja  distance  de  trois  ou  quatre 
»  £t  feu  sur  elle  avec  un  pistolet  de  poche.  Personne,  heureu- 
ent,  ne  fut  atteint,  et  l'assassin  fut  arrêté.  La  calèche  rentra  . 
ùpitamment  au  palais  et  on  alla  préyenir  la  duchesse  de  Kent, 
'e  de  la  reine,  qui  accourut  aussi-tôt  et  se  jeta  dans  les  bras  de  sa 

•  en  fondant  en  larmes.  L'assassin,  appelé  John  Francis,  fils 
Q  machiniste  au  théâtre  de  Govent-Garden,  fut  sur  le  chaïqp 
duit  devant  les  assises  ordinaires  préside'es  par  le  chlef  Justice 
ndal,  assisté  de  deux  juges.  L'accusé  ayant  été  déclaré  coupable 
f  le  jury,  fut  condamné  à  être  pendu,  à  avoir  ensuite  la  tête 
^ehée  et  le  corps  partagé  en  quatre.  Eu  entendant  cet  arrêt,  il 
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tomba  h  la  renverse  dans  les  bras  de  ses  geôliers;  et  lorsqu'on 
remmena,  il  )>oassoit  des  sanglots, 

—  Près  de  5o,ooo  livres  sterling  (i,25o,ooo  frs.)  ont  déjà  été 
souscrits  pour  l'e'rection,  à  York,  d'une  nouvelle  cathédrale  catho- 
lique. Les  proportions  et  le  style  de  cet  édifice  seront  magnifiques* 

-—L'Institut  catholique  de  la  Grande-Bretagne  a  tenu  son  mee- 
ting annuel  à  Londres.  M.  James  Smith,  secrétaire ,  a  présenté, 
dans  un  rapport  détaillé,  la  situation  de  la  société.  Ce  rapport 
nous  apprend  que  162^000  petits  traités  religieux  ont  été  distribnés 
depuis  un  an  par  l'association.  Plosieurs  discours  ont  été  prononcés. 
O'Conneil  a  dit  qu'il  croyoit  fermemeut  que  l'époque  u'étuit  pas 
éloignée  où  les  catholiques  eutendroient  la  grand'messe  dans  la 
célèbre  abbaye  de  Wesminster. 

—  Des  nouvelles  des  Indes  annoncent  que  le  général  anglais 
Pollock  a  forcé  heureusement,  à  la  tête 'de  8,000  hommes,  la  passe 
de  Kibcr,  la  plus  dangereuse  de  toute  l'Asie  centrale.  Ou  ne  doute 
pasquc  Jellabad  ne  soit  dégagée.  Sir  HobeitSale  qui  y  canimande» 
a  remporté  un  avantage  sur  les  assiégeans.  £u  revanche,  la  placô 
deGhuznie  a  été  prise  par  les  Afghans;  la  garnisQn  ,  obligée  de 
capituler,  s'est  retirée  on  ne  sait  de  quel  côté,et  l'on  craint  qu'elle  n'ait 
péri  tout  entière.  Le  sort  des  garnisons  de  Candahar  et  de  Kélat-y- 
Guilzie  inspire  aussi  des  inquiétudes.  Le  général  Ëngland  a  échoue 
dans  une  tentative  qu'il  a  faite  pour  les  secourir,  et  il  a  jugé  néces- 
saire de  se  retranchera  Quétah. 

FRANCE.  Le  prince  abbé  Charles  de  Brgglic,  que  celte  portion 
de  fidèles  qui  a  refusé,  jusqu'à  ce  jour,  de  reconnoîtrele  concordat  , 
regardoit  en  quelque  sorte  comme  son  chef,  vient  de  se  soumettre 
au  Saint-Siège.  Par  un  bref  du  4  septembre  1841 ,  Sa'  Sainteté  B- 


dit  la,messe  dans  les  églises  de  cette  capitale;  car ,  ayant  adhéré  auc 
actes  du  Saint-Siège,  il  a  été  absous  des  censures  et  des  peines 
ecclésiastiques,  qu'il  avoit  encourues  en  partageant  l'erreur  et  l'opi- 
niâtreté des  dissidens.  Le  cœur  du  chef  de  l'Ëglise  a  ressenti  une 
joie  bien  douce  de  cet  événement. 

<(  Quant  aux  dissidens  eux-mêmes,  dit  Sa  Sainteté^  et  aux 
hommes  simples  qu'on  a  frauduleusement  éloignés  de  Pobéissance 
qu'ils  nous  doivent,  ainsi  qu'à  leurs  évèques,  il  a  toujours  été ,  et  il 
sera  toujours  dans  nos  vœux  les  plus  ardens  de  songer  [à  leur  salut. 
Désormais,  cher  fîls,  nous  vous  confions  la  tâche  de  travailler,  avec 
le  secours  de  Dieu  qui  bénira  vos  elforts,  à  les  arracher  à  l'erreur 
de  leurs  voies.  En  témoignage  de  notre  charité  paternelle,  nous  vous 
donnons,  avec  amour,  notre  bénédiction  apostolique.» 

Espérons  que  les  dissidens   de  l'Ouest  ne  tarderont  pas  à  se 
joindre  au  troupeau  de  la  grande  Eglise.         {Ami  de  la  MeL) 

—  Mgr.  l'archevêque  de  Paris  a  fait,  le  samedi  des  Quatre^ 
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S  nombreuse  oniination  dans  l'égHse  de  Saint  Sulpiceé 
9  prêlres  ,  36  diacres,  53  sous-diacrcs ,  49  minores  et 
i.  Dans  ce  nombre,  Je  diocèse  de  Paris  comptoit  3 
iiacres,  5  sous-diacrcs  ,  1 1  minorés  et  5  tonsurés  ,  dont 
lire  de  Saint-Nicolas.  La.  congrép;ation  de  Saint-Lazare 
lordinantSy  le  séminaire  des  Missions  étrangères ,  g, 
andais  33  ;  et  le  séminaire  du  Saint-Esprit  3  J  y  dont  6 

oit  que  la  conversion  de  M.  Ratisbonne  a  produit  par- 
isation  profonde.  Les  cièvcs  du  séminaire  de  Gap  ont 
er  à  leurs  frais  la  lettre  du  jeune  converti,  pour  la  dis- 
uitement  et  avec  une  sorte  de  profusion  dans  toutes 
s  du  diocèse  et  dans  plusieurs  paroisses  àes  diocèses  voi- 
t  cboisi  pour  centre  principal  de  cette  distribution  le 
srinage  de  Notre-Dame  du  Laus,  diocèse  de  Gap ,  où 
:ourir ,  chaque  année,  de  3o  à  4o  lieues,  nn  nombre 
e  de  pèlerins;  on  y  compte  quelquefois  jusqu'à  12  ou  i4 
en  un  jour,  et  même  davantage.  Chaque  pèlerin  ^  en  se 
sanctuaire,  emporte  avec  lui  l'intéressant  récit  de 
Llphonsc  Ratisbonne^  comme  un  gage  de  plusdecon- 
*s  la  Mère  de  Dieu. 

ée  d'Afrique  qui ,  à  la  fin  de  1840 ,  ne  dépassoit  pas  le 
>  à  66,000  hommes,  a  été  successivement  portée  à  80^000 
n  effectif  actuel  est  de  85,ooo  hommes  : 
;ttre  de  Philippcville  du  24  mai ,  porte  que  la  colonne  du  ' 
it  Monta iiban  ,  composée  de  5oo  fantassins  et  Ii4 
I  battu,  le  21  mai,  un  corps  de  4)00o  Bédouins ^  qui 
idace  devenir  attaquer  le  camp  d'ËI-Elarouche,  sur  là 
nstantine.  Presque  tous  les  fantassins  arabes  sont  restés 
lu;  on  a  compté  plus  de  3oo  morts ,  tandis  que  du  côté 
s,  il  n'y  a  eu  qu'un  officier  et  un  sergent  légèrement 

'it  deTlemcen,  le  4  juin  :  «  On  peut  regarder  à  présent 
Ouest  comme  entièrement  soumis.  L'empereur  du  Maroc, 
hcram,  a  envoyé  des  officiers  de  son  armée.  Le  général 
a  reçus,  le  2  juin;  ils  étoient  porteurs  de  présents  offerts 
l'empereur  au  générai  français;  et  ils  ont  donné  Tassu- 
ferme  volonté  de  leur  maître,  volontéqui  repousse  toute 
ion  aux  manœuvres  de  l'émir,  et  qui  accepte  nos  offres 
)d-el-Kader,  renonçant  enfin  à  se  créer  des  partisans > 
pour  l'est  ;^  on  a«;sure  qu'il  est  maintenant  au  pays  de 


pays  que 
ilus  difficile  k  pacifier.  » 
eltre,  adressée  à  VAmi  de  la  Religion  ^^v  M.  le  cbcva- 
li  des  Pitti,  chargé  des  intérêts  de  la  Tcrrc-Sainjc  en' 
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France,  nous  fait  coiiiioitrequèla  quêlCi  ordonnée  en  Autriche  par 
décret  impérial,  pour  envoyer  des  secours  au  gardien  et  auxBR. 
PP.  de  la  Terre-Sainte,  a  produit  au  dernier  dimanche  des  Ra- 
meaux 76^000  frs.,  dont  17,000  dans  le  seul  diocèse  de  Vienne* 

HAÏTI.  (Saint-Domingue).  Le  'jumi^  a  5  heures  du  soir,  cette 
grande  île  a  été  ébranlée  par  un  tremblement  de  terre,  qui  s'éloit 
annoncé  au  Port-au-Prince  par  une  chaleur  des  plus  intenses  et 
de  lourds  nuages  pesant  5uries  hauteurs.  Les  navires  à  l'ancre  ont 
éprouvé  le  choc  avant  que  les  maisons  du  port  fussent  agitées.  Tous 
les  habitans  s'éloient  hâtés  de  quitter  leurs  maisons  et  les  rues 
étoient  pleines  d*unc  fouie  saisie  d'épouvante.  Presque  toutes  les 
maisons  furent  plus  ou  moins  indommagées.  Mais  la  ville  du  Cap 
soufirit  beaucoup  davautage.  Le  nombre  des  victimes  a  d'abord  été 
porté  k  10,000  et  même  à  iS^ooo;  aujourd'hui  on  le  réduit  à  4.000. 

—  Le  coup  d'£tatdu  président  Boyer  paroît  avoir  eu  un  plein 
succès.  Les  cfépu tés,  expulsés  de  la  chambre >  outd&  céder. 

Après  cette  grande  victoire ,  l'ouverture  de  la  chambre  a  été  faite 
par  le  président  en  personne.  Il  a  remercié  les  représentants  de 
leur  coopération  au  rétablissement  de  l'ordre;  mais  il  a  signalé 


l'exaltation  qui  continuoit  à  pervertir  les  esprits  dans  quelques 
parties  de  la  république.  Pour  comprimer  cette  exaltation,  de  nom- 
breuses arrestations  ont  été  faites.  De  leur  côté,  les  personnes  appré- 


liendées  au  corps  et  les  députés  chassés  ont  adressé  des  appels  au 
peuple  et  inondé  de  leurs  protestations  les  journaux  qui ,  à  FeiL- 
ccplion  d'un  seul,  se  sout  tous  rangés  sous  les  drapeaux  de  l'oppo- 
sition. Ainsi  s'est  terminée  cette  tempête.  Elle  indique  qu'un  esprit 
de  désafiection  et  d'opposition  assez  prononcé,  contre  la  dictaltre 
du  président  Boyer,  s'est  répandu  dans  l'île;  mais  il  paroît  que  ces 
manifestations  u'ofirent  aucun  danger  sérieux  au  gouvernement.  La 
population  d'Haïti  se  compose  de  deux  classes  distinctes,  celle  des 
jaunes  et  celle  des  noii's.  La  ptemière  a  quelque  velléité  d'indépen- 
dance ,  parce  qu'elle  a  quelque  lumière;  mais  elle  est  la  moins  nom- 
breuse et  elle  sait  mieux  parier  qu'agir.  La  seconde,  c'est-à-dire 
celle  dès  noirs,  est  moins  éclairée;  mais  elle  forme  la  masse  de  la 
population,  et  elle  a  conservé,  par  nature  et  par  tradition,  le 
r.especi  de  l'autorité  et  l'obéissance.  Les  noirs  d'Haïti  se  sont  af- 
franchis du  blanc,  mais  non  du  maître. 

NOUVELLES   LITTERAIRES. 

Son  Em.  le  cardinal  archevêque  de  Malines  vient  de  terminer  nn 
grand  travail  sur  le  Catéchisme  de  sou  diocèse.  Le  texte  de  ce 
Catéchisme  s'étoit  ensensiblement  altéré  par  la  réimpression  ;  on  y 
remarquoit  d'ailleurs  de  nombreuses  incorrections.  Mgr.  Stcrckx 
en  a  donné  une  nouvelle  édition  1  evue  et  corrigée.  Il  a  faiten  outre 
un  Petit  Catécliisme  préparatoire  au  précédent ,  et  un  Catéchisme 
de$  Adultes^  qui  contient  le  texte  entier  des  deux  autres  ely  ajoute 
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des  explications  plus  étendues.  Ce  dernier  catéchisme  est  une  expo* 
sition  complète  de  la  doctrine  chrétienne,  et  donne  touchant  les  yé-" 
rites  et  les  devoirs  de  la  religion  toutes  les  connoissances  qu'on 
peut  désirer  dans  un  homme  du  monde.  La  composition  d'un  caté- 
chisme est  un  ouvrage  difficile  ct^ délicat;  elle  demande  un  grand 
fond  de  science  théologique  et  la  connoissance  des  meilleures  mé- 
thodes d'enseigner  la  religion  ;  on  y  doit  unir  la  clarté  et  la  facilité 
a  la  plus  scrupuleuse  exactitude.  Aussi  le  cardinal  a-t-il  cru  que, 
pour  une  telle  entreprise,  il  ne  pouvoit  s'entourer  de  trop  de  lu- 
njièresj  et  après  y  avoir  consacré  lui-même  de  longues  et  labo- 
fieuscs  veilles^  il  a  demandé  l'avis  de  tous  ses  curés  sur  son  travail. 
Ceux-ci  ont  employé  plusieurs  mois,  à  l'examiner  avec  soiii  dans 
leurs  conférences.  Les  modifications  qui  ont  été  faites  par  suite  de 
leurs  observations,  ont  rendu  le  premier  travail  plus  parfait.  Enfin, 
après  un  dernier  examen ,  le  Catéchisme  des  adultes  a  été  livré  à 
là  presse.  Il  restera  comme  un  monument  de  la  sagesse  et  du  zèle 
de  l'eminentissime  prélat  qui  en  est  l'auteur.  —  Ces  trois  catéchismes 
sont  imprimés  chez  Van  Velsen ,  à  Malines.  Ils  sont  écrits  en  fla- 
mand; mais  on  annonce  qu'une  traduction  française  paroitra  bientôt. 
— —  Ordo  vitœ  sacerdotalis  ^  chez  Van  Velsen  à  Malines.  Prix  3o 
centimes.  Mgr^  le  cardinal  archevêque  a  revu  lui-même  cet  opus- 
cule et  en  a  ordonné  la  réimpression.  On  y  trouve  dans  un  style  clair 
et  simple  les  avis  les  plus  sages  sur  les  devoirs  ecclésiastiques. 

• —  Nous  apprenons  que  M.  l'abbé  Kempeneers  se  propose  de 
mettre  bientôt  sous  presse  les  deux  autres  parties  de  son  Examen 
de  L'importante  question  du  droit  public  ecclésiastique,  savoir':  «à 
qui  et  dans  quelle  étendue  a  été  conféré  immédiatement  par  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ  lui-même  le  pouvoir  de  gouverner  son 
EgHse;  ))  question  qui,  depuis  les  famaux  conciles  de  Constance  et 
de  Baie,  a  fait  naître  une  foule  de  systèmes,  presque  tous  aussi  nui- 
sibles dans  leurs  conséquences  qu'erronnés  ou  peu  fondés  en  prin- 
cipe, La  première  partie  de  cet  examen  {^De  B.  Petro.^De  Rom,  Pon- 
tifies) a  paru,  comme  on  sait ,  dans  la  Dissertation  que  M.  Kempe- 
neers a  faite  pour  son   grade  de  Docteur  eu   Droit  canon.   La 
deuxième -oairùe y  la  plus  difficile   et  la  épineuse,   traitera  des 
Apôtres  et  desËvêques.  La  troisième  regarde  les  ^2  Disciples  et  les 
Curés.  Ces  deux  dernier  es  parties  sont  composées  depuis  long-temps. 
L'auteur  n'a  plus  qu'à  les  retoucher. 

—  M"«  V^**  Vandeiiborght  k  Bruxelles  vient  de  mettre  en  vente 
le  4*  volume  d\i  Catéchisme  de  Persét^érance ,  par  M.  l'abbé 
J.  Gaume.  Nous  remarquons  dans  ce  volume  un  bon  nombre  de 
notes  ajoutées  à  l'ouvrage  par  l'éditeur  belge.  —  M.  l'abbc  Gaume 
se  plaint,  dans  les  journaux^  de  la  conduite  de  l'imprimeur  dé 
Bruxelles,  qu'il  accuse  de  déloyauté  et  de  spoliation»  Ces  reproches 
nous  ont  paru  un  peu  durs.  Qu'un  auteur  se  plaigne  de  la  contrefa- 
çon^ on  ne  sauroit  le  trouver  mauvais;  et  nous  aussi,  nous  nous 
sommes  plaints  de  la  contrefaçon  de  notre  journal.  Mais  nous  ne 
Tome fX.  12 
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saurions  accorder  que  la  réimpression  d'un  ouvrage  étranger  cp 
titue  une  spoliation  ,  un  vol.  La  propriété  littéraire  a  étécircoi 
crite  jusqu'aujourd'hui  par  les  limites  du  pays  où  l'auteur  a  son 
micile;  un  écrivain  qui  trouve  à  propos  de  livrer  au  public  &cs  pe- 
sées ou  ses  recherches,  connoit  les  conditions  de  cette  pubiicati<^ 
imprimer  et  vendre,  c'est  les  accepter.  Ces  conditions  pouiTC 
être  modifiées  un  jour ,  quoique  cela  semble  douteux;  maison  att^xB< 
dant^  vouloir  en  imposer  d'autres  de  son  autorité  privée  et  injur  J'^i 
ceux  qui  usent  d'un  droit  commun,  cela  n'est  pas  tout-à-fait  rsiâ- 
sonnable.  —  M™«  Yanderborght  vient  d'imprimer  également 
1*  Za  Postulante  et  la  Novice  éclairées  sur  ùur  vocation  ,  par 
M.  l'abbé  Légua j,  vol.  in  itt  pr.  i  fr.  iS\  2<>  De  la  Réforme  si  ^u 
Catholicisme^  par  M.  l'abbé  Polge^  auteur  des  Destinées  ^i** 
Christianisme,  vol.  in-iti  pr.  2  frs. 

—  M.  Gasterman  k  Tournay  a  publié  une  édition  classique  de 
V^rt  épisto/aire ,  poème  didactique  dont  nous  avons  ren^i^i 
compte,  en  un  vol.  in- 12  pr.  1  fr.  Nous  la  recommandons  à  la  jeu- 
nesse studieuse  et  aux  maîtres.  —  Chez  le  même  libraire  se  tro&ave 
une  jolie  petite  édition  de  la  Lettre  de  M.  Ratisbonne,  in- 82  prix 
20  centimes. 

—  La  Société  nationale  pour  la  propagation  des  bons  livf*^^/ 
gérant  C.-J.  De  Mat  à  Bruxelles,  vient  de  mettre  en  vente  <"* 
ouvrage  qui  se  recommande  aux  personnes  à  qui  l'usage  du  plaî>''' 
chant  musical  est  familier,  ainsi  qu'à  la  jeunesse  chrétienne  d^ 
écoles.  Ce  livre  est  intitulé  :  Choix  de  CJCL  cantiques^  tirés  dc^ 
meilleurs  recueils  auxquels  on  a  ajouté  16  cantiques  inédits,  coi0^ 
posés  par  le  R.  P.  Devillez,  de  la  Société  de  Jésus,  mis  en  plaio^ 

chaut   figuré  et  musical,  par  F.  J.  H ,  à  une,  deux  et  trois 

voix  etc.  etc.,  in-8^,  de  plus  de  3oo  pages,  prix  2-5o. 

—  Le  même  ouvrage ,  texte  seul  des  cantiques  sans  musique, 
75  centimes. 

—  V Enfant  de  Marie.  —Un  frère  de  plus,  édition  augmentét 
de  la  lettre  de  Ratisbonne  du  12  avril  1842  et  de  notes  étendues, 
ornée  de  vignettes  intercalées  dans  le  texte,  pr.  60  centimes* 

Trois  éditions  successives  publiées  par  la  Société  témoignent 
assez  de  la  faveur  avec  laquelle  cette  relation  de  conversion  a  été 
accoeilHe* 

—  Nouvelle  Géographie  élémentaire,  d'après  les  meilleurs 
géographes  et  les  voyageurs  les  plus  récents,  par  J.-J.  De  Smet, 
membre  de  la  commission  royale  d'histoire  et  de  l'Académie  de 
Bruxelles.  Gand  1842,  chez  Vauryckegem-Hovaere,  vol.  in-12 
pr.  2  fr.  Livre  classique  utile  et  où  1  on  remarque  surtout  une  juste 
proportion  entre  les  différentes  parties  qui  le  composent. 

— .Dagboekder  Heyligen  (Journal  des  Saints),  beheizende  een 
korl  begryp  van  de  leevens  der  Heyiige ,  en  kortbondige  Médita- 
tion voor  al  dedageu  van  het  jaerfdoor  J.-B.  De  Corte,  Priester, 
professer   in  het  kleyu  Semiuarie  te  Rousselaerc.  Eer^te  Deel , 
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^(>iissclaere  i84'îby  D.  Vanhee,  vol.  in-iti.  L'auteur  ne  croyoil 
Âaljord  donner  qu'une  traduction  du  Journal  des  (Saints  du 
P»  Groscz;  mais  il  a  changé  de  plan  et  il  nous  offre  un  ouvrage 
presqu'entièremeut  nouveau.  Tout  nous  y  a  paru  court  et  solide. 
Chaque  vie,  suivie  d'une  méditation  et  d'une  petite  prière,  n'occupe 
qu'un  feuillet  ou  deux  pages. 

La  i"  livraison poui'  l'année  184^  delà  Petite  Bibliothèque 

catholique  ,  a  été  livrée  aux  abonnés.  Elle  se  compose  de  deux  ou- 
vrages: Den  yolksvasienof  de  school  van  den  lydenden  Jésus 
[tse  carême  populaire  ou  l^école  de  Jésus  souffrant)  door  P.  Igna- 
ius,  Passie- Priester ,  vol.  in-i8.  Rousselaere  by  Vanhee  ;  Den 
Kiuyzenaervan  den  Carmelus  berg.  {Le  solitaire  du  mont  Car- 
*nel)^  I  vol.  iii-18. 

—  Lettres  à  Eugène  sur  V Eucharistie ,  par  le  R.  P.  de  Ge- 
ramb,  Liège  1842  chez  H.  Dessain,  cinquième  édition,  in-32 
pr«  40  c.  Petit  ouvrage  connu  des  âmes  pieuses,  fort  propre  à  nour- 
rir la  dévotion  pour  le  Saint  Sacrement. 

*—  Notre  révolution  a  trouvé  un  poète  latin  pour  la  chanter. 
M.  J.-Th.  Berthels,  médecine  Nivelles  âgé  de  76  ans,  vient  de 
publier  un  petit  poème  en  trois  parties,  intitulé  :  Motûs  in  Belgîcd 
ciî^ici  historiam,  ex  poëtis  latine  classicis  animo  recursanlem  , 
juncturis  adunabat  etc. ,  avec  cette  épigraphe  : 

- ipsetremente 

Garmina  duceba^i  qualiacumque  manu.  Ovid. 

Ce  petit  ouvrage  patriotique,  qui  est  dédié  à  M.  le  comte 
Félix  de  Mérode,  ne  manque  pas  d'invention  et  d'un  certain  mou- 
vement. 

*— Des  protestans  hollandais  distingués,  ent'autres  MM.  D.  Van 
Hogendorp,  A  Cappadose,  G.  Groen  van  Prinsterer,  P.  J.  Elout, 
C.M.  Van  der  Kemp,  ont  publié  conjointement  l'écrit  suivant: 
'^drss  aan  de  algemeene  Synode  der  nederiandsche  hervormde 
kerkj  over  de  formulieren  ,  de  academische  opleiding  derpredxm 
ianten,  het  onderwijs  en  het  kerkbestuur.  Leide  chez  Luchtmans , 
in-8'.  Nous  tâcherons  de  présenter  une  analyse  de  celte  adresse. 

—  MM.  Gaume,  frères,  à  Paris,  annoncent  le  premier  tome  de 
VHistoire   universelle  de   V Eglise  catholique,    par  M.    l'abbé 
fiorbbacher,  docteur  en  théologie  à  l'université  de  Louvain  ,  pro- 
fesseur au  séminaire  de  Nancy,  vol.  in-8°  de  près  de  600  pages^ 
pr«  5  frs.  Cet  ouvrage  aura  10  à  25  volumes. 

—  M.  Loret-Vermeersch ,  facteur  d'orgues  à  Saint-Nicolas,  vient 
de  publier  une  petite  brochure  intitulée  :  Quelques  mots  sur  Vorgue^ 
nouveau  système  y  in-8®.  L'auteur  tâche  de  faire  connoître  et 
apprécier  les  différens  avantages  que  présente  sa  nouvelle  manière 
de  construire  les  orgues.  Ce  petit  écrit  se  termine  par  d'excellents 
avis  adressés  aux  organistes.  Nous  le  leur  recommandons  spéciale- 
ment, ainsi  qu'au  clergé. 
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— ->  Ujémi  de  la  Religion  rend  compte  d'une  seconde  édition 
de  V Essai  sur  le  Panthéisme  dans  les  sociétés  modernes ,  par 
M.  Maret ,  chanoine  honoraire  de  Paris  et  professeur  de  dogme  a  la 
faculté  de  théologie,  et  nous  apprend  que  l'auleur  y  a  fait  quelques 
corrections  qu'il  croit  propres  k  nous  satisfaire  pleinement.  Nos 
lecteurs  se  rappèleront  qu'en  rendant  compte  de  la  première  édition 
de  ïlSssai  (voir  notre  tome  7  p.  14)9  nous  avons  présenté  quelques 
observations  critiques  à  côté  des  éloges  que  nous  avons  donnés  à 
M.  Maret. 

—  Esquisse  de  philosophie  morale ,  par  Dugald-Stewart^  tra- 
duction nouvelle  y  précédée  d'une  introduction ,  par  M.  l'abbé 
Mabire  ,  professeur  de  philosophie.  Paris  et  Lyon ,  chez  Périsse 
frères.  C'est  le  premier  ouvrage  d'une  Bibliothèque  philosophique 
de  la  jeunesse  que  des  professeurs  de  philosophie  chrétienne  se 
proposent  de  publier.  Déjà  on  annonce  un  second  ouvrage  de  cette 
coiieciïou,  4i^ est  V Introduction  à  la  philosophie  de  S'  Gravesande, 
suivie  d^une  dissertation  sur  la  Certitude  historique  y  par 
M.  l'abbé  de  Prades.  Les  notes  que  les  éditeurs  ajoutent  à  ces 
ouvrages^  ont  pour  objet  d'écarter  tous  les  dangers  que  les  jeunes 
gens  y  pourroient  trouver. 

—  La  Bibliographie  catholique ,  revue  critique  des  ouvrages 
de  religion,  de  philosophie,  etc.,  publiée  sous  la  direction  de 
M.  l'abbé  Des  Billiers  à  Paris,  vient  de  terminer  sa  première  année. 
Ce  recueil  consciencieux  se  recommande  à  toutes  les  bibliothèques 
catholiques,  aux  confesseurs  et  à  toutes  les  personnes  qui  ont  à 
diriger  la  jeunesse  dans  ses  lectures. 

—  Introduction  à  la  l^héologie  de  F  histoire ,  ou  du  progrèe 
dans  ses  rapports  avec  la  liberté ,  par  Charles  Sloffels.  Vol.  in- 13, 
pr.  3  frs,  chez  Dcbécourt  à  Paris.  Nous  ignorons  ce  que  l'auteur 
présente  au  public  sous  ce  singulier  titre. 

—  La  Franc-maçonnerie  mieux  connue,  par  M.  De  Schilt, 
Lille  1841  in'32  pr.  40  c.  £n  vente  au  bureau  de  ce  journal. 


NOUVELLES  DIVERSES. 


5 
Pères 


On  annonce  que  M.  Marie-Alphonse  Ratisbonne  est  leparti  le  1 

i^uin  de  Paris  pour  Rome,  et  qu'il  se  rend  au  noviciat  des  Pèn 
ésuites. 

—  Mme  Vve  Vanderborgt  vient  de  répondre  dans  \e  Journal  de 
Bruxelles  ,  à  M.  l'abbé  Gaurae,  auteur  du  Catéchisme  de  Persé^ 
vérance.  Elle  soutient  qu'elle  avoit  le  droit  de  réimprimer  cet 
ou vrage,  et  que  c'est  bien  réellement  qu'un  ecclésiastique  belge  instruit 
y  ajoute  des  notes  pour  le  rendre  plus  utile. 
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100"'*   LITBAI80N. 


l"*  AOVT  1842. 


HISTOIRE  ET  UTTERATURE. 


JOURNAL  HISTORIQUE 

DU  MOIS  DE  JUI5    l842. 


I*  La  chambre  des  com- 
munes d'Augleterre  adopte  le 
bili  de  la  taxe  sur  le  revenu 
par  ^5^  Yoix  contre  i4g;  ma- 
jorité io6. 

7*  Combat  meurtrier  près  de 
Miiianah  entre  les  Kabyles  et 
une  poignée  de  Français  com- 
mandés par  le  chef  de  batail- 
lon Bisson  ,  commandant  de 
Milianah  (j^oir  plus  loin  les 
nouvelles)^ 

i3.  Une  ordonnance  royale 
dissout  la  chambre  des  dépu- 
tés de  France,  convoque  les 
collèges  électoraux  pour  le  g 
juillet/  et  les  chambres  pour  le 
3  août. 

i6.  Formation  d'un  nouveau 
ministère  espagnol  {yoir  la  livr, 

99*  ?•  4S). 


17*  John  Francis '9  assassin 
de  la  reine  d'Angleterre ,  est  con* 
damné  à  la  peine  capitale* 

24*  Le  Sénat  belge  adopte, 
après  la  chambre  des  Aeprésen- 
tanSy  un  projet  de  loi  modifiant 
la  loi  communale  quant  à  la 
nomination  des  bourgmestres 
{yoir  notre  lii^r*  90  p.  iSd). 

25.  Le  Sénat  belge  adopte 
également  le  projet  de  loi  qui 
divise  les  collèges  électoraux 
en  sections  dans  les  grandes  com- 
munes [livr.  99*  p.  i3i)« 

26.  Ordonnance  royale  du 
gouvernement  français  qui  double 
les  droits  sur  les  fils  et  les  toiles 
de  lin  étrangers*  Cette  mesure 
jette  la  consternation  parmi  nos 
tisserands  des  Flandres. 


IDÉE  DE  L'AME  D'APRÈS  6ALL. 

On  a  beaucoup  écrit  pour  et  contre  la  phrénologie.  Les  journaux 
s'en  occupent  fréquemment ,  mais  le  plus  souvent  sans  rien  appro- 
fondir y  sans  rien  apprendre  au  public^  sans  y  rien  comprendre 
peut-être* 

Pour  juger  la  phrénologie,  il  est  nécessaire  de  remonter  à  l'auteur 
du  système^  à  Gall,  et  à  son  collaborateur,  le  docteur  Spurzheim* 
On  peut  voir  ensuite  ce  qu'en  ont  fait  les  Combe  et  les  Broussaisi 

Tome  IX. 
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en  qnoi  ils  s'accordent  ayec  les  premiers,  en  quoi  ils  diffirent  < 
et  les  contredisent. 

Peu  de  personnes  semblent  avoir  lu  les  ouvrages  de  Gall.  ] 
vient  qu'on  ignore  assez  généralement ,  qu'après  avoir  cxpc 
physiologie  du  cerveau  et  ses  principes  sur  l'origine  de  nos  fa( 
morales  et  intelleclucUes,  il  a  essaye  de  bâtir  une  phiiosopfc 
l'homme  sur  ces  fondements.  C'est  peut-être  la  partie  la  plu 
rieuse  de  ses  ouvrages,  (i) 

Nous  allons  tâcher  de  la  faire  connoitre  k  nos  lecteurs,  et 
montrerons  brièvement  en  quoi  le  célèbre  physiologiste  n< 
paru  se  tromper. 

Nous  avons  plusieurs  fois  parlé  du  système  de  Gall.  Un 
article,  intitulé  Leçons  de  Phrénologie  par  le  docteur  Brous, 
et  inséré  dans  notre  tome  III.  p.  6io,  en  donne  un  exposé  que 
croyons  clair  et  suffisant.  Tout  le  système  repose  sur  ces  q 
principes  : 

I.  hes facultés  morales  et  intellectuelles  de  Vhomme  lui 
innées» 

II.  V exercice  et  la  manifestation  de  ces  facultés  dépei 
de  r organisation. 

III.  Le  cerceau  est  exclusivement  Torgane  de  Vâme. 

IV.  Le  cerveau  se  compose  cP autant  d! organes  partieulie 
indépendans  qu^ily  a  de  facultés  ou  de  forces  fondamen 
de  fdhie» 

Gall  établit  ces  facultés  au  nombre  de  27  ou  18.  Spurzhei 
compte  35.  Mais  cela  ne  fait  rien  à  l'explication  que  nous  av 
donner  ici. 

Ces  facultés  sont  l'amativité  ou  l'amour  physique,  la  philo, 
ture  ou  l'amour  des  enfans,  l'estime  de  soi^  la  circouspec 
l'imitation,  le  langage,  la  causalité  ou  l'esprit  d'induction,  li 
timentdes  tons,  celui  des  couleurs,  etc. 

Ce  que  les  philosophes  ont  regardé  jusqu'à  présent  comn 
facultés  de  Tâme ,  c'est-à-dire ,  l'intelligence ,  la  mémoire,  l'i 
nation,  l'attention,  le  jugement,  Gall  n'en  fait  que  les  a  tt] 
communs  des  facultés  fondamentales. 

Il  y  a,  selon  lui,  autant  de  sortes  d'intelligences,  de  mémi 
de  jugemcns ,  etc.  qu'il  y  a  de  facultés  distinctes.  Tel  indiyic 
a  beaucoup  d'intelligence  ou  d'entendement,  relativement  l 
force  fondamentale  ou  faculté,  peut  être  très-borné  relativen 
telle  autre. 


«-p^ 


(i)  Elle  M  troove  dans  le  tome  VI  de  son  grand  ouvrage  Sur  i\ 
desqualiiiê  nwfalês  et  des  faeuliés  intellectuelles  de  f  homme  ,  et  . 
eondiiions  de  leur  manifestation  ,  p.  400  ,  sous  ce  titre  :  Considé\ 
MlBsophiqaee  sur  les  qualités  morales  et  les  facultés  intellectue 
wnemme^ 


\ 
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Prenons  un  de  ces  attributs  pour  exemple,  soit  la  mémoire. 
Celui  qui  possède  à  un  degré  supérieur  l'organe  musical  ou  la 
faculté  des  tons,  retient  facilement  ce  qu'il  entend  chanter  ou 
jouer.  Il  retiendra  moins  facilement  ce  qui  concerne  les  couleurs, 
la  configuration  ou  le  nombre,  etc.  Il  en  est  de  même  de  Timagi- 
nation,  de  l'entendement,  du  jugement. 

<€  La  faculté  intellectuelle  et  toutes  ses  subdivisions,  dit  Gall, 
telles  que  la  perception,  le  souvenir  et  la  mémoire,  le  jugement  et 
rimagination,  ne  sont  pas  des  facultés  fondamentales,  mais  seule- 
ment leurs  attributs  généraux. ...  Il  y  a  donc  autant  de  différentes 
espèces  d'intellect  ou  d*entendcment  qu'il  y  a  de  qualités  ou  de 
facultés  distinctes.  » 

£n  supposant  le  système  de  Gall  vrai  au  fond ,  on  pourroit ,  ce 
semble,  admettre  sans  difficulté  ce  qu'il  dit  des  attributs  des  facul- 
tés ,  c'est-à-dire,  comme  on  vient  de  le  voir,  de  l'entendement ,  de 
l'imagination,  de  la  mémoire,  etc.' L'expérience  nous  apprend  eu 
effet  que,  par  exemple,  il  y  a  plus  d'une  espèce  de  mémoire.  Tel 
individu  garde  mieux  le  souvenir  des  faits,  un  autre  conserve 
mieux  celui  des  raisonnemens,  un  troisième  retient  facilement  les 
n^ots,  un  quatrième  confond  ou  oublie  les  mots  et  garde  parfaite- 
n^ent l'image  des  lieux  ou  des  personnes,  un  cinquième  perdra  en 
peu  de  temps  les  mots  et  les  images,  mais  retiendra  toujours, 
quelquefois  malgré  lui,  un  air  une  fois  entendu.  Et  .cela  s'applique 
à  l'entendement ,  à  l'imagination  ,  au  jugement ,  comme  à  la 
loéitioire. 

.  Gall  fait  observer  avec  raison  que  la  mémoire ,  l'entendement , 
l*iaâgination,  etc.  n'ont  et  ne  peuvent  pas  avoir  d'organe  particu- 
lier dans  l'appareil  incépbalique.  S'ils  sont  en  effet  attachés  à  toutes 
ii^s  facultés  et  que  chaque  faculté  ait  sou  organe  ou  son  instrument, 
cbacunde  ces  attributs  dépend  de  tous  les  organes  à  la  fois,  et  ne 
p^Ut,  par  conséquent;  pas  avoir  d'instrument  particulier  à  sa 
disjposiiion. 

sUds  ce  qui  nous  a  paru  être  la  grande  difficulté  pour  Gall, 
c  étoit  de  coordonner  avec  son  système  la  volonté  et  la  raison»  Il 
P  cq  fait  ni  des  facultés  ni  des  attributs  de  facultés.  La  volonté  et  la 
raison  sont  des  qualités,  des  don^ ,  qu'il  ne  sait  où  placer.  D'un  côté, 
il  a  très-bien  vu  qu'elles  ne  sauroient  avoir  d'organe  particulier, 
puisqu'elles  agissent  avec  toutes  les  facultés,  sans  être  liées  à  au- 
cune d'elles  exclusivement  ;  et  pour  cette  raison  ,  il  ne  les  met 
Cint  au  nombre  des  facultés.  D'un  autre  côté,  il  a  compris  qu'il 
étoit  impossible  d'en  faire  des  attributs  communs  aux  diverses 
facultés ,  parce  que  la  volonté  et  la  raison  ne  sont  pas  multiples  ou 
de  diverses  espèces  comme  la  mémoire,  l'entendement  ou  limagi- 
nation. 
Ecoutons-le  s'expliquer  là-dessus. 

«  Ce  n'est  point,  dit> il ,  l'impulsion  résultant  de  l'activité  d'un 
seul  organe;  ou;  comme  disent  les  auteurs,  le  sentiment  du  désir  ^ 
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1 

<|uî  constitue  la  volonté*  Afin  que  rhomme  ne  se  borne  pas  k  de 
rer,  pour  qu'il  veuille  y  il  faut  le  concours  de  l'action  de  plusie^ 
facultés  intellectuelles  supérieures-;  il  faut  que  les  motifs  soi  < 
pesés,  comparés  et  jugés.  La  décision  résultant  de  celle  opéralm 
s^ appelle  la  YOLonT£.  11  y  a  autant  d'espèces  de  désirs  ,  de  peucL  • 
et  de  passions  qu'il  existe  de  forces  fondamentales.  La  volonté 
UNE.  Les  désirs,  les  penchans  et  les  passions  sont  le  résultat  de  L' 
tion  des  forces  fondamentales  isolées;  la  volonté  est  le  résultai 
T action  simultanée  des  forces  intellectuelles  supérieures  ;  * 
suppose  l'attention,  la  réflexion ,  la  comparaison  et  le  jugem^ 
La  volonté  est  souvent  en  opposition  directe  avec  les  désirs^ 

Îiencbans  et  les  passions Ces  observations  suffiront  pour  éta^  ^ 
a  différence  qui  existe  entre  les  désirs,  les  pencbans,  les  passx. 
et  la  volonté  ou  la  liberté;  et  pour  faire  comprendre  au  lecC 
qu'il  ne  peut  pas  exister  d'organe  particulier  de  la  volonté  oia. 
libre  arbitre>4| 

On  le  voit  donc,  Gall  ne  faitdela  volonté  ni  une  faculté  ou  ii 
force  fondamentale  ni  un  attribut  des  facultés.  La  volonté  est  un 
dit-il  ;  tandis  qu'en  parlant  de  la  perception ,  de  la  mémoire  ^  < 
jugement,  de  l'imagination,  etc.,  il  les  multiplie  chacun  en  nombj 
égal  à  celui  des  facultés.  Qu'est-ce  donc  que  la  volonté  chez  lui 
C'est,  dit-il ,  le  résultat  de  r  action  simultanée  des  forces  intellei 
tuelles  supérieures  ,c* est  la  décision*  Il  confond  donc  la  voloni 
a\ec\e  choix  f  avec  la  réfo/a/tb/i  que  prend  la  volonté;  il  confûn> 
l'effet  avec  la  cause.  Il  a  été  réduit 'à  cette  extrémité,  parce  que 
dans  son  système,  l'âme  n'a  pas  de  faculté  sans  organe  matérie 
Il  est  cependant  évidentque  la  volonté  existe  indépendamment  d 
l'exercice  de  la  volonté.  L'homme  est  libre  avant  d'agir  avecdéli 
bération  ;  la  liberté  n'est  pas  l'usage  de  la  liberté;  la  volonté  n'e: 
pas  la  décision ,  mais  le  pouvoir  de  prendre  une  décision.  La  raiso 
compare,  pèse,  iuge;  la  volonté  ou  la  liberté  décide.  La  volon 
est  donc  une  faculté.  £lle  n'a  pas  d'organe  matériel  dans  le  cei 
veau  'y  donc  elle  appartient  à  l'âme  purement  et  immédiatement*  0 
pourroit  toutefois  accorder,  en  entrant  dans  le  système  de  Gall,  qu 
pour  agir  j  les  organes  de  certaines  facultés  lui  sont  nécessaires 
car  il  est  clair  qu'il  ne  pourroit  pas  y  avoir  de  décision  sans  délib< 
ration  et  sans  comparaison* 

Gall  éprouve  le  même  embarras  et  tombe  dans  la  même  erreui 
en  parlant  de  la  raison»  <(  Il  peut,  dit-il ,  exister  tout  aussi  peu  u 
organe  particulier  de  la  raison.  Toute  faculté  fondamentale,  a< 
compagnée  d'une  notion  claire  de  son  existence,  de  réflexion,  e 
intellect  ou  intelligence.  Chaque  intelligence  individuelle  a  dor 
son  organe  propre;  mais  la  raison  suppose  une  action  concertée  dt 
facultés  supérieures.  Cest  le  Jugement  prononcé  par  lesjaculit 
intellectuelles  supéiieures»  Une  faculté  intellectuelle  supérieui 
seule  ne  constitueroit  pas  non  plus  la  raison*  La  raison  est  £b  c9m 
plément ,  le  résultat  de  Faction  simultanée  de  toutes  les  faeuUt 
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^^^iieûtueiUs»  C'est  par  la  raison  que  l'homme  se  distiiigue  de  la 
«rute;  Fintellect  lui  est  souyçnt  commun  (avec  elle)  jusqu  à  certain 


^  ipposent 

^  existence  des  forces  fondamentales ,  et  comme  ces  dernières  se 
'ondent  sur  l'organisation,  il  est  clair  par  là  que  la  raison  et  la 
^olonté  elles-mêmes  ne  sont  pas  des  forces  indéfinies  et  indépen- 
dantes de  l'organisme,  et  que  par  conséquent  in  ne  peut  pas  exister 
^e  liberté  illimitée  et  absolue.  Il  est  clair  aussi  que  l'homme ,  vu 
son  organisation  plus  noble ,  est  susceptible  de  motifs  moraux , 
lesquels  il  est  capable  de  peser  et  de  comparer,  de  juger  ;  que  la 
comparaison  faite ,  le  jugement  porté ,  il  lui  est  loisible  de  se  déter- 
miner en  conséquence ,  c'est-à-aire,  en  d'autres  termes,  qu'il  est 
Qoué  de  liberté  morale;  que  ses  actions ,  par  conséquent ,  sont  mé- 
'^toires  ou  déméritoires,  c'est  k  dire  que  ses  actions  peuvent  être 
ïûorales  ou  immorales*  » 

Gall  n'est   pas  plus  clair  en  parlant  de  la  raison  qu'en  parlant 

ue  la  volonté.  On  voit  seulement  qu'il  n'en  fait  ni  une  faculté  ni  un 

attribut  des  facultés.  La  raison,  dit-il ,  c'est  le  fugement  prononcé  . 

va  F'  les  facultés  intellectuelles  supérieures.  Mais  nous  dirons  en- 

CDfe  que  la  raison  est  indépendante  de  l'usage  qu'on  en  fait;  elle  est 

donc  une  faculté,  uu  pouvoir,  une  force.  Gall  confond  presque, 

par  «a  définition,  la  raison  avec  la  volonté;  c'est,  dit-il  de  nou- 

Tea  ts ,  U  résultai  de  faction  simultanée  de  toutes  les  facultés 

^f^^^Jleetuelles.  Rien  ne  prouve  mieux  son  embarras  et  son  erreur. 

"^    Hja raison  connoît ,  pèse ,  compare,  juge;  la  volonté  décide. 

I^ti  reste ^  il  se  condamne  ailleurs  lui-même,  en  disant,  que 
^  ^^s  aeies  de  la  raison  et  de  la  volonté  sont  souvent  diamé- 
*''*ï«mcnt  opposés  aux  instigations  des  désirs,  des  besoins  et  des 
passions.  »  Car  ici,  comme  on  voit,  il  dislingue  la  volonlc  et  la 
raison  de  leurs  actes;  il  reconnoît  forcément,  et  probablement 
sans  y  faire  attention ,  que  ce  sont  des  facultés.  —  Et,  pour  le  dire 
en  t>assant,  quelle  preuve  plus  claire  de  l'existence  d'une  âme  spi- 
rituelle qug  ces  actes  de  la  raison  et  de  la  volonté  diamétralement 
apposés  aux  impulsions  de  la  chair  ? 

^i   Gall  avoit  étudié  l'esprit  autant  que  le  corps  (mais  c'est 'ce 
q»»il  n'a  pas  voulu  faire),  s  il  avoit  été  un  peu  moins  prévenu  en 
faveur  de  ses  organes,  de  s^s  circonvolutions  cérébrales  ,  il  auroit 
peaUctre  su  tirer  un  meilleur  parti  de  ses  découvertes,  et  sou  sys- 
tème auroit  pu  rencontrer  moins  d'obstacles.  Convaincu,  comme  il 
l'c^oit,  que  l'homme  ne  peut  avoir  de  faculté  sans  un  organe  spécial 

^  — alure 

e 


cotps.  Son  système  même  le  conduisoit  à   étaDlirj  soliaement  la 
spiritualité  du  principe  pensant,  et  c'est  ce  que  nous  croyons  avoir 
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montre  d'une  manière  satisfaisante,  dans  nos  remarques  sur  les 
leçons  de  phrcnologie  du  docteur  Broussais  {Tome  III  p.6io^. 
Il  s'est  arrêté  là  où  la  seule  matière,  le  seul  organisme,  n'expli- 
quoit  plus  rien.  Et  quand  il  s'agissoit  de  montrer  comment,  avec  la 
multiplicité  des  organes,  râmedemeuroitune  etopéroit  simultané- 
ment avec  tant  d'instrumens  difTérens,  il  a  préféré  dire  qu'il  n'y 
comprenoit  rien. 

Le  système  organologique  de  Gall,  si  l'expérience  eu  démontroit 
un  jour  la  vérité,  conduiroit  sans  doute  à  une  philosophie  nouvelle; 
mais  ce  ne  seroit  pas  tout-à-fait  celle  dont  Gall  lui-même  a  voulu 
nous  tracer  les  élémens.  Ce  système,  sainement  interprêté,  sem- 
bleroit  entiainer  les  conclusions  suivantes  : 

I.  L'âme  est  une  substance  active,  inéteuduc,  n'occupant  pas  de 
place,  pouvaiit  être  et  étant  souvent  présente  en  plusieurs  endroits 
a  la  fois,  par  conséquent  indivisible,  spirituelle,  indestructible» 

II.  L'âme  a  des  facultés  générales  et  desfacultés  particulières. 
m.  hes  facultés  générales  sont  la  raison  et  la  volonté  :  elles 

appartiennent  à  l'âme  purement  et  immédiatement,  elles  n'ont 
pas  d'organe  particulier.  Leur  exercice  et  leur  manifestation  dé- 
pendent des  facultés  particulières  et  du  cerveau  eu  général.  Peut- 
jètre  la  volonté  opère-t-elle  au  moyen  de  tout  le  système  encépha- 
lique ,  y  compris  la  moelle  épinière  (i). 

IV.  Les  facultés  particulières  s'ont  i»  les  sens ,  la  vue,  l'ouïe, 
l'odorat,  le  goût ,  le  toucher;  2°  les penchans ,  tels  que  l'amativi- 
té,  la  philogéniture,  etc;  3®  les  seniimens  ,  tels  que  l'estime  de 
soi,  la  circonspection ,  la  bienveillance,  etc.;  ^^  [es facultés per^ 
c^/7^îVe«,  comme  l'individualité,  la  configuration  ,  le  coloris,  les 
tons,  etc.;  5®  les  facultés  réjiectiues  ,  savoir  la  comparaison  et  la 
causalité. 

V,  Les  facultés  particulières  ont  chacune  leur  organe  :  la  pre- 
mière espèce  (les sens)  a  des  organes  extérieurs;  les  autres  ont  toutes 
un  organe  intérieur. 

Vî.  Les  facultés  particulières  ont  des  attributs  communs ,  qui 
sont  l'intellect,  la  mémoire,  l'imagination,  l'attention,  le  jugement. 
Chacune  de  ces  facultés  aperçoit*,  remarque,  observe  et  retient  ce 
qui  lui  est  propre,  en  juge  plus  ou  moins  bieu ,  y  est  attentive, 
crée  en  cette  matière ,  etc.  Ces  attributs  n'ont  donc  pas  d'organe 
particulier. 

Tels  seroient,  ce  semble,  les  élémens  d'une  psychologie  basée 
sur  le  système  de  Gall,  système  qui  n'a  pu  être  jugé  suffisamment 
jusqu'aujourd'hui ,  parce  que  les  faits  sur  lesquels  il  s'appuie  sont 
loin  d'être  tous  constatés. 

~  -- . L  -   ■  J . 

(t)  Voir  dans  le  Journal  de  la  société  phrénologique  de  Paris,  3*  et 
4®  Irimestre  i833y  un  mémoire  de  M.  Ë.-M.  Bailly ,  de  Blois  ,  sur  VA' 
natomie  phrénologigns  du  Tuhtrcules  quadrijumeavs  ,  du  ruban  gris  des 
mammifères ,  etc. 
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a  Galt,  dit  Guvier ,  a  cinis  l'opinion  que  les  traces  des  direrses' 
impressions  se  répartissent  en  différents  lieux  du  cerveau ,  selon 
leurs  espèces ,  et  que  le  volume  particulier  de  chacun  de  ces  lieux 
aoBOdce  le  degré  des  dispositions  particulières,  de  la  même  façon 
que  le  volume  général  des  hémisphères  (du  cerveau)  annonce  la 
portée  générale  de  l'intelligence^  on  sait  même  qu'il  croit  ces  dif« 
lérences  assez  sensibles  pour  être  aperçues  dans  l'homme  vivant 
par  le  moyen  des  formes  du  crâne.  Mais  quoique  cette  doctrine , 
réduite  aux  termes  dans  lesquels  nous  venons  de  l'exprimer,  n'ait 
rien  de  contraire  aux  notions  générales  de  la  physiologie,  on  sent 
aisément  qu'il  faudroit  encore  bien  des  nxilliers  d'observations, 
avant  que  l'on  put  la  ranger  dans  la  série  des  vérités  généralement 
reconnues.  » 


PROTESTATION  DES  ABBÉS  ET  DES  ÉVÊQUES  SUISSES 

A  LA  DIÈTE  HELVÉTIQUE. 

»  Excellence  ! 

»  Très-honorés  Messieurs! 

•^  Les  supérieurs  soussignés  des  couvens  suisses  croient  devoir 
■Ppoyer  auprès  de  la  haute  diète  et  des  hauts  Etats  confédérés  la 
demande  en  rétablissement  des  couvens  d'Argovie  fondée  sur  le 
pacte  fédéral. 

»  Us  se  voient  engagés  à  cette  démarche  par  le  lien  eccUsias* 
^^qiie  commun  qui  embrasse  les  différentes  corporations  religieuses 
^^  l'Etat  catholique.  Les  institutions  monastiques  sont  unies  entre 
elles  par  le  même  but  religieux,  et  beaucoup  de  couvens  sont  de 
plus  étroitement  liés  par  les  règles  de  leur  ordre.  Le  sort  d'un 
couvent  touche  donc  aussi  les  autres,  particulièrement  ceux  du 
JDeme  ordre.  Or  ce  lieu  purement  ecclésiastique  et  catholique  dé- 
termine les  supérieurs  soussignés  à  adresser  la  présente  à  la  haute 
diète  en  faveur  de  leurs  confrères  d'Argovie. 

»  Un  autre  motif  spécial  les  y  engage  encore;  c'est  la  garantie 
fédérale f  qui,  selon  le  droit  public  fédéral,  s'éteud  à  tous  les 
couvens  de  la  Suisse.  Si  le  pacte  fédéral  de  18 15  a  la  même  force 
obligatoire  pour  tous  les  cantons  de  la  confédération,  les  dispo- 
sitions du  pacte  sont  aussi,  sans  exception ^  également  obligatoires 
et  tutéiaires  pour  tous  les  confédérés. 

»  Or  le  5  \i&a  pacte  fédéral  porte  :  «  L'existence  des  couvens  et 
j>  chapitres  et  la  conservation  de  leurs  propriétés,  en  tant  que  cela 
»  dépend  des  gouvernemens  des  cantons,  sont  garanties.  »  Se 
basant  sur  cette  disposition  non  équivoque  du  pacte,  les  couvens 
soussignés,  placés  sous  la  garantie  fédérale ,  prennent  la  liberté  de 
demander  le  rétablissement  des  couvens  supprimés  par  le  gouver- 


i 
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nement  du  canton  d'Argovie.  Les  couvens  d'Argoyie  sont  places 
sous  la  garantie  fédérale  tout  comme  les  autres  couVens  de  la  Suisse, 
et  si  le  pacte  fédéral  pouvoit  être  violé  à  l'égard  d'un  d'entre  eux, 
qui  est-ce  qui  répondra  qu'il  ne  le  soit  tôt  ou  tard  à  l'égard  des 
autres? 

«  Un  grand  nombre  des  couvens  soussignés  se  réjouissent,  il  est 
vrai,  d'une  existence  à  laquelle  il  n'a  pas  été  porte  atteinte  jus-^ 
Qu'ici,  et  ils  remplissent  sans  entraves  les  devoirs  que  les  règles  de 
l'ordre  leur  prescrivent.  Mais  c'est  pour  cette  raison  qu'ils  doivent 
être  d'autant  plus  affligés  du  sort  des  couvens  d'Argovie,  et  que, 
forts  de  leur  confiance  dans  les  sentimens  de  justice  des  Etats  con- 
fédérés et  dans  le  serment  qui  les  lie,  ils  forment  le  vœu  ardent  que 
l'aflaire  des  couvens  d'Argovic  soit  terminée  par  la  diète  en  confor- 
mité des  prescriptions  du  pacte  fédéral* 

»  Les  soussignés  ont  l'honneur  de  vous  assurer,  trës-honorés 
Jiessieurs,  de  leur  haute  considération* 

»  Pour  le  couvent  d'Eînsiedlen ,  et  par  autorisation  pour  les  trois 
couvens  de  femmes  dans  le  canton  de  Schwytz. 

n  Cblbstin,  abbé  d'Einsiedlen. 
»  Pour  le  couvent  de  Fischingen ,  et  par  autorisation  spéciale  au  nom 
de  tous  les  couvens  de  Wonnenstein  et  de  Grimmenstein  dans  le  canton 
d'Appenzell  Rh.  E. 

»  François  II,  abbé. 

M  Frédéric,  abbé  du  monastère  de  S.  Urbain  , 
canton  de  Lucerne,    et  supérieur-général 
actuel  de  la  congrégation  des  Cisterciens  en 
Suisse. 
»  Au  nom  des  couvens ,  dans  le  canton  d'Unterwalden. 

»  EucèvE  ,  abbé  à  Engelberg. 
»  Les  soussignés  désirent  et  sollicitent  le  rétablissement  des  couvens 
d'Argovie  avec  jouissance  de  tous  les  droits  qu'ils  avoîent  possédés. 

M  t  Etibkbb,  abbé  de  S.  Maurice  et  évéque  de 

Bethléem. 
»  Fravçois-Bbbjamin  ,  prév6t  au  grand  Saint- 
Bernard  et  au  Simplon. 
M  Pour  le  chapitre  de  Rheinau  ,  canton  de  Zurich.  Le  8  mai  1843. 

»  Janvariub,  abbé. 
»  Pour  Mariastein,  canton  deSoleure.  Le  9  mai  1843. 

n  BoviFACB ,  abbé. 
y»  Pour  le  couvent  de  Dissentis,  et  par  autorisation  pour  les  deux 
couvens  de  femmes  de  Munster  et  de  Gatzis,  danirle  canton  des  Grisons. 

i>  AoALGOTT,  abbé, 
n  Au  nom  et  sur  le  désir  formellement  exprimé  de  tons  les  couvens 
du  diocèse  de  Lausanne. 

»  Aloib  Dossov,  abbé  du  couvent  des  fier» 
nardins  à  Altenryf. 
>«  Le  provincial  des  Capucins  de  la  province  suisse. 

»  Jbav  Damascévb  I  Capucin* 
I»  Au  nom  des  couvens  du  canton  dlJry. 

»  M*  J.  Marthb  Scbmid  ,  abbesse* 
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M  ..ika  nom  des  oonTcni  du  canton  de  Zog,  pat  autoriiation^ 

»  MAau  GaaAaDA,  abbesee. 
»  An  nom  de  tons  les  couyens  du  canton  de  Saint-Gall ,  pw  aatori- 
atiozft  I  Tabbesseï 

»  M.  CicTLM, 

fc  r^e  contenu  de  la  pétition  ci-dessus  et  les  motifs  sur  lesquels 
^Ue  se  base,  sont  tellement  iuhérens  aux  principes  de  toutes  les 
institutions  de  l'Eglise  catholique  et  de  ses  droits,  et  les  touchent 
de  si  près,  que  le  soussigné  se  voit,  non-seulement  disposé,  mais 
même  obligé  de  l'appuyer  avec  force,  de  le  signer  et  de  le  recoin- 
mander  à  l'attention  toute  particulière  de  l'autorité  suprême  du 
pays. 

»  Coire,  le  aa  mai'i84a. 

»  "t"  JEAN-GEORGES,  évêquc  de  Coire. 

»  Tctimement  convaincu  de  la  justice  et  de  l'équité  des  pétitions 

adressées  à  plusieurs  reprises  k  la  haute  diète  en  faveur  du  réta- 


ippuyons 

jjyec  tout  le  clergé  supérieur  de  notre  diocèse  de  Lausanne  et  de 
^nève  les  pétitions  ci-dessus  par  lesquelles  tous  les  couvens  de 
notre  lliocese  demandent  le  rétablissement  des  couvens  d'Argovie» 

*  Pribourg,  le  i*' juin  1842. 

»  -|"  PiERBE-TOBiE,  év.  dc  Lausanuc  et  de  Genève» 

p  ^  La  présente  pétition  h  la  haute  diète  traite  succinctement 
1  Suaire  des  couvens  d'Argovie*  Dans  la  conviction  intime  que  tous 
1^  couvens  qui  se  trouvent  dans  notre  diocèse  sont  pénétrés  des 
l^^iQiensqui  y  sont  exprimés,  et  connoissant  l'intérêt  que  prennent 
les  Catholiques  de  notre  diocèse  k  l'existence  des  couvens  en  Suisse  ; 
ustruit  aussi  combien  ils  désirent,  à  l'avantage  même  de  la  Suisse, 
9^®  le  différend  au  sujet  de  la  question  des  couvens,  si  salutaires  à 
^l^^fc  diocèse,  soit  aussi  assuré  de  cette  manière,  nous  apposons  de 
plein  ^lé  notre  signature  à  l'appui  de  la  pétition  ci-dessus. 

•  Sion,  le  5  juin  1842. 

»  +  MAURICE  FA6IAN ,  évêque  de  Sion. 
^  Le  Saint-Père  Grégoire  XVI  s'étant  prononcé  définitivement 
SA^  la  question ,  et  sa  sainte  décision  devant  être   reconnue  et 
respectée  comme  règle  sacrée  par  toute  l'Eglise  catholique,  nous 
S^toons  aussi  la  présente. 
1^  Soleure,  le  5  juin  1842. 

'      1^  "f  '0SEPH-ANT0I5E  SALZMAN5,  évêqUC  de  Bâlc. 

*  Douloureusement  frappé  de  ce  qui  s'est  passé  l'année  dernière 
dans  le  canton  d'Argovie  a  l'égard  des  couvens  y  situés,  et  profon* 
dément  affligé  du  sort  actuel  de  ces  corporations  et  institutions 
^tholiqueSy  nous  croyons  remplir  notre  devoir,  en  déclarant 
formellement  par  la  présente  que  nous  partageons  les  sentimens  et 
les  Tœux  qae  les  autres  chefs  dé  l'Eglise  catholique  de  la  Suisse  ont 
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exposés  2i  votre  hante  autorité  en  faveur  desdits  couvens,  et  k 
l'appui  de  leur  requête  datée  du  aS  avril  dernier. 

»  Nous  appuyons  donc  avec  force  les  représentations  que  les 
couyens  d'Argovic  ont  adressés  à  Votre  Excellence  et  à  vous , 
très-honorés  messieurs ,  et  qui,  selon  notre  avis,  sont  basées  sur 
des  motifs  de  droit  incontesta1)les,  ainsi  que  la  pétition  y  relative 
des  couvens  du  canton  de  Saint-Galh  Veuillez  prendre  l'une  et 
l'autre  en  considération  et  y  fixer  votre  attention  bienveillante. 

»  Nous  aussi  nous  vivons  dans  la  conviction  que. Taccom plis- 
sement seul  des  prescriptions  du  pacte  et  de  la  justice  rendra  la 
paix  et  la  concorde  à  la  patrie ,  qui  en  a  tant  besoin ,  et  lui  attirera 
de  nouveau  les  bénédictions  du  ciel,  et  que  la  Suisse  ne  pourra 
maintenir  et  consolider  sa  liberté  et  son  indépendance  et  s'assurer 
une  prospérité  durable  qu'en  marchant  sur  la  voie  du  droit ,  qui 
n'est  plus  guère  mis  en  doute. 

))mais  nous  nourrissons  aussi  la  ferme  confiance  que  la  diète 
prendra  dans  sa  sagesse  et  ses  sentimens  de  justice  une  résolution 
dans  laquelle  les  couvens  d'ArgoVie  comme  les  autres  monastères  de 
la  Suisse  trouveront  un  gage  de  leur  existence  assurée.  En  donnant 
ce  gage,  la  diète  pourra  compter,  nous  n'en  doutons  pas,  sur  la 
reconnoissance  la  plus  vive,  non-seulement  de  la  très-grande 
majorité  des  contemporains,  mais  aussi  delà  postérité. 

»  Nous  signons,  Excellence,  très-bonorés  Messieurs^  avec  l'as- 
surance de  notre  considération  distinguée. 

»  Saint-Gall,  le  16  juin  1842. 

»  -j- Jean-Pierke  Mirer,  vicaire  apostolique 
du  diocèse  de  Saint^Gall,  » 


PROJET  DE  LOI  SUR  L'INSTRUCTION  PRIMAIRE. 

jimendemeniê  prspoêés  par  le  gouvernement  et  la  section  centrale. 
TITRE  PREMIER.  —  I>ispositions  générales» 

Art.  i^'.  Il  y  aura  dans  chaque  commune  du  royaume  au 
moins  une  école. primaire,  établie  dans  un  local  convenable.  Tou- 
tefois, en  cas  de  nécessité,  deux  ou  plusieurs  communes  voisines 
pourront  être  autorisées  à  se  réunir  pour  .fonder  ou  entretenir 
une  école. 

2.  Lorsque  dans  une  localité  il  est  suffisamment  'pourvu  aux 
besoins  de  renseignement  primaire  parles  écoles  privées,  la  com- 
mune peut  être  dispensée  de  l'obligation  d'établir  elle-même  une 
école. 

3.  La  commune  pourra  être  autorisée  à  adopter  dans  la  localité 
même,  une  ou  plusieurs  écoles  privées  réunissant  les  conditipns 
légales  pour  tenir  lieu  de  l'école  communale. 
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4*  Dans  les  cas  prévus  par  les  articles  précédents ,  la  députation 

Îiermanente  du  conseil  provincial,  sauf  recours  au  roi,  statue  sur 
es  demandes  de  dispense  ou  d'autorisation, 

Amendement  de  la  section  centrale,  adopté  par  4  voix  contre  3  (1). 

5.  Les  enfants  pauvres  reçoivent  l'instruction  gratuitement. 
Celte  instruction  leur  est  donnée,  au  choix  des  parents ,  dans  les 

écoles  communales  ou  dans  les  écoles  libres* 

Daus^  ce  dernier  cas,  la  commune  est  tenue  de  payer  \  l'instituteur, 
par  élève,  une  rétribution  qui  ne  pourra  être  moindre  de  six  francs 
annuellement. 

6.  L'instruction  primaire  comprend  nécessairement  renseigne- 
ment de  la  religion  et  de  la  morale  ,  la  lecture,  l'écriture,  le 
sjstème  légal  des  poids  et  mesures,  les  éléments  du  calcul,  et, 
suivant  les  besoins  des  localités,  les  éléments  de  la  langue  française^ 
flamande  ou  allemande.  ' 

L'enseignement  de  la  religion  et  de  la  morale  est  donné  sous  la 
direction  des  ministres  du  culte  professé  par  la  majorité  des  habi- 
tants de  la  commune. 

Lés  enfants  dont  les  parents  n'appartiennent  pas  à  la  communion 
religieuse  en  majorité  dans  la  commune  seront  dispensés  d'assister 
h  cet  enseignement. 

7*  La  surveillance  des  écoles  ,  quant  à  l'instruction  et  à  l'admi- 
nistration, sera  exercée  par  les  ministres  du  culte  du  lieu  où  l'école 
est  établie  et  par  le  délégué  du  chef  de  ce  culte. 

hes  ministres  des  cultes  et  les  délégués  du  chef  du  culte,  auront, 
en  tout  temps,  le  droit  d'inspecter  l'école. 

L'un  de  ces  délégués  pourra  assister  aux  réunions  cantonnales 
dont  il  est  parlé  à  l'article  i  o  et  diriger  ces  réunions  sous  le  rapport 
de  l'instruction  morale  et  religieuse.  Les  livres  employés  dans 
l'école  sont  soumis  à  son  approbation  en  ce  qui  concerne  la  morale 
et  la  religion. 

L#'évêque  diocésain  et  les  consistoires  des  cultes  rétribués  par 
l'£tat»  pourront  se  faire  représenter  auprès  de  la  commission 
centrale  d'instruction  par  un  délégué  qui  n'aura  que  voix  consul- 
tative. 

Les  évoques  et  les  consistoires  feront  connoître,  tous  les  ans,  au 

(i)  Amendement  du  govvernement,  —  Les  en  fans  pauvres  reçoivent  Tin*, 
struction  gratuitement  du  gouvernement. 

La  commune  est  tenue  de  la  procurer  à  tous  les  enfans  pauvres  dont 
Jee  parens  en  font  la  demande,  soit  dans  son  école  communale ,  soit  dans 
celle  qni  en  tient  lieu^ou  dans  toute  autre  école  spécialement  désignée  à 
cet  effet  par  elle,  en  conformité  des  art.  3  et  4* 

I«a  dépatation  permanente  du  conseil  provincial,  après  avoir  pris  Pavis 
dn  ceoseil  communal ,  et  sauf  recours  au  roi ,  fixe,  tous  les  ans,  le  nombre 
d'cDfaiis  indigens  qui ,  dans  chaque  commune ,  doivent  recevoir  l'instruc- 
tion gratuite ,  ainsi  que  la  rétribution  à  payer  par  élève. 
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ministre  de  riuléiieur,  qui  en  donnera  avis  aux^  administra tio 
communales  et  provinciales,  ainsi  qu'aux  autorités  scolaires  < 
chaque  ressort,  le  personnel  et  Forganisation  de  cette  inspectio 

ecclésiastique* 

8.  Tous  les  ans,  au  mois  d'octobre,  chacun  des  évêques  dîoc 

autr 
rappo 
enseignement  de  la  moral 
la  religion  est  donné  dans  les  écoles  soumises  au  régime  de  la  pi* 
sente  loi. 

TITRE  II.  —  Inspection  et  surveillance» 

5  !«'.  —  IRSPECTEURS  CANTOHNàUX. 

g.  Il  y  aura  dans  chaque  canton  un  inspecteur  pour  l'Instruct J 
primaire*  Ce  fonctionnaire  est  nommé  et  révoqué  par  le  gouvi 
nement ,  sur  l'avis  de  la  députation  provinciale.  La  durée  de 
fonctions  est  de  trois  ans. 

Il  ne  reçoit  pas  de  traitement  ;  une  indemnité  qui  ne  dépass^^ 
pas  4oo  francs  annuellement  lui  sera  alloué  sur  les  fonds  par* 
vînciaux. 

Chaque  inspection  s'étend  sur  les  écoles  communales  et  surceLl^ 
qui  en  tiennent  lieu,  en  vertu  de  l'art.  3  de  la  présente  loi.        ^ 

L'inspecteur  cantonnai  se  met  en  rapport  avec  l'administrats^^ 
conlmuuale. 

Il  visite  les  écoles  de  son  ressort  au  moins  deux  fois  l'an. 

Il  tient  note  détaillée  des  résultats  de  chaque  inspection  et    I  ^* 
consigne  dans  un  registre  accessible  en  tout  temps  à  l'inspecta 
provincial. 

Ce  registre  contiendra  un  état  statistique  du  nombre  des  écol 
de  son  ressort  et  des  élèves  qui  les  fréquentent,  avec  indication  <M. 
méthodes  employées  dans  chaque  école  et  du  degré  de  zèle  et  d' 
titude  dont  chacun  des  instituteurs  fait  preuve. 

10.  L'inspecteur  cantonnai  réunira  en  conférence  ,    sous    ^ 
direction,  au  moins  une  fois  par  trimestre,  les  instituteurs  de  so 
ressort. 

Les  instituteurs  libres  peuveiit  aussi  être  admis  à  ces  conférences 
si  l'inspecteur  le  juge  convenable. 

Des  jetons  de  présence  seront  accordés  aux  instituteurs  qui  y 
assisteront. 

Ces  conférences  auront  pour  objet  tout  ce  qui  peut  concerner  les 
progrès  de  renseignement  primaire  et  spécialement  l'examen  des 
méthodes  et  des  livres  employés  dans  les  écoles. 

II.  Un  règlement  arrêté  par  le  conseil  communal ,  sur  la  propo- 
sition de  l'inspesteur  cantonnai,  et  approuvé  par  la  députation  du 
conseil  provincial,  déterminera  dans  chaque  commune  la  rétribu- 
tion des  élèves,  les  jours  et  les  heures  du  travail ,  les  vacances,  le 
mode  de  punition  et  de  récompense. 


r 
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5  a.  —  INSPECTEURS  PROTINGIAUX. 

X  !]t.  Il  y  aara  un  inspecteur-gënëral  dans  chaque  province  du 
aume. 

Ce  fonctionnaire  est  nomme  et  révoqué  par  le  roi  ;  il  jouit  d'un 
^Aitement  de  3^ooo  par  an  ,  sur  le  trésor  public. 

U  inspecte^  au  moins  une  fois  par  an^  toutes  les  écoles  publiques 
©    son  ressort. 

XI  doit  présider  annuellement  l'une  des  conférences  d'instituteurs 
Axss  chaque  canton  et  y  recueillir  tous  les  renseignemehs  consignés 
BiK3s!es  registres  d'inspection  cantonnale. 

H  se  met  en  rapport  avec  les  inspecteurs  cantounaux  qui  lui  sont 
ft]L>crdonnés  dans  l'ordre  hiérarchique* 

X  3.  Les  inspecteurs  provinciaux  se  réunissent  tous  les  ans  en 
>iximlssion  centrale  sous  la  présidence  du  ministre  de  l'intérieur. 

H«e  ministre  pourra  les  convoquer,  en  session  extraordinaire, 
iiâi.nd  l'intérêt  ae  l'instruction  l'exigera. 

X  4*  Chaque  inspecteur  provincial  soumet  à  la  commission  cen- 
'aIc,  pour  en  délibérer,  un  rapport  sur  les  écoles  primaires  de 
>i:i  ressort,  comprenant  l'analyse  des  registres  d'inspection  can- 
xxnale.La  commission  réunit  en  un  seul  travail  général  les  rensei- 
necaents  qui  sont  consignés  dans  ces  rapports,  sur  les  écoles,  les 
'Siîtresct  les  élèves,  en  ce  qui  concerne  tant  les  données  statis- 
<I«xcs  que  l'usage  des  méthodes  et  le  zèle  et  la  capacité  des  insti- 
ijteurs.  Elle  provoque  les  amçliorations  et  les  réformes  jugées 
épesbaires,  et  fournit  au  ministre  les  renseignements  dont  il  pour- 
rit  avoir  besoin.  . 

>  ^.  Un  règlement  d'administration  générSile  déterminera  plus 
^^oialement,  d'après  les  principes  de  la  présente  loi  : 
^^x^  Les  attributions  des  inspecteurs  et  d,e  la  coînmissiou  centrale 
lïïstruclion  ; 

^  ^^  Les  objets  des  conférences  cantonnales,  ainsi  que  les  localités 
**  Ces  conférences  devront  s'ouvrir  ; 

3**  L'indemnité  à  accorder  aux  inspecteurs  cantonnaux  et  celle  k 
^partir  en  jetons  de  présence  entre  les  Instituteurs; 

4-**  Les  frais  de  déplacement  et  de  séjour,  ainsi  que  la  rétribution 
^^^"aordinaire  que  touchera  le  secrétaire  de  la  commission  centrale 
4'iustruction. 

TiTBE  nu  -—  Subsides  et  moyens  d'encouragement. 

J  1«,  — .  SUBSIDES. 

)6.  Les  frais  de  l'instruction  primaire  sont  à  la  charge  des 
communes.  La  somme  nécessaire  à  cet  objet  sera  portée  annuel- 
lement au  budjet  communal  parmi  les  dépenses  obligatoires  dont 
il  est  parlé  à  l'art.  i3i  de  la  loi  communale. 
17.  Le  fonds,  dont  il  est  parlé  à  l'article  précédent,  est  destiné  : 
1*  A  la  construction  ou  à  Tentrctien  du  bâtiment  d'école; 
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^^  A  l'achat  des  meubles  et  des  livres  nécessaires. 
3»  A  fournir  à  l'instituteur  communal  un  traitement  q 
pourra  être  moindre  de  200  frs; 

4^  A  payer  y  à  défaut  du  bureau  de  bienfaisance /la  rétri] 
due  pour  les  enfants  indigents. 

10.  A  défaut  de  fondations,  donations  ou  legs,  qui  as 
un  local  et  un  traitement  à  l'instituteur,  le  conseil  commu 
pourvoira. 

£n  cas  d'insuf&sance  des  revenus  communaux  ordinaires 
l'établissement  et  l'entretien  de  Fécole  primaire,  il  y  sera  pour 
xnoyen  d'une  imposition  spéciale ,  votée  par  le  conseil  comm 
et  qui  n'excédera  pas  deux  centimes  additionnels  au  principe 
contributions  directes. 

Lorsque  des  communes  n'auront  pu,  soit  isolément,  soit  ] 
réunion  de  plusieurs  d'entre  elles,  procurer  un  local  et  assui 
traitement  au- moyen  de  l'imposition  spéciale  de  deux  ceutin 
sera  pourvu  aux  dépenses  reconnues  nécessaires  à  Tinstn 
primaire  par  des  allocations  sur  les  fonds  provinciaux. 

En  cas  d'insuffisance  des  fonds  provinciaux ,  il  y  sera  pourv 
une  imposition  spéciale  votée  par  le  conseil  provincial  et  qui 
cédera  pas  deux  centimes  additionnels  au  principal  descontribi 
directes. 

Si  les  centimes  ainsi  imposés  aux  communes  et  aux  provinci 

suffisent  pas  aux  besoins  de  l'instruction  primaire,  il  y  sera  pc 

par  le  gouvernement  au  moyen  de  subventions  prélevées  s 

crédit  qui  sera  porté  annuellement  pour  l'instruction  primai 

^  budget  de  l'Etat. 

Chaque  année  il  sera  annexé  à  la  proposition  du  budget,  ui 
détaillé  de  l'emploi  des  fonds  alloués  pour  l'année  précédente. 
19.  Les  fonds  votés  par  les  provinces  en  faveur  de  l'instru 
primaire,  sont  destinés  aux  objets  suivants  : 

1°  Traitements  ou  suppléments  de  traitement  aux  institu 
communaux  ou  à  ceux  qui  en  tiennent  lieu; 

2®  Subsides  pour  construction,  réparation  ou  ameubleme] 
maisons  d'école: 

3®  Subsides  aux  caisses  de  prévoyance  en  faveur  des  institut 
4®  Bourses  d'études  pour  les  aspirants-instituteurs; 
5®  Dépenses  résultant  de  Tinspection  cantonnale ,  de  la  tenu 
conférences  d'instituteurs  et  des  concours. 

20.  Une  partie  du  subside  voté  annuellement  par  la  légisb 
pour  l'Instruction  primaire  aura  pour  destination  spéciale  : 

'  1^  D'encourager  l'établissement  de  salles  d'asile ,  principale! 
dans  les  cités  populeuses  et  dans  les  districts  manufacturiers^ 
2®  De  favoriser  les  écoles  de  dimanche  pour  les  adulte^; 
30  De  propager  les  écoles  connues  sous  le  nom  d'ateliers  de 
rite  et  d'apprentissage. 
Le  gouyernemeht  s'assurera  du  concours  des  proyinces  e1 
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$  a.  —  INSPECTEURS  PROVINCIAUX. 

12.  Il  y  aara  un  inspecteur-général  dans  chaque  province  du 
royaume. 

Ce  fonctionnaire  est  nommé  et  révoqué  par  le  roi  ;  il  jouit  d'un 
traitement  de  S^ooo  par  an  ,  sur  le  trésor  public. 

Il  inspecte,  au  moins  une  fois  par  an^  toutes  les  écoles  publiques 
de  son  ressort. 

II  doit  présider  annuellement  l'une  des  conférences  d'instituteurs 
dans  chaque  canton  et  y  recueillir  tous  les  renseignemehs  consignés 
dans  les  registres  d'inspection  cantonnale. 

Il  se  met  en  rapport  avec  les  inspecteurs  cantounaux  qui  lui  sont 
subordonnés  dans  l'ordre  hiérarchique. 

i3.  Les  inspecteurs  provinciaux  se  réunissent  tous  les  ans  en 
commission  centrale  sous  la  présidence  du  ministre  de  l'intérieur. 
Le  ministre  pourra  les  convoquer,  en  session  extraordinaire , 
quand  l'intérêt  ae  l'instruction  l'exigera. 

i4*  Chaque  inspecteur  provincial  soumet  à  la  commission  cen- 
trale, pour  en  délibérer,  un  rapport  sur  les  écoles  primaires  de 
son  ressort,  comprenant  l'analyse  des  registres  d'inspection  can- 
tonnale. La  commission  réunit  en  un  seul  travail  général  les  rensei- 
gnements qui  sont  consignés  dans  ces  rapports,  sur  les  écoles,  les 
maîtres  et  les  élèves,  en  ce  qui  concerne  tant  les  données  statis- 
tiques que  l'usage  des  méthodes  et  le  zèle  et  la  capacité  des  insti- 
tuteurs. Elle  provoque  les  amçliorations  et  les  réformes  jugées 
nécessaires,  et  fournit  au  ministre  les  renseignements  dont  il  pour- 
roit  avoir  besoin.  . 

i5«  Uu  règlement  d'administration  générSile  déterminera  plus 
spécialement,  d'après  les  principes  de  la  présente  loi  : 

i^  Les  attributions  des  inspecteurs  et  d,e  la  coôimission  centrale 
d'instruction  ; 

n^  Les  objets  des  conférences  cantonnales,  ainsi  que  les  localités 
ou  ces  conférences  devront  s'ouvrir  ; 

3**  L'indemnité  à  accorder  aux  inspecteurs  cantonnaux  et  celle  & 
répartir  en  jetons  de  présence  entre  les  Instituteurs; 

4^  Les  frais  de  déplacement  et  de  séjour,  ainsi  que  la  rétribution 
extraordinaire  que  touchera  le  secrétaire  de  la  commission  centrale 
d'instruction. 

TITRE  III.  -—  Subsides  et  moyens  d^ encouragement • 

J  1«.  — .  SUBSIDES. 

i6..  Les  frais  de  l'instruction  primaire  sont  à  la  charge  des 
communes.  La  somme  nécessaire  à  cet  objet  sera  portée  annuel- 
lement au  budjet  communal  parmi  les  dépenses  obligatoires  dont 
il  est  parlé  à  l'art.  i3i  de  la  loi  communale. 

17.  Le  fonds,  dont  il  est  parlé  à  l'article  précédent,  est  destiné  : 
1*  A  la  construction  ou  à  Tentrctien  du  bâtiment  d'école; 


(   A'-   . 

n^  A  rachat  des  meubles  et  des  livres  nëcessaîres. 
3«  A  fournir  à  l'instituteur  communal  un  traitement  qu! 
pourra  être  moindre  de  200  frs; 

4^  A  payer  y  à  défaut  du  bureau  de  bienfaisance^  la  rétributic 
due  pour  les  enfants  indigents. 

lo.  A  défaut  de  fondations^  donations  ou  legs,  qui  assure 
un  local  et  un  traitement  à  l'instituteur,  le  conseil  communal 
pourvoira. 

£n  cas  d'insuffisance  des  revenus  communaux  ordinaires  po 
l'établissement  et  l'entretien  de  l'école  primaire,  il  y  sera  pourvu  .^ai 
moyen  d*une  imposition  spéciale ,  votée  par  le  conseil  commun^:^  1 
et  qui  n'excédera  pas  deux  centimes  additionnels  au  principal  â^^c 
contributions  directes. 

Lorsque  des  communes  n'auront  pu,  soit  isolément,  soit  par  l-< 
réunion  de  plusieurs  d'entre  elles,  procurer  un  local  et  assurer  l 
traitement  au-moyende  l'imposition  spéciale  de  deux  centimes^  i 
5era  pourvu  aux  dépenses  reconnues  nécessaires  à  FinstructL 
primaire  par  des  allocations  sur  les  fonds  provinciaux. 

En  cas  d'insuffisance  des  fonds  provinciaux ,  il  y  sera  pourvu 
une  imposition  spéciale  votée  par  le  conseil  provincial  et  qui  n' 
cédera  pas  deux  centimes  additionnels  au  principal  descontribuli 
directes. 

Si  les  centimes  ainsi  imposés  aux  communes  et  aux  provinces 
suffisent  pas  aux  besoins  de  l'instruction  primaire,  il  y  sera  pour 
par  le  gouvernement  au  moyen  de  subventions  prélevées  sur 
crédit  qui  sera  porté  annuellement  pour  l'instruction  primaire 
^budget de  l'Etat. 

Chaque  année  il  sera  annexé  à  la  proposition  du  budget,  un  é 
détaillé  de  l'emploi  des  fonds  alloués  pour  l'année  précédente. 

19.  Les  fonds  votés  par  les  provinces  en  faveur  de  l'instructl 
primaire^  sont  destinés  aux  objets  suivants: 

1°  Traitements  ou  suppléments  de  traitement  aux  institute 
communaux  ou  k  ceux  qui  en  tiennent  lieu; 

2<*  Subsides  pour  construction ,  réparation  ou  ameublement    * 
maisons  d'école  : 

3®  Subsides  aux  caisses  de  prévoyance  en  faveur  des  instituteur- 
4®  Bourses  d'études  pour  les  aspirants-instituteurs; 
5®  Dépenses  résultant  de  Tinspection  cantonnale,  delà  tenue df 
conférences  d'instituteurs  et  des  concours. 

20.  Une  partie  du  subside  voté  annuellement  par  la  législatr 
pour  l'instruction  primaire  aura  pour  destination  spéciale  : 

1^  D'encourager  l'établissement  de  salles  d'asile ,  principalem 
dans  les  cités  populeuses  et  dans  les  districts  manufacturiers; 
2®  De  favoriser  les  écoles  de  dimanche  pour  les  adulte^; 
30  De  propager  les  écoles  connues  sous  le  nom  d'ateliers  de 
rite  et  d'apprentissage. 
Le  gouvernement  s'assurera  du  concours  des  proyinces  ' 
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coBimuncs  ponr  obtenir  les  résultats  que  ces  subsides  ont  pour  objet. 

21.  Aucune  école  ne  pourra  obtenir  ou  conserver  un  subside  ou 
une  allocation  quelconque  de  la  commune^  de  la  province  ou  de 
l'Etat,  qu'autant  qu'elle  se  conforme  aux  conditions  de  la  présente 
loi. 

Lie  gouvernement,  sur  les  rapports  dont  il  est  parlé  aux  art.  8 
et  i4  de  la  présente  loi,  s'assurera  de  l'exécution  de  ces  conditions. 

22.  Les  caisses  de  préoyance  actuellement  existantes  sont  main- 
tenues; cette  institution  sera  introiduite  dans  les  provinces  et  loca- 
lités où  elle  n'existe  point. 

Il  pourra  être  établi,  par  les  soins  du  gouvernement ,  une  caisse 
centrale  de  prévoyance  en  faveur  des  instituteurs  urbains. 

5  II. MOYENS  d'encouragement. 

^3.  Des  bourses  de  fr.  200  chacune  seront  mises  annuellement  à 
la  disposition  du  gouvernement  pour  être  accordées  à  des  jeunes 
gens  peu  favorisés  de  la  fortune  et  qui  font  preuve  d'aptitude,  pour 
les  aider  à  suivre  les  cours  des  écoles  primaires  supérieures  ou 
normales. 

24*  Un  concours  aura  lieu  chaque  année ,  au  cbef-lleu  de  chaque 
canton  ,  entre  les  élèves  des  écoles  primaires  du  ressort ,  devant  un 
)arT  institué  à  cet  effet. 

La  participation  à  ce  concours  est  obligatoire  pour  les  établisse- 
ments soumis  au  régime  de  la  présente  loi  et  facultative  pour  les 
écoles  privées. 

Une  bourse  pourra  être  accordée  parle  conseil  provincial  à  celui 
des  élèves  qui ,  peu  favorisé  de  la  fortune,  aura  subi  les  épreuves 
du  concours  avec  le  plus  de  distinction. 

25.  Le  jury  d'examen  est  composé  de  l'inspecteur  cantonnai,  de 
deux  membres  désignés  par  la  députation  permanente*  du  conseil 
provincial,  d'un  membre  désigné  par  l'inspecteur-géuéral  et  d'un 
délégué  du  chef  du  culte  professé  par  la  majorité  des  habitants. 

26.  Les  concurrents  sont  examinés  ,  en  ce  qui  concerne  l'instruc-^ 
tion  morale  et  religieuse,  par  un  ministre  de  la  commune  à  laquelle 
ils  appartiennent. 

27.  Un  règlement  préparé  par  l'inspecteur  provincial  et  arrêté 
par  la  députation  permanente  du  conseil  provincial  ,  fixera  les 
matières  d'examen  et  déterminera  le  mode  et  la  durée  des  concours^ 
ainsi  que  l'époque  à  laquelle  ils  auront  lieu. 

TiT&B  IV.  -^  De%  ècoî 9$  frimaires  supérieures  et  des  écoles  normaies» 

§    I*''.  -^  DES  ECOLES  PRIMAIRES  SUPERIEURES. 

28.  Les  écoles  modèles  du  gouvernement  actuellement  existantes 
sont  maintenues. 

'E11&  porteront  le  titre  d'écoles  primaires  supérieures.  ^ 
Le  gouvernement  veillera  à  ce  que  des  cours  de  pédagogie  y  soient 
donnés,  spécialement  aux  époques  des  yacances. 
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Le  gouvernement  pourra,  avec  le  concours  dés  communes ,  sui 
l'avis  de  la  députation  permanente  du  conseil  provincial ,  créei 
des  écoles  primaii^es  supérieuses  dans  les  localités  oti  le  besoin  s'en 
fera  sentirai). 

Toutefois ,  les  arrangements  h  intervenir  à  cet  effet ,  ne  recevront 
leur  exécution  qu'après  le  vote  législatif  de  la  part  contributive  de 
l'Etat.  ^ 

29.  Outre  les  objets  énoncés  dans  l'art.  2,  l'enseignement  dans 
ces  écoles  comprend  : 

1°  Les  langues  française  et  flamande  >  et  au  lieu  de  celle-ci^  la 
langue  allemande  dans  la  province  de  Luxembourg; 

2®  L'arithmétique; 

3^  Le  dessin,  principalement  le  dessin  linéaire ,  l'arpentage  et 
les  autres  applications ae la  géométrie  pratique; 

4^  Des  notions  des  sciences  naturelles  applicables  aul  usages  de 
la  vie; 

5®  La  musique  et  la  gymnastique; 

6<*  Les  élémens  de  la  géographie  et  de  l'hl&toire ,  et  surtout  de  Jk 
géographie  et  de  l'histoire  de  la  Belgique* 

§lh  ECOLES  NORMALES. 

30.  Il  sera  établi,  par  les  soins  du  gouvernement,  deux  écol^^ 
normales  pour  l'enseignement  primaire ,  l'une  dans  les  provin 
flamandes ,  l'autre  dans  les  provinces  wallonnes. 

§   IIL  •—  PISPOSITIONS  COMMUIŒS  AUX  ECOLES  PBIMAIBES  SUPEBIEUB 

ET  AUX  ECOLES  IVOBMALES. 

3i.  Indépendamment  de  la  direction  et  de  la  surveillance  pari 
culière  que  le  gouvernement  exerce  sur  les  écoles  primaires  su[ 
rieures  et  sur  les  écoles  normales ,  ces  institutions  sont  soumises  '^ 
mode  d'inspection  établi  par  l'art.  7  du  tit.  1*'  et  par  le  titre  II  ^ 
la  présente  loi. 

DISPOSITION   FINALE. 

32.  Tous  Ips  trois  ans ,  un  rapport  sur  l'état  de  Tinstruction  pi^ 
ntairesera  présenté  par  le  gouvernement  à  la  législature. 
Mandons  et  ordonnons ,  etc. 

Le  rapporteur ,  Le  président , 

Dechamps.  Fallon. 

QUELQUES  OBSERVATIONS. 

1®  Le  point  capital ,  en  fait  d'instruction ,  c'est  le  per- 
sonnel enseignant ,  ce  sont  les  maîtres  ;  et  il  nous  semble 
qu'il  n'en  est  pas  beaucoup  question  dans  ce  projet  de  loi. 

(i)  Ce  paragraphe  et  le  suivant  ont  été  adoptés,  dans  la  section  cen- 
trale, par  deux  voix ,  et  rejetés  par  deux  ;  deux  membres  se  sont  abstenus  : 
U  y  avoit  un  membre  absent. 
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Nous  voudrions  qu'un  litre  spécial  y  eût  élé  consacré.  On 
auroit  pu  en  parler  cependant  aux  articles  30  et  31  où  il 
s'agit  des  écoles-normales:  on  ne  l'a  pas  fait,  et  l'on  s'est 
borné  à  dire  que  ces  établissemeus  seront  soumis  à  la  même 
surveillance  que  les  autres  écoles,  et  que  le  gouvernement 
y  exercera  en  outre  une  surveillance  particulièreu  Comment 
seront  nommés  les  maîtres  des  écoles  supérieures  et  des 
écoles  normales  ?  Quels  certificats  ,  quelles  garanties  exige- 
ra-t-on  de  leur  part  ?   A   quel  régime  seront  soumis  les 
élèves?  Quels  examens  les  jeunes  gens  subiront-ils  au  sortir 
des  écoles  normales  ?  Qui  jugera  les  candidats  instituteurs  ? 
Auront-ils  à  produire  un  cerlificat  délivré  par  leurs  supé- 
rieurs ecclésiastiques  ?  On  doit  bien  comprendre  que  la  sur- 
veillance, accordée  aux  ministres  des  cultes  par  l'article  7 , 
pourra  ne  pas  suffire ,  s'ils  ne  prennent  aucune  part  au  choix 
àe  l'instituteur. 

2°  Le  projet  de  loi  dit  qu'il  sera  établi  deux  écoles  nor- 
males par  les  soins  du  gouvernement.  Mais  s'il  étoit  démon- 
tré que  les  écoles  normales  qui  existent  suffisent ,  et  qu'il  ne 
sagiroit  que  de  les  encourager,  de  les  aider  ?  Nous  vou- 
drions que  ce  cas  eût  élé  prévu  ,  et  qu'on  eût  statué  pour  les 
écoles  normales  comme  on  Pa  fait  à  l'article  2  pour  les  autres 
écoles. 

3^*  Mais  si  Ton  veut  absolument  qu'il  y  ait  deux  écoles 
normales,  établies  et  dingées  par  le  gouvernement,  nous 
voudrions  au  moins  que  la  loi  qu'il  s'agit  de  faire  dans  ce 
moment ,  contint  tout  ce  qui  peut  concerner  l'organisation 
de  ces.  établissemeus.  Nous  prions  la  chambre  des  Repré- 
sentans  et  le  Sénat  de  se  bien  convaincre  que ,  dans  ^toute  la 
loi,  il  n'y  a  rien  de  plus  important  que  les  dispositions  à 
faire  pour  la  formation  et  la  nomination  des  maîtres.  Tout 
le  reste  est  accessoire ,  secondaire,  en  comparaison  de  ceci. 
Si  on  ne  le  comprend  pas,  nous  pourrons  avoir,  malgré  les 
bonnes  intentions  des  personnes  qui  ont  concouru  à  la  ré- 
daction du  projet ,  une  loi  très-défectueuse  ,  un  enseigne- 
ment primaire  qui  offrira  peu  de  garantie  aux  parents,  (voir 
plus  loin  p.  186). 


Tome  JX.  1  ^ 
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SEMITA  PERFECTIONIS , 

Purgatîva ,  illuminaiwa  et  unitiva  in  suos  passas  seu  gressus 
distinctay proextirpatione  vitioruni  etadoptione  vtrtntum,nee 
non  pro  materia  examinis  pariicularis  succincte  et  clare  des^ 
cripia,  perpétua j  omnibusque  fideiibus  prœseriim  perfectioni 
dedilis  y  ad  decurrendum proposita  a  R.  P.  Joarne  DiacKiNCR 
e  S.  J.  Lovanii  184^. 

Les  livres  nouveaux  dont  nous  sommes  inondés^  font  souvent 
oublier  les  livres  anciens  dont  il  seroit  bon  de  conserver  et  le  sou- 
venir et  l'usage.  On  ne  sauroit  donc  trop  louer  le  zèle  des  éditeurs, 
qui  reproduisent  aujourd'hui  les  petits  opuscules  excellents,  que  les 
deux  siècles  passés  nous  ont  légués,  mais  qui,  par  une  suite  naturelle 
des  vicissitudes  des  choses  humaines,  sont  enfouis  dans  la  poussière 
des  bibliothèques.  Telle  étoit  la  Semita  perfeciionis  du  R.  P.  Dirc- 
kinck,  avant  que  les  éditeurs  de  Louvain  nous  l'eussent  en  quelque 
sorte  restituée.  Ce  petit  ouvrage  est  recommaiidable  sous  tous  ïts 
rapports^  il  renferme,  dans  un  petit  nombre  de  pages  et  avec  l'ordre 
le  plus  parfait,  toutes  les  règles  de  la  perfection  chrétienne.  On  y 
trouve  tous  les  moyens  de  se  corriger ,  accompagnés  de  motifs  puis« 
sants  pour  les  combattre.  On  y  voit  tracé  le  sentier  qui  conduit  à 
la  conquête  de  toutes  les  vertus  :  on  y  reconnoît  toutes  \es  douceurs 
du  service  de  Dieu  et  de  la  pratique  de  son  amour.  Ce  petit  livre 
contient  la  moelle  delà  théologie  ascétique,  et  fournit  dans  l'étroit 
espace  de  chacune  de  ses  pages,  une  matière  abondante  de  médita- 
tions. Toutes  les  pensées  que  Fauteur  propose,  sont  frappantes  et 
fécondes  ;  toutes  prêtent  à  des  déveioppoments  faciles. 

Quoique  destiné  principalement  aux  personnes  qui  se  sont  consa- 
crées à  une  vie  parfaite,  ce  petit  volume  convient  très-bien  aux 
jeunes  gens  des  classes  supérieures  dans  les  collèges,  et  dans  les 
petits  séminaires:  il  seroit  peut-être  difficile  de  leur  offrir  un  sou- 
venir plus  utile  des  heures  qu'ils  ont  eu  le  bonheur  de  donner  à  Dieu, 
daus  leur  jeunesse,  que  ce  petit  volume,  plein  de  sens  et  de  piété. 
Aussi  n'hésitons-nous  pas  à  le  recommander  sans  réserve. 
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DISSERTATIO  CANONICA. 

De  sacrosaneto  Alissœ  sacrificio,  a  Parocliis  aliisquë  euram 
animarum  habentibus,  pro  piebe  sibi  concredila ,  Deo  offe-^ 
rendu  diebtis  dominicis  eùfestis  etiamper  indulium  apostoli^ 
cum,  die  g  jéprilis  1802  ,  in  universo  gallicanœ  Reipublicœ 
territorio  suppressis,  —  Agitur  imprimiade  Parochis  Belgii^ 
Galliee,  jHoÛandiœ  et  Germaniœ,  Auctore  Mabuno  Verhok- 
y^^,  Archidiœe.  Afec/ilin,  Presb.  Protonotario  Apost.  Jur» 
utr,  Doci,  iminiversiâ,  CalhoL  Lovaniensi  Prof.  pubL  Lova- 
nii|  typis  Ickx  et  Gects  ^  1842. 

Noas  nous  faisons  un  plaisir  d'annoncer  un  opuscule  destiné  à 
fixer  l'attention ,  non  seulemeat  du  clergé  de  la  Belgique,  mais  en- 
core de  celui  de  la  Hollande,  de  rAllemagne  et  de  la  France.  Au 
milieu  des  occupations  multipliées  d'un  cours  universitaire,  M.  Ver- 
noeven,  professeur  de  droit  canon  à  l'université  catholique  de  Lou- 
^2in,  a  trouvé  le  temps  de  traiter  à  fond  une  questiou  pratique^ 
dont  tous  uos  diocèses  ont  été  préoccupés  ,  et  qui  obtient  déjà  un 
certain  retentissement  en  France.  Il  s'agit  de  l'obligation  des  pas- 
teurs des  âmes  d'offrir  le  S.  Sacrifice  pour  le  troupeau  confié  à  leurs 
soins.  Ce  devoir  n'a  jamais  été  négligé  en  Belgique;  les  doutes  ne 
sont  tombés  que  sur  les  jours  où  il  obligeoit,  et  en  particulier  sur 
l^s  jours  de  fête  dont  la  solennité  a  été  transférée  au  dimanche  par 
llndultdu  9  avril  1802.  Cependant  comme  dans  certains  pays 
voisins,  l'obligation  même^  que  le  Concile  de  Trente  déclare  exis- 
ter dej^droit  divin ,  semble  n'être  pas  asssez  généralemeut  comprise 
dans  toutes  ses  conséquences  et  dans  son  principe ,  le  savant  auteur 
a  pris  à  tâche  de  traiter  la  question  dans  tous  sg%  détails. 

Devant  faire  usage  des  décisions  de  la  Congrégation  des  Cardi* 
Baux,  interprêtes  du  Concile  de  Trente,  il  établit  d'abord  par  des 
arguments  solides  l'autorité  de  cette  congrégation.  C'est  l'objet 
principal  de  sa  préface. 

n  entre  en  matière  par  un  coup  d'œil  sur  l'usage  immémorial  du 
sacrifice  offert  pour  le  troupeau,  par  le  pasteur  auquel  il  est  confié; 
et  il  démontre  par  des  arguments  inébranlables^  que  la  messe  pa- 
roissiale, sauf  certaines  modifications  extérieures ,  mais  accidentelles,   ' 
remonte  jusqu'au  temps  des  Apôtres.  Cette  matière  n'étant  que  pré- 
liminaire, l'auteur  Se  contente  d'un  aperçu,  et  renvoie  les  lecteurs 
curieux  aux  savants  ouvrages ,  qui  eu  traitant  des  oblations  des  fi- 
dèles et  des  rits  de  la  liturgie,  fournissent  les  principes  d'après  les- 
quels cette  question  doit  être  décidée. 

Le  second  point  qu'il  aborde,  est  l'existence  même  deTobligation 
de  MM.  les  curés  d'offrir  le  S.  Sacrifice  pour  leurs  ouailles.  Il 
prouye  qu'elle  est  certaine;  imprescriptible,  de  droit  divin. 
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Il  passe  ensuîte  h  Vcxamen  des  jours  auxquels  cetle  obligation 
est  attachée ,  et  afin  d'c'claircir  son  sujet ,  il  rapporte  tout  au  lonr 
les  demandes  adresse'es  à  Rome  par  la  plupart  de  nos  ëvêques  et  l 
réponse   f  n'te  par  la  congrégation  des  interprètes  du  Concile  des 
Trente,  à  chacune  de  ces  questions.  Le  résultat  est  le  même  pouiK 
toutes  :  l'obligation  n'a  pas  cessé  aux  jours  de  fêtes  dont  la  solen— 
nité  est  abrogée  ou  transférée. 

I/auleur  s'occupe  ensuite  des  raisons  ou  prétextes  que  l'on  pour — 
rolt  faire  valoir  contre  la  doctrine  proposée  ,  et  par  une  discussioar 
approfondie  de  la  nature  de  la  coutume  et  de  la  prescription,  iS 
montre  *que  ces  deux  fins  de  non-rccevoir  n'ont  aucune  applicatio' 
dans  le  cas. 

Passant  à  une  considération  nouvelle,  il  établit  par  des  preuves 
solides,  que  l'obligation  esi  personnelle  et  que  les  curés  sont  teni 
de  s'en  acquitter  par  eux-mêmes.  De  Ik  il  est  conduit  à  détermina 
les  personnes  obligées.  Ainsi  non  seulement  les  curés  propremei 
dits ,  mais  les  desservants  et  en  général  tous  ceux  qui  ont  chaq 
d'âmes  directe  et  principale ,  sont  astreints  a  ce  devoir.  Les  mii 
sionnaires  à  résidence  fixe  n'en  sont  pas  exempts,  lors  même  q\ 
le  territoire  de  leur  église  n'a  pas  été  canoniquement  circonscri 
C'est  a  tort  qu'en  Hollande  on  a  négligé  dans  certaines  contrées  i 
devoir  impérieux,  que  le  S.-Siége  n'a  jamais  cessé  d'inculquei 
même  dans  les  pays  où  les  affaires  de  la  religion  sont  dirigées  ps 
des  vicaires  apostoliques ,  sans  circonscription  de  paroisses. 

Comme  cette  obligation  paroît  avoir  été  obscurcie  et  négli 
dans  plusieurs  parties  de  l'Allemagne,  M.  Yerhoeven  a  réuni 
décisions  nombreuses  des  conciles  de  ce  pays,  sur  la  question  q 
traite  ,  et  il  prouve  par  des  raisons  spéciales  une  vérité  déjà  su; 
samment  établie  pour  l'Allemagne,  par  les  principes  généraux, 
attribue,  non  sans  raison,  les  doutes  et  la  négligence  qui  règu 


qu  on  mtroauit  jusque 
logîe  morale.  Une  école  récemment  condamnée   reçoit  ici  une  ju 
part  de  reproches  ;  mais  elle  n'est  pas  la  seule  qui  les  mérite.  Il  y 
malheureusement  plusieurs  diocèses  où  le  livre  qu'on  appelle,  // 
tittUiom  de  théologie  morale,  s'adapteroit  facilement  a  l'école 
Platon  ou  de  Socrate,  et  à  l'étude  toute  paycnne  de  \à  philoso? 
morale.  Cette  observation ,  faite  avec  connoissance  de  cause, 
frappante  de  vérité  pour   quiconque  a  compris  l'ctat   actuel 
études  théologiques  en  Allemagne. 

L'ouvrage  dont  nous  venons  de  présenter  l'analyse ,  n'a  b 
d'aucune  recommandation^  il  se  recommande  lui-même  et  p; 
«  propos  et  par  la  manière  claire  et  solide  dont  il  est  écrit. 
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118  GRIINTIS  DES  HONNÊTES  6ENS, 

La  mort  du  duc  d'Orléans  semble  avoir  produit  dans 
tous  les  pays  une  impression  de  douleur  et  d'anxiété.  L'é- 
Ténement  est   déplorable  et  triste  en  lui-même ,  et  de  là 
Tient  que  tout  le  monde  s'en  afflige.  Mais  ce  n'est  pas  l'af- 
fliction seule  qui  agit.  On  craint  les  suilcsdu  malheur  ;  on 
considère  que  le  roi  Louis-Philippe  a  près  de  70  ans  ,  que 
le  comte  de  Paris,  destiné  à  lui  succéder,  n'en  a  pas  tout- 
a-fait  4  5  on  prévoit  donc  une  longue  minorité  et  tous  les 
embarras  et  les  dangers  d'une  régence.  Mais  on  considère 
surtout  que  ce  malheur  est  arrivé  en  France ,  dans  le  pays 
Jont  tous  les  grands  mouvemens  ont  l'habitude  d'inquiéter 
1  Europe.  Ailleurs , l'accident  ne  tireroitpas  à  conséquence, 
€tles  peuples  étrangers  s'en  occuperoient  peu. 

l'a  circonstance  est  donc  grave,  on  ne  sauroit  le  nier.  Un 

gouvernement  foibleou  imprudent  qui  succéderoità  Louis- 

*Wippe,  résisteroit  difficilement  à  l'action  de  tous  les 

^'Cineus  de  discorde  et  d'anarchie  que  la  France  renferme 

^3iheuseusement. 

.   Mais  il  nous  semble  qu'à  bien  considérer  la  chose,  plus 
cramle  est  grande ,  plus  nous  pouvons  espérer  de  couser- 
^ï*  la  tranquillité  en  Europe  et  d'échapper  aux  bouleverse- 
^^ns  dont  nous  croyons  sans  cesse  être   menacés.   Cette 
^J'^mte  qu'on  ressent  si  généralement  et  qui  se  manifeste  à 
^"aque  occasion  ,  est  une  crainte  salutaire  qu'on  peut  re- 
Corder  comme  un  gage  de  sûreté  et  de  stabilité.  Elle  signifie 
3^  on  ne  rêve  plus  les  changemens  et  les  prétendues  amé- 
yorations  qu'on  revoit  au  siècle  dernier.  La  république  a 
^2itson  temps;  et  quoique  les  gouvernemens  constituliou- 
ûels,  aujourd'hui  existant,  participent  jusqu'à  un  certain 
Pomt  de  sa  nature,  les  excès  delà  démocratie  proprement 
dite  ne  semblent  guère  à  craindre.  Notre  âge  est  plutôt  une 
époque  de  réaction  qu'une  époque  d'entraînement.  Rien  ne 
le  prouve  mieux  que  lesévénemens  de  1830.  Cts  événtnieus 
commencèrent  par  de  graves  excès  et  ils  firent  naturelle- 
ment craindre  le  retour  de  tous  les  autres  excès  qui  sigua- 
lérent  la  première  révolution.   Mais  on  étoit  instruit  par  le 
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malheur  ;  on  résista  à  temps  et  l'anarchie  fut  peu-à-peu 
enchatnée. 

La  France  qui ,  en  cas  de  trouble ,  est  ordinairement  la 
première  menacée ,  prend  aussi  la  première  les  précautions 
nécessaires  ;  et  nous  ne  doutons  pas  qu'aujourd^hui  encore 
elle  n'use  de  moyens  prompts  et  efi&caces  pour  prévenir  le 
désordre. 

Le  principal  danger  vient  de  l'opinon ,  de  la  disposition 
des  esprits.  Les  grands  changemens  dans  la  société  sont 
ordinairement  annoncés  long-temps  d'avance  par  l'altération 
de»  senlimens  et  des  principes,  par  le  dégoût  du  présent, 
par  le  malaise  moral  et  l'idée  d'un  mieux  chimérique ,  pa 
une  inquiétude  vague  qui  ne  permet  pas  de  se  contenter  d 
ce  qu'on  a.  Celte  inquiétude  ne  semble  pas  exister  aujour- 
d'hui ,  ou  du  moins  elle  n'est  pas  générale.  —  La  crainte  d 


désordre,  de  la  guerre,  du  despotisme,  voilà  le  sentiment  -^t 
de  l'Europe,  de  la  France  en  particulier.  C'est  ce  sentiment -^t 
qui  fait  notre  sûreté,  et  Dieu  veuille  qu'il  soit  durable  !  ST  ^^ 
saffoiblissoit,  s'il  s'efFaçoil  entièrement,  on  auroit  tout  *^ 
craindre.  Car  il  est  certain  que,  si  d'un  côté  on  repousse  Ta 
narchie ,  d'un  autre  côté  la  société  renferme  et  dévelop 
sans  cesse  de  nombreux  genres  de  discorde  et  de  rébellion. 

Craindre  et  veiller  sans  discontinuer ,  voilà  la  tâche  de 
gens  de  bien ,  de  toutes  les  personnes  qui  ont  quelque 
à  perdre ,  de  tous  ceux  qui  n'attendent  rien  des  changemen 
et  des  bouleversemens.  Nous  n'avons  qu'à  voir  ce  qui 
passe  autour  de  nous,  pour  être  persuadés  que  le  manqu 
de  vigilance,  d'activité  et  d'énergie,  peut  nous  entraîner  tôC 
ou  tard  vers  le  désordre  et  la  perte  de  nos  libertés  et  dcr 
notre  indépendance.  La  presse  et  les  élections  sont  seules 
capables  de  nous  perdre  ;  et  outre  la  presse  et  les  élections  , 
il  y  a  d'autres  instrumens  puissans  dont  on  peut  abuser  pour 
nous  ravir  notre  repos. 

Les  élections  partielles  qui  viennent  d'avoir  lieu  à  Tour- 
nay  et  à  Ath,  contiennent  des  avis  sérieux.  M.  Doignon 
écarté ,  la  réélection  de  M.  Dechamps  fortement  compromise, 
par  des  moyens  dont  les  catholiques  ne  pourront  jamais 
faire  usage,  voilà  de  quoi  nous  inquiéter.  Les  calonmies, 
le  désordre,  les  violences  qui  ont  signalé  en  particulier  l'é- 
lection d'AlIj,  semblent  un  triste  présage  et  font  craindre, 
d'un  côté ,  que  les  gens  vertueux  et  paisibles  ne  s'éloignent 
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de  plus  en  plus  des  affaires,  et  de  laulre ,  que  leur  dégoût 
ne  finisse  par  avoir  les  instilulions  mêmes  pour  objet.  Rien 
nest  en  effet  plus  triste  que  de  voir  qu'il  est  si  facile  aux 
mauvaises  passions  de  séduire  et  de  gagner  la  masse  des 
citoyens  qui  ont  des  droits  politiques  à  exercer,  et  que  dans 
celle  lutte ,  l'avantage  des  moyens  est  pour  les  médians. 

Ce  découragement  et  ce  dégoût  doivent  être  combattus 
par  la  prévision  des  maux  qui  nous  attendent ,  si  nous  nous 
abandonnons  à  ce  sentiment.  Malheur  aux  catholiques  s'ils 
«uccombent!  La  constitution  ne  les  sauvera  pas,  mais  elle 
sera  tournée  contre  eux.  Vaincus  ^  ils  ne  trouveront  ni  jus- 
^ce  ni  pitié. 

11  faut  craindre^  mais  non  pas  se  décourager.  La  crainte 
est  raisonnable,  juste,  nécessaire.  Sans  crainte ,  on  ne  tra- 
Tailleroit  pas  ;  avec  découragement,  on  ne  travailleroit  pas 
ûon  plus. 

ï*  moyen  de  rendre  ce  travail  utile  et  efficace,  est  d'ail- 
'eurs  connu.  Les  honnêtes  gens  savent  bien  en  général  com- 
ment il  faut  qu'ils  s'y  prennent  pour  réussir  ;  le  malheur 
^l  qu'ils  ne  le  veulent  pas  sérieusement,  fortement,  et 
Çu  ils  se  contentent  généralement  de  faire  des  vœux  stériles. 
Chacun  se  plaint ,  presque  personne  n'agit  ;  ou  si  l'on  agit , 
On  n'agit  pas  avec  ensemble,  on  n'agit  pas  à  temps.  Si  le 
^au vais  libéralisme  l'emporte,  c'est  qu'on  ne  sait  pas  lui 
Pister.  Unissez- vous  pour  le  combattre,  comme  on  le  fait 
^^  quelques  lieux  ,  préparez  vos  moyens  de  loin  ,  prévoyez 
*6s  ruses,  n'attendez  pas  jusqu'au  dernier  moment,  ne 
^^nez  pas  lui  opposer  quelques  noms  honorables  quand  il 
^  eu  le  temps  de  faire  et  d'achever  tous  ses  préparatifs;  en 
^^  mot,  faites  ce  qu'il  fait,  imitez-le  en  tout  ce  que  l'honneur 
^^  défend  pas  ;  et  quant  à  l'avantage  que  lui  donne  le  nien- 
'^^ûgeet  la  calomnie,  compensez-le  par  un  redoublement 
^cprévoyanceet  de  zèle:  et  vous  pourrez  espérer  de  com- 
balireavec  avanlagc  et  de  conserver  vos  libertés. 
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»  '  ■  ■       ■  ■■    ■  ■  ■  •■'  .        .  ■  ...  ■■■■■» 

MISSION  DESRR.  PP.  RÉDKMPTORISTES  EN  AMÉRIQUE. 

Baltimore  le  24  mai  1842. 
Mon  Irès-révérend  Pcrc. 

Dans  l'espoir  que  les  nouvelles  d'Amérique  finiront  par  nous 
procurer  avec  le  temps  les  renforts  tant  désirc's,  je  vous  donne 
aujourd'hui  les  suivantes.  En  géueralja  religion  fait  ici  des  progrès 
remarquables.  Les  personnes  des  difïerenlcs  sectes  qui  ont  conserve 
quelque  moralité ,  reviennent  toutes  à  la  vérité  j  aussi  presque 
chaque  dimanche  et  jour  de  fête  nous  avons  à  baptiser  quelque 
nouveau  converti.  La  confusion  religieuse  parmi  les  sectes  est  à  son 
comble,  et  je  puis  assurer  que  l'on  ne  sauroit  trouver  chez  aucune 
pas  même  chez  les  soi-disant  luthériens,  la  moindre  apparence  d» 
christianisme  positif;  ce  qui  fait  que  le  pauvre  peuple  vil  dans  ud 
ignorance  et  une  immoralité  des  plus  déplorables.  De  tous  noi 
convertis  je  n'en  ai  pas  rencontré  un  seul  qui  eût  seulement  un- 
idée  juste  de  Dieu;  aussi  ils  ne  peuvent  assez  exprimer  leurbonheucr 
lorsqu'ils  apprennent  à  connoître  la  sainte  Eglise.  Ceci  est  par|i^ 
culièremcnt  applicable  aux  anglais  et  aux  allemands  de  natior~ 
carquant  aux  indigènes,  il  est  extrêmement  difficile  de  leur  procura 
un  pareil  bonheur;  leur  indifférence  pour  tout  ce  qui  touche  M 
religion,  est  trop  grande;  ils  voient  et  ils  entendent  tout  avec  \m 
calme  parfait ,  sans  que  rien  leur  fasse  la  moindre  impression.  C'e= 
ainsi  qu'ils  peuvent,  par  exemple,  assister  avec  beaucoup  d'atter^ 
tion  à  un  sermon  catholique  et  avouer  que  tout  ce  qu'ils  ontenteucs 
est  raisonnable,  sans  qu'ils  se  fassent  pour  cela  aucune  application 
de  ce  qui  a  été  dit.  La  prière  des  bons  catholiques  seulement  pe^ 
les  aider;  et  ici  comme  ailleurs  il  y  a  encore  beaucoup  d'âmes  pieuse 
qui  désirent  le  règne  de  Ja  justice.  —  Le  catholicisme,  surtout  dar: 
leMarjland,  est  maintenant  assez  bien  à  l'abri  de  toutes  les  pe0 
sécutions,  et  les  évêques  combattent  vigoureusement  pour  la  libert  • 
du  culte.  Dans  sa  dernière  lettre  pastorale,  l'archevêque  a  défende 
à  tous  les  prêtres  de  bénir  les  mariages  mixtes.  Dans  quelques  ca5 
seulement,  il  permet  l'assistance  du  curé  dans  la  chambre  sanf 
rochet  ni  étole,  ni  la  moindre  formalité  ou  bénédiction.  L'évêqu< 
de  New- York,  Mgr  Hughes,  prélat  plein  de  zèle  et  de  science ,  a 
heureusement  gagné  pour  le  grand  bonheur  de  ce  pays,  la  cause  si 
importante  au  sujet  des  écoles.  Conformément  aux  lois,  il  y  avoil 
des  écoles  publiques  soutenues  par  la  régence  au  moyen  des  contri- 
butions pécuniaires,  et  dans  lesquelles  selon  les  lois,  on  ne  devoil 
nullement  parier  de  religion.  Les  catholiques  en  souiïroieut  beau- 
coup; car  leurs  en  fans  y  puisoient  des  senliracns  très-nuisibles,  ei 
les  communautés  éloient  trop  pauvres  pour  fonder  à  leurs  frais  seuh 
de  grandes  écoles  dans  les  villes.  L'évêque  s'étant  préalablemeui 
pourvu  des  armes  nécessaires  pour  la  défense  de  sa  cause,  accusa 
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auprès  de  la  régence  toutes  les  écoles  publiques,  en  géne'ral  et  en 
particulier.  Il  lui  fallut,  il  est  vrai,  abandonner  la  ville  pour 
quelque  temps,  li  cause  du  premier  soulèvement  de  ses  adversaires; 
mais  à  la  première  séance  de  la  grande  cour  (ce  qui  est  comme  une 
cour  de  justice  en  première  instance),  il  se  présenta  sur  le  lieu  et 
entreprit  seul  sans  aucun  autre  renfort,  de  plaider  lui-même  sa 
cause.  Elle  éloit  simple  et  claire;  il  prouya  que  toutes  les  écoles 
publiques  étoient  illégales  et  contraires  à  la  constitution  améri- 
caine, d'après  laquelle  il  est  défendu  d'injurier  aucune  religion, 
que  nonobstant  cela,  la  religion  catholique  avoit  été  outragée  de 
Plusieurs  manières,  assertion  qu'il  prouva  par  les  livres  généra- 
lement en  usage  dans  [es  écoles ,  ainsi  que  par  d'autres  témoignages. 
Il  proposa  là-dessus  que  les  catholiques  séparés  de  toutes  les  autres 
sectes  pussent  établir  eux-mêmes  des  écoles,  disant  qu'ils  avoient 
pour  cela  les  mêmes  droits  aux  subsides  de  la  régence  ;  qu'autrement 
la  régence  devoil  affranchir  tous  les  catholiques  de  la  contribution 
pour  [qs  écoles  qui  est  très- élevée.  Après  de  nombreux  débats,  la 
cause  devint  toujours  plus  claire  et  le  pieux  évêque  fut  renvoyé  de 
bonne  grâce;  on  reconnut  la  justice  de  ses  plaintes  et  on  lui  accorda 
w  qu'il  désiroit.  L'évêque  s'est  aussitôt  mis  en  devoir  d'établir  de 
grands  écoles  catholiques /mais  purement  catholiques,  et  la  régence 
^catholique  y  contribue  pour  de  fortes  sommes.  Les  deux  rédacteurs 
ues  meilleurs  journaux  catholiques  sont  aussi  bien  dignes  de  re- 
marque: le  premier  sous  le  titre  de  Catholic  Herald  appuie  l'évêque 
^enrick  de  Philadelphie,  et  le  second  appelé  TVakrhe'Us  Freund 
(l  Ami  de  la  vérité)  soutient  le  Rme  vicaire-général  Henny  de  Cin- 
cinnati; tous  les  deux  censurent  hautement  tout  ce  qui  est  digne  de 
censure.  Il  n'y  a  pas  de  pays  où  des  feuilles  publiques  de  ce  genre 
soient  plus  nécessaires  qn'cn  Amérique,  parce  qu'il  n'y  a  peut-être 
pas  de  pays  où  les  journaux  soient  aussi  généralement  lus  qu'ici; 
et  ceseroit  de  la  part  des  catholiques  une  indolence  impardonnable 
s'ils  gardoient  le  silence ,  depuis  surtout  qu'il  n'y  a  plus  à  craindre 
de  persécution  puissamment  tyranuique;  et  si  l'on  n'avoit  pas  tant 
craint  auparavant,  la  religion  seroit  maintenant  dans  un  bien 
meilleur  état;  car  les  lois  américaines  ne  s'opposent  en  rien  à 
1  entière  liberté  du  cnlte. 

l^e  1  mai  eut  lieu  pour  les  catholiques,  principalement  pour  les 
allemands,  une  triis-grande  fête,  c'esl-à-dire  la  bénédiction  de  la 
première  pierre  de  la  nouvelle  église.  Le  R.  P.  recteur  choisit  ce 
jour  parce  qu'il  est  consacré  à  la  mémoire  de  S.  Jacques,  patron  de 
notre  église  actuelle,  et  qu'en  outre,  c'est  le  premier  jour  du  mois 
dcMarie.  Aucune  solennité  religieuse  n'a  jamais  été  mieux  célébrée 
q^e  celle-ci,  et  elle  a  fait  une  telle  impression,  même  sur  les  incré- 
dules, qu'aucun  journal  n'a  osé  la  censurer.  Le  P.  Recteur  avoit 
fait  annoncer  la  fêle  long-temps  d'avance  et  fait  arranger  la  place 
où  l'automne  dernier  les  fondements  avoient  été  tracés.  Celte  place 
fait  un  angle  où  viennent  se  croiser  deux  des  plus  grandes  rues  de 
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la  ville.  La  pierre  principale  de  cet  angle  devoit  être  bënite:  vis* 
à-vis  on  avoit  solidement  établi  une   chaire  de  vérité.  La  fcle 
commença  le  matin  dans  notre  église  actuelle  de  S.  Jacques  par  le 
baptême  de  deux  convertis ,  ce  que  fit  le  chanoine  Salzbacher  de 
Vienne  arrivé  depuis  quelques  jours  seulement.  Vers  lo  heures, 
l'archevêque  avec  son  vicaire-général ,  accompagnés  de  plusieurs 
sulpiciens  et  de  séminaristes,  vint  h  l'église  et  célébra  Ja  mes.^e 
pontificale.  Vers  trois  heures^  le  P.  Recteur  donna  la  bénédictiou 
avec  le  très-saint  Sacrement  et  la  procesion  se  mit  en  marche.  A  la 
tête,  on  voyoit  avec  sa  bannière  une  nombreuse   communauté 
anglaise  à  qui  appartcnoit  l'église  de  S.  Jacques.  Elle  étoit  suivie 
d'un  chœur  de  musiciens;  ensuite  venoitla  bannière  de  la  commu- 
nauté allemande  surmontée  d'une  croix  dorée.  Le  P.  Recteur  et  les 
P.  Rumplcr  suivoient  revêtus  du  rochet  et  de  l'étole^  accompagnési 
des  supérieurs  ecclésiastiques  qui  portoient  des  écharpes  couleurs 
bleue  de  ciel  :  enûu  venoit  la  nombreuse  réunion  des  bienfaiteurs 
catholiques  allemands  et  ia  confrérie  du  très-saint  Sacrement  qum 
portoient  sur  la  poitrine  une  rosette  blanche,  parsemée  de  petitesa 
croix  d'argent.   La  communauté   allemande  fermoit  la  marche». 
L'archevêque   ainsi  que  les   ecclésiastiques  les  plus  âgés  étoien^ 
retournés,   la  chaleur  accablante  leur  rendant  impossible  le  long 
trajet  que  devoit  faire  la  procession.  Le  point  de  réunion  étoit  laa 
maison  d'un  catholique  français  non  loin  de  l'emplacement  de  la* 
nouvelle  église;  ià  nous  nous  revêlimes  tous  des  ornements  néces- 
saires et  nous  nous  rendîmes  sur  la  place.  Pour  faire  plaisir  auâi 
allemands,  l'arclievêque  avoit  chargé  le  chanoine  Salzbacher  ds 
faire  la  bénédiction  en  son  nom.  Il  n'y  avoit  presque  plus  de  plac£ 
pour  faire  la  cérémonie;  car  outre  la  foule  des  catholiques,  les 
Américains  encombroicnt  eux-mêmes  non  seulement  la  place,  mais 
encore  les  rues  voisines;  ils  se  pressoientaux  fenêtres  et  même  sur 
les  toits  de  toutes  les  maisons.  Plusieurs  personnes  avoient  conseillé 
au  P.  Recteur  de  faire  venir  sur  les  lieux  un  détachement  de  lai 
police,  mais  il  n'y  voulut  pas  consentir  ;  il  confia  aux  supérieurs 
ecclésiastiques  le  soin  de  veiller  à  l'ordre  et  se  contenta  d'inviter  le 
bourgmestre,  qui  se  rendit  ciT  effet  à  la  cérémonie.  Cependant  louter 
celte  multitude  d'hommes  étoit  aussi  tranquille  et  retenue  qu'on 
n'auroit  pu  désirer  mieux  dans  la  ville  la  plus  catholique  d'Europe* 
Le  P.  Raimont,  sulpicicn  et  président  du  collège  de  la  Mère  de 
Dieu  ,  monta  d'abord  en  chaire  et  fît  en  langue  anglaise  un  sermon 
sur  le  but  de  la  cérémonie  ;  il  s'attacha  surtout  à  montrer  le  respect 
qu'exige  une  église  catholique;  ensuite  le  chanoine  Salzbacher, 
assisté  du  vicaire-général^  coromenpa  la  bénédiction,  taudis  que 
lesSuIpiciens  de  concert  avec  les  séminaristes  se  mirent  à  chanter 
les  psaumes  au  grand  conleutemeut  des  Américains  qui  n'aiment 
rien  tant  que  le  chant  et  la  musique.  A  la  fin  de  cette  cérémonie, 
le  P.  Recteur  monta  en  chaire  et  prononça  un  sermon  vrainicul 
apostolique.  Il  prou\a  d'abord  par  les  arguments  les  plus  pcremp- 
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toircs  que  FEglise  catholique  est  la  seule  église  de  Jësus-Ghrist, 
et  invita  par  des  prières  plutôt  que  par  des  menaces  tous  les 
ine'tbodistcs  et  les  luthériens  allemands^  qui  se  trouvoient  présents 
en  très-grand  nombre,  à  rentrer  de  nouTeau  dans  le  sein  de  cette 
église.  Son  air  humble  et  modeste,  joint  à  la  force  de  ses  argu- 
ments firent  la  meilleure  impression.  Une  bonne  preuve  en  est 
surtout  que  l'on  n'a  pas  écrit  un  mot  contre  ce  qu'il  a  dit,  ce  qui  ne 
manque  jamais  dans  de  semblables  occasions. 

Une  dame  protestante  qui  avoit  fort  attentivement  écouté  le 
sermon/  vint  quelques  jours  plus  tard  et  avoua  que  depuis  ce  temps^ 
il  lui  ayoit  été  impossible  de  prendre  aucun  repos.  Pour  la  con- 
clusion de  la  cérémonie,  le  P.  Recteur  avoit  fait  avancer  le  chœur 
de  musique  au  milieu  de  la  place,  et  à  un  signal  donné^  tout  le 
peupleallemand  entonna  avec  accompagnement  de  musique  le  beau 
cantique  de  Vienne:  «  Groszer  GoU,  u^ie  loben  dtch.  (Grand 
•Dieu,  nous  vous  louons.)  »  Ceci  ravit  entièrement  les  américains 
qui  aiment  tant  à  entendre  chanter.  Les  ecclésiastiques  anglais  et 
s'ilpiciens  étoient  eux-mêmes  transportés:  «  Si  ce  peuple,  me  dit 
luu  d'eux,  chantoit  toute  la  nuit,  je  voudrois  de  bon  cœur  la 
passer  entièrement  pour  l'entendre,  m  Et  chacun  de  s'écrier  partout^: 
Que  c'est  beau  !  mon  Dieu,  quel  chant!  Lorsque  tout  fut  achevé. 


%lise  de  S.  Jacques.  Les  bonnes  gens  nous  avoient  priés 

fecevoir  dans  notre  église  les  bannières  qu'ils  avoient  faites  à  notre 

^'isu.  Lorsque  la  procession  ne  fut  plus  qu'à  quelque  distance  de 

.^§Hse,  le  P.  Recteur  dépêcha  quelqu'un  pour  faire  sonner  les 

^^oches  et  allumer  les  cierges.  Il  y  reçut  les  bannières,  dit  encore 

Juelquçg  paroles  pour  exhorter  tous  les  fidèles  h  toujours  se  con- 

î^'^'^e  eu  vrais  enfans  de  leur  bonne  Mère  l'Eglise  catholique,  et 

^^"^  donna  pour  tcrniincr  la  bénédiction  avec  le  très-saint  Sacre- 

»Meot. 

•^'ancienne  église  avoît  autrefois  S.  Jean  pour  patron;  la  nou- 

^ellc  est  maintenant  dédiée  à  Notre-Dame  Immaculée  et  à  S.  Al- 

P'J^iise.  Le  chanoine   Salzbacher   rend  beaucoup   de   services  à 

*^Slise  allemande.   A  la  Pentecôte,  il  y  a  encore  baptisé  deux 

^Oï^Vcrtis  et  donné  la  communion  aux  petits  enfans.  J'aurois  encore 

"beaucoup  de  choses  à  vous  dire;  mais  je  remets  cela  à   un  autre 

^^^^ps.  Je  veux  seulement  encore  me  recommander  très-instamment 

aux  prières  de  tous  mes  frères  et  vous  prier  de  faire  parvenir  cette 

lettre  aux  étudiants  de  Wittem  que  je  salue  de  tout  mon  cœur.  Je 

"VOudrois  aussi  qu'on  en  donnât  connoissance  aux  Pères  des  autres 

^^\soris^  car  je  n'ai  pas  le  temps  de  leur  écrire  en  particulier, 

quoique  je  désire  rester  dans  la  plus  étroite  liaison  avec  tous  les 

"^emptoristes  de  la  Belgique. 

l^€s  Pères  Rumpler  et  Neumann  vous  saluent.  Le  dernier  qui  est 
^  premier  rédemplorislc  américain;  est  un  jeune  homme  plein  de 
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talens,  Irès-porlé  à  la  vie  iolërieure  et  d'une  grande  humilîlé.  CJ 
deux  Pères  Ibrment  présentement  avec  moi  toute  la  communais 
de  Baltimore  ;  car  le  P.  Recteur  est  en  voyage  cl  \e  P.  Bayer  a  é 
envoyé  à  Rochester.  Dans  la  ferme  e&pérance  de  recevoir  bient^^-^ 
quelque  bonne  nouvelle  de  la  Belgique^  je  vous  salue  etc. 

Jos.  FAY,  de  la  congrégation  du  T.-S.  Rédemplcui 


LOISIRS  POÉTIQUES, 

Par  M.  J.  G.  MoDAVE,  Liège,  1842.  F'ol.  m-8\ 

Nous  avons  vu  avec  plaisir  que  ,  sous  le  litre  modeste  que  porte 
ce  volume,  se  cachent  des  travaux,  sérieux.  La  traduction  en  vers 
du  i5"  chant  (1)  des  Guerres  puniques  de  Silius  llalicus,  et  celle 
de  trois  élcgics  d'Ovide  occupent  presque  la  moitié  du  recueil, 
i/auteur  a  mis  consciencieusement  le  texte  de  Silius  en  regard  de  sa 
traduction,  et'' cette  confiance  prouve  déjà  qu'il  a  cherché  à  lutter 
avec  l'original.  Sa  traduction  nous  a  paru,  en  effet,  mériter  l'at- 
tention des  amis  de  l'antiquité,  et  pour  notre  part,  nous  avons, 
en  plusieurs  endroits,  comparé  les  vers  de  M,  Modave  avec  ceux 
du  poète  latin.  Nous  ajouterons  que  cet  examen  ne  lui  a  pas  été 
,  défavorable.  Le  traducteur  s'efforce  noblement  d'imiter  les  anciens, 
et  il  a  su  se  préserver  de  la  plupart  des  défauts  qui  avilissent  les 
lettres  aujourd'hui.  Silius  Italiens  est  loin  des  auteurs  du  siècle 
d'Auguste;  mais  c'est  moins  par  son  style  que  par  le  plan  et  la 
nature  de  son  pocme,  qui  mérite  à  peine  le  titre  d'épopée.  Son 
esprit  généralement  juste  et  sévère  s'attache  à  Virgile  cpi'il  prend 
pour  modèle; 'mais  il  manque  d'invention  et  d'imagination;  il  se 
montre  rarement  poète.  Ce  défaut  facilile  la  tache  du  traducteur, 
et  M.  Modave  a  su  profiter  de  cet  avantage.  Ses  vers  nous  oîTrent 
queiquelois  ce  qui  manque  à  l'original.  Alors  à  la  vérité ,  il  ne 
traduit  plus,  il  ajoute,  il  brode,  il  amplifie. 

Un  exemple  nous  montrera  ce  contraste, 

A  la  bataille  du  Métaure,  le  consul  Néron,  avant  de  tuer  As- 
drubalj  entend  les  imprécations  de  sou  ennemi  abattu.  Le  poète 
ajoute  : 

Gupientem  adnecteru  plura 
Feryentemque  ira  mortis  trausverberat  ense. 
Et  rapit infidum  vlctor  caput.  Agmina 
Caeso  sternuntiir  duce  ,  Don  ultra  fidenlia  Marti. 

Ce  qu'on  pourroit  traduire  ainsi  eu  prose  : 
«  L'infidèle  Carthaginois  que  la  vue  de  la  mort  rend  furieux, 
»   veut  continuer;  mais  le  vainqueur   le   frappe  du  glaive  et  lui 

^  ^__^_^^^_^_  .^  ^      ^  J  _I_L         l^ll  l_L-|_l      I       I       -  I     ■      ■  ]      -LII- I 

(0  Ce  chant  compte  811  veis. 
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»    trancbc  la  tête.  Les  bataillons  ennemis  ,  privés  de  leur  chef,  ne 
1)    se  6ent  plus  au  dieu  Mars  ;  ils  sont  taillés  en  pièces.  » 
Voici  maintenant  la  traduction  de  M.  Modaye  : 

Ses  imprécations  croissoient  avec  furie  : 
Néron  à  l'iufidèle  alors  ôte  la  vie , 
11  lui  coupe  la  tête  avec  son  fer  tranchant , 
Vemporte  et  la  promène  en  guerrier  triomphant» 
Par  la  mort  de  son  chef  Parmée  est  sans  puissance  : 
Le  désordre  est  partout ,  nulle  part  la  défense, 
Vennemi  tremlle  ,  hésite  en  ses  pas  incertains  , 
Et  tombe  ,  exterminé  par  le  fer  des  Romains. 

l^ous  avons  souligné  les  pensées  qui  ne  se  trouvent  pas  dans  le 
teiLte.  On  pourroit  citer  d'autres  passages  )  mais  celui-ci  suiHra.  Le 

f)oètc  Litinest  bref,  grave,  un  peu  sec  *,  une  masse  de  matériaux 
ui  sufRt  à  peine  pour  faire  un  seul  chant,  tandis  que  la  seule  colère 
d'Achille,  une  simple  circonstance  du  siège  de  Troie,  a  sulFi  à 
Homère  pour  composer  une  Iliade.  M.  Modave^  soit  par  gofjt, 
soit  par  le  besoin  de  la  rime,  multiplie  les  détails  et  double  souvent 
le  nombre  des  vers  latins.  Ces  additions,  qui  sont  souvent  un 
ornement,  un  intérêt  ajouté  à  Taclion,  l'affoiblissent  quelquefois 
aussi  et  modifient  singulièremet  le  caractère  de  Toriginal. 

31.  Modaye  nous  a  paru  plus  heureux  en  traduisant  Ovide,  et 
nous  regrettons  qu'il  n'ait  pas  multiplie  ses  essais  sur  ce  poète.  Les 
trois  élégies  qu'il  nous  donne,  ont  leur  mérite,  et  l'on  y  reconnoU 
le  chantre  facile  et  abondant  des  Métamorphose^  et  des  Héroïdes. 
Parmi  les  autres  pièces  du  recueil,  où  nous  trouvons  des  odes, 
des  cantates  j  des  fables,  des  chansons,  c'est  à  ces  dernières  que 
nous  donnerions  la  préférence.  La  Messe  de  midi  et  le  Choféta 
sont  deux  vaudevilles  bien  faits.  Voici  le  dernier  couplet  du  pre- 
mier : 

De  jennes  fats  une  troupe  s'avance , 

Haussant  leur  col,  retroussant  leurs  cheveux^ 

Gens  de  bel  air  ,  remplis  de  sufEsance  y 

Tenant  tout  haut  des  discours  scandaleux. 

On  parle  mode ,  opéra  ,  comédie  ; 

On  rit  là-bas  ,  et  l'on  fredonne  ici  : 

Chacun  s'amuse,  et  l'objet  qu'on  oublie , 

C'est  bien  ,  ma  foi ,  la  Messe  de  midi. 

M.  Modave  fait  allusion  ^  la  messe  qui  sedisolt  à  la  cathédrale  pour, 
ia  garnison  et  pendant  laquelle  la  musique  militaire  exécutoit  toute 
sorte    de  morceaux  profanes.  Cette  messe  est  supprimée  depuis 
beaucoup  d'années.  Le  vaudeville  de  M.  Modave  date  de  1826. 
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ENCORE  DU  PROJET  DE  LOI  SUR  L'ENSEIGNEMENT 

PRIMAIRE. 

Aux  observations  très-courtes  que  nous  donnons  plus  haut  sur  le 
projet  de  loi  qui  a  pour  objet  l'enseignement  primaire,  nous 
croyons  devoir  ajouter  les  remarques  suivantes  que  nous  commu- 
nique un  de  nos  lecteurs  les  plus  instruits  et  les  plus  respectables, 
remarques  que  nous  approuvons  et  qui  s'accordent  au  fond  avec  les 
nôtres. 

Les  moyens  d'avoir  des  ëcolcs  primaires  véritablement  catho- 
liques sont  : 

I.  Que  l'enseignement  de  la  relip;ion  et  [de  la  morale  (base  de 
l'instruction)  y  soit  donné  sous  la  direction  des  ministres  du  culte 
catholique  (le  projet  l'accorde);  et  que  cette  direction  soit  vrai- 
ment efficace  {}iQ  projet  n'en  dit  mot).  —  Que  les  ministres  du  culte 
catholique  exercent  la  surveillance  quant  à  renseignement  religieux 
(le  projet  l'accorde  encore);  mais  qu'ils  exercent  cette  surveillance 
d'une  manière  ejjicace  et  surtout  à  l'e'gard  des  instituteurs  (le  pro- 
jet n'en  dit  mol).  —  Que  les  ministres  du  culte  catholique  et  les 
délégués  du  chef  de  ce  culte  aient  en  tout  temps  le  droit  d'inspecter 
l'école  (le  projet  l'accorde);  et  de  prendre  des  mesures  efficaces 
pour  le  bien-être  religieux  des  écoles  (le  projet  n'en  dit  rien), 

2.  Que  les  livres  employés  dans  l'école  soient  soumis  à  l'appro- 
Lation  ecclésiastique  en  ce  qui  concerne  la  morale  et  la  religion 
(le  projet  l'accorde);  et  que  l'autorité  ecclésiastique  veille  efficace- 
ment à  l'observation  de  ce  point  (le  projet  n'en  dit  mot). 

3.  Que  les  instituteurs  soient  catholiques,  catholiques  de  prirp- 
cipes  et  de  pratique. 

D'après  le  projet,  les  moyens  indiqués  i»  sont  inefficaces.  L'au- 
torité ecclésiastique  n'a  aucune  action  légale  efficace.  Son  droit  se 
borne  à  faire  des  rapports,  des  demandes,  des  représentations. 

Le  N"  1  est  également  inefficace. 

Le  N*»  3  le  plus  essentiel  ne  s'y  trouve  même  pas.  L'instituteur  est 
l'âme  de  l'école. 

Gomment  s'assurer  s'il  est  catholique?  —  Si ,  après  avoir  donné 
des  preuves  de  son  catholicisme,  il  s'oublie,  a  qui  appartient-il  de 
le  révoquer  ?  —  Et  si  l'instituteur  n'est  pas  ce  qu'il  doit  être,  tous 
les  autres  moyens  imaginables  resteront  sans  fruit,  ils  seront 
nuls. 

BEMARQUES  GENERALES. 

9 

1.  On  remarque  dans  tout  le  projet  la  prépondérance  exclusive 
du  pouvoir  civil.  C'est  lui  qui  règle  tout ,  qui  exécute  tout.  Avec 
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celte  absence  d'action  légale  efficace  de  la  part  du  pouvoir  ecclé- 
siastique^, ou  verra  bientôt  que  les  ministres  du  culte  catholique 
seront  forcés  (surtout  dans  les  villes  où  le  pouvoir  civil  n'est  rien 
moins  que  favorable  au  clergé)  d'abandonner  la  surveillance  et 
l'inspection  des  écoles. 

2.  Non  seulement  il  y  a  absence  d'action  légale  efficace  de  la 
partdu  pouvoir  ecclésiastique^  mais  il  y  a  humiliation  ;  par  exemple, 
le  délégué  de  l'évêque  est  inférieur  aux.  inspecteurs  provinciaux 
dans  la  commission  centrale.  Il  n'a  que  voix  consultative. 

3.  Le  projet  laisse  trop  de  latitude  à  l'administration  de  faire 
des  rcglemens  pour  les  écoles. 

4*  A  l'aide  de  toutes  ces  inspections  et  de  ces  réglemens  k  faire, 
il  seça  facile  dans  beaucoup  de  localités  de  faire  en  sorte  que  les 
Frères  des  écoles  chrétiennes  ne  puissent  pas  jouir  de  l'avantage 
d'avoir  des  écoles  communales ,  avantage  qui  ne  sera  accordé  qu'îi 
ceux  qui  se  conformeront  en  tout  à  la  loi  et  aux  règlements. 

5.  La  nomination  des  instituteurs  et  la  révocation  réservée  au 

J>ouvoir  civil  (pouvoir  souvent  hostife,  il  ne  faut  pas  se  le  dissimu- 
er)  ruinera  en  grande  partie  les  écoles  normales  épiscopales.  Ajou- 
tez que  des  écoles  normales  dépendantes  du  pouvoir  civil  ^  seront 
en  concurrence  avec  celles  dcb  évêquesqui  ne  peuvent  pas  être  re- 
connues comme  légales,  puisqu'elles  ne  remplissent  pas  les  condi- 
tions requises  par  la  loi  \  car  la  première  de  ces  conditions  est  de 
cesser  d'être  ce  qu'elles  sont,  savoir,  dépendantes  de  l'auloiité 
ecclésiastique. 

£n  un  mot,  tout  le  projet  montre  une  confiance  sans  bornes  dans 
le  pouvoir  civil ,  comme  s'il  étoit  exclusivement  catholique,  et  une 
réserve  sans  bornes  vis-à-vis  du  pouvoir  ecclésiastique,  comme  si 
on  le  soupçonnoit  d'être  hostile. 

Après  avoir  lu  ce  projet,  on  est  forcé  de  dire  qu'on  ne  veut  pas 
sérieusement  des  écoles  catlioiiques  ;  car  celui  qui  veut  sérieusement 
la  fin ,  veut  également  les  moyens.  —  Or  nous  voyons  que  le  projet 
ne  veut  pas  les  moyens 3  donc  il  ne  veut  pas  la  fin. 


NOUVEIXES 

ECCLÉSIASTIQUES  ET  POLITIQUES. 

Le  défaut  de  temps  et  de  place  nous  empêche  de  présenter  quel- 
ques observations  sur  le  projet  de  loi  concernant  l'enseignement 
supérieur.  Mais  nous  ne  voulons  pas  laisser  ignorer  que  ce  projet 
ne  nous  paroit  pas  plus  satisfaisant  que  le  projet  de  loi  sur  l'ins- 
truction primaire.  Nous  tâcherons  de  justifier  cette  opinion  dans 
notre  livraison  prochaine  et  nous  présenterons  nos  propres  vues  sur 
cette  matière. 
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—  Le  I*"  dimanche  de  juillet  a  en  lieu,  à  Maiiiies,  la  procession 
de  St.  Roinbaut,  où  Von  porte  la  précieuse  chasse  du  St.  Apôtre  de 
cette  ville.  Mgr.  le  cardinal  y  assistoit  avec  le  chapitre  métropoli- 
tain,  et  le  collège  échevinal  suivoit  en  grand  costume.  La  céré- 
monie s'est  faite  avec  Tordre  et  Téclat  accoutumés,  au  milieu  d'un 
grand  concours  d'habitants  et  d'étrangers. 

—  Son  Em.  le  cardinal  archevêque  de  Malines  a  terminé  h  la  (lA 
de  juillet^  sa  tournée  de  confirmation,  après  deux  mois  de  courses 
entrecoupées  de  longues  cérémonies  ,  de  prédications  presque  jour- 
nalières et  d'autres  fatigues  que  les  chaleurs  de  la  saison  rendent 
fort  pénibles. 

—  Le  19  juillet  >  jour  de  la  fête  de  S.  Vincent  de  PanI ,  a  eu 
lieu  après  les  vêpres  ,   dans  l'église  des   SS.  Michel   et  Gudule  à 
Bruxelles,  l'instalhation  d'une  association  de  charité  dont  le  but 
est  de  visiter  les  familles  pauvres  ,  de  leur  porter,  outre  les  secour& 
matériels,  les  conseils  et  les  consolations  de  la   foi  ;  de  donnef 
l'instruction   chrétienne  aux  enfants  indigents   et,  enfin,   de   se 
livrerj,k  toutes  les  œuvres  de  cliarilé  auxquelles  ses  ressources  pour- 
ront suffire.  A  cette  occasion,  leR.  P.  Boone,  dont  le  concours  ne 
manque  jamais  aux  bonnes  œuvres  naissantes,    a  prononcé   un 
éloquent  discours,  dans  lequel  il  s'est  attaché  à  faire  voir  la  néces- 
sité et  le  mérite  de  l'association;  à  louer  le  zèle  qui  anime  les  jeunes 
gens,  fondateurs  de  l'œuvre,  et  à  les  prémunir  contre  les  difficultés 
dont  l'origine  des  bonnes  institutions  est  presque  toujours  entourée. 
L'association  favorisée  par  le  respectable  clergé  de  la  capitale  et 
notamment  par  son  digue   doyen,  M.  le  curé  de  Coninck,  afin 
d'augmenter  plus  rapidement  le  nombre  de  ses  affiliés,  a  fait  im- 
primer les  statuts  qu'elle  s'est  donnés  et  qui  ont  été  revêtus  d'une 
bien  flatteuse  approbation,  accordée  par  S.  E,  le  cardinal  arche* 
vêque  de  Malines. 

—  M.  le  vicomte  de  Plaine,  chanoine  et  archidiacre  de  la 
métropole  de  Malines,  est  mort  le  ^5  juin,  à  l'âge  dp  87  ans.  G'étoit 
un  ecclésiastique  fort  estimable,  plein  de  piété.  Sous  la  république 
française,  M.  de  Plaine  fut  en  butte  à  la  persécution  qui  pesoit 
alors  sur  le  clergé;  mais  rien  ne  put  le  faire  dévier  de  ses  devoirs.' 
Dans  toutes  les  circonstances  difficiles  qu'il  a  traversées ,  il  s'est 
montré  le  zélé  défenseur  des  droits  de  l'Eglise.  Il  avoitété  nommé 
chanoine  par  Mgr  de  Roquelaure. 

—  M.  Crossaerts,  curé  de  S.  Pierre  à  Louvaîn,  vient  d'être 
nommé  doyen  en  remplacement  de  M.  le  vicaire-général  Vander- 
linden,  décédé, 

—  La  translation  du  corps  de  S.  Quiraque,  martyr,  trouvé  en 
iSSg  dans  le  cimetière  de  Ste  Cyriaque  à  Rome,  a  eu  lieu,  le  5 
juillet,  avec  une  solennité  extraordinaire  à  la  chapelle  du  collège 
de  la  Congrégation  de  la  Ste  Vierge  à  Termonde.  A  8  heures  ,  le 
clergé,  ayant  à  sa  tête  son  nouveau  doyen  M.  de  Troch,  alla 
processionnellcment  avec  les  fidèles  à  l'église  de  Notre-Dame  où 
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àlqnes  ëtoîent  déposées.  Les  rues  étoient  jonchées  de 
le  la  processioa  fut  rentrée  à  la  chapelle ,  on  ôta  le 
choit  le  corps  du  martyr,  et  une  troupe  d'enfans  , 
romaine  et  en  bergers,  chantèrent  des  cantiques  en 
Saint.  Les  élèves  du  collège  exécutèrent  une  belle 
sique.  A  l'élévation ,   derrière  la  foule   des  prêtres 
iries degrés  de  l'autel,  on  Tit  se  déployer  un  démi- 
nes filles  habillées  de  blanc  arec  des  echarpes  rouges, 
offrir  des  cierges ,  pendant  que  la  troupe  des  jeunes 
3S  bergers  chantolt  la  bonté  de  Dieu  et  la  gloire  de 
patron.  Les  vêpres  et  le  salut  furent  chantés  avec  la 
lité.  Le  soir,  une  illumination  et  un  feu  d'artifice 
a  fête. 

juillet  h  8  heures  du  matin ,  le  roiet  la  reine  en  grand 
»  la  route  de  Paris.  Le  roi ,  très-simplement  vêtu  en 
le,  ne  portoit  aucune  décoration.  Ce  jour  mêtae, 
voient  se  rendre  à  Liège  pour  assister  aux  fêtes  de 
n  des  plans  inclinés  et  de  la  statue  de  Gréiry.  (  ^oir 
nouvelles  de  France,) 

uratiou  des  plans  inclinés  et  de  la  statue  de  Grétry  k 
faite  avec  une  solennité  et  un  concours  de  monde 
'aordinaires.  On  ne  se  souvient  pas  d'y.avoir  vu  autant 
îunis.  Quoique  la  fête  ait  duré  trois  ou  quatre  jours, 
1  le  moindre  désordre  a  réprimer;  tout  s'est  passé  de 
plus  paisible.  La  statue  de  bronze  avec  son  piédestal 
me,  est  un  beau  monument  de  33  pieds  de  hauteur, 
leur  extraordinaire  rendu  à  un  musicien.  Nous  vou- 
5ge  se  souvînt  un  peu  aussi  ^e  tant  d'autres  hommes 
elle  a  produits.  Les  vénérables  restes  de  Notger ,  son 
quelque  sorte ,  gisent  sans  honneur  dans  le  coin  d'une 
is  doute  on  ne  pourroit  élever  de  statue  à  tout  le 
il  y  a  cent  manières  de  récompenser  le  mérite,  et  il 
atrie  de  n'en  oublier  aucun.  Chaque  grande  commune 
le  pas  avoir,  par  exemple,  sa  colonne  de  bronze  ou  de 
lie  inscriroit  simplement  les  noms  de  ses  hommes 

rêque  de  Liège  s'est  adressé ,  pour  la  a"  ou  la  3*  fois , 
)vincial,  en  le  priant  de  vouloir  bien  accorder  une 
ou  3,000  frs  en  faveur  des  jeunes  gens  pauvres  qui 
école  normale  de  Saint-Roch.  Cette  demande  a  été  de 
issée,  d'abord  dans  la  commission  par  5  voix  contre  3, 
s  le  conseil  par  29  voix  contre  i3.  Comme  nous 
venir  sur  cette  affaire,  nous  laissons  les  détails, 
lonce  que  le  village  de  Merckem ,  commune  entre 
fpres  et  patrie  de  Sidronius  Hosschius ,  se  propose 
anument  kcc  célèbre  latiniste  moderne.  Ce  jésuite,  né 
)rt  à  Tonercs  en  i653 ,  s'est  illustré  par  ses  poésies 

15 
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latines  qui  ODt  ëtë  imprimëes  pins  de  3o  fois ,  entre  antres  cbtf 
Barbou  en  172^'  ^^^^^  ^"^  ^^^  traduites  en  vers  français  ps 
M»  Lnncelot-Deslandes  en  1^56.  Indépendamment  de  Pextréora 
pureté  de  son  latin,  Hosschius  a  montré  une  grande  richesse  d'iras 
^ination.  C'est  un  des  écrivains  qui  ont  fait  le  plus  d'honneur  à  B 
Belgique.  Baillet,  dans  son  Jugement  des  ouvrages  des  savans^ 
dit  de  lui:  «  C'est  par  nécessité,  plutôt  que  par  bienséance,  qui 
j'ai  cru  devoir  marquer  le  temps  de  la  naissance  et  de  la  mort= 
aussi  bien  que  la  qualité  et  le  pays  de  Sidronius  Hossc/iius ,  M 
peur  qu'on  ne  s'y  trompât  en  le  croyant  né  aux  siècles  les  pic 
heureux  de  Rome  florissante,  sous  prétexte  qu'il  égale  les  premiea 
d'entre  les  anciens  poètes  latins  qu'elle  a  produits,  et  que  ses  écri^ 
semblent  nous  porter  à  le  confondre  avec  eux.  » 

—  Des  journaux  de  Flandre  ont  publié  la  nouvelle  suivante 

((Une  lettre  d'un  missionnaire  qui  se  trouve  à  Cincinnati  manc: 
que  le  P.  De  8mct  et  trois  ou  quatre  de  ses  compagnons  ont  S 
assassinés  par  les  ennemis  de  la  tribu  des  Tétes-Platles.  Ce  q  1 
vient  à  l'appui  de  cette  nouvelle,  dit  le  Nouvelliste  de  Brug^ 
c'est  qu'il  y  a  plus  d'un  an  qu'on  n'a  eu  de  nouvelle  du  P.  De  Smel  • 

Le  R.  P.  J.  Van  de  Velde,  recteur  de  l'université  de  S.  Lo^a 
aux  Etats-Unis  qui  se  trouve  aujourd'hui  en  Belgique,  vient  <3 
faire  observer,  que  cette  nouvelle  inquiétante  paroît  heureusemet: 
très-douteuse.  Il  a  une  lettre  de  S.  Louis ,  datée  du  commencemec: 
de  juin  dernier,  laquelle  ne  fait  aucune  mention  de  ce  prétend 
massacre.  Il  est  d'ailleurs  faux  que  le  P.  De  Smet  n'ait  pas  écri 
depuis  son  départ;  on  a  des  nouvelles  des  quatre  missionnaires 
datées  de  la  fin  de  juillet  1841  et  arrivées  à  S.  Louis  à  la  fi 
d'octobre.  Ces  nouvelles  sont  apportées  par  la  caravane  de  la  co^ 
pagnie  des  pelleteries  qui  se  rend  une  fois  par  an  au  rendcz-vo»i 
des  tribus  sauvages  dans  le  haut  Missouri,  comme  nos  lecteuï 
Pont  vu  dans  la  1  dation  du  premier  voyage  du  P.  De  Smet.  Or  ' 
caravane  de  celte  année,  partie  au  mois  d'avril,  ne  sera  de  relo»' 
à  S.  Louis  que  dans  le  courant  du  mois  d'octobre;  est  c'est  al^^ 
seulement  qu'on  poura  avoir  des  nouvelles  de  l'arrivée  du  P.  ^ 
Smet  et  de  ses  compagnons  chez  les  Têtes-Plales  et  les  FhndkrCtê 

•«—  Le  i3  juillet,  la  chapelle  de  l'hospice  des  orphelins,  k  Liég^ 
a  été  consacrée,  sous  l'invocation  de  St.  Vincent  de  Paul,  p^' 
M.  Jacquemotte,  vicaire-général  du  diocèse,  assisté  de  MM.  I« 
doyen  de  St.  Martin ,  l'aumonicr  militaire,  et  en  présence  de  toot« 
la  commission  administrative  des  hospices  civils  de  Liège,  des  or- 
phelins et  du  personnel  de  la  maison.  La  bénédiction  delà  chapelle 


noite,  veuve  de  Raes  de  la  Vignette,  échevin  de  Liège.  L'ancienni 
chapelle^  dédiée  à  Saint  Lambert,  a  été  démolie  il  y  a  quelque 
années  avec  les  bâtiments  de  Thospice  pour  faire  place  eu  io3 
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lu    bel  établissement  qui  décore  actuellement  la  rue  Agimont. 

{Gazette  de  Liège,) 

Nous  avons  annoncé  dans  le  temps  que  les  pauvres  habîtans 

de  G)iêne-k-Ia  Pierre,  hnmcau  de  la  commune  de  Grandmenil  dans 

le  I^uxembourg ,  sur  la  nouvelle  route  de  Liège  à  Bastogne^  a  voient 

commeucé  en  i84o  les  fondations  d'une  église  qui  leur  manquoit 

(ils  ctoient  éloignés  d'environ  cinq  quarts  de  lieue  de  la  paroisse). 

Au  grand  élonnement  de  tout  le  monde ,  l'église  est  achevée  et  a  été 

bénite  le  i\  juin  1842.  Plus  de  2,000  personnes  et  un  grand  nombre 

d^ecclésiastiques  ont  assisté  à  celte  fcle.  Une  messe  solennelle  a  été 

chantée  par  M.  le  curé  de  Yaux-Chavaunes. 

' — •  L'élection  d'un  nouveau  représentant  à  Ath  a  été  l'occasîoa 

des  plus  déplorables  excès.  Le  Courrier  de  P Escaut  rapporte  des 

faits  qui  né  semblent  plus  permettre  à  l'autorité  de  rester  neutre  et 

ioactive.  u  Des  pierres  ,  dit  le  journal ,  fuient  jetées  aux  électeurs 

d'Ellczelles  et  d'Ëvcrbecq,  qui  par  leur  fermeté  avoient  assuré  le 

triomphe  du   candidat  modéré;  le  bourgme:>tre  de  cette  dernière 

commune  ne  dut  son  salut  qu'à  la  célérité  de  son  cheval.  Tous  \qs 

ecclésiastiques  qui  él oient  venus  remplir  leurs  devoirs  de  citoyens 

étoient  insultés.  Le  curé  de  Moustier  ,  assommé  de  coups  et  sts  ha- 

l)its  mis  en  pièces^  fut  poursuivi  par  ces  assommeurs  et  dut  se  ré* 

fugier  dans  une  maison  pour  ne  pas  être  assassiné.  Deux  gendarmes 

arrivés  tardivement,  eurent  toutes  les  peines  du  monde  de  le  tirer 

des  mains  de  ces  forcenés.  Il  est  aujourd'hui  malade  et  Ton  craint 

pour  ses  jours.  Un  autre  ecclésiastique  fut  également  assommé  dans 

^•îe écurie;  un  électeur  de   Wodecq  fallit  également  succomber; 

licaucoup  reçurent  des  coups  de  pierres.  En  plusieurs  lieux ,  la  force 

armée  dut  intervenir  pour  empêcher  des  assa.^sinats.  Telle  éloit  la 

'âge  des  assommeurs,  qu'un  homme  du  peuple  qui  avoit  prêté  .se« 

cours  à  un  ecclésiastique,  ayant  été  reconnu  dans  la  soirée ,  faillit 

*sontour  être  assassiné.  >y 

—  On  écrit  de  Bruges,  le  16  juillet:  «  Mardi  dernier  les  direc- 
teurs des  différents  collèges  placés  sous  la  protection  de  TcNeque 
o^tlenu  leur  réunion  annuelle  au  palais  épiscopal.  D'après  des  ren- 
seignements que  nous  avons  obtenus  d'un  des  membres  de  l'as- 
semblée, la  délibération  a  eu  pour  but  d'adopter  partout  dans  ces 
^tablissemeus  un  plan  d'études  uniforme  pour  le  fond.  Ce  plan 
doit  avoir  pour  base  de  coordonner  l'enseignement  de  telle  sorte 
^Qiise  borne  aux  sciences  requises  pour  l'admission  tant  à  l'uni- 
versité qu'au  séminaire,  et  que  rien  de  ce  qui  est  exigé  à  cette  fia 
ne  soit  négligé. L'étude  des  langues  vivantes  moins  indispenst'ibles^ 
ainsi  que  celle  du  commerce,  n'est  pas  exclue,  mais  elle  constitue 
une  spécialité  pour  celte  classe  d'élèves  qui ,  d'après  les  prévi>ions 
des  parents,  pourroient  en  avoir  besoin  dans  la  carrière  à  laquelle 
ils  se  destinent.  Les  rapports   ministériels   fondés  sur  les  jurys 
d'examen  ainsi  que  les  observations  des  examinateurs  chargés  des 
admissions  aux  séminaires  «  ont  guidé  l'assemblée  dans  la  recher* 
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che  des  lacunes  qui  pouvoient   exister  dans  l'enseignement  de^^ 
coHëges  ecclésiastiques.  Les  membres  de  cette  rëunionse  promettent.    -^ 
nous  assure-t-on,  les  plus  heureux  résultats  de  ces  conférences  an- 
nuelles. » 

—  Le  conseil  provincial  de  Liège  vient  d'accorder  un  subside  d- 
1,000  frs  a  la  nouvelle  Confrérie  de  la  Miséricorde  à  Liège,  pou — 3^ 

l'aider  k  couvrir  les  frais  de  premier  établissement  de  la  maison  d 

Refuge  dont  nous  avons  parlé  différentes  fois,  et  il  a  chargé  1 
députa tion  permanente  de  solliciter  pour  le  même  objet  un  subsid — 
sur  les  fonds  de  l'Etat. 

—  Le  tableau  du  mouvement  du  port  d'Anvers  pendant  le  mo    rm. 
de  juin  expiré,  constate  l'entrée  de  ï34  navires,  savoir:  belges  2' 
français  i,  américains  10,  anglais  2r,  hollandais  5,  danois 
suédois  7,  norwégiens  9,  hanovrieus  1 3,  prussiens  3,  lubeckois  jk. 
mecklenbourgeojs  21,  autrichiens  2,  napolitain  i,  bremois    ^ir    , 
sarde  1,  russe  i,  kniphausien  i ,  hambourgeoîs  i. 

—  Pendant  le  mois  de  juin ,  sont  entrés  au  port  d'Ostende,  a^  ^c 
des  chargements  divers,  y  compris  les  bateaux  à  vapeur  et  les  malM  «s 
anglaises,  mais  non  les  chaloupes  de  la  grande  pêche,  74  navir^s^ 
savoir:   belges,   19;  anglais,  4^;   f^f^nç^is,  4;   hanovrien,     x; 
hollandais,  i;  norwégiens,   3;  prussien,  i;  suédois,  4»  ^endatwit 
ledit  mois,  sont  sortis  dudit  port,  y  compris  les  bateaux  à  vapemir 
et   les  malles  anglaises,   70  navires:  belges,   17;    anglais,  ^^9 
français,   2;  mecklenbourgeois,  i;  norwégiens,  3j  prussien,  ^^  î 
suédois,  3.  Vingt-six  chaloupes  de  la  grande  pêche  nationale  oiï* 
apporté  pendant  le  mois  de  juin,  1,295  tonnes  morue  salée. 

•  ROME.  La  fête  de  S.  Pierre  et  de  S.  Paul  a  été  célébrée  avec  1* 
pompe  accoutumée,  dans  la  basilique  du  Vatican.  Sa  Sainteté  ^ 
célébré  la  messe  à  l'autel  papal,  élevé  sur  le  tombeau  des  primc^s 
des  apôtres.  Le  1"  juillet,  le  Saint- Père  est  allé,  comme  de  cou- 
tume, de  la  résidence  du  Vatican  à  celle  du  Quîrinal.  ^ 

—  Le  mardi  21  juin,  la  fête  de  S.  Louis  de  Gonzague  a  étc   > 
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sacrifice  a  été  célébré  par  un  grand  nombre  de  cardinaux  et  w 
prélats,  soit  dans  l'église,  soit  dans  la  chambre  que  Gonzague  a 
sanctifiée  en  y  demeurant.^S.  Em.  le  cardinal  de  Bonald,  arche- 
vêque de  Lyon ,  a  voulu  célébrer  les  saints  mystères  et  distribuer  de 
ses  mains  la  divine  Eucharistie  à  la  jeunesse  si  nombreuse  qui 
fréquente  les  classes  du  collège  romain.  A  cette  cérémonie  en  a 
succédé  une  autre  bien  édifiante,  celle  de  l'offrande  accoutumée 
des  Mémoriaux ,  que  chaque  écolier  présente  au  pied  de  Pume 
dans  laquelle  reposent  les  ossemens  du  Saint. 

—  Le  2  août  aura  lieu  la    Congrégation  préparatoire  pour 
l'examen  des  vertus  du  vénérable  Pierre  Canisius  de  Nimègue;  le  * 
5  septembre ,  la  Congrégation  générale  (la  3*  et  dernière)  sur  les 
vertus  du  vénérable  Jean  Berchmans  de  Diest. 
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PATS-BAS.  Mgr  l'eTêque  d'nirène  ,  vicaire  apostolique  da 
Limbourg,  à  l'exemple  de  sou  pieux  et  savant  prédécesseur,  l'éyêque 
Lindanus,  vient  d'adre&ser  une  lettre  circulaire  à  son  clergé  pour 
l'engager  à  concourir  par  une  souscription  volontaire  à  l'achève- 
ment du  grand  séminaire  établi  a  Ruremondc.  Cet  appel ,  nous 
osons  l'espérer,  sera  compris,  la  voix  du  digne  prélat  ne  se  sera 
pas  fait  entendre  eu  vain  pour  les  intérêts  les  plus  graves  d'une 
^lise  naissante  et  dépourvue  de  tout;  la  générosité  du  clergé  du 
duché  de  Limbourg  est  connue.  On  croit  même  que  nombre  de 
laïcs  viendront  encore  une  fois  se  joindre  au  clergé  pour  avoir  une 
nouvelle  et  plus  large  part  à  cette  bonne  œuvre  commencée.  C'est 
que  la  foi  est  encore  bien  vivante  au  milieu  de  ces  fidèles  popula- 
tions, que  le  traité  des  ii  articles  a  détachées  de  la  Belgique. 
Comme  le  premier  évcque  de  l'ancien  diocèse  de  Ruremonde ,  Mgr» 
Parédis  est  à  peu  près  réduit  k  ne  trouver  de  ressources  que  dans 
le  zèle  et  le  fidèle  concours  de  son  clergé  et  dans  les  sentiments  de 
foi  qui  animent  son  peuple  ;  mais  l'histoire  un  jour  redira  pour  la 
gloire  du  Limbourg  que  celte  ressource  lui  a  sufli. 
—Le  8  juin,  M.  l'archiprêtre  de  la  Frise  a  bénit  un  nouveau 
cimetière  et  une  nouvelle  cloche  à  Saint-Nicolaasga. 

—Vers  le  milieu  de  juillet,  est  parti  pour  Batavia  M.  A.-]). 
Golhardt  de  l'ordre  des  Récollets,  depuis  7  ans  vicaire  à  Am- 
sterdam, reconnu  par  le  Roi  comme  ecclésiastique  de  2®  clase 
aux  Indes  orientales. 

PRUSSE.Mgr  de  Geissel ,  coadjuteur  de  l'archevêque  de  Cologne, 
<Iâns  le  cours  de  sa  visite  pastorale,  s'est  rendu  dans  la  ville  de 
^nn,  pour  y  administrer  le  sacrement  de  Confirmation.  Il  a  été 
^«Çu  par  M.  le  curé  Van  Wahnen  et  le  comte  de  Furstenl)erg ,  qui 


^^nir  en  garde  contre  les  principes  de  Fhermésianisme;  il  a  reçu 
^'^suiie,  les  uns  après  les  autres,  les  professeurs  de  la  faculté  de 
Idéologie  catholique  dans  le  palais  du  comte  de  Furstenberg; 
^M.  les  curés  du  doyenné  de  Bonn  sont  venus  à  leur  tour  lui  pré- 
*^*iter  leurs  hommages.  On  a  pu  remarquer  l'absence  de  M.  Weber, 
J^ïinu  par  sa  brochure  Uas  auffallende  Pactum,  et  de  quelques 
«oinmes  de  même  couleur,  qui  ont  eu  le  courage  de  se  prononcer 
^ouircMgr.  l'archevêque  de  Cologne. 


^onune 

^Uures  despotiques  ,.  ,  ^ 

*^  coadinteur  de  Cologne,  il  lui  signifia  en  termes  mielleux ,  que  Sa 

^eandçur  n'avoit  point  à  se  mêler  des  cours  de  théologie,  et  que 

^^  gouvernement  se  chargeroit  de  renseignement  ihéologique,  sans 

ïéclamef  son  intervention.  Mgr.  de  Geissel ,  qui  avoit  sans  doute 

'«Çtt des  assurances  contraires,  fît  immédiatement  son  rapport  à 


{    iw   ) 

Berlin^  et  l'accompagna  de  pièces  justificatiTes^  en  demandant 
IVL  Rhcfuss  ëtoit  autorisé  à  se  conduire  vis-k-vis  du  coadjuteur  ^ 
Cologne,  d'un  manière  aussi  peu  loyale  qu'il  l'avoit  fait.Le  go« 
vernement,  loin  d'approuver  la  conduite  de  M.  Rhefuss,  ledeslitu. 
h  rinslanl  et  fit  connoître  officiellement  à  Mgr.  de  Geissel ,  qu'3 
lieu  du  traitement  de  six  mille  thalers  que  recevoit  M.  Rhet'uss 
comme  inspecteur  de  l'université,  il  recevroit  désormais  «ix  ce/i 
thalers ,  comme  pension  de  retraite.  Cette  mesure  prouve  au  nioia 
que  le    gouvernement  est  résolu  à  laisser  une  certaine  liberté  a 
coadjuteur,  dans  l'administration  du  diocèse^  et  sous  ce  rapport el 
lait  plaisir  aux  catholiques. 

—  Certains  bruits  circulent  sur  les  futures  nominations  des  prît 
cipaux  dignitaires  du  diocèse,  dont  les  places  sont  vacantes.  C 
dit  que  M.  Ivcn  sera  nommé  vicaire-gëncral  in  JHontiJiealibua ,  m 
remplacement  de  Mgr.  De  Beyer,  décédé.  Cette  nomination  reecy  3 
l'approbation  générale.  Il  n'en  seroitpasde  mêmede  lanominatic: 
de  M.  Schweilzer  ,  comme  doyen  du  chapitre,  et  de  M.  Munche^ 
comme  vicaiie-général.  Ces  deux  Messieurs  se  sunt  hautement  pi~< 
nonces  contre  rarthevêque,  et  l'on  attribue  généralement  à  * 
dernier  les  dissensions  qui  ont  eu  Heu  entre  l'archevêque  Droste  ^ 
Vischering  et  le  gouvernement. ,  M.  Munchen  passe  aussi  pour  cK- 
l'auteur  de  la  fameuse  convention  ,  conclue  entre  Mgr.  de  Spieg 
cl  M.  Bunsen ,  que  Térêque  de  Trêves  rétracta  à  son  lit  de  mort, 
dont  M.  Buusen  ,  par  un  mensonge  devenu  proverbial,  nia  officieiE 
ment  l'existence.  Le  respect  que  l'on  a  voué  à  Mgr.  Geissel ,  T^ 
espérer  que  ces  nominations  n'auront  par  lieu.  Il  scroit  enefleft 
craindre  que  s'il  plaçoit  sur  le  pinacle  des  hommes  qui  se  sont  sigi3 
Jés  de  la  manicte  la  plus  déplorable  dans  la  lutte  de  l'archevéc]^' 
avec  le  gouvernement,  il  ne  s'aliénât  beaucoup  de  coeurs^  et  ne  p  ^ 
dit  la  confiance  des  fidèles. 

— Le  Roi,  se  rendant  à  St.  Pétersbonrg,  s'est  arrêté  à  Po^< 
où  il  est  arrivé  le  24  juin.  Après  avoir  reçu  les  autorités, '^ 
prince  a  daigné  se  rendre  le  soir  chez  Mgr.  l'archevêque  de  Duniç 
où  se  trouvoit  réunie  une  société  de  plus  de  5oo  personnes. 

— -M.  Cil.  Adalbert  baron  de  Beyer,  évcque  de  Samarie  t^ 
portibuSf  prévôt  de  l'église  de  Cologne  et  vicaire-général  del'ar- 
cbeycque,  est  mort  le  1"  avril  1842.  Il  éloit  né  à  Bois-lc-Duc  le 
39  février  1764.  Il  fit  une  partie  de  ses  études  théologiques  à  Tuiii- 
Tersité  de  Louvain.  Ordonné  prêtre  en  1787,  il  devint,  ti'ois  <ns 
apt  es,  abbé  de  l'abbaye  de  Hamborn  près  Duisbourg.  Les  couvents 
ayant  été  détruits,  il  vécut  comme  simple  prêtre  à  Dusseldorf  jus- 
qu'au i"*^  mai  1827.  A  cette  époque  ayant  obtenu  un  cauonicat^ 
Cologne,  il  fut  nommé  évcque  de  Samarie  et  vicaire-général  in 
ponli/iealibus.  En  i83i ,  il  devint  prévôt  de  la  même  église. 

—  Le  4  septembre,  à  la  suite  d'une  messe  célébrée  par  Mgr.  d« 
Geissel,  le  roi  en  personne  posera  la  première  pierre  des  construc- 
tions qui  ont  pour  objet  rachèycmcnt  de  la  magnifique  cathédial 
de  Cologne. 
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oici  quelques  détails  sur  l'élection  de  Mgr«  Ârnoldi  : 
Lorsque  le  nouvel  évêque  de  Trêves  sortit  de  la  catlicdrale  poun 
tentrer  dans  sa  demeure,  reconduit  par  le  chapitre,  le  peuple  eu 
foule  courut  spontanément  au-devant  de  lui,  jonchant  le  cncmin  de 
ûcurs  et  lui  ofiVant  des  lys  qui  avoieut  été  primitivement  destinés 
a  lèler  la  Saint-Louis  de  Gonzague.  A  l'heure  du  dîner,  au  moment 
ou  Mgr.  Arnoldi  arriva  dans  la  salle  du  banquet^  le  commissaire 
^oyal  le  prit  par  la  main  et  le  présenta  aux  diverses  autorités  que 
le  nouvel  évêquè  salua  en  adressant  la  parole  à  chacun  eu  particu- 
lier. Apres  le  diner,  le  commissaire  royal  porta  un  toast  au  roi  et 
temoigua  au  nom  de  S.  M.  Prussienne  le  désir  que  l'élection  agréée 
P^r  elle  mît  un  terme  à  tous  les  dissenlimens  qui  a  voient  affligé  la 
province.  Le  général  commandant  la  place  de  Trêves  porta  ensuite 
^^  toast  à  la  santé  de  Mgr.  Arnoldi,  en  lui  adressant  un  compli- 
™^nt  flatteur  sur  l'unanimité  des  votes  canoniques  et  la  satisfaction 
nu  ils  avoient  causée  dans  Je   peuple.  Le  soir,  vers   neuf  heures , 
ooo  personnes  munies  de  flambeaux  (  le  nombre  en  eût  été  bien 
autrement  considérable  si  l'on  eût  pu  se  procurer  plus  de  torches), 
p  ecédées  d'une  musique  et  de  cinquante  chanteurs  pris  dans  toutes 
^^s  classes  delà  ville,  se  rendirent  d'abord  devant  Thôlel  du  com- 
P^*ssaire  royal  pour  remercier  Sa  Majesté  de  ses  témoignages  de 
^^etiYeillauce  ;  de  là  on  courut  à  la  maison  du  nouvel  évêque  auquel 
^}^  donna  une  brillante  sérénade,  et  pendant  une  heure  les  allocu* 
J'Onsde  part  et  d'autre,  les  chants  et  les  fanfares  se  succédèrent  sans 
^^  tçrruption.  Puis  le  cortège  parcourut  les  principales  rues  de  la 
^*{ tequi  étoit  entièrement  illuminée;  une  masse  énorme  de  peuple 
f^V^oit  et  joignoit  au  chant  et  à  la  musique  les  manifestations  d'une 
)^*«  sans  pareille. 

,  frédéric'Guillaume  IV  a  agréé  définitivement  la  nomination  et 
,^nné  Tordre  qu'on  l'adressât  immédiatement  au  souverain  Pontife» 
^^  prince  a  même  joint  une  lettre  de  recommandation  à  Sa  Sainteté. 
^*^  espère  donc  que  Mgr  Arnoldi  sera  préconisé  assez  à  temps  pour 
A^«  le  roi  le  trouve  installé,  lors  de  son  Voyage  à  Trêves  au  mois 
"  ^  septembre. 

("RANGE.  Le  i3  juillet,  le  duc  d'Orléans,  prince  royal,  devoit 
Partir  pour  Saint-Omer,  afin  d'inspecter  les  régiments  destinés  au 
^dmp  sur  la  Marne.  Vers  dix  heures  et  demie  du  matin  ,  il  monta 
en  voilure  au  pavillon  Marsan,  dans  l'intention  d'aller  à  ISeuilly 
^aire  ses  adieux  au  roi ,  à  la  reine  et  à  la  famille  royale.  Celte  voi- 
lure étoit  un  cabriolet  à  4  roues,  en  forme  de  calèche,  attelé  de 
deux  chevaux  à  la  Daumont.  Le  prince  ctoit  seul.  Dans  le  chemin 
de  la  Révolte,  les  chevaux  échautiés  prirent  le  galop,  et  le  posli.l- 
ion  ne  put  d'abord  les  maîtriser.  Le  prince  debout  dans  la  voiture, 
lui  adressoit  la  parole  avec  inquiétude.  Finalement  le  conducteur 
se  rend  maître  des  chevaux  et  arrête  la  voilure  j  il  se  retourne  et 
voit  le  prince  étendu  sur  le  pavé.  Quelques  personnes  accourent  j 
le  duc  est  transporté  dans  jâ  petile  maison  d'un  épicier  et  couché 


f. 
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ar  terre  sur  un  matelas.  Le  roi ,  la  teine  et  les  autres  membres  -d( 
a  famille  royale  présents  à  Neuilly  arrivent  suecessÎTement.  Ja 
prince  n'avoitpas  repris  ses  sens.  La  saignée,  les  sangsues,  les  self 
et  tous  les  autres  irritans  demeuroient  sans  effet.  La  reine  conster- 
née fit  appeler  des  ecclésiastiques.  A  deux  heures,  M.  le  curé  d< 
îïenilly  administra  l'extrême-onction  au  malade.  L'agonie  se  proloa- 
'^^eoit.  La  petite  chambre  oii  tous  ces  grands  personnages  étoieni 
réunis,  présentoit  le  plus  douloureux  spectacle.  Les  princesses  san- 
glottant  et  agenouillées  autour  du  jeune  prince  dont  elles  prcssoieni 
les  mains;  le  roi  debout  mais  accablé,  conservant  néanmoins  sa 
présence  d'esprit  et  donnant  les  ordres  nécessaires.  A  quatre  heures 
et  demie,  le  prince  expira.  Ladésolatiohétoitextvcme.  A 5 heures 
le  corps,  placé  sur  une  litière,  fut  porté  à  Neuilly.  Le  roi,  la  reinei 
les  jeunes  princes  et  les  princesses  suivoient  à  pied. 

Le  lendemain,  le  Moniteur  publia  une  ordonnance  royale qu. 
convoquoit  les  chambres  pour  le  16  juillet  (elles  ne  dévoient  se  réu- 
nir que  le  3  août). 

L  autopsie  du  cadaye  constata  la  fracture  de  la  partie  postérieur 
du  crâne,  fracture  qui  s' étendoit  d'une  oreille  à  l'autre  etquire^ 
montoit  î  droite  jusqu'à  l'os  frontal,  lequel  étoit  presqu'cntîcremec: 
détaché  de  la  tête.  On  a  conclu  de  ces  blessures  que  S.  A.  R.  es 
tombée  soudainement  de  sa  voiture  par  une  secousse  violente,  a 
non  pas  qu'elle  s'est  élancée  dehors,  comme  on  l'avoit  cru  d'abord 

Le  corps  embaumé  en  renfermé  dans  un  triple  cercueil ,  fut  placz 
dans  la  chapelle  du  château,  oii  Mgr.  l'archevêque  de  Paris  m 
plusieurs  autres  prélats ,  vinrent  journellement  célébrer  le  saica 
sacrifice  de  la  Messe.  La  reine,  les  princes  et  les  princesses  jvinreM 
fréquemment  prier  et  approcher  de  la  sainte  Table. 

Le  16  juillet  l'ouverture  des  chambres  eut  lieu  conformément 
l'ordonnance  royale  du  14.  Le  roi  s'y  rendit,  accompagné  de  s— 
quatre  fils  le  duc  de  Nemours,  le. duc  d'Aumale^  le  prince  de  Joii= 
ville  et  le  duc  de  Montpensier,  et  prononça  d'une  voix  altérée 
discours  suivant: 

«  Messieurs  les  pairs.  Messieurs  les  députés, 

«  Dans  la  douleur  qui  m'accable,  privé  de  ce  fils  chéri  que  j'avo» 
cru  destiné  h  me  remplacer  sur  le  trône,  et  qui  étoit  la  gloire  et  t 
consolation  de  mes  vieux  jours,  j'ai  éprouvé  le  besoin  de  hâter-/ 
moment  de  votre  réunion  autour  de  moi. 

»  Nous  avons  ensemble  un  grand  devoir  à  remplir.  Quand  il  plaira 
à  Dieu  de  m'appeier  à  lui ,  il  faut  que  la  France,  que  la  monarchie 
constitutionnelle  ne  soit  un  moment  exposée  à  une  interruption  dans 
l'exercice  de  l'autorité  royale.  Vous  aurez  donc  à  délibérer  sur  les 
mesures  nécessaires  pour  prévenir,  pendant  la  minorité  de  moa 
bien-aimé  petit-fils',  cet  immense  danger.  Le  coup  qui  vient  de  me 
frapper  ne  me  rend  pas  ingrat  envers  la  Providence  qui  me  con- 
serve encore  des  enfants  si  dignes  de  toute  ma  tendresse  et  de  la 
confiance  de  la  France.  Messieurs,  assurons  aujourd'hui  le  repos  et 
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iécuritc  de  notre  patrie.  Plutard  je  tous  appellerai  à  reprendre, 
les  affaires  de  I'£tat,  le  cours   accoutumé  de  yos  travaux,  n 


pus    sommes  obliges  de  supprimer  ici  les  autres  nouvelles 

même  que  les  nouvelles    litte'raires  ,    nouvelles   déjà  compo- 

i    en    partie  et  indiquées  xians  la  table   d'un  grand  nombre 

^emplaires    de  celte    livraison.    On   a     vu    plus     haut    que 

2  ne  comptions  nous   occuper  du  projet  de  loi  sur  l'enseigne- 

it  supérieur  que  le  mois  prochain;  mais,les  procès-verbaux  de 

1 2t.        csbambre  des  Représentans  nous  ont  fait  craindre  d'arriver  trop 

t4Bi.ir<:2.  C'est  pourquoi   nous  nous  sommes  déterminés  à  publier  au- 

îc>  i_a  m^d'hui  nos  réflexions  sur  celle  matière,  quoique  nous  n'ayons  pas 

1^  'C^mps  de  les  développer  convenablement.  Un  même  motif  nous 

^*^  ^S'^'gc  *  publier  quelques  observations  sur  des  arrêts  de  la  cour  de 

^^^^.^ation  ayant  pour  objet  une  grave  contestation  entre  les  églises 

^^    1  <3£  bureaux  de  bienfaisance;  et  quoique  cet  article  perde  une 

P^*«*tîe  de  son  à-propos  par  le  prononcé  de  l'arrêt  de  la  cour  de 

^^  ï:a  J,  prononcé  que  nous  venons  d'apprendre  et  qui  donne  gain  de 

c^*A^«  aux  bureaux  de  bienfaisance,  nous  croyons  néanmoins  devoir 

*^  -1^  ^ isser  subsister  ^  pour  éclairer  le  public» 

QUELQUES  RÉFLEXIONS 

AU  SVJRT  DU  PBOJRT  DB  LOI  8€B  l'inSTRUCTION  SVPÉRIEUBE. 

eux  points  sont  à  considérer  :  i®  La  loi  projetée  est-elle  bonne? 
-■^eut-elle  être  améliorée? 
^  •  La  loi  projetée  est-elle  bonne  ? 
,    ^^«JOÎque  cette  loi  renferme  quelques  dispositions  (i)  qui  obtîen- 
y^Ht  la  faveur  du  public,  prise  cependant  dans  son  ensemble,  elle 
^st  nullement  bonne  ni  admissible  :  aussi  l'opinion  publique  sepro- 
"/^*ïce-t-elle  contre  elle;  lespersonnesclairvoyanles  s'en  étonnent  et 
^tà  effrayent,  et  disent  qu'elle  est  lancée  avec  adresse  en  présence 
^®s  chambres. 
^n  lui  reproche  : 

^^  De  porter  atteinte  à  la   liberté  d'enseignement ,  telle  que 

^lie^i  est  garantie  par  la  constitution.  Pourquoi  ?  parce  qu'elle 

confère  à  quatre  écoles ,   c'est-à-dire,  aux  universités  existantes, 

...         ***  priuilége  qu'elle  refuse  à  toutes  les  autres.  D'après  la  loi  pro- 

y         '^^f^'  ^^*  élèves  de  ces  quatre  universités  pourront  obtenir  les  grades 

larc  \         nréparatoîres  par  des  examens  subis  devant  leurs  professeurs  sur 

les  matières  principales,  et   par  des  cerlificats   de  présence  aux 

classes  pour  les  matières  accessoires  ;  tandis  que  les  élèves  des  autres 

écoles  devront  se  présenter  devant  un  jury  public  ,  toujours  inconnu 

et  souvent  rigoureux,  pour  y  subir  des  examens  sur  toutes  les 

(i)  On  ponrroit  entre  autres  citer  l'amendement  de  Part.  19  et  31  de 
h  loi. 
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matières.  li  n'y  a  pas  dVgalitëy  il  y  a  donc  priyilëge  ;  car  les 
premiers,  outre  qu'ils  subiront  moins  d  examens,  auront  l'avantage 
de  rencontrer  les  opinions  de  leurs  écoles ,  leurs  méthodes,  et  des 
méthodes  uniformes;  lisseront  jugés  par  leurs  pfofesseurs:  peuvent- 
ils  ne  pas  y  trouver  quelquefois  de  Tindulgence?  Les  autres  au  con-> 
traire  se  trouveront  en  présence  de  personnes  qu'ordinairement  ils 
ne  conhoissent  pas,  que  souvent  ils  n'auront  jamais  vues;  ils  n'y 
rencontreront  ni  les  opinions  qu'ils  ont  entendu  discuter,  ni  les 
méthodes  qu'ils  ont  suivies ,  ni  même  des  méthodes  uniformes  ^  ils 
n'y  trouveront  que  le  strict  droit:  et  il  n'est  pas  téméraire  de  sup- 
poser que  quelquefois  ils  y  seront  en  présence  d'examinateurs  peu 
favorables,  (i)  Pour  un  jeune  homme  de  18  à  7.0  ans,  la  faculté 
d'être  examiné  par  ses  professeurs  et  sur  un  petit  nombre  de  ma- 
tières, est  un  privilège  incontestable.  De  plus,  la  constitution 
permet  à  tout  Belge  cPout^rir,  quand  il  veut ,  des  cours  d*étudeê 
supérieures  :  le  projet  de  loi  rend  ce  droit  illusoire.  En  effet  la 
loi,  nommant  quatre  écoles,  exclut  toutes  les  autres  )  et  si  un  jour 
une  cinquième  école  désiroit  jouir  du  même  privilège,  il  faudroit 
assurément  une  nouvelle  loi  qui  le  lui  accordât.  Or,  cette  cinquième 
école  pourra-t-elle  jamais  obtenir  celte  loi  de  privilège?  Oui ,  me 
direz^vous,  si  elle  remplit  les  conditions  requises.  Quelles  condi- 
tions ?  Sufïira-t-il  qu'un  chef  d'établissement  ou  un  corps  professo- 
ral dépose  la  demande,  pour  obtenir  la  faveur  désirée?  Ou  bien 
faudra-t-il,  ce  qui  du  reste  seroit  très -raisonnable  [et  paroit  né- 
cessaire, que  cette  école  contienne  un  nombre  suflisant  d'élèves? 
Mais  de  grâce,  dites-moi,  sera-t-il  possible,  sous  le  régime  de  la 
nouvelle  loi,  de  réunir  des  élèves  en  nombre  suffisant  avaut  d'avoir 
le  privilège?  Un  jeune  homme  ira-t-il,  en  s'atlachautà  une  école 
non  privilégiée,  s'exposer  de  plein  gré  aux  rigueurs  d'un  jury  ,  tan- 
dis qu'il  pourra  dans  une  école  voisine  rencoLtrer,  à  Tombe  du  pri- 
vilège, les  faveurs  et  les  indulgences  d'un  corps  professoral? 
Tranchons  le  mot:  le  système  de  la  nouvelle  loi  [est  un  système 
d'accaparement ,  de  monopole  {ji)  )  et  cette  loi  m'enlève  un  droit 

(3]  Une  grande  partie  du  jury  se  composera  en  tout  temps  de  profes- 
seurs des  écoles  privilégiées,  h^i  élèves  de  celles  qui  ne  le  sont  pas , 
n*aurout-ils  pas  quelquefois  des  craintes  un  peu  fondées  que  Tesprit  d« 
partialité  ne  se  glisse  dans  les  examens  ?  Cependant  Timparlialité  jtleinê 
et  entière  a  été  le  grand  motif  qui  a  fait  ériger  eu  Belgique  un  jury  natio- 
nal pour  la  collation  des  grades. 

(a]  Qu'on  ne  crie  pas  à  Texagé^alion  :  sans  accuser  personne  ,  nous  at- 
taquons la  chose.  Voici  une  noi)velie  preuve  du  privilège  :  Les  élèves 
des  écoles  privilégiées  satisfont  aux  prescriptions  de  la  loi,  en  présentant, 
pour  les  branches  accessoires,  un  certificat  de  fréquentatiou.  Tout  homme 
qui  connoit  les  jeunes  gens  ,  prévoit  que,  certains  de  u'avoii*  aucun  exa* 
men  à  subir,  ils  se  contenteront  d^une  assistence  passive  à  ces  classes  , 
en  réservant  tout  leur  temps  disponible  pour  approfondir  les  matières 
principales.  Il  en  est  tout  autrement  pour  Télève  d'un  établisse  meut  non 
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qne  me  donne  la  constitution,  le  droit  d'ouvrir  des  cours  d'ëtudes 
supérieures.  Et  si  moi  catholique,  j'allois  au  mois  d'octobre,  m'ap- 
piijant  sur  le  texte  delà  constitution,  ouvrir  à  Bruxelles  une  seconde 
université,  ou  si  moi,  anticatholique,  j'allois  établir  à  Louvain  une 
école  rivale  y  on  auroit  bonne  grâce  à  venir  au  nom  de  la  nouvelle 
loi  refuser  à  mon  école  les  faveurs  qu'elle  accorde  aux  écoles  exis^ 
tantes,  et  que  la  constitution  garantit  aussi  à  la  mienne.  Le  nom 
même  d^unîversité  libre  de  Louvain  ,  d'unîverté  libre  de  Bruxelles , 
ne  deviendroit-il  pas  ambigu?  Dieu  fasse  donc  que  le  nouveau  projet 
ne  soit  pas  accueilli,  parce  qu'il  blesse  l'égalité  des  Belges  devant 
la  loi  et  qu'il  fait  violence  à  la  constitution  qui  nous  régit  et  nous 
protège  ! 

2®  D^ affaiblir  les  honnes  études  moyennes  et  supérieures ^ 
f  entends  les  éludes  solides, C^ est  une  opinion  assez  générale  et  qui 
tous  les  jours  gagne  et  s'accrédite  davantage  ;  quantité  de  profes- 
seurs d'universités  et  autres  l'ont  embrassée,  les  élèves  de  Louvain 
et  ceux  de  la  faculté  de  médecine  à  Gand  l'ont  fait  valoir  dans 
leurs  protestations;  elle  paroU  évidente  et  il  est  étonnant  que  les 
auteurs  de  la  nouvelle  loi  ne  l'ayent  pas  pressentie.  En  effet ,  sous 
cette  loi,  pourra-t-il  se  faire  que  les' quatre  universités,  mises  en 
concurrence  l'nne  vis-à-vis  de  l'autre,  ne  rivalisent  pas  d'indulgence 
dans  la  collation  des  grades  préparatoires  à  l'effet  d'attirer  et  de 
retenir  des  élèves?  (i)  Et  sous  l'empire  de  cette  fatale  rivalité,  de 
celte  indulgence  inévitable,  que  deviendront  les  études  solides  V 
Qui  ne  connoit  les  illusions  de  l'homme  quand  l'intérêt  le  stimule? 
Un  talent  minime  paroîl  un  talent  remarquable  :  on  ne  devroil  même 
pas  s'étonner  de  voir  renaître  la  honteuse  vénalité  des  grades  ;  du 
moins  la  nouvelle  loi  ne  donne  pas  de  garantie  suffisante  contre  ces 
abus.  Plusieurs  'prétendent  aussi  que  les  études  souffriront  parce 
que  les  programmes  des  examens  ne  sont  pas  assez  bien  rédigés: 
autrefois  ils  étoieat  trop    chargés,  maintenant  quelques-uns   les 

privilégié.  En  vertu  de  la  loi,  il  sera  obligé  de  subir  un  examen  sur 
toutes  les  matières  ,  chose  que  l'exposé  des  motifs  (  Rapport  de  M.  Dubus^ 
p.  5)  déclare  impossible,  La  loi  ^  qui  d'ordinaire  ne  requiert  pas  les 
choses  impossibles  ,  impose  donc  à  tout  jeune  homme  qui  veut  réussir 
dans  l'obtention  de  ses  grades  ,  une  obligation  morale  de  fréquenter  une 
des  quatre  universités  investies  du  privilège. 

(i)  On  lira  avec  intérêt  les  réflexions  que  les  élèves  en  médecine  à 
Gand  font  à  ce  sujet.  »  Le  moyen  proposé  pour  élever  renseignement 
»  moyen  à  la  hauteur  de  l'instruction  supérieure ,  nous  paroit  très-propre 
»  pour  atteindre  ce  but,  si  l'examen  d'élève  universitaire  a  lieu  avec  la 
»  même  rigueur  aux  quatre  universités  du  royaume  ;  mais  à  cause  de  la 
»  concurrence  qui  existe  entre  ces  quatre  établissemens  ,  cette  égalité  de 
M  rigueur  ne  trouvera  point  d'existence  j  car  quelle  sera  l'université  qui 
»  refusera  des  élèves  ?  En  admettant  même  qiî^  les  intentions  soient  éga- 
»  lement  droites  dans  les  divers  établissemens,  l'importance  de  cet  cxa- 
M  m  en  variera  encore  selon  la  manière  de  voir  des  divers  professeurs 
»   relativement  aux  mêmes  matières.  »  Pétition  }  p*  4* 
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trouTent  trop  rétrécis.  Et  les  certificats  de  fréquentation,  quel  effet 
9uront-iIs  sur  les  élèves?  Ne  serai-ce  ^as de  négliger  presqu^eniiè^ 
r^/nen/ toutes  les  branches  que  la  loi  projetée  nomme  accessoires? 
Mous  n'en  dirons  pas  davantage ,  nous  préferons  qu'on  consulte  ce 
que  les  élèves  de  la  faculté  de  médecine  à  Gaud  ont  fait  observer  a^ 
ce  jujet  dans  leur  pétition  adressée  aux  chambres  en  date  du  lo 
juin. 

Je  sais  qu'il  est  assez  facile  de  réformer  un  programme  de  ma- 
tières et  de  donner  leur  juste  valeur  aux  différentes  branches  de 
l'instruction;  mais  qu'on  ne  s'y  méprenne  pas:  ce  redressement 
partiel  né  sauroit  sauver  la  solidité  des  études  ni  purger  radicale- 
ment la  loi  du  reproche  qu'on  lui  fait  ici.  Et  si  {amais  nojs  études^ 
maintenant  assez  florissantes,  s'aU'oiblissent  et  s'ébranlent ,  qui  en 
calculera  les  tristes  conséquences  pour  l'esprit  et  la  conduite  de 
notre  jeunesse? 

3"  D^êire  préjudiciable  aux  universités  de  l'Etat,  et  cTêtre 
également  préjudiciable  aux  catholiques ,  c^est-à'-diie  au  culte 
et  à  V opinion  de  la  grande  majorité  des  Belges»  Pourquoi?  Parce 
que  le  projet  de  loi  sera  favorable  à  l'université  la  plus  indulgente. 
Laquelle  sera-ce?  L'opinion  publique  l'a  déjà  nommée;  ou  verra 
4onc  affluer  a  cette  université  nombre  d'étudiants  à  talents  médiocres 
et  ennemis  du  travail  qui  y  chercheront  et  y  trouveront  des  voies 
faciles  :  quelles  en  seront  \es  suites  dans  une  capitale,  dans  une 
Tille  de  plaisirs  et  de  dissipation?  (i)  Ce  projet  sera  encore  nuisible 
à  la  religion  et  au  catholicisme,  parce  que  en  affoiblissant  les 
études,    elle    tend  à    la  dépravation  religieuse  et  morale  de  la 
jeunesse.  C'est  dans  un  travail  assidu  que  le  jeune  homme  trouve 
une  sauve-garde  de  ses  mœurs  et  de  sa  religion.  Après  cela,  que 
dire  de  ce  que  la  loi  donne  à  l'université  de  Bruxelles  une  sanction 
légale,  et  cela  après  que  celle-ci  s'est  montrée  si  hostile  à  Dieu,  k 
son  Christ  et  à  sa  sainte  Eglise?  A-t-on  oublié  combien  de  fois  notre 
religieuse  Belgique  s'en  est  affligée?  A-t-on  oublié  l'origne  de  cette 
université ,  ses  alliances,  et  la  tendance  de  son  esprit  ?  A-  t-on  oublié 
les  discours  de  ses  défenseurs,  les  livres  de  ceux  qui  y  enseignent  ? 
Ne  se rappelle-t-on  plus  les  fruits  qu'elle  a  portés,  le  trop  fameux 
Annuaire  deses  étudiants  qui  nous  ont  montré  avec  quelle  effrayante 
facilité  les  fausses  doctrines  pénètrent  dans  l'esprit  inconsidéré  de 
la  jeunesse  ?  Eh  bien ,  la  loi  en  Belgique  lui  accordera-t-elle  un 
privilège ,  lui  donnera-t-elle  un  point  d'appui  ? 

4**  De  ne  pas  atteindre  le  but  que  le  législateur  se  propose. 
Quelques-uns  prétendent  que  c'est  une  mesure  d'économie  ;  l'économie 

(i)  On  pourroit  faire  observer  ici  que  l'université  libre  de  Bruxelles, 
sans  revenus  assurés  .  privée  des  ressources  nécessaires  pour  procurer  à  ses 
professeurs  des  traitemens  convenables,  est  plus  intéressée  que  toute  autre 
à  user  d'indulgence  envers  les  jeunes  gens  pour  les  attirer.  -  Une  obser- 
vation non  moins  importante  ,  c'est  que  ,  seule  des  quatre  universités, 
elle  ne  parolt  pas  avoir  réclamé  contre  la  loi  proposée. 
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qu'elle  procure  est  trop  modique  pour  qu'on  en  parle  dans  une 
question  de  cette  nature.  (  i  ) 

D'autres  préteudent  parla  nouvelle  loi  donner  une  force  morale 

&UX  professeurs^  eu  faisant  dépendre  les  élèves  de  leurs  certificats 

et  de  leurs  examens  (Rapport  de  M.  Dubus).  Us  ne  remarquent  donc 

pas  que  la  concurrence  entre  les  quatre  universités,  conséquence 

inévitable  de  la  nouvelle  loi,  est  un  joug  qui  pèse  sur  les  professeurs, 

et  que  la  loi  ne  sera  par  conséquent  pas  un  freiu  pour  les  élèves.  Il 

faut  aux  professeurs  de  l'ascendant  moral ,  personne  n'en  doute  , 

ii  en  faut  beaucoup  ;  mais  on  doit  le  chercher  par  d'autres  moyens. 

D'autres  enfin  veuleut  par  là  fortifier  les  études  moyennes  et 

supérieures:  l'effet  sera  contraire  et  on  a  vu  qu'elle  affoiblira  les 

raes  et  les  autres. 

Cette  loi  ne  paroit  donc  pas  mûrie  ni  admissible.  Pourquoi  n'en 
-^— on  pas  mieux  distingué  les  défauts?  Pourquoi  du  moins,  dans 
El  cérêt  de  la  science  et  de  notre  jeunesse,  notre  amour  et  l'espoir 
Jia  patrie,  n'a-t-on  pas  consulté  davantage  ceux  qui,  dans  les 
'^"^ersités  et  ailleurs,  se  consacrent  à  Tinstruction  et  aux  sciences? 
^«^nd  il  s'agit  d'intérêts  commerciaux,  on  consulta,  on  écoute  les 
^  xnbres  de  commerce;  pourquoi  n'en  feroit-on  pas  autant  quand 
^^«agit  d'injérêls  bien  plus  graves,  de  l'instruction^  de  l'édu- 
'*^3n? 

La  loi  peut-elle  être  améliorée? 
armi  ceux  qui  la  combattent,  les  uns  voudroient  qu'on  la  rejetât 
^u'on  se  contentât  d'introduire  quelques  changements  dans  la 
Ç^slation  actuelle;  les  autres,    désirant  sortir  d'un   provisoire 
^ctueux  et  dominés  peut-être  par  quelque  crainte  pour  l'avenir, 
<iroient  la  réformer  et  eu  faire  une  bonne  loi. 
our  agir  en  cela  avec  prudence,  il  convient  d'avoir  devant  les 
ce  que  la  législation  actuelle  sur  l'instruction  supérieure  a  de 
et  ce  qu'elle  a  de  mauvais. 

ans  cette  législation,  on  se  félicite  hautement  d'avoir  un  jury 
^V>lic  et  indépendant  pour  la  collation  des  grades  ;  c'est  une 
■^ Motion  qui  est  chère  à  tous,  parce  que  tous  y  trouvent  la  sauve- 
k^v^de  de  leurs  droits.  Dans  cette  même  législation,  on  se  plaint  de 
t^ois  véritables  défauts:  à)  que  beaucoup  d'élèves  se  présentent  aux 
^ïïiversîtés  après  une  instruction  moyenne  incomplète;  ^)  que  l'élève 
^^t  placé  dans  une  trop  grande  indépendance  à  l'égard  de  ses 

Î^ofesseurs;  c)  qu'un  trop  grand  nombre  de  matières  surchargent 
es  examens  devant  le  jury,  et  qu'à  cause  de  leur  multiplicité,  les 

(i)  Qu'on  en  juge  :  on  dit  que  les  jurys  coûtent  à  peu  près  100,000  fr.| 
^ont  So^ooo  sont  remboursés  par  les  élèves  :  restent  5o,ooo  à  charge  de 
Tetat;  or^  il  y  a  7  jurys;  d'après  la  nouvelle  loi,  il  y  en  auroit  cinq;  il 
y  aura  donc  à  peu  près  une  économie  de  i5,ooo  francs.  Bût* on  ajouter 
l5,ooo  fr.  de  nouvelles  dépenses ,  quel  Belge  les  regretteroit ,  pourvu 
qu'il  en  résultât  un  heureux  effet  moral  pour  notre  chère  jeunesse  ?^ 
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élèves  ne  penveul  pas  les  approfondir.  (Rapport  de  M.  Dubus  aîné, 
24  raaî  1842,  p.  2i  et  suiv.) 

Pour  y  porter  remède,  la  nouvelle  loi  propose  entre  autres  dis- 
positions, à)  de  créer  un  nouveau  grade  et  de  diviser  les  grades  en 
grades  préparatoires  et  eu  grades  spéciaux  ;  b)  d'accorder  aux 
quatre  universités  existantes  le  droit  de  conférer  les  premiers,  et 
au  jury  central  le  droit  de  conférer  les  autres;  c)  de  diminuer  le 
programme  des  matières  (Rapport  de  M.  Dubus). 

Ces  mesures  f  telles  que  la  nouvelle  loi  tes  propose  y  sont 
vicieuses;  parce  que  \^  en  accordant  le  privilège,  elles  violent  la 
liberté  d'enseignement  ;  2®  parce  qu'elles  affoiblissent  les  études 
moyennes  et  supérieures;  Z^  parce  qu* elles  sont  contraires  aux 
universités  de  TËlat  et  à  l'opinion  catholique;  4**  en  dernier  lieu, 
parce  qu'elles  ne  remplissent  pas  les  vues  du  législateur.  Ou  l'a 
vu  plus  haut. 

Qu'en  faire?  les  rejeter?  Non  ;  mais  qu'on  les  modifie,  qu'on  en 
fasse  disparoitre  les  défauts,  qu'on  les  mette  en  harmonie  avec  la 
constitution ,  la  liberté  d'enseignement ,  et  avec  les  vues  du  légis- 
lateur. Voici  comment  on  pourroit  s'y  prendre: 

i*^  On  conserveroit  le  jury  central  dans  toutes  ses  attributions 
actuelles;  il  conféreroit,  comme  auparavant,  tous  les  grades  uni- 
versitaires avec  justice,  impartialité  et  indépendance:  seulement 
on  réformeroit  quelques  points  des  programmes  pour  la  collation 
de  ces  grades.  Le  pays  est  satisfait  des  attributions  de  ce  jury. 

2®  On  créerait  un  nouveau  gracie,  celui  d'élève  universitaire. 
Beaucoup  de  personnes  sont  de  cet  avis.  Il  semble  que  le  résultat 
en  doive  être  heureux  :  a)  on  éloigneroit  ainsi  des  études  supérieures, 
quantité  déjeunes  gens  incapables;  h)  sans  faire  violence  et  san^s 
léser  les  droits  de  personne ,  on  introduiroit  plus  de  solidité  et  plu^  .2= 
d'uniformité  dans  l'enseignement  moyen  ;   c)  on  indiqueroit   J.^a 
hauteur  à  laquelle  celui-ci  doit  parvenir;  d)  enfin  on  déchargerons 
le  programme  pour  la  canditature  en  philosophie  et  lettres,  Cet^=: 
mesure  paroît  d'ailleurs  simple,  naturelle,  presque  nécessaire,  ^^ 
déjà  mise  en  usage  dans  des  cas  analogues  pour  les  admissions  aiu-^ 
séminaires  et  aux  écoles  de  génie  civil  et  militaire. 

3®  Ce  grade  serait  conféré  par  un  jury  indépendant^  et  distin^^'^ 
du,  jury  central  actuel»  L'indépendance  de  ce  jury  est  une  disnc^— 
sition  nécessaire:  car  donner  ce  droit  à  quatre  universités,  ces€^ 
accorder  un  privilège  et  léser  la  liberté  d'enseignement;  le  donner 
à  tout  établissement  d'instruction  supérieure,  c'est  ouvrir  la  porftf 
aux  abus.  Chacun  conçoit  sans  peine  que  ce  nouveau  grade  ne  peut 
pas  être  conféré  par  le  jury  central  actuel. 

.  4"  Personne  ne  pourroit  aspirer  à  un  grade  universitaire , 
8^il  fia  reçu  celui  délève  universitaire  ;  mais  pour  robtention 
de  celui-ci  y  le  jeune  homme  seroit  libre  de  se  présenter  au  jury 
soit  avant  soit  après  la  philosophie»  C'est  une  conséquence  de  la 
liberté  d'enseignement.  Il  est  libre  en  efifet  à  tout  jeune  homme 
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d'ëtndier  ce  qn'il  veut,  quand  il  le  veut  et  comme  il  le  veut  ;  comme 
il  est  libre  à  tout  établissement  d'admettre  les  élèves  qui  lui  plaisent. 
«  La  loi  ne  peut  pas  prescrire  que  l'accès  des  établissements  libres 
»   d'enseignement  supérieur  ne  sera  permis  qu'à  ceux  qui  auront 
»   subi  un  examen  préalable:  ce  seroit  là  une  mesure  préventive , 
»   conlraire  au  pacte  fondamental.  »  (Rapport  de  M.  Dubus,  p.  2): 
Seulement  elle  peut  requérir  des  conditions  pour  la  collation  de  ses 
faveurs,  j'eutendsla  collation  des  grades;  comme  le  gouvernement 
peut  requérir  des  conditions  pour  la  fréquentation  de  ses  universités» 
Ce  grade  ainsi  conféré^  remédieroit  à  plusieurs  vices  de  la  légis- 
lation actuelle ,  sans  tomber  dans  les  inconséquences  de  la  nouvelle 
loi.  En  effet,  les  élèves  se  présenteroient  mieux  préparés  aux  études 
universitaires;  la  marche  de  l'enseignement  moyen  deviendroit  plus 
ferme  et  plus  régulière;  les  examens  de  philosophie  seroient  moins 
chargés  et  il  n'y  auroit  privilège  pour  personne. 

l^lais  le  jury  pour  le  grade  a'élève  universitaire  comment  sera-t- 
il  constitué?  quel  sera  sou  programme? 

l'a  question,  quoique  épineuse^  peut  trouver  une  solution  satis- 
faisante. "Voici  un  mode  : 

1*^  L'examen  se  feroit  par  écrit  seulement  :  cela  suffiroit  pour  ce 
gr^de,  et  paroît  même  plus  équitable, 

^^  11  se  feroit  dans  toutes  les  capitales  de  province  en  une  séance 
«t  le  même  jour. 

3<*Pn  constitueroit  à  Bruxelles  un  jury  central  de  neuf  membres, 
un  de  chacune  des  neuf  provinces  de  la  Belgique,  et  dans  chaque 
capitale  de  province  trois  délégués  de  ce  jury.  Les  membres  de  ce 
jury  central  seroient  nommés  de  la  même  manière  que  ceux  du  jury 
national  actuel  ;  les  délégués  seroient  nommés  par  le  jury, 

4°Le  jury  central  enverroit  of&ciellement  à  ses  délégués  dans  les 
provinces  la  matière  des  examens  ;  ceux-ci  la  communiqueroient 
aux  jeunes  gens  réunis  dans  une  salle,  les  surveilleroient  pendant 
qu'ils  écriroicnt  leurs  réponses,  et  renverroient  officiellement  les 
écrits  au  jury  central.  Les  noms  des  élèves  resteroient  cachés  jus- 
qu'après le  jugement  du  jury. 

5<>  Le  jury  central,  divisé  d'après  le  sort  en  trois  sections,  juge- 
roitles  écrits  en  séance  publique ,  conféreroit  les  grades,  et  expé- 
dieroit  les  diplômes  en  se  servant  d'une  des  deux  formules  satisfait, 
satisfait  avec  diêiinction.  Ceux  qui  n'auroient  pas  satisfait  ^  en 
seroient  avertis. 

Ce  mode  de  jury ,  calqué  sur  le  mode  des  concours  ,  paroît  ad- 
missible et  bon.  Les  jeunes  gens  ne  devroient  s'absenter  de  la 
maison  paternelle  que  pendant  un  ou  deux  jours.  Le  jury  seroit 
peu  coûteux  ;  une  légère  rétribution  des  élèves  en  couvriroit  pres- 
que les  frais.  L'impartialité  des  jugements  seroit  garantie,  parce 
que  le  jugement  se  feroit  en  séance  publique  et  que  les  noms  des 
élèves  resteroient  inconnus  jusqu'après  le  jugement. 

Quant  au  programme  de  ce  jury ,  il  ne  seroit  pas  difficile  de  le 
déterminer;  il  seroit  modelé  sur  le  programme  actuel  des  concours, 
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et  renfcrmeroît  naturellement  la  connoissance  des  langues  htine 
grecque  y  française  (ou  flamande),  les  humanités ,  la  composition  e 
français  (ou  flamand)  et  eu  latin,  les  éléments  de  la  géograpUe^  ' 
l'histoire  et  des  mathématiques.  Toutes  ces  matières  seroient  p 
conséquent  retranchées  du  programme  des  jurys  de  la  philosophie 

Les  questions  se  détermineroient  d'après  la  manière  qui  depm^ 
i835  est  usitée  avec  succès  et  satisfaction  aux  examens  du  )uj 
central  :  (Loi  sur  l'instruction  supérieure  art.  54)  Elles  seroie 
tirées  au  sort. 

Il  y  auroit  autant  d'urnes  différentes  que  de  matières  sur  lesqueU^ 
l'examen  se  feroit. 

Chacune  de  ces  urnes  contiendroit  un  nombre  de  questions  tri 
de  celui  que  doit  amener  le  sort. 

Les  questions  seroient  arrêtées  immédiatement  ayant  l'examc 

Cette  modification  du  grade  d'élève  universitaire  seroit  sa 
doute  une  grande  amélioration  k  la  loi.  Il  seroit  cependant  k  désli 
que  la  chambre  portât  son  attention  sur  deux  autres  amendemerx 

Le  premier  regarde  le  programme  des  matières  pour  les  différeim  £ 
facultés;  les  changements  proposés  semblent  ne  pas  satisfaire  1- 
vœux  du  public ,  ni  favoriser  les  études  solides. 

Le  second  regarde  l'influence  que  les  professeurs  doivent  exero 
sur  leurs  élèves.  Il  leur  en  faut,  et  les  élèves  ne  peuvent  pas  êf^re 
indépendants.  Il  paroit  cependant  que  ce  point  doit  être  plut^^^ 
l'objet  du  règlement  et  de  la  discipline  d'une  université  ou  d'uK^e 
école  que  l'objet  d'une  loi. 


COUR  DE  CASSATION.  FABRIQUES  D'ÉGLISES. 

Noas  avons  longuement  entretenu  nos  lecteurs  de  la  guer^^ 
que  le  syndicat  hollandais  d'abord ,  et  le  domaine  belge  ensui^^ 
ont  faite  aux  fabriques  d'églises.  La  cour  de  Gand ,  chambra* 
réunies ,  a  eu  l'année  dernière  la  gloire  de  terminer  cette  lut*^ 
à  l'avantage  de  nos  églises.  Nous  espérions  qu'elles  alloient  en^^ 
jouir  paisiblement  du  peu  de  biens  qu'elles  ont  sauvés  de  l'orag^^ 
révolutionnaire  ;  il  n'en  est  rien  ;  une  nouvelle  guerre  commeo^^; 
guerre  bien  plus  désastreuse ,  bien  plus  générale  que  celle  cf*^ 
vient  de  finir,  et  il  faut  bien  le  dire  ;  tout  en  protestant  ^^ 
notre  respect  pour  la  première  cour  du  pays ,  c'est  elle  qui  ti©^* 
le  drapeau. 

Nous  assistons  à  un  spectacle  yraiment  déplorable.  De  dei^^ 
sortes  d'établissemens  publics ,  qui  dans  tous  les  temps  ont  ^^^ 
intimement  unis ,  et  qui  vont  aujourd'hui  se  heurter  et  s'entra* 
détruire,  les  uns  ont  pour  objet  le  culte  de  la  divinité,  '^^ 
autres  le  soin  de  l'humanito  souffrante  ;la  religion  a  toujai^*"^ 
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^side  aux  uns  et  aux  autres  ;  et  cependant  les  uns  se  ruent  en 
moment  sur  les  au  1res ,  à  l'effet  de  les  dépouiller  et  de  les 
ner  comme  des  rivaux. 

^'on  a  osé  perfidement  insinuer  que  dans  cette  controverse 
fabriques  dépouillent  les  pauvres  ;  mais  nous  verrons  qu'au 
traire  ce  sont  les  fabriques  qui  sont  dépouillées  de  leurs 
près  biens  pacles  bureaux  de  bienfaisance;  et  nous  nous 
pressons  d'ajouter  que  les  dépouilles  de  nos  églises  ne  doivent 
re  profiter  aux  bureaux  des  villages  pauvres;  non,  à  de 
es  exceptions  près ,  ce  seront  des  hospices  et  des  bureaux  de 
nfaisance  déjà  puissamment  riches,  qui  se  partageront  le 
in. 

fais  il  est  temps  d'expliquer  l'objet  précis  de  la  contestation  , 
L  de  mettre  le  lecteur  à  même  d'apprécier  les  arrêts  delà  cour 
cassation ,  et  d'en  mesurer  la  portée. 

utérieureraent  au  concordat  de  1801 ,  le  gouvernement  fran- 
i  ,  déjà  résolu  de  sortir  de  rornicre  révolutionnaire, ^avoit 
C3té  aux  besoins  des  hospices  tous  biens  nationaux,  n'importe 
juelle  origine^  usurpés  par  des  particuliers,  et  que  ces  hos- 
ss  viendroient  à  découvrir.  Tous  les  biens  cachés  des  églises, 
séminaires  etc. ,  se  trouvoient  compris  sous  ce  titre  de  biens 
ionaux.Unegrande  quantité  de biensdefabriques  d'églises  etc., 
înt  donc  découverts  par  divers  hospices  civils  ou  bureaux  de 
nfaisance.  Ceux-ci  obtinrent  des  uns  un  envoi  en  possession^ 
acte  de  l'autorité  compétente  et  ils  en  jouirent  depuis  jusqu'à 
our  :  ce  n'est  pas  de  ces  biens  qu'il  s'agit  ;  mais  il  y  en  eut 
Litres ,  dont  les  hospices  entrèrent  de  fait  en  jouissance  sans 
îtm  acte  d'envoi  en  possession ,  et  c'est  de  ceux-là  qu'il  est 
^stion. 

^n  effet  peu  après  le  concordat  de  l'an  X ,  le  gouvernement 
nt  rendu  aux  églises  et  autres  établissemens  ecclésiastiques 
rs  biens%on  aliénés,  les  fabriques  revendiquèrent  ceux  do 
biens  que  les  hospices  a  voient  découverts,  mais  dont  faute 
rivoi  en  possession  ils  n'avoient  qu'une  possession  de  fait. 
Certains  hospices  et  bureaux  de  bienfaisance  résistèrent  et 
tendirent  qu'en  vertu  de  la  loi  qui  avoit  affecté  les  biens 
ionaux  celés  à  leur  profit,  la  seule  découverte  de  ces  biens 
r  en  avoit  fait  acquérir  la  propriété.  La  question  étoit  grave 
d'ordre  public.  Elle  fut  déférée  au  législateur,  à  l'auteur  de 
tous  ces  décrets  restitutoires ,  et  à  son  Conseil  d'Etat,  Celui-ci 
îida  en  faveur  des  églises  et  établissemens  ecclésiastiques  et 
poléon  approuva  l'avis.  AprèlS  cette  décision  souveraine,  les 
'riques  ,  séminaires  etc. ,  demandèrent  aux  autorités  compé- 
tes  l'envoi  en  possession  de  ceux  de  leurs  biens  ,  contestés 
*  les  hospices.  Ils  l'obtinrent,  et  c'est  en  vertu  de  cetacte 
tlientique  qu'ils  commencèrent  à  jouir  paisiblement^  . 
Tonui  IX.  16 
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Une  très-grande  quantité  de  biens  et  rentes  possèdes  de  cette 
manière  par  la  cathédrale  de  Liège ,  par  nos  anciennes  collégiales 
de  S.  Denis ,  de  S.  Jean  ,  de  S.  Martin  ,  etc. ,  ainsi  que  par  nos 
autres  églises  paroissiales  de  la  ville  et  de  la' campagne  ,  appar- 
tiennent à  la  catégorie  de  ceux  qui,  avant  les  arrêtés  restitu- 
toires  et  les  souveraines  décisions  du  législateur,  avoient  été 
découverts  par  les  hospices  ou  les  bureaux  de  bienfaisance  et 
dont  ceux-ci  avoient  plus  ou  moins  long-temps  joui  sans  envoi 
en  possession. 

Or  c'est  la  possession  légale  et  paisible  de  ces  biens  que  depui  : 
peu  d'années  certains  hospices  civils  très-riches  et  certaii^ 
bureaux  de  bienfaisance  ont  commencé  à  troubler  ;  c*est  lei^ 
ancienne  prétention  qui  s'est  réveillée  ;  et  c'est  à  celte  prétenti 
que  la  cour  de  cassation  a  donné  gain  de  cause. 

D'où  il  suit  de  prime  abord ,  et  il  est  impossible  d'échapp 
a  cette  conséquence ,  que  la  cour  de  cassation  a  rac)icaleine 
changé  la  législation  de  l'empire. 

D'autres  décideront  si  elle  lepouvoit;  pour  nous  ,  nous  n 
bornons  à  relater  les  faits.  Citons  un  seul  exemple. 

FAITS. 

Le  bureau  de  bienfaisance  de  S.  Trond ,  en  vertu  de  déc< 
vertes  ,  s'étoit  mis  en  possession  d'une  quantité  de  biens  aycir 
autrefois  appartenu  à  la  cathédrale  de  Liège  ;  il  en  avciit  pa^^ 
bail  en  messidor  an  X;  il  en  avoit  perçu  les  fermages  jusqu 
1809;  la-preuve  de  ces  faits  résulte  d'un  extrait  du  registre 
recette  visé  par  le  délégué  du  préfet.  Cependant  en  1809  ^ 
inarguilliers  de  la  cathédrale  s'adressèrent  au  conseil  de  p»^* 
fecture  de  la  Meuse  inférieure,  et  démandèrent  à  rentrer  da  ^ 
la  propriété  de  ces  hiens ,  attendu  que  la  jouissance  du  bure^^ 
de  bienfaisance  n'étoit  point  légale ,  puisque  ce  bufeau  n'avo/ 
eu  aucun  envoi  en  possession.  Le  conseil  de  préfecture  de  Maes- 
tricht,  par  arrêté  du  13  octobre  1809,  maintint  en  possession 
le  bureau  de  bienfaisance.  Appel  de  cet  arrête  au  Conseil  d'Etat. 
Voici  en  quels  termes  le  rapporteur  du  Conseil  d'Etat  conclut  en 
faveur  de  la  cathédrale  :  «  Mon  opinion  est  fondée  sur  l'avis  du 
»  Conseil  d'Etat  du  30  avril  1807:  car  si  Venvoi  en  possession 
»  des  hospices  n'étoit  fias  nécessaire  y  je  ne  comprends  plus  la 
»  première  disposition  de  cet  avis.  » 

Le  21  mai  1811  le  Conseil  d'Etat  émit  l'avis  suivant  : 
«  Considérant  que  le  bureau  de  bienfaisance  de  S.  Trond 
H  ne  justifie  pas  de  Vetivoi  légal  en  possession  des  biens  en  litige, 
»  que  par  conséquent  c*est  le  cas  de  l'application  de  r«vis  de 
}>  notre  Conseil  d'Etat  du  30  avril  1807  ,  intervenu  sur  rarrètc 
3»  da  7  thermidor  an  XI,  notre  Conseil  d'Etat  entendu  :  Nous 
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^Yons  décrété  et  décrétons  :  L'arrêté  du  conseil  de  préfecture 
de  la  Meuse  inférieure   en  date   du  13  octobre   1809   est 
^nnullé  ^  la  fabrique  de  la  cathédrale  de  Liège  sera  mise  en 
possession  des  biens  dans  In  jouissance  desquels  le  susdit 
.Arrêté  maintenoit  le  bureau  de  bienfaisance  de  S.  Trond.  » 
!Xt  le  25  du  même  mois  de  mai  renipereur  approuva  cet  avis , 
L  i  dès-lors  eut  force  de  loi. 
^^ussilôt  les  marguilliers  de  la  cathédrale  s'adressèrent  à  la 
^•^3fecture  ,  obtinrent  Tacte  d'envoi  en  possession  légal  desdits 
ns  et  entrèrent  tcn  jouissance. 

Ws  diriez  :  Voilà  bien  une  jouissance  paisible  ,  incontestée, 
«À  jamais  incontestable  ! 

JPoint  du  tout:  c'est  de  biens  obtenus  de  la  même  manière 
X.  ^  la  cathédrale  et  le  séminaire  de  Liège,  à  la  demande  d'autres 
:■  weanx  de  bienfaisance ,  viennent  d'être  dépossédés  par  arrêts 
^     la  cour  de  cassation  ! 

XVlontrons  ici  isolément  où  s'est  placée  la  cour  suprême  de 
*l^que. 

-M--a  contestation  est  ancienne  ;  nous  venons  de  le  voir  5  elle 

>s^  cerne  une  législation  de  l'empire  :  il  s'agit  de  savoir  si  la 

['^^tfde  possession  y  jointe  à  la  découverte,  vaut  pour  les  hos- 

'^^^s  et  bureaux  de  bienfaisance  aliénatioîi,  L'Empereur  et  son 

Oï^  $cil  décident  la  question  négadvemeiU^eA  c'est  le  législateur 

***    parle  ;  l'exécution  constante  de  la  loi  est  conforme  à  cette 

^^^rprétation  ;cent  décrets  insérés  au  bulletin  en  font  foi,  et 

^      prononçant  en  faveur  d'hospices   ou  de  bureaux  de  bien- 

^*®*iMce  V envol  en  possession  de  biens  nationaux  par   eux  décou- 

o««»^r/«  ,   ils  démontrent   V absolue  nécessité  de  cet  envoi  en 

'^ssession  ;  or,  en  fait  de  commentaire  sur  une  loi,  rien  n'est 

^•^ï^iparable  à  rexécution    uniforme  de  cette  même  loi  ;  enfin, 

^**^ont  tout  le  temps  de  l'Empire  ,  de  la  restauration  et  depuis , 

^*ï  ne  vit  ni  la  cour  de  Cassation  de  France  ,  ni  aucune  cour  du 

"^youme  s'écnrter  une  seule  foi-s  de  cette  jurisprudence;  que 

*"J6>  jusqu'en  1839.,  aucune  cour  de  Belgique  n'avoit  porté 

^^  arrêt  en  sens  contraire  !  Qu'a  donc  fait  la  cour  de  Cassation 

ï^*^  son  arrêt  du  11  mars  1839?   Inutile  de   répondre,  cette 

^^ponse  est  dans  la  bouche  de  tout  lecteur  infelligent. 

Mais  une  circonstance  vient  singulièrement  compliquer  la 
position. 

Lorsque  par  ce  premier  arrêté  du  II  mars  I8â9  la  première 
cour  du  royaume  cassa  un  arrêt  de  la  cour  de  Liège  ,  donnant 
gain  de  cause  à  la  cathédrale  de  Liège  sur  le  bureau  de  bienfai- 
sance de  Latinne ,  elle  renvoya  les  marguilliers  de  la  cathé- 
drale devaut  la  cour  de  Gand.  Sur  ces  entrefaites  la  cour  de 
Liège,  par  un  revirement  complet,  condamna  coup  sur  coup  la 
cathédrale  et  le  séminaire  de  Liège,  assignés  de  toutes  paris  en 
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rpstidition  et  des  1iien«  dont  ils  aroient  eu  depuis  tant  d'année^    :9i 
la  pnUible  et  Icgnle  poflKession  et  même  des  fruits  perças*  Ap| 
de  CCS  arrêts.  La  cour  de   Gand  ii^avoit  pas  encore  proncmc< 
Il  nous  A  paru  ,  il  paroit  à  beaucoup  d*horanies  plus  versés  qi^K.^    m^ 
nous  dans  cen  matières ,  qu'il  eûl  cfc  conforme  aux  convcnancr  *^g 

et  même  à  rcquilê  naturelle  d'attendre  f»a  décision.  Le  proc^^^^ss 
qu*clle  avoit  (et  qu'elle  a  encore  ù  décider) ,  c'est  la  cour  ^^3^^o 
Cassation  qui  l'en  a  nantir.  Cet  arrêt  doit  être  pris  avec  plus  c^^^He 
maturité ,  plus  de  solennité;  il  doit  être  pris  par  les  <?£am^r"- 
rêuniêê  ,  parce  qu'il  s'ajrit  de  réformer  ou  de  maintenir  l'arr — 
d'une  Cdur  C{i;alemcnt  supérieure.  En  n'attendant  pas  cet  arr^ 
solennel ,  en  se  pressant  de  rejott'r  quatre  pourvois  dans  d 
causes  absolument  identiques,  la  cnur  de  Cassation  ne  passer^ 
t-elle  pas  pour  «voir  voulu  corroborer  son  premier  arrêt 
il  mars  JB<)9,  avant  que  la  cour  de  Gand  en  ait  apprécié 
juste  valeur?  Ne  s'cst-elle  même  pus  exposée  plus  ou  moins 
reproche  d'avoir  préjugé  l'opinion  des  juges  de  Gand  ?  C'est 
hésitant,  c'est  en  protestant  de  tout  notre  respect  pour  la-c» 
suprême,  (|u'avec  une  foule  de  personnes  instruites  nous  pi 
posons  ici  ces  questions  ;  mais  nous  croyons  devoir  les  propos 
Uniquement  dans  l'intérêt  do  la  cause  si  grave  de  nos  églises^ 

Oui  cette  cause  est  grave.  Si  la  jurisprudence  que  la  cour 
Cassation  semble  vouloir  établir  et  qui  d'après  les  faits  les  pB 
constants  y  par  nous  relatés,  sera  née  d'elle,  si  ,  disons-n( 
cette  nouvelle  jurisprudence  vient  à  prévaloir ,  nous  serons 
tristes  témoins  d'une  nouvelle  spoliation  de  nos  églises  infii 
ment  plus  désastreuse  que  celle  qui  a  excité  sous  le  gouveri 
ment  hollandais,  de  si  longues  et  de  si  vives  réclamations. 

Nous  roiendrons  sur  cette  importante  matière. 


RESOLUTION  DE  LA  CONCHEGATION  DES  INDULGENCE 

ET  DES  SS.  RELIQUES  (1). 

On  nous  communique  de  Louyain  l'importante  pièce  suivante  r 
u  Qutoritur  :  si  a  S.  Scdc  indullum  locale  altaris   privilecL 
I»  concedatur ,  neque  alla  facta  sit  mentio  nec  iu  supplici  libelL 
a   nec   iu   rcscripto  de  qualitale  altaris:  situe  /?jftt/7»  scilicet,  "^''^ 
»  poitatiU  y  au  ultare  ccuscri  possit  priuilegiaium,   ctiamsi  ^^ 
M  nurtatile? 
liesp.  S.  Couj^r.  JSTegaihe. 

In  quorum  lidem  etc.  datum  Romao  etc.  184 1- 


(i)  Voir  sit^tii  I  tooiQ  YIU  ,  p«g.  5o4  d«  notre  Joarnal. 
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1^  SIFTIKBII  1642, 


TOIRE  ET  UTTERATURE. 


JOURNAL   HISTORIQUE 

DU  MOIS  DE  JUILLET    l842. 


ni  tragique  du  duc 
,  prince  royal  de 
F'oir  noire  livraison 

|5)r  . 

iventîon  de  commerce 

lelgiquect  la  France, 

lie  les  droits  d'entre'e 

I  sur  les  fils  et  tissus 

chanvre  belges  sont 

cis    qu'ils   existoient 

donnance  du  gouver- 

'ançais    du   26    juin 

Belgique ,  de  son  côté, 

msidérablcment    sts 

louane  et  d'accise  sur 


les  Tins  et  sor  les  tissus  do  soie 
français.  Cette  convention  est 
faite  [)our  quatre  ans. 

2a«  Consistoire  secret  où  le 
Saint-Père  prononce  une  courte 
allocution  sur  les  affaires  reli- 
gieuses de  Russie  {yoir  plus 
bas), 

26.  Votes  de  la  diète  suisse 
sur  les  couvents  d'Argovie. 
Aucune  majorité  ne  se  forme 
et  l'aiTaire  reste  indécise. 

Ouverture  de  la  session  des 
chambres  françaises  {livraison 
100  p.  196)* 


LOCUTION  DE  S.  S.  N.  S.  GRÉGOIRE  XVI 

coliégt  en  consiitoire  tecrei  du  1^  juillet  1843^  sur  lee 
persécutiom  de  î Eglise  calholique  en  Ruuie. 


ïrabiles  Fratres, 
tem  diu  animo  nostro 
b  miserrîmam  catho* 
isise  in  Russiacoim- 
litionen  alias ,  Vene- 
atres,  vobiscum  ex 
)co  communicavimus» 
dem  est  lUe,  cujus, 
es  utîquc,  vicaria  po- 
igimur  iu  terris ,  nos 
inito  supremi  pouti- 


FènSràbUe  Frèree, 
Ce  n*eêt  pas  la  première 
foie  que  ,  dans  ce  même  lieu , 
nous  venone  tous  faire  parla* 
ger  la  douleur  dont  nous  pé^ 
nélre  depuis  long-lemps  Tèlai 
déplorable  de  PJSgliee  catho* 
lique  dane  l* empire  de  Russie» 
Celui  dont ,  quelque  indigné 
que  nous  en  soyons  y  noue  re* 
présenlons    i*auiorUé   sur   la 

17 
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ficatus  munere  nullam  soiiici- 
tudiiiis  studiique  partem  pias- 
termîsisse  ,  ut  tôt  tautisque 
quolidie  ingravescentibus  ma- 
lis,  quoadûcri  posset,  medere- 
ninr.  Quis  autcm  impcnsis  Lu« 
jusmodi  curis  rcspouderit  fruc- 
tus,  facta  etiam  reccntissima 
satis  superque  dcmonstrant. 
Quantum  iude  âssiduus'Noster 
dolor  excreverit,  magis  vos 
cogitalîone  pcrcipilis  ,  quam 
Nobis  liceat  veibis  explicare* 
Ëstréro  quod  iiitimae  amaritu- 
diui  summum  Tduti  nimulum 
addit,  quodque  Nos,  pro  Apos- 
toiici    mîiiisterii    sanclitatc  , 

Î»raeter  modum  anxios  ac  sol- 
icitos  habet.  Cum  coim  quas 
«d   incolumitatem    Gatholicae 
Ëccleslas  intra  Russiacae  domi- 
uationis  fines  tucndàm  indesi- 
nenter  priestitimus ,  in  iis  ma- 
xime regronibus    patam    non 
innotuenut,  illud  sauc  moles* 
tissimum  accidit,   ut  apud  dc- 
gcntes  inibi  permagno  numéro 
iideles,  avita  Sanct»  hujus  Se^ 
dis  inimiconim  fraude,  rumor 
invaluerit ,    Nos    sacratissimi 
officii  immcmores  tautam  ilJo- 
rum  calamitalem  silentio  dissi- 
mulasse, atque  adeo  Calholicds 
reljgionîs  causam  pêne  dcse- 
misse.  Itaque  eo  jam  adducta 
res  est,  ut  lapis  ofiensionis  ac 
pctra    scandali     propemodum 
cyaserimus    amplissimae    parti 
domioici  gregis,  cui  regendo 
divinitus  posili  sumus;   immo 
vero  universœ  Ëcclesiae  super 
ËuEn  tamquam  super  firmam 
petram  fundatae,  cujus  ad  Nos, 
u'ipote  successores ,  venerauda 
dignitas  promanavit.  Hxc  por- 
ro  cum  sint,  id  Dei ,  Religionis, 
M  Nostra  etiam  ratio  omnino 


terre,  nous  est  témoin   que 
dks  notre  entrée  au  Souverain 
Pontificat ,  nous  n* avons  rier- 
omis  de  ce  que  le  zèle  et  l^ 
sollicitude  pouvoient  nous  sug^ 
gérer  pour  remédier  à  tant  ^ 
de  si  grands  maux  que  chaque 
jour  ne  cesse  d* aggraver»  Ltm 
faits  les  plus  récens  n'ait esier^ 
que  trop  l^ inutilité  de  tous  n^ 
efforts,  p^ous  comprenez  hù=^ 
mieux  qu^il  ne  nous  est  passif 
de  l'exprimer  à  quel  degré  s*^ 
est  accrue  une  douleur  qui  ^ 
nous  quitte  point.  Mais  vo£^ 
ce  qui  porte  notre  amertume 
son  comble ,  et,  vu  la  sainte^ 
du  ministère  apostolique ,  ^ 
laisse  plus  de  bornes  à  nés  a^ 
goisses  et  à  nos  alannes.  Lr- 
mesures  que  nous  n'avons  àet^^ 
de  prendre  pour  garantir  timà 
tégrité   de  f  Eglise  eatholiq^m 
dans  l'étendue  de  la  domùiati^zz 
russe  j  n^ ayant ,  sur/oui  da^m 
ces  contrées  ,   obtenu  aueu^^ 
publicité,  la  perfidie   héréé^ 
taire   des  ennemis  du  Saitm^ 
Siège  s'en  est  prévalue  po^B^ 
semer  et  accréditer  parmi  f^ 
nombreux  fidhles  de  ces  ménrn^e" 
contrées  le  bruit,  qu'oublia/r^ 
le  plus  sacré  de  nos  devoirs.^ 
nous  avons  gardé  le  silence  sur 
toutes  leurs  calamités,  et  par 
conséquent  semblé  abandonner 
la  cause  de  la  religion  catho^ 
lique.  Ainsi  on  a  été,  ou  peut 
s^ en  faut ,  jusqu^àfaire  de  nous 
une  pierre  de  scandale  et  d^a- 
choppement pour  une  immeme 
partie  du  troupeau  confié  d^en 
Imut  à  notre  garde,  ou  plutôt 
pour  l'Eglise  tout  entière  à  qui 
fut  donné  comme  pierre  fonda" 
mentale  et  indestructible  celui 
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il,  at  vel  ipsam  tam  in- 
9  culpae  suspicionein  Ion- 
s  a  uobif  propulsemus. 
haec  causa  est ,  cur  om- 
riem  curarum  ,  quas  pro 
ica  Ecclesia  in  memorato 
o  suscepimus,  peculiari 
[tioue  ad  uuumauemque 
D  mitlenda  pateneri  jus* 
s;  qti«  nimirum  uni?erso 
iffaielucescat,  Nos  pro* 
postolatus  muneri  nuiia- 
defiiisse.  Geterum  non 
amus  animo ,  Venera- 
•"ratres,  futurum  speran- 
t  petentissimus  nussia" 
ftp^rator  et  Poloni»  rex 
\s  pro  sua  ceqtiitate  et 
9  quo  praestat  animo  diu- 
Nostris  ac  subditœ  aibi 
icae  gentis  \otis  bénévole 
mdct.  Hac  spe  fulti  non 
imus  intérim  oculos  ac 
lin  monlem,  undevenict 
im  Nobis,  fidenti  cum 
levare^  omnipotentem  ac 
Bsimum  Deum  una  simul 
obsecrantes,  ut  laboranti 
iidum  Ëcclesiaei^  suae.  ex- 
inimam  opem  ^uantocius 
tnr* 


doni ,  à  titre  de  iueeetiion , 
tMUê  pêsêédotif  la  vénérahh 
dignité.  Dana  un  tel  état  de 
ehoaea  ^  VintMt  de.  Dieu  ,  ee- 
lui  de  la  religion  j  et  même  U 
nôtre  ,  exigent  abêolument  que 
nous  repouitionê  le  plue  foin 
poiiible  de  notre  personne  /««- 
qu'au  êoupçon  d* une  faute'  ei 
indigne  de  notre  caractère^ 
C'est  dans  ce  but  que  nous  avons 
ordonné  que  chacun  de  vous  r#« 
çtit  un  exposé  complet  de  tout 
ce  que  nous  avons  (enté  en  fa- 
veur de  r Eglise  catholique  dans 
cet  empire,  afin  qu'il  soit  pal' 
pable  à  la  catholicité  tout  en* 
libre  que  nous  tt avons  forfait 
en  rien  au  devoir  propre  de  Va* 
postolat  (1).  Au  reste ,  ne  nous 
laissons  point  abattre  ,  véné* 
fàbfes  Frères  ,  espérons  au 
contraire  que  le  trbs-puissant 
empereur  de  Russie ,  et  illustré 
roi  de  Pologne ,  cédant  à  sa 
droiture  naturelle  et  à  Péféva- 
tion  de  ses  sentimêns,  prêtera 
enfin  une  oreille  favorable  aux 
vcBux  que  nous  formons  depuis 
si  long-temps ,  nous  et  la  pattie 
eathoUque  de  ses  sujets.  Ap^ 
puyés  sur  cette  espérance  ,  ne 
cessons  en  attendant  de  lever 
les  yeux  et  les  mains  vers  la 
montagne  d'où  nous  viendra  le 
secours,  et  dans  l'unanimité 
d'une  ardente  prière  y  eonju^ 
rons  U  Dieu  tout-puissant  et 
miséricordieux  d^aecorder  au 
plus  tôt  aux  longues  afflietione 
de  son  Eglise  un  soulagement 
si  vivement  désiré. 

■   ■■■!■  I  I     I  II       !■  Il  — .^1^— «^—i ^ 

>t  Exposé,  accompagné  de  qualre-vîngt-dîx*iieuf  pièces  juatlfict-» 
Terme  un  yolume  petit  in-folio  de  i66  pages,  sorti  de  Tiniprimerie 
tecrétairerie  d'Etat  à  Roue.  En  voici  le  titre  :  AltméuMteme  ici  ta 
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DÉCRET  DE  S.  EM.  LE  CARDIN  AL- VICAIRE  DE  S.  S., 

SfiClABART  qu'il  CONSTE  DB  LA  CONVEBSiOIÏ  PABFAITE  ET  MULACULEUSK 

iT ALPHONSE' MABIE  BATISBOIINE» 

AtT  9ÔM  P£  DIEU.  Ai:!ÏSI  SOIT-IL, 

L'an  de  notre  Seigneur  et.  Sauveur  Jésus-Chrîst  mil  buît  cent 
quarante-deux,  de  riiidiction  romaine  le  quinzième,  iat  douBicme 
année  du  pontiûcat  de  N.  S.  Pà  le  pape  Grégoire  XVI ,  le  troisième 
JQur  de  juin. 

En  présence  de  l'Eminentissime  et  Révérend issime  Seîpieur 
Constantin,  cardinal  Patrizi,  vicaire  général  de  N.  S*  P*  le 
Pape ,  dans  la  ville  de  Rome ,  juge  ordinaire  de  la  Cour  romaine  et 
de  son  ressort,  a  comparu  le  Rcvérendissime  François  Anivîttî, 
promoteur  fiscal  près  le  tribunal  du  vicariat,  spécialement  délégué 
par  l'Eminentissime  et  révcrendissime  cardinal  vicaire,  à  Peffet  de 
rechercher  et  d'examiner  les  témoins  lelativeraent  à  la  vérité  et  k 
raûlheriticité  de  la  merveilleuse  conversion  du  jud^ismeà  la  religion 
catholique,qu'a  obtenue,  par  l'intercession  de  la  bienheureuse  Vierge 
Marie,  Alphonse-Maric  Ratisbonne  de  Strasbourg,  âg^  de  vingt* 
)iuit  ans  j  alors  à  Rome.  Lequel  promolcur  déclare  s'être  appliqué  k 
Satisfaire  avec  toute  là  sollicitude  et  le  zèle  dont  il  est  capable,  au 
devoir  dont  il  a  été  chargé,  et  qu'il  a  accepté  avec  empressement; 
H  dit  avoir  soumis  à  un  examen  formel  des  témoins  au  nombre  de 
nenf,  qui  tous,  juridiquement  interpellés,  ont  montré,  dans  icur 
récit  plein  de  sincérité,  une  unanimité  merveilleuse  en  tout  ceqtii 
se  rapporte,  soit  à  la  substance  du  fait,  soit  aux  résultats  de  cet 
lidmirable  événement.  C'est  pourquoi,  il  assure  qu'il  s'est  convaincu 
qu'il  ne  reste  rien  à  désirer  pour  recounoitre  ici  le  caractère  d'ou 
Vij^itabte  miracle.  Toutefois  il  remet  la  décision  complète  de 
l'alTaire  à  Son  Eminence  Révérendissime,  qui,  après  avoir  vu  et 
examiné  les  actes,  les  interrogatoires  et  documents,  daignera 
intervenir,  par  un  décret  définitif,  selon  qu'elle  le  jugera  expédient 
dans'ie  Seigneur. 

'  EnvConsëquencc ,  après  avoir  entendu  le  rapport,  et  pris  con- 
ne'issance  dn  procès;  va  les  interrogatoires  des  témoins,  leurs 
répunseset  renseignements;  les  ayant  considérés  avec  attention  et 
Biaturité;  .après  avoir  recueilli  les  avis  des  théologiens  et  d'autres 
^>' Il        '    ■         '       '      "      -  ■     .  ■  ^ I  , 

Amft/a  di  Noitro  Signore  Grêgorïo  XVI  al  êacro  collegio  nel  eoneisiorio 
êêgreto  del  ai  luglio  184 a.  Stqvita  da  una  espotizione  correduia  di  do" 
€umenii  tulle  inceisanti  cure  délia  stessa  Saniita  sua  a  riparo  dei  gravi 
moH  da  eut  i  afflitia  la  religione  cattolioa  negliimperiali e reali domini 
ii  Buêsia  ê  Poionia,  Borna  ^  de  fia  stamperia  délia  tegreieria  ditttato^ 
t.SjJa.  Ypyoxp.  aaa. 
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rsoniiagcs  pieux,  suivant  la  forme  indiquée  parie  concile  dé 
eote  (session  i5,  de  rinvocation  et  de  la  vénération  des  saints  , 
leurs  retiques  et  des  saintes  images) ,  i'Ëmiuentissime  et  Révé- 
idîssime  cardinal-vicaire  dans  la  Tille,  a  dit,  prononcé  et  défi* 
îvement  déclaré  qu'il  conste  pleinement  du  vrai  et  insigne 
racle  opéré  par  le  bien  très-bon  et  très-grand,  par  Tintercession 
la  bienheureuse  Vier^^e  Marie,  dans  la  conversion  instantanée 
parfaite  d'Alphonse-Marie  Ratisbonne  du  judaïsme.  Et,  parce 
il  est  honorable  de  révéler  et  de  confesser  les  oeuvres  de  Dieu 
obie,  12,  7),  Son  Ëminencc  daigne  permettre  qu'il  la  plnsgrande 
ire  de  Dieu  et  pour  accroître  la  dévotibn  des  fidèles  envers  la 
nheureusc  Vierge  Marie,  la  relation  de  ce  miracle  însignepuisse 
«  imprimée  et  publiée  et  qu'elle  ait  autorité. 
Donmé  an  palais  de  Son  Ëminentissime  et  Révérendissime  <iar- 
i  at-vicaire  de  la  ville,  et  juge  ordinaire,  les  jour ,  mois  et  ttn 
B  dessus* 

C. ,  cardînal-vica  ire.  ' 

Camille  DiAMiLt A,  notaire  députa. 
Conforme  à  l'original.      Joseph,  chan,^  Tarnassi,  secret. 

Xieu  du  sceau.: 


NOTICE  SUR  M.  DE  PLAINES, 

AECHIDIAGEB  DE  LA  uAtHOPOLB  I>9  JULI9B8. 


•  il.. 

IMessire  Rutger-Théodore-Joseph  ,  vicomte  De  PlaiiieS'-  de 
^^broggen,  naquit  le  id  avril  i^SS  au  château  de  Terbmggett  à 
>s  près  de  Louvain.  Son  père  fut  bourguemcslre  de  celte  dernière 
te  et  gouverneur  d'Ënghien,  et  l'un  de  ses  ancêtres  ^  Thomas  De 
chines  ,  fut  Chancelier  sous  plusieurs  de  no:S souverains,  et  fonda 
fs  Tan  i5oo  une  chapellenie  de  St.  Lambert  dans  i'EgUsé  de 
-stel  près  de  Lierre,  dont  il  éloit  seigneur. 
Le  19  janvier  1780  Mr.  De  Plaines  fit  sa  licence  en  droit  k 
aniversilé  de  Louvain ,  et  il  reçut  le  grade  de  bachelier  en  théo- 
>gie,  dans  le  courant  de  l'année  1782  ,  après  avoir  été  ordonné 
rètreà  Licgeie  9  juin  de  l'année  préccdenle.  Le  i5  mai  1790 ,  il 
ut  nommé  chanoine  du  chapitre  noble  de  Ste-Gcrtrude à  Nivelles, 


icuc.  Peu  s  en  fallut  qu  il  u  éprouvai  alors  le  même  sort  que  beau^ 
mp  d'autres  ecclésiastiques  que  l'on  déporta  à  l'Ile  de  Rhé;  cène  fut 
le  par  la  présence  d'esprit  d'une  de  ses  sœurs,  qui  étoit  religieuse. 
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.€t  par  U  dëTOÛmcnt  d'un  de  $ei  fermiers ,  qu'il  échappa  à  ce  dan- 
ger* Arrêté  par  deux  gendarmes  dans  une  avenue  de  son  château , 
il  fut  conduit  Tcrs  une. commune  des  euTirons.  Sa  sœur  ayant  vu 
opérer  cette  arrestation ,  eut  l'attention  d'aller  à  l'instant  chercher 
de  l'argent ,  et  un  fermier  courut  à  cheval  en  toute  hâte  prévenir 
le  chef  de  l'administration  de  la  commune  dans  laquelle  les  gen- 
darmes se  rendoient  avec  leur  prisonnier.  A  leur  arrivée ,  cet  agent 
qui  étoit  un  très-honnête  homme,  feignit  de  témoigner  une  grande 
surprise  de  ce  qu'on  lui  prcscutoit,  disoit-il,  un  avocat  au  lieu  d'un 
•prêtre.  Cette  mystification  réussit,  et  grâces  à  cet  expédient  et  a  la 
générosité  avec  laquelle  on  put  agir  à  l'égard  des  gendarmes, 
SI4  de  Plaines  fut  relâché  et  parvint  à  se  procurer  une  retraite 
pins  sûre,  où  il  eut  cependant  beaucoup  à  soullrir. 
.  Lorsqu'après  la  conclusion  du  concordat  de  1B01  ,  Mgr.  de  Ro- 
quelaure,  Archevêque  de  Malines,  érigea  le  nouveau  chapitre  mé<- 
tropolitain  de  St-Rombaut ,  Otf.  de  Plaines  fut  du  nombre  des  cha- 
noines titulaires  nommés  et  installés  le  i5  août  i8o3.  Il  se  fit  cons- 
tamment remarquer  par  une  grande  exactitude  à  assister  aux 
offices,  et  par  un  attachement  sincère  aux  bons  pnnçipes;  mais  il 
fit  surtout  preuve  de  fermeté  dans  une  circonstance  de  la  plus  haute 
importance,  et  dont  les  détails  sont  peu  connus. 

Le  13  mars  1808 ,  Mgr.  De  Pradt,  Evêque  de  Poitiers  et  aumô- 
BÎer  de'l'empereur  Napoléon ,  avoit  été  nommé  à  l'archevêché  de 
Malines  par  décret  daté  de  Bayonne ,  et  il  fut  préconisé  par  le 
Souverain  Pontife  dans  le  consistoire  du  27  mars  1809.  Il  s'étoit 
rendu â  Malines  dans  le  courant  du  mois  de  mai,  et  le  19  on  in- 
forma  le  chapitre  que,  quoiqu'il  n'eût  point  encore  reçu  ses  Bulles, 
le  nouvel  archevêque  vouloit  prendre  possession  de  son  'siège  le  28 
du  même  mois.  Gomme  une  exconimunication  est  prononcée  par 
-tme  Bulle  de  Boniface  YIIl  contre  ceux  qui  mettroient  un  évêqoe 
en  possession  sans  qu'il  eût  exhibé  ses  Bulles  d'institution,  le  cha- 
pitre nomma  une  députation  qui  se  rendit  chez  le  prélat  le  même 
Jour,  pour  lui  faire  des  représentations,  mais  sans  pouvoir  alors 
e  détourner  de  sa  résolution  (1).  Dans  l'entretien  qu  il  eut  avec  li^ 
députation,  il  reconnoissoit  qu'il  ne  pouvoit  présenter  ses  Balles 
comme  archevêque  de  Malines,  mais  il  ajoutoit  que  sa  prëconisa-^ 
tion  étoit  suffisamment  constatée  par  une  déclaration  officielle  d^ii 
ministre  des  cultes ,  et  qu'il  n'ctoit  pas  nécessaire  d'attendre  1^^ 
Bulles,  dont  une  expédition  avoit  déjà  été  transmise  au  gouverne^ 
ment  français,  mais  renvoyée  à  Rome  pour  y  faire  réparer  qtieH* 
ques  omissions  (on  a  dit  que  l'Empereur  avoit  déchiré  ces  pièces  dans 
un  moment  de  mauvaise  humeur,  causé  par  quelques  expressions 
qui  s'y  trouvoient),  de  sorte  qu'elles  pourroieut  arriver  de  jour  ^*^ 
jour.  Il  prétendoiten  outre  qu'ayant  été  proclamé  archevêque  p'^' 

■ ■ —      -  ■.  1  *         lia  i,..  Jl  1 j,lii_     j.      _     _.M^W— ^^^^^^^^^ 

(1)  Cette  députation  éloil  composée  de  MM.  Mander Uer^  doyen  ,   ^^'*' 
liêlmmni  et  Hovèiman,  ■      '         "       . 


I 
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la  bouche  du  SouTerain  Pontife,  on  ne  devoit  nas  attacher  tant 
d'impôt  tance  à  la  présentation  des  Balles,  et  quau  reste  celle  de 
Boniface  VIIT  et  les  autres  formalitds  requises  anciennement 
avoient  été  abrogées  par  le  nouveau  concordat,  et  que  telle  étoît 
la  pratique  suivie  actuellement  par  l'Eelisc  de  France. 

tlne  assemblée  capitulaire  ayant  eu  lieu  le  lendemain  de  bonne 
beurc ,  l'on  y  décida  d'abord  à  l'unanimité  qfue  la  députation  se 
rendroitde  nouveau  chez  Mgr.  de  Pradt  pour  lui  représenter,,  que 
le  concordat  n'avoit  nullement  abrogé  les  anciennes  dispositions 
quant  à  l'exhibition  des  Bulles  au  chapitre  avant  la  prise  de  posses- 
sion ;  que  cette  formalité  avoit  été  remplie  pour  les  diocèses  de  la: 
Belgique  en  i8o!2,  et  tout*  récemment  lors  de  la  nomination  de 
"Mgr.  de  Boulogne  h  l'évêché  de  Troyes,  au  mob  de  mars;  qu'en 
outre  la  prétention  qu'il  formoit  éloit  même  contraire  à  l'article  i8 
de  la  loi  du  18  germinal  an  16  (^^riicles  arganiqueê) ,  et  que  si , 
malgré  tant  de  graves  motifs,  il  vouloit  passer  ouire  ,  de  grands' 
maux  en  résulteroîent  pour  le  diocèse.   La   grande  majorité  àe% 
chanoines  résolut  de  ne  coopérer  en  aucune  manière,  dans  ce  der- 
nier cas  ^  à  une  chose  aussi  extraordinaire  que  contraire  aux  lois' 
canoniques;  et  M.  de  Plaines  fut  un  des  premiers  à  déclarer  énergi- 
quement  qu'il  falloit  plutôt  souffrir  nue  nouvelle  persécution^  que 
de  manquer  à  un  devoir  sacré. 

Cette  seconde  représentation  eut  un  meilleur  succès  que  la  pre- 
mière, et  Mgr.  de  Pradt,  ébranlé  par  les  raisons  qu'on  lui  allé- 
guoit,  contremanda  les  dispositions  déjà  prises  [pour  sou  installa- 
tion, à  laquelle  le  gouvernement  attachoitbeauconp  de  prix,  el' 
qoi  n'eût  pas  manqué  d'exercer  une  fâcheuse  influence  quelques 
jinnées  plus  tard,  lors  de  la  nomination  de  plusieurs  cvêqnes  smis. 
'intervention  du  Sl-Siége.  Les  vicaires- généraux  de  Mgr.  de  Ro- 
^ii^laure,  dont  l'administration  ne  devoit  cesser  qu'à  la  prise  de 
possession  de  son  successeur  ,  continuèrent  à  administrer  le  diocèse 
««nom  de  ce  prélat,  et  l'archevêque  nommé  exerça  sts  fonctions 
pontificales  en  qualité  d'évêque  de  Poitiers. 

O^ne  circonstance  non  moins  critique  fut  sur  le  point  de  se  repré- 

*^nieren  1826.  Une  indisposition  subite  et  des  plus  violentes  fit' 

^''aindre  pour  les  jours  de  S.  A.  C.  le  Prince  de  Mcan ,  archevêque 

?*-*  Malines  et  seul  évoque  belge  à  celle  époque.  Sa  mort  eut  étépour 

^  roligion  catholique  dans  notre  pays  une  vraie  calamité;  car  le 

S^'ïVernement  des  Pays-Bas  auroit  certainement  cherché  à  en  pro- 


^^*«ra  ouveriement  que  si  ce  maiiieur  etoit  arrivé,  rien  ne  lauroii 

i^pêché  d'élre  fidèle  à  son  devoir,  non  plus  que  la  majorité  du 

A|    pitre,  malgré  TinQuence  qu'on  auroit  voulu  exercer.  Eu  i836, 

,*6'*.  Sterdix,    pour   qui  M.  de  Plaiucs  témoigna  constamment 

eaucoup  d'estime  et  une  profonde  vénération ,  s'occupa  du  soin 

accéder  au  désir  de  son  chapitre  métropolitain,  en  lui  donnant 
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cleistAliiU  plus  coinpletiy  et  du  r<tabliMemenl  de  trois  àigoixis» 
M,  de  Plainci  y  ayant  généreusement  contribué,  fut  nommé  archt* 
diacre  le  u5  juillet  de  la  môme  année ,  et  installé  peu  de  )our8  après 
dans  Ncs  nouvelles  fonctions,  que  son  grand  âge  ne  lui  permit 
guèt'ci  de  remplir» 

Pendant  les  dernières  années  de  sa  vie,  il  s'attacha  surtout 
faire  de  bonnes  œuvres,  et  il  eut  souvent  soin  d'aider  secrètemen* 
des  personnes  do  bonne  famille ,  que  des  malheurs  aToient  ré 
dnitos  II  un  état  peu  aise.  Quoique  d'une  constitution  en  apparenc^rsv* 
fort  chctivo,  il  prolongea  son  existence  jusqu'à  8;^  ans  a  mois,  et  r  i 
attribuolt  sa  bonne  santé  h  deux  causes  principales:  le  calme ^E:k1( 
l'esprit  et  la  sobriété.  IL  n'étoit  jamais  oisifs  s'occupaut beaucouKi^aip 
do  lecture,  sans  se  servir  de  lunettçs,  et  écrivant  beaucoup d'ei^^  x« 
traits  avec  une  main  ferme.  Une  surdité  trcs-fortc  étoit  la  seu 
înlirinilé  dont  il  fùtalHigé,  et  c'est  après  une  indisposition  do  qa< 
qucs  jours  seulement,  qu^il  s'est  doucement  éteint  dans  les  bras 
son  confesseur  le  uf»  juin  iSyx  ,  après  avoir  reçu  les  derniers sa( 
meus  en  pnvxence  do  presque  tous  ses  confrères  et  avec  la  plus 
faite  résignation  à  la  volonté  de  sou  Créateur* 


INSTITUTIONES  LOGICLE 


Ain- 


•eu   rhilosophia^  ratîoualis  ,  ad  eos  potissimum  qui  ad  st 

theoto'^ica  disponuntur^  in  scienti^  et  defensione  vcritatis  < 

geiido>*  ('urik  J.  r»:tuA!(s  et  J.  Vt  Decker,  prcsb. ,  ia  sttMMW. 
archiep.  Mci^hK  ThiL  proiH  avec  cette  épigraphe:  /fo««B  H 
/V4e#ii.  Malth.  XIII,  Sa.  Lovanii  184a  voU  iu-ia.  pr.  itrsm 

Cet  ouvrage  se  divine  eu  deux  parties;  la  première  traite  du 

^ccoude  uV  Ai  i\*nt:oi'iSiMni;e  c^tf^tine  de  ia  lyVùv.  Chacuue  télti 
^e  composer  doqiutre  chapitres.  Pans  une  inticducttou  de  8pjg6# 
les  auteur:^  douiieiil  la  deiiuitiaa  de  la  logique  et  sa  di^i^îoar  cl 
riiMÙte  ils  eu  uioutrtMii  Tatiiitè. 

le  prt'uiier  clupUie  d<  b  première  pjirtie  .  eousaorèà  la  prtflûnt 
opoiiAtioti  de  le.^pi  il  «  .«^0  diviso  en  quitte  articles,  ou  i!s  sVcepnt 
su  \Nr>Mveincnt   do  Tidcc  c^ns^idèrt^  en  ellc-mètue,,  des  acies  él 
re.^prîl  jwr  le>qucU   uo;?  i>iées  se  pcrl'ectioiuietit  el  ac^uièttol  U 
lo^iue  sNCieut.tique,  et  do  Tidoe  cvni>idêiee  dtu$  :^>a  expr«$^tMU  L 
dernier  article  qui  e>t  le  plu*  ct»ii>iàeïab.e  des  trois  %  se  sc>«ditif 
eu  tr\ns  se\'tiou> ,,  ayjivt  pour  titus  i/^«  yei;V,   de  ^^/r^v^-l^ti 
t«i\iuf0^  Chacune  d<   ces  trois  scv'tious  est  traiter  cvaT^sab 
«itikl «  ou  y  remarque  quelques  citatious  de  5«*Au$u$titi  «  4e  Sw*T 
■Ma»fK\>  citations  curieuses  et  parfiitemeut  àdjipte^  »«« 
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Bf  M.  Pieemans  et  de  Decker  renvoient  &  U  métaphysîqne  la  question 
ie  l'origine  du  langage  et  du  rapport  entre. le  signe  et  la  chose 
signifiée^  de  même  que  celle  de  l'origine  de  l'écriture  alphabétique* 
Ce  qu'ils  disent  delà  nature  du  verbe  et  en  particulier  de  la  néces- 
sité du  verbe  substantif  étrêf  et  de  l'obscurité  de  la  question  qui 
concerne  l'écriture  ^  exigeroit  peut-être  quelque  petite  modification. 
Mais  en  générai  leurs  observations  sur  ces  matières  sont  bonnes  et 
utiles  à  lire.  Les  passages  de  Leibnitz  sur  une  clef  pour  l'inteili- 
gence  des  hiéroglyphes  égyptiens  et  stir  la  nature  phonétique  de 
quelques-uns  de  ces  signes ,  sont  remarquables.  Mais  il  existe  dans 
Plutarque  un  passage  beaucoup  plus  remarquable  encore  sur  ces 
mêmes  hiéroglyphes,  passage  qui  confirme  entièrement  les  admi- 
rables découvertes  de  Champollion  le  jeune  et  qui  est  d'autant 
plus  important  qu'on  ne  croyoit  pas  que  les  anciens  en  eussent  eu 


Le  deuxième  chapitre  traite  du  jugement,  de  sa  définition,  de  sa 
nature,  de  son  sujet  et  de  sa  division.  Il  se  compose  de  deux  ar« 
ticles  t  dont  le  second  se  soudivise  en  trois  sections.  Les  auteurs 
examinent  d'abord  si  le  jugement  appartient  à  Tentendement  ou  à 
]a  volonté*  Ils  s'occupent  ensuite  du  jugement  considéré  dans  soa 
expression  ou  de  la  proposition*  , 

Jiàt  raisonnement,  troisième  opération  de  l'esprit,  est  l'objet  du 
troisième  chanitre*  Dans  le  quatrième  et  dernier  ,  les  anteurs  ex- 
posent la  méinodc  scientifique.  Nous  recommandons  spécialement 
au  lecteur  tout  ce  qu'ils  y  disent  de  la  démonstration* 

he^  quatre  chapitres  de  la  seconde  partie  ont  pour  objet  i<*  la 
connoissance  de  la  vérité  et  de  la  certitude  ^  a^  l'existence  et  le  fon- 
dement de  U  certitude,  3<*  les  critériums  ou  les  motifs  généraux 
de  la  certitude^  4^  la  probabilité  et  l'erreur.  MM*  Peemans  et 
de  Decker  nous  ont  paru  examiner  et  résoudre  toutes  'ces  graves 
questions  avec  beaucoup  de  prudence  et  de  jugement.  Ils  tiennent 
un  sage  milieu  entre  ceux  qui  dépriment  trop  la  raison  et  ceux  qui 
l'exaltent  outre  mesure ,  et  ils  nous  donnent  une  idée  assez  juste  de 
nos  diverses  facultés.  Ils  montrent  que  ces  systèmes  modernes, 
inventés  pour  rendre  raison  des  phénomènes  moraux  et  intellec- 
tuels ,  ont  tous  une  nature  exclusive  incompatible  avec  une  vraie 
f philosophie  de  Thomme.  Le  sensualisme,  l'idéalisme,  le  rationa- 
ftsme,  le  système  de  l'autorité  générale,  celui  de  l'autorité  divine  , 
toutes  ces  théories,  érigées  en  doctrines  générales,  leur  paroissent 


•âge  et  d  insister  sur  certains  points  pari 
Leur  ouvrage ,  sans  être  trop  long ,  sans  dépasser  les  bornes  d'un 
ouvrage  classique,   contient  la  plupart  des  développements  que 
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Fintërét  des  doctrines  sembloit  dcmauder.  Il  sera  utile  aux  pro- 
fesseurs comme  aux  élèves.  Il  se  recommande  spécialement ,  comme 
le  titre  l'indique^  h  ceux  qui  se  destinent  aux  études  théologiques. 
Les  nombreuses  citations  des  sainte  Pères,  sur  lesquelles  s'appuient 
les  deux  estimables  auteurs,  leur  seront  surtout  utiles.' 

L'exposé  et  la  réfutation  du  Kantisme  ont  particulièrement  fixé 
notre  attention  (i).  MM.  Peemans  et  De  Decker  ont  cru  devoir  con- 
sacrer quelques  pages  à  ce  système,  presque  mort  ailleurs,  à  cause 
de  rinvasion  qu'il  «i  faite  en  France  et  en  Belgique*  Apres  avoir 
donné,  d'après  S.  Thomas,  quelques  notions  sur  la  raison  gpécu- 
laiive  et  «ur  la  raison  pratique ,  ils  exposeut  brièvement  le  sys- 
tème du  philosophe  de  Kœnigsberg.  Ce  qu'ils  en  disent  nous  a  paru' 
aussi  clair  que  peut  l'être  le  résumé  d'une  doctrine  que  très-peu  dé 
personnes  se  flattent  de  comprendre  et  que  Kant  lui-même   ne   se 
vantoit  pas  d'avoir  exposée  avec  une  entière  clarté  (:>),  saiis  doute 
parce  qu'il  ne  la  comprenoit  pas  parfaitement  lui-même.  Ils  font 
observer  ensuite  avec  raison  que  Kaot  s'efforce  de  nous  rendre  de 
la  maiu  gauche  ce  qu'il  nous  a  enlevé  de  la  main  droite, o' est-à-dire, 
qu'après  avoir  ébranlé,  afibibli,  détruit  en  quelque  sorte  la  raison 
spéculative,  il  tâche  de  reconstruire  l'homme  moral  avec  sa  raisoa 
pratique;  entreprise  désespérée  et  oii  l'esprit  le  plus  subtil  nç  peut 
qu'échouer.  Ils  terminent  cette  réfutation  par  un  passage  de  Ciccroii 
et  par  ces  paroles  de  Cousin  :  «  Kant  étoit  loin  d'avoir  approfondi 
M   le  caractère  propre  et  distinct  f  du  moi  ;  avec  toutes  les  données 
)^  delà  certitude,  il  aboutit  à  un  scepticisme  ontologique,  conWe 
j>  lequel  il  ne  trouve  d'autre  asyle  que  l'inconsé^^nce  sublime  de 
n  prêter  aux  lois  de  la  raison  pratique  plus  d'objectivité  (de  réalité) 
»  qu'à  celles  de  la  raison  spéculative  (3).  u 


sar 


AFFAIRES  RELIGIEUSES  DU  PORTUGAL. 


à  Ami  de  la  Religion  vient  de  publier  deux  pièces  o£B.cielles 
jètent  un  grand  jour  sur  l'état  actuel  de  la  religion  dans  ce 


L' 

qui  ^  ^  , 

royaume.  La  première  est  une  lettre  de  l'internonce,  Mgr.  Capac- 

cini^etla  seconde  une  circulaire  du  gouvernement.   On    verra 

Tl 

.  (i)  Voyez  Part.  IV  du  chap.  II  de  la  seconde  partie,  p.  a35  et  suivant- 
(a)  Voir  la  préface  de  la  Critique  de  la  raison  pure.  Nous  voudrioiM 
Ravoir  reproduire  ici  quelques  passages  de  Cuvier  et  de  Gall  sur  Tobs- 
corité  des  métaphysiciens  aliemaads.  Mais  nous  devons  nous  borner  à. 
renvoyer  à  YHistoire  des  -progrès  des  sciences  naturelles  du  premier , 
pp.  3,  89  et  io5  du  vol.  I. ,  et  au  grand  ouvrage  du  second  Sur  fovi^ 
fftiiê  des  qualités  morales  et  des  facultés  intellectuelles  de  V homme , 
t.  V,  p.  5 18. 
(3)  Cousin  y  Prayin.  phil,  J.  p,  21. 
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dans  celle*ci  que  le  ministère  est  loin  d'avoir  renoncé  à  ses  injustes 
prétentions»  et  qu'il  a  l'air  de  se  jouer  de  l'envoyé  du  Saînt-oiége. 
La  lettre  de  Tinternonce,  adressée  au  docteur  Joseph-Fernand<z 
CicourOy  qu'il  nomme  vicaire-général  dans  le  diocèse  d'Evora  ^  est 
conçue  eu  ces  termes  : 

((  Admoduin  révérende  Domine,  au<5toritate  sanctissimi  Domini 
nostri  Gregorii  divinâ  Providrntiâ  Papa;  XVI  nobis  specialitcr 
coiicessâ  y  Te ^admodum  révérende  Domine^  deputamus  et  consti- 
tuimus  vicarium  generalcm  in  archidiœcesi  Ëborensi,  ut  nomine 
sui  archiepiscopi  eam  guberues,  durante  ejusdem  archiepiscopi 
absentiâ  ,  et  ad  îpsius  summi  Ponlificis  ac  sauctae  Sedis  benep1aci> 
tum.  Ad  bnnc  finem  omnes  et  singulas  facultates  vicariis  generali- 
bus  tribui  solitas  Tibi,  admodum  révérende  Domine^  eâdcm  apos- 
tolicâ  auctoritate,  impertimur. 

»  DatumOlisîponae^  die  21  jnnii  1842. 

»  Franciscus  Capaccini  , 
»  Internunetus  ac  delegaius  aposlolieua* 
»  Admodum  révérende  Domino  doctori 

Josepho-Fernandcz  Cicouro.  » 

Le  gouvernement  a  osé»  évidemment  &  Tinsu  de  l'internoucej 
accompagner  cette  lettre  de  la  missive  suivante  : 

«  Ministère  des  affaires  ecclésiastiques. 
»  La  reine  a  ordonné  au  ministre  des  affaires  ecclésiastiques  de 
transmettre  au  docteur  Josepb-Fernandez  Cicouro  la  lettre  ci- jointe, 
par  laquelle  l'internonee  et  délégat  apostolique  près  cette  cour,  en 
vertu  de  la  faculté  spéciale  que  lui  a  accoidce  le  souverain  Pontife, 
l'a  nommé  vicairergénéral  de  l'Eglise  métropolitaine  d'Ëvora.  Cette 
nomination  a  eu  lieu  a  l'instance  et  sur  la  proposition  de  Sa  Majesté, 
qui  a  été  déterminée  à  prendre  cette  mesure  par  le  désir  sincère 
qui  l'anime^  comme  fille  très-fidèle  de  l'Eglise  catholique ,  et  dé- 
fenseur et  protectrice  des  peuples  soumis  à  son  gouvernement,  de 
faciliter  y  autant  que  nosâble,  les  négociations  entamées  à  rcifet  de 
compléter  la  réconciliation  avec  le  Saint-Sicge  apostolique. et  de 
faire  cesser  les  différends  sur  des  points  de  discipline  ecclésiastique 
qui  malheureusement  ont  été  la  suite  de  l'interruption  de  la  bonne 
intelligence  entre  ces  royaumes  et  le  mêmeSaint-Siégc«  Au  moment 
de  ladite  proposition,  Sa  Majesté  a  déclaré  r|ue  le  docteur 
Josepb-Fernandez  Cicouro,  actuellemeut  nommé  vicairé-géuéral 
du  djocèsed'Ëvora,  geroii  présenié  en  qualité  de  voadjuleur  et 
futur  êuccesseur  de  ^archevêque  absent ,  avec  le  titre  in  parti- 
bu*  qu'il  plairoit  à  Sa  Sainteté  de  lui  accorder,  afin  qu'il  puisse 


que 

fonctions,    aucune  communication   ai^ec   farchei^êque  absent; 
l'internonee  â  approuyé  celte  déclcKation,  et  sur  ce  point  Sa  Ma- 
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jesté  veut  que  le  Ticaîre-gëuérai  exécute  ponctuellement  ce  qui  a  été 
airété.  Le  vicaire- général  recevra,  avec  cettedépècliei  la  corres- 
pondance qui  est  adressée  y  et  quê.  lui-^ménu  portera  ^  à  la  per* 
sonne  qui  )usqu'icî  a  servi  de  gouverneur  temporel  et  de  vicaire 
capilulaire  de  r£glisc  d'Ëvora,  ainsi  que  la  correspondance  adressée 
au  chapitre  de  cette  Eglise.  La  première  contient  le  décret  qui  dé- 
charge de  ses  fonctions  le  susdit  gouverneur  temporel,  la  dépêche 
qui  lui  en  fait  paît,  et  aussi  les  avis  convenables  pour  que  la  nomi- 
nation actuelle  du  vicaire-général  ne  soit  entravée  par  aucun  obs- 
tacle. La  seconde  contient  une  lettre  royale  adressée  au  chapitre 
f»our  l'informer  de  cette  dernière  résolution  de  Sa  Majesté,  afin  que 
edit  chapitre  tienne  comme  finie  la  juridiction  qu'il  a  transmise  au 
vicaire  capilulaire  actuel ,  et  qu'il  se  prêle  à  tout  ce  qui  dépendra 
de  lui  pour  l'entrée  en  exercice  du  vicaire-général  qui  va  adminis- 
trer le  diocèse.  Sa  Majesté,  ayant  confiance  dans  le  lèle  religieux, 
la  science  et  les  vertus  qui  se  réunissent  dans  la  personne  |dudit 
vicaire-général  de  la  métropole  d'Ëvûra,  s'attend  à  ce  qu'il  aille  au 
plus  tôt  prendre  possession  de  la  charge  qui  lui  est  désignée  >  et  à  ce 
que,  dans  l'exercice  de  ses  fonctions,  il  aonnc  toujours  à  la  même 
auguste  dame  des  motifs  de  s'applaudir  du  choix  qu'elle  vient  de 
faire  de  lui.  Le  nommé  devra  rendre  compte  de  l'exéculioA  de 
cette  dépêche;  bien  entendu  que,  dans  le  cas  où  il  n'acccpteroit  pas 
sa  nomination,  il  devra  rendre  avec  sa  réponse  les  papiers  quon 
lui  remet  à  présent.  .1    . 

»  Château  das  Neceasidadea ,  le  7  juillet  i84'2. 

»  Antonio  de  Azevedo  Mello  c  carvalho.  v 


ÉCOLE  NOIVMALE  DE  SAlNT^-ROCtt.         . 

Le  7  juillet  1840,  Mgr.  l'évêque  de  Liège  s'adressa  au  conseil 
provincial,  pour  le  prier  d'accorder  une  somme  de  2,000  'fr.  pour 
être  répartie  en  bourses  aux  élèves  pauvres  de  cet  établissement* 
Cette  demande  fut  écartée  par  le  motif  qu'il  n'y  avoit  plus  de  fonds 
disponibles.  Renouvelée  le  28  juin  1842,  elle  fut  également  re» 
poussée.  Plusieurs  membres  du  conseil  ne  voulurent  voir  dans  l'é- 
cole de  Saint-Roch  qu'un  établissementprivé.  D'autres  (et  c'est  peot* 
être  le  grand  nombre)  le  confondirent  avec  le  petit  séminaire, 
établissement  sénaié  et  indépendant  de  l'école  normale;  et  dans 
cette  idée,  ils  firent  observer  que  l'évêque  devoit  pr.ouver  l'in<- 
suffisance  des  revenus  de  son  séminaire,  avant  de  demander  des 
subsides  à  la  province. 

Le  prélat  ne  se  rebuta  pas,  et  le  6  juillet  1842 ,  il  .adressa  nne 
nouvelle  pétition  au  conseil.  De  peur  qu'elle  n'excitât  les  mêmes 
réclamations,  il  y  ajouta  toutes  les  explications  nécessaires  et  fil 
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observer  qu'il  ne  s'agissoit  pas  d'un  subside  en  faveur  de  l'école^ 
mais  uniquement  de  bonnes  en  faveur  des  élèves  génëraicment 
dépourvus  de  fortune.  Il  se  soumettoil  d'ailleurs  au  contrôle  de  la 
j>rovihce  quant  à  l'emploi  des  fonds  qu'elle  pourroit  accorder,  et  il 
lit  entendre  que  son  plus  vif  dcsir  ëtoit  que  le  conseil  vint  s'assu^ 
rer  par  lui-même  de  la  direction  donnée  aux  ctudes  dans  cette 
maison  et  de  Tétat  de  l'enseignement.  Il  tcrminoit  en  disant  qnc, 
si  le  conseil  dësiroit  d'autres  renseignemens^  il  s'empresseroit  de 
les  lui  fournir. 

Ces  explications  et  ces  offres  aUoîènt  au  devant  de  toutes  les 
objections  qu'on  pouvoit  raisonnablement  présenter,   et  nous  ne 
croyons   pas  non    plus  qu'on  en  ait  présenté  une  seule  qui  ait 
quelque  valeur.  Pans  la  séance  du  conseil  du  ^3  juillet,  l'affaire  se 
trouvant   à  Tordre  du  jour,  les  mennbres  opposants  se  bornèrent 
frénéralemcnt  à  des  assertions  sans  preuves  et  sans  développemens. 
Ceux  qui  défendirent  la  pétition  (il  faut  citer  avant  tout  M.  le  gou- 
verneur, M.  Demonceau,  commissaire  de  district,  et  M.  Lombard), 
ia  considérèrent  successiv émeut  sous  le  point  de  vue  politique  et 
civil,  sous  le  rapport  religieux  et  sous  celui  de  la  liberté  de  l'en- 
seîgncment,  et  détruisiretit  sans  peine  les  objections  des  premiers. 
Letirsdiseours  ayant  été  rendus  publics,  nous  nous  abstenons  de 
les  analyser,  et  nous  nous  bornons  à   rendre  liommage  k  leurs  lu- 
mières et  à  leur  dévoûment.  Nous  savons  que  celte  discussion  leur 
^   ^ait  honneur  daus  les  autres  provinces  et  que  les  gens  modérés 
^^  tontes  les  classes  ont  d'autant  mieux  apprécié  leur  conduite , 
9^}^  beaucoup  d'autres  députés  aux  conseils  provinciaux  également 
*^'cti  intentionnés  n'ont  pas  montré  le  même  courage. 

.  ^O'est  une  chose  affligeante  que  de  devoir  ajouter  qu'une  demande 
^  î liste,  si  bien  appuyée,  a  été  rejelée  par  79  voix  contre  i3,  con- 
'^^ixiément  aux  couci usions  de  la  commission.  Les  motifs  de  ce 
'^^let  sont  toujours  que  a  l'école  normale  de  Saint-Rock  est  un 
^^^hlUne  nient  privé  ;  que ,  d'après  l'art.  69  de  la  loi  communale , 
^  Conseil  ne  peut  subsidier  que  les  établissemens  communaux; 
9**'açcorder  des  subsides  à  l'école  Saint-Roch  scroit  poser  un  pré- 
^^^ent.  injuste  et  illégal;  qu'on  exciteroit  par  là  une  foule  de  de- 
'^^andes  d'autres  établissemens  privés,  etc.  » 

Quant  au  principe  qui  a  été  avancé  par  un  membre  du  cionsdil , . 
****".  la.  prétend Mp  nécessité  d'écarter  le  dogme  religieux  de  l'école  , 
S^  ^e  se  bor^ier  k  y  enseigner  la  morale,  il  sera  inutile  d'en  parler. 
^ous  sonpimes  persuadés  que,  quelle  qu'ait  été  l'opinion  du  conseil 
^^^^  la  demande  en  elle-même  ,  la  majorité  est  loin  départager  le 
^^^^timeut  dont  il. s'agit»  Si  nous  avons  quelques  remarques  à  faire 
l^<*  de^ principes  faux  et  dangereux  en  matière  d'instruction,  nous 
*^«  réservons  pour  l'article  ou  les  articles  que  nous  comptons 
^^Iftlier  sur  la  discussion  qui  occupe  dans  ce  moment  la  chambre  des 
*^^préscntans. 

«-a  conclusion  la  plus  naturelle  à  tirer  de  ce  nouyeau  rejet,  c'est, 
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que  les  catholiques  auront  toujours  à  entretenir  ii  leurs  propres  fraii 
leurs  établissernens  proprement  dits,  et  qu'à  cet  ëgardil  nV  aura 
(|ue  quelques  exceptions.  Les  communes  eC  les  provinces  où  oomine 
l'élément  libéral ,  auront  toujours  la  ressource  de  leur  dire  que  leurs 
écoles  sont  des  éiabliasemens  pripés  f  et  à  défaut  de  tout  autre  mo- 
tif, celui-là  suffira» 


EXPOSITION 

Corroborée  de  doeumensy  sur  les  soins  incessans  de  Sa  Sainteté 
pour  porter  remède  aux  maux  giaves  dont  la  Religion  eatho^ 
lique  est  affligée  dans  les  Etais  impériaux  et  royaux  de  la 
Russie  et  de  la  Pologne. —  Rome  ^  imprimerie  de  là  oecrétaircrie 
dEtat. 

La  situation  déplorable  où  se  trouve  depuis  fort  long-temps 
l'Eglise  catholique  dans  rimmense  étendue  des  possessions  russes, 
est  assurément  la  plus  grave  des  causes  nombreuses  de  poignante 
amertume  et  d'inaicible  sollicitude  qui  tiennent  dans  l'angoisse 
l^me  du  Saint-Père  depuis  les  premiers  jours  de  son  laborieux 
pontificat.  Bien  qu'un  orare  suprême,  toujours  et  dans  ces  dernièi'es 
années  peut-être  encore  plus  étroitement  exécuté,  interdise^  soui 
les  peines  les  plus  sévères ,  sous  les  peines  capitales,  aux  évêques 
et  aux  catholiques  sujets  de  la  Russie ,  toute  libre  communication 
avec  le  Saînt-Siége  pour  les  affaires  spirituelles;  et,  bien  qu'en 
dépit  de  demandes  réitérées ,  et  en  présence  de  la  légation  russe 
établie  à  Rome,  le  Saint-Siège  n'ait  pas  même,  auprès  de  la  cour 
impériale  et  royale,  un  représentant  par  lequel  il  puisse  être  informé 
du  véritable  état  des  choses  de  Li  religion  dans  ces  contrées  loin- 
taines; cependant,  malgré  les  difficultés  et  les  périls ,  les  plaintes 
déchirantes  d'une  multitude  de  fidèles  unis  d'esprit  et  de  cœur  au 
centre  de  Punité  catholique,  sont,  l'une  après  l'autre,  aiTivées  au* 
Vatican:  et  d'ailleurs  il  y  a  eu  un  tel  ensemble  de  faits  universel- 
lement connus,  qu'on  n'a  pu  les  dérober  entièrement  aux  yeux  da 
chef  de  l'Eglise. 

Sa  Sainteté  savoit  donc  quel  mal  fait  à  la  Religion  catholione  et 
combien  a  contribué  à  sa  lamentable  décadence  la  dépendance 
presque  totale  imposée  par  le  gouvernement  russe  aux  évêques  dans 
l'exercice  de  leur  autorité  et  du  ministère  pastoral;  de  telle  sorte 
que  des  personnes  séculières  et  appartenant  à  une  communion  dissi- 
dente de-la  communion  catholique  sont  chargées  de  régler  les  choses 
ecclésiastiques  et  les  intérêts  des  catholiques.  Sa  Sainteté  savoit 

Su'on  avoit  de  même  confié  à  de  pareils  hommes,  ou  du  moins  h 
es  hommes  dépourvus  de  toute  instruction  dans  les  sciences  sacrées, 
sinon  imbus  des  principes  les  plus  erronés,  la  surveillance  de  l'en- 
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seîgnement  et  de  l'éducation  du  clergé  séculier  et  rcguiier,  dans 
les  universités  et  dans  les  autres  établissemens  publics^  en  excluant 
formellement  de  ces  fonctions  les  ëvêques  et  les  supérieurs  des 
ordres  religieux.  Sa  Sainteté  savoit  à  quel  état  de  pauvreté  Teulc- 
vement  de  tant  de  biens  ecclésiastiques,  propriété  de  TËglise,  la 
suppression  de  tant  de  bénéfices,  de  monastères  et  d'autres  pieuses 
institutions  avoient  réduit  le  clergé^  et  que  par  suite  de  cesspoliar- 
tîons  il  se  trouvoit  hors  d'état  de  pourvoir  convenablement  aux 
frais  du  culte  et  à  l'entretien  des  ministres  sacrés  dans  un  nombre 
proportionné  aux  besoins  des  âmes.  Sa  Sainteté  savoit  les  dispo* 
silions  prises  au  grand  préjudice  des  ordres  réguliers,  dont  on  a 
bouleversé  de  fond  en  comble  les  saintes  disciplines  établies  par 
les  canons  et  par  les  constitutions  apostoliques  ,  pour  soustraire  les 
diverses  familles  religieuses  à  l'autorité  et  à  la  dépendance  de  leurs 
si'périenrs  géuéraux,  en  les  assujétissant  aux  ordinaires  diocésains 
3t  en  leur  imposant  des  réglemens  nouveaux  en  tout  ce  qui  concerne 
.a  profession,  les  vœux  monastiques,  le  noviciat,  les  éludes  et 
-hoses  semblables.  Sa  Sainteté  savoit  les  suites  funestes,  soit  de  la 
.rop  grande  étendue  des  diocèses  tant  dans  l'empire  que  dans  le 
"oyàume  proprement  dit  de  Pologne,  soit  de  la  vacance  indéfiniment 
prolongée  des  églises  épiscopalcs  et  du  système  doublement  anti- 
canonique  en  vertu  duquel  on  en  confie  l'administration  à  d'autres 
^^êques,  déjà  impuissans  à  remplir  auprès  d'un  troupeau  trop 
ftonwreux  leurs  devoirs  .spirituels,  pour  donner  ensuite  à  cesëglises 
r€uves  des  pasteurs  ou  fort  avancés  en  âge  ou  dépourvus  de  toute 
îkxee  physique  et  morale,  ou  qui  n'ont  jamais  été  formés  pour  le 
sanctuaire  et  pour  le  ministère  de  l'Eglise,  ou  que  d'autres  raisons 
rendent  impropres  à  la  grande  charge  de  la  dignit;^  et  de  la  juri- 
diction épiscopale.  Et  enfin ,  passant  sous  silence  beaucoup  d'autres 
griefis,  le  Saint-Père  savoit  qu  après  avoir  enlevé  au  clergé  catho- 
lique séculier  et  régulier  de  l'un  et  de  l'autre  rit  un  grand  nombre 
de  letirs  églises  et  de  Icnrs^monastères,  on  avoit  livré  ces  monastères 
^^  ces  églises  au  clergé  de  la  religion  dominante  en  Russie;  il  savoit 


dernier,  tous  les  ressorts  étoient  mis  en  ieu,  tous  les  moyens  étoient 
^***ployés  pour  séparer  les  grecs-unis  de  l'unité  catholique  et  pour 
^  incorporer  à  la  communion  gréco-russe. 

^ette  série  de  faits ,  s'àppuyant  les  uns  les  autres ,  et  tendant  tous 
.détruire  le  bien-être  spirituel  d'environ  douze  millions  de  catho- 
^9^es  épars  dans  l'empire  réuni  de  Russie  et  de  Pologne,  ne  pouvoit 
P*'/tffliger  profondément  le  cœur  paternel  de  Sa  Sainteté;  car  Dieu, 
p*^  Lui  aconfié  le  soin  de  ces  douze  millions  d'âmes.  Lui  en  deman- 
^^**a  Hn  compte  sévère;  et  sa  douleur  ne  diminuoit  pas  lorsque, 
^^parant  les  actes  aux  promesses,  le  Saint-Père  relisoit  non- 
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teolemeni  les  antiques  et  solennels  engagemens  pris,  dès  i'i 
l'j'jS,  par  le  gouvernement  impérial  de  conserver  le  êiatu  quo 
la  Religion  catholique  dans  les  provinces  cédées  à  la  Russie;  mj 
encore  les  protestations  toutes  récentes  et  fort  explicites  [par  h 
quelles  ce  gouvernement  a  promis,  à  diverses  reprises,  d'accorc 
sa  protection,  sa  bienveillance  et  ses  faveui*s  an  culte  catholique 
à  ceux  qui  le  professent.  Le  Saint-Pcre  put  donc  croire  que  ce  a 
se  passoil  dans  les  possessions  russes  au  détriment  de  notre  Relîgi 
ëtoit  le  fruit  des  manœuvres  de  sts  ennemis;  lesquels,  par 
calomnie,  par  les  insinuations  de  leur  malice,  excitant  la  col 
•t  les  défiances  du  gouvernement  contre  les  sujets  catholiques 
l'un  et  de  l'autre  rit,  l'auroient  ainsi  poussé  k  ces  rcsolulii 
extrêmes  d^une  déplorable  vengeance,  en  dépit  de  traités  sol 
nellement  conclus,  de  promesses  maintcfois  renouvelées,  et  de 
intentions  paternelles,  de  cette  bonté  miséricordieuse ,  apan 
naturel  d'un  puissant  souverain.  Et  l'on  comprend  que  les  premic 
et  les  plus  yfïses  sollicitudes  du  Saint-Pcrc,  dès  qu'il  eut  pri.s 
gouvernement  universel  de  l'Eglise ,  fiircnt'pour  cette  partie  de  . 
troupeau ,  et  le  portèrent  à  entreprendre  de  réparer,  autant  quec 
étoit  possible,  ces  lamentables  désastres  de  la  Religion  calholic^ue 
en  Russie  et  en  Pologne,  d'éloigner  les  causes  funestes  qui  sc;Kja« 
bloîent  les  avoir  amenés  j  et  de  réclamer,  dans  ce  but,  la  prptec  t.i  C'a 
et  la  faveur  impériale. 

Le  royaume  de  Pologne  étoit  en  proie  à  un  coupable  espriC    ^e 
sédition,  et  entièrement  bouleversé  par  des  événemens  politicii-scs 
qui  sont  trop  connus.  Le  Saint  Père ,  docteur  universel   de     i^ 
grande  famille  catholique,  dépositaire  jaloux  et  zélé  soutien     ^^ 
doctrines  sans  tache  d'une  religion,  aux  yeux  de  laquelle  st    ^^^ 
et  sera  toujours  sacrée ,  entre  les  autres ,  la  maxime  de  la  p/^'* 
faite  fidélité,  de  la  soumission  et  de  l'obéissance  dues  par  les  suj^?^ 
au  souverain  temporel  dans  l'ordre  civil,  vit  le  besoin  et  sentit  le  ^l^* 
voir  de  rappeler  et  d'inculquer  cette  maxime,  dans  cette  occasio0| 
à  la  nation  polonaise ,  de  peur  que  les  passions  du  temps  et    ^^ 
conseils  trompeurs  de  ceux  qui  osent  abuser  du  saint  nom  de    » 
religion  pour  leurs  desseins  pervers,  ne  réussissent  à  l'altérer  et  ^  ^ 
détruire  parmi  ce  peuple;  et  aussi  afin  d'empêcher  que  le  €hfttiine<^' 
des  maux  sans  nombre  dont  une  conduite  opposée  auximmual>'^ 
principes  catholiques  devoit  inévitablement  être  la  source,  ne  ^^ 
tombât  malheureusement  sur  cette  chère  et  nombreuse  portioo  ^^ 
ses  fils,  séduits  par  la  méchanceté  de  quelques-uns,  et  sur  la  rd*" 
gion  elle-même,  déjà  si  maltraitée  et  si  affligée  en  Pologne.  Itf*** 
par  ces  sentimens,  Sa  Sainteté  adressa  sans  délai  une  lettre   ^^^ 
évcques  de  ce  malheureux  pays,  pour  les  exciter  à  FaccompH^^' 
ment  de  l'obligation  attachée  à  leur  sacré  ministère ,  d'eutretetxi' 
dans  le  clergé  et  dans  le  peuple  la  fidélité,  la  subordination  t    ^' 
paixy  et  de  rappeler  à  l'un  et  à  l'autre  la  grave  faute  dont  se  reod^^ 
coupables,  devant  Dieu  et  devant  l'Egliseï  ceux  qui  résistent  à  ^ 
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IssaDCe  légitime.  Et ,  comme  il  y  eut  quelques  raisons  de  croire 
s  peut-être ,  par  l'e/Tet  même  du  trouble  des  choses  publiques,  la 
LX  du  suprême  pasteur  ii'ëtoit  point  parvenue  jusque  dans  ces 
itre'eSy  le  Saint-Père,  déférant  d'ailleurs  à  la  demande  qui  lui 
fut  faite  au  nom  de  l'auguste  empereur  et  roi  par  son  ministre 
Inipotentiaire,  le  prince  Gagarin,  voulut  bien  renouveler  ses 
idres  et  sages  avertissemens  aux  évêques  du  royaume,  dans  le  but 
coopérer,  par  leur  moyen,  à  la  perpétuité,  à  la  consolidation 
Tordre  politique,  depuis  peu  rétabli  en  Pologne,  et  de  ramener , 
particulier ,  dans  la  voie  du  devoir^  les  membres  du  clergé  qui^ 
7  malheur,  s'en  étoient  écartés. 

Mais  les  cruelles  angoisses  qu'il  renfermoit  au  fond  de  son  cœur 
1  vue  du  triste  état  des  choses  catholiques  dans  les  domaines 
"aux  et  impériaux,  ne  lui  permirent  point  de  laisser  passer  cette 
asion  favorable  sans  la  mettre  à  profit.  Heureux  qu  elle  se  fût 
î^entée,  et  désirant' avec  sollicitude  s'en  prévaloir,  il  voulut  que, 
■  jointement  avec  sa  seconde  lettre  aux  évoques ,  on  fit  parvenir 
la  secrétaîrerie  d'Etat  au  ministère  russe,  uu  Exposé  des  divers 
ux  connus  jusqu'à  ce  jour,  et  soufferts  par  la  religion  catholique 
is  ces  vastes  contrées,  les  uns  exactement  retracés,  les  autres 
leroent  indiqués  à  cause  du  moins  de  certitude  et  de  précision 
is  les  nouvelles  reçues:  pour  tous  étoit  réclamée  une  réparation 
iireuable,  delà  justice,  de  l'équité  et  de  la  grandeur  aâme  de 
Qpcreur  et  roi.  Et  ce  fut  dans  cette  même  occasion  que  Sa  Sain- 
î  fit  renouveler  (mais  toujours  inutilement)  la  requête  formelle 
2 n  chargé  d'affaires  du  Saint-Siège  fût  reçu  et  accrédité  à  Pé* 
ilourg,  afin  d'être  instruit  par  lui  de  ce  qui  concerne  l'Eglise 
bolique  tant  dans  l'empire  russe  que  dans  le  royaume  de  Pologne, 
st  ainsi  que,  si,  d'un  côlé,  la  demande  faite  par  le  gouverne- 
nt impérial  témoigna  glorieusement  de  la  bienfaisante  influence 
la  religion  catholique  pour  la  tranquillité  et  la  soumission  de 
X  qui  la  professent,  et  par  conséquent  de  l'absolue  nécessité  de 
[>eclcr  et  de  protéger  celte  religion  de  paix  ;  de  l'autre,  dans  les 
Us  pleins  de  sollicitude  pris  parle  Saint-Père  pour  les  malheu- 
Ses  vicissitudes  de  la  Pologne ,  le  monde  eut  une  nouvelle  et 
étante  preuve  de  celte  vérité,  déjà  rendue  évidente  par  l'expé- 
tice  de  tant  de  siècles,  que  le  Saint-Siège  ,  toujours  étranger  aux 
ébreuses  menées  de  la  politique ,  offre  un  bras  secourable ,  et  em- 
ie  sans  cesse  son  influence  morale  pour  écarter  les  périls  dont  les 
nés,  à  travers  la  succession  des  temps  el  l'inconstance  des  choses 
cliques,  sont  si  souvent  menacés;  et  que  ses  vœux,  ses  désirs >  ses 
Ucitudcs  tendent  uniquement  à  l'avantage  spirituel  des  catho- 
Ues,  en  quelque  lieu  qu'ils  se  trouvent. 

Tandis  que  par  ordre  de  Sa  Sainteté  on  donnoit  cours  à  ces  actes, 
*  indices  les  plus  consolans  et  les  mieux  fondés  faisoient  espérer 
^  avenir  prospère  ou  plutôt  une  ère  nouvelle  pour  la  religion  calbo- 
iuedaus  les  possessions  russes.  Dans  le  statut  organique  pour  le 
Tome  IX.  18 
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royaume  de  Pologne,  proniiiigué  dès  le  réublissement  de  l'ordre 
public  dans  ce  pays  et  communiqué  par  la  légation  impériale  au 
ministre  pontifical ,  par  dépêclie  officielle  du  12  avril   1832,  on 
trouYoit  l'assurance  que  la  religion  professée  par  la  plus  grande 
partie  des  sujets  polonais  seroit  toujours  l'objet  des  soins  spéciaux 
du  gouvernement  de  Sa  Majesté,  et  que  les  fonds  appartenant  au 
clergé  catholique  ,  tant  latin  que  grec-uni,  étoicnt  reconnus  comme 
propriétés  communes  et  inviolables;  de  même  qu'on  déclaroit  sacré 
et  inviolable  le  droit  de  propriété  des  individus  non  moins  que 
celui  des  corporations  en  général.  £t  ces  assurances,  quoique  don- 
nées pour  le  royaume  de  Pologne,  tel  qu'il  est  constitué  depuis  la 
restauration  de  i8i5,  étoient  telles,   qu'il  devenoit  impossible  de 
ne  pas  les  recevoir  comme  s'appliquant  également  aux  possessions  et 
propriétés  du  clergé  catholique  dans  les  provinces  polonaises-russes. 
Cette  persuasion  rcsultoit  invinciblement  de  la  pleine  conformité 
de  ces  assurances,  non-seulement  aux  inébranlables  principes  de  la 
justice,  mais  aussi  à  la  foi  des  anciens  traités  relatifs  à  ces  der- 
nières provinces. 

Or,  qui  pourrait  redire  la  douloureuse  surprise  du  Saiut-Pcre^ 
lorsqu'il  fut  instruit  que,  malgré  de  telles  garanties,   d'autres  ex — 
propriatious  avoient  été  récemment  décrétées  au    préjudice  de 
communautés  religieuses  et  du  clergé  séculier  ,  et  que  de  nouvell<^ 
dispositions,  extrêmement  funestes^  éloieni  prises  à  l'égard  de 
catholiques  des  deuxrits,  dans  le  royaume  de  Pologne,  comme  dausl  ^s 
•provinces  russes-polonaises;  en  sorte  qu'on  ne  paroissoit  pas  tant  vou- 
4oirpunir  dansles  sujets  le  délit  de  révolte  qu'accabler  et  éteindre    la 
religion  à  laquelle  ils  étoient  attachés.  En  effet,  pour  ce  qui  regarde 
le  royaume  de  Pologne,  Sa  Sainteté  vint  à  savoir  que  les  biens  <les 
ordres  réguliers  auparavant  supprimés  dans  ce  pays,  biens  dont,  les 
.revenus,  selon  la  prescription  de  la  Bulle  Ex  tmposita  de  l'ixn~ 
^mortel  Pi«  VU,  et  le  sens  des  traités  conclus  à  cette  époque  entre  le 
Saint-^iJiége  et  l'empereur  Alexandre,  de  glorieuse  mémoire  ,  ^c- 
'voient  servir  de  subsides  aux  églises  cathédrales  et  aux  séminaire^.; 
«voient  été  adjugés  au  fisc;  que  le  gouvernement  de  Pologne  a  voit 
fait  demander  à  chacune  des  cours  épiscopales  la  cession  d'ujie 
«église  catholique  désignée*  afin  de  la  destiner  à  l'exercice  du  calte 
grec  non-uni,  chose  à  laquelle  ni  les  évêques  ni  leur  clergé  ^^ 
pouvoient  se   prêter  sans  forfaire  à  leur  propre  religion  et  sans 
trahir  leur  conscience;  que  les  traitemens  assignés  aux  évêques  en 
compensation  des  biens  appartenant  à  leurs  Eglises  avoîeut  ete 
réduits  de  moitié;  enfin,  que  des  milliers  de  familles  poloo^^^^j^ 
avoient  à  déplorer  le  sort  de  leurs  enfans ,  transportés  dans  Vi^^^' 
rieur  de  l'empire  russe  et  mis  dans  le  pçril  prochain  d'abandoi3°^'^ 
la  communion  catholique  au  sein  de  laquelle  ils  étoient  t^^^  ^ 
avoient  été  élevés*  Quant  aux  provinces  polonaises-russes,  le  Sa"'^' 
Père  ne  tarda  pas  à  apprendre,  si  ce  n'est  avec  une  précision   P^'' 
/aite,  du  moins  avec  une  certitude  suffisante,  la  concession  ^^'^^ 
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par  autorité  du  gouyeraement  impérial  aux  Grecs  non  unis,  du 

magnifique  sanctuaire  de  Notre-Dame  de  Poczajow,  célèbre  par  les 

pieux  pèlerinages  qui  s'y  faisoient  de  toute  la  Rus5ie,  ainsi  que  du 

riche  couvent' des  Basiiiens  annexé  à  cette  église  dans  la  Yolhinie, 

Do  plus,  la  concession  faite  encore  à  la  même  communion,  des 

églises  et  monastères  du  même  ordre  en  Lithuanie;  ainsi  que  cellt 

de  la  grande  Chartreuse  de  Bercza,  et  d'un  grand  nombre  d'autres 

temples  ou  couvens;  tous  enlevés  au  culte  catholique  latin  ou  grec- 

^Tii,  auquel  ils  étoient  consacrés  depuis  leur  fondation  ou  depuis  un 

temps  immémorial. 

La  douleur  profonde  dont  Sa  Sainteté  fut  pénétrée  à  des  nouvelles 
si  funestes  et  si  inattendues,  fut  portée  au-delà  de  toute  expression^ 
lorsque,  en  recevant  peu  après  les  ukases  impériaux  qui  avoient 
traita  ces  diverses  mesures,  elle  en  put  trop  bien  voir  les  consé- 
quences incalculables  pour  la  ruine  du  culte  catholique  des  deux 
rits.  Et  en  effet,  en  vcrlu  des  dispositions  qui  s'y  trouvoient  conte- 
nues, et  en  exécution  de  ces  mêmes  ukases,  le  susdit  sanctuaire  de 
Poczajow  étoit  devenu  un  évêché  de  la  communion  grecque-russe; 
i'ordre  de  saint  Basile,  honneur,  ornement  et  principal  soutien  de 
^'-E^glise  grecque- uuie,  dans  la  Lithuanie  et  dans  la  Russie-Blanche, 
A'voit  été  presque  anéanti  et  détruit;  le  diocèse  latin  du  Luck  avoit 
pex>du  dix-sepl  églises,   et  le  même  diocèse  grec-uni  un  beaucoup 
pluis  grand  nombre,  lesquelles  avoient  toutes  été  livrées  au  culte 
d^^ninant;  on  avoit  également  ravi  un  grand  nombre  d'églises  des 
dedxrits  au  diocèse  de  Kaminieck  ;  dans  la  vaste  étendue  des  pro- 
^■^  t~ices  polonaises-russes,  la  faux  de  la  suppression  avoit  abattu  en 
'^^mc  temps  deux  cent  deux  couvens  latins  de   différens  ordres, 
P^irmi  les  291  qui  y  cxistoient;  enfin,  la  vente  aux  enchères  des 
ter'resqui  appartenoient  à  quelques-uns  de  ces  couvens,  et  l'adjudi- 
cation faite  au  profit  du  trésor  public,    avoient  atteint  jusqu'aux 
*^  tidsdes  écoles  paroissiales  et  des  collèges. 

^  dépendant,  sans  avoir  encore  des  reuseignemens  précis,  le  Saint- 
A  *  certain  de  la  substance  des  faits  qui  lui  avoient  été  précé- 
^^^ment  rapportés,  frappé  de  leur  gravité,  en  même  temps  que 
^Ur  obéir  aux  obligations  sacrées  de  son  ministère  apostolique,  ne 
^SVra  pas  un  instant  d'ordonner  que,  par  une  note  ofRcielIe  du 
^^^'dinal  secrétaire  d'Etat ,  on-adressât  à  ce  sujet  les  plus  vives  re- 
^^^cilrances  au  ministre  russe  résidant  à  Rome,  afin  que  ces  remon- 
^^tiçes  parvinssent  par  cette  voie  à  la  connoissance  de  l'empereur 
^^  ï'oi  j  Sa  Sainteté  ne  voulant  pas  renoncer  à  l'espérance  de  voir 
^^  puissant  monarque  se  rendre,  après  un  mûr  examen  ,  h  la  justice 
**®  ses  réclamations. 

^  Plusieurs  mois  s'étoient  déjà  écoulés,  et  l'on  atteudoit  encore  la 

Réponse  du  cabinet  russe  à  cette  Note,  aussi  bien  qu'à  l'Exposé  dont 

^ous  avons  déjà  parlé,  et  qui  avoit  été  adressé  à  l'empereur  ^  au  nom 

^  Sa  Sainteté,  à  la  fin  du  mois  de  juin   i832,  lorsque  le  comte 

^ourieff,  successeur  du  prince  Gagariu,  dans  la  Légation  impériale 
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a  Romc^  présenta,  au  mois  de  mai  i833,  au  ministre  poutîfica' 

un  M(^moire  en  forme  verbale,  renfermant  les  observations  de  se 

gouvernement  en  réponse  aux  divers  points^  objet  des  réclamatioi 

contenues  dans  le  premier  acte  particulier  et  dans  l'acte  officiel  < 

la  secre'tairerie  d'Etat.  Ces  observations,  outre  qu'elles  passoiei 

^  tout-à-fait  sous  silence  la  demande  explicite  d'envoyer  à  Péteri 

bourg  uu  chargé  d'affaires  du  SaintrSiége,  outre  qu'elles  ne  toi 

choient  pas  les  divers  articles  de  la  susdite  Note  concernant  ]• 

persécutions  dirigées  en  dernier  lieu  contre  la  religion  catboliqi 

dans  le  royaume  de  Pologne  proprement  dit,    n'étoient   poin: 

quant  au  reste,  de  nature  h  dissiper  les  craintes  et  à  calmer  la  doi 

leur  de  Sa  Sainteté.  Pour  s'en  convaincre,  il  n'est  besoin  que  de  lii 

avec  impartialité  le  Mémoire  remis  par  le  comte  Gouneff,  et  d'e 

confronter  patiemment  les  assertions  et  les  argumeus  avec  ce  qui  2 

trouveavancéetremarqué  dans  la  communication  parliculicreetdan 

la  Note  officielle  de  la  secrétairerie d'Etat,  et  surtout  avec  la  série  de 

faits  qui  n'avoient  pu  alors  être  qu'indiqués  dans  celte  dernier 

Note ,  vu  que  l'on  n'avoit  point  encore  des  rcnseigncmens  précis 

mais  qui  néanmoins  sont  aussi  publiquement  connus  que  cela  es 

possible  pour  des  choses  qui  se  passent  dans  de  tels  pays,  etqu 

d'ailleurs  sont  attestés  par  ^des  documens  irréfragables  et  par  la 

actes  mêmes  du  gouvernement  impérial. 

On  l'a  vu:  tous  les  soins  que  se  donnoit  le  Saint- Père  avec  tant 
de  sollicitude  pour  rendre  meilleure  la  condition  de  l'Eglise  catho- 
lique dans  la  Russie  et  dans  la  Pologne,  demcuroient  sans  résultat. 
Cependant  une  circonstance  heureuse  sembla  devoir  adoucir  l'a* 
mertume  de  sa  douleur  :  l'assurance  lui  fut  donnée  qu'en  un  momeiL 
solennel  l'auguste  empereur  et  roi  s'étoit  exprimé  dans  les  termes  Itt 
plus  flatteurs  en  faveur  du  culte  catholique  et  de  la  portion  si  recotc^ 
mandable  de  ses  sujets  qui  professent  ce  culte.  Le  Saint-Pcre  sent 
avec  joie  se  ranimer  dans  son  cœur  la  douce  confiance  que  lui  avoie  m; 
toujours  inspirée  l'élévation  et  la  noblesse  de  caractère  de  S.  ISî 
impériale  et  royale,  et  se  fit  un  devoir  de  lui  en  manifester  sa  vL^ 
rcconnoissance  :  mais  en  même  temps,  après  avoir  retracé  encoi 
une  fois,  à  cette  occasion ,  avec  une  entière  loyauté,  les  maxincm^ 
de  la  religion  catholique,  constamment  mises  en  pratique  par 
Saint-Siège ,  Sa  Sainteté  fît  un  nouvel  appel  a  la  bonté  naturelle  < 
à  la  haute  protection  de  ce  puissant  monarque  pour  ses  sujets  catlic 
liques  et  pour  l'Eglise  de  Dieu. 

Et  certes,  cette  manifestation  des  sentimens  de  l'empereur,  ce 
recommandations  du  Saint-Père  à  Sa  Majesté  arrivoient  à  propos 
car  Sa  Sainteté  venoit  d'apprendre  que,  par  un  décret  du  scna 
dirigeant,  du  10  mars  i832  ,  il  éloit  formellement  interdit  de  p^ 
blier  ou  de  recevoir  dans  les  Etats  impériaux  aucune  espèce  d< 
resçrits  ou  de  bulle  apostolique.  Semblablemcnt ,  un  ukase,  p^^*" 
que  du  même  jour,  remettoit  en  vigueur  les  peines  les  plus  sévère 
contre  les  prétendus  coupables ,  assez  hardis  pour  contribuer  <" 
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quelque  manière  à  procurer  des  conversions  du  culte  dominant  à  in 
i^eligîon  catholique  romaine.  En  outre,  l'ukase  du  20  aoiil  de  la 
wiême  année,  confirmé  et  explique  par  celui  du  ^26  août   i833, 
assujétissoit  la  Pologne  aux  lois  eu  vigueur. dans  l'empire  russe  ,  qui 
exigent  pour  les  mariages  mixtes  ,  comme  une  condition  absolue,  U 
promesse  formelle  d'élever  tous  les  cnfans  à  naître  dans  la  religion 
gvecque-Uïiie;  et  par  ce  même  ukase,  il  étoit  statué  que  de  pareils 
luariagcs  contractés  devant  le  seul  curé  catholique  doivent  être  re- 
gardés comme  invalides  jusqu'à  ce  que  la  cérémonie  ait  eu  lieu  de- 
"^ani  le  prêtre  grec-russe.  Bien  plus,  un   autre  ukase  de  itt33,  re- 
mettant en  vigueur  les  ordonnances  depuis  long-temps  tombées  en 
^ésuétude  de  l'impératrice  Catherine  II,  dispose,  dans  le  but  évi- 
dent, et  qui  n'a  été  que  trop  atteint,  de  supprimer  un  nombre  im- 
mense de  paroisses  catholiques  ,  qu'il  n'y  aura  désormais  d'éj;lise  et 
ue  prêtre  que  là  où  les  catholiques  formerout  une  population  agglo- 
XQcVée  de  400  habitans.  En  exécution  de  deux  ukases  du  24  juin  de 
'^  même  année  et  du  22  avril  i834,  relatifs  à  l'érection  de  deux: 
^vêchés  du  culte  grec-non-uni  à  Varsovie  et  à  Polock,  une  magnb- 
ugiie  église  fut  enlevée  aux  catholiques  dans  la  première  de  ces 
deux  villes  :  c'est  ainsi  qu'ils  avoient  perdu  dans  une  autre  circons- 
Jance  le  grand  temple  de  Saint-Casimir  à  Vilua.  Mais  l'époque  où 
'urent  prises  les  diverses  mesures  que  nous  venons  d'éuumcrer  (sauf 
celles  qui  u'étoient  que  la  conséquence  des  choses  précédemment 
®^u.onnécs) ,  est  antérieure  aux  derniers  mois  de  i833,  ou  du  moins 
^®  dépasse  pas  les  premiers  de  i834;  de  soi  te  que  les  ministres  de 
va  Sainteté,  n'en  ayant  eu  conuoissanceque  plus  tard ,  n'en  purent 
ï^ien  dire  dans  les  remontrances  dont  nous  venons  de  parler.  Du 
^este ,  d'après  toutes  les  informations  qui  sont  parvenues  au  Saint- 
.S^>  depuis  le  jour  où  le  Saint-Père  eut  adressé  à  l'empereur  et 
^}   la  lettre  que  nous  rappelions  toiit  à  l'heure,  plus  d'une  année 


'etxti'ukase  du  28  mars  i836 ,  par  lequel  il  est  interdit  aux  prêtres 
^3^5,  soit  d'entendre  les  confessions  sacramentelles  des  personnes 
^^^   ne  leur  sont  point  particulièrement  connues,  sait  d'admettre 
y  ^ais  de  telles  personnes  à  la  communion  eucharistique. 

^•Waisque  ce  temps  de  calme  fut  court,  et  que  de  déceptions  le 
j,^ dirent!  Les  ennemis  de  l'Eglise  sureut  le  mettre  à  proiit  pour 
^^écution  de  leurs  ténébreux  et  vieux  desseins,  et  leurs  manœuvres 


geet  du  peuple  grec-russe-uni.  Il  scroit  long  et  trop 

rapporter  minutieusement  toutes  les  circonstances,  et  de  retracer 

•^  inarche  progressive  de  ce  déplorable  événement.  Quelle  en  a  élc 

*^  cause  et  l'origine;  pendant  combien  de  temps  a-t-il  été  préparé 

^^ec  autant  d'ardeur  que  d'habileté;  quels  moyens,  quelles  bon- 
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teuses  pratiques,  quelles  perfidies  y  furent  employées;  le  but 
fois  atteint,  sous  quelles  couleurs  s  est-on  efibrcë  de  le  représen 
au  monde;  avec  quelle  adresse  et  avec  quelle  persévérance  cherc 
t-on  maintenant  à  en  étendre  les  eiïets  dans  les  autres  parties   ^ 
Etats  impériaux,  et  jusque  sur  les  sujets  catholiques  du  rit  lat  ^ 
La  réponse  à  ces  questions  résulte,  avec  une  entière  évidence,  d 
tel  ensemble  de  documens  authentiques  et  d'un  tel  nombre  de  r^^  ft  a- 
tions  publiées  dans  les  journaux  des  pays  étrangers,  avec  tau  ^.      4e 
précision,  d'exactitude,   avec  des  détails  tellement  circonstaim.  <::  âés 
(puîsqu'on  désigne  nommément  les  personnes,  les  temps,  les  Im^ux 
auxquels  chaque  fait  se  rapporte),  que,  dans  leur  substance     </u 
moins,  on  n'essaiera  même  pas  de  les  démentir.  Ceux  qui,  8\M,wr    de 
pareils  faits,  veulent  avant  tout  savoir  la  vérité,  pourront  doKmc?  la 
connoîtrc  et  apprécier  toute  l'importance  de  cette  déplorable    dé- 
fection des  grecs-russes  dans  les  provinces  russo-polonaises,  fit    les 
fils  de  l'Eglise  catholique,  aucl  que  soit  le  lieu  de  la  terre  qii^iii» 
habitent,  auxquels  parviendra  ce  cri  de  notre  douleur,  tOLat    «" 
respectant  profondément  les  jugemens  de  Dieu  sur  d'infortuné^ 
prévaricateurs j  et ,  tout  en  battant  des  mains  au  courage  ehiéti^''^ 
a  la  constance  religieuse  deceux  qui,  sous  lepoids  de  la  persécuia^^''^ 
ont  su  résister  et  se  conserver  fidèles  à  l'union  catholique,  jugei'O*** 
en  connoissance  de  cause  sijla  mémoire  de  ce  fune^ite  événement  p  ****** 
de  bonne  foi  être  consacrée  par  une  médaille  portant  celte  lcgeu<i^  • 
Séparés  par  i^iolenve  en  1696,  réunis  par  amour  en  1839. 

A  la  nouvelle  de  la  détestable  apostasie  des  évoques  grecs-ros^**' 
le  Saint-Père,  chef  suprême  de  l'Eglise  catholique,  ressentant  lo^»^^ 
la  douleur  de  cette  plaie  atroce,  ouverte  dans  le  sein  de  la  coU*" 
mune  mère,  eut  aussitôt  à  élever,  devant  le  sacré  collège  réuui^^ 
"Voix  apostolique,  pour  reprocher  à  ces  malheureux  leur  foi  vio^^ 
et  leur  indigne  trahison.  Dans  la  même  occasion,  ne  pouv^** 
cacher  its  longues  et  ail'reuscs  angoisses  dont  accabloient  sou  ^^^ 
tous  les  autres  maux  que  la  religion  souiïre  dans  les  possessif** 
russes,  et  voulant  aussi  faire  connoître  avec  quel  amour,  par  ^^^  ^ 
soins  incessans,  il  avoit  cherché  à  y  porter  remède,  le  Saint- *,^ 
résolut  de  faire  partager  à  ses  bieu-aimés  fils,  les  catholiques  suj^ 
de  l'empire  de  Russie,  sa  douce  espérance  de  voir  enfin  couron**^ 
de  succès  les  réclamations  déjà  soumises  tant  do  fois  enleur  fav^^^^ 
et  de  nouveau,  ii  S.  M.  l'empereur  et  roi.  El  ces  paroles  pontifie^  . 
n'ëtoient  pas  uniquement  appuyées  sur  l'idée  de  la  justice  et  ^^--^ 
magnanimité  de  ce  puissant  monarque.  Ce  prince  veuoit  de  se  f  ^    ^^ 
donuer  de  nouvelles  et  coi.solantes  assurances  qui  les  justifîoi^*  ^^ 
S.  A.  J.  et  R.  le  prince  héréditaire  de  toutes  les  Russies,  éloitd^P  ^^ 
peu  venu  à  Rome,  et  y  avoit  séjourné;  Sa  Sainteté  s'étoit  tro**     ^^ 
aeureuse  de  renouveler  en  cette  occasion ,  avec  effusion  de  q€^^    ■  ^^ 
avec  confiance,  ses  recommandations  en  faveur  de  l'Eglise  et  -^ 

sujets  catholiques  de  S.  M.   Dans  sa  réponse,  l'empereur  «^  ^^^i 
promit  la  plus  large  protection ,  la  plus  sincère  bienveillance,     ^ 


k 
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;ea  le  SainNPère  a  renouveler  ses  instances  avec  plus  d'ardeur 
zèle  que  jamais. 

IX  questions  particulières  ëtolent  engagées  entre  le  Saint- 
et  le  gouvernement  russe  :  l'une  relative  k  Mgr.  Ignace  Paw- 
i  y  déjà  évcque  de  Mcgare  in  paitibus  infidelium  ,  et  suf- 
Ht  de  Kamîniek;  l'autre  concernant  Mgr.  Marcel  Gulkowski| 
e  de  Podlachic^  dans  le  royaume  de  Pologne.  Quant  au  pre- 
pour  plusieurs  raisons  graves,  entre  lesquelles  Oguroit  au 
!er  rang  celle  d'avoir  souscrit  et  enjoint  au  clergé  catholique 
rvation  de  l'ukase  impérial  qui  tendoit  à  défendre  à  ce  même 
:  d'administrer  les  sacremens  à  des  personnes  inconnues ,  Sa 
été,  suivant  l'impulsion  de  sa  conscience,  avoit  différé  l'insti- 
:  de  ce  prélat  pour  l'Eglise  métropolitaine  de  Mohilovfr.  Quant 
r.  Tévêque  de  Podlacnie,  quoique  entièrement  exempt,  aux^ 
du  Saint-Sicge,  des  taches  criminelles  que  le  gouveinement 
prochoit ,  et  évidemment  justifié  de  ces  accusations  dans  les 
s  adressés,  à  différentes  époques  et  sous  diverses  formes,  par 
nistcre  pontifical  à  la  Légation  russe  à  Rome,  il  avoit  été,  par 
e  du  gouvernement  impérial,  violemment  éloigné  de  son  siège 
ermé  dans  le  couvent  deOzeransk,  dans  la  province  de  Mo- 
.  Il  est  inutile  de  dire  qu'à  la  nouvelle  de  ce  nouvel  affront 
l'Eglise ,  dont  le  Saint-Siège  eut  connoissance  par  les  com- 
'atious  du  ministre  impérial  lui-même,  celui  que  Dieu  a  établi 
protéger  lesdroits  de  son  Epouse  ne  resta  point  muet.  Le  Saint- 
toujours  animé  par  la  conscience  intime  de  ses  devoirs^  or-* 
i  que,  par  une  note  officielle  du  cardinal  secrélairo  d'État ^ 
^juia  1840,  laquelle  fut  suivie  d'une  autre  note  le  16  août, 
Tessât  a  qui  de  droit,  sur  ce  sujet,  les  plus  pressantes  récla- 
»ns;  et  ce  fut  encore  d'après  sa  volonté  expresse  qu'on  revint, 
e  occasion ,  sur  les  maux  souiïcrts  par  la  religion  catholique  en 
î  et  en  Pologne,  en  rappelant  tout  ce  qui  avoit  clé  exposé  an- 
rement  jusque  vers  la  fin  de  i832,  et  en  y  ajoutant  de  justes 
uces  pour  d'aulrcs  faits,  qui,  ainsi  que  nous  l'avons  indiqué 
rs,  n'étoient  point  à  celle  époque  connus  du  Saînl-Siége. 
:ès  avoir  allendu  plusieurs  mois  une  réponse  quelconque  de  lat 
u  gouvernement  impérial ,  on  vil  arriver  à  Rome ,  au  mois  de 
ubre  1840,  le  conseiller  d'Etat  chevalier  Fiihrmann,  accrédité 
luc  lettre  de  M.  le  ministre  des  affaires  étrangères  à  Péters- 
,  comte  de  Ncsselrode,  pour  entrer  avec  le  cabinet  pciitifl^ 
ms  quelques  pour-parlers  relacii/ement  à  différentes  ques^ 
,  lesquelles  Sa  M.  Impériale  dcsiroit  sincèrement  (sic)  voir 
née^  dans  un  esprit  de  conciliation  et  de  convenances  mit, 
i.  Du  reste,  le  but  de  celle  mii=sion,  renouvelée  dans  le  mois 
membre  suivant,  et,  après  la  malheureuse  mort  subite  du  susdit 
ré,  poursuivie  jusqu'à  son  lerme  par  M,  de  Potcmkin,  ne  fut 
que  de  solliciter,  au  nom  même  de  l'empereur  et  roi ,  l'inslitu- 
•.auonique  de  Mgr.  Pawlowski  à  l'archevêché  de  Mohilow,  et  la 


i 
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coopération  pontificale  pour  persuader  2i  Mgr.  Gutkowski  de 
démettre  Tolontairemcnt  de  l'Eglise  dePodlachie.  En  proposant  c 
deux  demandes,  Tcnvoyé  russe  n'omit  pas  défaire  clairement  e 
tendre  que  Tadliésion  du  Saînt-Père  seroit  le  gage  et  la  mesure  c^  ^s 
bienveillantes  dispositions  de  son  souverain  à  l'égard  de  l'£g&  m  ^e 
catb'oliquc  dans  toute  l'étendue  de  ses  Etats.  Telles  ionù,  disoiL  ~Se 
chevalier  Fiihrmann ,  dans  une  note  verbale  passée  au  cardi  «=m.  si 
secrétaire  d'Etat ,  le  19  du  mois  susdit,  ((  les  deux  demandes  d<z^  ^ut 
Taccepialion  amèneroit  P accomplissement  des  vœux  que  m^Sa 
Sainteté  s^e^st  plue  à  exprimer  à  différentes  reprises  en  fav^^  ^r 
du  culte  et  du  clergé  catholique ,  dans  les  Etats  de  Sa  Maj^^seti 
^empereur  et  roi*  » 

Et  au  cpmmencement  de  la  même  Note,  exprimant  avec  qim  ^s-Ht 
peine  le  gouvernement  impérial  voyoit  que  les  premières  et  \rm.  va- 
reuses relations  entre»  les  deux  cours  se  trouvoient  altérées  paK^     Jes 
deux  questions  indiquées,  il  assuroit  que  «  le  cabinet  russe  aésm^'^it 
infiniment  remédier  à  un  état  de  choses  qui,  s'il  devoit  se ^c^  m'o- 
longer  ,  réagiroit  nécessairement  sur  la  paix  de  l* Eglise  ca  ^  ^0- 
lique  dans  les  Etats  de  S,  A/.  V empereur  ,  ainsi  que  sur  les   ^::^ 'ai- 
positions  qui   animoient  Sa  Majesté  à  son  égard»  [»  En  oa  'K  i^~«i 
dans  un  second  office,  adressé  le  ^3  du  même  mois,  lorsque  ^       da 
côté  du  Saint-Siège,  on  s'étoit  borné  à  faire  remarquer  qu'il    «toit 
nécessaire  de  soumettre  à  un  mûr  examen  les  deux  propositions      i^* 
pénales,  le  chevalier  Fiihrmann  faisoit' observer  qu'il  s'a  gi  s  s  oit 
€(  du  maintien  de  la  paix  religieuse  et  de  la  consolidaiio.r'^   «'* 
ïtien-être  de  f  Eglise ,  du  clergé  et  des  populations  catholique '^  *'* 
Russie  et  en  Pologne,  que  le  gouvernement  impérial  dé  siro^  ^  ^'" 
conderpar  tous  les  moyens  en  son  pouvoir  ^  ajoutant  que    **  '"* 
appel  fait  au  chef  de  r Eglise  catholique,  au  nom  dPint^^^^^ 
aussi  graves,  méritoit  de  fixer  la  sollicitude  paternelle  cT^  •^^ 
Sainteté,  »  Telle   fut  aussi  la  manière  dont   l'auguste  souv^*"^'*^ 
s'exprima  lui-même  dans  une   lettre  du  2  décembre   1840   S*    ^* 
Sainteté,  lettre  apportée  par  le  chevalier  Fiihrmann  lors  d^     ^^'^ 
second  voyage  à  Rome  ,  vers  la  fin  du  même  mois. 

En  réalité,  le  Saint-Père  avoit  compris,  parle  sens  de  toute*^  ^^.î 
communications,  et,  sur  la  parole  formelle  de  l'envoyé  russ^  ^  !i 
tenoit  pour  certain  que  l'ukase  impérial  du  28  mars  i836,  r^^^ 
à  l'administration  des  sacremens,  souscrit  par  Mgr.  Pawlows^*  *. 
imposé  par  lui  au  clergé  catholique,  étoit  pleinement  révoque^  .f 
révoqué  sur  les  instances  du  prélat  lui-même.  Sa  Sainteté  crut  d'^ljT 
leurs  pouvoir  s'en  rapporter  à  la  déclaration  que  Mgr  PawIoV^^    • 
lui  avoit  adressée  par  écrit  de  ses  sentimens  ;  et,  par  ces  motif^.' 
après  avoir  beaucoup  réfléchi  devant  Dieu,  elle  consentit  à  accu^^ 
lir  les  deux  demandes  et  a  leur  donner  son  assentiment.  Donc,  apr*^ 
avoir  préconisé  dans  le  consistoire  du  i"  mars  1841  Mgr.  Pa^^ 
lowAi   pour  l'Eglise  métropolitaine  de  Mohilowr,   le  Saint-Pè^^ 
écrivit  peu  après  un  bref  en  forme  de  lettre  à  Mgr  l'évêquc^^ 
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lachie^  l'exhortant  avec  conseils  et  pour  les  raisons  ci^dessus 
rîmées  k  se  de'mettre  spontanément  de  son  siège, 
tandis  que  ces  négociations  suivoient  leur  cours ,  M.  de  Potemkîn 
it,  depuis  plusieurs  semaines,  remis  au  cardinal  secrétaire 
tatnne  Note  confidentielle  signée  parle  chevalier  Fiihrmann  et 
ivée  dans  ses  papiers  après  sa  mort  ^  Note  qui  étoit  destinée  à 
mdretout  k  la  fois  à  la  note  verbale ,  remise  par  lé  cardinal 
hevalier  pendant  sa  première  mission,  et  aux  deux  notes  ofH* 
es  de  i832  et  i84o ,  dont  il  est  fait  mention  dans  la  note  ver- 
•  Cette  note  de  l'envoyé  russe,  qui  venoit  de  mourir  ,  scrédui- 
cn  substance,  ainsi  que  le  Mémoire  antérieurement  présenté 
M.  le  comte  de  GouriefT  en  i833 ,  à  passer  complètement  sous 
ce  quelques-uns  des  faits  dont  le  Saint-Siège  s'étoit  plaint ,  et 
nier  quelques  autres  qui  étoient  notoires,  tout  en  accumulant 
issertions  sans  preuve  et  des  éclaircissemcns  insuffisans  :  elle 
onc  bien  loin  de  faire  une  heureuse  impression  sur  l'esprit  de 
sainteté,  sans  cesse  tourmentée  par  la  vue  des  maux  de  l'Eglise 
clique  en  Russie  et  en  Pologne.  Cependant,  celte  Note  même 
objet  de  sérieuses  considérations  de  la  part  de  celui  qui ,  du 
de  la  chaire  de  Sainl-Pierre,  où  la  divine  Providence  l'a  placé 
'  le  gouvernement  de  l'Eglise  universelle,  voit  les  difficultés, 
'ëcie  les  dangers,  se  pénètre  de  la  triste  condition  des  temps  et 
îeux,  si  bien  que  Sa  Sainteté  finit  par  se  convaincre  qu'il  étoit 
<l'accepter  le  gage  que  lui  offroit  le  puissant  empereur  par  ses 
aesses  sacrées  en  faveur  de  ses  sujets  et  du  culte  catholique ,  et 
'  cela  d'accéder  aux  deux  demandes  particulières  que  nous  avons 
iuées. 

oilà  pourquoi,  dans  ladite  Note  verbale  remise  aux  mains  du 
alier  Fiihrmann ,  après  avoir  expliqué  dans  quel  sens  Sa  Sain- 
siToit  l'intention  d'adhérer  à  ces  mêmes  demandes,  on  continuoit 
:  Par  tout  ceci ,  r empereur  et  roi  ,  dont  Vâme  est  si  élevée ^ 
Prendra  facilement  que  le  Saint- Père  aime  à  pousser  la 
^ence  et  les  égards  envers  Sa  Majesté  jusqu^à  cette  limite  , 
^  ne  Ini  est  point  permis  d'outrepasser.  Mais  il  comprendra 
^ment  que  la  condescendance  dont  Sa  Sainteté  est  disposée 
fer  dans  les  termes  que  nous  venons  d'assigner ,  se  base 
^iiellemenl  sur  les  impériales  et  royales  promesses  de  S.  Af. 
^veur  de  l'Eglise  catholique.  Sa  Sainteté  se  regarde  donc 
*^e  assurée  de  voir  ces  promesses  réalisées  au  plus  tôt  ;  et 
dans  la  vue  de  hâter  ainsi  ^  pour  ^ Eglise  elle-même  ,  un 
^ir  prospère  dans  la  vaste  étendue  de  l'empire  russe  et  du 
•Urne  de  Pologne  ,  que  Sa  Sainteté  a  trouvé  un  motif  de  se 
urer  à  regard  des  demandes  énoncées»  Et  dans  le  bref  même 
orme  de  lettre,  adressé  à  Mgr  l'évêque  de  Podlachie,  le  Saint- 
5  voulut  mettre  les  expressions  suivantes  :  Proindè  studio  paeie 
^i  jde  tua  et  cui  prœes  diœceseos  ineolumiiaie  sollicitiy  née 
Ulecci  spe  despomi  Nobis  ab  serenisêimo  imperatore  et  rege 
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prœsidii  in  hi^amen  malorum ,  quibus  catholica  religio  i 
vaalissimis  Russiœ  ei  Poloniœ  regionibus  dudum  affligitui 
horlatores  eisuasores  Tlbi  ,  Vcrisrabilis  Frater ,  esse  debemi 
ad  Podlachiensein  Ecclesiam  nponte  dimiltendam.  Pour  sayo 
avec  quelle  franchise  le  Saïut-Père,  dans  cette  circonstanci 
découvrit  directement  au  monarque  ses  profondes  angoisses  etl 
exprima  sa  foi  entière  dans  ses  impëiiales  et  royales  promesses, 
faut  lire  d'un  bout  à  l'autre  la  lettre  qu'il  envoya  le  7  avril  i84i 
Sa  Majp&té  ,  parle  moyen  de  la  légation  résidant  à  Rome.  C'est 
la  même  légation  que  fut  transmis  le  bref  en  forme  de  lettre  poi 
Mgr  Gulkowski ,  évêque  de  Podlachie. 

Après  t^ut  de  promesses  formelles  et  si  solennellement  réitéré 
au  nom  de  S.  M.  l'empereur  de  Russie  ;  et  dans  \ts  lettres  mêm 
signées  de  sa  main,  qui  eût  pu  croire  que  la  pesante  oppression  so 
laquelle  gémissent  les  malheureux  catholiques  dans  les  possessio 
russo-polonaises,  au  lieu  de  diminuer,  s'accroitroit,  que  de  noi 
velles  et  plus  odieuses  mesures  seroient  prises  contre  le  culte  qu'i 
professent;  en  un  mot,  qui  eût  pu  croire  qu'après  de  tels  cngag 
mens  les  choses  iroient  de  mal  en  pis?  Et  pourtant  il  en  fut  aius 
et  les  rapports  les  plus  certains  y  les  documens  les  plus  aulhei 
tiques,  les  faits  les  plus  notoires  en  portent  dans  tout  esprit  c 
bonne  foi  l'amère  conviction.  Nous  n'insisterons  pas  sur  ce  faitqi 
le  Saint-Père  n'a  pas  même  reçu  jusqu'à  présent  un  mot  de  réponsi 
pas  la  moindre  communication  du  cabinet  russe  sur  les  poin 
indiqués  dans  sa  dernière  lettre  si  pressante  à  S.  M.  l'empereur  < 
roi;  nous  ne  ferons  pas  remarquer  non  plus  que  quinze  Qiois  se  soi 
écoulés  depuis  qu*a  été  confié  à  la  légation  russe  le  bref  en  forn 
de  lettre  adressé  à  Mgr  l'évêque  de  Podlachie,  sans  qu'on  ait  rc' 
aucune  réponse  de  ce  prélat,  ce  qui  porte  à  croire  que  ledit  bà 
n'est  jamais  arrivé  à  sa  destination*  Mais  nous  dirons  qu'un  ]^ 
avant  la  première  arrivée  a  Rome  du  chevalier  Fiirhmann , 
grand  nombre  d'actes,  de  décrets  et  d'ukases  impériaux  avoient 
rendus,  tous  souverainement  conti aires  à  la  religion  catholique 
que  le  Saint-Siège  n'en  eut  connoissance  que  fort  long-temps  apr 
que  l'envoyé  russe  eut  soin  de  les  tenir  cachés  et  de  n'en  rien  di 
quoique  les  circonstances  et  le  sujet  même  des  conférences  qi^ 
avoit  avec  lui  semblassent  faire  un  devoir  à  la  loyauté,  de  ^ 
gouvernement  de  ne  point  dissimuler  de  pareils  faits;  de  sorte  c 
les  ministres  de  S.  S.  ne  purent   pas  même  avoir  l'idée  de  s 

I)laiudre  et  d'en  demander  raison.  Parmi  ces  actes  divers,  cilc 
^ukase  du  mois  d'août  1889,  qui  défend,  sous  peine  de  dcslilutM 
à  tous  les  ecclésiastiques  catholiques  des  provinces  orientales 
l'empire  de  baptiser  les  enfans  nés  de  mariages  mixtes,  et  parc 
lement  d'admettre  jamais  à  la  communiou  quiconque  a,  une  sc^ 
fois,  participé  au  rit  grecO-russe;  un  tel  acte  ayant  la  vert' 
d'après  le  gouvernement  impérial ,  d'incorporer  à  1^ église  giecc] 
ceux  qui  l'accomplissent,  de  telle., sorte  qu'ils  ne  peuvent  plus  < 
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'aucu:Kie  idanière  cesser  d'eu  faire  partie.  Citons  encore  l'ordre 
souv^jrain  du  i6  décembre  de  la  môme  année,  qui,  remettant  en 
Tigu^ur  plusieurs  anciens  ukases,  interdit  formellement  de  bâtir  des 
églises  catholiques,  si  ce  n'est  en  certains  lieux  et  sous  certaines 
conditions;  qui  limite  le  nombre  des  paroisses  et  le  nombre  des 
curés  9  qui  enjoint  aux  membres  du  clergé  catholique  romain,  taut 
séculier  que  re'gulier,  de  ne  sortir,  sous  aucun  prétexte,  de  leur 
cioin.îciIe,  sauf  certains  cas  rigoureusement  déterminés;  qui  enfin 
à.é£eMtd  aux  curés   d'accorder  jamais    les  secours  spirituels   aux 
nai>iXans  d'autres  paroiâ&es,  n'exceptant  de  cette  règle  que  quelques 
^^?  particuliers,  pour  lesquels  même  sont  imposées  diverses  pres- 
criptions. Citons  le  décret  par  lequel  sont  établis  de   nouveaux 
''églemens  et  un  nouvel  ordre  de  justice  contre  les  personnes  accu- 
sées d'avoir  caerchéà  propager  la  religion  catholique  au  préjudice 
de^  la  religion  dominante,  et  qui  livre  à  la  merci  des  tribunaux 
^''^niinels  de  l'empire  les  ecclésiastiques  catholiques  accusés  de  ce 
Pf<ï  tendu  forfait,  pendant  que,  d'autre  part,   des  honneurs,  des 
-distinctions,  des  récompenses  de  toute  espèce  sont  prodigués  aux 
■ï^etuHres  du  clergé   riisse ,  qui  se  sont  eiiicacement  employés  à 
obtenir  la  prévarication  des  catholiques.  Citons  la  défense  formelle, 
promulguée  le  20  janvier  1840,  de  prononcer  jamais  à  l'avenir  le 
^ot    d'église  grecque-unie,  et  de  ne  mettre  aucun  empêchement  aux 
"^^  triages  en  ire  grecs-russes  et  grecs-calholiques,  avec  la  clause 
^^prejsse,  et  toujours  en  vigueur,  que  les  mariages  célébrés  seule 
JJ*cut  en  présence  du  prêtre  catholique  sont  invalides.  Citons  enfin 
oukase  impérial  du  21  mars  de  la  même  année,  qui  décrète  la 
^OiifîscaiJQn  des  biens  contre  quiconque  abandonnera  la  religion 
**Ottnnaule  ,   sans  préjudice  d'autres  peines  établies  par  les  lois 
préexistantes,  le  tout  accompagné d  autres  prescriptions  fort  sévères 
**>■'  le  même  sujet. 

,  -taisons  en  outre  que,  d'après  les  rcnseignemens  fournis  en 
«ernier  lieu  au  Saint-Siégc,  l'ukase  impérial  par  lequel  il  est 
**^Aendu  au  prêtre  catholique  d'administrer  les  sacremens  à  des 
personnes  inconnues  ou  qui  appartiennent  à  d'aulres  paroisses  que 
*  sieiiue,  n'a  nullement  été  lévoqué,  quoique  le  chevalier  Fiihi- 
^^Un  en  eût  donne  sa  parole  au  nom  de  reinpercur;  mais  que, 
,'J^»ï    iMVL  contraire,  sous  prétexte  de   modifier  cet  ukase  et  d  en 

eClàî».     •     I  lï  r 

•^*«^cirle  sens,  ou  la  confirme. 

Constatons  enfin  que,  dans  l'intervalle  de   U   première    k  la 

^^*^*^cie  mission  du  chevalier  Fiilirmann  et  de  son  séjour  à  Rome, 

.  ^^    '^«  se  relâcha  en  lien  du  système  de  dureté  et  de  véritable 

Ppr  ession  mis  en  oeuvre  contre  le  clergé  et  contre  le  culte  caiho- 

^^e.  Dans  certains  gouvernemens  delà  Lilhuanie  et  delà  Russie- 

,  "^^^cbe,  il  n'est  pas  permis  aux  curés  d'exercer  le  grand  minis- 

^*]^   de  la  parole,  de  remplir  le  devoir  sacré  qui  leur  est  imposé  de 

V^^clier  et  d'instruire  le  peuple  :  la  seule  liberté  qui  leur  soit  laissée 

**^  de  réciter  successivement  certains  sermons  approuvés  et  délcr- 


i 
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termints.  Dans  le  reste  des  anciennes  provinces  polonaises^  Ic^^  m^te 
prédication,  ayant  d'être  prononcée,  doit  cire  soainîse  à  la  censi^i^  ^e. 
En  conséquence  de  ces  dispositions  souveraines,  nn  ordre  du  ^^Kadi- 
nistre  des  affaires  intérieures,  du  5  décembre  1840,  exile  dau&.  les 

districts  delà  Russie,  poilr  y  vivre  à  demeure,  sous  la  surveilla  «ace 
la  plus  rigoureuse  de  la  police ,  deux  curés  dont  le  seul  crime  ^st 

d'avoir  exhorté  leurs  paroissions  respectifs  à  demeurer  fermes  S~  ^^ns 
la  foi  de  leurs  pères ,  sans  avoir  soumis  à  l'examen  préalable  d.  -^r-^  la 
censure  le  texte  de  ces  exhortations» 

Nous  scra-t-il  permis  de  garderie  silence  sur  tous  les  maux 
à  la  religion  catholique  dans  les  Etals  russes ,  depuis  la  concla 
des  n^ociations  commencées  par  le  chevalier  Fiihrmann ,  mené- 
fin  par  M.  de  Potemkin  ,  et  dont  le  résultat  avoit  été  l'assentiiB 
pontifical  donné  aux  deux  propositions  impériales,  relatives  à  ■ 
chevèque  de  Muhilow  et  à  l'évoque  de  Podlachie  ?  Un  ordre 
verain  adressé  au  sénat  dirigeant,  le  ^1  mai  1841,  interdit 
autorités  ecclé.<>iastiques  catholiques  romaines  de  recevoir  les 
mandes  et  de  connciire  des  causes  de  séparation  conjugale 
jugées  par  le  haut  syuode  gréco-russe.  Les  déplorables conséque 
d'une  telle  mesure  pour  la  ruine  de  la  discipline  et  de  la  m 
catholique  sont  trop  manisfcstcs  pour  qu'il  soit  nécessaire  de  le 
tailler  ici.  Plût   à  Dieu  du  moins  que  le  Saiut-Siégc  n'eût  past^ 
plaindre  de  la  coupable  connivence  de  certain  dignitaire  élev«~ 
l'Eglise,  qui,  foulant  aux  pieds  ses  principes  inviolables,  a  ac^ 
dé  la  célébration  et  le  sacré  rit  du  mariage  k  un  catholique  avec: 
personne  gréco-russe  séparée  de  sou  premier  mari  uniquemeim 
Tertu  des  décisions  du  synode  grec-uni!  ^ 

Mais  le  dernier  coup  devoit  être  porté  aux  infortunés  calhol*  ^1 
de  ces  vastes  régions  au  jour  le  plus  sacré  pour  eux.  Un  m  ^* 
impérial ,  daté  du  jour  de  Noël  dernier  ,  a  consommé  la  spoliaK  " 
depuis  si  loug-^temps  entreprise,   des  propriétés  ecclésiasti<| 
ordonna  nt  que  :  7V>m«  ies  biens  immeubles  peuplés  par  des  pajr 
y  attachés ,  appartenant  jusqii  alors  au  clergé  du  eulle  étra 
des  provinces  occidentales ,  passent  sous  la  régence  du  mini  - 
des  domaines  nationaux,  en  exceptant  seulement  de  cette  me' 
Us  biens  qui ,  ne  faisant  point  partie  des  possessioas  de  la  h 
hiérarchie  f  ou  ne  formant  point  un  fonds  des  eapitauxxle 
dation  ,  se  trouvent  uniquement  en  possession  du  clergé  a 
nistrant  les  paroisses»  L'importance  de  ce  décret  souverain 
connexion  nécessaire  avec  l'extrême  avilissement,  ou,  pour  ni  ^ 
dire,  avec  la  ruine  totale  de  TEglise  catholique  dans  les  provi  ^ 
polonaises-russes,  ne  peuvent  être  bien  comprises,  si  on  ne  le  ^ 
proche  de  divers  autres  actes  mis  en  même  temps  âi  exéculioii 
le  gouvernement  impérial ,   et  surtout  si  on  néglige  d'établir    ^^^^^ 
Comparaison  exacte  entre  les  possessions  qu'avoit  encore  en  Rt*f  ^      •' 
malgré  les  malheurs  passés,  le  clergé  catholique,  cl  le  peu  qaî  » 
est  maintenant  assigné. 
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Après  tout  cela,  on  sera  peut-être  moins  étonné  de  voîrl'autoril^ 
impériale  choisir  et  nommer ,  le  22  mars  dernier,  sans  avoir  en 
aucune  façon  consulté  le  Saint-Siège,  un  suifragant  pour  la.partie 
du  diocèse  de  Cracovie  soumise  à  la  Russie ,  puis  choisir  et  nommer 
encore  de  la  même  manière,  par  trois  décrets  du  1  o  mai ,  un  évcque 
et  deux  suffragans  pour  le  royaume  de  Pologne  ,  comme  si  la  pro- 
'vision  aux  cvêchés  et  la  collation  de  la  dignité  sublime  qui  leur  est 
attachée  ne  dépendoit  pas  essentiellement  du  chef  de  TEglise;  et 
tontcequi  précède  fera  recevoir  de  même,  sans  trop  de  surprise, 
l'Ukase  récent ,  dont  ont  parlé  plusieurs  journaux,  en  vertu  duquel 
le  calendrier  julien  est  substitué  dans  ce  même  royaume  de  Pologne 
au  calendrier  grégorien  pour  bouleverser  toute  la  discipline  ecclé- 
siastique et  tous  les  usages  et  droits  religieux  des  Polonais. 

Terminons  ici  ce  désolant  £xposë  des  maux  si  grands  sous  le 
poids  desquels  est  courbée  la  religion  catholique  dans  la  vaste  éten- 
due des  possessions  russes ,  et  eu  même  temps  des  travaux  inccssans, 
^ais ,  hélas  !  toujours  inutiles  du  Saint-Père  pour  en  arrêter  le  cours 
^*  y  porter  remède.  Après  l'avoir  lu,  qui  pourra  dire  que  le  Saint- 
^iége,  lais5ant  ces  infortunés  fidèles  sans  défense  ni  secours  au 
Milieu  de  leurs  calamités,  ait  abandonné,  en  quoique  ce  soit ,  la 
grande  cause  delà  religion  catholique?  Et  cependant,  parce  que  les 
plaintes ,  les  réclamations ,  les  démarches ,  les  prières ,  les  soUici* 


.^^,  jpostolique  ont  abusé  de  ces  circonstances  poui 
crier  et  l'avilir  ,  donnant  à  entendre  que  tout  ce  qui  s'est  fait  d*ou- 
trageant  et  de  jfuneste  en  Russie  et  en  Pologne,  au  détriment  des 
droits  et  des  intérêts  du  culte  catholique ,  et  à  Tindignation  des  gens 
de  bien,  nVst  que  le  résultat  de  concessions  antérieures  faites  par 
leclief  dePEglise;  ou  du  moins  que  le  souverain  Pontife,  ayant 
tout  su  ^  a  tout  dissimulé  et  continue  à  toulcouvrir  de  son  silence. 
*-^  Saint-Përe  ne  l'ignore  point ,  et  il  sait  aussi  qu'on  n'a  pas  rougi 
d'insinuer  et  de  répandre,  en  des  temps  jugés  opportuns,  les  plus 
î'troces  calomnies.  Mais,  à  Dieu  ne  plaise  que  le  Vicaire  de  Jésus- 
Christ,  le  grand  Pasteur  et  gardien  du  troupeau  catholique,  de- 
vienne jamais  une  cause  de  scandale,  une  pierre  d'achoppement! 
Réduit  à  cette  extrémité,  et  les  impérieuses  lois  du  devoir  et  de  la 
conscience  ne  lui  permettant  pas  de  s'y  soustraire,  le  Saint  Père 
s  est  trouvé  dans  l'inévitable  nécessité  de  rendre  public  cet  Exposé 
des,  soins  qu'il  s'est  donnés  pour  la  défense  de  la  religion  catholique 
dans  les  Etats  impériaux..  Puisse  cependant  celte  lamentable  Expo- 
sition parvenir  jusque  sous  les  yeux,  et  obtenir  la  sérieuse  attention 
du  très-puissant  empereur  et  roi.  A  la  claire  vue,  à  la  dcmonstra- 
lion  de  tant  de  maux,  il  est  impossible  que  ne  prévalent  pas ,  dans 
son  âme  si  élevée,  ses  sentimens  naturels  de  modération,  d'équité, 
de  justice.  Telles  sont  les  espérances  que  Sa  Sainteté  aime  encore  à 
nourrir ,  tels  sont  les  vœux  qu'elle  adresse  encore  une  fois  à  Sa 
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Majesté  Impériale  et  Royale;  en  même  temps  qu'elle  se  plaSt  à  ra{ 
peler ,  à  représenter  de  nouveau  dans  toute  sa  force  à  tous  les  cathi 
îiques  de  ce  grand  empire,  la  maxime  invariable  de  l'Eglise  qi 
les  oblige  à  obéir  et  à  demeurer  fidèlement  soumis  au  souverai 
temporel  dans  l'ordre  civil,  non-seulement  à  cause  de  la  crainte 
mais  bien  plutôt  par  raison  de  conscience. 

Delà  Secrétaircrie  d'Etat,  le  22  juillet  \^^i. 


HISTORIE  ECCLESIASTIC^  COMPENDIUM, 

Prœlectionihus  puhlicis  accommodatum  et  in  tomostres  distriàu- 
ium  y  cura  Henrici  Guilielmi  Jf^oufers,  eccL  cath,  Leod 
can*  hon*  S,  TheoL  doct,  in  univ*  cath,  Loxfan,  hist,  ecclem 
profn  ord,  S.  Jacult.  theoL  /?.  t.  decani*  Tomtis  primu^ 
Lovaniiy  typis  f^anlinthout  et  F'andenzande  1842. 

On  se  plaint  généralement  dans  nos  séminaires  de  la  difficulté  ^ 

se  procurer  pour  l'étude  de  l'histoire  ecclésiastique  des  auteurs  de» 

l'étendue  soit  proportionnée  à  la  durée  du  cours  ordinaire.  Lesu  k 

se  livrent  à  des  discussions  trop  longues,  ou  bien  embrassent  uiipl^ 

trop  vaste;  les  autres,  eu  resserrant  les  faits  dans  un  cadre  étrom~ 

leur  ôtent  toute  couleur  et  toute  liaison,   et  eulèvent   ainsi  a.&. 

événements  tout  ce  qui  peut  servir  à  les  fixer  dans  la  mémoivr* 

D'autres  enfin  s'occupent  d'antiquités  ecclésiastiques  ou  de  dise? 

pline,  et  perdent  de  vue  la  chaîne  de  l'histoire.  Tout  le  moa  ^ 

désiroitvoir  paroitre  un  manuel ,  qui,  en  résumant  les  faits pri** 

cipaux ,  et  en  offrant  dans  un  cadre  bien  proportionné  ,  le  récit  A-  * 

événements,  laissât  en  même  temps  au  professeur  la  faculté  ^ 

développer  à  son  gré  les  parties  qu'il  jugeroit  les  plus  diga  ^ 

d'attention.  C'est  dans  la  pensée  de  satisfaire  k  ce  désir  «  q^^ 

M.  Wouters,  professeur   d'histoire   ecclésiastique   à   Tuniversi 

catholique  de  Louvaiu  ,  et  doyen  delà  faculté  de  théologie,  a  rédi] 

un  manuel  d'histoire  ecclésiastique,  qui,  sans  entrer  daus  deprc^ 

fondes  discussions,  indique  tous  les  faits  qu'il  importe  d'avoir  soi^ 

les  yeux  lorsqu'on  étudie  l'histoire  d'une  époque  et  laisse  ainsi  un  ^ 

grande  latitude  dans  le  choix  des  développements.  Le  style  d^ 

l'auteur  est  clair,  la  narration  coulante;  la  disposition  de  l'ouvrage 

est  méthodique;  ses  divisions  reposent  sur  les  grandes  époques.  D^ 

temps  en  temps  les  notes  fournissent  d'utiles  renseignements  sur  le^ 

ouvrages  à  consulter  ;  cependant  l'auteur  s'est  gardé  d'un  tropgrancf 

appareil  d'érudition. 

Nous  le  louerons  de  l'heureuse  idée  qu'il  a  eue  d'indiquer 
à  la  marge  les  événements  dont  il  est  question  dans  le  texte.  Ces 
sommaires  sont  d'une  grande  utilité  ^  l'élève,  qui  suit  pour  ainsi 
dire  des  yeux,  la  série  et  l'enchaînement  des  faits, 
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LWragc  aura  en  tout  trois  volumes^  si  l'auteur  exe'cute  scrupu* 
leusement  le  plan  qu'il  s'est  tracé.  Le  premier  volume  s'arrête  au 
règne  de  Charlemagne  et  embrasse  huit  siècles.  Il  est  précédé  d'uue 
l)onDe  introduction  sur  l'utilité  et  les  sources  anciennes  et  mo- 
dernes de  l'histoire  avec  des  observations  critiques. 

Cet  écrit  qui  vient  remplir  une  lacune  évidente,  sera  très-bien 
accueilli;  le  nom  et  la  position  de  l'auteur,  le  but  qu'il  s'est  proposé^ 
la  manière  dont  il  l'a  atteint^  tout  contribuera  à  lui  assurer  un 
grand^succès. 


PROJET  D£  LOI  SUR  FENSEIGNEIMT  PRIMAIRE, 

DISCUSSION  A  LA  CHAMBRE  DES  REPRÉSENTANS. 

les  remarques  que  nous  allons  présenter ,  arriveront  sans 
doute  trop  tard  ;  au  moment  de  commencer  cet  article ,  nous 
soyons  que  la  chambre  est  arrivée  à  la  fin  du  projet  ;  28  articles 
sont  adoptés.  Mais  il  reste  à  statuer  sur  des  dispositions  impor- 
^ïïtes,  les  plus  importantes  peut-être  de  la  loi.  Comme  ce  n'est 
P^s  uniquement  à  la  chambre  des  représentans  que  nous  nous 
•dressons ,  nous  croyons  bien  faire  de  dire  en  peu  de  mots  ce 
î^e  nous  pensons. 

^Uais  auparavant,  qu'il  nous  soit  permis  de  faire  une  petite 
'^ponse  à  deux  honorables  membres  de  la  chambre  qui  nous 
'Ont  fait  l'honneur  de  s'occuper  du  Journal  historique  dans  la 
discussion. 

^.  Devaux ,  pour  montrer  que  le  clergé  aspire  à  la  toute- 
Puissance  en  matière  d'instruction  et  qu'il  ne  se  contentera 
P^s  de  la  part  qu'on  lui  fait  dans  le  projet ,  s'exprime  ainsi  : 

*<  Messieurs  ,  vous  savez  qu'un  membre  de  réj^scopat,  à  la 
^  franchise  duquel  je  rends  hommage,  a  érigé  en  principe  que 

*  le  clergé  ne  pouvait  accorder  son  concours  à  une  école  que 
,    ^  là  où  il  participoit  à  la  nomination  des  instituteurs.  N'est-il 

"  pas  certain  que  ce  membre  de  l'épiscopat  doit  dans  son 
^  diocèse  y  sous  peine  de  se  donner  un  démenti  à  lui-même , 

*  refuser  son  concours,  là  où  il  ne  participe  pas  à  la  nomination 

*  de  l'instituteur?....  Vous  en  doutez?  Je  vois  qu'on  fait  un 
"  BÎgne  négatif.  Je  tiens  en  main  une  brochure  (le  Joum,  hist.) 
^  ({ai  passe  généralement  pour  être  plus  ou  moins  soumise  à 

*  l'influence  de  l'honorable  membre  de  l'épiscopat  dont  je  viens 

*  de  parler.  Et  qu'est-ce  que  je  lis  à  propos  de  la  discussion  du 

*  projet  qui  nous  occupe,  dans  un  article  que  plusieurs  per- 
»  sonnes  croient  pouvoir  attribuer  à  l'auteur  des  ferais  priu" 
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«  eipêi  en  matière  d'instraciion  ?  »    loi  M.  DeTaax  oiie 
passage  d^un  article  (1)  qui  nous  a  été  comrouniaaé  par  nn 
nos  abonnés  et  où  il  est  dit  que  (c  vu  Tabsence  d'action  lëga 
efficaee  de  la  part  du  pouvoir  ecclésiastique ,  on  verra  bieot- 
que  les  ministres  du  culte  catholique  seront  forcés,  surtoi 
dans  les  villes  où  le  pouvoir  civil  n'est  rien  moins  que  favordb 
au  clergé  ,  d'abandonner  la  surveillance  et  l'inspection  di 
écoles.  » 

L'honorable  M.  Lebeau ,  profitant  de  la  découverte  de 
ami,  s^empare  à  son  tour  de  nos  paroles  et  en  étend  un  pea 
signification. 

«  Le  clergé ,  dit-il ,  comment  s'exprime-t-il?  Est-il  satisfait! 
»  votre  loi?  Non  ,  messieurs  ;  d'avance  il  vous  déclare  qu^iln 
»  prélerapas  son  concours.  Yous  dites  que  le  clergé  est  Fobji 
»   d'une  suspicion  injuste  de  la  part  de  l'opinion  libérale,  etc 
»   la  part,  croyez-le  bien ,  de  beaucoup  de  catholiques  sincère  ^9, 
»   qui  n'en  sont  pas  moins  libéraux.  Vous  dites  que  le  clerg^o 
»   est  l'objet  d'une  suspicion  injuste  ;   mais  l'injustice  de  b^s» 
»  prétentions  d'aujourd'hui  ne  frappe-t-clle  pas  tous  les  yeaur    ? 
})   Le  clergé  ne  dèclare-t  -il pas  qu'il  ne  prêtera  point  son  eoneourm     éi 
»  la  loi?  )»  Ici  l'orateur  est  interrompu  par  cette  question  cMe 
l'honorable  M.  Brabant:  u  Qui  a  déclaré  cela?  »  Et  M.  Lebeoami 
répond:    n  Cela  se  trouve  en  toutes  lettres  dans  le  Joum^Ml 
»   historique^  cité  par  mon  honorable  ami,  et  publié  sous   lo       | 
»   patronage  de  M.  l'évéque  de  Liège;  et  à  moins  que  vousra^ 
»  soyez  mieux  initié  que  Mgr  Tévèque  de  Liège  à  la  pens^o 
»   épiscopale  ,  il  vous  est  impossible  de  ne  pas  regarder  coiiim^ 
»   certaine  l'abstention  du  clergé ,  qui  est  placé  sous  les  ordr^' 
»   de  ce  prélat.  » 

A  ces  mots,  M.  Brabant  demande  la  parole,  et  l'ayant  obtentse 
quelques  moments  après,  il  dit  u  qu'il  est  surpris  que  M.  Lebea  tJi 
qui  a  eu  de  nombreux  rapports  avec  le  clergé  de  la  province 
de  Namur,  rapports  dans  lesquels  il  n'a  jamais  été  fait  mention 
do  ces  doctrines,  où  le  clergé  n'a  jamais  manifesté  qu'il  pa^' 
tageât  cei  prétentions;  il  est  surpris,  dit-il,   que  M.  Lebe^?* 
attribue  à  tout  le  clergé  un  acte  émané,  il  est  vrai,  d'un  évêqu^' 
mais  non  pas  dans  la  ibrroe  voulue  pour  obliger  les  fidèles.  (2)  * 
Nous  ne  croyons  pas  que  la  chambre  ait  pris  quelque  aut^ 
part  à  cet  incident  sur  Mgr  de  Liège  et  sur  le  Journal  hiwf^ 
torique.  L'effet  de  l'uttaque  a  été  visible.  Le  seul  représenta^ 
catholique  qui  ait  essayé   de  la  repousser,  s'est  cru  obligé  ^ 
faire  observer  que  la  prétention  dont  il  s'agissoit  n'étoit  qu'a' 

(i)  Voir  notre  livr»  loo  p.  i86. 
'  ^'«^vcz  le  Moniteur^  n^  393,  premier  Supplément ^  p.  r,  3  et  4« 
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lëe.  Tel  est  l'encouragement  quo  Tëvéque  de  Licge  et 
I  Journal  historique  ont  reçu  en  celte  occasion, 
minons  le  reproche  pendant  quelques  minutes ,  et 
s  quelle  gradation  règne  dans  les  paroles  des  hooo- 

Devaux  et  Lebeau.  Le  premier  nous  cite  textuelle- 
ïc  bonne  foi  ;  il  se  contente  de  nous  interprêter  à  sa 
(  n'a  pas  voulu  voir  que  le  sens  de  nos  paroles ,  au 
affirmatiT,  comme  il  Tinsinue ,  est  tout-k-fait  coudi- 
)us  prédisons  Tabsence,  la  retraite  du  clergé  des 
is  le  cas  où  la  part  qu'on,  lui  attribue  dans  la  loi , 
icace.  Est-ce  une  exagération  ,  un  excès  de  ]iré- 
-  M.  Lebeou  va  plus  loin,  et  dans  sa  bouche  notre 

est  une  réalité  ^  un  fait  dont  on  ne  peut  plus 
Le  clergé ,  dit-il ,  vous  déclare  d'avance  qu'il  ne 
son  concours  à  la  loi  ;  il  vou9  esi  impossible  de  ne  pas 
«  abstention  comme  certaine,  >»  Voyez  d'un  autre  côté 
I  adresse  il  généralité.  Le  Journal  historique,  c'est 
Liège  ;  l'évèque  de  Liège  ,  c'est  la  pensée  ëpibcopale 
e;  la  pensée  èpiscopale^  c'est  tout  le  clergé, 
snt  s'il  n'étoit  questicm  que  de  notre  propre  intérêt, 
18  tort  de  ne  pas  garder  le  silence.  Rien  ne  pourroit 
ilus  honorable  ni  plus  avantageux  que  de  voir  les 
1  Journal  historique  attribuées  à  .nos  évêques.  Mais 
lions  ni  directement  ni  indirectement  faire  peser  sur 
une  responsabilité  que  la  nature  d'un  recueil  pé- 
ndroit  nécessairement  difficile  et  délicate.  Le  Jour- 
^te  (nous  le  déclarons  une  fois  pour  toujours)  ne  se 
le  patronage  de  personne;  il  ne  faut  voir  dans  ses 
la  pensée  et  les  principes  de  l'éditeur.  Si  dans 
rconstances  ses  sentimens  ou  ses  vœux  serabloient 
e  avec  ceux  d'une  autorité  respectable^  cela  viendroit 
de  ce  qu'il  s'efforce  d'être  catholique  en  tout  et  qu'il 
id  qu'une  seule  manière  de  l'être.  *  - 
'excès  de  prétention  qu'on  a  voulu  voir  dans  nos 
lans  celles  de  notre  abonné,  nous  aurions  lieu  d'en  être 
étoit  possible  que  le  calme  et  une  exacte  impartialité 
t  toujours  aux  discussions  publiques  et  verbales.  La 
idopté  en  principe  que  l'instruction  doit  être  morale 
p.  Elle  a  admis  également  que  la  morale  ne  peut  être 
la  religion  et  que  c'est  au  clergé  seul  qu'il  appartient 
er  ou  du  moins  d'en  diriger  l'enseignement.  L'in- 
les  ministres  du  culte  dans  Finstriiction  primaire  a 
iment  reconnue  nécessaire ,  et  on  pouvoit  prédire 
ivnnt  la  discussion.  Mais  ce  n'est  rien  que  de  reoôn* 
Si  on  veut  l'intervention  du  clergé ,  il  faut  vouloir 
emps  que  cette  intervention  soit' efficace.'  El  pour 
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qu'elle  le  soit,  ayez  soin  que  les  maîtres  eux-mêmes  respectée 
la  religion  et  la  pratiquent.  Sans  celte  condition,  tout  le  resfl 
sera  inutile.  Or  il  nous  semble  difficile,  pour  ne  pas  dire  impos 
sîble  ,  qu'on  ait  des  maîtres  religieux ,  si  le  clergé  ne  concoui 
directement  ou  indirectement  à  leur  nomination.  Et,  dans  1 
protêt,  il  ne  s'agit  en  aucune  manière  de  lui  accorder  ce  droi 

Nous  avons  raisonné  d'après  ce  fait.  Les  prêtres  sont  appeU 
dans  l'école  pour  y  enseigner  la  religion  ;  mais  on  n'a  pris  aucti 
soin  pour  que  le  maître  enseigne  la  religion  d'exemple ,  poc 
qu'il  ne  détruise  point  par  sa  conduite  l'effet  de  l'enseignemei 
clérical.  Qu'arrivera-t-il?  11  arrivera  ce  qui  est  arrivé  jusqu'ai 
jourd'hui;  le  prêtre,  après  d'inutiles  essais,  se  retirera  i 
récole  ,  il  renoncera  forcément  à  son  droit  de  surveillance. 

C'est  là  tout  ce  que  nous  avons  voulons  dire  ;  c'est  là  ce  qu' 
voulu  dire  Mgr  l'évêque  de  Liège  dans  son  ouvrage  des  Fra 
'principes.  Les  honorables  MVU  Devaux  et  Lebeau  en  ont  tiré  ! 
conséquence  que  le  clergé  ne  veut  pas  concourir  à  V exécution  i 
la  loKy  qu'il  le  déclare  d'avance,  qu'il  est  impossible  de  ne  p* 
regarder  son  abstention  comme  certaine;  et  il  ne  s'est  trouvé 
personne  pour  faire  observer  l'exagération  et  le  vice  de  ceL 
conclusion. 

Ici  nous  pouvons  passer,  presque  sans  transition,  à  ce  (f 
nous  reste  à  dire  sur  le  projet  de  loi.  La  nomination  des  maître 
leur  éducation,  leur  formation,  voilà  la  chose  essentielle 
capitale.  Or  il  paroit  décidé  que  la  chambre ,  aussi  bien  que 
gouvernement ,  refuse  au  clergé  toute  influence  directe  sur 
personnel  enseignant.  L'honorable  M.  Dechamps  a  rois  ce  fj 
en  évidence.  «Veuillez  le  remarquer^  a-t-il  dit  dans  la  séan 
»   du  16   août,   nous  avons  dénié  toute  intervention  direc 
»  à  l'autorité  ecclésiastique  sur  la  nomination  et  la  révocati^ 
»    des  instituteurs  ;  il  n'a  aucun  droit  sur  le  personnel  de  /ëc9 
3»   11  ne  lui  reste  donc  un  droit  que  sur  les  matières  de  Tense 
»  gnemenl^  si  on  lui  ôte  ce  droit^  il  ne  lui  en  reste  plus  aucun 

Notre  ferme  conviction  est  que,  si  l'autorité  ecclçsiastiq ' 
ii'avoit  de  droit  que  sur  les  matières  de  l'enseignement,  il  aui^ 
lin  droit  illusoire  qu'il  cesseroit  tôt  ou  turd  d'exercer.  Ce 
notre  pensée  fondamentale ,  c'est  cette  pensée  qui  a  dicté  1 
remarques  publiées  dans  notre  livraison  du  mois  d'août  et  qu^ 
veut  faire  passer  pour  une  prétention  excessive  et  insoutenabl 
On  sent  bien  au  fond  cependant  la  vérité  de  nos  remarque 
m\  comprend  que  tout  dépend  du  personnel,  et  que  ,  s'il  n'y" 
pas  moyen  d'assurer  le  choix  de  bons  maîtres ,  on  aura  discu 
et  statué  en  vain  sur  tout  le  reste.  Le  ministère  et  la  chamb 
8*occu{ient  au  moment  où  nous  écrivons  ceci ,  de  ce  point  il 
portant  I  un  article  nouveau,  proposé  par  M.  Nolhomb;  < 
conçu  dans  les  tennes  suivans  : 
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«c  La  nomination  dei  instilatenri  communaax  a  lieu  par  le 
^i^onseil  communal ,  conformément  à  Tarticle  86  de  la  loi  du 
se  mars  1836» 

9*  Pendant  les  deux  premières  ai^nëes  de  la  mise  à  éxecution 
^e  la  présente  loi,  toutes  les  nominations  seront  soumises  à 
I*«gréalion  du  gouvernement.  Après  ce  délai  ^  les  conseils 
c^ommunaux  choisiront  leurs  instituteurs  parmi  les  candidats 
qui  justifieront  d*avoir  fréquenté  avec  fruit,  pendant  deux 
«ins  au  motus,  les  cours  normaux  d*un  des  établissemens 
soumis  au  régime  de  la- présente  loi. 

a>  Toutefois ,  les  conseils  communaux  pourront  choisir  des 
»  oandidats  ne  justifiant  pas  de  raccooiplissement  de  cette 
»  oondition ,  eu  soumettant  la  nomination  à  Fagréation  du  gou- 
>»      vernement.  » 

L.e  ministre ,  interrogé  si  parmi  les  établissemens  normaux 
dont  il  est  question,  il  comprenoit  les  écoles  normales  diocésaines 
<|ui  existent  aujourd'hui,  a  répondu  qu*oui* 

Tel  est  le  moyen  imaginé  pour  tranquilliser  l'autorité  ecclé- 

nastique   sur  la  nomination  des  maîtres.  Dans  deux  ans,   les 

cornnnunes  choisiront  leurs  instituteurs  parmi  les  jeunes  gens 

sortis  des  deux  écoles  normales  du  gouvernement  et  de   celles 

des  évêques.  11  est  certain  que  c'est  une  garantie  qui  n'est  pas 

A  dédaigner,  que  c*est  une  concession  faite  dans  le  sens  dont 

^ous  parlons. 

^  Mais  remarquons  combien  cette  garantie  est  restreinte ,  com- 
bien elle  est  incomplète  :  l^  Pendant  les  deux  ans  qui  suivront 
l  Adoption  de  la  loi,  les  communes  prendront  leurs  institeurs  où 
^lles  voudront ,  en  faisant  agréer  leur  choix  par  le  ministère. 
^  Les  cfeux  ans  expirés,  elles  jouiront  absolument  du  même 
4roitjeii  se  soumettant  à  la  même  condition.  Cest-à-dire ,  que 
J'^'viats  elles  ne  seront  obligées  de  prendre  leurs  maîtres  parmi. 
'.^■3  candidats  sortis  des  écoles  normales,  et  qu'au  fond  la  con- 
^^ssioq^  faite  à  l'autorité  ecclésiastique  ,  consistera  dans  le 
^^oit  d'agréation  que  veut  se  réserver  le  gouvernement»  Cela 

••*aira-t:ii?     ;^  * 

Consultons  l'expérience ,  voyons  les  faits.  Les  coromunefl  „ 
P^tidant  le  régime  de  liberté  qui  a  duré  jusqu'aujourd'hui ,  noua 
^^t  souvent  donné  de  tristes  exemples.  Pour  omettre  tout  le 
^^te,  voyez  ce  qui  s'est  passé  dernièrement  à  Liège  pour  la  no- 
l^^tiation  d'un  professeur   d'histoire  à  l'académie  de^ peinture. 

^^  choix  est  tombé ,  comme  on  le  sait,  sur  un  homme  dont  le 

^**incipal  mérite  consiste  à  écrire  contre  son  évêque  ,  à  le  ça* 

!^<^nier  de  la  manière  la  plus  indigne  et  la  plus  scandaleuse. 

•^tte  nomination  devoit  être  approuvée  par  le  gouvernement. 

z^  procès  étant  survenu  à  propos  de  cette  .affaire  outre  la 

^<àzetlê  de  Lié^€  et  la  personne  nommée  ,  le  gouvernement  s'absf.: 


{ 
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tint  d'approuver.  Les  résultats'  du  procès  sont  connus.  Ondevoit 
croire  que  le  conseil  communal  ,  éclairé  par  tous  les  faits  de 
ces  débats  ,  et  surtout  à  rapproche  de  la  discussion  qui  occupe 
aujourd'hui  la  chambre,  laisseroit  tomber  cette  nomination  et 
la  feroit  oublier  pen-à-peu.  Mais  nous  apprenons  au  contraire 
qu'aujourd'hui  même  il  insiste  auprès  du  ministère  pour  en  ob- 
tenir l'approbation.  Le  ministère  semble  se  consulter  ;  son  parti, 
dit-on,  n'est  pas  pris.  Cependant  le  ministère  se  montre  généra- 
lement  modéré  ;  qiië  seroit-ce  s'il  nous  étoil  hostile  ? 

Considérons  d'un  autre  côté  que  ,  quand  les  communes  se- 
roient  obligées  de  prendre,  sans  exception,  leurs  instituteurs 
parmi  les  candidats  sortis  des  écoles  normales  ,  encore  faudroit- 
il  que  toutes  les  écoles  normales  fussent  bonnes.  Or ,  quelles 
dispositions  le  projet  de  loi  offre-t-il  pour  bien  organiser  les 
deux  écoles  normales  du  gouvernement  ?  Quelle  sera  l'influence 
de  l'autorité  ecclésiastique  sur  la  nomination  dés  directeurs ,  des 
maîtres  de  ces  établisseniens  ?  Le  projet  n'en  dit  pas  un  mot, 
et  il  est  trop  certain  que  cette  influence  sera  nulle  ,  que  tout 
droit  sur  le  personnel  de  ces  maisons  lui  sera  refusé^  commd 
sur  celui  des  autres. 

Finalement ,  les  termes  employés  dans  le  projet  d'article  duL 
ministre',  pour  désigner  les  écoles  normales  ,  sont  généraux  ; 
ils  ne  s'appliquent  pas  seulement  |iux  écoles  normales  existantes, 
ils  semblent  s'appliquer  également  à  celles  qui  pourroient  être 
crée'es  dans  la  suite,  à  celles  qu'un  esprit  quelconque  pourroit 
«lever  à  coté  des  écoles  futures  du  gouvernement  et  de  celles 
des  évêques.  La  seule  condition  mise  à  l'érection  de  ces  écoles 
et  à  leur  caractère  public ,  c'est  qu'elles  se  soumettent  au  régime 
^e  la  loi. 

Les  dispositions  que  le  ministre  propose  pour  la  révocation 
des  instituteurs  ,  sont  les  suivantes  : 

(c  Art.  . . .  Le  conseil  communal  pourra  suspendre  Finstita- 
n  teur  pour  un  terme  qui  n'excédera  pas  trois  mois ,  avec  on 
»  sans  privation  de  traitement  ;  le  gouvernement  seira  appelé  à 
»  statuer  définitivement  sur  le  maintien  ou  la  révocation  de 
»  Tinstituteur ,  sur  l'avis  des  inspecteurs  ,  le  conseil  communs^ 
»  et  l'instituteur  entendus. 

n  Le  gouvernement  pourra ,  d'office ,  suspendre  ou  révoquer 
M  un  instituteur  communal ,  en  prenant  l'avis  des  inspecteurs  > 
n  le  conseil  communal  et  l'instituteur  entendus* 

»  Art.  •  •  •  En  cas  de  vacance  d'une  place  d'instituteur ,  soit 
n  par  révocation  soit  autrement ,  le  conseil  communal  sera  tena 
»  de  procéder  an  remplacement  dans  les  quarante  jours  >  BB.ni 
H  fixation  par  le  gouvernement  d'un  dâai  plus  long;  passé  le 
»  terme  de  tinarante  jours  ou  le  terme  fixé  par  le  gouvernement, 
»  il  sera  procédé  d'office  par  celui-ci  à  la  nomination.  » 
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De  tout  cela  il  résulte ,  ce  semble ,  que  c^est  le  gouvernemeoi 
[ui ,  en  dernier  ressurt  ^  disposera  de  tout ,  et  que  les  com- 
junes  se  soustrairont  à  Tinfluence  de  Tautorité  ecclésiastiq>jfce 
outes  les  fois  qu'elles  le  voudront.  Les  ëvcques  seront  réduits  à 
ïur  persuasion  morale  et  religieuse  j  ils  n'auront  aucun  moyen 
?gol  pour  placer  les  jeunes  niaitres ,  formés  sous  leur  direction, 
ans  les  écoles  communales.  Sous  ce  rapport ,  le  régime  dJt  la 
M  ne  sera  qu'une  continuation  du  régime  d'indépendance  qu'on 
Duloit  faire  cesser.  Les  communes  ne  feront  pas  tout  ce  qu'elles 
oudront  à  l'égard  du  gouvernement;  mais  elles  feront  tout  ce 
ax'elles  voudront  à  l'égard  de  l'autorité  ecclésiastique. 

Le  pouvoir  que  se  réserve  le  gouvernement  en  cette  matière, 
^t  réel.  Mous  ajouterons  volontiers  et  avec  franchise  que  nous 
.BMons  mieux  le  voir  là  que  dans  les  conseils  communaux.  Mais 
9  sentiment  de  préférence  est  nécessairement  accompagné 
Inquiétude.  Qu'est-ce  que  le  gouvernement ,  qu'est-ce  que  le 
i  oistère  dans  un  Etat  représentatif  V  C'est  ^  il  faut  bien  ledire, 
e«t  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  mobile  et  de  plus  incertain.  Mal- 
sur  à  qui  doit  s*y  fier  en  toute  circonstance  !  Si  les  catholiques 
ont  d'autre  garantie  pour  la  nomination  et  la  révocation  des 
istituteurs  que  les  dispositions  morales  du  ministère,  il  nous 
^auble  qu%m  ne  sauroitdire  exactement  en  quoi  cette  garantie 
msiste.  {^oirpage  250) 

NOUITEIXES 

ECCLÉSIASTIQUES  ET  POLITIQUES. 


'M.  le  comte  d'Aerscbot ,  grand-maréchal  du  palais ,  le  lieutenant- 
-n^ral  comte  d'Hane  de  Sleenhuyse,  adjudant-général  de  la  mai- 
^*ï  militaire  du  Roi  et  des  autres  officiers  de  la  cour. 
•*—  Nos  ëvéques^  dans  leur  réunion  à  Malines ,  ont  fait  différentes 
^vninations  à  l'université  catholique.  Huit  membres  des  diverses 
^^uUés ,  pris  parmi  les  professeurs  extraordinaires,  ont  clé  nommés 
j^ofessenrs  ordinaires.  Ce  sont,  dans  la  faculté  de  théologie, 
^M.  Malou  et  Verhoeven  ;  dans  la  faculté  de  droit ,  MM.  Delcour 
!j  Smolders;  dans  la  faculté  de  mcdcciuc,  MM.  Hubert  et 
Ï^Wann;  dans  la  faculté  de  philosophie  et  lettres,  M.  David  5 
^aus  la  faculté  des  sciences,  M.  VanBenedcn.  M.  Haan  ,  lecteur 
^®  la  faculté  de  médecine,  a  également  obtenu  une  promotion^  il 
^st  nommé  professeur  extraordinaire. 

.  "^l^elundi  i  août,  M.  Ch.  Breton  ,  natif  du  diocèse  de  Nancy, 
»»>sciii  depuis  trois  aii.*  prirmi  les  étudiants  en  philosophie  de  runi» 
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rersilë catholique,  a  soutenu  publiquement  ses  thèses  pour  oblci^^-^p^ 
le  grade  de  docteur  en  philosophie.   Le  jeune  candidat  a  offert  à      ^  ^ 
faculté  une  dissertation  d'environ  i5o  pages  sur  l'orige  des  idc( 
On  y  recherche  d'abord  quelles  sont  les  opinions  des  anciens  et  cL 
modernes  sur  cette  question  ;  ensuite  on  y  expose  le  système 
11.  de  fionald  comme  le  seul  vrai  et  acceptable. 

La  défense  de  cette  dissertation  et  des  thèses  annexes  a  eu  lii 
avec  une  solennité  extraordinaire;  outre  Mgr.   Fornari ,  Non 
Apostolique,  et  nos  sc^neurs  les  Evfques  de  Liège  et  de  Namur ,  i 
distinguoil   dans  l'auditoire    plusieurs  étrangers  de  distiuctioi 
nue  la  fête  avoit  attirés.  I^  aispute  a  duré  environ  une  heure    '< 
demie  ;  elle  a  été  constamment  animée.  Pendant  que  la  faculté  cL 
libéroil  sur  l'admission  du  candidat,  nos  seigneurs  lesEvèques  c^ 
TÎsité  les  salles  de  la  bibliothèque.  Apres  la  promotion  de  M.  Bret 
au  grade  de  docteur  eu  philosophie  cum  lande ,  a  commencé     M   «a 
promotion  des  candidats  en  théologie  et  eu  droit  canon ,  qui  avoicr  m.:^! 
soutenu  leurs  thè:>es  quelques  jours  auparavant    M.  Tits,  prof^^^^* 
seuf s  de  théologie  à  l'université,  a  prononcé  à  cette  occasion   "«J^  3i 
discours  latin  sur  l'utilité  des  éludes  philosophiques  pour  la  déîtwrm^s^t 
actuelle  delà  religion.  Ensuite  M.  leKectcur  afaitfaireauxcandid.  ^  ^ 
la  profession  de  foi  et  le  serment  ordinaire ,  et  la  séance  a  été  lev  ^^' 
Mgr.  le  Konce  et  nos  seigneurs  les  Ëvcques  ont  diué  chexM»     '^ 
Becteur  magnifique ,  qui  avoit   invité  h  sa  table  les  doyens  ic&^^-^ 
Facultés.  . 

•—  L'ardeur  avec  laqucUe  les  études  tbéologlques  sont  repris  ^^ 
en  Belgique,  fait  déjà  présager  le  retour  de  ces  temps  glorieux  o** 
nos  établissements  religieux  e4  scientifiques  faiséient  passer  9^^^ 
extrémités  de  la  terre  la  glorieuse  renommée  de  notre  patrie.Cen'^^^ 

Îias seulement  au  sein  de  l'université  catholique,  dont  nous  ayC^^ 
e bonheur  de  constater  chaque  année  les  nouveaux  succès,  que  ^^ 
théologie  semble  devoir  faire  des  progrès  marquants^  le  collège  <i^^ 
BIl.  PP.  Jésuites,  établi  à  Louvain  ,  et  destiné  aux  éludes  ^^ 
l'Ordre,  prouve  aussi  chaque  année  par  des  thèses  brillantes,  4**^ 
les  sciences  sacrées  fleurissent  en  Belgique,  et  y  fleuriront  dejo^/" 
en  jour  d'avantage.  Cette  année ,  c'est  le  R.  P.  Etheridge,  aogl^f  ^ 
dff  naissance,  qui  a  soutenu ,  à  la  fin  de  juillet ,  des  thèses  ê*  u"^" 
f^ersa  iheologia  avec  un  rare  succès.  L'étendue  de  ces  thèses  ffp^ 
pose  des  études  bien  longues  et  bien  suivies  ;  la  manière  dont  el*^ 
furent  défendues ,  ne  permettent  point  de  douter,  que  le  défend^'* 
ne  les  ait  bien  approfondies,  et  qu'il  ne  les  possédât  parfaitemc^^* 
A  toutes  les  difficultés  qui  lui  ont  été  faites  il  a  répoudu  avee  ^^-^ 
solidité  et  une  abondance  remarquables.  On  voyoit  qu'il  f*^^ 
maître  de  son  sujet,  et  qu'il  l'cmbrassoit  sous  toutes  sei  faces* 
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VCT^MM  assister  k  la  solennîtd.  Quelques  bières  en  tliéoYogie  de  Puni- 

vcr^xte' catholique  ont  pris  part   à   la  dispute.  M.  l'abbé  de  Ram, 

reoY^ar  magnifique  de  l'uiiiversifë,  y  assista  le  matin' et  le  soii*. 

R.îei:m  ne  manqua   à  cette  fête  scientifique,  qui  contribuera  sans  au- 

ciiiB     doute  h  augmenter  rémulation  et  Je  zèle  déjà  si  actif  pour  les 

élud  C3S  solides  et  approfondies* 

Le    17   août,  M.  le  ministre  des  finances  a  présenté  à  la 

clia.mbre  des  Beprésentans  un  projet  de  loi  tendant  a  autoriser  le 

goti  Vernement  à  ouvrir  on  emprunt  de  33  millions  5oo  mille  francs^  ' 

po^T-  achever  toutes  les  lignes  décrétées  de  notre  chemin  de  fer.  Ce 

projet  est  accompagné  d'un  exposé  sur  les  dépenses  faites  jusqu'à 

présent  pour  ce  -grand  objet.  Les  sommes  allouées  iusqu^à  présent 

moai  tenta  1:26,^64,063  frs.  La  dépense  totale  s'élèvera  à  la  somme 

de    ï  53,870,905   irSf  répartie  ainsi:   Lignes  proprement  dites: 

sections  en  exploitation  ,  y  compris  le  personuel ,  61,219,198  frs; 

—  soctionsen  construction,  y  compris  le  personnel ,  54,38o,i  10  frs; 

— -  sie£aiionê  et  dépendances  :  lignes  en  exploitation  1 1,4^^>^%  ^^'» 

•""^  1  îgncs  en  construction ,  6.248,000  frs; —  matériel  des  trans" 

por/«  •  20,598,028  frs.  Ensemble  1 53,870,906  frs. 

- —  La  chambre  des  représeotans  a  adopté,  à  l'unanimité  des 
^^îx  dans  sa  séance  du  19  aoiît ,  un  projet  cle  loi  ainsi  conçu  : 

»  Le  gouvernement  est  autorisé  à  prohiber,  par  arrêté  royal,  la 
sortie  des  pommes  de  terre  et  de  leurs  fécales,  et  k  réduire  les 
droits  d'entrée  k  5  centimes  par  hectolitre. 

>>  La  présente  loi',  ainsi  que  toute  mesure  prise  en  vertu  des 
pouvoirs  qu'elle  confère^  viendra  k  cesser  le  3i  décembre  i843.  » 

"-~  L'ouverture  de  la  section  du  chemin  de  fer  du  Midi  de  Mons  * 
^  Qurîévrain,  tt  eu  lien  le  7  août.  Le  convoi  spécial  dans  lequel 
l^oient  montés  M.  le  ministre  des  travaux  publics,  M.  le  général 
Eyain,  ministre  d'Etat,  et  les  employés  supérieurs  de  l'admiuis- 
^l'^tion  du  chemin  de  fer>est  parti  de  la  station  des  Bogards  à  dix 
heures  un  quart  et  est  arrivé  à  Mons  k  midi.  M*  le  ministre  a  été 
^^^  h  la  station  de  cette  ville  par  M.  le  gouverneur  delà  provibce 
^^  Rainant  et  par  M.  le  bourgmestre  et  les  diverses  autorités  de  la 
^iHc   de  Mons.  Une  foule  considérable  s'étoit  portée  à  la  station 
pour  assister  k  l'afiivée  du  convoi  spécial  et  à  son  départ  pôuir 
Qoiévraitf.  M^  le  goutcrneur  du  Ilainaut  et  M.  le  bourgmestre  ont'" 
pris  place  dan«  la  voit  me  de  H.  leiâinistre;  M.  BuboS',  èonimré- 
*?*fo  dedistrict,  et  Mi'Sigard,  député  de  Mons,  sont  montés  atussî' 
ufliis  Pline  des  voitures  du  convoi  qui  s'est  remis  îmmédiateinnc  ' 
en  route.  Dans  les  diverses  station»  où  le  convoi  s'eist  h rrélé,  lés  " 
^torités  locales' accompagnées  des  corps  d'harmonie  Sdnt' venues  • 
S^o^'pliinenter  M*  le  ministre.  Ces  stations  sont  au  nombre  dé  cinq?  ' 
•'*"*»iaapes,  St-Ghislain,  Boussu,  Thulin  et  Quiévraih. 

*""^  Votre  colossal  steamer,  la  Biiti^ih^Queen ,  est  heureusement 
^«retour k  Anvers  de  sou  deuxième  voyage  aux  ÈtâlS'-Uuis.  Il  a 
^'^t té  New-York  le  7  août  à  midi,  avec  S5  passagers,  et  il  est  • 
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arrivé  le  22  à  8  heures  du  soir  à  Souihamptou,  oii  U  A  dAàrqm^mé  1^ 

f passagers  9  qui  ont  adressé  au  capitaine  belge  M«  EycUolS:.  ane 
êttre  de  remerclment  pour  sa  conduite  à  leur  égard  pendant  '^ooCe 
la, traversée.  Tous  les  voyageurs  se  louent  et  des  qualités  du  nci^vire 
et  des  manières  honnêlcs  et  pleines  de  prévenance  4cs  ofàcieMrsqui 
le  conduisent.  Le  24  août  à  11  heures  du  matin^  le  steamer,  cloit 
dans  le  bassin  d'Anvers,  avec  21  passagers. 

—  Le  22  août,  une  rupture  de  câble  sur  les  plans  inclina  àa 
chemin  de  fer  entre  Ans  et  Liège,  a  prouvé  que  cet  accident  n'a  voit 
rien  de  grave.  Le  convoi  parti  de  la  slatiou  des  Guillemins  k  i    1^« 
e\  quart,,  étuitprèsdu  sommetde  la  montagne^  lorsqu'une  épÎMU'^ 
(jonction  de  deux  bouts. par  l'entrelacement  de  leurs  torons)  ^^* 
câble  supérieur  se  lâcha.  Les  voitm*es,  quoique  n'étant  plusreteot»^^ 
par  le  câble  ainsi  divisé,  .furent  arrêtées  et  maintenues  par     ^^ 
serrement  des  freins.  Les  voyageurs,  peu  éloignés  de  la  stati^^^ 
d'Ans ,  suivirent  à  pied  le  reste  du  plan  incliné ,  et  montèrent  da  ^^ 
d'autres  voitures  pour  continuer  leur  route*  On  fit  aussi-tôt  u:^-^^ 
autre  épissure  au  câble ,  et  le  convoi  du  soir  fut  remorqué  pai  I  ^^ 
machioesfixes,  comraeà  l'ordinaire.  Cet  heureux  résultatétoitd'a  ^ 
leurs  facile  à  prévoir,  quand  on  réfléchit  que  l'on  peut,  en  montais      > 
disposer  des  mêmes  moyens  de  retenue  que  pour  eflecluer  la  de^^" 
cente  sans  l'emploi  du  câble. 

—  Le  2  août,  Mgr  Corselis,  visiteur  et  délégué  apostolique  d^^* 
ordres  réguliers  en  Belgique ,  a  fait,  dans  le  couvent  des  RécoUeC^  ^ 
h  Saint-Troud,  les  nominations  des  supérienrs  de  la  nouvelle  prc^  ^ 
vince  de  cet  ordre,  érigée  par  décret  dp  12  mai  i842«  Ont  étP 
nommés:  Ministre  provincial,  le  R.  P.  L.  Dirix,  lecteur  eM 
théologie;  Custos,  le  R.  P.  L.  Limburgy  recteur  actuel  du  couved» 
deXhielt;  définitcurs ,  le  R.  P.  J.  Janssena,  jubilaire  de  l'ordre? 
le  R.  P.  /,  f^anlieskoui ,  lecteur  en  théologie,  le  R.P.  Fr.  f^am- 
maêle,  vicaire  actuel  du  couvent  de  Thielt,  elle  R.  P.  B»  BruneeP 
vicaire  â  la  résidence  de  Gand. 

•—Deux  jeunes  gens  de  Turnhoiit,  MM.  Deelset  Dcvo]der,sor9 
partis  il  y  a  quelques  jours  d'Anvers  pour  Londres ,  où  ils  s'emba^ 
queront  pour  New-York   accompagnés  du   R.  P.  Yandevelde* 
supérieur  du  collège  de  S.  Louis  dans  l'Amérique  du  nord,  etd- 
trois  jeunes  gens  se  destinant  également  à  l'état  ecclésiastique.  \j^ 
deux  premiers  out  l'inlenlion  d  y  faire  leur  noviciat  dans  la  sociét: 
de  Jésus*  M,  Deels  est  déjà  admis  pour  la  mission  du  Missouri 
tandis   que   M*   Devolder   restera   provisoirement    à   NewiYor 
jusqu'à  destination  ultérieure.  On  se  réjouit  à  Turnho\)t  de  voirqir 
si  peu  de  temps  après  la  mort  prcuialurée  du  jcuiie  Geuris,  né  dai 
cette  ville  et  décède  en  Amérique,  deux  autres  jeunes  gens  cour 
geux  se  présentent  pour  l'y  remplacer  et  continuer  sa  tâche* 

(Journal  cCylnvera), 

— >  Un  journal  annonce  de  nouveau  la  mort  du  U.  P.  deSo 
missionnaire  belge  chez  les  Tctcs-lMaltcs  a<.i  Missouri  supérit 
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Nous  aMDons  toujours  à  clouter  de  ce  malheur,,  et  nous  fci:pus  de 
nouveau  observer  que«  comméla  çarayauc  des  pelleteries  ue  revicut 
à  Sainl-jLouis  daus  l'Oliio  qu'au  mois  d'octobre  ^  il  n^c&t  pas  vrai- 
semblable,  qu'on  ait  eu  plus  tôt  des  nouvelles  des  mis^ionçaiies 
chez  ces  tribus  éloignées. 

—On  écrit  de  Francfort,  le  21  août,  à  la  Gaze  fie  de  Cologne: 

.  «  J'apprendst  à  Finstant,  même  de  source  certaine  un  «  nouvelle 
d'une  haute  importance,  notamment  pour  le  commerce  rhénan,  et 
je  m'empresse  de  vous  en  fatrepdrt.  Les  jours  passée  il  a  été  conclu 
eutre  le  Zoilverein  et  le  royaume  de  Belgique  une  convention 
douanière  touchant  les  vins  etlcssoiries,  et  qui  s'accorde  ,  dans  sa 
généralité)  avec  ce  qui  a  été  «conclu  récemmâut  entre  la  France  et 
1*  Belgique,  » .  .  .  *^ 

--  £0  m  juillet  est  morte  à  £ben  près  Maestricht  Mlle  Alaric- 
Oertrude  Sosme^r,  ^^^'«(/e.  io5  a/7$. 

—  Le  5^  août 9  dernier  jour  de  la  réunion  de  nos  évêques  à 
Malines;  les  présidents  de  nos.  différents  séminaires,  accompagnés 
chacun  d'un  professeur  de  ihcologie,  ont  délibéré  ensemble,  eu 
présence  des  évêques  et  de  Mgrle  Nonce ,  sur  la  méthode  eniployée 
dans  les  grands  séminaires  et  sur  les  modifications  dont  elle 
pourroit  être  susjceptible. 

*^  Nous  avons  reçu  les  programmes  d'une  trentaine  de  petits 
séminaires  et  de  collèges.  P^otre  dessein  est  d'y  consacrer  an  article 
d^ns  notre  livraison  d'octobre  et  de  présenter  quelques  réflexions 

Îicnérales  sur  l'état  de  l'enseignement  et  sur  les  moyens  dé  Fàmér- 
»rer, 

-—  ita  paroisse  de  St.-Deais  à  Liège  a  l'inappréciable  avantage 
4i(  poâsédfetv.deux  établissements  d'instruction  dirigés  par  des 
Paonnes  qni  offrent  toutes  ies  garanties  tant^us  le  rapport  des 
Principes  reijgtfiux  que  sous  le  rapport  de  l'habilité  et  de  la  solidité 
de  l'enseignement.  Les  Frères  des  écoles  chrétiennes,  dont  les 
«jmiQems  services  «ont  si  justement  et  si  généralement  appréciés, 
don^ent  l'instruction  à  un  nombro  considérable  d'enfants  pauvres. 
Depuis  deux  ans  les  Sœurs  de  Notre-Dame,  établies  à  Ste-Gaihcrine, . 
ont  ouvert  des  classes  aux  filles  pauvres,  et  .cent  quatre-vingts 
^fajiU  y  .reçoivent  cette  bonne  instruction  et  cette  éducatiou 
chrétienne  qui  ies  rendront  utiles  et  à  leurs  familles  et  ù  la  société, 
^les  ont«  aussi  puvcrt  des  classes  aux  enfants  de  bonnes,  familles 
*^rgeoiscs^  .ces  classes  entièrement  séparées  de  celles  des  enfants 
pau^fes.^  bien  qu?elles  ne  compent  qu'une  année  d'existence ^  sont 
^1^  fréquenlées  par  p^us  de  soixante  enfants.  Hier  a  eu  lieu  une 
^hle  distribution  de  prix,  le  matin  celle  des  classes  pauvres^ 
^^  l'après-midi  celle  dés  classes  payantes.  «Nous  sommes  heurt ux . 
r*  plHivoir  dire  avec. assurance  que  les  bonnes  Moeurs  ont  soueenu.ia 
j!^  réputation,  dont  elles,  jouissent  ^ à.  Liège  et  dans  bea:ucoup' 
dautreç  ville*  du  royaume./  (Gazette  de  Lté^e.*) 

^1  faut  ajouter  aux  deux  excellçnsélrfbiisi>emcn^  dont  parle  la 


é 
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Gazei/e  de  Liège ,  VécfAe  dominicale  que  posside  la  même  paroisse* 
Cette  école  y  dirigée  par  plusieurs  demoiselles  instruites  et  cfévouées, 
est  ouverte  trois  fois  par  semaine ,  le  dimanche,  le  lundi  et  lé  jeudi 
au  soir,  et  rénuit  un  grand  nombre  de  jeunes  filles  du  peuple. 


ADDITION  A  L'AKTICLE  SUR  LE  PROJET  DE  LOI  RELATIF 

A  L'ENSEIGNEMENT  PRIMAIRE. 


Les  dispositions  de  la  loi  sur  t'enseigkiement  primaire  qui 
restoient  à  examiner,  ont  été  a'doptées  avec  quelques  amendements 
par  la  chambre  des  Représentans  dans  les  séances  du  i^,  du  25  et 
du  26  août.  Il  a  été  décrdé  qu'il  sera  établi  inithétliatement  dcus 
éeoles  normales  par  les  soins  du  gouvernement,  qu'il  pourra  ad- 
joindre, dans  chaque  province,  des  cours  normaul  à  l'une  des 
écoles  primaires  supérieures,  et  qu'il  y  aura  près  de  ces  établisse- 
mens  un  ministre  du^ciilte  chargé  de  l'enseignement  moral  et  reii<- 
gieux.  M.  le  comte  de  Mérode  pi-oposoit  à  cette  occasion  de  dire 
que  ce  ministre  seroit  chargé  de  1  éducation  morale  et  religieve^ 
Mais  M .  Nothoriib  n'y  a'  pas  conseiiti.il  a  dit  qu'il  nommeroh  proba.- 
blemcnt  àes  ecclésiastiques  pour  diriger  ces  écoles ,  mais  qu'il  m 
Touloit  pas  lier  ses  successeurs  ni  faire  de  cette  pensée  une  <tisposi- 
tion  de  la  loi. 

L'honorable  M.  Dumortier  a  soutenu  M.  le  comte  de  MérodeeC^J 
fait  observer  avec  raison  que  la  loi  doUuoit  en  quelque  soiHe  ai 
gouvernement  le  monopole  de  l'enseignement^  et  que  dès  lors  h 
falloit  que  cette  loi  renfermât  des  garanties  morales  et  religiruscâ 
suffisantes.  Le  ministre  a  tenu  boa  et  Tarticlc  a  été  adopté  saiM 
amendement. 

L'article  nouveau  sur  la  nomination  des  maîtres  a  été  adopté  aT#6 
un  amendement  qui  étend  à  trois  ans  au  lieu  de  deux  y  lé  temps 
pendant  lequel  les  nominations  faites  parles  communes  feront  soa*' 
mises  à  l'agréation  dii  gouvernement. 

Les  dispositions  relatives  à  la  révocation  des  instituteurs',  ont  été 
admises  sans  modification* 

L'article  21  ^  qui,  à  cause  d*u ne  nouvelle  rédactiM  ,'  aVoit  été 
rejeté  à  la  fin  de  la  discussion ,  a  été  adopté  dans  la  tendeur  suivante!* 

«  Aucune  école  ne- pourra,  obtenir  ou  conserver  un  subside  ont 
une  allocation  quelconque  de  la  commune^  de  la  provihçe  ou  itê' 
l'Etat,  si  l'autorité  qui  la  dirige  ne  cousent  à  la  souiàettve  au  ré- 
gime d'inspection  ,  établi  par  la  nréseu  te  loi. 

»  Les  infractions  aux  dispositions  légales  sont  constatées  soit  pat 
les  inspecteurs  civils  y  soit  par  les  inspecteurs  ecclésia^tit|ues»  Etles 
sont  portées  à  la  connoissauce  du  gouvernement  par  les  rapporti 
dont  il  est  parlé  aux  art.  8  et  1 4*  1   . 


>  I 
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»  Sitesrappoits  sîgtfalent  des  abos  dans  îûie  école  ,  le  minière 
del'intérieor  en  informe  radmiuistratioii  dîrigeaul  i'ëcoie,  et  use 
des  Bojeus  propres  a  ameuer  l'exécutiou  de  la  ioi. 

»  Lorsque  les  abus  sont  couidaiés  par  le  gouvcruement  et  reoon- 
nus  par  lui  constituer  la  nou-exccution  de  i'uuc  des  conditions  es- 
seatidiesde  la  ioi ,  et  que  i*auloritc  dirigeant  i'ecoiesc  refuse  à  Jes 
faire  cesser,  les  subsides  communaux,  provinciaux  et  de  TËtat  se^- 
ront  lelirés  par  un  arrêté  royal  motivé  el  inséré  au  Moniteur.  » 

I^ous  n'avous  presque  pas  de  nouvelles  remarques  à  présenteriez 
Le  caractère  principal  de  la  loi  est,  à  notre  avis  |  le  pouvoir  qu'elle 
attribue  au  govveniement*  Ce  sera  toujours  le  ministère ,  comme 
Boas  l'avons  déjà  ditj,  qui  jugera  et  statuera  en  dernier  ressort; 
c'est  de  ses  bonnes  intentions,  de  sa  bonne  volonté,  dèsou  courage, 
de  safermetë  ,  de  son  impartialité ,  de  sa  justice ,  de  ie%  lumières , 
que  dépendra  le  sort  de  l'instruction  primaire  et  de  l'éducation  du 

{^eiipie.  Mais  qu'est-ce  que  le  ministère,  el  à  quel  point  la  patrie  et 
a  rêligion  peuvent-elles  compter  sur  un  pouvoir  qui  peut  changer 
piasieurs  fois  par  an  ?  • 

Qttautà  l'autonté  ecclésiastique,  il  bous  est  Traiment  difficile  de 
Toir  ce  qu  elle  a  gagne  par  la  loi. 

La  loi  a  décidé  que  le  clergé  ira  dans  les  écoles  communales  et  j 
enseignera  la  religion.  Mais  le  clergé  n'a  demandé  et  n'a  pu 
demander  cela  qu'à  condition  que  ie  personnel  de  ces  établissements 
seroit  modifié.  Or  la  loi  ne  présente  aucun  moyen  efficace  pour 
Atteindre  ce  but.  D^abçrd,  ce  qui  existe,  continuera  d'eiister  sans 
iDodifieatioo  ;  cette  assurance  a  été  donnée  par  M.  le  ministre  à 
"honorable  jà.  Fleussu.  £t  quant  k  l'avenir,  la  loi  se  repose  entiè- 
rement sur  le  ministère  pour  le  rendre  meilleur. 

La  loi  a  décidé  eu  second  lieu  que  le9  communes  pourront  choisir 
leurs  instituteurs  parmi  les  jeunes  gens  formés  dans  les  écoles 
Jl^rmales  des  évéques^  mais  \t^  communes  avoicnt  et  exerçoient 
burement  ce  droit  avant  la  loi.  A  cet  égard,  il  n'y  a  absolument; 
'**»  de  changé.  » 

En  i^ésume,  on  poprroit,  ce  semble ,  dire  de  la  loi,  que  rautoiitê 
communale  y  perd,  que  l'autorité  eccl^iastiquc  u'y  gagne  rien  y 
^Qe  le  gouvernement  y  gagne  beaucoup. 

S'ensuit*il  que  nous  regardons  la  ioi  comme  inutile?  Non  pas 
entièrement.  La  loi  admet  et  consacre  pour  la  :  première  foils  dos 
priacipes  vraisetbons.  Elle  recpnnoît  que  l'enseigneiben't'dôifétrc 
m^al  et  religieux^  elle  appelé  le  clergé  dans- les  écoles  et  lui 
accorde  un  droit  de  surveillance.  La  loi  déclare  que  les  combiunes 
font  partie  de  l'Etat,  qu'elles  ne  sont  pas  indépendantes  comme  les 
^inples  individus.  Tout  cela  est  bon  et  nous  nous  rijouissons 
«;ncèrcffieut  de  ces  dispositions.  Il  ne  manque  qu'une  chose  essen- 
tielle à  la  loi,  c'est  qu'elle  n'imposé  pas  aux  maiircs  l'obligation 
d'être  des  hommes  religieux.  Mais  ce  deiaut  est  capital  3  seul  il 
sujBt  pour  empêcher  le  bien. 


(     252     ) 

Que  faudroit-il  ?  Nous  l'avoiis  d^jà  dit  et  bous  ne  cesserons  de 
le  répéter  y  il  faudroitque  l'autorité  ecclésiastique  eût  uneitifluetice 
quelconque^  mais  une  influence  réelle  et  efficace  sur  le  persiMiDél 
de  l'enseignement.  Gela  ne  veut  pas  dire  qu'elle  devroit  pouvoir 
nommer  les  maîtres  ou  prendre  part  à  leur  nomination;  Jii  Mgr 
i'Evcque  de.  Liège  ni  le  Journal  historique  ne  forme  cette  pré- 
tention. Gela  veut' dire  seulement .  que  l'instituteur,  ne  :  devroit 
pouvoir  être  nommé  qu'en  fournissant  les  preuves  de  sa  bonne 
conduite  morale  et  religieuse;  cela  veut  dire  simplement  quelàUoi 
deVroit  empêcher  Pincrédulité,  l'indifférence  et  l'immoralilé' de 
venir  s'asseoir  dans  ïts  chaires  de  l'enseignement. popnlaireé  Quecc 
but  soit  atteint  par  le  mode  de  nomination^  par  des  certiûcats^  par 
la  manière  de  former  la  jeunesse  enseignante  ou' •par  toutaulr 

si  h 


moyen ,  peu  nous  importe.  Nous  serons  satisfaits  si  la  loi  ne  lais 
rieu  à  désirer  sous  ce  rapport.  « 

,   ROUIE.  Le  3o  juin ,  Mgr  Charles  Baggs ,  recteur  du  collég 
anglais^  a  lu  à  l'Académie  de  la  Religion  catholique  un  importan 
travail,  iniitulé  :    Observations  /listcriques  et  critiques,  sur  lêi 
opinions  des  anglicans  dilspuseystes.  Prenant  pour  point  de  dé 
part  l'éloge  de  l'unité  exclusivement  propre  à  l'Ëglisc  catholique 
i\  a  fait^  avec  les  paroles  mêmes  des  dissidens,  un  tableau  triste 
ment  vrai  des  divisions  qui  régnent  dans  l'Eglise  iinglicane  ;  et 
s'attachant  aux  trois  plus  remarquables  variations  de  uos.joui's  , 
a  «xposé  succinctement  ladoctriue  principale  de  V Eglise  basse 
celle  de  V Eglise  haute ^  pour  s'arrêter  avec  plus  de  dévelo|)peme 
sur  les  puseystes ,  qui  s'arrogent  à  tort  le  nom  de  catholique 
comme  urent  lesDonatistes,  au  temps  de  saint  Augustin.  Il  a  en 
mér^  les  causes  qui  donnnèrent  naissance  y  dans  rUuiversité  d'O: 
fbrd^'aa  puseysme  et  à  sa  tendance  vers  le  catholicisme;  puis,     :^l 
a  passé  en  revue  plusieurs  petits  traités  qui  ont  été  publiés;  et  av^^  g 
une.profonde  érudition,  toujours  accompaguée  de  raisonnemec^s^ 
lucides  et  d'une  sévère  critique,  il  a  montré  que   ces  ccrivain^s^ ^ 
quoique  plus  instruits  que  leurs  prédécesseurs  dans  les  choses  c^^*" 
tbolîques,  sont  habitués  à  défigurer  les  pratiques  et  les  doctriii  ^^ 
de  la, véritable  Eglise  catholique,  et  que,  pendant  qu'ils  avoueK^t 
ouyertement,  sur  plusieurs  points,  les  vices  de  l'anglicanisme,  m  1^ 
nesavent  ou'uevèulent  pas  admettre^  dans.Ieur  plénitude,  \q»  v^' 
rit&  les  plus  incontestables  du  catholicisme. 

•  1MTS-BA8.  Lé  3o  juin  a  été  posée  la  première  pierre  d'u*^* 
église  nouvelle  a.  Lisse,  doyenné  de  Keouemerland.  '  ^ 

.—-Le  i3  juillet^  Mgr  Van  Hooydoiik  >  évêque  de  Dardam-^ï» 
vicaire  apostolique  de  Bréda ,  a  consacré  la  nouvelle  église  ^^^ 
Chaam.  Le  lendemain  S.  G.  y  a  bénit,  un  nouveau  cimctiè-S^^ 
catholique. 

—  Le. 30  juillet,  Mgr  Van  Wykersloolh,  évêqiie  de  Curiiini^     * 
consacré  une  nouvelle  église  à  Hecrevceu,  province  de  Frise. 

—  Au  mois  de  juillet^  les  l\Pi.  PP.  rédcmplorisles  ont  douné^     ^ 
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l'occasion  du  jnbile,  une  ihissîdn  ï  Brcda,  laquelle  a  ëté  sî  bîeu 
ôoivîe  que  trcnlc-neuf  confesseurs  oui  li  peine  suffi.  On  ahnonco 
^'^sfruifs  abondants. 

—-Le  4  août,  Mgr  Zwyscn ,  ëvêque  de  Gerra  et  coadjutenr  du 
viQaire  apostolique  de  Bois -le- Duc,  a  conféré,  à  Ravebstein,  les 
Saints  ordres,  à  doaze  récollcts  du  monastère^  Megen,  savoir^  à 
s    Sujets  la  préirise,  k  ^\e  diaconat  et  à  6  le  sous- diaconat. 

—  Pendant  sa  tournée  par  la  Hollande  septentrionale,  S.  M.  a 
om'mé chevaliers  de  l'ordre  du  lion  néerlandais,  MM.  Does  et 
^ân  Gent,  doyens-  des  districts  de  la  Frise  occidentale  et  de  la 
ol  lande  septentrionale.  Cette  même  distinction  a  aussi  été  accordée 
■Hf .  J.-H.  Scholten,  vicaire  apostolique  de  la  mission  néerlandaise 
I3C  Indes  orientales  et  cnrc  à  Batavia ,  qui  se  trouve  actuellement 
lias  notre  pays.  « 

Le  i5  aorit  a  élé  érigée ,  avec  autorisation  de  Mgr  le  vice- 

|>erieur  de  la  Mission  hollandaise,  la  confrérie  du  Cœur  de  Marie, 
ist.ituéc  depuis  quelques  années  à  Paris  dans  l'église  de  N.-D.-dcs- 
P'^oires),  à  la  Vlàye  dans  la  chapelle  de  la  cour,  dite  op  hêi 
^'^^  ^enhof,  nommée  avant  la  réforme  O.  L.  V,  St-Mana-kapel- 
■*  —  -^oi'tf.  Cette  chapelle  bâtie  au  i4*  siècle  par  les  comtes  de 
^11  ande,  a  long-temps  servi  aux  réformés  wallons  jusqu'en  1807, 
t^scjue  Louis  Napoléon  la  revendiqua ,  en  faisant  bâtir  pour  les 
formés  une  nouvelle  église. 

On  apprend  que  le  gouvernement  soumettra  aux  états-géné- 

,  dans  leur  prochaine  session,  un  projet  de  loi  concernant  la 

^ponsabilité  ministérielle,  qui  constituera  une  partie  du  projet  des 

•^"**  ième  et  troisième  livres  du  code  pénal. 

*H08SB.  Le  nouveau  proîel  de  loi  sur  le  mariage  est  imprimé, 

^  ^té  distribué  aux  membres  du  conseil  d'Etat.  Ce  projet  a  été 
^îf^é  par  M.  de  Gerlach;  il  n'est  pas,  ainsi  qu'on  Tavoit  d'abord 
apposé,  presque  entièrement  conçu  du  point  de  vue  catholique; 
'Pendant  il  diffère,  à  beaucoup  d'égards,  de  toutes  les  dispositions 
'^^  le  mariage  contenues  dans  notre  droit  civil.  Le  mariage  y  seroit 
!^îsagc  non  comme  un  contrat  civil,  conclu  sous  l'autorité  de 
église,  mais  comme  sacrement;  le  divorce  »  sans  y  être  entière- 
•^**t  supprimé,  seroit  rendu  beaucoup  plus  difficile. 

j*^—  Le  chapitre  cathédral  de  Trêves  a  ïeça  de  S.  M.  la  lettre 
^* Vante,  concernant  l'élection  de  Mgr  Arno^di  : 

*<  La  lettre  du  chapitre  épiscopal,  en  date  du  i5  juin ,  m'a  charme 
^5  1^  sincérité  des  opj^nions  et  les  témoignages  de  reconnoissance 

~        *  satis- 


pieuse 

'Popérâtion  i'évêque  récemment' élu,  dans  l'exercice  de  ses  fonc* 
^^ons.  ■...■.•:. 

^  A  bord  du  Bogatyr,  le  16  juillet  i84a. 

Signé,  Fréd£Etg  Guillaume.  » 
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'WURTEMBERG*  Le  gouvernement  vient  de  publier  divers  ^-s 
actes  et  (locnmens  relatifs  k  la  séance  du  6  juin  dernier^  dans,  la —   ^- 

quclle  la  chambre  des  seigneurs,  contradictoirement  à  une  résolu ^- 

tfon-  précédente  delà  chambre  des  députés,  a  recommandé  au  gou —  .^. 
vernement  la  prise  en  considération  des  griefs  énoncés  contre  lu. 
par  Tévêqucde  Rothenbourg,  et  les  plaintes  accumulées  des  sujeL 
catholiques.  Le  roi  a  chargé  le  baron  de  Maukleri  commissaire  ^^Lve 
royal,  défaire  connoUre  à  la  chambre  des  seigneurs  que,  dans  U  Kfe 
but  d'amener  à  nne  fin  désirée  les  dissensions  pendantes  entre  soi 
gouvernement  et  l'évèquc  de  Rotheiibourg,  S.  M.  venoit  d'ordonné 
la  formation  d'une  coromissioa  mixte  d'examen  et  de  conciliation 
composée  de  commissaires  royaux  et  de  délégués  épiscopaux  ;  ajoi 
tant  que  pleine  liberté  seroit  laissée  à  l'évêque  pour  la  désignatio 
de  ses  délégués*  Les  catholiques  sont  dans  une  vive  et  Inquiète  a' 
lente  des  résultats  de  cette  première  concession.  Rien  ne  seroit, pli 
déplorable  que  le  maintien  ultérieur  du  conseil  ecclésiastique,  d 
catholique,  du  royaume,  dont  les  membres,  tout  à  la  dévotion  T 
ministre  des  cultes ,  de  Schlayer ,  dirigent  en  réalité  et  dans  les  pi 
minimes  détails  l'administration  ecclésiastique,  et  réduisent  l'aut 
rite  épiscopale  à  la  plus  basse  servilité.  L'expression  KathoUtc 
iMnaeskirchs  [Eglise  nationale  catJioUque ,  plus  littéralemen 
Eglise  du  pays) ,  montre  que  le  gouvernement  wurtembergeois  pe 
siste  toujours  à  considérer  comme  national  ce  qui  est  catholiq, 
et  que  l'éclatante  contradiction  qui  se  trouve  entre  ces  deux  idéçsn 
pas  encore  fr a  ppé  ses  yeux* 

AI«IaE]IIAGNE«  La    communauté  catholique  de  Hambourg 
d'Altona  vient  d'être  témoin  d'une  solennité  religieuse  qu'elle  n' 
voit  pas  vue  depuis  trois  cents  ans*  Le  9  juillet  est  arrivé  dans  1 
murs  de  Hambourg  un  évêque  catbolique ,  M*  le  pro-vicaire  aposi 
lique  C*-Â*  Lupke  d'Osnabruck.  Le  prélat  a  fait  son  entrée  soler 
nelle  k  l'église  qui  étoit  décorée  avec  pompe,  et  a  été  reçu  avec  to 
Je  cérémonial,  et  selon  les  rubriques  usitées  dans  les  églises  çathc 
Jiques.  On  avoit  élevé  un  trône  sur  lequel  l'évêque  s'est  revêtu  £ 
ses  ornemens  pontificaux*  A  la  messe  solennelle,  il  a  donné  laco: 
munîon  à  une  centaine  de  personnes ,  et  après  la  messe  le  sacremei 
de  la  confirmation  à  340  autres*  A  la  fin  de  toutes  les  cérémonie 
îl  a  entonné  lui-même  le  Te  Deuni»  Il  est  difficile  de  se  faire  u 


prélat  a  également  rendu  visite  aux  premiers  beurguemestres  île 
ville,  aux  ministres  résidens  d'Autriche,  de  France,  d'Espagn 
de  Belgique  et  du  Brésil  >  ainsi  qu'au  ministre  de  Prusse.,  et  tc^ 
lui  .ont  rendu  sa  visite  avec  un  grand  apparat*  Le  1 3,.  l'évêque 
continué  son  voyage  pour  Lubcck^   Schwerin ,  etc*   En  preoj^ 
congé  du  clergé  sur  les  limites  du  territoire  de  Hambour<g ,  il  là 
exprimera  satisfaction,  en  disant  t  Tout  a  éié^beàucoup  au-delà 
mon  attente..». 
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PORTUGAL.  Il  est  déplorable  que  des  ecclésiastiques  mêmes 
prennent  à  tâcbe  d'entraver  le  succès  des  négociations  ouvertes  avec 
Je  Saint-Siège.  Trois  prêtres  députés  à  la  chambre,  le  célèbre  Père 
Marco  entr'antres ,  ont  proposé  dans  la  séance  du  3  août  ^  qu'il  soit 
demandé  au  gouvernement  copie  de  toutes  les  Bulles  pontificales , 
Brefs  apostoliques^  Conférences  ecclésiastiques,  et  enfin  de  tous 
les  documents  relatifs  à  la  question  traitée  avec  le  Saint-Siège.  Un 
journal  hostile  aux  catholiques,  la  Réi^olution  de  septembre ,  dit 
à  ce  sujet  en  plaisaaiant  :  u  Si  la  campagne  (la  session  parlemen- 
»  taire)  répond  à  ce  prélude,  certes  le  Vatican  tremblera  cette  fois 
>>  sur  ses  fondements  y  et  Mgr.  Capaccini  partira  de  Lisbonne  en 
)»  lançant  sur  la  terre  privilégiée  du  Christ  des  excommunications 
»  de  tout  genre.» 

FRANCE.  La  religion,  condamnée  depuis  i83o  à  renfermer  dans 
ses  temples  ses  solennités  et  ses  bénédictions,  a  nu  se  montrer,  le 
3o  juillet,  dans  les  rues  de  Paris,  â  l'occasion  du  convoi  de  M*  le 
duc  d'Orléans,  et  elle  a  imprimé  a  cette  cérémonie  un  caractère  qui 
inanquoit'  au  convoi  tout  militaire  de  l'empereur.  La  première  sec- 
tion du  cortège  se  composoit  des  divers  corps  de  troupes  ;  la  se- 
conde, du  convoi  proprement  dit,  ouvert  par  les  deux  Suisses  de 
1^  paroisse  de  Neuilly ,  qui  précédoient  la  croix  et  le  curé  de  cette 
paroisse..  Âii  moment  où  la  croix  se  découvroit  aux  regards >  la  foule 
^sisoit  silence  et  sembloit  se  recueillir.  La  plupart  des  assistans 
i^voieut  la  tête  iiùe  et  rehdoîent  ainsi  un  solennel  hommage  au  signe 
de  notre  foi.  Sur  une  double  file,  s'avançoient  MM.  du  séminaire 
St-Sulpice,  le  clergé  de  St-Roch  et  de  St-Germain-l'Auxerrois, 
MM.  tes  chanoines  de  St-Denis.  Les  chants  religieux,  retentissant 
^u  milieu  du  silence  de  la  foule  immense  accourue  de  tous  côtés , 
P^nétroient  tous  les  cœurs  d'une  profonde  émotion.  En  ce  lùoraent  y 
on  peut  le  dire ,  il  n'y  avoit  place  dans  les  esprits  que  pour  des  pré- 
^cupat  ion  s  graves  et  sérieuses  :  la  pensée  ae  Dieu  rcmplissoit  les 
^es.  Les  voitures  de  deuil  de  M.  l'Archevêque  de  Paris,  aeMM.  les 
Evéques  qui  avoient  voulu  se  réunir  à  ce  prélat,  et  du  clergé,  pré- 
cédoient le  char  qui  portoit  le  cœur  de  M.  le  duc  d'Orléans.  Leche- 
"^f  I  de  bataille ,  couvert  d'une  housse  en  crêpe  tioir ,  brodé  d'étoiles 
d'argent,  étoit  conduit  en  avant  du  grana  char,  où  reposoit  le 
<^crcueil.  Au  milieu  de  tout  le  cortège,  la  voiture  des  princes  étoît 
peut-être  l'obfet  qui  attiroit  le  plus  les  regards  par  l'austérité  et  la 
tristesse  de  sou  aspect.  Rien  que  du  noir  au  dehors:  point  déchiffres 
^1  de  broderies.  A  deux  heures  et  demie,  le  canon  et  le  son  des 
poches  de  toutes  les  églises  ont  annoncé  qu^  le  cortège  étpit  arrive  à 
^otre-Dame*  M.  l'Archevêque  de  Paris,  k  la  tête  du  chapitre  mé- 
tropolitain, des  curés  de  la  ville  et  de  la  banlieue,  et  des  aumôniers 
^csétablissemens  publics,  reçureut  le  corps  ,  que  24  sous-officiers 
^^orés portèrent  sous  le  catafalque,  pendant  que  le  cœur  du  prince 
etoit  dépose  dans  le  chœur  de  la  cathédrale.  Le4  août,  le  corps  fut 
transporté  à  Dreux  et  déposé  dans  le  tombeau  de  famille  de  la  mai- 
wnd  Orléans. 
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—  La  clianibre  des  députes  a  adoptd.sans  amcndemenl ,  dans  sa 
séance  du  ^o  août,  par  une  majorité  de  3io  voix'  contre  94,  le 
projet  de  loi  sur  la  régence  conçu  dans  les  termes  suivans  : 

»  Art.  1"»*.  Le  roi  est  majeur  à  l'âge  de  18  ans  accomplis. 

?>  Art..  2.  A  Tinstantde  la  mort  du  roi^  et  lorsque  son  successeur 
est  mineur,  le  prince  le  plus  proche  du  trône  dans  l'ordre  de 
succession  établi  par  la  Charie  de  i83o  et  âge  de  2 1  ans  accomplis, 
est  investi  de  la  régence  pour  toute  la  durée  de  la  miuoritë. 

»  Art.  3.  Le  plein  et  entier  exercice  de  l'autorité  royale,  au 
nom  du  roi,  appartient  au  ré{i;ent. 

»  Art.  4*  L'art.  12  de  la  Charte  et  toutes  les  dispositions  législa- 
tives qui  protègent  la  personne  et  les  droits  constitutionnels  ou  roi 
sont  applicables  au  régent. 

»  Art.  5.  Le  régent  prcle  devant  les  chambres  le  serment  d'êlr.e 
.fidèle  au  roi  des  Français,  d'obéir  à  la  charte  constitutionnelle  et 
aux  lois  du  royaume ,  et  d'agir  en  toute  chose  dans  la  seule  vue  de 
l'intérêt^  du  bonheur  et  de  la  gloire  du  peuple  français. 

.  »)  Si  les  chambres  ne  sont  pas  réunies,  le  régent  les  convoque  dans 
le  délai  de  trois  mois. 

»  Art.  6.  La  garde  et  la  tutelle  du  roi  mineur  appartiennent  à 
la  reine  ou  princesse  sa  mère,  non  remariée,  et,  à  son  défaut,  à 
la  reine  ou  princesse  son  aïeule  paternelle,  également  noa  remariée. 

»  Fait  au  palais  de  Neuiily ,  le  9  août  1842.  )> 

SUISSE.   Le  point  capital  de  la  question  des  couvens  à  été 
discuté  ,  comme  l'on  sait ,  dans  une  des  séances  de  Ija  di^te  helvé- 
tique: l'absence  d'une  majorité  suffisante  ayant  prononcé  la  mise 
au  recès,  il  est  à  craindre  que   le  gouvernement  oppresseur  ne 
profite  de  ce  nouveau  laps  de  temps  pour  consommer  la  |spolîâtion 
des  biens  des  couvens.  Les  cantons  défenseurs  d^s  droits  de  l'Eglise 
eut  réclamé,  dans  la  quatorzième  séance,  contre  la  liquidation  des 
couvens  d'Argovie.  Zurich  a  présenté  à  cet  e^et  une  protestation 
qui  a  été  soutenue  par  les  autres  cantons  catholiques  et  discutée 
deux  jours.  Zurich,  défendant  Argovie,  a  avoué  que  la  diète  peut 
empêcher  la  liquidation  des  bipns  des  couvens  jusqu'à  solution 
définitive  de  cette  affaire;  mais  qu'à  bien  ex £( miner  les  choses,  il  est 
prouvé qu'Argovie  ne  procède  pas  à  une  liquidation;  il  se  borne  à 
une  épuration  {Vereinigung)  ;  et  dans  ce  cas  il  exerce  son  droi* 
de  souveraineté.  Lucernc  a  demandé  quelle  dilTérence  il  y  avoi't 
entre  épurer  les  biens  et  les  liquider?  L'arrêt  de  la  dicte  du  2  avril 
1841  ordonne  lestaiuquo  jusqu'à  la  solution  définitive  de  l'affaire 
Argovie,  .djt-il>  a  si  bien  compris  le  sens  de  cet  arrêté ,  qu'il  a  faifl 
insérer  une  protestation  au  protocole.  Zug  et  Friboutg  se  sont" 
joints  à  Luceme,  en  exposant  les  raisons  de  justice  et  de  léealitf 
qui  ordonnent  le  staiu  quo,  La  vocation  a  dounéueuf  voix  et  uemid 
Â.I^  .proposition  de  Lucerne  et  Saint-Gall;  six  voix,  et  demie  d 
,çiaildent  l'ordre  ,d||.  jour.  Dans  la  quinzième  séance^  la  demanc 
tsgaranties confessionnelles  en  Àrgoyie  n^a  obtenu  qu'un  équiiibr 
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de  Toix.  Mais  Schaffhouse  s'est  ensuite  joint  aux  onze  Etats  qui  u(e 
Teulent  point  demander  de  garanties  ,  de  sorte  que  cette  question 
est  maintenant  dëcîdëe  et  sort  du  recès. 

— -  Lors  delà  suppression  des  couveiis  dans  l'Argovie,  les  radi- 
caux ont  fait  arrêter  60  à  70  catholiques  dans  le  canton  de  So- 
leure,  sous  prétexte  d'une  conspiration  en  faveur  des  intérêts 
religieux  et  conservateur^  du  pays.  Après-  18  mois  que  l'instruc- 
tion n  duré,  le  tribunal  criminel^  quoique  composé  dans  l'esprit  le 
plus  radical ,  a  fini  par  déclarer  :  «  Que  i^accusation  criminelle  nV- 
toit  pas  fondée,  et  qu'aucn  crime  n'a  voit  été  commis.  »  Heureux 
les  catholiques  qui,  après  tant  de  persécutions ,  trouvent  la  répara- 
tion d'honneur  mênie  devant  les  tribunaux  radicaux! 

NOtJyEI.I.E8   LITTÉRAIRES. 

Nous  avons  reçu  le  Rapport  de  la  Commission  cJiargé$  par 
A/,  h  minilire  de  la  justice  de  proposer  un  plan  pour  J^améliora-t 
tion  de  la  condition  des  aliénés  en  Belgique  et  la  réforme  dee 
établissements  qui  leur  sont  consacrés,  Cerappoi  test  accompagné 
d'une  Enquête  sur  Vétat  actuel  des  mainons  d'aliénés  avec  plana 
et  pièces  à  l'appui.  Bruxelles  1842,  vol,  iu-fol.  de  près  de  200  p. 
Nous  lirons  toutes  ces  pièces  avec  intérêt  et  nous  tâcherons  d'eu 
rendre  compte  dans  notre  prochaine  livraison. 

—  M.  Beelen  ,  professeur  d'Ecriture  sainte  et  de  langues  orien-: 
taies  à  l'université  catholique,  vient  de  publier  la  seconde  partie 
de  sa  Chiestomalhia  rabhinica  et  clialdacia^  cum  îiotia  grant- 
maticiê  y  historicis  ^  theologicis  ,  glas  sur  io  et  Ifixico  abbieviatu- 
raruniy  quœ  in  Hebrœorum  scriptia  passim  occurrunt»  Cette 
partie  renferme  îles  ««/^c/a  c^a/Jritca  et  se  compose  de  huit  cha- 
pitres ,  avec  un  choix  de  variantes.  L'auteur  a  publié  dans  un  vo- 
Uime  à  pert  le  mélange  de  notes  grammaticales,  historiques,  théolo- 
giques et  l'expliçatiou  des  mots  et  des  abiéviationsqui  se  rencontrent 
dans  ce  recueil.  Les  deux  volumes  comptent  36o  p.  Nous  souhai-: 
tons  bien  sincèrement  que  I^  publication  de  cet  ouvrage  contribue 
à  répandre  le  goût  des  éludes  auxquelles  le  savant  professeur  s'est 
livré  avec  tant  de  zcle  et  de  succès.  Ces  études  ont  grand  besoin 
d'être  encouragées  dans  notre  pays.  Nous  voudrions  voir  fleurir  à 
<ios  universités  non  seulement  l'enseignemeut  des  langues  sémitiques 
tuais  aussi  celui  des  piincipaux  idiomes  de  la  haute  Asie  et  de  l'Inde* 

(P^oir  notre  Toàiel^  p.  265;!. 

'-^  SxLnctl  Thomœ  A quinatis  Tjactatus  de  ^dventu  et  statu 
et  pitâ  Antichrisii y  nunc  primum  éditas  cuiu  notis  criticin 
-f*.  Hyacinthi  de  Fenari  O.  P.  S.  T/ieologiœ  magistri,  Bir 
^liothecœ  Casanalensis  prœjecti.  Komœ  1840,  in-8'*,,|>r.  5  fr. 
tin  vente  che7-  l'éditeur  de  ce  journal.  Voyez  notre  tomey  p.  4?3, 

où  nous  avons  analysé  ce  traite. 

•  .    ■  ......  _ 

Tome  IX,  .  20 


(     268     ) 

—  Lueilibur^ensia  sU'ê  Luxemburgum  Romanum.  Hoc     ^stt 
Arduenox  veteris  sîtus,  popuH^  loca  prîsca,  ritus,  sacra,  liDgix  .«, 
vi«ï  coDSulares,  castra ,  ca&tella ,  villas  publics,  jam  iode  à  Caes-  ^- 
riun  tcmporibus  13 ibis  adhxc  Luxemburgensis  iocunabula  et  inci*  ^- 
mentum  investigata  atque  à  fabula  viodicata ,  etc.  etc.  eruderata    et 
illustrata  à  R.  P.  Alexaudro  Wilthemio,  Luxemburgensi,  S.  J»  s^k- 
cerdote.  Opus  postbumum,  à  Med.   doctore  Aug.    Neyeo  nux3c 
primuui   in  lucein  editum.  Luxemlmrgi ,  apud  J.   P.   Kuborix    ; 
vol*  iii-4^  184^.  L'ouvrage  est  accompagné  d'une  carte  topogr^t.- 
phique  et  de  5o  autres  planches,  dans  le  même  format  que  l'ouvra^ ^"t 
Ces  recherches  sont  curieuses  et  intéressantes,  et  il  seroit  à  désirer 
que  nous  eussions  un  semblable  travail  sur  toutes  les  provinces  de 
notre  pays. 

-~  Histoire  de  Salomon  ,  dédiée  à  Son  Altesse  Royale  Mgr  le 
duc  de  Brahant ,  à  l'occasion  du  septième  anniversaire  de  sa  nais- 
sance, par  M.  l'abbé  G.-J.-B.  Meyudcrs.  Bruxelles  i84^y  ^ol.  in-S*'. 
Cet  ouvrage  est  revêtu  de  l'approbation  ecclésiastique.  Il  est  précède 
d'une  épitre  dédicatoire  d'une  douzaine  de  pages.  L'ouvrage  est 
diyisé  en  dix  chapitres.  Les  sept  premiers  contiennent  l'histoire  de 
Salomon  pendant  qu'il  étoit  fidèle  et  reconnoissant  des  bienfaits  de 
Dieu;  le  nuitième  présente  le  récit  de  sa  chute  et  de  sa  mort;  1^ 
neuvième  se  compose  de  réflexions  sur  la  fin  déplorable  de  ce  grand 
monarque.  Dans  le  dixième  l'auteur  se  livre  h  quelques  recherches 
historiques  et  archéologiques  sur  la  terre  d'Ophir  et  sur  les  vaisseaux 
de  Thai^is  dont  il  est  question  dans  les  saints  Livres.  L'ouvrage  est 
intéressant  et  pourra  convenir  non  seulement  au  j  eu  ne  prince  à  qu^ 
il  est  dédié,  mais  aussi  à  la  jeunesse  eu  général. 

—  Poésies  rehgieu ses ,  par  Henri  Van  de  Voorde,  Gand  aft}*» 
vol.  în-12  de  107  p.  contenant  une  trentaine  de  petites  piècesde 
divers  genres  ^  morceaux  vraiment  religieux  et  qui  ne  laissent  p^^ 
de  doute  sur  les  seutimens  de  l'auteur.  Nous  en  avons  remarqi^^ 
qui  témoignent  aussi  de  son  talent  ;  et  telle  est  entr'autres  la  pièce 
intitulée  Ji  mon  crucifix  »  L'expression  n'est  pas  toujours  correcte  \ 
sous  ce  rapport ,  il  y  auroit  à  corriger  et  à  changer.  Le  morceau  q^^ 
a  pour  titre  Le  peuple  afaitn ,  pourroit ,  ce  semble ^  être  retrancha  y 
nous  n'en  comprenons  pas  le  sens  moral. 

—  M.  l'abbé  Andries ,  chanoine  honoraire  de  la  cathédrale  ^^ 
Bruges ,  vient  de  publier  une  petite  brochure  sur  un  projet  de  d^ 
fricnement  de  la  grande  bruyère  qui  s'étend  sur  les  communes  ^^ 
Ruddervoodey  Zwevezeele  et  Lichtervelde,  dans  la  Flaudre-Oc^^' 
dentale,  bruyère  connue  sous  le  nom  de  ^r/ G^v/d.  L'auteu^ 
sérieusement  ëtodié  cette  question ,  et  son  opinion  est  que  cc^ 
bruyère ;,  d'une  étendue  de  338  hectares ,  terrain  malsain  et  dc^  ' 
le  produit  est  nul ,  doit  être  vendue  et  livrée  au  défrichement.  C 
ne  ipeut  douter  que  le  gouvernement  ne  donne  son  approbation  ï 
projet. 

—  Eiimenis  de  la  grcunmaire  latine ,  par  le  P.  A.  Vau  Is^hei 
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rompagnie de  Jésus*  Gand  1B42,  ia-ii,  3*  édition*  Lirre 
!at  élémeataire^  très -court  (il  ue  coutieut  que  142  p.)  et  où 
aoque  rien  d'esseutieL  C'est  la  première  partie  d'uue  grani- 
qui  embrasse  tout ,  y  compris  la  prosodie  et  un  traité  de  ver- 
on.  Le  giaud  avantage  de  l'auteur ,  c'est  de  savoir  bien  ie 
t  de  conuoiire  égaiemeut  bien  l'eiiprit  delà  jeunesse ,  c'est  en 
Le  comprendre  i'iritcrct  des  études. 

Mémoire  relatif  au  projet  de  canal  A ,  grande  seetion  de 
apes  à  Alostj  par  la  vallée- de  la  Dendre,  Anvers  184^, 
avec  carte  et  tableaux.  Le  mémoire  présente  d'abord  des 
éralions  sur  la  préférence  à  accorder  aux  canaux,  dans  cer- 
nas, sur  les  aures  voies  de  communication.  Ou  tâche  ensuite 
mver  la  nécessité  d'une  voie  navigable  directe  du  canal  de 
au  Bas-Escaut,  par  la  vallée  de  la  Dendre,  et  on  eu  montre 
intages.  Le  mémoire  se  termine  par  des  données  sur  Ja  possi- 
ie  vendre  avantageusement  des  houilles  belges  en  Amérique. 
yiaemsche  Spraekkunsi*  Redeneerkundige  ontîeding  , 
\  Heiderscheidl,  Dr.,  prof,  by  het  gcsticht  Sl.-Lodewvk ,  té 
len,  Mechelen  1842,  in-i8.  Ce  petit  ouvrage  répond  à  un 
•  Ou  désiroit  depuis  long-temps  un  ouvrage  pour  exercer  les 
(  à  l'analyse  logique;  le  travail  de  M.  Heidcrscheidt  ne  peut 
3  favorablement  accueilli.  Indépendamment  de  tout  autre 
y  il  a  celui  de  présenter  aux  jeunes  gens  des  exemples 
îs  à  leur  iuspirer  et  f  nourrir  des  seotimens  religieux  et 
tiques. 

Tableau,  synoptique  de  la  méthode  naturelle  de  Jussieu^ 
sur  le  plan  de  1  ouvrage  de  Yeutenat,  par  l'abbé  Michot , 
issaire  du  mu^ée  d'histoire  naturelle  de  Mons.  Ce  tableau 
ite  une  surface  de  2  mètres  et  demi  de  longueur,  sur  i  mètre 
ni  de  laigeur.  Le  prix  pour  les  souscripteurs  est  de  10  frs. 
destiné  à  être  suspendu  dans  les  salles  des  pensionnats,  des 
es  et  des  petits  séminaires.  C'est  un  moyen  simple ,  aisé  et 
ittteux  défaire  entrer  le  résumé  d'une  science  dans  l'esprit  des 
gens.  Le  tableau  de  M.  l'abbé  Michot  nous  semble  d'autant 
tilc  que  la  hotanique  est  un  objet  auquel  on  rie  peut  pas 
Içr  une  longue  étude  dans  les  établissemens  d'instruction 
[ue,  et  que  la  vue  journalière  de  ce  résumé  suffira  eu  quelque 
pour  donner  aux  enfans  une  idée  du  règne  végétal. 
M.  Hanicq  à  Malines  vient  de  mettre  en  vente  Un  Missel  in- 
de  petit  format,  qui  ne  coûte  que  3o  frs*  en  feuilles,  tandis 
:  grand  eu  coûte  48.  Voici  les  autres  avantages  qu'il  présente  : 
Les  propres  des  Saints  y  sont  mis  en  entier,  toutes  les  fois  que 
:6pres  contiennent  plus  que  la  collecte.  2^  La  seconde  et  la 
ème  oraison  se  trouvent  aussi  imprimées  partout  où  elles  sont 
^  Dans  le  propre  du  temps ,  il  faut  tout  au  plus  tourner  une 
pour  les  avis.  Dans  le  propre  des  Saints,  elles  sont  imprimées 
igiles,  aux  Octaves,  etc.,  de  sorte  qu'on  peut  dire  que  c'est 
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un  Mîss^  sans  renyois.  3®  Les  commémorations  pour  l'ÀTent  sont 
répétées  dans  le  propre  des  Saints ,  avant  la  fête  de  saint  André^ 
pour  qn'on  ne  soit  pas  obligé  de  les  aller  chercher  au  commence- 
ment du  Missel,  au  risque  de  le  laisser  tomber,  4**  Dans  le  Su/)^ 
pleméntum  pro  aliquibus  loeis ,  se  trouvent  toutes  les  messes  qnV 

se  disent  dans  les  ditférens  diocèses  de  la  Belgique^  en  suivant  l'or^ 

dre  des  mois  de  l'année,  avec  indication  du  diocèse  à  la  marg^. 
Une  table  alphabétique  est  à  la  fin. 

—  Le  fidèle  Disciple  de  Jésui-Christ ,  ou  le  Catholique  instruit 
dans  sa  foi  et  dirigé  dans  la  prière,  la  méditation  et  la  pratique  de 
sts  devoirs,  par  l'abbé  Bulo,  prêtre  du  diocèse  de  Malines,  i*  Sdi- 
iion,  Maiiues  184^ ,  vol.  in-24  ^^  p'^*^  ^^  ^^^  P*  P^*  4  ^'^*  brodié. 
Ce  recueil  de  prières  ne  laisse  rien  à  désirer.  Outre  des  formulées  de 
prières  pour  tous  les  états  de  la  vie ,  pour  tous  les  âges^  pour  toutes 
les  conditions ,  pour  toutes  les  fêtes  et  les  circonstances,  il  cor^tieot 
des  avis  et  des  instructions  sur  plusieurs  points  importants,  de 
courtes  méditations ,  des  lectures  choisies,  un  précis  de  la  Dootrme 
chrétienne,  une  instruction  dogmatique  et  liturgique  sur  le  samt 
sacrifice  de  la  Messe,  etc. 

—  Sermoonen  op  de  zon-en  heyligdagen ,  op  de  feestc»  ^^ 
sommige  heyligen  ,  op  de  byzonderste  plegtigheden,  die  cr  i«hct 
jaer  gcvierd  worden,  op  verscheydene  stoffen ,  gevolgd  vfii^'*  "® 
Meditatien  op  het  lydcn  van  Jésus,  door  J.  Jacobs,  onderp^'J^®^ 
in  dekerk  van  deheylige  apostelen  Ketrus  en  Paulus  te  Med^Çl^^"» 
L'ouvrage  formera  cinq  volumes.  Le  prix  est  de  1  frs  par  ^o'»  l^c 
premier  a  paru;  le  deuxième  est  sous  presse.  Le  dépôt  est.  cun 
H.  Dierickx-Beke,  libraire  aux  Bailles  de  fer  à  Malines. 

—  Le  2»  volume  de  V Excellence  de  Marie  el  de  sa  dé ^^^^^^) 
par  un  religieux  Passionisle,  vient  deparoître  chez  M.  Cast^^'t^an 
à  Tournay.  On  sait  que  cet  ouvrage  est  traduit  de  l'italien.  I*  ^"' 
tient  dix-sept  discours  sur  toutes  les  fêtes  de  Marie  et  six  îpstm^^'^"* 
familières  sur  le  A/a^^i/Zca/. 

—  M.  J.  Rousseau,  imprimeur  à  Gand,  nous  offre  la  trad^MCtion 
flamande deplusieurs  petits  ouvrages  précieux.  Aujourd'hui  il  p^ohé 
le  traite  du  vénérable  Boudon,  archidiacre  d'Evreux,  sur  t^ret* 
peut  dû  à  la  sainteté  des  églises  et  sur  les  sacrilèges  qui  s^f   ^^^ 
mettent  i  vol.  in-24  <ie  260  p.  —  y^  en  de  h  gf*kruisten   X^'^^^y 
Maria  aen  den  voet  des  kruii  en  Litanien  voor  eene  goede  ctooa, 
par  le  P.  deGeratnb,  in-24. 

—  On  raconte  que  le  fameux  philosophe  M.  Cousin,  fai^^^^ 
justice  de  ce  que  ses  propres  ouvrages  conlienneut  de  trop  évidcrn^- 
ment  contraire  à  la  religion  catholique,  se  propose  de  le suppniii^'^ 
dans  une  nouvelle  édition ,  rectifiée  d'ailleurs  d'après  les  phS^' 
vations  de  deux  savans  religieux  de  Rome,  à  l'examen  desqacis  ^ 
a  désiré  que  ses  œuvres  fussent  soumises. 
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ISTOIRE  ET  UTTERATURE. 


JOURNAL   HISTORIQUE 

DU  VOIS  d'août    1842. 


Traite  entre  l'Angleterre  et 
Uts-Unis,  par  lequel  est 

définitivenient  la  dëmar-^ 
1  des  frontières  entre  les 
isions  britanniques  dans 
riqiie  septentrionale  et  les 
-Unis*  Ces  frontières,  dé- 
k  l'art*  2  du  traité  de  paix 
iZ,  étoieut  demeurées  indé- 
Qées  en  certaines  parties 
'au}ourd'liui  9  et  toutes  les 
.ives  qu'on  avoit  faites  de- 
inquante  ans  pour  ôter  cette 
de  disputes  et  de  guerre, 
at  été  vaines*  Par  le  mèiae 
,  les  deux  puissances  s'en- 
t  k  unir  leurs  efforts  pour 
)pression  de  la  traite  des 
}.  A  cet  effet,  chacune  d'elles 
iendra  sur  la  côte  d'Afrique 
scadre  suffisante,  portant 
nn$  80  canons. 

Ordonnance  du  roi  de 
iy  par  laquelle  il  convoque, 
le  18  octobre  prochain, 
nités  des  l^tats  de  toutes 
ivinces ,  pour  les  consulter, 

la  réduction  des  impôts 
separ  lui ,  2<^  sur  l'établis- 
t  aux  frais  de  l'Etat  d'un 

réseau  de  chemins  de 
stiné  à  relier  les  diverses 
ices   de    la     monarchie, 

le  projet, de  loi  eooQerr, 
w«  IX. 


nant  la  navigation  fluviale  in* 
térieure* 

Le  roi  des  Pays-Bas  supprime 
la  commission  d'£tat  pour  les 
affaires  du  culte  catholique  créée 
par  arrêté  royal  du  16  septembre 
181 5  et  déclarée  permanente  par 
arrêté  du  17  septembre  1827. 

3o.  La  chambre  des  Députés 
de  France  adopte  par  3io  voix 
contre  94  7  le  projet  de  loi  sur  la 
régence  [voir  notre  iit^»  10 1 
pag.  :i56), 

25*  LesMzaîas  et  antres  tribus 
Kabyles  voisines  de  Bougie,  at* 
taquent  cette  place  avec  environ 
5)0oo  hommes  d'infanterie  et 
600  chevaux*  liO  commandant 
français  M.  Ducourthial,  averti 
à  temps,  dispose  si  bien  son 
artillerie  que  les  Arabes,  après 
quelques  beures  d'un  combat 
fort  vif ,  se  retirent  en  désordre* 
Leur  perte  est  portée  à  plus  de 
100  hommes. 

3o.  La  chambre  des  Représen- 
tans  belges  adopte  le  projet  de 
loi  sur  Tiostruction  primaire  par 
7.^  voix  contre  3*  (Nous  publie- 
rons la  loi  plus  tard) 

Ordonnance  royale  qui  pro- 
roge les  chambres  françaises 
jusqa'au  9;  janvier  1842*   - 
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SYNODE  DIOCÉSAIN  A  PHILADELPHIE. 
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»  A'-v  la  suite  d'une  retrake  spirihidle  èa  cfergié;  qiiW  èomméncé 
le  17  mai  y  et  dont  les  exercices  ont  été  dirigés  par  le  révérend 
Juha  Timon,  visiteur  de  U  congrégation  de  la  Mission,  un  synode 
diocésain  a  été  ouvert  à  Pliiladejpbiçy.d.ans  Tégli^e  de  Saint-Jean 
TEvangéliste,  le  ^^  mai,  dimanche  de  la  Trinité;  par  une  grand'- 
messe  pontificale,  qu'a  célébrée  Mgr  Kenrick.  Il  a  voit  pour  assis- 
tans  le  révérend  Michuel  CConnor ,  vicaire-général ,  comme  archi- 
diacre j  les  révérends  Thomas  Heyden  et  Da\id  Mulholland comme 
.;4iebi'e  et  sous  "-diacre  d  honneur,  et  les  révéi*èiîds  G.  iï  Gârlffr  et 
Anthony  Penco,  comme  diacre  et  sous-diacre  d'office.  Apfèf  la 
<  .alesse  à  laquelle  communièrent  tous  ceux  du  clergé  qui  n'avôieat 
r  pa»  célébré  ce.  jour-là ,  le  grand- vicaire  fit  un  discours  éloquent  sur 
'  J-Ëglise.  La  mission  donnée  aux  apôtres ,  et  rapportée  par  saint 
r/ .Mathieu  ,  lui  servit  de  :texte.  L'évcque  récita  ensuite  les  prières 
:  prescrites  par  le  Pootificai.  Le  clergé  chanta  le  68^  psauttie,  q^i 
fut  suivi  des  prières  ordinaires.  On  chanta  encore  les  litanieSi  pQ'^ 
,  l'Evangile,  qui  renferme  la  première  mission  des  apôtres,  ic»w 
,  qu'elle  est  rapportée  par  saint  Luc,  ch.  IX.  L'hymne  d'invoWtion 
»  à  l'Esprit  saint,  et  le  discours  de  l'évêque  au  clergé,  furieùt  snî^'* 
•  de  la  lecture  des  décrets  du  concile  de  Ti-ente  touchant  l'obliga^^^" 
de  la  résidence  et  la  profession  de  foi ,    décrets  qui  furent  lus  p*^ 
,  le  gi'and- vicaire  comme  promoteur  du  synode.  Le  secrétaîi^e  ,  ** 
•révérend  F,  X^Gartlaud,  récita  alors  la  profession  de  frtîvjewt* 
:  la  formule  de  Pie  IV.  A  la  fin  ,  tous  les  membresdu  clergé  prc5«"*> 


jnative,  tenant  la  main  droite  sur  les  iaints  EvangiUs.  Le  toi»*^ 
termina  par  la  bénédiction  solennelle  de  l'étêque.  Les  ccmstitut^ 
proposées  par  le  prélat  furent  {)résentées,  et  les  deux  pwmiè^.^ 
.promulguant  les  décrets  des  qdfatre  conciles' provineiaux  de  B^     ■ 


.miner  en  détail,  et  faire  prëseâter  ses  reihontraAèes  ou  sc»ol>-^  j^ 

^  Y^tiojus  par  lerévérend  Thomas  Ueyden ,  pirocin^ir  du  clergé,  *^ 

.  «ecoade  session  qui  anroit  lieu  le  niwcreai  aS.  Cinquante  P"*  T.^ 

étoient  préaens  en  cette  occasion,  et  tout  se  Ôtsti-ictèmcitt  d*ac^^^^ 

-Hvec  le  Pontifical.  L^évéque'émit  qnelquesobseirtatîoflstèndM^^ 

n<#»"^iîWnQïUrele:birtda.«ynodo,  qui  n*él6il  pas^dédiicàte^  ^^-3f 

dogmes  J,,X)!W  de  chanjcc  leatègles  rg^fiié^l^^de  la  djSéîpKïiVW^^ 

siastique,  mais  démettre  en  vigit«ttr1é^  iN^l^éâf"'w.*M?^ 
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partîctiîiers  des  conciles  provinciaax.  Là  r^niondé  tant  de  prdtréa 
v^emks  des  différentes  parties  du  diocèse  ^  poar  prendre  part  âinc< 
cérémonies  imposantes  de  la  religion  y  et  la  profession  solennelle 
3è  foi ,  servoient ,  dit-il,' à  montrer  l'unité  de  cette  partie  de  l'E* 
glise  universelle,  qui,  par  sa  communion  avec  le  premier  des 
évêqnes ,  e!st  unie  au  monde  catholique  dans  la  foi  et  le  culte. 

Le  clergé  catholique  a  été  fortement  occupé  le  lundi  a3  et  le 
mardi  24  9  malin  et  soir,  à  examiner  les  statuts  proposés  par 
l'évêqne.       ' 

>  '  Le  mercredi  i4»  ^  ^^^  célébrée  la  seconde  session  ,  précédée  par 
an  service  solennel  du  trentième  jour  peur  le  défunt  évéque 
[Mgr.  Couwell),  lequel  a  été  chanté  par  le  P.  E.  Moriarty ,  docteur 
en  théologie,  de  l'ordre  de  Saint-Augustin.  Au  temps  marqué,  tous 
les  statuts  furent  lus,  et  le  procureur  duelergé  soumit  à-l'éyéqae 
diverses  modifications,  auxquelles  celui-ci  donuason  approbation. 

La  messe  solénnelle'a  été  célébrée;  lé  a6  mal,  parle  révérend 
vicairc-gcncral,  après  quoi  le  révérend  procureur  du  clergé  a  fait 
uqié.lqquent  discours,  La. troisième  cession  s'est  tenue  ensuite,  çt 
les  statuts  ont  été  promulgués  du  consentement  du  clergé.  L^évéque 
a  exprimé  sa  grande  satisfaction  de  l'empressement  du  clergé  à 
véuir  assister  au  synode,  et  de  l'harmonie  qui  a  voit  régné  pendsfnt 
sa  tenue.  Le  tout  s'est  terminé  par  la  procession  du  Saint-Sacre- 
ment autour  de  l'église,  à  l'intérieur,  et  par  labénédrctionsolen- 
icUe.       ... 

Tifos  lecteurs  verront  avec  plaisir  on  sommaire  des  statutSè 

Le  premier  reçoit  et  promùl^e  les  quatre  conciles  provinciaux 
U  Baltimore. 

Le^second  acloptele  Rituel  récemment  publié. 

Le'froisièmc  est  contre  les  abus  qui  se  sont  introduits  dans  la  ihu- 
ique  d'église. 

Le  quatrième  établit  les  droits  que  doit  exercer  comme  pasteur 
<>ùt  prêtre  auquel  est  confie  le  soin  d'une  congrcgation.- 

Lè  cinquième  a  pour  objet  la  division  de  la  cité  en  districts  quasî- 
»arorssiaux. 

Le  sixième  règle  les  rapports  entre  le  pasteur  et  le  vicaire* 

Le  septième  exige  l'usage  des  confessionnaux. 

Le  huitiènie  règle  à  quelle  condition  Je  privilège  de  célébrer  la 
Kiésse  sera  accordé  aux  prêtres  qui  passent  par  le  diocèse. 

Le  neuvième  établît  des  conférences  ecclésiastiques  trimestrielles» 

Le  dixième  regarde  la  tenue  des  regisU'es  de  baptême  et  dema- 
î^age,  et  dé  tout  autre  livre  d'église.  ' 

Leonzièmedéclare  toute  personne  uon-dâtholique  inadmissible 
>omme  parrain  ou  marraine.    - 

Le  douzième  soumet  à  l'excommunication  les  catholiques  qui' 
contractent  màrîflgc  devant  le  magistrat  civil  ,*  lorsqu'il  y*a  inojeà 
le  recourir   k  un  prêtre  cathol-ique,  ou  qui' contractent  iaaria^e 
ibi|aiu4ejninistre  ae  quelque  secte  ^  en  queique^teas  quece#oit« .; 


ÎO 
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Le  tveîtîiin^  rigU  Uê  conditions  auxquelles  les  personnes  i^insi 
nartées  peuvent  avoir  part  aux  prières  et  aux  béo^dJctiona  qui 
fohtdans  la  célébration  du  mariage. 

-  Le  quatorzième  exige  aue  l'on  donne  connoissance  d'un  mariag 
quatre  jours  avant  la  célébraliou.  Ce  statut  regarde  les  personne 
qui  demeurent  dans  les  cités  ou  les  villes  où  se  trouve  un  prêtre  si 
Mdaot.  Il  sera  en  vigueur  six  mois  après  la  clôture  dusvuode* 

Le  quinzième  défend  de  faire  les  cérémonies  de  fa  sépultui 
lorsque  l'enterrement  n'a  pas  lieu  dans  un  cimetière  catbolique* 

•   Le  seizième  adopte  le  catéchisme  dit  de  Butler ,  pour  le  dioc^i 

et  les  catéchismes  d'Augsbourg  et  de  Canisius  pour  les  Allemand..fl&d5^ 

{jimi  de  la  JS0Ugiof^r^s^y 


RAPPORT  DE  LA  œMUISSION 

• 

chargée  par  3f.  le  ministre  de  la  justice  de  proposer  un  plan  pm^^ur 
famiUoration  de  la  condition  des  aliénée  en  Belgique  et  la 

réforme  des  étahliesemens  qui  leur  sont  consacrés,  «-  Eng%^=^  ils 
êur  Vétat  actuel  des  maisons  d^aliénés  avec  plane  et  pihces         i 
Tappui.  Bruxelles  1842 ,  vol.  in-fol. 

La  plus  triste  et  la  plus  humiliante  des  infirmités  humaines ,  c^^st 
l'aliénation  mentale.  Les  maladies  qui  n'atiligent  que  le  corps,  oe 
sauroient,  en  général,  être  comparées  à  celles  qui  détruisent  oa 
altèrent  la  raison.  Les  aliénés  semblent  d'autant  plus  dignes  de 
compassion  que  j  par  eux-mêmes ,  ils  ne  veulent  ou  ne  peuvent  VM  ^'^ 
faire  pour  se  guérir.  £t  comme  la  plupart  de  ces  infortunés  sc^^^ 

IiauvreSy  il  est  juste  que  l'Etat  s'intéresse  à  leur  sort  et  chercha  ^ 
'améliorer.  I^ous  ne  saurions  qu'approuver  les  mesures  adopt  ^?^ 
par  le  gouvernement  pour  connoitre  les  établîssémeus  où  tant  ^^ 
malheureux  se  trouvent  séquestrés*  Quant  aux  remèdes  propo^^^ 
pour  la  réforme,  c'est  une  autre  question.  Ici  nous  avouons  <S^^^ 
nous  avons  des  doutes,  et  nous  croyons  bien  faire  de  les  exprio^^  ^ 
librement. 

Ce  qui  nous  a  frappé  en  lisant  ce  long  rapport  et  l'enquête  à<^  "^ 
a  est  suivi,  c'est  que  la  position  des  aliénés  dans  les  établissem^  ' 
qui  leur  sont  consacrés ,  j  est  présentée  comme  déplorable ,  et  q  '^ 
lorsqu'on  vient  aux  détails,  on  se  voit  forcé  de  faire  maint  av  ^ 
qui  dépose  du  contraire. 

Il  scroit  intéressant  de  savoir  si  le  projet  de  réforme  est  antérie  '^ 
ou  postérieur  à  la  visite  que  la  commission  (i }  a  faite  des  maiso  -- 

(l)  Celte  Commission  ne  compose  de  ii  membres,  savoir  .- 

M-  Devquelief  médtcia  de  l'hospice  des  aliénés  de  Froidmont  pr 
Tournsy  ; 
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â?a\\énés.  On  nous  assure  qoe,  dis  sa  première  réunion  k  firuxelles 
et  âTant  de  se  mettre  en  route  pour  commencer  la  TÎsile  en  ques- 
tion/la  commission  décida  qu'il  j  auroit  un  établissement  modèle 
unique  à  Bruxelles;  qu'ensnite,  sur  lesobserrations  de  quelques-uns 
des  membres  dont  l'un  réclama  en  faveur  de  Gand^  un  autre  en 
faveur  de  Liége^  etc.  on  finit  par  statuer  qu'il  y  auroit  quatre 
établissemens  modèles;  que  ce  fut  seulement  à  la  suite  de  cette 
décision,  que  trots  mcmoresi  MM»  Guislain,  Bouquelle  et  Duc- 

Îiétianx,  furent  députés  en  qualité  de  commissaires  pour  inspecter 
es  hospices  d'aliénés  existans* 

Ce  qui  donne  quelque  poids  à  ces  assertions,  cVst  que  te  rapport 
de  la  commission,  ou  le  plan  de  la  réforme  est  présenté,,  est  daté 
du  i5  octobre  iB4t>  etlenqnête  des  trois  commissaires  délégués, 
du  r5  novembre  suivant. 

Sans  vouloir  insister  sur  ce  fait,  notis  croyons  néanmoins  que^ 
pour  bien  juger  le  travail  et  l'es  propositions  de  là  commission,  il 
importe  de  ne  pas  le  perdre  entièrement  de  vue» 

Kous  allons  maintenant  analyser  brièvement  toutes  ces  pièces, 
en  observant  pourtant  un  ordre" contraire  à  celui  que  nous  voyons 
employé  par  la  commission,  c'est-*à-dire,  que  nous  commencerons 
par  l'enquête  et  que  nous  finirons  par  le  rapport. 

Les  établissemens  que  les  trois  commissaires  ont  TÎsités,  sont 
aiu  nombre  de  87  ,  dont  6  dans  la  Flandre  occidentale,  4  ^^°^  ^^ 
ISsinaut,  4  ^  Liège,  a  dans  le  Lioibourg-,  8  dans  le  Brabant,  6 
dans  la  province  df' Anvers,  7  dans  la  Flandre  orientale*  Les  pro- 
"vinces  de  Namur  et  de  Luxembourg  ne  possèdent  pas  de  maisons 
^'alîénéSrf  Ces  37  établissemens  ne  sont  pas  les  seuls  du  pays.  On  en 
compte  encore  quelques  autres,  soit  publics  soit  particuliers,  qui 
reçoivent  un  petit  nombre  d'aliénés. 


l^BI,  DoUjSf  membre  de  la  chambre  des  Représentans  $ 

Ducpéiiaus^  ioipccteur-général  des  prisons  et  des  établiisemejas 
f      de  bienfaisance  }    . 

GrauSf   médecin  de  ThÀpital  St.  Pierre,  vice-président  de  TAca* 

demie  de  médecine  I  à  Bruxelles  ; 

Guislain  ,  médecin  en  chef  des  hospices  d^aliénés  de'trand  \  / 
JÛuller^  nkembre  du  conseil  provincial  de  Liège  |  délégué  par  la 

province  \ 
D.  Sauveur^  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  de  médecine  y 
id,    Uytterhoepen  f  chirurgien  eu    chef  dé^  Fhôpital  St*  leaa  à 

Bruxelles  $  •     ^ 

Van  Cuisem^  médecin  en  chef  de  l!hôpital  St.  Jea|i|    . 
.  Van  CtÊj^k ,  docteur  e»  médecine  }  .  .>.•': .  >.  y 

^/laaA^  ,  architecte.  .   .  I  ,> . 

çomniissiox]^  a  choisi  ^ar  présidf^^t  U,  Chtithin,f.Mil  pour.aie^^* 


'^*'«  rapporteur  M.  Ducpitiaux, 


■  \    \t    f.'     :       ■\  •      V    *  .    1  ;    1 
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'Sur  lés  37  ëtftblissemens,  i4  sopt  publics  et  23  sont  ptrik;uiî*ry^^ 
16 sont  spécialement  affectés  aux  aliénés,  et  si  contiennent,  PM^rc^^VH 
des  afiéués,  des  pensionnaires  de  diverses  espèce»*  r-r  17  établi» — .    — 
scments  reçoivent  des  aliénés  des  deux  sexes ,  1  o  des  hoiinne&  «t  de; 
femmes  seulement.    La  population  globale  de  ces  éiablissemens. 
«'élève  â  1,338  boromes  et  i,436  femmes:  lolal   a, 774-  Si  Vomi 
«)Oute  II  ce  nombre  les  aliénés  disséminés  dans  les  hôpitaux*.  Ice 
dépôts  de  mendicité ,  les  hospices  d'incurables  et  certains  établis 
semens  particuliers,  on  aura  un  total  de  près  do  3,oob  pci^iine:^^^«c 
séquestrées  pour  cause  d'aliénation  mentale. 

La  population  des  aliénés,  dans  les  établissemens  soit . publia-  ^ 
■«oU  particuliers,  s'accroît  incessamment;  il  s'ensuit  que  dans  pkr  ^  ^-r- 
rieurs  il  y  a  encombrement.  Pris  en  masse,  disent  les. commissaires 
les  locaux  actuels  sont  insuffisants  pour  loger  tous  les  aliénés  d 
pays. 

>•  Dans  six  établissements,  il  y  a  des  aumôniers  résidents»  ma 
qui  s'occupent  plus  des  autres  classes  de  pensionnaires  qiie  di 
jiliénés;  dans  vingt  autres,  les  aliénés  peuvent  remplir. leurs  devoir 
religieux  et  assister  au  service  divin;  dans  les  onze  derniers  ^ 
n'a  trouvé  aucune  trace  d'exercices  religieux. 

La  séquestration  dans,  les  loges,  la  camisolc;.  Je  corset  ou  - 
ceinture  de  force  sont  les  moyens  de  coercition  le  plus  générali 
ment  mis  en  usage:  dans  neuf  établissemens,  on  a  constaté  l'empl 
des  fers  et  des  chaînes;  dans  sept  autres,  on  l'a.  soupçonné  se> 
lement,  „  -    . 

Dans  dix  établissemens ,  la  surveillance  est  confiée  k  des  feligî<îi 


dans  onze  elU  est  exercée  par  des  religieuses;  dans  les  seize  autre  -^^  p 
il  ne  se  trouve  que  des  laïques.  Généralement ,  si  ce  n'ehl  dans  L  -^"^ 
établissemens  religieux,  le  nombre  des  servants  nîest  paj.en5iîap[H^  *"-* 
avec  celui  des  insensés  confiés  à  leurs  soins. 

-    Les  directeurs  de  la  plupart  des  établissemens  j  dit  l'enc^uctc^^^s-^^ 
sont,  B  proprement  parler,  que  des  entrepreneurs,  des  spéculatcu^^'^' 
qui  exercent  leur  irrdustrie  dé  la  maniéré  ^a  pUis  csromodls  .<!: 
pluslùcrativc  possible.  Il  faut  tiîwtefoîs  faire  à  cet  égai-dpnehon 
rable  exception  en  faveur  de  certaines  congrégations  religicuss-  ^ 

'qui  ont  également  pour  but  le  soulagement  des  infortunés  confiéS' 
leurs  soins.  .,       ^ 

Voici  en  quels  termes,  les  trois  inspecleurs  jugent  toiis  ces  établi  -^^ 
semènts  :  '  .   . 

»  Parmi  les  établissemens  qui  reçoivent  des.  indigents,  r^o^/?/ 

.  dêê  femmes  aliénées  à  G  and  ,  la  maison,  d^  aliénée  de  Prol 
monâ  pfh  Tournay  ^  le  couvent  des  ^lexiens  à  Loupëin  so 
incontestablement  les  meilleurs  du  pays,  tant  »ons  le  rapport  d 
réformes  introduites  dans  lé  régime  qu«  sous  celui  des  disposition^ 


des  bâtimens.  Mais  ce  ne  sont  pas  là  encore  dëS  hôpitaux  o^  ^ 
'ifi*^/#»i*iiifcohVènables,  et  dri  ne  déficit  Ici  <onséHe'rqti(î'^otï/n:^=^  - 


de  bons  hoepicsê  d^ incurables • 


\ 
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ces  #ablissemens,  viennent  Vhospiee  St.  Julien  à 
couvent  de  S  te  Anne  à  Cour  irai  y  celui  des  Sœurs- 
ouvairï,  l'hospice  des  aliénés  à   Anvers,  celui  de 
les  couvents  dUAlexiens  à  Tirlemont ,  Diesl  et  Ma- 
loyennâut  quelques  réformes  peu  coûteuses,  pourroient 
eveuir  des  hospices  d'iiicurabl.e$  asse%  convenables.  ^ 
le  troisième  catégorie  nous  rangeons  les  élablissemens  . 
uvoir  servir  d'hospices  d'incurables,  avroient  besoin  de  ^ 
i  changemens;   ce  soui:  V/iôspice  St.  Dçminîque  à 
tile  du  docteur  Dejaeglieie  à  Ckiurirai;  la  division 
dans  V hospice  de  Tournai  y  la  colonie  de  Gheel  qui 
éformes  Spçcialeis;   le  couvent  des  Frères  Célitee  à 
i  section  des  aliénées  dans  r hospice  des  încùrables 
(ville.  La  conservation  de  ces  deux  derniers  établis  • 
Toit  après  tout  qu'un  pis  aller,  et  nécessitcroît  en  tout 
:me  radicale  et  des  travaux  peut-êlre  coûteux, 
es  établissemens  privés,  plus  particulièrement. 4estÎQës 
i  payants,  ceux  de  Menin  [couvent  des  Bénédictines')^, 
oche  à  Liège  ^  et  de  M,  de  Bruyn  à  Bruxelles  .  nous^ 
;  mieux  tenus.  «- Le  nouvel  établissement  de  MM.  les 
tmbatd,  Delheid ,  etc.,  à  Liège  ^  dont  nous  avons  \u 
)met  aussi  de  répondre  aux  exigences  de  la  science, 
m  ordre  inférieur  nous  citerons  les  établissemens  de. 
'am,  des  Aîexiens  à  Lierre,  du  docteur  KalcJter  à 
'^elsicquCj  des  Sœurs-Ivoires  à  Saint-Nicolas,  Enfin, 
Cèlites  à  Anvers,  et  les  Sœurs-Noires  à  Duffel^ 
nplcler  la  liste  des  maisons  de  santé  particulières  que 
it,  moyennaul  certains  changemens,  autoriser  \  rece- 
nés  incurables. 

blissemcnts  qui  n'ofircnt  aucune  ressource,  aucune  pos- 
propriation  convenable,  même  comme  hospices  u'in- 
M\i  la  maison  de  santé  à  Ypres ,  l'asile  de  lUons  ^ 
des  aliénés  à  t hôpital  Saint- Jean  h  Bruxelles,  \q 
et  la  fer  me  de  la  veuve  Beehiels  à  Saint-Nicolas ,  le 
aliénés  à  C hôpital  de  Saint-Trond ,  et  rétablisse- 
l'u/ter  de  M,  Dupont  \nès  de  Bruxelles,  n 
usioa  des  commissaires  est  :  «  que  les  établissemens'' 
xs  parliculiciement  destinés  aux  aliénés  indigents  ,  sont 
sauf  quelques  exceptions...;  que  les  établissemens,/7ar- 
ur  les  aliénés  pauvres  sont,  si  c'est  possible, /7//i5  vi'\ 
e  que  les  établissemens  publics  ;  que  le^s  maisonsi  de 
^oivent  des  aliénés  de  la  qlasse  moyenne  ou  supérieûre^^ 
tenues^  mais  laissent  aussi  généralenîent  beaucoup  à 

données  générales,  nous  allons  entrer  dans  quel qyesi 
lire  connoîtKî,  toujoms  d'aptes  Tènquète^  deui  ou  trois 
us  en  particulier.         .^ 


•    :tV       ^J 


(     208     ) 


Ifoêpice  des  femmes  aliénées  à  Gand. 


Cette  maison,  fondée  en  i6o5  par  les  échevins  de  la  TÎlle,  ^ 
toujours  étë  destinée  exclusivement  aux  femmes  insensées.  I^ 
Sœurs  de  là  Cbarité ,  instituées  par  feu  M.  le  clianoine  Trîest ,  fitreot 
chargées  en  1808  de  la  direction  de  cet  hospice  ;  et  de  ce  monn^^^ 
datent  une  série  de  réformes  heureuses*  En  1826,  toutes  les  viei\^^ 
constructions  commencèrent  à   disparoitre  et  furent  remp^^c^ 
successivement  par  desbâtîmens  nouveaux  et  réguliers.  Lesali^i^^ 
sont  classées  et  placées  d'après  le  caractère  de  leur  maladie*  ^^  î  ^ 
d'abord  deux  grandes  divisions ,  les  aliénées  tranquillee   ^t  1^ 
aliénées  turbulentes.  Il  y  a  ensuite  des  divisions  spéciales  po^^r  les 
convalescentes,  les  incurables,  les  malpropres,  les  causèuses^les 
épileptiques,  les  agitées  et  les  furieuses.  La  maison  conlen^^^*^ 
3i  décembre  1840,  229  personnes.  Le  nombre  est  aujotiK"dJiui 
de  740  et  il  ne  peut  pfus  être  augmenté.  II  y  a  dans  ce  m  ^^™5"^ 
40  pensionnaires  ;  celles-ci   occupent   un   bâtiment  partî*^""^; 
La  pension  varie  de  4oo  à  i,4oo  frs.  L'entretien  des  aliénées  p^  ^^''** 
est  de  70  centimes  par  jour  pour  celles  de  la  ville,  et  de  7^  ^^^' 
times  pour  celles  qui  sont  envoyées  par  d'autres  communes* 

Leur  nourriture  paroit  très-bonne.  Au  déjeûner,   elles   ^^'^l  , 
pain,  du  beurre  et  du  thé;  au  dîner,  5  fois  par  semaine     delà 
"viande,  tous  les  jours  des  légumes,  du  pain  et  delà  soup^M** 
souper,  du  pain,  du  beurre,  du  potage  ou  les  restes  du  dînea^-  Aux 
fêtes,  on  leur  donne  des  gâteaux,  du  rit  au  lait,  du  jambon»  >^^ 
fruits,  etc.  Chaque  aliénée  reçoit  environ  3/4  delitrc  debi^^'^P^' 
jour.  Terme  moyen,  on  évalue  à  3,io  de  kil.  la  viande  ii»^°S*® 
journellement  par  chaque  malade,  et  à  i  kil.  celle  ivL  V^^^^ 
froment  qu'on  leur  donne.  Elles  ont  généralement  un  air  dt^  '^il 
qui  prouve  en  faveur  du  régime  alimentaire  de  la  maison.  — — '  ■^*^"* 
les  lits  sont  en  fer.  Les  aliénées  malpropres  couchent  sur  àe^y^^" 
telas  dans  lesquels  est  ménagée  une  ouverture  carrée  qui  reç*^''"** 
petit  matelas  de  rechange,  présentant  une  fente  au  milieu  p^*""!^ 
passage  des  urines  ;  ces  làalades  ont  en  outre  des  réservoirs   ^P5* 
ciaux  >  espèces  d'entonnoirs,  sous  leur  lit.  j     ' 

Lqs  aliénées  s'occupent  à  coudre,  à  tricoter,  k  faire  des  den- 
telles, à  broder,  k  filer,  à  repasser,  à  faire  des  fleurs  artificiel» **> 
d'autres  sont  employées  &  àes  travaux  plus  rudes,  dans  les  ï"*^ 

Sasins,  à  la  cuisine,  à  la  pharmacie ,   dans  les  salles.'  Les  S/?***^. 
e  la  population  sont  ainsi  soustraits  à  l'oisiveté;  et  c'est'à  ee^f 
activité  générale,  jointe  à  la  tranquillité,  à  l'ordre,  quî/èçrie^ 
partout,  que  sont  dus,  en  grande  partie,  les  nombreuses  goériso^^ 
qu'on  y  observé.  Toute  aliéne'é  pauvre  qui  travaille  reçoit  un  sàUir'^v 
en  argent  ou  d'autres  récompenses.  Celles  qui  font  acs  denteUes     ' 
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peuvent  gagner  de  3o  à  5o  centimes  par  jour»  •—  Let  aliénées. ont 
cies  exercices  religieux  réglés.  Des  prières  ea  eonmuii  se  fout  Je 
inatin  et  le  soir  et  au  temps  des  repas.  Plusieurs  d'entre  elles  vont 
I  ourneliement  à  l'église;  quelques-unes  approehent  même  de  la 
'Xablc  sainte.  Un  des  yicaires  de  la  paroisse  et  un  vicaire  de  la 
grande  prison  se  partagent  les  fonctious  ecclésiastiques  non  saU-*' 
jriécs.  <^—  La  direction  du  service  intérieur  de  la  maison  est  confiée 
ât  M.  le  chanoine  De  Dekkeri  supérieur  général  des  Sœurs  de, la. 
Charité  et  successeur  de  M.  Trlest.  Entrepreneur  à  forfait,  il  est 
x'Cprésenté  dans  ses  fonctions  par  la  mère  Marthe^  supérieure  desr 
Saats',  celles-ci  sont  au  nombre  de  ao.  Leur  service  n'est  pas  sub- 
ordonné à  des  règles  strictes.  Les  soins  qu'elles  proçligucut  aux 
malades,  leur  sont  inspirés  par  des  motifs  d'un  ordre  élevé.  Les 
oommissair  es  déclarent  que  sous  ce  rapport,  l'hospice  de.Gand 
peut  être  cité  comme  un  modèle  à  suivre. 

AA.  Gnislain  est  chargé  de  la  direction  médicale  de  la  maison.  Il 
tient  ses  fonctions  de  l'autorité  locale  et  reçoit  un  traitement  de 
800  fis.  des  Pays^as  ;  de  plus,  il  prélève  un  léger  bénéfice  sur 
cba^e  pensionnaire»  Il  a  sous  sa  direction  deux  médecins  adjoints 
noxA  salariés.  Il  tient  cinq  registres  dtâerents  pour  toutes  les  obser-? 
dations  médicales,  auatomiques  ,  statistiques,  etc.,  que  ses  fonc- 
tiovxs  lui  fournissent  l'occasion  défaire.  — >  Le  nombre,  des  sorties 
étoit  auparavant  dun  tiers  comparativement  aux  entrées;  depuis 
les   réformes,  elles  paroissent  s'élever  à  une  moitié.  On  remarque 
également  un  décroissement  considérable  parmi  les  malades  agitées 
et  furieuses.  Sur  une  population  de  près  de  240  aliénées,  on  n'en 
trouire  pas,  terme  moyen,  cinq  qui  soient  enfermées  dans  les  cel- 
lules ,  et  pas  dix  qui  portent  le  gilet  de  force  ou  la  ceinture  dq 
euir» 


jffotpicê  des  Frères  CélUes  ou  AUxiens  à  Louvain. 


été 


^et  hospice  est  destine  aux  aliénés  du  sexe  masculin.  Propri 

^  la  commission  des  hospices,  il  est  dirigé  e!  exploité  pour  compte 

des  Frères  Gélites,  au  nombre  de  onze,  représentés  par  leur  supé- 

'^^ur,  le  Père  Joseph.  La  maison  contient  3i  aliénés,  parmi  iesr 
quels  -  -     :>L       ,.        r 


^^vés  dans  l'établissement;  on  a  eu  5  sorties  sans  guérison  ,  i3 
«près  guérison  et  5  décès. 

,  **  tlne  excessive  propreté  qui  règne  jusque  dans  les  moindres 
^r^ils  de  Tameublemeut  et  des  ditiérentes  parties  du  bâtimqnt> 
«iscQi  tes  commissaires,  une  tranquillité  et  un  ordre  parfaits* p^rmi 
'^  malades,  ont  attiré  notre  attention  dès  notre  entrée  dans  cx^t 
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éubliïsemèntiir^notts  a  été  facile  de  voir  qu«  dès  idées  de  réionm  ^ 
el  d^âmëlioratiou  président  au^serviceintérieuu.*.  le  service  iiiéiii€ai,l 
est  confié  à  MM^  les  docteurs  Vranckenet Masiraetens».*  Ajoutonfr.  ^ 
cela  les  >soins -ÎDttHigents  du  directeur.  Nous  aimons  à  le'dir^^  . 
parement  nous  atotis  eu  occasion  pendant  notre  enquête  dexencoiiK^ 
trer  un  homme  présentant  au  même  degré  les  qualités. physiques  et 
morttles  nécessaires  aux|fonctiotis  difficiles  de  directeur  d'ua  ilBL-n 
blissement  d'insensés.  Il  traite  les  malades  avec  une  grande  do u-«. 
ceur;  rarement  ',  uous  a*t-il  assuré,  îl  lui  arriye  de  devoir  faire 
usage  d'un  moyen  répressif  quelconque;  si  le  malade  est  aetté'  ou 
sur  le -point  de  se  livrer  à  des  actes  extravagans,  il  péuètire  oads  sa. 
cellule,  fexhorte/ le  console,  tâche  de  l'apaiser,  en  lui  accordant 
qtidques  faveurs.  Ces  procédés  sont  presque  toujours  courounés  du. 
meilleur  résultiat  ;  et  là  conviction  du  directeur  estque  la -douceur: 
et  la  condescendance  sont  les  grands  moyens: par  lesqiiels  ^mlpar^^ 
vheat  à  calmer  les  âliéiiés,  et  à  les  préparer  i^ux  saluuires  tealatives 
delà  science... «Eu  résumé,  i'éublissemerït  des  Frères  i  Gélitea  » 
Louvaiii  peut  être  considéré  comme  un  des  mieux  teriUsi  dc.tout  lé 
pays,  et  pxMirroit  constituidr  un  excellent  hospice  pour.  Içs  ipcu-; 
râbles  dans  le  système  de  l'organisation  proposée,  ni:.:.        :  >  i 


.    ,   Colonie  i'aliSnès  de  Gheel,  dan*  ïa  propinçe  d*^nv^r9*  , 

Ce  grand  établissement,  sans  doute  unique  dans  son  g^r^; 
mérite  quelques  détails j)articuliers.   ...  ' 

Le  village  de  Gheel^  situé  à  5  lieues  de  Turuhout:,  est  l'un  des 
plus  beaux  delà  Campine.  Il  comploit,  au  3i  décembre  ifiJp,uoé 

Î copulation  de  8,364  habilans,   y  compris  les   insensés.   C'e^^  ■* 
'usage  de  recevoir  des  alie'iiés  en  pension  qu'il  doit  son  anliq^' 
réputation.  La  chronique  locale  dit  qu'une  sainte  martyre,  app^^^,^ 
Dymphua,  décapitée  àGhéel  à  la  fin.  du  ^*  siècle;  éjpi t. r^ipmi^®^ 
de  temps  immémorial  pour  la  délivrance  des  possédés.  On  conse**J^ 
SCS  ossemens  dans  l'église  de  S.  Ainand.  Plus  tard,  vers  la  fin    ^^ 
i3«  siècle,  le' premier  seigneur  de  Gheel  fotsda  "un, hôpital  pour  '^^ 
insensés,  qui  étoiept  traités  et  «guérie  par  i'inLercosS)ion  del,^Sàiç^^ 

3&     *^ 


h  Çapil 

oHertes  pour  le  placement  des  iusepsés ,  le^  ay|a;i(£(gçs  du  ^r^ind  ^  *.^' 
de  la  libortQ.,  et.avant.tout  les  i:aispns  d^éçpiiomiej  on^  cotiserv^^ 
commune  de  Ghcel  ses  étranges  pensioiinaires.i!,  '  :.  .,  ....  ,.  •  ^ 
2  rLursqu'on:  y  arrive  pouri4pi;emière.£gis,  rieu  i^ç  jév.è|e/d'ahp^  •'^ 
^«liprincipal^e  de*tinaiJon;^)a  grande  ïÇue,,  à.'laqjuçlle;ab9uti$s^*7 
j^uelques  chemins  latéiraux^va  prè^,4'un  quAé't  de  Ùeûe^  df  W^^ 
««Jiaquiç  exlr^nfilc  is^jtvouviç  uué  pliaç^.el  uup;.é^Jisjç;  ],çs.mâî&i^^ 


^  # 

:4  bit^rdtlitf  àoDt gëuëralement  pro[Viesei.pr^iiteiit  miiaspect 
iCQce  habituel  aux  villages  de  la  Campine.  Ce  n'esi  qu'aprè» 
rxiinen  plus  attentif  que  l'on  aperçoit  quelque  clio$e  d  ioaolite 
i  Ja  rare  population  qui  circule  dans  la  rue  et  sur  la  place 
cipale.  Le  costume  uniforme  de  quelques  individus,  leur  regard 
9lé  ou  liagard>  parfois  quelques  oripeaux  ou  des  entraves-  aux 
k^es  qui  géaent  la. marche  et  la  rendent,  cbancelaote,  vous  iii*^ 
«eut  les  infortunés  h  qui  la.  commune  donne  asile.  Il  est  rare^ 
leurs  I  que  le  calme  soit  troublé  par  suite  de  la  liberté  dont  ilâ 
(Sent;  il  y  a  bien  quelques  rares  importuns  qui  vous  poursuivent 
Otts  tendant,  la  main  aux  portes  des  auberees,  ou  qui  entrent 
quement  en  conversation  avec  vous;  mais  la  plupart  semblent 
;  éviter  et  passenl  rapidement  a  vos  côtés ^  sans  avoir  même 

de  vous  apercevoir.  On  rencontre  plus  d'bommes  que  do 
mes;  celles-ci  restent  le  plus  souvent  chez  leurs  nourriciei^ ^  joù 
i  s'adonnent  à  quelqnes<>uns  des  travaux  du  ménago. 
u  premier  octobre  i8/fi ,  la  population  totale  des  aliénés  mis 
leusiôu  à  Gheel/s'élevoit  1  78^0^  savoir:  36o  hommes  et  3^0 
mes.  Sur  ce  nombre,  6o6étoien  t.  placés  et  entretenus  par  ies 
pices  et  les  bureaux  de  bienfaisance  de  plusieurs  villeset  com- 
tes, et  104  par  les  familles.  Le  taux  des  pensions  varie  de 
.frsà  a4  ^^»  Le  taux  ordinaire  est  de  170  à  aoo.frs*  Les  peu* 
19  extraordinaires  sont  de  aoo  à  600  frs  et  au-^eU.  La  totalité 

pensions  payées  peut  s'élever,  année  moyenne ,  à  1 35,ooo  frs, 
tielle  somme,  répartie  sur  le  nombre  des  aliénés,  présente  une 
feone  de  i83  frs  par  pensionnaire:  c'est  5o  centimes  par 
ruée  d'entretien. 

i  la  fin  de  i838,  sur  les  représentations  faites  par  le  gouver* 
ieot,  l'administration  communale  de  Gbeel  a  fait  un  r^lemeut 
ir.le  placement  des  aliénés  et  pour  la  surveillance  à  exercer^ 
près  ce  règlement,  l'administration,  sans  s'immiscer  jusqu'ici 
9  .les  arrangements  particuliers  que  peuvent  prendre  soit  les 
inunes  soit  les  familles,  a  déterminé  de  la  manière  suivante, 
conditions  sous  lesquelles  elle  {prend  ces  infortunés  sous  sa 
ttionet  sa  surveillance  particulière:  1?  La  pension  alimentaire 
ie  l 'yo  k  300  frs  par  an  j  d'après  Tétat  déraliiéué  et  la  catégorie 
s  laquelle  il  doit  être  range;  les  furieux,  les  épileptiquesetles 
propres,  qjui  exigent  plus  de  soins,  paient  aoo  frs.  a""  Pour 
DÎIlement  et  l'entretien  on  paie  annuellement  3o  frs  en  sus  du 
kde  la  pension^  3<*  La  rétribution  annuelle  pour  le  traitement 
médecin,  du  chirurgin  et  du  secrétaire  chargé  de  la  compla- 
^î  cte#,  est  de  g  irs.  4°  £n  cas  de  maladie,  les  médiçamens 
li  charge-des  communes  ou  des  partîbufiers;  ô*  En  cas  de  décè*, 
Jrcucil  seul  est  à  Icui-clrarge;  l^administraiion  pourVbit  à  l'inhu- 
lou. —  On  n'admet  pas  dans  la  tomniun^  lés  personnes  atteintes 
oonom  a  nie  homicide  ou  incendiaire. -' 
H  aliénés  siont  disséminés  dans  tïi  <ioi&ttuBe>' datas -un  ra^on 
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d'uae  lieue  et  mémede  cinq  quarts  de  lieue.  Les  aliéoés  paisibles  i 
gënéralemeDt  ceux  qui  paient  les  plus  fortes  pensions ,  sont  plao 
au  centre  ;  les  autres,  les  furieux  surtout  et  les  malpropres  |  soi 
relégués  le  plus  souvent  aux  extrémités  et  dans  les  hameaux  eofi 
ronnauts.  -—  La  commune  est  partagée  en  4  sections ,  conttnac 
chacune  un  nombre  à  peu  près  égal  d'insensés.  A  chaque  scedo        i 

est  attaché  un  médecin  différent,  chargé  d'un  certain  nombre  d e 

^malades  dt$  diOérentes  catégories.  Les  4  médecins  réunis  forae^^mt 
une  commission  sanitaire  sous  la  présidence  du  bourgmestre  o«  ^K-e 
son  délégué.  Indépendamment  des  médecins  nommés  par  l'ada^    - 
nistration   communale,  chaque  administration  de  bienfaisaiiee*'    , 
chaque  famille  a  le  droit  de  faire  visiter  et  traiter  seS- aliénés  p^^^f 
tel  homme  de  l'art  qu'elle  désigne  à  cet  effets— «>  L'administraUi^   .m 
communale  nomme  un  secrétaire  surveillant  chargé  de  visiter  joolt*  - 
neliement  une  parlic  des  maisons  oii  sont  mis  en  pension  Ifsîi 
sensés;  il  veille, à  leur  bien-être  physique  et  adresse  à  radmiai 
tration  un  rapport  mensuel. 

Les  aliénés,  à  leur  arrivée  à  GheeI,sont  conduits  k  la  maison  covz- 
munale,  où  leurs  nourriciers,  que  l'on  a  fait  avertir,  Tiennent  l^« 
chercher.  11  existe  à  côté  de  l'église  de  St.- Amand,  une  petite  maisoKX  , 
avec  5  ou  6  lits,  où  sont  admis  les  insensés  que  l'on  veut  recommande f 
d'une  manière  spéciale  à  Ste  Dymphne.  Ils  y  restent  pendant  k»  9 
jctursou  la  neuvaine  que  leurs  parens  font  pour  eux  danscette  égli^^« 

Les  chambres  des  insensés  doivent  avoir  une  fenêtre  qui  s'onvr^j 
être  pavées  et  blanchies  au  moins  une  fois  l'année.  —  Bien  n'e^C 
expressément  stipulé  pour  la  nourriture.  Les  aliénés  prennent  géa4&' 
raicmcnt  leurs  repas  avec  la  famille  où  ils  sont  eu  pension.  £•' 
nourriture  varie  d'ailleurs  naturellement  d'après  le  tauxde  la  peoaioii  « 

Le  maximum  du  nombre  d'aliénés  placés  dans  une  même  maison  ». 
est  de  cinq;  anciennement  il  y  en  avoit  jusqu'à  huit  et  neuf.  Sai'  U 
un  nombre  de  1,^244  maisons  que  contient  la  commune,  il  J^.'  V 
4^5  qui  ont  des  pensionnaires;  c'est  un  peu  plus  du  tiers.  Leshtbi*  jk 
tans  qui  désirent  prendre  chez  eux  des  insensés,  se  prëseoteaC  H 
spontanément  à  l'administration  locale  qui  les  inscrit,  iaityisii^'  K 
leurs  maisons  et  prend  des  renseignemens  sur  leurs  ressouitti  '^ 
leur  moralité.  G^st  d'après  ces  indications  que  s'opèreut  le  pii" 
souvent  les  placements.  ;  .. 

Les  insensés  partagent  non  seulement  le  logement  et  la.noa^^ 
tare  de  leurs  nourriciers,  mais  souvent  aussi  leurs  travaux..  Yoj^,» 
sous  ce  rapport,  de  quelle  manière  étùit  classée  la  populati<m  »^^^ 
née  de  Ghecl  au  i*»  octobre  184 1  :  *  _^ 

Aliénés  occupés  à  divers  métiers.     •     •  24  16  4-^*       r 

id.         id.      à  i'agricultnre    ...  69  ^'  **£' 

id.        id.    aux  soins  du  ménage.     •  7^  .^4i  >  ^^^* 

id.      ineptes  au  travail.     •     •     •     •  08  55  ■'  ^  ^' 

id.      refusant  de. travailler    ..  .     .  loi  .    gS   .  ig^^ 

Totaux  3^4         35;        66^^' 


'A 
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liëvés  reilanf^  36  hommes  e\  i3  femmes  i  étolent  ren- 
is  Us  loges  ou  portoient  des  entraves  qui  les  meitoîent 
de  s'occuper. 

m  qui  ont  une  idée  fixe  d*ë?asion ,  peuvent  être  eonte- 
(  fers  légers^  doublés  en  -cuir  tendre ,  qui  ralentissent 
3  sans  leur  interdire  la  liberté  de  circuler*  Cette  mesure  a 
'.ommissaires  également  commandée  par  la  prudence,  et 
nîtc»  Le  nourricier  qui  bat  ou  maltraite  un  insensé ,  à 

ne  puisse  prouver  qu'il  se  trouvoit  en  état  de  légitime 
st  .déclaré  infâme  et  déchu  du  droit  de  recevoir  des 
res.  Les  épileptiques  et  ceux  qui  ont  un  penchant  au  sui- 
recommandés  à  l'attention  spéciale  du  nourricier  ,  qui 
d'une  amende,  si  un  accident  ou  un  malheur  quelconque 
sa  négligence.  Les  paralytiques  et  les  malades  mai- 
nt également  l'objet  d'une  surveillance  spéciale.  On 
édiatement  au  nourricier  l'aliéné,  si  celui-ci,  à  défaut 
i  la  part  du  premier,  est  trouvé  croupir  dans  la  malpro* 
lourricier  encourt  une  amende  de  6  frs ,  si  l'aliéné  con- 
plaies  gangreneuses  ou  des  ulcères, 
lation  des  insensés  est  interdite  avant  6  heures  du  matin 
heures  du  soir  en  éié,  avant  8  heures  du  matin  et  après 
Il  soir  en  hiver.  Les  personnes  dont  la  folie  est  innocente 
lite  paisible,  sont  exceptées  de  cette  disposition,  bien 
0  cas  elles  ne  puissent  circuler  pendant  la  nuit;  les  gardes 
t  chargés  de  veiller  à  cette  rés.erve ,  et  le  nourricier  mis 
sntion  de  ce  chef,  paie  une  amende  de  4  ^rs. 
ensés,  excepté  les  individus  tranquilles  et  notoirement 
r  leur  condi^itc  modeste  et  décente,  ne  peuvent  entrer  à 
}  lorsqu'ils  sont  accompagnés  d'une  personne  de  la  mai- 
habitent.  Le  nourricier  peut  être  puni  d'une  amende,  si 
nnaîre  trouble  les  exercices  religieux  ou  commet  des  ex- 
;s  dans  Téglisc. 

cas  d*évasion,  le  nourricier  ou  le  surveillant  en  donne 
ice  à  l'auloré  locale,  au  plus  tard  dans  les  ^4  heures.  Les 
la  force  publique  sont  mis  immédiatement  à  la  poursuite 

évadé.  Les  frais  occasionnés  par  son  arrestation  et  son 
colonie  sont  à  la  charge  du  nourricier.  Pour  éviter  toute 
m  et  toutes  prétentions  exorbitantes  de  ce  chef,  un  tarif, 
^ar  le  gouverneur  et  la  députation  provinciale ,  fixe  les 
)  auxquelles  les  agents  ont  droit.  —  A  toute  époque,  les 
cuvent  demander  un  certificat  pour  obtenir  leur  sortie» 
voir  donné  ces  détails,  les  auteurs  de  l'enquête  présentent 
éflcxions,  dont  voici  également  un  résumé, 
insés  participent  généralement  de  la  condition  de  leurs 
s  ;  ils  sont  bien  ou  mal  selon  l'état. de  misère  ou  d'aisaoCc 
es  oii  ils  sout  placés.  Le  plus  souvent  ils  sont  considérés 
«anl  partie  de  la  famille,  mangeant  avec  leurs  hôles  et 
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Iti'sasiisrant  d^tis  leurs  travaux*  Ceux-ci  les  iraitènt  pfe^ùé'^tdu- 
frniFS avec  bienveillance;  les  plaintes  soiitfyeuhoiiibreuseâ>-tf/cfiin9 
fouies  Us  maisons  ,  visitées  par  les  commissaires  y  il  ne  s^psê 
pwt  élevé  Une  éeule  réclamation^   Cependant  ils  en  ont  TÎsité  an 
grand' nombre,  eu  les  prenant  au  hasard,  tanit  dans  les  hàmeaot 
environnaus  que  dans  le  village  mêmei  «  C'est  là  ,  dbent-ils  avec 
Maison,  un  symptôme   favorable  dont  il  faut  tenir  «ompt^  dans 
Tapprëciation  des  services  que  r<{lrauge  établissement  dcGneelpcot 
rendre  à  ia  société.  » 

•    L'agriculture  est  i*ocCupa  tion  principale  des  habitants;  4e  sot  est 
généraletnent  divisé  en  fermes  ae  peu  d'étendue,  doill  quelques- 
unes  appartiennent  à  ceux  qui  les  exploitent.  Le  taux  dés  lojers 
irst  assez  élevé,  eu  égard  k  la  concurrence  et  aux  bénéfitses  quore-* 
tif'ent  les  locataires  des  aliéné.^  qu'Us  prennent  en  pension.  Le  prix 
die  ces  pensions,  quoique  généralement  peu  élevé,  est  pour  eox une 
ressource  précieuse.  D'aillrurs  k  la  campagne^  et  k  Gheel  en f»*"-" 
ticulier,  la  vie  est  peu  coûteuse,   les  besoins  sont  bornés^  et  1^ 
moindre  supplément  de  revenu  suffit  Souvent  pour  procui'er  Ta ^  ' 
sance  aux  familles.  De  Ik  Tempressement  des  habitans  k  reeev»^^ 
dés  pensionnaires  ;  et  les  soius  qu'ils  mettent  à  gagner  leur  âffetf?' 
tion.  . 

Nul  caractère  particulier  ne  distingue  les  Gheeloîs  des  awtr^f 
babitaus  delà  Campine.  Les  commissaires  disent  qu'ils  ont  seul  ^^ 
ment  remarqué,  particulièrement  chez  Us  femmes,  une  grantï^^ 
loquacité  ;  remarque  qui ,  k  notre  avis,  ne  signifie  rieii'.  itliteto^^ 
curieux  de  rechercher,  disent-ils,  si  le  contact  habituel  des  âlién^^^ 
exerce  quelque  influence  sur  les  personnes  avec  lesquelles  ils  d^^"]" 
meurent;  ou  nous  a  assuré  le  contraire;  k  l'appui  de  cette  &t^t^  ^ 
T^Rce  ou  a  invoqué  le  cfaiJfre  mém6  des  individus  appartéuatit  k  B  ^ 
<;ommune  atteints  d'aliénation  mentaie;  il  s'élève  k  1 1,  4  hooBt^^'^ 
-et  ^-  femmes;  c'est  une  proportion  qui  n'est  pas  excessive^  lorsqu^l 


les  plus  élevés. 

Les  accidents  sont  rares  dans  la  colonie.  Malgré  la  confusion  df^ 
sexes  au  sein  même  des  ménages,  on  ne  constate  pas  de  désordr^^ 
On  ne  cite  pas  un  seul  exemple  de  liaison  criminelle  entre  1( 
aliénés  mêmes.  Quant  aux  accidents  de'stficides,  de- , meurtres o 
•d'incendies,  ils  sont  très- rares  également;  il  n'y  en  a  eti  que  deai 
en  1840 • 

'i  En  résumé,  disent  les  commissaires,  rétablissement  dé- Gheel 
présente  des  avantages  incontestables,  inhérents  k  sa  nature,  et 
•qu'il  scroit  difficile,  sinon  impossible  ,'de  réuniriau  même  degré 
dans  les  hospices  d'aliénés  même  les  mieux  tenus.  Ces  avantages 
^•ont:  1^  le  grand  air  et  la  liberté  de  circulittion  'dont  j puissent  la 
:|>liipartde8peiisifomiair^f  ;'a<>  IcGrfaciilîtés^ponr'  lelùavaifctle  genre 
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d  DÇcupatipns  auxquelles  on  emploie  les  malades  valides  ;  3**  ie  taux 
tiiodique  des  pensions;  4^  l'habitude  qu'ont  les  habilans  de  vivre 
Avec  les  aliénés  «  de  Je&soigiier,  la  bienveillauce  avec  laquelle  ils  les 
traitent  géiiëraleifient. 

A  côté  de  ces  âvAntagès,  Les  commissaires  .signalent  quelques 
inconvénients,  entr'autrcs  les  moyens  de  coercition  employés,  ie 
manque  d'qnité  dans  la  direction  et  la  surveillance,  de  mém^que 
'dans  le  service  médical,  le  défaut  de  classement  des  malades,  le 
tarif  trop  bas  des  pensions  des  indigeuts,  etc.  Ils  proposent  ensuite 
^fféreuts  genres  d'améliorations ,  tous  basés  sur  1  augmeùtatiou  du 
taux  des  pensions,  qu'ils  voudroient  élever  k  un  minimum  uut- 
ibrme:  Ils  conviennent  a  'la  vérité  que  cette  augmentation  forcée 
nt  pourroil  avoir  lieu  à  Ghcel ,  sans  que  la  même  règle  fui  prescrite 
et  introduite  dans  les  autres  établissements  de  ce  geure  qu^  ie 
Àt>uvcnt  dans  le  pays.  «  S'il  en  étoit  autrement,  disènt-tls,  Ja 
'Olonie  campinoîse,  peuplée  au  nom  de  l'économie,  ne  tarderoit 
'Sts  \  quoique  sensiblement  améliorée ,  à  être  désertée  en  Vertu  du 
'eue  principe.*»  C'est  peut-être  ayouer  que  la  réforme  est  impos- 
ai c. 

XZ>u  reste,  il  nous  a  sembla,  en  lisant  tous  les  détails  consacrés  a 
tt:«  intéressante  colonie,  que  la  plupart  des  observations  sur  les 
^onvénieuts  que  les  commi^isaires .  croient  avoir  remarqués  à 
el,  se  t-rouveiit  suffisamment  réfutées  par  leurs  propres  aveux. 


^V.insi  ils  disent  que. «  les  fers  dont  on  fait  usage  pour  contenir  les 
"^^ix,  les  étroites  cellules  dans  lesquelles  ou  les  renferme,  peuvent 
^"^rîbuer  à  ks  exaspérer  et  h  empirer  leur  état;  que  ^obligation 
l^^on  estdeftiettre  des  entraves  aux  aliénés  disposés  h  s' évader, 
''^^  pas  moins  préjudiciable.  )>  Mais  ils  nous  montrent  des  aliénés, 
^y^tés  furieux,  travaillant  avec  leurs  nourriciers  dans  les  champs^ 
^><s  ils  sont  convenus  que  les  entraves  mises  à  ceux  qni  ont.  une 
-^  fixe  d'évasion,  sont  u  une  mesure  également  comm*andée  par 
rudence  eif  humanité,  ^  Le  reproche  de  manque  d'unité  dans 
irveillauce,  nous  semble  trouver' une  réponse  suffisants  dans 
^rême  rareté  des  accidents  de  tout  genre  qui  arrivent  à  Gh'éel. 
ans  notre  prochaine  livraison,  nous  exposerons  lé  plan  dé 
'^orihe  que  la  commission  propose  à  la  législation  pour  les  aliéna 
*^  S^>térai ,  et  nous  y  ajouterons  nos  pi:oprés  observations* 


i 


^v-'J-n. 


>    ■;■  ''t"^"  ?i:r       -  '■'■   ■' *      ■•■'-'   i  '  :  .  ■•  ■ 


'■■'>■. 


(     276     ) 


JOURNAL  BELGE  DES  CONSEILS  DE  FABRIQUES  E 
DU  CONTENTIEUX  DES  CULTES. 

» 

Dans  notre  livraison  du  mois  d'avril  iS^s,  nous  avions  annon 
que  M.  Victor  Fabri,  avocat  li  la  cour  de  Liège,  et  M.  Bon  9  \ 
teur  de  la  Législaùion  des  paroistes  en  Belgique  y  alloient  publi 
nu  recueil  qui  auroit  pour  titre  Mémoire  du  Ùlergé^  des  con^^f 
de  fabrique^  des  établissements  religieux  et  de  bienfaùatiC^. 
Belgique,  présentant  i®  le  texte  des  lois  et  arrêtés,  les  déci^'^ 
des  autorités  administratives ,  les  circulaires  ministérielles  9 
instructions  émanées  des  autorités  provinciales;  a"  la  jurisprud^i 
des  tribunaux  et  des  cours  d'appel  et  de  cassation  ;  3^  Texjios^ 
principes  du  droit  civil  et  administratif  sous  la  forme  de  dissd 
tion  et  de  commentaires.  Ce  journal  devoit  contenir  en  outre,  ^^ 
le  ihre  àc  Me ifue  étrangère ,  les  décisions  des  autorités  admii 
Iratives  ou  judiciaires  des  pays  étrangers^  les  dissertations  publ-' 
par  les  journaux  et  les  revues  de  ces  pays,  sur  ces  matières* 
rédacteurs  s'cngageoient  de  plus  a  donner  aux  abonnés  du  Afé^ 
riql  des  consultations  gratuites  sur  les  questions  qu'ils  leur  s< 
loeltroient.  .      . 

Jl^eu  après  parut  à  Liège  le  prospectus  d'un  journal  du  nK 
^enre,  sous  le  titre  qui  se  trouve  en  tête  de  cet  article.  Ce  prospe< 
portpit  pour  .toute  signature  f*e  Directeur  ;  l'indication  du  bur* 
étoil  Place  Saint-Denis  N^n  à  Liège.  Mais  sur  la  première  p 
se  trouvoient  les  noms  des  personnes  qui  dévoient  composer  \e  o* 
seil  institue  près  de.  ce  journal,  et  au  milieu  de  ces  noms  uguroit  a< 
celui  4.e  M«.  Vf*  Fabri.  Celui-ci  réclama  contre  cette  insertion,.] 
une  lettre  qui  fut  publiée  dans  la  Gazette  de  Liège  et  dans  p 
siei^rs  autres  feuilles  quotidiennes.  Cette  lettre  nous  fut  adres 
également.  Mais  la  peine  que  nous  fait  le  manque  d'union  entre  < 
persQn^^es  dont  les  vues  sont  ou  devroient  être  \^&  mêmes ,  et  l'es 
^ance  de  voir  les  auteurs  des  deux  entreprises  annoncées  finir  I 
s'entendre.,  nous  engagèrent  à  attendre  et  a  garder  le  silencf|«  If^ 
delà  publication  ^e notre  dernière  livraison,  nous  conservions  t< 
jours  cet  espoir  et  nous  ignorions  complètement  qu'on  eût  p 
quelque  résolution  contraire.  Mais  déjà  le  journal ,  annoncé  p^r 
prospectus,  avoit  paru  depuis  quinze  jours  à  notre  insu,  et  ne 
avons  aiijourdliui  sous  les  yeux  la  première  livraison,  irapn^ 
chezM.  Grammont-Dondcrs  à  Liège  et  comprenant  2  feuilles  d'" 
pression  in-8**. 

Nous  nous  voyons  donc,  à  no*tre  grand  regret,  obligés  àe  p' 
blier  la  lettre  de  M.  l'avocat  Fabri,  notre  abonné,  et  de  coDîrtal' 
ainsi  à  notre  tour  des  faits  que  nous  désirions  cacher. 
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Liéf^e,  le  6  juillet  iS^St 
M onftiâor  l'éditeur  du  Journal  historique  / 

M  J'ai  reçu  hier  sous  enveloppe  le  prospectus  d'un  journal  belge 
des  conseils  de  fabrique  qui  doit  parottre  âi  Liège  et  dont  le  bureaa 
^t  établi  placé  St.  Denis  numéro  a  chez  M*  Tavocàt  BoMn^  qui 
paroit  en  être  le  directeur. 

n  Ce  prospectus  m'apprend,  à  mon  grand  étonnement,  que  je 
tais  parti  d'un  conseil  judiciaire  institue  près  de  ce  journal;  m^ 
CjDmme  je  n'ai  autorisé  personne  h  faire  figurer  mon  nom  sur  Ja  liste 
des  membres  de  ce  conseil,  je  viens  vous  prier  d'insérer  mon  désaveu 
dians  votre  pins  prochain  numéro» 

»  J'avois  pris  la  résolution  de  donner  mes  soins  k  une  publi-* 
cation  du  même  genre  qui  a  été  annoncée  par  plusieurs  journaux 
du  pays ,  dans  les  premiers  jours  d'avril  de  cette  année  ;  maia  des 
ibstacies  insurmontables  jusqu'à  présens,  que  l'on  a  su  faire  naître 
7our  entraver  cette  entreprise,  m'ont  empêche  delà  réaliser. 

i>  Depuis  lors,  une  des  personnes  dont  le  nom  (jgure  sur  la  liste 
les  Biembres  du  conseil  ou  nouveau  journal,  m'a  demandé  si  je 
onsentirois  à  faire  parti  de  ce  conseil  ;  ma  réponse  a  été  ce  qu'elle 
Revoit  être;  avant  de  prendre  un  parti  sur  une  propositiou  il  faut 
A  connoîlrc;  je  demandai  à  voir  le  prospectus;  mais  comme  il  oo 

^'a  pas  été  communiqué,  je  n'ai  pu  faire  connoitre  k  cette  personne 

^    résolution. 

>^  £a  présence  du  procédé  fort  étrange  dont  je  me  plains,  je  Q^ai 
^^^  liésité  up  seul  instant  à  prendre  le  parti  de  refuser  toute  çoopé-* 
^tion  à  cette  publication;  car  il  est  évident  pour  moi  que  Is^ 
oopération]quL  m'est  demandée  n'est  que  nominale  ;  que  tout  se  fer^ 
>ias  moi,  et  que  je  n'aurai  que  la  solidarité  d'opinions  qui  ne  seront 
^tr^ire  pas  les  miennes. 

^    J^gréez  l'assurance  de  ma  considération  distinguée, 

9  Victor  FABRÏ,  » 

^ous  devons  nous  borner  ici  à  exprimer  de  nouveau  nos  regrets 
ce  sujet  et  à  déclarer  simplement  que  nous  partageons  la  peine 
^Qsce  à  l'auteur  de  la  lettre.  Les  avocats  du  mérite  de  M,  Vv  Fabri, 
ÙPCèrem«nt  catholiques  comme  lui  et  capables  de  servir  utilement 
la  cause  de  la  Religion ,  ne  sont  pas  assez  nombreux  pour  que  nou^ 
puissions  voir  avec  indifi*éreace  leurs  bonnes  dispositions  mécoo^ 
pues. 


Tome  rX.  Î2 
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ANNALES  ABBATfj;  SANCTI  PEÎM  BLANfOINIENSIS , 

EdidU  R.  D*  F.  Vah  i)E  Putte,  <H>llegii  episcopalis  Biugenw 
redar^,  Sovieiaium  jintiquariorum  Flandriœ  pccidentfilUf 
Morinansium  etc.  todalia.  Gandavi  i84^>  ^^^*  ia'4*«  •     ;     • 

...  ..        .        ■  • 

L'atibaje  de  Saint- Pierre  h  Oand ,  élevée  sur  une  hantchir  appeléff 
Mont'Blandîn\  élûitune  des  plus  ancienues  et  des'plù!!  riclresde 
notre  pays.  (i)C(le  fut  fondée  dans  le  septième  siècle  par  S.  AmàDcl. 
Ses  archives  étoient  très-considérables.  On  y  comploit  plus  de  800 
chartes  et  diplômes  de  l'année  82g  à  i4oo.  Ces  pièces,  heureuse- 
ment conservées  ^  se  trouvent  aujourd'hui  à-  l'hôiel  du  gouvernemeDt 
à  Gand. 

Le  volume  que  publie  aujourd'hui  M*  l'abbé  Yati  de  Putte, 
servira  à  fcoïnpléter  les  mémoires  et  les  chroniques  qui  ont  déjà 
parti  sur  l'abbaye  de  Saint-Pierre.  Il  contient  d'abord  une  chiror 
nique  qui  commence  \  l'an  5^0,  époque  de  la  naissance  dé  S.  Wan- 
dro^isiie,  et  finit  à  l'an  1292.  Cette  chronique  paroît  dater  du 
milieu  du  onzième  siècle  ;  Tédîteur  en  juge  ainsi  par  récriture  (f^} 
est  uniforme  jusqu'à  cette  époque  et  dont  le  caractère  appàrtiettt  a 
ce  siècle.  Le  reste  du  manuscrit  a  été  tracé  par  différente^  inaiiis  c* 
semble  avoir  été  ajouté  année  par  année  jusqu'en  1292.  ^^^ 
chronique /qui  n'est  à  la  vérité  qu'une  sorte  de  nomenclature  ou  de 
JQfurnal  très-court,  peut.cependant  être  comptée  au  ncfmbre  des  ply^ 
anciennes  qui  soient  connues.  Elle  présente  une  multitude  de  fti^' 
plus  bu 'moins  iraportans;  rédigés  en  peu  de  mots  par  les  témok^^ 
eculàiréisr;  Elle  est  suivie  d'une  petite  dissertation  siir  le  Ké«  ^^ 
sépulture  de  l'abbé  Flq^bert,  objet  d'une  longue  contestation  ^vX^^' 
l'abbaye  de  Saint-Pierre  et  celle  de  Saint -Bavon;  , 

La  deuxième  chronique,  contenue  dans  le  volume  j  se  lermiP^  ^ 
Tannée  772.  Elle  commence  à  l'origine  de  la  ville  de  Gand  d^^ 
i'écrivaiu  attribue  la  fondation  à  Caius  JuUut  Çxesar^  dériyao^  ^  . 
nom  à^  Ganda  de  Caius  ou  Gaius»  Cette  pièce  n'est,  pas  SP^i 
écirUe>  qi)oiqu'elle.  contienne  quelques  fables.  ■ 

^  Le.  morceap  le  plus  important  du  recueil  est  une  chronique  ^^^r 
titre  et.que  M»  Van  de  Putte  intitule  Ifùttoria  et  privi/egiaSar^^^  ' 
Peiri  Èffin^inienaia.  C'est  une  source  des  pins  ancienqes  et    ^^^ 
pTus  précieuses  pour  la  géographie  de  l'ancienne  ÏTandre.  C^^\ft 
pièce  est  rédigée  d'après  les  dinérens  actes  de  donation ,  lesqt^^ 


(1)  Une  histoire  ahrëgée  de  cette  ahbaje  se  troave  dans  notre  Tom^ 
p.  3)4*  Elle  fait  partie  de  la  notice  qae  noas  avons  publiée  sur  les  * 
ciennea  abhayes  des  Flandres. 


j*. 
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iMAftVtfiIrMiavAut  tout  «u.loQg*  BeaucouD  dVrlginaux  dç  cesf 
s  ayant  été  perdus,  la  chronique dout  il  s  agit  peut  en  tenir  lieu 
o'à  cfrtain  poimt  ^  puisqu'elle  contient  un  inventaire  dçs  p{us 
enneç  archives  de  Fabbaye,  lesquelles  exîstoient  encore  aans 
nkîème  siècle  ;  et  cela  sent  lui  donneroit  du  prix.  <c  Les  noms 
donateurs  et  des  témoins,  dit  M.  Van  de  Putte,  n'ont  pas  été 
igé&  par  l'écrivain  et  nous  représentent  avec  les  noms  de 
ieucs  localités  des  dénominations  teu(oniquea,  qui  seroot  utiles 
iix  qui  cultivent  la  linguistique  flamande  .Lea  uoims  de  ptusiçars 
f»  tant  maforeà  que  minores,  ceux  des- paroisses  et  des  rivières 
en  font  partie^  l'érection  d'églises  ou  de  cbapell^s^  la  mise  pa 
urc  des  tei'rei  sont  autant  de  particularités  qu'on  mettra  à  profit 
*  apprendre  à  oonnoitre  les  divers  changeip^ns  que  ix  Flandre 
bis  avant  et  après  l'invasion  des  Normands^  ^oque.  sur  laquelle 
i  avons  bien  peu  de  données.  » 

sustons  les  rapports,  celte  chro nique ,  qui  comprend  87  pages 
cdiéiL  y  est  nne  pièce  important^  pour  Tbistoir^  de  la  Fiandre  9 
n'y  a  qu'à  y  jeter  les  yeux  pour  ^'en  j^^sprer.  l^  notei^  que 
tenr  y  a  ajontéélt,  quoique  coUrt^  çt  p^i|  nombr^usesi  nous  ont 
odant  paru  très-utiles. 

Hte  pièce  est  suivie  d'un  fragment  de  chronique  du  i5«  siècle, 
Mnent  sqr  l'oiigint  de  l'aboayei  lequel  se  termine  p4r  des 
'iptions  en  vers  iatina  pour  le»  lombes  d^Ste  Ama^lberge,  de 
îertulfe  et  de  S.  Godwald,  et  par  quelques  lignes  sur  la  mort 
fi  tombeaux  de  quelques  comtes  de  Flandre  enterres  dans  i'église 
abbaye. 

t  volume  'finit  par  un  morqean  d'environ  20  pages  sur  la  fonr 
>n  de  la  ville  de  Gaud.  L'auteiir  de  cette  chrouique  fait  aussi 
»nter  l'origine  de  cette  eéièbre  cité  à  Jules  César.  Au  confluent 
Lys  €t  de  l'Escaut ,  «  Gaiu9  JuliUs  ,  dit^il ,  bâtit  uu  château 
47  avant  Jésus-Christ.  11  y  plaça  ses  quartiers  d'hiver  lorsqu'il 
aroit  son  expédition  contre  Cassibellanus,  roi.  de  Bretagne, 
trd'hui  appelée  Angleterre.  Après  avoir  soumis  ce  roi  et  son 
urne,  le  même  Gaiuê  donna  le  nom  de  Ganda,  tiré  de  son 
te  nom,  an  nouveau  château,  appelé  d'abord.  Odrtea.  C'est 
Ateau  qui  est  aujourd'hui  le  monastère  de  S.  Bavon.,  construit 
Urdpar  S.  Arnaud,  et  oit  Mercm:^  étoit  honoré afipiennemeuU 
i  cesivers  :  : . 

3excentîs.anni8  post  Christum  bisque  quaternla 
Ecdesiam  Gande  fundasli  presul  Amande  , 
Castro  Gandavo  requiescit  nunc  ubi  Baye. 

^ux  index  ^  l'un  des  noms  de  lieux  et  l'autre  des  noms  d'hommes, 
^tètent  et  terminent  cette  publication. 
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PETITS  SÉMINAIRES,  COLLÈGES  ÉPISCOPAUX,   COLLEGES 
DE  LA  COMPAGNIE  DE  JÉSUS,  wc,  EN  BELGIQUE»    / 

'  S'il  ëtoit  facile  de  juger,  arec  oonnoissance,  de  l'état  de  l'eoso- 
gtiement  par  les  programmes  des  différens  ëtablissemenSy  nous 
éprouverions  peu  d'embarras  aujourd'hui.  Nous  ayons  souslesy^ujc 
les  tableaux  des  exercices  littéraires  d'un  grand  nombre  de.  mai- 
sons. Nous  nommerons  entr'auti'es  les  petits  séminaires  de  Malûi^^  , 
de  Bruges,  de  Bastogne,  de  Bonne>£spérance,  de  ï'iorefit,     de 
Rolduc,  de  Basse-Wavre,  de  Saint-Roch,  de  Hoogstraeten ;    les 
collèges  de  la  Haute-Colline  à  Louvain,  de  Pitzcnbourg  à  Malin  es , 
de  Soignies,  de  Termonde,  de  Grammont,  d'Ënghien,  de  Saîca^^ 
Trond,  de  Hervé,  de  Chimay;  les  collèges  des  Pères  Jésuites    <1« 
Notre-Dame  de  la  Paix  it  Namur,  de  Sainte-Barbe  à Gand,d'Al os*, 
de  Notre-Dame  à  Tournay,  de  Notre-Dame  à  Anvers,  de  Sai«mC- 
Servais  h  Liège;  l'institut  de  Saint*Louis  à  Malines,  l'yole-   ^* 
commerce  et  d'industrie  à  Tournay,  etc. 

Les  programmes  de  la  plupart  de  ces  établissemens  sont  rich^^ 
et  variés.  A  partir  des  premiers  élémens  des  langues  jusques  et    7 
coittpris  la  philosophie  et  l'introduction  aux  sciences  ecclésiastiques, 
on  irj  trouve  presque  rien  à  désirer.  Le  grec  etle  Jatius'enseign^>^^ 
conjointement;  l'hébreu  n'est  pas  entièrement  négligé;  les  langue' 
modernes  les  plus  usitées  en  Europe  ont  des  chaires  spéciales;   I^ 
jennes  gens  voient  et  entendent  expliquer  des  extraits  d'une  malt^* 
tude  d'écrivains;  ils  apprennent  en  outre  la  doctrine  chrétienu^; 
l'histoire  ancieune  et  moderne,  la  géographie,  l'économie  politiq**^» 
1^  mathématiques,  la  physique,  la  chimie,  la  botanique,  la  soo* 
logie,  la  géologie,  etc. 

Que  nous  rêste-t-il  à  désirer  encore?  On  «era  un  peu  surp*"** 
peut-être  du  voeu  que  nous  allons  émettre;  mais  nous  serons  coH^" 
pris  par  la  plupart  des  professeurs,.par  les  vrais  amis  de  lasoîcoc^) 
par  tous  ceux  qui  sont  en  état  de  juger  des  besoins  réels  de  l'eirtf^*'" 
gnement.  Nous  souhaitons  donc  qu'au  lieu  de  donner  des  dével^P* 
pemens  ultérieurs  à  rinstruction  moyenne,  on  se  restreigne  an  p** 
au  contraire.  Oui,  nous  voudrions  voir  désormais  des  program^J^ 

Elus  simples,  plus  courts,  plus  modestes,  ^loi^s  variés,  moi*** 
rillans.  Depuis  dix  ou  douze  ans,  on  a  èonâtaijuiment  avancé  y  ^* 
s'est  étendu  sans  cesse:  et  nous  sommes  loin  de  blâmer  ces  effort*» 
cette  émulation;  il  le  falloit  absolument ,  c'éloit  une  nécessité  p^''*' 
les  catholiques  surtout.  Quels  reprockes  n'aurpient-ils  V^f 
essuyés,  s'ils  cloient  demeurés  en  arriéré,  si,:}ouissant  delà  lih^^^ 
àls  avoient  organisé  un  enseignement  moins  développé,  n^oi^ 
général  ? 

Mais  nous  pensons  que,  désormais,  ils  peuvent  être  tranquU*** 
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US  C6  rapport.  On  ne  les  accusera  plus  l^èrement'  d'être  rëtro- 
ades  et  arriérés  en  fait  d'enseignement»  Le  temps  semble  donc 
Qù  oii  ils  peuvent,  sans  crainte  et  sans  danger,  revenir  sur  leurs 
s,  s'il  estpiouvé  qu^on  se  soit  un  peu  trop  étendu.  Une  grande 
irqne  de  bon  sens  et  de  sagesse ,  n'est  pas  toujours  d'avancer  et  de 
nrir,  mais  aussi  de  savoir  s'arrêter  et  même  de  reculer.  ■ 
Que  devons-nous  souhaiter?  Sans  doute  que  les  études  soient 
îeuses,  graves,  solides,  profondes;  que  nous  ayons  des  hommes 
liment  instruits,  des  hommes  spéciaux  et  qui  sachent  parfaite- 
nt  au  moins  une  seule  chose.  Des  esprits  universels,  c'est-à-<]ire 
i  'esprits  qui  ont  effleuré  une  foule  de  branches,  ne  sont  pas  rares 
ourd'hui  ;  ils  peuvent  être  utiles  sous  certains  rapports  j  mais  ce 
sont  pas  eux  qui  feront  faire  un  pas  k  sa  science,  qui  nous 
xneront  une  littérature,  qui  illustreront  le  pays  par  leurs  ouvrages, 

nous  rendront  de  grands  services. 
I^e  seul  moyen  de  rendre  les  études  bonnes  et  solides,  c'est  de  les 
'lier  quant  aux  matières ,  au  moins  pour  la  masse  des  jeunes  gens, 
peut  y  avoir  des  exceptions;  il  y  a  des  enfaus  qui  apprennent 
^cune  facilite  étonnante.  Mais  c'est  l'exception,  l'exception  rare, 
maître  peut  exhorter  ces  heureux  génies  à  des  travaux  extraor- 
aires;  il  peut,  s'il  a  le  temps,  s'occuper  d'eux  en  particulier. 
Hais  il  ne  doit  perdre  de  vue  qu'il  se  doit  au  grand  nombre,  que 
L  devoir  est  de  marcher  avec  eux,  c'est-à*dire  de  marcher 
icment,  de  ne  pas  les  accabler  de  leçons  nombreuses  et  variées, 
àa  au  contraire  de  pén^étr-er  avec  eux  dans  uu  petit  nombre  de 
tières  principales  et  de  ne  pas  les  tourmenter  avec  les  chos^ 
èssoires  qu'il  leur  sera  facile  d'apprendre  plus  tard  d'eux-mêmes 
tans  secours,  s'ils  le  veulent  et  qu'ils  en  sentent  la  nécessité. 
\rrêtons-nous,  pour  être  mieux  compris,  sur  un  objet  particulier. 
C^ue  faut-il  pour  apprendre  bien  une  langue  étrangère,  pour 
as  l'approprier  comme  votre  langue  maternelle,  pour  l'écrire 
rement  et  facilement  ?  Si  l'occasion  vous  manque  de  l'entendre 
rier  coriectement,  de  la  parler  vous-mêmeavec  ceuxquila  savent 
nieux  ,  c'est  de  prendre  un  ,  deux  ou  trois  bons  écrivains  qui  s'en 
>t  servis,  c'est  de  lire  leurs  ouvrages  tout  entiers,  de  les  relire, 
les  savoir  a  peu  près  par  cœur,  de  vous  approprier  leurs  mots, 
tr s eit pressions,  leurs  phrases,  en  sorte  que  vous  puissiez,  pour 
primer  vos  propres  idées ,  vous  rappeler  aisément  les  termes 
kployés  par  eux  et  dont  vous  avet  besoin.  Vous,  aurez  beau  par* 
iiri,r  et  traduke  qHelques  pasaages  isolés  de  \ingl-cinq  ou  cinquante 
teurs  différents^  vous  ne  saurez  pas  leur  langue  pour  cela.  j£t  tel 
^  malheureusement  le  cas  de  la  plupart  des  ]eunés  gens  au  sortir 
^collèges  aujourd'hui;  ils  ne  savent  bien  ancline  langue.  '  *. 
Connoissez  parfaitement  Gësar,  Salkiste,  les  lettres  de  Cicc'ron, 
^'gîle,  Horace;  vous  saurei  le  latin,  vous  l'écrirez,  Sacfaea  tout 
ûUers  Xénophon,  Hérodote,  Thucydide,  Homère,  Thçoeûtej 
ftUs  serez  helléniste I  rjcn  ne  vous, anêtera, .      .  ,  .*  i;  . 
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'Ânr^erôiers  exercices  littëraîres  qui  ont  eii  lieu  au  cpUége  Sainl- 
Seirais  à  Liège,  on  a  yn  un  )eune  homme  de  i5  an^^  M^L,  ^ 
Closstty  éicve  de  Sjecoude,  qui  s'est  trouve  en  état  de  tiaduiiTC) 
d'expliquer  de  toutes  les  manières  les  vingt-quatre  chants  de  l'Ilia.fi^* 
Nous  voudrions  qu'un  tel  fait  ne  fut  pas  un  phénomène,  un  prod^  ^i 
mais  au  contraire  que   chaque  collège  pût   citer  .annuelleicm  ci^t 
quelques  exemples  de  ce  genres  Alors  nous  dirons  que  nps.iétk»^es 
sont  solides^  alors  nous  pourrons  espérer  de  revoir  des  latjui&^es, 
des  hellénistes,  des  philologues  tels  que  les  Juste  Lipse  et  1^  Er^s^anf* 

Le  succès  dépendra  de  la  bonne  direction  donnée  à  l'enseiguem  ^nl, 
et  surtout  à  l'enseignement  mojeu.  Si  cet  enseignement. n'est  •  |>4s 
ce  qu'il  doit  être,  s'il  n'est  pas  solide,  il  est  difficile,  pour  .ne  pas 
dire  impossible,  que  les  uniyersités  ou  les  séminaires  nous  four- 
nissent pins  tard  beaucoup  d'hommes  distingués. 


8VR  mm  GATflOlICO-UBtRllI. 

ASSOCIATION  BELGE. 

'  '  ,      ■  ^        .  . 

Depuis  quelques  semaines ,  des  jouri^aux  politiques 
xsommandent  de  nouveau  l'union  entre  les  catholiques^  et  l^* 
Kbéraox.  On  rappelé  les  ïaits  qui  ont  dionné  lieu  k  '^ 
"ptemiète  union ,  sotis  le  règne  de  Guillaiime ,  el  on  exhor*« 
TÎyement  les  Belges  à  la  maintebir  ou  à  la  renouveler.  Ont  ^^* 
persuadé,  qiie  de  cette  union  dépend  le  «alut  du  pays. 

Comme  nous  souhaitons  ardemment  qu  ojd  s'ei^tencfé  ^* 
que  le  pays  soit  tranquille,  nous  unissons  v^olo^tiersnQt*'^ 
voix  à  celle  de  nos  confrères ,  et  nous  engageons  égaleoie^ 
les  citoyens  de  tontes  les  classes  et  de  toutes  les  t)pinioii^  ^ 
se  faite,  les  uns  aux  autres,,  les  sacrifices  cortipatibles  a'^^ 
Vintérêl  des  principes  et  des  doctrines.  Nous  sommes  p^^ 
suadés  que  les  hommes,  qui  veulent  sincèrement  Iftlîber^^ 
pour  tout  le  monde,  peuvent ,  quoique  divisés  de  prinçap-^ 
en  religion.^  s'entendre  néanmoins  politiqueizient  iious J\ 


pire  de -notre  constîtutioni  de  ne  sont  pas  tant  les  dectri^*^^ 
vquî  rendent  cétteeoncorde'dîfficile  que  Wnflérétfft  ràtnbïtî^'^* 
Takes  taire  les  passions  ,  et  la  pàîx  est:arfsurée.'         *  *  •»  '  '  , 
Mais  yoiià  la  ((ifficulte  !     .       .  ,/  ;        -i^ 

Qu'on  ne  s'abuse.pas,  qu'op. ne  sp  fasse, pà^iUtisîon.,  ^^^ 
rappelant  les.  évéûemens  de  lâ28  et  1829,;  eh  r^mpsitaim^' 
rFôrigine  de  la  premièiro  unîoii^  on  trouve  des- cwrcdnslaa^^ 
et  une  situation  politique  toot*à*fait  difiPéretotiès^de  ocl'^^* 
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riyona  aujourd'hui.  .€'e$t  ce  qu'il  fa  ut 'surtout  bien 
T,  et  Dous  oc  oroyona  pas  .qu'on  Tait  fait,suâÏ6aih- 
irsque  des  partie  différend  s'uni^sç^it^et  font  causa 
3,  cest  pour  se  défendre,  c'est  par  nécessité.  Les 
de  1829  u  aqroient  pas  donné  la  main  «ux  eatho- 
ib  avoient  pu  espérer  de  rési^r  /seuls  avec  auccëi 
tisme  qui  pesoitjsur  Le  pays.  Hais  ^nç^xpéri^uçedê 
•années  les  a  voit  convainçua  do  Ve%\r^ù  dijBicuU'é 
entreprise.;  et  comniie  ils  yoy<^ieDt  dauss  l'opposition 
le,  devenue  à  la  fiti  énergique  et  puîssanlc^  un 
-utile,  ils  commeocérenti  raisonner  juate^  et  à  agii^ 
[uence«  Depuis  I817/i)aaypient.euxr-méi|9es  con-r 
t  altaqué  et  cofAbattii  les  catholiques,  <8t  ceii^^'-çi 
u  saus  cesse  à  se  défendre  et  contre  la  lil^raliçma 
t .  et  contre  le  gouvernement^  .miiils,  p)ua  çoutro  le 
{ue  contre  le  doroien  Aussi  les  premiers  journau:( 
tes  qui  parurent  dans  le  paya,  au  moins  tes  quotir 
jrent-ils  plutôt'  créé^  dans  un  iiitai'ét  mora^  et 
qMe  dans  un  intérêt  pe4iliquc.  Pu  nç  sQpgepit,pas 
m  opposition  systématique  et  réguli^r^.au  {ouverr 

■ 
■  I  ■  »  - 

9éi*aux ,  disooa^nou^,  s'aperçurent  £na)emeut  qç 
rise.  lis  avoient  à  côté  d'eux,  au  milieu  d'eux^  un 
i{6rt  et  bien  disposé;  et  ils  le  eotnbattoiei^tp  il^.lui 
tout  le  mal  possîblel  Un  de  leurs  écrivains ,  jeune 
>leia  d'esprit  (mort  aujourd'hui)»  fut  un  des  pre* 
eoionnoitre  ce  tort;  et  de  cet  aveu  4  im  çj^angem^nt 
ue,  tl  n'y  eut  qu'un  pas.  Un  brés-petit  nombre  de 
les  et  de  libéraux  désabusés  se  virent^  et  i^ela  fu;t 
On  n'eut  qu'à  se  parler  pour  tomber  d'accord, 
fut  si  facile,  si  naturelle,  si  prévue,  si  désirée, 
3  iit  même,  sans  conditions, 
nousen  cix)ie,il  n'y  A  personu^.dans  1^  pays  apjputr 
i  iùt^  mieux  que  nous^  en.étajt  de  donner  un  réojt 
circonstancié  de  cet  événeriaent,  si  la.  choses  /éloit 
e.  Nous  connoissous  parfaitement  l^.p^^mier  npy^u 
fi  et  de  Yjsêftciattbn  eonHtiutjû^i^neUe  qui  ^n,  sQrtit  ; 
dus  exactement  comment  les  choses  se  passèrent^qe 
mena ,  ce  qui  les  sui'vit ,  quelle  fut  la  marchp^t  ie 
le  ce  mouvement;  Les  vues,j  les  intentiofl^,.)^  but,  les 
I  ue  ftirent  sans  doute  pas  les  mêmes  cheiz  tous  ceux 
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qui  agirent  dans  cette  occasion  ;  mais  un  commun  intérêt  les 
lia  et  les  tint  unis  pendant  toute  la  durée  du  danger.  L'union 
ejKista  parce  qu'il  y  avoit  an  ennemi  qui  en  ?ouloit  aux  uns 
et  aux  autres» 

Que  les  mêmes  circonstances  se  reproduisent ,  et  le  même 
phénomène  se  reproduira  encore  naturellement.  Hais  vouloir 
que  cette  union  reparoisse  sans  les  circonstances ,  c'est  ne  pas 
comioltre  le  cœur  Liumain,  c'est  ignorer  la  science  politique, 
c'est  vouloir  forcer  la  nature ,  et  on  ne  la  force  jamais. 

Il  ne  faut  pas  conclure  de  là  que  nous  regardons  l'uniim 
aujourd'hui  comme  impossible  ou  que  nous  la  repoussons. 
11  y  a  un  genre  d'union  qui  peut  se  réaliser  maintenant; 
mais  ce  n'est  pas  tout-à-fait  celle  qui  s'organisa  avant  la 
révolution.  Les  catholiques  et  les  libéraui  sages  qui  ne  leur 
envient  pas  une  égalité  de  droits  et  de  jouissances,  peuvent 
encore  s  entendre  aujourd'hui.  Non- seulement  ils  le  peuvent 
mais  ils  le  font  réellement,  et  nous  connoissons  une  associa* 
tion  qui  se  compose  de  semblables  élémens,  c'est-à-dire, 
dont  les  membres  appartiennent  à  diverses  opinions.  On  y 
admet  les  Catholiques  et  les  libérant  indistinctement,  pouna 
qu'ils  désirent  avec  sincérité  le  règne  de  la  constitution  et 
qu'ils  ne  veuillent  pas  la  domination  des  uns  aux  dépens 
des  autres.  . 

Cette  union,  disons-noud,  escîste,  cette  assooiaticm existe* 
Mais  entraînera-t-elle  les  partis  en  masse,  mais  deviendrai- 
t-elle générale  ?  Cela  n*est  guère  croyable ,  ni  guère  jjiossible» 
ï"  Il  n  y  a  pas  de  commun  ennemi  et  l'on  ne  craint  rien.  ^ 
là  l'indifEérence,  Tapathie,  la  paresse ,  Tinaction  du  grand 
nombre.  Chacun  se  renferme  dans  sa  famille,  on  ne  se  soude 
pas  des  affaires  publiques.  A  peine  consent-on  ft  sortir  ufl 
jour  d'élection.  2«  Les  passions  qui  veulent  bien  se  tair« 
nn  jour  de  danger,  agissent  aujourd'hui  en  toute  libertjfî 
c'est  la  suite  nécessaire  de  la  victoire  et  du  reloar  de  la  pai^» 
Aujourd'hui  l'intérêt  privé  parle  plus  fort  que  Tiiitérétpublicî 
et  cet  intérêt,  quand  il  ne  se  contient  pasy est  le  plus  grand 
ennemi  de  l'union.  x. 

Qui  empêche  MBf.  Lebeau.  Rogîer  et  Devanx  d'éttc  «^ 
Tunibn  comme  ilis  l'étoient  auparavant?  Leurs  priocijJ^j 
disenMls ,  sont  les  mêmes ,  ils  n'ont  pas  changé^de  doctri»^ 
Nous  voulons  le  croire;  mais  précisément  nous  «n  conrfiiJ>^' 
qu*il  y  é  donc  aùiré  chose  qui  les  a  poussés.  Leors^doeW''^ 
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•ont  les  mêmes,  mais  leur  coeur  ne  lest  peut-être  pas.  Un 
jour  est  arriré  sans  doute ,  où  ils  ne  se  sont  pas  contentés  de 
ce  qu'ils  avoient  (et  pourtant  leur  lot  nous  sembloit  assez 
beau)  ;  un  jour  ils  se  sont  trouvés  à  l'étroit  dans  leur  position 
et  ils  nous  ont  surpris  en  nous  annonçant  tout'^à-coup  que 

le  libéralisme  alloit  dominer  décidément Comment  ayec 

de  tels  sentimens,  avec  de  telles  prétentions,  Tunion  poli- 
tique, basée  sur  Tégalité,  seroit-elle  possible? 

En  préchant  donc  l'union  aujourd  hui,  qu'on  juge  bien 
les  circonstances  et  les  hommes.  Il  est  possible  qu'en  certains 
endroits  de  notre  pays  on  n  ait  pas  fait  tout  ce  qu'il  falloit 
pour  la  cimenter  ou  pour  la  maintenir.  Qu'il  y  ait  là  un 
progrès  à  faire,  une  voie  de  conciliation  à  tenter,  nous  n'en 
doutons  pas.  Ce  sera  un  cas  particulier.  Ailleurs  les  sacrifices 
nécessaires  ont  été  faits;  et  s'il  n'y  a  pas  d'union  suffisante^ 
ce  n'est  pas  faute  d'intelligence  et  de  concessions  ;  c'est  faute 
de  circonstances  favorables,  c'est  insouciance,  c'est  intérêt, 
c'est  ambition  :  obstacles  qui  n'ont  jamais  été  faciles  à 
vaincre. 

Ce  qui  semble  utile,  nécessaire  et  facile  également ,  c'est 
que  du  moins  les  catholiques  s'entendent  et  s'a^sodént  entre 
eux.  Ici  tous  les  éiémens  sont  homogènes^  ici  intérêts  y  prin- 
cipes, vues,  esprit,  but,  tout  est  le  même;  tout  bieucertai- 
tainement  doit  Pétre  et  peut  l'être.  MuUitudinis  credenlium 
cor  unum  et  anima  una illis  omnta  communia. 

Répéterons-nous  tout  ce  quç  nous  avons  déjà  publié  sur 
cette  matière?  11  le  faudroit  peut-être,  si  nous  considérions 
le  peu  deflfet  que  nos  paroles  ont  produit,  le  pén  de  progrés 
que  l'esprit  d  association  a  fait  jusqu'ici  parmi  les  catho- 
liques. Mais ,  oiitre  que  nous  craindrions  d'ennuyer,  nous  ne 
nous  en  sentons  pas  le  courage.  Nous  remplissons  un  devoir; 
pourvu  que  notre  conscience  ne  nous  reproche  pas  de  négli- 
gence à  cet  égard,  noua  sommes  satisfaits^  nous  nous  croyons 
quittes  envers  le  public  qui  nous  lit  et  envers  nous-mêmes. 

Nous  nous  bornerons  donc  (puisque  tel  est;  le  sujet  que 
nous  traitons)  k  dire  aux  catholiques:  En  vbuii  associant 
poUtiquement,  n'oublie2  pas  l'esprit  dé  notre  constitution, 
qui  se  tient  neutre  en  iait  de  doctrines.  Ke,.rçppi4Sôe5K.pas  , 
maïs  admettes  au  contraire,  •  appeler  n^me:  cpux-  dq  vos 
tOQcitoyens  qui^  séparés  de  vous  par  dès  doctrines  étran- 
gères Â  la  politique,  s^entendent  avec  vous  sur  le  terrain  des 


libertés nalioaales. Il doîtviHia suiSf 0  <{u'^a ne  vxxis conteste 
pas  vos  droita,  qu'on  ne  vous  di$pule  pas.laco-propriétédes 
biens  et  faveurs  qqie  le  pacte  fonda mentaldéclar^  Gon^timne&! 
Qui  ne  vous  repousse  pds  vou&^mémes  des  a&seaibl4cs  PQmf 
munales,  provinciales,  lé^slatiyeSi,  CjÇ^uî-là  fist  ypifi^/aiPi 
votre  allié  naturel^  quelle^  que  j^\}i$8ent  4tre  9.6«.€ipii),ipo|$sur 
d'autres  matières.  Tous  œus.  qui  yowoi  eu  vous  des^^g^» 
parfaitement  égaux  à  eux  ea  droits  et  en  pouvoir^  attacbe/r 
les  .vous  y  s'il  est  possible;  marchez  et  agissez  saos  crainte 
.avec  eux  daas  le  domaine  do  la  constitution^ 
•  VoilÂ  comme  nous  entendons  aujourd'hui.  1^  que^lioadç 
Tuaion  entre  les  catholiques  trt  les  libéraux;  et  sa 9s  apup 
faire  illusion  sur  la  facilité  de  mettre  ces  idée^  en  pratique, 
sur' la  possibilité  de  rendre  cette  union  générale  et.nationale, 
nous  sommes  néanmoins  persuadés  que  des  .,asM>çiatioQ3, 
organisées  d'après  cet  esprit,  çomtia^  J'eiStceUe  doïU  nous 
parlons  plus  haut,  peuvent  exercer  une  influence  s^l,olaire 
sur  toutes  nos  affaires.  £1  les  seroient  prçbablem^  \p  pi"? 
solide  fondement  de  l'indépendance  nationale,  puisqu'elle^ 
^roipnjtlft  source  de  kpaix  çt  de  la  tranquillité  pu^lii}!^^; 
lea<  modèles  et  l'ima^  .de  l'iinioa  et  4e  .|*e^$ea;i^%  v4 
doivent  régner  4ans .  nos  as^emî^lées  4éli)>éi:fm^||f  e^  ^^ 
notreministère,  .  »    »         ■.■■,  ...■*>  r..  ;  • 
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NOUVEIXES 

ECClisiASTIQtES  ET  POUTIQUËSL 


Comprend  qu'un  artîcte  aniqtre  ainsi  conçu  :         '  '  '.  ^       1 
^  '    »  Le  ^uvereem^mft  «st  autorité  k  t^lidure  HiéftniHv^èetfltiqe 

'Conivcmtonairee  Laiville  Aè  BruxeOeii,  tsinl  lepièd'^  celle  d^'^ 
>ii9ireinbrç  i84!»  >  i»ais  jsous  Ics;  tofiditiosns >tti}râates ;,,.., 
•  .  *n.i°Qu(B,la  reccile annuelle  4e4oo,ooo  frs. ^l  stioulée  a f A'fiv? 
qe  laqite  convention^  sera  réduite  a  3oo,ctoo',       '  .:  .,j 

»  2«"Qùé  les  droits  de  la  vîHq  (ïe^fui'eH^i  au*  .tàtîméÂlf  r 
rObservatôii*e  seront  compris  dans  la  ^siessioiî  atr  gthiVërncinent. 

»  3»  QùiB  lai'vHlè  Aè  Brûx^lleS' i^wionccrfel'^  ioutcit^pé**»^" 
qu'j&llepoiûrûtiftiavoij:,  >  la  date  de  là  présente  toi,  à  cbaïf^^^ 
gouTèmenieWi ;,     .,,:.     .     •  ,..  ;  '  „.;.:.:J,.s  ,]  r>../-'-: 
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'>  n;4^Qoe  la  rètite«Aef  ourra  être délëgu^  ni  affectée  directement 
ni  indireoteui£aty  qu'ea  vcriu  .d'uue  aul^isation  pr^éalable  dii 
gouversemeut  ; 

.-5<*Qoe  ks  droits  attribués,  en  ce  <|i>i  concerna  l'api^robation  das 
dépenser  des  budgets  et  des  com]^ejs,Ji  la  députa  tion  permanente 
du  conseil  provincial i^^ar  la  lai  du  Somars  i336^  seront,  quai^t^ 
là  'ville  de  Bruxelles,  cKtrcés  par  1q  gouvcinçmcat,  la  dé|mta!tion 
'permanente  eofendue  ;  -  .  :      ', 

»  Et  C° f  qu'à  défaut,  par  le  conseil  çoRimunal,  soit. de  dresser 
les  budgets  à  L'époque  fixée  par  la  loi  i  soit  de.  décréter  les  imposi- 
tions coDimunalds,  directes  ou  indirectes,  suffisantes  pour  coio^rir 
les  dépenses ^  il  j  sera  pourvu  d'oi&ce  par  ,1e  gouveinementi.lfi 
dépntation  permanente  entendue,  u  -, 

-  -p*  La  même  cham'bre  a  adopté,  le  lo septembre,  par  62  voix 
conlre  5>  le  projet  de  loi  qui  autorise  le  gouvernement  k  ou V rie  un 
«nouvel  emprunt  do  5^4  millions,  pour  i'acbèvement  du  chemin 
dt  fer. 

*—  La  loi  sur  renseignement  primaire  a  été  adoptée  le  21  sep- 
tembre dans  le  Sénat,  par  tous  les  membres  prcsens;  ils  élûient3t{. 
^—  Dans  la  séance  du  léudeikiaiu  ,  il  a  adopté,  par  28  voix  contre  7, 
la.loisur  la  connention.avec  la  ville  de  Bruxelles. 
.'  •'—.Mgr  i'Ëvéque  de  Liège  a  connmencé,  le  5  septembre ^  la  visite 
du  canron  de  Couthuin.  Le  1 1  il  a  officié  pontificalement  à.Gou- 
tltuin»  Cet^e  vibiteVe^t  .terminée  le  23*  Le  29}.3.  G*,ia,çominenc|i 
celle  du  canton  deHùy.  Le  3  octobre,  sera  consacrée.  |a,n9uvjelvï 
égliso'd'Antheii*  Partout  l'évéque  a  été,  accueilli  aTec  dej^  démon- 
strations extraordjoiEiires  de  r^rspect  et  d'allégresse.  ,    . 
:.  -—  Mgr  TËvêque  de  Tounnaya  nommé  vicaire$^g«néranx  }ix» 
Descamps,  -doyen  (USte  WaudrUjà  Mons,  et  M.  Voisin^  chanoine  à 
la  cathédrale  de  Tournay..M*  Descamps  a  «lé  remp^çé  pap  son 
frère,  M«.le  curé  de  Dour.  Celui-ci  a  été  installé  à  Sie  Waudru  le 
dimanche  18  septembre* 

—  Depuis  long-jtémps,  deux  questions  de  «droit  .électqraLfort 
ijBportautesdivisoiententr' elles,  d'une  part,  les  autorités  comiui- 
Dales,  de  L'autre  les  députatious  permanentes  de$  provinces^  san^i; 

2iie  l'occasion  se  fut  encore  présentée,  pour  la  Gourde  Cassatiojp., 
€  fixer  le  sens  de  la  loi. 

Ils'agissoit  de^'avoir  :  .  .    ., 

1»  Si  en  matière  de  formation  ^e^^do.  révision  4^  listes  éieçtpr^|qs 
^Hr  1e$  i)on^ei|s.prOi^ipci4iuxetiet$.|Çbambtej^..lfgîsUtivje^y  jes  ré- 
clamations doivfint,  comme  c^U:  i^iliey  ipo^fij^^  électi.Qo&  cqiqmii- 
^ales,  «être  portées  dcvapcjes  conseiji^.cqmmunaiu^  oul)ien,,^^i 
l'e^/aux,  collèges  des  bourgmestres  qu'il  £|pj\ar tient  «xc|usiy^^i|t 
^■Statuer  en  pren^fr  rjçss4)rt;    ..  jt  •    .        ;»  ■     r=  .    '  : 

a»  $i,  pqur  ^ouir.de  la  capacité,  d'élfsctet^r >  attssi  piê«,pou|:,Ja 
f^tVÎQce  quep^ur  leii  Cbanibres ,  ilfaul  j^^oiif.pavjEt  ypoïu^aptraii- 
^  ajfiiérieurct^.  \(i  cen$  i^l^toral;  ou  hiew^  s'il  suint  4'AV.9/.rétc 
^posé  à  une  somme  quelconque. 
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te  collée  des  bourgmestre  et  ëchevins  de  U  ville  de  St-Troad, 
lors  de  1&  révision  annuelle  pour  l'année  1842,  n'avoît  pas  compris 
SMr  les  listes  électorales  les  sieurs  Degeneffe  et  autres  qui  récla- 
mèrent près  de  ce  collège  après  l'affiche  des  listes,  et  leur 'requête 
fut  accueillie,  attendu,  qu'il  suffisoit,  pour  être  électeur^  d'avoir 
été  imposé  à  une  somme  quelconque  peudyiùi  l'aunée  aniérieurf. 

Le  collège  ne  fit  cependant  pas  procéder  à.  une  nouvelle  affiche 
des  noms  de  ces  nouveaux  électeurs.  Il  se  contenta  de  les  portcrsiii^ 
la  liste  générale  déGnitive. 

Le  2  mai  étoit  le  dernier  jour  utile  pour  réclamer. 

Le  10,  le  sieur  Renson  présenta  une  requête  à  la  députatîon  pe^^:-. 
nianenle  du  conseil  provincial  dU  Limbourg ,  aux  fins  de  faire  ray  ^^r 
des  listes  les  électeurs  dont  il  s'agit,  attendu  qu'ils  n'avoient  f^as 
payé  pour  l'année  antérieure  le  cens  électoral.  A  ce  moyen  les  trft.xi-* 
niés  opposèrent:  i<*  que  l'appel  étoit  tardif ^  2®  que  la  réclamaimciu 
auroit  dû  être  portée  en  i'"  instance  devant  le  eoneeil  communrmi ) 
3^  enfin    qu'il  suffisoit   d'avoir  été  imposé,  n'importe  comm^^tt. 
Mais,  par  résolution  du  21   mai,  la  dcputation  écarta  le» fins  de 
non-recevoir,  et  statuant  sur  le  fond,  mit  à  néant  la  décision  ia^ta- 
quée  du  collège  des  bourgmestre  et  ccrevins  de  St-Trond ,  p3  r  le 
motif  qu'aucune  affiche  supplémentaire  n'avoit  eu  lieu,  qu'en  -cette 
matière,  c'est  devant  les  députations  que  doivent  être  poftée^  <li^ 
rectement  tes  réclamations  contre  les  opérations  de»  collèges  9  ^^ 
que  les  intimés  ne  [justifioient  pas   d'avoir  payé  le  cens  éleoi oral 
pour  l'année  1841  • 

Cette  résolution  a  été  l'objet  d'uii  recours  eu  cassation  de-1^  part 
du  sieur  Degeneffe  et  des  autres  électeurs  éliminés  avec  lui  <1^  '^ 
UstCé  M.  l'ayocat  Bosquet  a  proposé  pour  eux  quatre  moyei^^^® 
cassation.  M.  Yérhaegen  jeune  a  présenté  les  moyens  du  défen<^^"^* 

Sur  le  rapport  de  M.  le  conseiller  Paqdel  et  les  conclusions  cron- 
formes  de  M.  DcWandre,  premier  avocat  général ,  lacour  àécai*"**^' 

1**  Le  moyen  tiré  de  la  fausse  application  et  violation  des  art  «  '^ 
et  i3  de  la  loi  électorale,  et  4  de  la  loi  du  a5  juillet  i834»  ^'^  ^* 
que  la  députation  du  conseil  provinciaL auroit' jugé  directefv^^^' 
ûmisêo  medio ,  une  réclamation  qui  devôit  être  portée  en  preiit  i^*^ 
instance  devant  l'administration  communale  (le  rejet  de  ce  m<^^^^ 
est  motivé  sur  ce  que  lesdits  articles  12  et  i3  ont  désigné  par  ^^ 
expressions  :  jiulorité  communale  y  les  collèges  des  bourgmestre  ^' 
jécnevins  et  nun les  eonseils  communaux);  •    :i.  .   . 

2»Lc  moyen  tii-éde-Li  prétendue cotitrâv\E'ntÎ6û il' l'ar*^'^ 3  d^.- 
loi  électorale ,  en  ce  qtfe  la  décision  attaquée  »  rècëntitl'  étt  priireff® 
que  pour èlre  électeur  il  faut  justifier  du  cens  électoral,  non  se^'^" 
lemen'C pouf  l'année cpiirante,  mais  encore  potir  l'année  antériefUi*^ 
\k  rinscriptionsurla  liste. — ^^La  cour  a  décidé  ^u'on  deVOk'adiA^tlt^ 
*que  l'àrt.'S  susdit  tf' entendu  exiger  la  preuve  du  pflfiemenî,  pour 
ranhééanCèrieujfe  de  la  mêÀae  qnotîlécfe  cof^îribnliotis  dontileit 
question  k  l'art,  i^*'  ;  iuterprelatiou  qui  est  la  seule  ratlonbelle>  tors- 
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l'on  enrisage  le  bat  do  la  disposition  qui  e^  de  prëyepir  qu'a^ 
oment  des  éJeclions  on  ne  puisse  créer  à  volonté  un  certain  nombre 
9  nooyeaox  électeurs  pour  la  circonstance  :  car  en  effet  cette  ga* 
mtie  seroit  facilement  éludée  s'il  suffisoit  d'avoir  payé,  Tannée 
itérieure,  une  somme  quelconque  de  contribution. 
Par  ces  motifs  Ja  cour  a  rejçté  le  pourvoi  avec  condamnation  des 
nnandeursaux  dépens  et  à  rindemiûté  de  i5o  fr.  envers  le  dé* 
iodeur. 

—  On  nous  écrit  du  diocèse  de  Maline»: 

«Je  croirois  manquer  à  la  reconuoissance  due  h  la  Ste  Vierge, 
îe  différois  encore  de  faire  connoltre  la  grande  faveur,  qu'une 
tune  fille  de  la  commune  de  Liedekerke ,  canton  d^Assche,  vient  de 
ccevoir  par  une  neuvaiue  faite  en  l'honneur  de  l'Immaculée  Con- 
Bption  de  Marie;  en  voici  les  détails  précis  : 
»  Cette  fille,  âgée  de  38  ans  et  déjà  malade  depuis  de  longues 
3nées^  n'avôit  plus  fréquenté  l'église  .^depuis  3  ans;  et  depuis  3 
is  elle  a  continuellement  tenu  le  lit  sans  en  pouvoir  sortir,  telle- 
cns  qu'elle  devoit  toujours  se  tenir  dans  la  même  position;  car  le 
oindre  mouvement  la  faisoit  tomber  dans  une  défaillance  com* 
■  te»  Son  état  fut  doue  vraiment  triste,  principalement  parce 
elle  savoit  que  les  4  médecins,  par  qui  elle  a  été  traitée,  avoient 
'iaré  ouvertement  qu'oïl  ne  pouvoit  la  guérir.  Son  directeur,  la 
Uvantun  jour  trcs-affligée  et  en  pleurs,  la  consola  en  disaut  que 
•u.  est  tout-puissant.  «Ali!  mon  père,  répondit  la  malade,  oui 
^ieu  est  tout-puissant;  mais  je  suis  indigne  d'espérer  que  Dieu 
^^sse  un  miracle  pour  me  guérir.  »  u  Ne  désespérez  pas,  lëpondit 
6  directeur,  en  énuméraiit  quelques  merveilleuses  guérisons 
>l)tenucs  par  l'intercession  de  la  Sic  Vierge*  Commençons  au- 
lourd'hui  une  neuvaine  en  l'honneur  de  la  Sle  Vierge,  sous  le 
^eau  titre  de  l'Immaculée  Conception,  Voici  sa  médaille  mira- 
culeuse, et  comme  votre  état  ne  permet  pas. une  pratique  rigou* 
"ouse,  voici  comment  nous  agirons  :  Vous  vous  confe'sserez  ainsi 
ue  toutes  les  personnes  de  la  maison  qui  s'approcheront  aussi 
c  la  sainte  Table  le  premier  et  le  dcrnier^jour  de  la  neuvaine* 
^«*  Une  charité  parfaitie  régnera  parmi  vo^s•  3®  Vous  réciterez 
Souvent  Vjiue  Maria  en  méditant  chaque  mot  ;  quelqu'un  de  la 
Kiciaison  récitera  tous  les  jours  au  pied  de  voire  lit  le  petit  rosaire 
Suivi  des  litanies  cfi  l'honneur  deJa  Ste  Vierge:  on  dira  tout 
ocla  lentement,  afin  que  vous  puissiez  le  répéter  de  cœur.  Pen- 
dant toute  la  neuvaine  vous  unirez  votre  intention  à  la  mienne 
dans  le  St.  Sacrifice.de  la  M'esse«  A) lônS; courage,  v.otre  goérjson 
est  assurée  si  vous  observez  ces  pratiques,  avec  humilité,  avec  foi,' 
ierveur  et  avec  persévérance j  car  J)ieu  vous  viendra  éprouver*  » 
^^  malade  écoutant  attentivement  ce  qne  soq  directeur  lui  disoit , 
'«t  courage,  et  y  consentit  avec  joie.  Ainsi  on  commence  la 
suvaine  le  17  mai.  Le  33  elle  tomba  (Uns^  une  telle  défaillance  que 
is  soeurs  la  crurent  à  l'agonie^  quelques  heures  après,,  revenant  à 
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(iJflé-Àêlkie  l  élles'èndott  (elle  ^rivoit  dans  une  1osoniDi9-ebnplète)>9 
êi  srëvèfliànt  de  ce  profond  sommeil  ^  elle  ne  savoit  passée  *qai  lai 
élûît  Attiié:  elle'  s  àper(btt  'qn'etlc  peut  faire  usage  de  loss  ses 
membres  sans  éprooyer'aticoife  donleui'.  ElU  seloopiie,selèTey  et 
tout  étonnée  d,'eil^-même ,  elle  ëlete  la  yoîx  (derenue  depuis  lors 
libre  et  sonore)  ce  Ma  sœur!  ma  s<)eur»..«  I  approchez,  \b  suis  guérie/ 
apportez-moi  mes  habits^' je  vie  1ère,  je  Tais  sortir  de-ce  triste  lit, 
je  suis  guérie... •  »  Elle  accourut,  alors  les  larmes  de  joie  couUreiit 
en  abondance ;.îinagînez-TOUS  l^élonnément  et  la' joie  de  son  père,  dç 
sa  mère,  de  son  frère'et  de  son  autre  sœur  j^mlatrouTèrent  dé|à  soili^ 
du  lit.  La  fille  voulut  déjà  venir  h  lyglisele  a6^  mais  sou  diréctea^^ 
Ten  empêcha  et  porta  chez  elle  le  S.  Sacrement  de  l'Autel  en  actifs» 
dé  grâces,  comme  il  éloit  convenu. 

Depujs  Içrs  elle  se  perte  dé  jour  eh  mîeuiE,  et  le  29  à  ^  heures  ^a 
matin  elle  est  allée  à  régli^e,  et  s'est  approchée  de  la  Ste  Tal>\e. 
Toutes  îes  personnes  de  h  commune  stupéfaites  crieiit  au  mlraio^e. 
Le  médecin  même  an  brnit  de  cette  merveille,  a'empressa  de  »'ca 
convaincre  ;  {mais  quel  fut  son  étonéement  de  la  trouver  daasr  la 
maison. ...  !  n  Qui  vous  a  guérie ,  demanda  le  médecin  tout  étoaazié? 
Le  Tout-Puissani,  répondit  la  jeune  fille,  n  En  effet  >  il  a  dû  rco«»n-> 
nbltre  le  doigt  de  Dieu.  » 

A  l'appui  de  ce  récit,  on  nous  transmet  en  même  temps  les  deux 
attestations  suivantes  : 

M  Je  soussigné,  docteur  en  miédecine,  déclare  que  Thérèse  'Va.n- 
drdogenbroek ,  cultfvatrîce  de  la  commune  de  Liedekerke,  cacm'Kon 
d-Assch#|'  atteinte  d'une  maladie  de  langueur,  regardée  |par  xaous 
coosme  incurable ,  a  été  guérie  soudai Uément  (contre  toute  a tteax^^} 
sans  médication,  après  un  traitement  assidu  de  trois  ans*  » 

}y  Jé*J.  Jausseos  ^  M.  I^-» 
Comme  témoin  oculaire  j«  déclare  consciencieusement  que  t.^^i 
n'est  que  la  pure  vérité.: 

»  E.  Puyeilbrouh, 
Le  i3  août  1843.  vicaire  de  et  à  Liedekerke. » 

'■'^XJh  fait  consolant  vient  de  .se  passer  dans  le  diocèse  de  lotM^" 
nav*  Un  grand  noinbre  d'itistitùteurs  se  sont  réunis  au  petit  sés^^' 
naiire  de  fionnè^Espéfanèe,  pour  f  suivre  un  cours  normal;  eto^^ 
ensuite  adressée  la  lettre  suivante  k  Mgr.  TEvêque^ 

/        «  Motiseigoeur ,  .«:    .  . 

->  Qà'îl  nous  so4t  permit j  avant  dt  nous  nfparer;  de  vehî^ 
déposer  aut  pîedsi  de  Votre  Gra^tdeur  Phommago  respectueux  d^ 
notre  Vnr'eteconttoisBanee;  Les  do«iKe  jours  que  devoit  aurer  notr^ 
réubton  se  sont  écoulés  rapidemeht ,  mais  un  délicieux  souvenir 
eo  restera  profoiidément  gravé  dans  &os  cœurs.  Oh  1  que  nous 
sommes  heureut  d'avoir  répondu  à  là  Voix  paternelle  de  Votre 
Griàideur;  Nous  comprenons  mieux  muntenâinl  toute  l'impartance 
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fonctions;  ttoils  sentons  "rÎTomentiiftO' c'est  sur 'ta  bonhe 
^n  des  jeunes  gens  qoe  reposent  les  dest-o^es  de  la  société  j  • 
rous  fidèles  à  noire  mission,  et  l'airenir  attestera  rimmensè 
^ue  Votre  Grandeur  a  rends  à  la  province,  k  la  Belgique 

en  réalisant  une  pensée  iteuve  dont  nous  sommes  fier» 
reeueilii  les  premiers  binif«tts 

;m  pressent  eut  avec  lequel  nous  sommes  aecourus  en  foule 
rentes  parties  du  diocèse,  à  été  poar  Votre  Grandeur  une 
s- preuve  que  nous  avons  en  ses  luinières  et  en  ses  Tues 
jaifites,  uue  confiance  sans  bornes.  Puissent  les  heureux 
qe  les  doctes  leçons  et  les  sages'  avis  ont  -produits,  en  = 
(t  qui  se  multiplieront  dans  1  esprit  et  le  cceur  de  vingt  * 
nfants  confiés  k  nos  soins,  récompenser  la  sollicitude 
ise  du  vénérable  prélat  de  Tournay.  Puissent  la  régularité 
mr  dont  nous  avons  fait  preuve  durant  tout  le  cours  des 
Sé  mériter  que  Votre  Grandeur  daigne  continuer  à  nouS'< 

de  sa  sollicitude,  et  à  nous  fournir  les  moyens  de  nous  ' 
le  plus  en  plus  à  la  hauteur  de  nos  obligations  !  Cette  faveur  ' 
ttendons  avec  confiance  du  zèle  ardeut  qui  la  consume  pour 
ebr  de  ses  chers  diocésains. 

ns  cet  espoir,  nous  ne  disons  qu'un  adieu  momentané  k 
Espérance,  et  nous  avons  l'honneur  d'être  avec  le  plus 
.  respect , 
nseigneur^  de  Votre  Grandeur, 

»  Les  très'humbles  et  très*obéissants  serviteurs.' 
»  Suiuèni  les  signatures  au  nombre  de  i68.  •< 
i  2^7  août,  M.  le  ministre  àts  finances  a  présenté  à  la 
*  des  Représeiitans  un  projet  de  loi  tendant  k  ouvrir  àU 
ment  des  finances  un  crédit  de  247;3i7  fr«  70  c,  pour  satis- 
iX  condamnations  prononcées  contre  l'Etat  en  favenr  des 
commissaires  aux  recherches'(MM.  Lion  et  Degruyter). 
comprendre  cette  affaire  et  ce  projet  de  loi,  le(ectcur  est 
consulter  notre  tome  7  p.  56i. 
>rs  de  l'entrée  des  Français  dans  la  Belgique  en  ^794 ,  }a 

des  corps  politiques  et  ecclésiastiques  delà  princfpauté  dé 

ent  transporter  leurs  archives  en  Allemagne:  celles  du  con-' 

vé  du  prince-évôque ,  du  chapitre  de  la  cathédrale  et  dès 

rent  déposées  >  partie  à  Hambourg,  et  partie  à  Magdc»  ' 

les  autres  chapitres  et  les  abbayes  envoyèrent  les^  leurs  en  ' 

&îieux. 

rchives  qui  étoient  à  Hambourg,  réclamées,  en  i8o{,  au 

gouvernement  français,  par  le  ministre  plénipotentiaire 
ercle  de  Basse-Saxe,  Reiuhard,  revii^rent  la  même  année  k' 
lelles  qui  étoient  à  Magdebourg  ne  furent  recouvrées  qu'en 
e  fut  1  intendant-général  de  la  grande  armée ^  qui >  a{>pre-» 
ç  existence  chez  un  particulier  de  cette  ville  ^  les  fit  saisi^^, 
na  qu'elles  fussent  dirigées  sur  le  département  de  TOurthe. 
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Après  que  ces  diverses  collections  eurent  été  r&n\é^riet  dans  le 
A^ùli  on  s'aperçut  qu'elles  u'étoient  pas  complètes  ;  plusieurs  fois , 
M.  l'archiviste  du  royaume,  dans  ses  rapports  au  gouvernement, 
signala  les  lacunes  qui  y  existaient  ;  mais  les  recherches  auxquelles 
il  se  livra  pour  découvrir  les  pièces  manquantes,  et  les  démarches 
diplomatiques  que  l'on  fit  aussi  dans  Ce  but ,  étoiept  restées  infruc*» 
tueuses. 

En  i835,  le  gouvernement  fut  informé  qu'un  des  derniers  cha* 
noines  de  la  cathédrale  de  Liège,  le  tréfoncier  de  Ghysels,  décéda 
àJMunsteren  1826,  y  avoit  laissé  quantité  de  papiers  qui  prove^-» 
noient  de  l'ancien  chapitre,  des  états  du  conseil  privé  du  prince-^» 
évêque  ;  il  fit  immédiatement  les  démarches  nécessaires  pour  en  et  ve 
mis  en  possession.  Ces  papiers,  mêlés  avec  beaucoup  d'autres  f^%ii 
n£  regardoient  que  des  affaires  privées,  étoient  déposés  sous  1'ià.^i-^ 
toritéde  la  cour  de  justice  de  Munster:  il  y  eut  de  longues  f ornera- 
lités  à  remplir,  il  fallut  même  faire  agir  la  diplomatie,  pour,  ee 
obtenir  la  remise:  enfin ,  l'année  dernière,  ils  parvinrent  à  l'adLxBi^ 
Jiist ration  des  archives  du  royaume* 

Nous  apprenons  que  ces  mêmes  documents,  après  avoir  étédaissés 
et  inventoriés,  vieniient,  en  vertu  d'une  décision  de  M.  le  mii:mm£ti9 
de  l'intérieur,  prise  sur  la  proposition  de  M.  i'archiviste-géix^vsl; 
d'être  remis  par  celui-ci  au  conservateur  du  dépôt  de  Liège.  S'Âljsne 
complètent  pas  entièrement  les  coUectious  du  conseil  privo  »  des 
Etats  et  du  chapitre  de  Saint-Lambert  rassemblées  dans  ce  d  é  |pêt , 
ils  y  ajoutent  au  moins  une  foule  de  pièces  importantes ,  prii:m<7ipa^ 
mj9nt  sur.  la  révolution  liégeoise  de  1789.  L'inventaire  qui  en  ~  -si  été 
di:essé  se  compose  de  680  numéros,  dont  un  grand  nombre  xr^P'^" 
sentent  des  liasses  et  des  fardes  assez  volumineuses. 

Ilseroità  désirer,  dans  l'intérêt  de  notre  histoire  nationale  ^  qo0 
les  documents  qui  manquent  encore  aux  archives  de  Liège ^    ziujs 
surtout  les-magniques  cartqlaires  qu'avoit  formées  l'ancien cbd|>^c^ 
et  dans  lesquelles  étoient  transcrits  tous  les  titres  de  la  princtp^^^> 
pussent  se  retrouver  également.  [Aforiiiê^^^/ 

—  Le  steamer  belge  la  Britith^Queen  est  parti  pour  la  tro*^*^* 
fois  d'Anvers  le  7  septembre*  U  avoit  a  bord  les  marchao^*'^ 
suivantes  : 

De  Belgique:  53  balles  draps,  36  caisses  munitions ,  '2  id«  tsf**" 
soie  satin,  i3  id.  ouvrage  de  bois,  3  id.  livres  impriiAés.,  cbarlw» 
et  provision  de. bord. 

^  De    Prusse:  64  caisses  tissus   de  soie,  10  id.  modes,  ^  j^* 
tissus  de  coton  teints,  3  id.  rubans  de  soie,  3  id*  passçmenterîfi       Ih 
a  balles  draps,  10  caisses  diverses,  i  id.  horlogerie  contenant  x'9       j. 
montres  en  argent  et  i4o  dito  eu  or*  .  '^ 

Pe  France:  2  caisses  merceries,  si  id.  ganterie,  .4-^^»  nod^i 
i3  id.. tissus  de  soie,  i  id*  tissus  de  coton  blanc,  %îd*  ruban  de  mtt 

Des  Pays-Bas;  7  caisses  oignons  de  fleurs,  i  id*  cuirs  apprêtai 
.De  Suisse:  i  caisse  tissus  coton  blanc,  i  id*  dentelles. 
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ni  les  passagers ,  se  trouvoient  trois  feunes  eccIdsUstîqnes  de 
mt  qui  se  rendent  à  Cincinnati ,  de  même  que  trois  Sœurs  de 
Dame  destinées  au  même  diocèse* 

les  brocanteurs  parcourent  de  nouveau  les  Flandres  pour 
r  et  transporter  en  Angleterre  des  tableaux ^  sculptures  et 
objets  d'art  que  possèdent  les  églises*  Nous  espérons  que 
>is-ci  ces  industriels  en  seront  pour  leurs  frais  de  voyage, 
^vêque  de  Gand,  pour  prévenir  ces  actes  de  vandalisme,  a 
gué  dans  la  dernière  reunion  des  doyens  un  décret  relatif  h 
ït*  Après  avoir  rappelé  au  chapitre  i5  du  titre  XI  des  statuts 
èse,  les  défenses  portées  par  les  SS.  Canons ,  de  construire 
relies  églises  ou  oratoires  publics^  et  d'agrandir  les  églises 
tes,  sans  l'autorisation  préalable  de  l'évêque;  après  avoir 
landé  de  prendre  le  plus  grand  soin  que  les  nouvelles! 
ictions  soient  conformes  au  style   de  l'édifice ,  le  prélat 

» 

n  ne  détruira  aucun  monument  dans  les  églises  >  on  ne 
acera  aucun  autel,  on  ne  vendra  aucun  objet  peint  ou 
)té,  qui  mérite  de  fixer  l'attention  par  son  ancienneté  on  par 
élégance.  )> 

loit  louer  la  vive  sollicitude  que  montre  notre  digne  prélat 
1  conservation  des  objets  d'art  que  contiennent  les  églises  du 
;  il  est  à  désirer  que  son  exemple  soit  imité  dans  les  autres 
:es  de  la  Belgique*  (Organe  des  Flandres,) 

[*  Raive ,  vendeur  de  bibles  ,  son  épouse  et  tonte  sa  famille 
uré ,  eu  l'église  des  SS.  Michel  et  Guaule  h  Bruxelles,  le  pro- 
sme  dans  lequel  ils  éloieat  nés.  M.  le  doyen  a  reçu  leur 
on  de  foi.  La  cérémonie  s'est  terminée  par  le  mariage  de» 
• 

n  écrit  de  Bastogne,  ^26  août  :  a  M.  Eysschen ,  curé  de  No- 
:,  âgé  d'environ  55  ans,  vient  de  mourir  subitement  dans 
ille  où  il  s'ctoit  rendu  pour  suivre  la  retraite  ecclésiastique 
donne  actuellement.  Il  avoit  assisté  vers  huit  heures  du  soir 
Tture  des  exercices,  et  rentré  chez  lui  il  se  retira  en  se 
nt  d'un  léger  mal  de  tète.  Bientôt  on  entendit  du  bruit  dans 
bre ,  et  en  y  entrant  on  ne  trouva  plus  qu'un  cadavre.  Il  aVoit 
pé  d'une  apoplexie  foudroyante,  et  les  soins  du  médecin 
rendit  aussitôt  ctoient  devenus  inutiles*  Sa  perte  sera  vive- 
grettée  de  tous  ceux  qui  le  connoissoient  et  surtout  de  sa 
i  dont  il  étoit  le  père  par  sa  bienfaisante  charité,  et  le  mo- 
r  la  pratique  de  toutes  les  vertus  qui  caractérisent  un  bon 
»  {jimi  de  rOrdre,) 

.  £m.  Mgr*  l'archevêque  de  Malines  vient  de'  nommer 
bé  Schoelcrs,  professeur  de  physique  et  des  sciences  natu- 
au  petit  séminaire  de  Malinés.  Cet  ecclésiastique  a  suivi 
t  plusieurs  années  les  cours  de  sciences  à  l'université  de 
I.  C'est  ainsi  que  Tépiscopat  belge  saisit  avec  avantage  l'oc- 
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casion  que  leiu*  offre  rUniversité  catholique  pour  former  des  snjets 
pour  l'eiibeiguement  de$  dififërentes  branches  scîeutifiques. 

—  VAmi  de  F  Ordre,  publie  les  détails  suivants  sur  le  ¥ol 
sacrilège  qui  a  été  commis  lundi  19  septembre  dans  Féglise  de  Notre- 
Dame  à  Namur: 

«  C'étok  hier  le  dernier  jour  de  la  solennité  de  N.-D.  de  Bal 
fête  en  grande  vénération  dans  cette  i^iile,  et  qui  se  célèbre  tou 
les  ans  avec  une  pompe  remarquable.  Alors  les  statues  des  saints 
objets  de  cette  dévotion  particulière,  sont  parées  de  tous  les  attribur 
et  ornements  dont  la  piété  des  fidèles  s'est  plu  à  les  enrichir.  Te 
est  le  moment  qu'a  choisi  l'auteur  du  vol  sacrilège  que  nous  avoi^ 
annoncé  hier.  Voici  un  aperçu  des  objets  qui  ont  été  enlevés  : 

u  A  la  statue  dite  du  Sacré  Cœur  de  Marie ,  une  croix  en  c^i 


a 


etuue  partie  du  collier  également  en  or,  tressé  en  cheveux,  q^ 
tenoit  la  croix;  plus  à  la  statue  de  l'Enfant  Jésus,  une  croix  « 
brillants. 

»  A  Notre-Dame  de  Hal,  exposée  au  milieu  de  l'église ,  a  vie 
rosette  en  diamants,  une  croix  en  or,  le  collier  de  l'Entant  Jés«js 
en  perles,  et  une  croix  en  brillants. 

))  En  outre,  on  a  tenté. de  voler  dans  la  chapelle  de  Saint -Iffa- 
lerne ,  la  petite  vierge  dite  Notre-  Dame  de  Grâce. 

»  C'est  entre  trois  heures  moins  5  minutes  et  quatre  heures  moins 
un  quart  de  l'après-midi ,  que  ce  vol  audacieux  à  été  commis.  Nous 
n'avons  pas  appris  jusqu'ici  que  le  voleur  ou  les  voleurs  aient  été 
découverts,  ni  que  l'on  soit  sur  leurs  traces.  La  justice  poursuit 
ses  recherches ,  et  nous  faisons  des  vœux  pour  qu'elles  ne  soient 
pas  inutiles. 

.  »  Il  n'est  pas  à  présumer  que  les  auteurs  de  cette  spoliation  im- 
pie cherchent  à  utiliser  ici  le  fruit  de  leur  crime»  Nous  avons  cru 
cependant  qu'il  importoit  de  donner  le  signalement  des  objets  voles, 
aun  de  mettre  en  garde  les  personnes  à  qui  ils  pourroient  être  p^'é* 
sentes,  dans  quelque  ville  que  ce  soit  j  et  c'est  dans  cette  vue  q"® 
nous  réclamons  toute  publicité.  » 

—  Par  arrêté  royal  du  20  septembre,  un  subside  de  mille  francs  a 
été  accordé  à  la  commission  administrative  des  écoles  prim^^'J^ 
tenues  à  Liège  par  des  Frères  de  la  doctrine  chrétienue,  pour  le 
soutien  de  ces  ctablisseroens  pendant  l'année  courante. 

—  Des  nouvelles  de  Borne  nons  apprennent  que  par  un  bref,  en 
date  du  22  avril  » 841 ,  Sa  Sa ialeté  le  Pape  Grégoire  X Via  accorde 

le  titre  de  comte  à  M,  Jacques  de  Volder,  beau-fils  de  M.  le  cae- 
valier  Hcyndericx,  sépateur;  ce  titre  honorifique,  transmissible* 
tous  SCS  dcscendans,  lui  a  été  donné  en  recompense  des  services  que 
ses  oncles,  feu  MM.  ïes  chanoines  de  Volder,  ont  rendus  à  TEg*^* 
dans  des  temps  dilHciles.  ^        . 

—  M.  le  baron  Jules  de  Saînt-Genois ,  qui  avoit  été  chargé  par  l* 
chambre  des  représentaus,  d'une  mission  à  Vienne  pour  Y  coinp"  " 
ser  les  archives  impériales,  est  de  retour  de  son  voyage.  Il  a  trouve 
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ms  lesriches  dépôts  de  la  monarchie  autrichienne,  des  documens 
1  porta  us  et  uoinureux  relatifs  k  l'histou'e  parlementaire  de  notre 

—  Il  y  a  quelque  temps,  les  journaux  retentirent  de  plaintes  sur 

désordre  et  l'abandon  dans  lesquels  on  laissoit  les  anciennes  ar- 
iives  de  Lëau  (Brab.),  qui  sont  d'un  grand  intérêt  historique,  à 
isoQ  tte  l'importance  que  Léau ,  placé  alors  sur  les  confins  du  Bra- 
mt  et  du  pays  de  Liège ,  eut  dans  le  moyen  âge.  Par  suite  d'une 
cisiou  de  M*  le  ministre  de  Tiatérieiu*,  M.  Gachard,  archiviste 

r>yaume,  s'e^t  rendu  k  Léiu,  accompagné  de  M.  l'avocat  Piot , 
iployé  de  son  administration,  à  l'effet  de  s'assurer  de  l'état  des 
oses ,  et  de  prendre  les  mesures  nécessaires  pour  la  mise  en  ordra 
la  conservation  de  ces  précieux  documens.  Ces  messieurs  sont  oc- 
pés  depuis  ce  jour-là ,  à  la  maison  commune.  On  assure  qu'ils 
K  déjà  trouvé,  dans  les  archives,  quantité  de  lettres  originales 

duc  de  Bourgogne  et  des  ducs  de  Brabaut ,  et  beaucoup  d'autres 

ces  dont  ils  dressent  l'inventaire. 

— *  Le  1%  septembre,  Mgr.  l'évêque  de  Gand  a  consacré  la  nou- 

le  église  de  Denderwiudeke  (dioc.  de  Gaud).  Huit  jours  aupa- 

^ant  il  avoit  consacré  celle  de  Doorscelendriesch ,  prévôté  sous  la 

'cisse  d'Everghem.  Le  19  il  a  consacré  la  nouvelle  église  du  vil- 

e  de  Pinte  sons  Natarelli. 

■ —  M.  U.  L.  Van  Doorne ,  curé  de  Hoorebeke-Slc-Marie  (  même 

csè^te),   desservoit  en  même  temps  jusqu'aujourd'hui  la  paroisse 

sine  de  Hoorebeke-Sl-Corneiile«  Celte  dernière  paroisse  vient 

knenir  un  curé  propre  dans  la  personne  de  M.  J.  J«  Van  Doorne , 

a  été  pendant  dix  ans  curé  de  Baveghem. 
- — Le  sénat,  dans  la  séance  du  ^4  septembre,  a  adopté  la  loi 
^tive  à  l'emprunt  par  24  voix  contre  3.  Dans  cette  même  séance, 
riinistre  de  l'intérieur  a  donné  lecture  de  l'arrêté  royal  de  clô- 
^  de  la  session ,  et  l'assemblée  s'est  séparée  aux  cris  de  Vive  le  Roi! 


LOI  ORGANIQUE  DE  L'INSTRUCTION  PRIMAIRE. 

•^ot>oLD,  Roi  des  Belges  ,  k  tous  présents  et  avenir,  salut* 

^ous  avons,  de  commun  accord  avec  les  chambres,  décrété  et 
s  ordonnons  ce  qui  suit  : 

TITRE  PREMIER.  —  Dispositions  générales. 

^rt.  1*"  Il  y  aura  dans  chaque  commune  du  royaume  au  mois  une 
le  primaire,  établie  dans  un  local  convenable.  Toutefois,  en 
'  de  nécessité ,  deux  ou  plusieurs  communes  Voisines  pourront  être 
torisécs  à  se  réunir  pour  fonder  ou  entretenir  une  école. 
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Art.  3.  Lorsque  dans  une  localltë  il  est  suffisamment  poorru  tu 
besoins  de  l'enseignement  primaire  par  les  écoles  privées,  lacon 
mime  peut  être  dispensée  de  l'obligation  d'établir  elle-même  un 
école* 

Art.  3.  La  commune  pourra  être  autorisée  k  adopter ,  dansHa  le 
calitc  même ,  une  ou  plusieurs  écoles  privées  réunissant  les  cond 
tions  légales  pour  tenir  lieu  de  l'école  communale.  * 

Art.  4*  Dans  les  cas  prévus  par  les  articles  précédents,  la  ài 
putation  permanente  du  conseil  provincial ,  sauf  recours  au  Roi 
statue  sur  les  demandes  de  dispense  ou  d'autorisation ,  faites  par  1 
commune. 

Il  sera  annuellement  constaté  par  les  soins  du  gotfvernemeni 
s'il  y  a  lieu  ou  non  de  maintenir  la  dispense  ou  l'autorisation.  E 
cas  de  négative,  la  dispense  ou  l'autorisation  sera  retirée  par  arr& 
royal. 

Art.  5.  Les  enfants  pauvres  reçoivent  l'instruction  gratnitemec 

La  commune  est  tenue  de  la  procurer  à  tous  les  enfants  pauvK 
dont  les  parents  en  font  la  demande,  soit  dans  son  école  com 
munale,  soit  dans  celle  qui  en  tient  lieu,  ou  dans  toute  aofl 
école  spécialement  désignée  à  cet  effet  par  elle,  en  conformité  c. 
articles  3  et  4* 

Le  conseil  communal ,  après  avoir  entendu  le  bureau  de  bie 
f aisance,  fixe,  tous  les  ans,  le  nombre  d'enfants  indigents  qa 
dans  chaque  commune,  doivent  recevoir  l'instruction  gratuite,  ak 
que  la  subvention  h  payer  de  ce  chef,  ou ,  s'il  y  a  lieu  ,  la  rés 
bution  due  par  élève.  Cette  liste,  ainsi  que  le  montant  de  la  sai 
ventlon  ou  la  quotité  de  la  rétribution ,  est  approuvée  par  la  dé£~ 
tation  permanente,  sauf  recours  au  Roi. 

La  députation  permanente  détermine  aussi,  sauf  recours  au 9 
la  part  contributive  qui  incombe  au  bureau  de  bienfaisance  (L_ 
les  frais  d'instruction  des  enfants  pauvres;  la  part  assignée  au 
reau  de  bienfaisance  sera  portée  à  son  budget.  -  ^ 

Art.  6.  L'instruction  primaire  comprend  nécessairement  L  ' 
seignement  de  la  religion  et  de  la  morale,  la  lecture ,  l'écriture 
système  légal  des  poids  et  mesures^  les  cléments  du  calcul^, 
suivant  les  besoins  aes  localités,  les  éléments  de  la  langue franç-^ 
flamande  ou  allemande. 

L'enseignement  de  la  religion  et  de  la  moraîe  est  donné  sov 
direction  des  ministres  du  culte  professé  par  la  majorité  désolé 
de  l'école.  ^  • 

Les  enfants  qui  n'appartiennent  pas  ï  la  communion  relîgî« 

majorité  dans  l'école ,  seront  dispensés  d'assister  à  cet  ense/gni 


en 
ment. 


Art.  7.  La  surveillance  des  écoles,  quant  k  l'instniction  et  il  ad 
ministration,  sera  exercée,  par  l'autorité  communale,  d'aptes 'c 
dispositions  de  la  loi  du  3o  mars  i836,  et  par  les  înspcctenrs,  u« 
près  les  prescriptions  du  titre  suiyant. 
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Quant  &  renseignement  de  la  rdieionetde  la  morale,  U  inrveil- 
ince  sera  exercée  par  les  dcicgués  des  chefs  des  cultes. 

Les  ministres  des  cultes  et  les  délégués  du  chef  du  culle  auront, 
a  tout  temps  ,  le  droit  d'inspecter  l'école. 

L'un  de  ces  déliés  pourra  assister  auxréunioQS  canlonaales, 
ont  il  est  parlé  a  l'art.  i4i  et  diriger  ces  réunions  sous  le  rapport 
e  l'itislruclion  morale  et  religieuse. 

L'cTêque  diocésain  et  les  consistoires  des  cultes  rétribués  par  l'Etat 
ourroRt  se  faire  représenter,  auprès  de  la  conimissiou  centrale 
instruction  ,  par  un  délégué  qui  n'aura  que  toix  consultative. 

Les  éfèqucs  et  les  consistoires  fcrontconnoître,  tous  lesans,  au 
iaislre  de  l'intérieur,  qui  en  donnera  avis  aux  adiuinjstralious 
mmunales  et  piovinciales ,  ainsi  qu'aux  autorités  scolaires  de 
aque  ressort,  le  personnel  et  l'organisa  lion  de  celte  ins^iection 
=lësiastique. 
^rt.  H.  Tous  les  ans,  au  mois  d'octobre,  chacun  des  éviqucs 

•  césains  elles  consistoires  pour  les  écoles  appartenant  aux  autres 
nfessions,  communiqueront  au  miuîslrcdc  1  intérieur  un  rapport 
1  aillé  sur  la  manière  dont  l'enseignement  de  la  morale  et  de  la 
Sgion  est  donné  dans  les  écoles  soumises  au  régime  de  la  présente 

Art.  g.  Les  livres  destinés  &  l'enseignement  primaire  dans  les 
►  Icssoumises  au  régime  d'inspection  établi  par  la  présente  loi , 
■  t  examinés  pnr  la  commission  centrale  et  approuves  par  legou- 
rnemcni,  à  l'exception  des  livres  employés  exclusivement  pour 
rxscignementde  la  morale  et  delà  religion,  lesquels  sont  approu- 
'    par  les  chefs  des  cultes  seuls. 

Ces  livres  de  lecture  employés  en  même  temps  à  l'cnseiguement 
X  a  religion  et  de  la  morale  sont  soumis  à  l'approbation  commune 
gouYerncment  cl  des  chefs  des  cultes. 

^rt,  lo.  La  nomination  des  instituteurs  communaux  a  lieu  par  le 
>eeil  communal,  conformcmeut  à  l'art.  B4>  a' 6,  de  la  loi  du  3o 
ar-si836. 

ï*endant  les  quatre  premièies  anpécs  de  la  mise  en  exéculîon' 
la  présente  loi,  toutes  les  nomioaiions  seront  soumises  a Tagréà- 
Û  du  gouvernement.  Après  ce  délai,  les  conseils  communaux  _ 
^'âsîront  leurs  instituteurs  parmi  les  candidats  qui  jiislilicront 
■Xoir  fréquenté  avecfruit,  pendant  deux  ans  au  moins,,  l'es,  cours 
l'une  des  écoles  normales  ne  l'Etat,  les  cours  normaux  adjoints 
>*  le  gouvernement  à  l'uiVé  des  écoles  primaiics  su |ici'i cures,  on 
'  cours  d'unie  école  normale  ptivée  avant,  depuis  deux  aris  ait'_ 
^îns,  accepté  le  régimbd'inspcction  établi  par  la  picscuteloi. 
^outtfois,  les  conseils  commiin eux  pourront,  avec  l'autonsâlipa 

*  goiivernement ,  choisir  dés  candidats  ue  jvistiliant  pasdel'ac-  ' 
>Qiplissement  de  cette  condition. 

Art.  II.  Le  conseil  communal  pourra  suspendre  l'institiitéui- 
foor  un  terme  qui  n'excédera  j>as  trois  mois ,  ayct  on  sans  priva- 
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tion  de  traitement  ;  le  goiiTcrnenient  sera  appelé-  à  «tatuéi^  défini- 
tiTement  sur  le  maintien  ou  la  rëTocation  de  l'instituteur ,  en  pre« 
natit  l'avis  des  Inspecteurs,  le  conseil  communal  et  Tinstituleur 
entendus. 

Le  gouvernement  pourra^  d'office,  suspendre  on  révoquer  on 
instituteur  communal,  en  prenant  l'avis  des  inspecteurs,  le  conseil 
communal  et  l'instituteur  entendus. 

Art.  13.  £n  cas  de  vacance  d'une  place  d'instituteut* ,  soit  par 
révocation^  soit  autrement,  le  conseil  communal  sera  tenu  de  pro- 
céder au  remplacement  dans  les  quarante  jours,  sauf  fixation  par 
le  gouvernement  d'un  délai  plus  long  j  passé  le  terme  de  quarante 
jours  ou  le  terme  fixé  par  le  gouvernement ,  il  sera  procédé  d'ofiice 
par  celui-ci  à  la  nomination. 

TITRE  II.  —  Inspection  et  surveillance. 

J  I.  —  INSPEGTJBURS  CA5T0IINAUX. 

Art.  i3.  Il  y  aura  un  inspecteur  pour  un  ou  plusieurs  cantons. 
Ce  fonctionnaire  est  nommé  et  révoqué  par  le  gouvernement ,  sur 
l'avis  de  la  députation  provinciale.  La  durée  de  ses  fonctions  cist 
de  trois  ans.  •       . 

Il  ne  reçoit  pas  de  traitement;  une  indemnité,  qui  ne  dépassera 
pas  4oo  fr.  par  canton,  sera  allouée  annuellemehl,  sur  les  fonds 
provinciaux. 

La  moitié  au  moins  de  cette  somme  sera  attribuée  par  canton  à 
l'inspecteur  ,  comme  indemnité  ^jiç,\e  restant  étant  réservé  pour 
subvenir  aux  frais  de  voyage  et  de  séjour. 

Le  nombre  dés  inspecteurs  cautonnaux  est  fixé  par  le  gouverne- 
ment, sur  l'avis  delaiSëputatiou  permanente  du  conseil  provincial* 

Chaque  inspection  s'étend  sur  les  écoles  communales  et  sur  celles 
qui  en  tiennent  lieu,  en  vertii  de  l'art.  3  de  la  présente  loi. 

L'inspecteur  cantonnai  se  met  en  rapport  avec  l'administration 
communale. 

Il  visite  lès  écoles  de  son  ressort  au  moins  deux  fois  l'an. 

Il  tient  note  détaillée  des  résultats  de  chaque  inspection,  et  fe^ 
consign^  dans  un  registre  accessible,  en  tôiit  temps  ^  a  l'inspecteur 
provincial. 

Ce  registre  contiendra  uû  état'istntislique  dii  nombre  dçs  écoles 
de  son  ressort  ti  clés  élèves  qui  les  fréquentent ,  avec  indication 
desméthodes  employées  dans  cbaque  école  et  du  degré  de  ?èle  et 
d'aptitude  dont  cib'acun  àçs  instituteurs  fait  preuve. 

Art.  i4«(  L'inspecfeur  cantonnai  réunira,  eâ  conférence ^,  sons 
sa  direction  ;  au  moins  une  fois  par  trimestre^  le$  instîtuteMrs  de 
son  ressort  ou  de  chaque  canton. 

L^s  instituteurs  libres  peuvent  aussi  ctre  admis  à  ces  conférences, 
si  l'inspecteur  le  juge  Convenable* 


sur  la 
al  en- 
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Des  jetons  de  présence  seront  accordés  aux  instituteurs  qui  y 
assisteront. 

Ces  conférences  auront  pour  objet  tout  ce  qui  péûl  concerner  les 
progrès  de  l'enseignement  primaire,  et  spécialement  l'examen  des 
méthodes  et  des  livres  employés  dans  les  écoles. 

Art.  1.5,  Un  règlement  arrêté  par  le  conseil  communal ,  s 
proposition  de  l'inspectenr  provincial,  l'inspecteur  canionnL.  ^.. 
tendu,  et  approuvé  par  la  dépuration  du  conseil  provincial,  sauf 
recours  an  Uoi,  déterminera,  dans  chaque  commune  ,  la  rétribu- 
tion des  élèves  ,  le  mode  de  recouvrement,  les  jours  et  les  heures 
du  travail^  les  vacances^  le  mode  de  punition  et  de  récompense.  . 

§  2.  INSPECTEURS    PROVIITCIAUX. 

Art.  i6.  Il  y  aura  un  inspecteur  dans  chaque  province. 

Ce  fonctionnaire  est  nommé  et  révoqfié  par  le  Roij  il  jouît  d'un 
traitement  de  3,ooo  par  an,  tùv  le  trésor  public. 

Il  inspecte,  au  moins  une  fois  par  an,  toutes  les  écoles  commu- 
nales de  son  ressort  et  celles  qui  en  tiennent  lieu,  eu  tcrlu  de  l*art.  3 
de  là  présente  loi. 

Il  doit  présider  annuellement  l'une  des  conférences  d'instituteurs 
mentionnées  en  l'art.  i4,  et  y  recueillir  tous  les  renseignements 
consignés  dans  les  rcjgistrcs  d'inspection  canionnale. 

Il  se  met  en  rapport  avec  les  inspecteurs  cantonnaux  qui  lui  sont 
subordonnés  dans  l'ordre  hicrarcbique* 

Art.  i^.  Les  inspecteurs  provinciaux  se  réunissent  tous  les  ans 
en  commission  centrale,  sous  la  présidence  du  ministre  de  l'in- 
te'rieur. 

Le  ministre  pourra  les  convoquer  en  session  extraordinaire  quand 
l'intérêt  de  l'instruction  l'exigera. 

Art.  i8.  Chaque  inspecteur  provincial  soumet  a  la  commission 
centrale,  pour  en  délibérer^  un  rapport  sur  les  écoles  primaires  de 
sou  ressort,  comprenant  l'analyse  des  registres  d'inspection  can- 
ionnale. La  commission  réunit  en  un  seul  trayait  .général  les  ren- 
seignements qui  sont  consignés  dans  ces  rapports,  sur  les  écoles  ,lés 
maîtres  et  les, élèves,  en  ce  qui  concerne  autant  les  dbunées 
statistiques  que  l'usage  des  méthodes  et  le  zèle  et  la  capacité  des 
instituteurs.  Elle  provoque  les  améliorations  et  Tés  réformées  jugées 
nécessaires,  et  fournit  au  ininistre  lesrjcnseicnementsdbnt  ilpourroit 
avoir  besoin. 

a 


;pccteurs=et  de  la  commission  centrale 
d'insfruction  ; 

î*  Le»  objets  des  conférences  <;antonuales,  ainsi  que  les  localités 
oîices  conférences  devront  s'ouvrir  j 
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3°  L'iii  dcmti.ilf  &  accorder  aux  iiispccleurs  cantonnaai  et  celle  ^ 
repartir  en  jetons  de  présence  entre  Tes  instituteurs  j 

4°  ^'*  ^">^  ^'  déplaccminl  et  de  séjour,  ainsi  quo  la  rétribution 
extraordinaire  que  louchera  le  secrétaire  de  la  commi^on  centrale 
d'instruction. 

TITRE  m.  —  Subtid»»  tt  moyeni  d'encouragement. 

J  l"  —  EITMIDESi 

Art.  90.  Lus  frais  de  l'instruction  primaire  sont  k  la  charge  des 
communes.  La  somme  nécessaire  à  cet  objet  sera  portée  annuelle- 
ment au  budget  communal  parmi  les  dépenses  obligatoires  dont  il 
est  parlé  à  l'art  i3i  de  la  loi  communale. 

Art  21.  Le  traitement  de  l'inslituteur  est  fixe  par  le  conseil 
communal,  sous  l'approbation  delà  dépu talion  ppirnanente,  et  sauf 
recours  an  Roi.  Ce  liaiteraenl  ne  peut  être  moindre  de  loo  (rj. 
L'instituteur  a  droit,  en  outre,  a  nnehabilaiion  ou  à  une  indemnité 
de  logement  à  fixer  de  commun  accord,  sauf  recours  à  la  de'pu- 
tatîon ,  en  cas  de  dissentiment. 

Art,  22.  Le  fonds  dont  il  est  parlé  à  l'jiiticle  20  est  destiné  : 

l'A  la  consli'uctiou  ou  à  l'entretien  du  bûtiment  d'écolej 

a'Al'achat  des  meubles  et  des  livres  nécessaire!  ; 

S'A  fournir  à  Tinsiituteur  communal  son  traitement  et^  le  cas 
échéant,  l'indemniié  de  iDgemcni. 

4°  A  payer,  â  défaut  du  bureau  de  bienfaisance ,  la  rétribution 
DU  la  subvention  due  pour  les  enfants  indigents. 

Art.  23.  A  défaut  de  foudatious,  donations  ou  legs,  qnï  assurent 
un  local  et  un  traitement  à  l'instiluleur,  le  conseil  communal  y 
pourvoira,  au  moyeu  d'une  allocation  sur  son  budget. 

L'intervention  de  la  province,  à  l'aide  de  subsides,  n'est  obli- 
gatoire que  lorsqu'il  est  constaté  que  l'allocation  de  la  commune, 
en  faveur  de  l'instruction  primaire,  égale  le  produit  de  2  centimes 
additionnels  au  principal  des  contributions  directes ,  sans  toutefois 
que  cette  allocaliou  puisse  être  inférieure  au  crédit  voté  pour'cejt 
objet,  au  budget  communal  de  184a. 

L'intcrveuiiou  de  l'Etat,  à  l'aide  de  subsides,  n'est  o1>Iigatbire 
que  lor.^qu'il  at  constate  que  la  Commune  a  satisfait  à  la  disposition 
précédente,  et  que  l'allocaliori  provinciale,  en  faveur  de,)'eiùeî- 
gnementprimaiiej  c^ale  le  produit  de  deux  centimes  addi'liotinel^ 
au  prinapal  des  c6ntribiiti6tis  directes,  saui  toutefois  que  ladite 
allocation  fiuisse  être  inférieure  au  crédit  voté  pour  cet  objet]  ai^ 
budget  provincial  de  1^4^, 

Cbaqiie  année,  il  sera  annexa  à  la  proposition  4u  budget,  ui)  élaK 
détaillé  de  l'empléi  des  fonds  alloués  pour  l'insliuction  primaire  , 
pendant  l'année  précédente,  tant  par  l'Ëtat  que  par  les  provinces 
et  les  communes. 
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Art*  ^  Les  fonds  votés  par  les  provinces  en  faveur  de  l'instruc- 
tion primaire  sont  destinés  aux  objets  suivants  : 

I®  Traitements  ou  suppléments  de  traitement  aux  instituteurs 
communaux  ou  à  ceux  qui  en  tiennent  lieu; 

2<*  Subsides  pour  construction ,  réparation  ou  ameubl<;ment  de 
maisons  d'école; 

3^  Subsides  aux  caisses  de  prévoyance  en  faveur  des  institu- 
teurs; 

4*  Bourses  d'étude  pour  les  aspirants-instituteurs  ; 
5*  Dépenses  résultant  de  l'inspection  cantonnalci  de  la  tenue  des 
conférences  d'instituteurs  et  des  concours. 

Art*  a5.  Une  partie  du  subside  voté  annuellement  par  la  légis- 
lature pour  l'instruction  primaire  aura  pour  destination  spéciale  : 
1*  D'encourager  l'établissement  de  salles  d'asile,  principalement 
dans  les  cités  populeuses  et  dans  les  districts  manufacturiers  : 
3<*  De  favoriser  les  écoles  du  soir  et  du  dimanche  pour  les  adultes; 
3<»De  propager  les  écoles  connues  sous  le  nom  d  ateliers  de  cha- 
rité et  d'apprentissage. 

Le  gouvernement  s'assurera  du  concours  des  provinces  et  des 
communes  pour  obtenir  les  résultats  que  ces  subsides  ont  pour 
objet. 

Art.  26*  Aucune  école  ne  pourra  obtenir  ou  conserver  un  subside 
ou  une  allocation  quelconque  de  la  commune,  de  la  proTincc  ou  de 
l*£tat,si  l'autorité  qui  la  dirige  ne  consent  à  la  soumettre  au  ré- 
Sinie  d'inspection  établi  par  la  présente  loi. 

Les  infractions  aux  dispositions  légales  sont  constatées ,  soit  par 
'es  inspecteurs  civils,  soit  par  les  inspecteurs  ecclésiastiques.  Elles 
^ont  portées  à  la  conooissance  du  gouvernement  par  les  rappoits 
^^ut  il  est  parlé  aux  articles  8  et  i8. 

Si  ces  rapports. signalent  des  abus  dans  une  école,  le  ministre 
^®  l'intérieur  en  informe  l'administration  dirigeant  l'école,  et  use 
^®s  tDoyens  propres  à  amener  l'exécution  de  la  Toi. 

Lorsque  les  abus  sont  constatés  par  le  gouveriiement  et  reconnus 

p.^^  lui  constituer  la  non-exécution  de  l  une  des  cooiditions  essen- 

'^M«sde  la  loi,  et  que  l'autorité  dirigeant  l'école  se  refuse  à  les 

'^^>'e  cesser,  les  subsides  communaux,  provinciaux  et;  de  TEtat^ 

^tont  retirés  pair  un  arrêté  royal  inotivc  et  in&évé.  »vl  MoniKur» 

Art;  !»7^  Les  caisses  de  prévoyance  actuellement  exblAuties  «oui 

I  ^intenues;  cette  institution  sera  introduite  dans. les  provinces  i)| 

^^  iocalités;  i9u  elle  n'existe  point.    .  .    • 

Il  pourra  ^tre établi,  par  les  sobs  du  goniveripement,  une  caifise 
^ti^trale  de  p^évoya^çe  .en  faveur  des  instituteurs  urbains*      . 

•  •    •  •  ■■    •  '  '  . 

J  II.  —  MOYSIfS  p'siKÏOUaj^aEltf  NT* 

Art.  28.  Des  bourses,  de  200  fr.  au  plus  chacune ,  seront  mises 
^^ueilement  à  la  disposition  du  gouverucmeut  pour  être  accordées 
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à. des  jeancs  gens  ou  à  des  intitoteurs  pea  iavoriféâ  de  la  forinde  et 
qui  font  preuve  d'aptitude,  pour  les  aiaerà-snivre  les  cours  des  ^ales 
primaires  supérieures ,  ou  des  écoles  normales. 

Ces  bourses  pourront,  après  la  sortie  de  ces  école», -être  conti* 
nuées,  pendant  un  terme  qqi  n'excédera  pas  trois  années,  à  des 
élèycs-maitres  envoyés  pour  faire  leur  noviciat,  soit  comme  assis* 
tant,  soit  comme  instituteur , dans  les  écoles  communales. 

Art.  29.  Des  concours  pourront  êlrc  institués,  soit  par  ressort 
d^inspcction,  soit  par  canton,  en  réuuîssaDt  les  écoles  indistincte- 
ment ou  en  séparant  celles  des  villes  d'avec  celles  des  campagnes. 

La  participation  à  ces  concours  est  obligatoire  pour  les  établisse- 
ments soumis  au  régime  de  la  présente  loi  et  facultative  pour  ies 
écoles  privées. 

'  Une  bourse  pourra  être  accordée  par  le  conseil  provincial  à  celui 
des  élèyes  qui ,  peu  favorisé  de  la  fortune,  aura  subi  les  épreuves 
du  concours  avec  le  plus  de  distinction^ 

Ait.  3q.  Le  jury  d'examen  est  composé  de  l'inspecteur  canton- 
nai, de  deuK  membres  désignes  par  la  dcputation  permanente  du 
conseil  provincial ,  d'un  membre  désigné  pai  Tinspectt^tiR  provincial, 
et  d'un  délégué,  du  chef  du  cuUe  professé  par  la  majorité  d«s 
habitants. 

A^t.  3i.  Les  concurrents  soiit  examinés,  en  ce  qui  concerne  l'ins- 
tmcliôn  morale  él  religieuse  >  par  un.  ministre  de  la  communion  à 
laquelle  il  appartient. 

Art.  32.  Un  règlement,  préparé  par  l'inspecteur  provincial  et 
arrêté  par  ladéputation  permanente  du  conseil  provincial  ,  fixera 
les  matières  d'examen  et  déterminera  le  mode  et  la  durée  des  con- 
cours^ ainsi  que  l'époque  a  laquelle  ils  auront  lieu. 

TITRE  IV.  — T)e8  écoles  supérieures  et  des  écoles  normales  » 

§  l^^.  PES  ÉCOLES  PRIMAIRES  SCJi>ERlEUR£S. 

Art.  33.  Des  écoles  primaires  supérieures  seront  fond^ées  pai"  le 
gouvernement  et  entretenues  avec  le  concours  des  communes  dans 
toutes  les  provinces^  il  pourra  en  établir  une  dans  chaque  arroU'^ 
dilssément  jàdiciaire.        .  " 

.  Indépend^mmeut  dâ  local  à  fournir  par  )âf  commune,  la  tihirt 
«ontributïvé de  l'Etat  iie  pourra  excéder  par  école  la  somme  dè'uois 
^miile  francs  annoellembtjt.  ^  "'  -'       .   ;    i 

Les  écoles- modèles  du  gouvernértient  actdellèiDèfif  existante 
«ont  maidlenueseiprenidroiit  lé  titre  d'ééofès  prirHbif^s^Mèithes. 

Art.  34;  Oâtre  les  ob}et!^  énoncés  dansr4'arf;  B,  l^ériséignement 
dans  ces  écoles  comprend  : 

1"  Les  langues  française  et  flamande,  et;  au  lieu  de  celle-ci,  la 
langue  allemande  dans  la  province  de  Luxembourg; 

2»  L'arithmétique; 

3«  Le  dessin,  principalement  te  dessin  Vinéaire,  l'arpentage  et  les 
autres  applications  de  la  géométrie  pratique; 
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4'  Hfs  notions  des  sciencei  naturelles  applicables  aitx  mig»  de 
!«  vie; 

5'  La  musique  et  la  {^mnastiqne; 

6°  Les  ëléntents  de  la  géographie  el  de  l'hiitoirc ,  et  turtoul  d«  la 
géographie  cl  de  l'hiïtoitedela  Belgioue. 

J  2.— tOOLBSBoailiLBS- 

I  imiaédiaieinent  établi,  p-ir  le  gauvenieineni , 
les  pour  l'eustigiieincQlpiiinaiie,  l'une  dausles. 

province* flamandes, Vautre  dans  les  provioces  wallonnes. 

Dans  chaque  proTÎuce,  des  cuurs  normaui  pouiront  êtie  adjoiuU 

par  le  gouvernement  à  l'une  des  écoles  prim.aircs  supérieure*. 

Alt.  36.  ïndépendaqinient  de  la  direclioD  cl  de  la  surTçilI^aee  . 
particulière  que  le  gunv ornement  exerce  sur  les  ccu1ei>  {niioaircs 
supérieures  el  sur  les  écoles  normales ,  ces  lustiliiiions  sonlsoumisi-s . 
au  mode  de  direclion  et  d'iu.speclion  ecclésiaslique,  réiullaut  de^ 
ait.  6,  J3i7,5ià4  ;  8  et  9  de  b  présente  loi. 

Les  instituieui's  et  professeurs  des  écoles  normales  et  des  e'coJM  . 
primaires  supérieures  sont  nomnices  el  révoqués  par  le  gouver- 
II  cm  cnl. 

Il  y  aura  dans  chaque  école  normale  un  ministre  du  culte,  chargé 
de  l'enseignement  de  la  morale  et  de  la  religion. 

Dispositions  finales. 

Art.  37.  Les  inspecteurs  civils,  provinciaux  et  canlonnaux,  les 
insliliiieurs  communaux,  nommés  en  \ertu  de  l'art  10  de  la  prc- 
senle  loi ,  ainsi  que  les  instituteurs  et  proresseurs  des  écoles  normales 
de  l'Et«tet  des  écoles  .prima  ires  supérieures^  prêteront  le. serment 
pr«sciitj)ar  Tari.  3  du  décret  du  Congrès  national  du  30  juHlet  .i84,i>. 

Alt.  38,  Tous  les  iroisans,  un  rapport  sur  l'état  dé  i'ioM,i:uc(i<>iï  ] 
primaire  sera 'préseiilc  par  le  gouveriiemcni  h  la  législature.'' 

Maodops  et  ordonnons  (]ue  les  piésenlcs,  revêtues  du,  sceau  de  ,■ 
J'Elal,insérée»aii  jÔdZ/sii/i  ûj/iciel,  soienj  adressées  aux râur^p.lrf-,^ 
buntiuliel  siix  autorités  administra  tires,  pour  qu'Us  ^es  otfSjçrT^t", 
et  fassent  pbsee  y  er  comme  loi  du  lojaumc,  , .'  ''^     ■■',  „ 

Doniié.a  $ri«eifes,  le  vingl-lroiisepleinbjc  iSii,'''     "    ,,;  ^!j   ^. 

LÉOPOLD^    . 

■     ■   ParteKoi:  le  miniitre  de  l'iatérieur,  NoraoMB.' '  ' 
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ROME.  La  congrégation  des  Indulgences  vient  de  prendre,  I  ^.^ 
sur  le  pouvoir  de  commuer  les  obligations  commutables  l  Su 
du  saint  Scapulaire,  une  décision  que  nous  croyons  devoir 
faire  connoitre*  Voici  les  questions  qui  lui  ont  ëté  soninises  avec  les 
réponses  : 

»  fieatissime  Pater,  Ludovicus  de  Sambucy,  canonicus  Pari- 
siensis  et  vicarius  generalis  San-Briocensis ,  Sanctitatis  Yestrae 
oralor  huniillimus  >  suppliciter  expostulat  responsum  ad  dubiaL 
gravis  mometiti.  In  Gallia ,  nullus  adest  conventus  Lomînuin  ordinis 
Garmeli ,  et  apparent  rari  hujus  religionis  patres  :  très  tantiim  noti 
adsunt  in  parte  meridionali  vastissimi  regni.  Inde  molestissim  «2 
exorta  est  controvcrsia ,  quse  magnam  animis  perturbationem  affer^ 
paucis  abbinc  mensibus. 

»  Usque  adhuc  omiies  persuasum  babuerant  sacerdotem,  cr 
Sanctitas  Tua  dederat  bcncdicendi  et  iidelibus  parva  scapiiUri 
imponendi  facuUatem,  eo  ipso  inclusam  obtinuisse  facultate 
commutandt  unicuiquc  aliquas  bujus  confraternitatis  obligation 
commutabilcs,  vice  confessarii  carraeiitanî  omnino  deiicientisf 
quidam  nunc  negant  et  buic  opinioni  palam  obsistunt  et  advei 
santur:  quapropter  a  paternitate  vestra  quaeritur: 

»  i**An  sacerdos,  quiobtinet,  ut  Mipra,  facultatem  benedicen 
ac  imponendi  scapulaiia  ,  habeat  lo  ipso  facultatem  commutan 
obligationcs  commutabiles  confratrum,  quando  opus  est,  scilic 
cum  recursus  ad  aiterum  sit  impossibilis,  ut  boc  commodo  fidel 
nonpriventur? 

M  2** Si  verb  sacerdotesGalliae,  falsas  innixi  supposition],  corn 
mutaverunt,  absquc  facultatibus  opportunis,  obligationcs  confri 
trum,  supplices  nunc  adeunt  S.  V.,  ut  dignetur  sanare,  ut  diciln 
in  radice,  omnes  commutationes,  et  unicuiquc  impertiri  facultatei 
specialem  commutandi,  si  opus  sit,  obligationcs  confratrum  se 
pularis.  £t  Deus,  etc.  » 

Sacra  congregatio  indulgcntiis  sacrisque  reliquils  praeposîta  < 
praefata  dubia  respondit. 

»  1**  Ad  primum  {negatiîfè)'^  vigore  enîm  obtentae  facultatis  ben 
dicendi  ac  imponendi  scapularia  non  sequitur  quod  sacerdos  ^  ^ 
quoque  gaudeat  potestate  commutandi  obligationcs  injunctas,'u~ 
expresse  enuntietur  in  rescripto  concessionis  pro  benédictione 
împOsitioue  scapularium  ;  at  vero  in  una  bisuntina^  sub  die  *  '^ 
aùgiisti  1840 ,  ab  hâc  S»  Congregatiohe  responsubi  fiiit  .*  «  Acc^' 
»  dente  gravi  impedimento,  non  teneri  confratres  Âeque  ad  jejiiDi^ } 
»  neque  ad  recitationem  horarum  cànonîcàrum  âut  omcii  B.'  Vt     '  • 
»  beque  ad  abstinentiam  diebus'mercu'rii  et  sabb'âti.  Gdn^ùko^' 
)>  tamen fidèles,  ut  hoc  in  casu  se  subjiciant  judicio  docti  et  pr^" 
»  deotis  confessarii  pro  aiiqua  commutatione  impçtrauda.  » 

»  2**  Ad  secundum,  jam  provisum  fuit  in  primo  :  et  quateni^^ 
opus  sit,  sanctissimusDominusnostcr  Grcgorius  Papa  XVI,  saiiavi^ 
quemcumque  defeclum    bue   usque  iucursum  circa  obligaiiouuin 
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amaUtionem^  dummodo  tamen  sacerdotes  bon&  se  gesserint 
t.  la  quorum  fidem,  etc.  Datum  Romœ,  ex  aecretaria  ejusdein 
coogregationis  Indulgentiarum ,  die  n  junii  184^. 

»  Slgnaium:  G.  Gaad*  GjksTBACàKE^  prasfectus* 

j)  Â.  Ganonicus  Paiheiyalli  ,  substîtutus.  » 

—  Les  cardinaux  qui  composent  la  congr^ation  des  Rîtes ,  ainsi 
les  prélats  et  les  cousulteurs  de  la  même  congrégation ,  se  sont 

nis  le  ^  août  dernier,  au  palais  Quiriuah  S*  Em.  le  cardinal 
Liciniy  en  qualité  d'exposant  du  procès  de  canonisation  duyé«- 
abie  serviteur  de  Dieu  Pierre  Ganisius,  prêtre  profès  de  la 
npagnie  de  Jésus ,  a  proposé  dans  cette  séance  la  seconde  dis- 
»ion  sur  le  doute  relatif  à  l'exercice  héroïque  des  vertus,  par  ce 
arable  serviteur  de  Dieu ,  dont  la  yoix  et  les  écrits  ont  si  fort 
t.ribué  à  la  conservation  et  à  l'extension  de  la  Religion  catbo- 
c,  principalement  en  Allemagne*  Le  postulateur  de  cette  cause 
le  P.  Augustin  de  la  Groix,  de  la  Compagnie  de  Jésus*  Les 
ïnses  sont  présentées  par  l'arocat  F*  Bartoleschi;  la  charge  de 
cureur  a  été  remplie  par  l'avocat  J*  Rosatini. 
-—  La  musique  instrumentale  a  été  interdite  dans  les  églises  de 
ne*  Si  à  l'avenir,  sur  des  demandes  [spéciales ,  cette  défense 
oit  à  être  levée,  certains  instrumens  devront  toujours  être 
&ptés«  Une  ordonnance  vient  aussi  d'être  publiée  pour  faire 
ner  tous  les  théâtres  le  dimanche. 

—  S.  S.  a  envoyé  à  M.  O'Gonnell  une  magnifique  croix  et  une 
iaille  d'or.  Le  docteur  Gullen,  supérieur  du  séminaire  des 
ndais  à  Rome,  qui  va  visiter  l'Irlande  sa  patrie,  est  chargé 
:*€mettre  ces  dons  au  célèbre  personnage» 

CRUSSE.  Le  4  septembre  a  eu  lieu  la  pose  de  la  première  pierre 
r  l'achèvement  de  la  cathédrale  de  Gologne*  Outre  le  roi  et  la 
le,  une  foule  de  princes  allemands  et  étrangers  ont  pris  part  à 
o  cérémonie.  Vers  8  heures ,  les  membres  du  comité  se  sont  réu- 
sur  le  nouveau  marché,  où  est  arrivé  une  heure  après  le  dra- 
udu  comité,  suivi  du  président,  des  membres  des  comités 
Lngcrs,  et  de  tous  les  ouvriers  employés  a  la  cathédrale*  Le 
l^ge  s'est  ensuite  mis  en  marche,  accompagné  de  deux  chœurs  de 
^îque,  et  est  allé  se  ranger  dans  l'intérieur  de  la  cathédrale,  oii 
>x^uvoient  déjà  LL.  MM*  f  suivies  d'une  suite  nombreuse*  Alors 
>inmencé  l'offîce  divin.  Gelui-cî  terminé,  le  cortège  s'est  pOrté 
s  le  Domhoff  où  le  roi  et  la  reine  sont  allés,  avec  leur  suite^ 
^dre  place  dans  les  tribunes  qui  leur  avoient  été  préparées* 
Mors  la  jeunesse  des  écoles  a  fait  entendre  une  chanson  adaptée 
^  circonstance.  Tandis  que  ce  chant  a  voit  lieu,  le  roi,  et  après 
la  reine,  on  signé  le  procès^verbal  de  la  pose  de  la  première 
ittCè  Après  LL.  MM*  7  ont  itpposé  leurs  signatures  ;  l'archiduc 
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Jean  d'Autriche,  les  princes  de  la  m^î^on  royale  de  PrusM;  le 
prince  Georges  de  Cambridge;  le  prince  Charles  de  Bavière;  le 
grand-duc  de  Mecklenboiirg<-Schwérin;  le  grand-duc  héritier  <ie 
Meckicnbourg-Strélitz  ;  le  duc  de  Nassau  ;  le  grand-duc  héritier  de 
Bade;  le  prince  Georges  de  Hesse;  le  prince  Auguste  de  Wurtem- 
berg; le  ciiic  Prospcr  L.  d'Areaberg;  le  prince  de  Metternich, les 
ministres  d'Etat  de  Prusse;  Alexandre  Humboldt  ;    Mgr.   Jean  de 
Geissel ,  coâdjutc'ur  de  Cologne;   le  comte    de  Lanuoj;  Sulpice 
Boisserée;  Wiltgenstein ,  président  du  comité  central  pour  Tacha- 
vement   de   la   cathédrale  ;   Zwirner  ,  architecte  de   la  cath^ 
drale,  etc. 

Les  signatures  terminées,  le  roi  s'approcha  de  l'endroit  où  devo'^ 
se  faire  la  consécration   religieuse  de  ia   première  pierre,  sah 
Mgr.  l'ëvêque  Geissel  et  son  clergé^et  resta  àcetté place  jusqu'à 
fin  de  la  cérémonie. 

La  pierre  ainsi  consacrée  a  3  pieds  de  longueur  sur  autant  < 
largeur  et  i  5/8  pieds  de  hauteur.  Au  milieu  a  été  pratiquée  ni 
excaTation,  dans  laquelle  on  a  déposé  une  pancarte  en  latiu,  » 
laquelle  sont  rapportées  les  diverses  circonstances  de  la  cérémoni 
A  cette  pièce  en  est  [ointe  une  autre  en  langue  allem.inde,  cont^^ 
nant  en  peu  de  mots  l'histoire  de  la  cathédrale  et  des  efforts  qui  oc^ 
été  tentés  pour  arriver  k  son  achèvement.  On  y  a  également  dépo::^ 
l'exemplaire  du  Kœlner  DombkU  publié  le  jour  de  la  céréraouiv 
plusieurs  pièces  de  monnaie  prussienne,  etc.  La  pierre  elleHnéme^^ 
été  recouverte  par  Mgr.  le  coadjuteur  d'une  plaque  de  marbre  brai^^ 
portant  l'aigle  prussienne  et  Tannée  de  la  consécration.  Le  tout 
été  scellé  avec  des  crochets  de  bronze. 

La  cérémonie  religieuse  terminée,  le  roi  fut  invité  à  donner  1^^ 
coups  de  marteau  d  usage.  ^.  M. ,  avant  de  répondre  à  cette  itiv 
tation  ,  prononça  le  discours  suivant,  qui  fut  suivi  de  longs  applai=— ^ 
dissements  : 

M  Je  saisis  cette  occasion  pour  souhaiter  de  tout  cœur  la  bienvenL.^  < 
aux  nombreux  et  chers  hôtes  qui  en  leur  qualité  de  membres  A^f 
divers  comités  pour  l'aeheTement  de  la  cathédrale,  sont  arrivés  \^^ 
de  notre  royaume  et  de  tous  les  points  de  l'Allemagne ,  pour  re-* 
hausser  l'éclat  de  cette  fête. 

»  Messieurs  de  Cologne  !  il  se  passe  quelque  chose  de  grand  parmi 
vous.  Ceci  n'est  pas,  vous  le  sentez,  un  monument  ordinaire.  C'est 
l'œuvre  de  l'union  fraternelle  de  tous  les  Allemands ,  de  toutes  les 
confessions.  Quand  j'y  pense,  mes  yeux  se  remplissent  de  larmes 
de  joie ,  et  je  remercie  Dieu  de  m'avoir  laissé  vivre  en  ce  jour. 

»  Ici,  où  repose  la  pi^emière  pierre,  et  là ,  en  même  temps  que 
ces  tours,  s'élèveront  les  plus  belles  portes  du  monde.  C'est  l'Aile* 
magne  qui  les  construit  ;  —  puissent-elles  »  par  la  grâce  de  Dieu, 
devenir  pour  l'Allemagne  les  portes  d'une  époque  nouvelle,  grande 
et  heureuse  !  Que  tout  ce  qui  est  mal ,  illégitime ,  faux ,  c'est*ii-âice, 
tout  ce  qui  n'est  pas  allemand ,  reste  loin  d'elles.  Que  de  cette  voie 
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l'honneur  soient  à  jamais  écartées  toutes  les  honteuses  tentatives 
ndant  à  miner  Tunion  des  princes  et  des  peuples  allemands,  tous 
I  attentats  à  la  paix  des  confessions  et  des  diverses  classes  de  la 
ciété.  Qu'il  ne  pénètre  plus  jamais  ici  l'esprit  qui  a  jadis  empêché 
construction  de  ce  temple;  je  dis  plus ,  rédification  de  la  patrie I 
n  L'esprit  qui  préside  à  la  construction  de  ces  portes,  est  le  même 
i  a  brisé  nos  cnaines  il  y  a  vingt-neuf  ans,  qui  a  sauvé  la  patrie 
la  bonté  et  délivré  ce  rivage  du  joug  étranger;  le  même  esprit 
i  ,  fécondé  6n  quelque  sorte  par  la  bénédiction  de  mon  père  mou- 
lt, le  dernier  de  nos  trois  grands  princes ,  a  montré ,  il  y  a  deux 
s^  au  monde,  qu'il  est  encore  dans  toute  la  verdeur  de  la  jeur 
sse.  C'est  l'esprit  de  l'union  et  de  la  force  allemandes.  Puissent 
portes  de  la  cathédrale  de  Cologne  devenir  pour  lui  les  portes  du 
isbrillant  triomphe!  que  ce  soit  lui  qui  achève! 

>  Et  que  cette  grande  œuvre  témoigne  aux  générations  les  plus 
ïulées  d'une  Allemagne  grande,  puissante  par  l'uuion  de  ces 
Ki.ces  et  de  ses  peuples ,  et  conquérant  la  paix  du  monde  satis  efiu- 
iou  de  sang!  i^-  a  une  Prusse ,  heureuse  par  l'éclat  de  la  grande 
•  tûe  et  par  sa  propre  prospérité  ;  ^-  de  la  fraternité  des  di^erseê 
^f'Mions ,  convaincues  qu'elles  sont  unè^  dans  leur  chef  unique 
ttivinl 

>  Que  la  cathédrale  de  Cologne  —  j'en  supplie  Dieu  -*  domine 
te  ville,  qu'elle  domine  l'Allemagne ,  qu'elle  domine  des  temps  ^ 
b.es  en  la  paix  de^  hommes ,  riches  en  la  paix  de  Dieu  jusqu'à  la 

-des  âges. 
'^  Messieurs  de  Cologne!  votre  ville  est,  grâce  à  cet  édiûce,  bien 
^<*ement  privilégiée  que  toutes  les  villes  d'Allemague,  et  elle  l'a 
^*^mêmejiobiement  reconnu.  Elle  mérite  aujourdbui  cet  éloge. 
^tes  entendre  avec  moi,  —  et  c'est  à  ce  cri  que  je  donnerai  le 
^pde  marteau  sur  la  première  pierre,  •—  faites  entendie  avec  moi 
Cri  de  gloire  de  la  ville:  Vive  Cologne!  » 

^gr.  de  Geissel  prit  ensuite  la  parole  et  fît  ressortir,  dans  un 
^ÇniQque  discours,  l'importance  de  la  cérémonie  sous  le  rapport 
■^igienx,  artistique  et  national.  MM.  Wittgenstein ,  président- du 
^mité  de  la  cathédrale,  et  Zwiruer,  architecte,  succédèrent  au  pro^ 
^t,  et  exprimèrent  en  paroles  pleines  d'enthousiasme  leur  joie  de 
'oir  enfin  leurs  tiTurts  couennes  de  succès. 

Les  discours  terminés,  un  chœur ,  dirigé  par  le  maître  de  masique 
ie la  cathédrale,  entonna  une  cantate,  pendant  l'exécution  de  la- 
lueile  on  monta  au  moyen  d'une  grue  la  première  pierre  destinée  à 
achèvement  de  la  tour  méridionale.  Tous  \th  yeLX  suivoient  avec 
npatience  le  mouvement  d'ascension  de  la  pierre,  et,  lorsqu'elle 
it  arrivée  au  sommet,  un  cri  de  joie  universel  retentit  dans  la  foule; 
;  roi  lui-même  agita  son  chapeau  en  signe  de  satisfaction. 

Enfin  S.  M.  donna  le  signal  du  départ,  en  offrant  le  bras  a  la 
une.  LL.  MM.  se  retirèrent  avec  leur  suite,  et  la  foule  les  suivit. 
.«— LesacrcdeMgr  Arnoldi^  évêqueélude  Trêves  ;  a  eu  lieu  le  ift 
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septembre.  Voici  en  qnels  termes  VAmi  delaBêiigion  rend  compta 
de  cette  cërémonie  : 

»  A  la  veille  du  sacre  de  Mgr  Arnoldi,  une  circonstance  a  failli 
anéantir  à  jamais  l'espérance  des  Trévirois:  la  i^agcsseet  la  modé- 
ration du  roi  de  Prusse,  jointes  à  la  fermeté  du  prélat,  en  ont 
triomphé.  Mgr  Arnoldi  étoit  allé  à  Goblentz  pour  prêter  le  serment 
de  foi  et  hommage  à  son  souverain ,  entre  les  mains  du  président 
suprême  des  provinces  rhénanes.  Ce  serment  lui  fut  présenté  écrit. 
Le  prélat,  avant  de  le  souscrire ,  l'examina  avec  une  scrupuleuse 
attention  ;  et  quelle  ne  fut  pas  sa  surprise  d'y  trouver  la  défense  de 
correspondre  directemeat  avec  Home  et  1  injonction  d'adresser, 
comme  sous  le  règne  précédent,  toutes  les  correspondances,  bulles, 
brefs,  etc.,  à  fierlin,  pour  qu'elles  y  fussent  revues  avant  leur 
publication  !  Mgr  Arnoldi  crut  alors  devoir  représenter  an  prési- 
dent suprême  que  telle  nepouvoit  être  la  pensée  ni  la  volonté  du 
roi, attendu  que  S.  M.  avoit  officiellement  aboli  cette  entrave* Le 
président  suprême  insista.  Le  prélat  protesta  qu'il  ne  signeroit  ja- 
mais un  serment  pareil ,  qu'il  étoit  disposé  à  renoncer  plutôt  à  tout 
que  de  souscrire  à  dételles  conditions.  Le  haut  fonctionnaire, 
chargé  de  recevoir  ce  serment,  expédia  tout  de  suite  une  estafette 
\k  Cologne  où  étoit  le  roi,  pour  prendre  les  ordres  de  S.  M*  Guil- 
laume IV  fit  répondre  sur-le-champ  qu'il  falloit  bifler  cette  clause 
du  serment. 

Dès  le  17,  la  cérémonie  du  sacre,  fcte  de  famille  pour  toute  la 
ville  de  Tièves,  a  été  annoncée  par  le  bourdon  de  la  cathédrale  et 
par  le  carillon  des  cloches  de  toutes  les  paroisses.  Le  lendemain 
18^  le  chapitre,  le  clergé  du  diocèse,  auxquels  s'étoient  joints 
beaucoup  d'ecclésiastiques  du  diocèse  de  Metz,  sont  allés  procès- 
siouuellement  prendre  Mgr.  Arnoldi  à  l'évêché ,  ainsi  que  Mgr.  de 
Geissel,  évcque  consécrateur,  et  les  sulTragans  de  Trêves  et  de 
Munster,  prélats  assistans.  Il  est  impossible  de  donner  une  idée 
exacte  de  cette  imposante  procession ,  qui  avoit  à  sa  tête  toutes  les 
les  carporations et  associations  delà  ville,  distinguées  chacune  par 
de  riches  bannières.  Il  faut  avoir  vu  cette  richesse  inconnue  dans 
nos  églises,  ce  peuple  immense  recueilli ,  observant ,  sans  cardes 
et  sans  police ,  l'ordre  le  plus  admirable,  pour  s'en  faire  un  tablean. 

La  cérémonie  a  été  terminée  par  l'intronisation  du  nouvel 
évêque,  qui  a  donné  solennellement  la  bénédiction  à  son  peuple. 
Il  a  été  reconduit  par  le  clergé  à  son  palais  épiscopal  de  la  manière 
qu'on  avoit  été  le  prendre.  La  ville  de  Trêves  possède  donc  main- 
tenant l'évêque  qui ,  depuis  plusieurs  années ,  faisoit  l'objet  de  sits 
vœux  les  plus  ardens.  » 

—  Lts  habitans  d'Aix-la-chapelle  ont  adressé  au  roi  une*pëtition 
qui  se  termine  et  se  résume  dans  les  termes  suivans: 

<t  Les  soussignés  prient  Votre  Majesté  de  youloir  bien  octroyer 
à  la  ville  d'aix-la-Chapelle  une  organisation  communale  fondée  sur 
la  libre  élection  de  son  chef  et  de  ^e^  représentants,  sur  l'affraiidiis- 


(     309     ) 

sèment  deia  tutelle  du.  gouvernement  et  sur  la  publicité  des  d^at*, 
et  de  Touloir  prendre  à  cetdgard  toutes  les  mesures  jugées  néces- 
saire^.  » 

—  Mgr  Fëvéque  Jean  de  Geisscl,  coadjuteur  de  Mgr  l'arche^ 
yêqi^c  deC^oIogue^  vient  de  publier  une  lettre  pastorale,  par  laquelle 
\i  prdQnue  des  prières  publiques  dans  toute  l'étendue  de  rarclii- 
diocèse  en  faveur  ,de  l'Eglise  d'Espagne. 

WURTEMBERQ.  On  assure  que  M.  de  Schlayer,  ministre  de 
l'intérieur,  dont  l'administration  a  été  si  fatale  ^  la  liherté:de 
i'£glisc,  a  offert  sa  démission  au  roi,  S.  M.  ne  parpissant  plus  si 
fo.rtemeut  tenir  à  la  suprématie  de  i'£lat  sur  la  religion  des  sujets* 
Un.incmbretrès-franchement  catholiqup  de  l'ordre  équestre  dans 
la  chambredes  députés,  assisté  d'un  chanoine  de  la  cathédrale  et 
d'vn  couseillcr  ministériel,  remplaceront  le  directeur  actuel  du  con- 
seil ecclésiastique  catholique.  Il  scroit  chargé,  sous  la  présidence 
dunouvcan  ministre,  de  la  rédaction  d'un  plan  d'organisation  d^ 
mcffle  conseil,  ai;  moyen  duquel  les  rapports  avec  l'autorité  épisco* 
pale  seroieiit  réglés  à  la  pleine  satisfaction  de  celle-ci. 
.  RUSSIE.  On  attribue  à  l'empereur  seul  la  persécution  que  souffre 
l'Eglise  dans  ses  Etats.  Le  comte  StrogonofT,  ministre  de  l'intérieur, 
a  perdu  son  px)rtefeuilld  l'année  dernière  pour  s'être  opposé  à  la 
confiscation  des  biens  de  l'Eglise  catholique.  Le  comte  Beukendorf 
a  failli  tomber  dans  la  mcme  disgrâce  pour  s'être  intéressé  à  plur 
sieurs  victimes  de  la  persécution.  Malgré  les  instantes  prières  d  une 
amie  à  laquelle  le  comte  de  Nesselrode  est  dévoué ,  ce  ministre,  al 

Euissant' auprès  de  l'empereur,  n'osa  pas,  il  y  a  quelque. temps,  se 
asarder  à  demander  la  grâce  d'gnç  pauvre  mère  qu'on  avpit  mise 
en  prison,  après  lui  avoir  arraché  sjcs  cufans  pour  les  faire  élever 
dans  la  religion  russe.  Pour  sauver  la  princesse  Volkonsky,  et  liu 
obtenir  la  permission  de  s'exiler,  il  ne  fallut  rien  moins  que  l'inter- 
vention de  l'impératricç  elle-même,  qui  se  jeta  aux  pieds  de  Fem- 
pereur. 

—  La  mort  du  métropolite  Karvan  Pawlofsky,  archevêque  de 
Mphileff,  a  été  précédée  et  accompagnée  de  circonstances  qui 
mettent  dans  tout  son  jour  ce  caractère  foible  et  timide,  mais  jion 
pas  corrompu.  Depuis  quelque  temps  le  malUeurqux  prélat  maui- 
festoit,  au  peu  de  personnes  admises  dons  son  intimité ,  les  vifs  jet 
salutaires  remords  qu'il  éprouvoit  des  condescendances  quils'étoit 
laissé  extorquer  par  l'agent  impérial  près  du  collège  ecclésiastique 
catholique  romain.  Peut-être  la  suspension  de  l'expédition  de  /«^ 
bulles,  motivée  sur  une  de  ces  foiblesses,  avoit-ellc  servi  à  lui 
ouvrir  les  yeux;  car,  bien  qu'assoupli  aux  volontés  du  cabinet,  il 
ctoit  pourtant,  au  foud  du  cceur,  sincèrement  attaché  à  l'unité 
catholique,  et,  par  conséquent,  à  l'autorité  suprême  du  St.-Siégc. 
Mais ,  à  mesure  que  son  regard  mesuroit  le  chemin  qu'avoit  déjà 
fait  le  collège,  dont  il  étoit  le  chef  fictif,  dans  la  voie  du  schisme , 
lés  angoisses  du  piélat  devcnoicnt  plus  poignanteis ;  ellesle devinrent 

Tome  rx.  24 
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enfin  au  point  que  sa  santé  en  fut  de  plus  en  plus  chancelante*  Pins 
il  sentoit  la  vie  défaillir  en  lui ,  plus  ses  regrets  étoient  amers,  et 
l'on  peut  dire  qu'il  s'est  éteint  dans  les  larmes.  L'on  assure  qn'aTanI 
de  mourir  il  chcrchoit  quelque  moyen  de  faire  parvenir  au  Sonve- 
raîn  Pontife  l'expression  de  ses  désaveux  et  de  sa  pénitence;  mais 
sesera-t-il  trouvé  quelqu'un  d'assez  généreux  pour  se  charger  d'un 
si  dangereux  envoi?  Quoi  qu'il  en  soit,  son  repentir  nous  fait 
espérer  qu'il  est  mort  dans  la  paix  de  l'Eglise. 

SUISSE.  Mgr  l'évoque  de  Sion  vient  de  donner  une  nouTelle 
preuve  de  son  zèle  pour  les  bonnes  doctrines  et  de  fermeté  aposto- 
lique, en  frappant  d'une  réprobation  solennelle  VEcho  des  Alpes ^ 
journal  impie  et  révolutionnaire.  Il  a  publié  nn  mandement  où  il 
condamne  cette  feuille  et  en  défend  la  lecture  aux  catholiques. 

— -  L'ancien  gouvernement  de  Lucerne,  qui  appartcnoit  au  parti 
radical,  avoit  rompu  toute  relation  avec  le  Saiot-Siége;  en  io35, 
le  nonce  apostolique  fut  obligé  de  quitter  le  vorort  catholique. 
Par  bonheur  le  nouveau  gouvernement  est  aussi  sincèrement  atta- 
ché à  la  religion  que  l'autre  lui  étoit  hostile.  11  a  instamment  prié  le 
souverain  Pontife  de  désigner  de  nouveau  Luccrne  comme  la  rési- 
dence de  son  représentant  et  le  saint  Père  vient  d'accéder  à  cette 
demande.  Voilà  donc  le  canton  principal  de  la  Suisse  catholique 
ouvertement  réconcilié  avec  Rome,  ce  centre  commun  des  nations 
chrétiennes.  Lucernc  célébrera  comme  une  fête  religieuse  et  patrio- 
tique le  retour  du  nonce  apostolique,  Mgr.  d'Andréa,  dont  les  ta- 
lents et  la  piété  sont  déjH  si  connus ,  et  cet  événement  a  d'autant 
plus  d'importance  que  Luccrne  doit  être  l'année  prochaine  le  can- 
ton-dii*ecteur  pour  toute  la  confédération  helvétique.  Le  grand  con- 
seil a  récemment  chargé  le  conseil  d'Etat  de  s'enquérir  des  condi-' 
lions  auxquelles  les  Jésuites  pourroient  accepter  la  charge  de  l'en- 
seignement dans  le  collège  de  cette  ville.  On  espère  que  dans  le 
courant  de  l'année  prochaine  les  Pères  y  seront  installés.  Cette 
nouvelle  remplit  de  joie  tous  les  vrais  amis  du  catholicisme. 

IRXiANBE.  Une  des  plus  touchantes  et  des  plus  édifiantes  céré- 
monies a  eu  lieu  le  28  août  à  Dublin.  Sept  jeunes  anglaises  (les  deux 
demoiselles  Hearne,  les  demoiselles  Denny,  Henesey,  Phillips,  Mac 
Donnai  et  Roy  ton)  y  ont  pris  l'habit  au  couvent  des  Sœurê  de  la 
Jifisèricoi de.  Elles  resteront  dans  le  couvent  tout  le  temps  que  doit 
durer  leur  noviciat ,  et  aussi-tôt  qu'elles  auront  fait  profession  et 
prononcé  leurs  v<eux  de  religion ,  elles  retourneront  eu  Angleterre , 
pour  y  fonder  une  maison  du  même  ordre.  Mgr  l'archevêque  de 
Dublin  a  présidé  à  la  cérémonie. 

NOUVELLES   LITTERAIRES. 

Sci:ê  pressff  chez  fifdtfeur  de  ce  jenrnal: 

Opuitula  inediia  «S.  Th\>inir  Aquinaùn  cum  iioii»  rii/i\>ij 
P.  liyaeinihi  de  /rmiri  O.  E,  Btl!ic:/u\  a-  CàsanaiensU  Prœ- 
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feèii  ,  in-So,  Le  premier  de  ces  opuscules  est  le  Traclafus  de 
advêniu  et  statu  et  vita  ^nitohnsii^  dont 'nous  avons  rendu 
compte  dans  ce  journal.  Le  secoud  est  Tractaius  de  prœambuiis 
adfudîeiutnet  de  ipso  fudieio  et  ipsum  ooncomitantibue. 

•^  On  raande  de  Namur:  «  Une  action  en  contrefaçon  Tient  d'être 
inlehtécpar  le  sieur  Wesmaci>Lcgros ,  imprimeur  de  révêché  de 
Namur,  contre  le  sieur  Uanicq,  imprimeur  de  rarchevcclié  de 
Malines ,  ponr  un  Aîissale  Romanum  qui  vient  de  paroître. 

j)  Les  dommages-^intcrèts  demandes  sont  portés  à  la  soinmc  de 
20,000  fis. 

»  C'est  vendredi  prochain  qiie  cette  affaire  sera  appele'e.au 
tribunal  démette  ville  (chambre de  police correctiounelle).  » 

(Ami  de  l'ordre.) 

—  "VEssai  de  poétique  par  M,  Nysscn,  professeur  au  petit 
séminaire  de  Rolduc,  paroitra  à  temps  pour  la  reutrce  des  classes; 
l'impression  sera  achevée  dans  les  premiers  jours  du  mois  d'octobre. 
L'ouvrage  formera  uu  volume  d'uu  peu  plus  de  3oo  pages  in-80. 

—  Livie  de  prières  à  F  usage  des  Dames  associées  aux  Con- 
grégations delà  Ste  Vierge;  in-32.  Les  Lettres  apostoliques  de 
Benoit  XIV  de  l'an  174^9  en  faveur  de  la  congrégation  de  l'An- 
nonciation de  la  Ste  Vierge,  érigée  au  Collège  Romain,  et  le 
Diplômé  par  lequel  le  général  de  la  Compagnie  de  Jé^us  érige  une 
congrégation ,  sont  les  deux  premières  pièces  de  ce  recueil.  Elles 
sont  suivies  des  indulgences,  accoidées  aux  congrégations,  et  des 
règles  générales  et  particulières  des  cougréganistes.  Viennent 
ensuite  les  pratiques  journalières  ou  les  exercices  de  dévotion  qui 
leur  sont  recouimaudés.  Le  livre  se  termine  par  des  considérations^ 
cbréticnnes,  à  l'usage  des  dames,  sur  la  prière,  sur  la  modestie , 
sur  les  maut^aises  lectures ^  sur  V éducation ,  sur  les  devoirs  des 
femmes  entiers  leurs  maris.  — Non  seulement  nous  recommandons 
cet  excellent  livre  aux  membres  des  congrégations,  mais  nous. 
espérons  qu'il  contribuera  à  en  faire  ériger  de  nouvelles,  etsurtout 
qu'il  portera,  les  dames,  pour  qui  il  semble,  fait,  plus  spécialement, 
à  s'agréger  à  une  de  ces  saintes  associations.  Il  sera  extrêmement 
utile  à  une  femme  chrétienne^  d'observer  les  règles  et  les  pratiques 
prescrites  dans  ces  réunions,  autant  que  cela  peut  se  concilier  avec 
leurs  devoirs  de  famille;  et  à  cet  égard,  le  livre  contient  lesavis  et 
lès  réflexions  Iss  plus  sages. 

—  Lepremier  volume  des  sermons  du  R,  P.  Corneille  Smct  vient 
de  paroUre  chez  M.  L.  Dewageneer  à  Bruxelles.  Il  est  intitulé  : 
Afeditatten  op  heé  lyden  pati  Jésus- Ckristus ,  door  den 
E-  P.  Corn.Smet,  priester  dcr  Societeyt  Jésus;  uytgegeven  door 
J.  B.  Mortas,  pastoor  te  IxcUes  by  Brussel.  En  tête  du  volume  se 
trouve  la  vie  de  l'auteur*  Puis  vient  une  pratique  pour  méditer  avec 
fruit.  Le  corps  du  volume  se  compose  de  quatre  années  ou  carêmes, 
dont  chacun  comprend  six  méditations.  Leprix  pour  les  souscripteurs 
est  de  2  fr.  le  vobime. 
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'^^  Viêr-^n-twintigmeditatienover  hetlfdên  tn  de  dàod 'deê 
Zalijmahers  y  verdeeld  in  TÎer  jaergangen ,  dooi'  P^  J*  Decart^ 
pastoor  derparockie  van  S.  Gei^manus  té  Tbienen.  Loven  '184^, 
Tol.  in-8*>  pr,  1  fr.  5o  c.  Ces  premiers  discours  d'un  prédicateur 
distingué  seront  sans  doute  bien  reçus.  L'auteur  promet  do  les  faire 
.Suivre  i<*  d'un  Tolumc  de  sermons  pour  la  commcmoratîan  solen- 
nelle des  fidèles  trépassés,  2®  de  2  Yolumes'de  sermon^sar  les  di- 
mnncbes,  3**  d'un  roiumc  de  sermons  sur  les  fêtes  et  autres  aolcn- 
nîccsy-etplus  tard  de  deux  volumes  dont  le  sujet  n'est  pas  andoncé 
jusqu'à  présent.  .  ». 

-—  M.  Poussielgue-Rusand,  k  Paris,  vient  d'annoncer:  Essai 
sur  la  tJiéologie  morale  considérée  dans  ses  rapports  ^avee  la 
physiologie  et  la  médecine ,  ouvrage  spécialement  destiné  au 
clerpjé,  par  P.  J.  C,  Debreyne,  docteur  en  médecine  de  la  faculté 
de  Paris,  prêtre  et  religieux  de  la  grande  Trappe.  1  vol.  in*8*> 
pr.  7fi'. 

—  La  tour  de  Sainle^Wandru  à  Mons.  La  tour  de  cette  bcUe 
église  n'est  élevée  que  jusqu'au  grand  comble  de  l'édifice.  D'après  le 
plan,  elledevoit  avoir  la  hauteur  énorme  de  190  mètres  ,  ou  envi- 
ron 4^  mètres  déplus  que  les  tours  d'Anvers  et  de  Strasbourg,  les 
plus  hautes  de  l'Europe.  Ce  plan,  qui  forme  un  rouleau  de  parche- 
min de  3  mètres  4^  ccntimètfes  de  long,  va  êti'e  reproduit  par  la 
gravure;  M.  Ch.  Onghena  s'est  chargé  de  ce  travail.  L'ouvrage 
paroitm  en  2  livraisons,  du  prix  de  10  fr.  Ou  souscrit  cbcs 
M.  Hebbelynck ,  imprimeur  à  Gand. 

—  Nous  avons  de  nouveau  à  mentionner  plusieurs  productions 
intéressantes  et  utiles  sorties  des  presses  de  la  Société  nationale  pour 
la  propagation  des  bous  livres,  gérant  C.-J.  De  Mat  à  firuxcUes^ 
savoir  : 

^thanase-le~ Grand  et  P église  de  son  temps  en  lutte  avec 
i^arianisme  ,  par  J,' A,  Moebler,  trad.  de  l'allemand  avec  une  notice 
historique  sur  l'arianisme,  depuis  la  mort  de  S.  Athanase  jusqu'à 
nos  jours,  par  S.  Grégoire  de  Nazianze.  2  vol.  in-80,  pr»  y  fre. 
L'édition  de  Paris  coûte  ï5  francs. 

—  Le  liifre  de  Tenjance  chrétienne.  Instructions  religieuses 
d'une  mère  à  ses  enfans.  Troisième  édition,  in-i8,  figures ,  couver* 
ture  dorée  ^  pr.  70  centimes. 

Cours  complet  et  gradué  de  thèmes  latins ,  adapté  à  la 
grammaire  latine  de  Burrtouf ,  par  Geoffroy,  in  12,  cari,  a  frs. 

Premiers  principes  de  la  grammaire  laline ,  k  l-'nsage  des 
classes  élémentaires,  extraits  de  la  méthode  pour  étudier  l'a  langue 
latine  ;']>ar  J.  L.  Burnouf,  troisième  édition,  in-12,   cart.   i   fr. 

Grammaire  allemande,  théorique  et  pratique,  a  l'usage' des 
collèges  et  des  pensionnats,  par  F,  Frinkcn ,  professeur  à  l'institut 
St.  Louis  à  Malines,  in-12,  broché  fr,  i-^5.  Cette  grammaire  très* 
facile  contient,  outre  les  règles,  des  thèmes  qui  abrcgeuC  beaucoup 
l'étude  de  cette  langue.  1 
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108'"*    LIVRAISOTT. 


1«'  rVOVIMBRB   1942. 


HISTOIRE  ET  UTTERATURE. 


JOURNAL   HISTORIQUE 


DU  MOIS  d'août    1842. 


4*  Le  roi  de  Prusse  pose  solen- 
nellement ,  en  présence  d'une 
foule  de  princes  et  de  grands ,  la 
première  pierre  pour  l'achève- 
ment de  la  cathédrale  de  Cologne. 

5.  Incendie  de  la  Qorissante 
TÎlle  de  Kazan  en  Russie.  Plus 
de  i^Soo  maisons  et  un  grand 
nombre  d'églises  sont  détruites. 

7*  Révolution  en  Servie.  Le 
jeune  Michel  Milosch  Obreqo- 
witsch ,  prince  héréditaire  de  ce 
pays ,  attaqué  par  un  parti  qui 
parolt  s'entendre  avec  la  Porte 
et  qui  a  pour  chef  le  nommé  Wut- 
schitch  y.  est  obligé  de  quitter 
Belgrade  et  de  sortir  du  pays. 
Les  révoltés  élisent  à  sa  place 
Alexandre,  petit-fils  de  Czerny- 


Georges ,  âgé  de  36  ans.  Les 
puissances  ne  reconnoissent  pas 
ces  changements. 

Le  sultan  élève  au  rang  de 
grand- vizir  Méhémet*Ali  pacha 
d'Egypte^  en  conaidércUion  de 
$$9  longs  ei  fidèles  services, 

19.  Dissolution  du  ministère 
portugais*  Le  duc  de  Terceire, 
ministre  des  affaires  étrangères , 
se  retire  et  il  est  remplacé  par 
M*  Gomez  de  Castro.  mM.  Costa 
Cabrai  et  le  baron  Tojal  gardent 
seuls  leurs  portefeuilles. 

23.  Sanction  et  publication  de 
la  loi  sur  renseignement  primaire 
en  Belgique  (i^oîr  notre  îivr.  loa 
p.  295), 


Tome  IX. 
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AFFAIRES  RELIGIEUSES  DE   LA  RUSSIE. 

BEI?  DU  PAPE  A  L'AEGHiyiQVB  DB  I.iOPOL« 


Au  vénérable  frire  Michel^  archevêque  de  Léopoî,  de  jETaUiêeh  et 

de  Caminieiz,  du  rit  Ruthène, 

Grégoire  y  pp.  xvi. 

Yéaërable  frère,  salut  et  bëne'diclion  apostolique! 

Il  nous  est  parvenu  un  exemplaire  de  la  lettre  pastorale  donnée 
par  TOUS  le  lo  mars  de  cette  annëe,  dans  l'intention  de  recom- 
mander avec  le  plus  grand  zèle  au  clergë  de  vos  diocèses ,  et  par  lai 
aux  Ruthènes  fidèles  commis  à  vos  soins  la  doctrine  de  la  suprême 
autorité  du  Pontife  romain ,  et  la  nécessité  de  se  maintenir  en 
communion  avec  lui.  Par  cette  preuve  de  votre  vigilance  et  de  votre 
zèle  y  la  très-amère  douleur  dont  depuis  long-temps  Notre  rœur  est 
abreuvé  y  à  cause  des  dommages  qu'a  soufferts  en  quelques  lieux,  de 
la  part  des  Ruthènes,  la  Religion  catholique  ;  k  cause  aussi  du  ^rand 
danger  que  courent  pour  leur  religion  tant  de  nos  fils  en  Jésus- 
Christ;  maïs  surtout  à  cause  de  l'épouvantable  crime  de  quelques 
évêques  Ruthènes  qui,  avant  il  y  a  deux  ans,  passé  aux  Gréco- 
Russes  acatholiques ,  ont  levé  des  armes  parricides  contre  la  Mère- 
Eglise^  cette  amère  douleur  a  reçu' quelque  soulagement*    C'est 
Sourquoî  Nous  vous  félicitons  de  tout  Notre  cœur,  dans  le  Seigneur, 
e  ce  que,  bien  que  vou5  gouverniez  un  troupeau  placé  sous  la 
souveraineté  d'un  prince  catholique,  rempli  pour  lui  de  bienveil- 
lance et  d'amour,  il  n'a  pas  cependant  échappé  k  votre  prudence 
combien  est  grande  ordinairement  la  force  ae  si  mauvais  exemples, 
et  de  quels  artifices  se  sentent  les  acatholiques  pour  séduire  les 
simples;  et  de  ce  que,  par  ces  motifs ,  vous  avez  compris  le  devoir 
de  vous  occuper  avec  sollicitude  du  salut  de  vos  ouailles  chéries, 
en  résistant,  dès  le  commencement  y  de  toutes  vos  forces  et  de  tout 
votre  pouvoir ,  aux  périls  dont  elles  sont  menacées.  Nous  vous 
félicitons  spécialement  du  moyen  qu'avec  tant  de  prudence  vous 
avez  choisi  en  faisant  usage  des  témoignages  confîrmatifs  de  la 
primauté  pontificale  contenus  dans  les  livres  liturgiques  dont  se 
servent  les  Ruthènes  ^  ou  Gréco-Russes  ,  soit  catholiques ,  soit 
acatholiques,  de  toutes  nations,  même  de  nos  jours*  Certes»  il 
devoit  suffire  à  tous  ceux  qui  se  glorifient  du  nom  de  chrétiens  de 
cette  convaincante  démonstration  qui  éclate  dans  les  livres  saints, 
aussi  bien  que  dans  la  constante  tradition  des  Pères  anciens  de 


F 


(     315     ) 

l'Occident  comme  de  l'Orient^  et  par  consifquent  de  la  doctrine 
irréformable  de  l'Eglise  universelle.  Toutefois ,  la  confirmatioa  de 
ce  dogme  tirée  des  livres  même  que  l'antique  usage  recommande  au 
respect  des  Rutbèncs  el  qui  (comme  vous  le  remarquez  très-bien) 
ont  élé  traduits  en  beaucoup  d'autres  langues,  a  une  force  encore 
plus  grande  pour  maintenir  les  catholiques  de  ce  rit  dans  la  sainte 
nnion^  en  même  temps  qu'ils  réfutent  surabondamment  les  Gréco- 
Russes,  c'est-à-dire  les  Rutbènes  acathoiiques  par  des  témoignages 
sortis  de  leur  propre  bouche.  Il  importe  peu  même  si,  dans  ces 
di-miers  temps,  ils  ont  supprimé  ou  artificieusement  corrompu 
quelques  passages  de  cette  espèce:  de  pareils  changements,  outre 
qu'ils rendroicnt  inexcusables  leurs  auteurs,  neferoient  que  rendre 
encore  plus  évidente  et  plus  manifeste,  par  l'effet  même  de  leur 
fraude,  la  force  de  ces  témoignages. 

Ce  qui  n'est  pas  moins  opportun  dans  la  cause,  c'est  ce  que, 
dans  votre  lettre,  vous  avez  fait  remarquer  de  l'état  actuel  de  la 
schismatiquc  église  dcConstantinopIe,  ainsi  que  des  autres  rebelles, 
a  l'autorité  de  ce  saint  Siège,  qui  tombées  en  diverses  erreurs,  et 
eu  k  peu  séparées  les  unes  des  autres,  ne  conservent  plus  même 
'ombre  de  celte  unité  sainte,  catholique  et  apostolique  qui  doit 
appartenir  a  la  véritable  église  de  Jésus-Christ ,  comme  eux-mêmes 
le  professent  avec  nous  dans  le  symbole  de  Constantinonle.  A  ce 
sujet  vous  avez  savammeut  observé,  que  plusieurs  d'entr'etles  sont 
tombées  dans  une  sujétion  absolue  des  pouvoirs  civils,  et  que, 
contrairement  à  l'ordre  hiérarchique  institué  par  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ  (i  ) ,  elles  sont  gouvernées  de  la  manière  la  plus  absolue 
et  la  plus  arbitraire  par  les  mêmes  pouvoirs. 

Il  nous  a  été  également  très-agréable  de  lire  dans  votre  lettre  ce 
que  vous  y  faites  remarquer  sur  ceux  qui  ont  l'audace  de  calomnier 
le  Saint-Siège,  avançant  qu'il  s'étudie  à  éloigner  de  leur  rit  propre 
soit  les  autres  Orientaux ,  soit  les  Ruthènes  qui  lui  sont  soumis ,  afin 
de  les  amener  enfin  au  rit  latin.  Que  cette  assertion  s'éloigne 
de  la  vérité,  c'est  ce  qui  ressort  avec  la  plus  grande  évidence  d'un 
grand  nombre  de  règlements  émanés  des  pontifes  romains,  et  cités 
par  vous,  en  vertu  desquels  l'usage  de  leurs  rites  sont  uominati- 

(i)  «  Il  «^appartient  aucunement  aux  empereurs  de  donner  des  lois  à 
l'Eglise.  Faites  attention  à  ce  que  dit  1* Apôtre  :  Le  Seigneur  en  a  établi 
plusieurs^  d^abord  des  apôtres,  secondement  des  prophètes,  troisième» 
ment  des  pasteurs  et  des  docteurs  pour  la  perfection  de  PEglise.  Il  n'a 
point  ajouté  des  empereurs,  »  (Saint  Jean  Damascène ,  de  Imagîn.  Orat. 
3.  n<>  la  ,  Ps.  oper.  edit.  Lequiem.)  £t  S.  Athanase  dans  Thistoire  des 
Ariens^  ad  Monachos ,  53.  Ps.  pag.  i  opp. ,  edit.  Patav.  u  Quand ^  dit-il, 
un  décret  de  PEglise  a-t-il  tiré  son  autorité  de  Tempereur;  où  a-t-il  été 
considéré  comme  son  décret?  Ayant  ce  temps  bien  des  synodes  ont  été 
assemblés,  beaucoup  de  décrets  ont  été  promulgués  par  PEglise;  mais 
jamais  les  Pères  de  ces  conciles  n'ont  conseillé  les  empereurs,  jamaii 
les  empereurs  n'ont  curieusement  scruté  les  choses  de  TEglise.  » 
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vement  permis  amx  autres  Orientaux  comme  aux  Rulhènes  callio- 
lîques;  à  la  seule  condition  :  gue  ces  nies  niaient  rien  de  contraire 
il  la  vérité  et  à  la  foi  catholique  ^  et  quHlê  n^ excluent  pan  la 
communion  avec  P Eglise  romaine  (i)«  D'où  il  est  arrivé  que, 
si  quelquefois,  dans  le  rit  de  quelques  églises,  il  a  été  demandé 
quelque  changement  sur  un  point  quelconque,  ce  changement  n'a 
été  approuvé  ou  décrété  par  le  siège  apostolique  qu'à  raison  de 
graves  motifs  qui  le  conseilloienti  de  sorte  qu'il  a  été  pourvu  2ic 
que  les  constitutions  pontificales ,  ainsi  que  les  décrets  de  concile 
généraux  touchant  les  Orientaux  demeurassent  en  vigueur.  G'esi 
aussi  à  quoi  se  rapporte  l'institution  d'écoles  et  de  collèges  érigé: 
aux  frais  ou  de  1  autorité  et  par  les  soins  de  nos  prédécesseurs,  ' 
Rome  même  ou  en  d'autres  lieux,  pour  l'instruction  des  clercs  à. 
différents  rites;  les  églises  destinées  à  leur  usage  et  la  permissio 
donnée  a  leurs  évoques  et  à  leurs  prêtres  de  célébrer,  suivant  leur 
usages,  mêmedans  les  églises  latines;  la  doctrine  depuis  long-tem[^ 
établie  que  toutes  les  fois  que  le  Pontîfc  romain  célèbre  solennelle 
ment  les  saints  Mystères,  il  y  est  assisté,  outre  les  latins,  d'u 
sous-diacrc  et  d'un  diacre  du  rit  grec ,  qui  chantent  dans  leur  langtt 
l'Epître  et]l'Evangilc.  Enfin  les  pontifes  romains  n'ont  pas  manqu^ 
de  blâmer  la  conduite  mal  raisonnée  de  ceux  qui  attireroientaura 
latin  les  catholiques  orientaux.  Tous  ces  procédés  de  l'Eglise  ro 
maine,  dont  le  but  est  non  seulement  de  permettre,  mais  de  protège- 
et  d'honorer  les  rites  tant  des  autres  Orientaux  que  des  Ruthènes 
sont  détaillés  et  appuyés  de  preuves  de  tonte  espèce  par  nolr^ 
prédécesseur,  d'immortelle  mémoire,  Benoit  XIV  ,  dans  ses  leltr»^ 
qui  commencent   par  ces  paroles:   Allatœ  sunt^    du   26  juillet 
1755(2),  et  par  lesquelles  quiconque  voudra  les  lire  avec  atleutîo 
trouvera  de  quoi  arguer  d'ignorance  ceux  qui  prétendent  accus^^-* 
les  souverains  Pontifes  d'avoir  manque  d'équité  envers  les  ril^- 
orientaux  (3). 

Ce  qu'il  y  a  de  douloureux,  c'est  que  les  Gréco-Russes  acatholiqu^^ 
prennent  occasion  d'abuser,  près  des  Ruthèncs  catholiques,  de  E^ 
conservation  même  de  leur  rit,  pour  les  détourner  frauduleusemei-s^ 

(1)  Cest  ainsi  qu^a  statué,  sur  les  rites  des  Rulbènes  ,  Clément  Vlllf 
dans  sa  constitution:  Magnus  Dominva^  a3  décembre  iSgS,  et  dans  1^ 
constitution  :  Decet,  23  février  1696;  et  c'est  ce  qu'a  encore  décl**"^ 
Paul  V,  dans  sa  constitution  :  Salus  ctrcumspecia  ,  lo  décembre  i6i5» 

^2)  Bullarium  Benedicti  XIV ,  <.  4  ,   Constit.  47. 

(3)  Tous  ces  passages  et  plusieurs  autres  du  bref  pontifical  contiennent 
une  solide  réfutation  du  manifeste  publié  par^  le  synode  de  Russie  A 
l'occasion  de  Fapostasie  des  évéques  grecs  unis  de  la  foi  catholique.  LeS 
mêmes  accusations  se  trouvent  répétées  dans  les  autres  actes  officiels 
relatifs  à  cette  défection  et  à  la  persécution  qui  s'en  est  suivie.  Ces 
documents  de  Thistoire  ecclésiastique  contemporaine  se  trouvent  ta  I  )^^ç 
extenso  dans  l'ouvrage  très-connu  qui  a  pour  titre  :  Persécutiont  et  Mvtii 
spvffranceê  de  l'Eglise  catholique  en  ilusêie  ,  à  Paris.  1  \c 
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les  catholiques,  tant  RutLcnes  que  Latins,  sur  des  cboses  qui  font 
partie  de  la  Téritable/b^  donù  vit  le  juste  {^Cj^  ainsi  que  sur  la  sou- 
mission due  au  successeur  de  Pierre,  le  prince  des  apôtres,  au 
Pontife  romain,  auquel,  pour  nous  servir  des  expressions  des  Pèreat. 
de  Calcédoine,  la  garde  de  la  vigne  a  été  commise  par  le  Sau-"^ 
peur  (2),  avec  V Eglise  duquel ,  comme  dit  S.  Irénée,  il  en 
nécessaire  que  toute  l'/îglise ,  c^est-à-dire  tous  ceux  qui  son 
fidèles  en  J,'C,  ,  demeurent  d accord  y  à  cause  de  sa  premier* 
principauté  (3),  et  avec  lequel  enfin  y  comme  dit  S.  Jérôme  ^ 
quiconque  n^assemble  pas  dissipe;  c'est-à-dire  que  celui  qiK^  £ 
n^ est  pas  à  J.-C,  est  à  l'Antéchrist  {^), 

Insistant  donc,  d'après  ce  qui  a  été  dit,  sur  la  méthode  que  dé{  & 
TOUS  avez  sagement  employée,  vous  ne  cesserez  pas  d'avertir  volt"  ^ 
troupeau  et  de  l'engager  à  s'attacher  constamment  à  cette  sain^^ 
unité  et  foi  catholique  annoncée  par  le  Christ  et  par  ses  apôtre^s  , 
inviolablement  gardée  par  les  SS.  Pères,  tant  latins  qu'orienlauK.  9 
prêchée  et  transmise  jusqu'à  nous  par  l'assentiment  unanime;  igii'K^ 
que  professoicnt  aussi  les  Ruthènes  et  tous  les  Russes,  au  temps  o'si 
par  les  soins  de  prêtres  grecs,  alors  attaches  au  siège  de  Rome  (5^    9 
ou  même  de  prêtres  latins  (6),  ils  ont  été  amenés  au  bercail  d-^ 


I 


y  a  pas  d'autres  auteurs  de  leur  scission  davec  rious  que 
Cérulaire  et  quelques  autres  du  onzième  siècle  depuis  Jésus-Chri  ^^  ^ 
ou  d'une  époque  encore  plus  récente  j  hommes  oigiieilleux  qui  or»-  * 


(1)  Ep.  aux  Hébr.,  X.  38. 

(2]  Coucil.  œcum.  Chalcedon.  in  Belat.  ad  Leonem  Papam  T.  V^  « 
p.  1775-1 776.  Coucilior.  Labbenae  collectionb.  Venitiîs  iteram  eJUas  ^ 
Coleto. 

(3)  Lib.  III,  contra  baereses,  cap.  3. 

(4)  Epist.  ad  DamasiHD  ,  quae  est  p.  i5.  in  T.  I.  opp.  S.  Hieronym^  « 
Teronse  ei^it.  a  Vallaraio. 

(5)  La  conversion  générale  de  la  Russie  s'est  accomplie  vers  Pan  \09^^p 
sous  le  très-pieux  prince  Wladimir,  suivant  le  témoignage,  entre  autre ^  9. 
du  moine  Nestor,  le  père  des  historiographes  russes ,  consigné  dans  s^^ 
Chroniques  écrites  en  langue  slave  et  publiées  à  Pétertibourg.  Il  j  vtc^^^ 
un  siècle  que  le  schisme  de  Photius  avoit  ce£sé.  Wladimir   mourut  ^^ 
lOiS^etpar  conséquent  long-temps  avant   io53,  année  dans  laquelle 
Michel  Cérulaire  rétablit  le  schisme  à  Constantinople.  Mais  les  Rius^' 
persévérèrent  long-temps  encore  dans  leur  obéissance  à  l'Eglise  romain^ • 
Il  est  même  connu  par  les  lettres  de  Grégoire  Vil  à  Oéméirius  Jsiaslo^)f 
roi  des  Russes,  et  à  son  épouse  (tom.  xii,  p.  355  des  Concil.},  qu'il' 
•voient  envoyé  leur  ûls  à  Rome,  pour  placer  leur  royaume  soiu  '* 
protection  de  S.  Pierre. 

(6)  Entre  ceux-ci  sont  célèbres  les  évéques  Reiubert  et.  Bnmo  00 
Boniface,  dont  le  second,  après  avoir  amené  à  TEglise  catholique  ^ 
BQfflbre  infini  de  Basses,  mourut  martyr  en  ioo8. 
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eVer  l'ëtendart  de  la  rdvolte  contre  la  doctrine  et  contre 
mtë  de  YésMse  catholique ,  unanimement  reconnues  de  toute 
iquité,  et  dont  les  pensées  se  sont  confondues  au  point  de 
ïr  subsister  intactes  aux  livres  lithurgiques  de  leurs  sectes  les 
*es  Pt  les  louanges  qui  proclament  à  haute  voix  la  suprême 
'itéde  l'Eglise  romaine,  objet  de  leur  profonde  haine. 
lis  pour  que  parmi  les  Ruihènes  fidèles  l'amour  de  l'union 
se  de  plus  en  plus  ,  et  qu'à  cet  effet  ils  reçoivent  en  plus  grande 
dance  la  grâce  divine,  il  sera  bon  de  leur  enseigner  quelque 
:e  formule  de  prières  par  laquelle  ils  demandent  fréquemment 
SQ^que  par  sa  miséricorde  ils  soient  jugés  dignes  de  confesser 
iamment  la  vraie  foi  catholique  et  de  persévérer  ainsi  ferme- 
dans  la  communion  si  nécessaire  de  ce  Saint-Siège.  L'usage 
es  prières  remplacera  de  plus  amples  instructions  dont  les 
tes  d'infime  condition  ne  sont  guère  capables. 
lis  pour  le  clergé,  il  faut  travailler  à  lui  donner  la  connoîs- 
^  de  tout  ce  qui  est  de  son  office ,  et  qu'il  ne  manque  pas ,  dans 
!*e  du  sacerdoce,  d'un  bon  nombre  d'hommes  plus  fondamen- 
lent  instruits  des  sciences  sacrées,  puissants  en  paroles,  pour 
rter  dans  la  saine  doctrine  et  pour  <ïn  réfuter  les  contradicteurs. 
in  de  mieux  atteindre  encore  ce  but  dans  l'avenir,  vous  conti- 
X comme  vous  le  faites  jusqu'ici,  à  employer  tout  votre  zèle 
rai ,  en  sorte  que  vos  clercs  mineurs  soient  formés  à  la  vertu 
ne  doctrine  toute  catholique,  et  en  tous  points  opposée  à  l'erreur, 
efiet,  vous  aurez  soin  que  le  plus  grand  nombre  d'entre  ^ux 
mêle  conseille leConcile  de  Trente)  (i),  soient  reçus,  dès  leur 
ge,  dans  un  séminaireecciésiastiqueoù,  instruits  par  des  hommes 
uvés,  ils  croissent  sous  vos  yeux,  pour  l'espérance  de  l'Eglise. 
i  ne  cesserez  de  surveiller  les  directeurs  de  ce  séminaire  ainsi 
es  maîtres  extérieurs  dans  les  sciences  inférieures  et  supérieures, 
anière  à  ce  qu'aucun  d'eux  ne  manque  à  ses  devoirs,  mais  qu'au 
aire  ils  prennent  tous  un  soin  commun  de  planter,  dans  les 
•s  esprits  de  ces  adolescents ,  l'amour  de  la  vérité  catholique  et 
t*eur  du  schisme.  Ainsi,  et  à  l'aide  delà  bénédiction  divine, 
ivera  que  votre  clergé  ne  connoîtra  rien  de  plus  pressant  que 
*êcher  la  véritable  foi  catholique  dont  il  est  dit:  que  si  quel^ 
"»  rie  la  conserve  dans  sa  pureté  et  dan»  toute  son  intégrité  , 
'^rira,  sans  aucun  doute ^  pour  P éternité  {p).  Il  ne  connoitra 
de  plus  important  que  de  conserver  l'union  avec  l'Eglise  catho^' 
,  sachant  que  quiconque  ien  sera  séparé  fCaura  point  la 
3),  et  de  maintenir  l'obéissance  envers  cette  chaire  de  Pierre, 

Sess.  23,  cap.  18  deBeform. 
Cl  symholo  :  Qiiicumque ,  in  prîncipio. 

£x  concil.  Zertens,  ann.  41^9  in  synodalihns  litteris  (înt.  opp. 
^guslini,  t.  Il ,  cap.  141  et  t5i).  •>-  Quiconque^  dît  le  Concile^  stra 
é  dt  l* Eglise  catholiçiue  ,  qitel<^ue  louable  que  puisse  lui  paroitre  sa 


€ 


(     320     ) 

où  J.-G.  lui-même  a  pose  le  fondement  de  son  Eglise,  et  dan, 
laquelle,  par  conséquent,  se  trouvent  t intégrité  et  la  parfait 
eolidité  de  la  Religion  chrétienne  (\\. 

Ce  sont  là,  Ténërable Frère,  les  cnoses  dont,  dans  cette  lettre 
nous  avons  voulu  traiter  avec  vous,  tant  pour  vous  féliciter  d* 
votre  parfaite  vigilance,  que  pour  venir  en  aide  à  votre  zèle 
suivant  le  devoir  de  notre  apostolat.  Nous  ne  doutons  nuliemen 
que  les  mêmes  félicitations  ne  vous  soient  adressées  par  vos  autre 
vénérables  frères,  les  évêques  catholiques  rutbènes^et  qu'eux-même 
n'en  tirent  un  plus  grand  courage,  afîn  de  prémunir  chacun  soi 
troupeau,  avec  un  zèle  encore  plus  ardent  >  contre  les  fraudes  ém 
schismatiques ,  et  pour  le  conservera  l'unité  catholique.  Ah!  poui 
quoi  quelques  évéques  de  votre  rit,  dont  nous  avons  il  y  a  deux  aa 
si  amèrement  déploré  la  rébellion,  vous  ont-ils  tous  si  doulourea 
sèment  contristé  !  C'est  pourquoi  nous  ne  pouvons  cesser  de  pleur* 
le  malheur  des  brebis  fidèles  auxquelles  ils  ctoient  préposés,  et  q_ 
maintenant  au  lieu  de  pasteurs  n'ont  plus  que  les  loups  crue= 
acharnés  à  leur  perte.  Quant  à  nous,  tout  sera  tenté  pour  1~ 
arracher  à  leurs  dents  meurtrières,  et  pour  les  relever,  Dieu  aidatr 
du  misérable  état  dans  lequel  elles  ont  été  précipitées.  Et  certes  no 
ne  cessons  point  d'adresser  au  Père  des  miséricordes,  par  son  C 
J.-C.^  nos  ferventes  prières,  et  de  le  conjurer  de  tous  nos  vœux  « 
daigner  fortifier  de  grâces  plus  puissantes  ces  ouailles  si  chéries  * 
nous,  et  de  se  montrer  propice  à  notre  sollicitude,  en  vertu  * 
laquelle  nous  nous  efforçons  de  leur  apporter  du  soulagement  et  * 
l'assistance. 

Enfin,  vénérable  Frère,  nous  vous  soiThaitons  ardemment, 
vous,  aux  ouailles  confiées  à  vos  soins  ainsi  qu'aux  Ruthènes  fidèl 
de  tous  les  autres  lieux,  de  la  part  du  Seigneur,  tout  ce  qui  ^ 
nécessaire  à  votre  prospérité  et  à  votre  salut  \  et  en  même  ten^ 
que,  en  témoignage  de  notre  Ircs-afTectueuse  bienveillance,  uousvc: 
accordons  d'un  cœur  plein  d^amour  notre  bénédiction  apostoliq^: 

Donné  à  Rome,  à  Sainle-Marie-Majeure,  le  17  juillet  de  t 
1841  et  de  notre  pontificat  le  onzième. 

Grégoire  pp.  xvi. 


vie ,  par  le  seul  crime  de  sa  disjonction  de  l'unité  du  Christ ,  il  n^awà 
pas  la  vie  ,  mais  la  colère  de  Dieu  demeure  sur  lui» 

(i)  Paroles tirées^de la  règle  de  foi,  ou  du  formulaire  d'Hormisd^ 

-qui,  à  Pépoque  de  son  poDtificat ,  au  commencement  du  sixième  siècl 

(ft  plus  tardy  eu  plusieurs  occasions ^  fut  signé  par  les  évéques  de  POriei 
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RAPPORT  DE  L\  COMMISSION 

ê  par  M,  le  ministre  de  la  justice  de  proposer  un  plan  pour 
amélioration  de  la  condition  des  aliénés  en  Belgique  et  la  ré- 
^hrme  des  étahlissemens  qui  leur  sont  consacrés»  Vol.  in-ful« 
ruxelles  1842. 

[Second  article.] 


N'eus  avons  donne,  d'après  le  rapport ,   un  aperçu  de  l'état  des 
blissemens  d'aliénés  en   Belgique  :  il  nous  ,reste  à  exposer  le 
'<ïe  de  réforme  que  la  commission  propose. 
EIn  France,  en  Angleterre  et  eu  Hollande,  où  l'on  s'est  aussi 
occupé  de  cette  réforme ,  on  a  cru  qu'il  suiHsoit  de  régler  le  régime 
^^  d^organiser  la  suryeillance  des  aliénés,  en  laissant  aux  diverses 
localités,  départements,  comtés  ou  provinces,  le  soin  de  réformer 
'^^1^5  établisscmens.  Cette  réforme  paroit  insuffisante  et  défectueuse 
^  la  commission.  Elle  désire  que  cette  réforme  soit  l'œuvre  de  la 
\^\  9  et  elle  pose  pour  première  condition  la  création  de  bons  éta- 
blissements -d'aliénés  par  le    gouvernement.    Toutes  les   autres 
^csures,  dit-elle,  doivent  découler  de  celle  mesure  principale; 
*  omettre  seroit  s'exposer  à  voir  remettre  en  question  le  sort  des 
^'lén^s,  et  subordonner  en  quelque  sorte  l'intérct  général ,  celui 
^,?   infortunés  à  soulager,  aux  intérêts  particuliers  de  localités, 
^ludividus. 

ï«a  centralisation  des  hôpitaux  pour  les  aliénés,  telle  est  donc  la 
^f ^^î^ale  base  de  la  réforme  que  la  commission  propose^  c'est, 
^  ^près  elle ,  la  première  condition  de  succès.  Mais  la  centralisation 
^oui  il  s'agit,  ne  s'étendroit  qu'aux  hôpitaux  pour  les  aliénés ^i^s 
P^^vent  guérir;  les  hospices  pour  \ts  aliénés  incurables  demeu- 
.^l'oieijt  sous  le  régime  actuel ,  sauf  les  mesures  à  prendre  pour  y 
^55^duire  quelques  améliorations. 

-^ous  n'avons  pas  bien  pu  comprendee  pourquoi  la  commission 

^Mrcint  sa  réforme  aux  aliénés  curables,  La  situation  des  aliénés, 

*^s  notre  pays,  lui  paroîl  déplorable  en  général.  Elle  ne  voit  de 

^^de  que  dans  la   centralisation,  dans   la  création  d'hôpitaux 

v^^'ics  par  TËtat;  mais  elle  laisseroil  les  aliénés  incurables  aux 

,  ^blis3çi{içii^  particuliers  où  ils  sont  aujourd'hui.  La  raison  qu'elle 

**ne  de  celte  distinction,  c'est  la  crainte  de  multiplier  outre 

.^^Ure  les  divisions  et  les  subdivisions  des  malades,  u  Puis,  dit- 

^,>  si  l'on  devoit  étendre  simultanément  la  réforme  à  toutes  les 

^gories  d'insensés,  ne devroit-on pas crandre  de  voirie  gouver- 

f^eijt  et  \ts  administrations  locales  reculer  devant  l'é/io/m*/^ 

or^l^^  dépense  qui,  scindée  et  appliquée    successivement  à  deux 

^  ^**es  d'élablisscmcBs  distincts ,  paroîtioil  plus  légère  à  sup- 
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Ces  motifs  sembleront  peut-être  insufiisans*  Si  la  situation  des 
aliènes  est  si  malheureuse  et  si  triste  en  général,  et  que  la  centrali- 
sation des  hôpitaux,  soit  l'unique  remède  k  ce  mal^  le  devoir  de 
l'Etat  est  général  aussi.  Au  surplus  nous  aurons'à  revenir  sur  ce 
point  particulier. 

La  commission  ne  s'occupant  principalement  que  des  alignés 
curables,  a  cherché  d'abord  à  en  connoitre  le  nombre  approxima» 
tiyement.  Elle  pense,  d'après  les  évaluations  généralement  admises 
par  les  médecins  praticiens,  que  le  nombre  des  fous  susceptibles  de 
guérison  ,  peut  être  porté  au  tiers  du  nombre  total  des  insensés.  Or 
le  nombre  total  est  de  5, loo  environ  pour  tout  le  royaume;  ou 
compleroit  donc  1,700  aliénés  curables.  Mais,  si  l'on  déduit  de  ce 
nombre  les  malades  de  ce  genre  qui  sont  traités  à  domicile  et  ceux 
qu'on  place  dans  les  établissements  particuliers  du  pays  oade 
l'étranger,  la  commission  croit  qu'il  sufhroit  de  créer  des  hôpita>ax 
pour  i3  ou  1,4^0  malades. 

Elle  propose  en  conséquence  d'ériger  quatre  établissements  cen- 
traux, savoir:  un  à  Bruxelles  pour  le  Brabant  et  la  province 
d'Anvers;  un  à  Mons,  pour  le  Hainaut  ,  la  province  de  Namur 
et  une  partie  du  Luxembourg;  et  un  à  Liège,  pour  la  province  de 
Liège,  le  Limbourg  et  une  partie  du  Luxembourg.  L'établissement 
de  Bruxelles  scroit  pour  3oo   aliénés,  nombre  calculé  d'après U 

fiopulaiion  qui  est  de  982,020  habitans;  celui  de  Gand,  popu* 
alion  i,^i5,^5'6  âmes,  devroit  pouvoir  en  contenir  4^0  J  ** 
maison  de  Mons  contiendroit  3oo  aliénés  ,  comme  celle  de 
Bruxelles,  la  populaiion  étant  de  970,593.  Eniin  celle  de  Liége^ 
populution  660^611  âmes,  ne  ser oit  faite  que  pour  260  alijénes. 

Ces  maisons  seroient  divisées,  chacune,  eu  deux  parties  entière- 
ment séparées ,  une  pour  les  hommes  et  une  pour  les  femmes* 
Chaque  partie  auroit  trois  subdivisions ,  savoir  :  une  pour  1^ 
malades  turbulents,  avec  deux  catégories,  les  furieux  tt^f^ 
tapageurs  ;  une  pour  les  malades// an  ^^/t//^^,  avec  six  catégorie^; 
les  causeurs,  les  maniaques  tranquilles,  les  délirants,  1^ 
déments,  les  mélancoliques ,  les  convalescents  ;  et  une  pour  1^ 
pensionnaires  ou  les  malades  payants,  dout  la  distribution  seroit 
réglée  ultérieurement. 

D'après  un  devis  estimatif  sommaire,  les  frais  de  construction 
de  ces  quatre  hôpitaux  s'élèveroient  à  la  somme  de  2,700,000  trs* 

La  commission  propose  défaire  supporter  ces  frais  pour  af**^ 
tiers  par  TEtat,  et  pour  un  tiers  par  les  provinces.  La  répartitioi^ 
de  ce  dernier  tiers  seroit  faite  au  prorata  de  la  population  <!' 
chaque  province. 

La  dépense  totale  seroit  répartie  entre  quatre  ou  cinq  exercK^ 
En  évaluant  cette  dépense  à  2,700,000  frs  pour  les  quatre  hôp\' 
taux,  et  en  admettant  le  partage  par  cinquièmes,  on  porterai 
annuellement  de  ce  ,,chef  au  budjet  de  l'Etat  la  somme  d^  36o,oO^ 
francs ,  et  aux  budjets  réuuisdes  9  provinces  la  somme  de  iSo^ooo 
francs. 
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a  commission  ne  se  fait  pas  illusion  sur  l'obstacle  que  présente 
ord'hui  la  question  d'argent.  Afin  de  le  vaincre,  elle  demande 
leconviendroit  pas  d'ouvrir  un  emprunt  spécial  pour  l'ërection> 
es  hôpitaux?   «  Cet  emprunt,  dit-elle,  hypothéqué  sur  les 
aens  et  le  mobilier,  seroit  remboursable  par  annuités,  dans 
ace  de  4o  ou  de  5o  ans  et  mérôe  plus.  Le  taux  de  la  journée 
.relien   et  le  tarif  des  pensions  seroicnt  établis  de  manière  à 
re  autant   que   possible  les  revenus  des  établissemens  en  rap- 
avec  k«urs  charges.  Il  s'cnsuiyoit ,  d'aj^ès  elle,  que  ceseroieut 
cfinitive  les  communes  et  les  particuliers  qui  payeroicnt  les 
de  construction  des  nouveaux  hôpitaux  dont  le  gouvernement 
^rveroit  la  propriété  sans  bourse  délier,  m  Quant  aux  preneurs 
emprunt,  la  commission  pense  qu'ils  ne  manqueroient  certain 
•  Ht  pas,  «  lorsqu'à  côté  d'une  œuvre  de  charité  à  accomplir, 
srroient  leurs  intérêts  convenablement  garantis.  »   Mais  pro- 
ornent  Phopothèque  des  bâtimens  et  du  mobilier  ne  seroit  pas 
dée  comme  une  garantie  suffisante;  et  dans  ce  cas,  il  faudroit 
,  en  définitive,  que  l'emprunt  fût  garanti  par  TËtat. 
lant  à  l'administration  ,  au  personnel  et  au  service  médical  de 
^pitaux,  voici  quelques  détails  qu'il  faut  connoltre  pour  bien 

la  question. 

commission  propose  d'attacher  à  chaque  maison. 

Une  commission  de  surveillance,  composée  de  5  à  7  membres, 
:ant  gratuitement  leurs  fonctions^  sauf  les  indemnités  de  dé^ 
meut  y 

Un  médecin  en  chef,  chargé  de  la  direction  du  service  et  du 
le  sanitaire  de  la  maison  ; 

Un  chirurgien  en  chef  honoraire,  payé  a  raison  de  sts 
s; 

Deux  mcdecifâS-chirurgiens  adjoints,  résidant  dans  l'établis- 
tit,  et  chargés  de  la  petite  chirurgie  et  de  la  pharmacie  ; 

Un  économe ,  placé  sous  les  ordres  du  médecin  en  chef,  et 
uroit  dans  ses  attributions  tout  ce  qui  concerne  le  service  do- 
que  et  le  ménage  de  rétablissement  j 

Deux  commis  aux  écritures  5 

Un  aumônier  résident  ; 

Un  surveillant  en  chef  pour  la  division  des  hommes  et  une 
illante  en  chef  pour  la  division  des  femmes  ; 
Un  nombre  de  gardiens  et  de  surveillantes  en  i^pport  avec  le 
re  des  malades,  à  raison  d'un  gardien  ou  d'une  surveillante 
ç)  malades; 

Un  nombre  de  servantes  et  de  domestiques ,  de  maîtres  et  de 
esses  d'atelier,  proporsionné  aux  besoins  du  service, 
ur  conserver  l'unité  de  la  direction,  la  commission  établit  un 
îhef,  et  ce  chef  est,  comme  on  a  vu,  le  premier  médecin, 
division  du  pouvoir,  dans  une  maison  de  fous,  comme  par- 
lilieurs ,  dit-elle,  produit  l'insubordination  et  le  désordre, 
rtout  il  ne  faut  donc  qu'un  chef  réel,  le  médecin.  » 
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Quant  au  choix  des  gardiens ,  la  commission  s'exprime  ainsi: 

ic  Sans  entendre  influencer  ces  choix  du  gouvernement ,  la  com- 
mission croit  néanmoins  devoir  appeler  à  cet  ëgard  son  attention 
sur  les  services  que  pourroient  lui  rendre  les  Frères  et  Sœurs  hos- 
pitaliers déjà  chargés  d'un  service  analogue  en  Belgique ,  ou  qui 
pourroient  être  institués  dans  ce  but.  Il  est  bien  entendu,  d'ailleurs , 
ajoutC't-elle,  que  ces  congrégations  ne  pourroient  dans  aucun  cas 
être  constituées  d'une  manière  indépendante  dans  les  élabiissemens 
qu'elles  desscrviroient  ;  elles  seroient  assimiicos,  quant  au  régime 
et  à  la  discipline,  aux  employés  laïques,  et  devroient  contracter 
l'engagement  d'observer  en  tout  point  les  règlements  elles  instruc- 
tions, pour  autant  qu'ils  ne  simmisceroient  pas  dans  la  constitu- 
tion spirituelle  de  l'ordre  auquel  elles  appartiendroient*  » 

La  commission,  malgré  Tavis  contraire  de  certains  médecins, 
veut  une  chapelle  dans  l'établissement  et  un  aumônier  résidçnt. 
u  On  doit  beaucoup  espérer^  dit-elle,  de  l'union  intime  et  des 
eflorts  combinés  de  l'aumônier  et  du  médecin  en  chef  ;  mais  il 
importe  que  l'action  du  premier  soit  constamment  subordonnée  à 
l'action  et  aux  conseils  du  second.  » 

La  commission  ajoute  :  «  Nous  croyons  devoir  d'autant  plus  în« 
sîster  sur  la  convenance  et  l'utilité  du  concours  de  l'aumônier^ 
que  juiqu^ici  en  Belgique ^  où  le  sentiment  religieux  à  conserve 
de  ei  profondes  ravines  ,  les  infortunés  aliénés  sont  encore  gé^ 
néralemenù  prii^és  des  secours  et  des  ineffables  consolations  de  la 
religion»  C'est  une  lacune  que  le  gouvernement  n'hésitera  pas  sans 
doute  à  remplir  pour  sa  part  ;  son  exemple  ne  tarderoit  pas,  il  faut 
l'espérer,  à  être  imité  par  les  autorités  provinciales  et  locales 
auxquelles  appartiendroit  la  direction  des  hospices  pour  les  aliénés 
incurables.  » 

Toutes  ces  dispositions  et  beaucoup  d'autres  concernant  le  tra- 
vail, l'admission,  la  sortie,  etc.  sont  formulées  dans  un  projet  de 
loi  que  la  commission  propose  au  ministère*  Ce  projet  est  divisé  en 
onze  chapitres  et  se  compose  de  68  articles. 

Nous  terminerons  cette  analyse  par  un  petit  nombre  d'obser- 
vations. 

Nous  croyons  ,  avec  la  commission,  que  la  situation  des  aliénés, 
dans  les  ^^établissements  existans,  appelé  l'attention  du  gouverne- 
ment, et  qu'il  ne  faut  pas  entièrement  abandonner  cet  objet  aux 
soins  des  particuliers.  Cette  situation  laisse  à  désirer  sans  doute  ; 
mais  nous  craignons  que  la  commission  n'ait  un  peu  exagéré  le  mal, 
surtout  qu'elle  ne  l'ait  trop  généralisé  ;  et  nous  appuyons  cette  re- 
marque sur  SCS  propres  aveux  ,  sur  les  éloges  mérités  qu'elle  n'a 
pu  s'empêcher  de  donner  à  plusieurs  établissemens.  A  la  vérité, 
aucun  de  ces  établissemens  ne  lui  a  semblé  parlait  ;  mais  ceux 
qu'elle  veut  créer,  le  seront-ils  ?  surpasseront-ils  telles  maisons  de 
Gand  ,  de  Bruges  ou  de  Louyaiu  ?  Cela  nous  paiolt  au  moins  in- 
certain. 
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S'il  est  reconnu ,  inj^me  par  le  rapport  de  la  commission ,  qu'il 
existe  de  bons  ëtablissemens  d'aliénés  dans  notre  pays ,  la  prudence 
et  l'équité  ne  commandent-elles  pas  de  chercher  à  les  maintenir  pai* 
tous  les  moyens  ?  Or  la  centralisation  des  hôpitaux  dans  quatre 
grands  établissements  n'aura- t~elle  pas  pour  effet  immédiat  de 
compromettre  l'existence  des  anciens  établissements  ?  On  veut 
laisser  à  ces  derniers  les  malades  incurables  ;  mais  cela  sufiGira-t-il 
pour  leur  existence? 

La  remarque  que  nous  présentons  ici  semble  d'autant  plus  digne 
d'attention  que,  dans  notre  pays|  la  réforme  projetée  doit,  at- 
teindre une  foule  de  familllcs,  et  qu'&  la  colonie  de Gheel ^  par 
exemple,  un  semblable  changement  pourroit  occasionner  des  pertes 
générales  et  sensibles.  Les  fortunes  particulières  composent  la  for- 
tune publique;  il  ne  faut  pas  les  léser  sans  nécessité. 

Combien  de  plaintes^  de  justes  réclamations,  une  centralisation 
aussi  générale^  opérée  avec  l'argent  du  trésor,  n'exciteroit-ellepas? 

'Les  frais  qu'entraineroit  ce  mode  de  réforme,  sont  un  autre  objet 
a  considérer.  On  a  vu  ce  que  coûteroit  la  seule  construction  des 
bâtimens.  Maïs  la  commission  n'a  pas  présenté  le  calcul  de  ce  que 

f pourroit  coûter  annuellement  le  service  de  chaque  maison.  Faisons- 
e  à  sa  place,  et  réglons-nous  d'après  le  personnel  qu'elle  présente 
elle-même.  Notre  budjet  ne  sera  qu'approximatif  à  la  vérité^  mais 
il  ne  s'éloignera  pas  beaucoup  de  la  réalité* 
I^ous  supposons  donc 

1  pour  le  médecin-directeur  y  traitement^  logement ,  nourri- 

ture, etc.  6^000 

2  —    le  chirurgien  en  chef  a,ooo 

3  -«     deux  médecins  adjoints  résiddnts         à  i;5oo  3^ooo 

4  —     un  économe  i,5oo 
o     -—    deux  commis  aux  écritures                   à  i^ooo           2,000 

6  —     un  aumônier  i,5oo 

7  -—     un  surveillant  pour  chacune  des  divisions  d'hommes 

et  de  femmes,  supposé  4  divisions  de  chaque  sexe, 
donc  8  surveillants  h  5oo  fr.  4?^^^ 

3     —     un  gardien  pour  9  malades,  supposé  4oo  malades 

dans  l'hospice,  donc  44  gardiens  à  400  fr*  17,600 

9  —     un  nombre  de  servantes  et  maîtres  d'ateliers  pro- 

portionné ,  prenons  seulement  20  à  400  frs,, 
nourriture  et  tout  compris  8,000 

10  —     frais  de  déplacement  de  la  commission  qui  seroit 

chargée  de  visiter  ces  maisons  2,000 

11  —    entretien  du  mobilier,  des  bâtimens,  des  jardins,  etc.   3,ooo 

12  —     phaimacie,  î,ooo 

5 1,600 
Ainsi  la  direction  seule  coAtcroit  environ  cinquante  mille  frs 
par  an* 
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Vùui  ne  disons  rien  du  mode  proposé  pour  obtenir  l'unité  dans 
la  direction.  Mais,  à  moins  que  le  médecin  eu  chef  ne  fut  un  homme 
Irès-religieux ,  très-charitable,  très-exact,  très-assidu  à  son  devoir, 
il  y  auroit,  ce  semble ,  beaucoup  à  craindre.  Il  est  à  considérer  en 
efl'et  que,  dans  le  traitement  des  aliénés,  la  partie  morale  est  pour 
le  moins  aussi  importante  que  la  partie  médicale  proprement  aite* 
Or  le  traitement  moral  seroit  presque  nécessairement  confié  k 
Taumc^nier,  aux  religieux  ou  aux  religieuses  qui  desserviroient 
l'hôpital.  Combien,  dans  cette  double  besogne,  dans  cette  double 
mission,  les  conflits  seroient  à  craindre,  avec  le  système  d'omni- 
potence proposé  par  la  commission  ? 

De  tout  cela  nous  concluons  que,  si  le  gouvernement  et  les 
chambres  se  décident,  d'après  le  rappoit  de  la  commission,  pour 
un  plau  de  centralisation  quelconque,  on  fera  sagement  de  ue 
mettre  ce  plan  à  exécution  que  partiellement,  et  de  se  borner,  poar 
commencer,  à  l'érection  d'un  seul  hospice*  Nous  pensons  en  outre 
qu'il  faudroit  laisser  aux  élablissemens  fxistans  une  pleine  liberté 
de  recevoir  des  malades  curables  et  des  malades  incurables* 

Peut-être  vaudroit-il  mieux  abandonner  provisoirement  ce  projet 
de  centralisation,  et  se  contenter,  comme  on  l'a  fait  ailleurs,  de 
régler  par  la  meilleure  loi  possible  le  traitement  des  aliénés  dans 
les  hospices  et  les  maisons  particulières  qui  leur  sont  actuellement 
consacrées.  H  ne  faut  absolument  point  abandonner  ce  soin  à 
l'industrie  privée,  tel  est  notre  avis.  Il  faut  des  règles  que  les  direc- 
teurs de  ces  établisseinens  soient  obligés  d'observer;  il  faut,  de  la 
part  du  pouvoir,  une  surveillance  sévère  et  continuelle*  Car  il  est 
certain  que  l'tsprit  de  spéculation  et  de  lucre  peut  cruellement 
abuser  du  pouvoir  que  la  séquestration  des  infortunés  qui  lui  sont 
confiés,  lui  met  nécessairement  entre  \cs  mains.  Les  aliénés,  en 
général,  ne  peuvent  ni  se  défendre  ni  se  plaindre;  ce  sont  des 
enfanls,  très-souvent  négligés  et  abandonnés  par  leurs  propres 
parents.  Il  est  par  conséquent  du  devoir  de  l'autorité  de  les  prendre 
sous  sa  protection,  de  les  défendre,  de  les  aider  de  toutes  les 
manières,  de  les  guérir  s'il  est  possible.  Mais  lit  n'est  pas  absolu- 
ment nécessaire  qu'elle  érige  elle-même  des  hôpitaux,  qu'elle  soit 
maîtresse  de  pension,  sœur  hospitalière,  etc.  L'Ëtat  ne  doit  faire 
que  ce  que  les  individus  ou  les  associations  ne  peuveut  pas  faire  ou 
ce  qu'ils  font  mal.  Or  l'expérience  prouve  que,  du  moins,  ia  charité 
unie  à  la  science  peut  faire  et  fait  réellement  tout  ce  que  l'huma* 
nité  exige ,  et  qu'il  est  possible  d'avoir  de  bons  hôpitaux  d'aliénés 
sans  que  le  législateur  les  dirige  lui-même. 
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ESSAI  DE  POÉTIQUE, 

fHir  M.  J.-J*  Ntssin  ,  frofitieur  de  Rhétorique  inférieure  au 

petit  Séminaire  de  Rolduc. 

liîége  1843^  vol*  în-S**}  prix  3  fr.  5o  c.  En  vente  chez  Tëditeur  de  ce 

Journal. 

Cet  ouvrage  nous  semble  destine  à  remplir  une  lacune  dans 
l'enseignement  moyen  ,  au  moins  pour  notre  pays.  Nous  ne  con- 
noissions  pas  de  traité  de  poétique,  nous  ne  disons  pas,  assez 
parfait  pour  être  recommandé  à  nos  établissements  d'instruction  , 
mais  assez  bon  pour  ne  pas  être  repoussé*  C'est  ce  qui  explique 
suiUsamment  la  composition  et  la  publication  de  cet  essai.  M.  le 
professeur  Nyssen^  depuis  onze  ans  attaché  à  un  de  nos  meilleurs 
collèges ,  s'est  vu  obligé  de  faire  une  poétique  pour  ses  élèves  ; 
aujourd'hui ,  mu  par  les  conseils  de  sts  amis ,  il  offre  son  travail 
au  public.  On  lui  saura  probablement  gré  de  celte  résolution ,  et 
nous  ne  doutons  pas  que  ce  livre  ne  soit  favorablement  accueilli 
dans  les  classes. 

L'auteur  la  divisé  en  deux  parties.  La  première  est  consacrée 
aux  principes  généraux,  aux  éléments  de  la  littérature  et  delà 
poésie;  la  seconde  traite  de  chaque  genre  de  poésie  en  particulier. 

Il  s'occupe  donc  d'abord  de  la  littérature  eri  général ,  des  princi- 
pales facultés  de  l'homme,  du  sublime,  du  beau,  du  goût,  du 
génie,  de  l'enthousiasme,  de  la  nature  delà  poésie.  Il  examine 
quelle  différence  il  y  a  entre  la  poésie  et  la  prose,  quels  objets 
sont  du  ressort  de  la  poésie.  Il  termine  sa  première  partie  par  uu 
chapitre  sur  l'origine  de  la  poésie. 

La  seconde  partie  est  beaucoup  plus  étendue  ,  et  chaque,  objet 
y  est  traité  avec  tous  les  dévcloppcmens  nécessaires.  Elle  se  com- 
pose de  huit  chapitres  ayant  pour  sujet  i.  la  poésie  lyrique,  2.  la 
poésie  narrative,  3.  la  poésie  descriptive,  4*  ^^  poésie  didactique, 
5*  la  poésie  dramatique.  Le  6®  chapitre  est  consacré  à  Quelques 
productions  dramatiques  particulières  et  qui  se  rangent  difficile- 
ment sous  les  genres  ordinaires  et  connus ,  le  7^  à  la  poésie  des 
Livres  Saints.  Le  8"  et  dernier  contient  quelques  considérations 
sur  le  romantisme. 

M.  Nyssen  ne  nous  paroit  avoir  omis  rien  d^essentiel  dans  son 
Essai ,  mais  il  s'est  borné  au  simple  nécessaire.  C'est  ainsi  que, 
quand  son  sujet  lui  amène  des  objets,  déjk  convenablement  traités 
dans  d'autres  11 
léges ,  tels  que 
térature  par  Noël 
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Guide  des  Humanistes  de  l'abbé  Tuel,  il  y  renvoie  le  lecteur , 
plutôt  que  de  traiter  ces  parties  de  nouveau.  Cette  sobriété  peut 
néanmoins  avoir  quelques  inconvénients,  l'auteur  le  reconnoît  et 
il  appelé  Ik-dessus  l'attention  des  professeurs.  Si  on  le  juge  utile , 
il  fera  disparoltre  ce  vide  dans  une  seconde  édition. 

Quant  à  la  manière  dont  M.  Nyssen  s'est  acquitté  dé  sa  tâche, 
nous  pensons  qu'on  en  sera  content.  L'ordre  et  la  méthode  ne  lui 
manquent  point.  Son  ouvrage  sera  d'un  usage  facile;  les  élèves  y 
trouveront  à  peu  près  tout  ce  qu'ils  ont  besoin  de  savoir.  Ils  y  pui- 
seront des  règles  sûres  et  consacrées  par  rexpérience  des  siècles, 
et  ils  ne  sont  pas  exposés  à  s'égarer  en  suivant  les  conseils  qui  leur 
y  sont  donnes. 

Nous  ajoutons  que  l'ouvrage  ne  sera  pas  inutile  aux  jeunes 
maîtres,  surtout  à  ceux  qui  ne  sont  pas  familiarisés  avec  la  litté- 
rature étrangère  moderne.  M.  Nyssen  s'est  attaché  à  nous  faire 
cohnoUreles  poètes  allemands ,  les  hollandais,  les  anglais,  etc.  Il 
les  cite  et  les  traduit.  C'est  un  avantage  qu'où  ne  trouvera  pas 
ailleurs. 

Nous  n'aurons  pas  besoin  de  dire  que,  tout  ce  qui  concerne  la 
littérature  ancienne,  y  occupe  la  première  place,  et  que  c'est, en 
définitive,  aux  Grecs  et  aux  Romains  que  l'auteur  remonte,  ainsi 
qu'aux  Livres  sncrés* 

Les  exemples  qu'il  cite  sont  généralement  bien  appliqués:  les  uns 
sont  donnés  comme  modèles  à  suivre,  les  autres  comme  échantillons 
de  défauts  à  éviter.  Il  y  a  des  citations  grecques,  latineS|  françaises, 
allemandes,  néerlandaises,  etc. 

Le  chapitre  final,  consacré  au  romantisme,  attirera  en  parti- 
culier  l'attention  du  lecteur.  M.  Nyssen  adopte  une  sorte  de  roman- 
tisme, mais  un  romantisme  raisonnable  et  restreint,  un  romantisme 
simplement  caractérisé  par  l'exclusion  des  divinités  mythologiques 
de  la  poésie,  par  la  substitution  des  croyances  chrétiennes  à  celles 
du  paganisme  ;  par  des  tableaux  empruntés  aux  mœurs  de  la  société 
actuelle. 

((  Nous  adoptons  sans  hésiter,  dit-il,  le  romantisme  ainsi  entendu; 
et  nous  croyons  que  tout  littérateur  raisonnable  consentiroit  sans 
répugnance  à  être  romantique  daiis  le  sens  que  nous  attachons  à  ce 
mot.  Pourquoi  en  eiïet  regretterions-nous  une  Yéuus  d'Amathonte, 
un  Jupiter  olympien,  les  Dryades  etc.  ?  Le  christianisme  nous  fournit 
d'amples  dédommagements  de  ces  pertes,  si  toutefois  l'on  peut  les 
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particulièrement  favorables  aux  ouvrages  d'art  et  d'imagination. 
Mais  on  ne  peut  pas  non  plus  méconnoitre  que  le  christianisme 
fournit  à  l'homme  de  génie  une  richesse  d'idées,  une  abondance  de 
sujets  bien  autrement  grands  et  sublimes  que  tout  ce  qui  a  été 
chaulé  par  les  anciens  poètes.  Quels  objets ,  eu  effet^  que  la  création 
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de  l'anivers^  la  formation  de  l'hoinme,  sa  chute,  sa  rédemption  ! 
Quels  objets  que  Dieu,  ses  infinies  perfections,  son  éternité >  sa 
sagesse,  sà  puissance  !  Quels  objets  dignes  d'enflammer  le  poète  que 
Dieu  devenant  liomme,  vivant  parmi  les  hommes,  souffrant  et 
mourant  pour  l'homme,  brisant  ensuite  les  liens  de  la  mort ,  s'éle* 
Tant  aux  cieux  par  sa  propre  vertu!  Quels  personnages  intéressants 
que  Moïse,  Abraham,  Isaac,  David,  Jephté,  Ësther,  Judith,  que 
celte  Vierge  surtout  qui  réunit  les  charmes  de  la  virginité  à  la 
maternité!  Quels  événements  propres  .à  allumer  le  feu  sacré  da 
poète  n'offre  pas  l'histoire  du  peuple  hébreu  et  celle  du  christia- 
nisme! Quels  beaux  et  grands  sujets  que  la  descente  du  S.  Esprit 
sur  ies  apôtres,  la  fondation  de  l'Eglise,  la  constance  des  martyrs, 
les  mystères  de  notre  foi,  et  celle  foule  de  vérités,  tantôt  terribles, 
tantôt  consolantes,  contenues  dans  nos  livres  saints!  »  i 

Après  nous  avoir  montré  le  romantisme  tel  qu'il  l'entend  et  tel 
qu'il  lui  paroit  devoir  être,  il  examine  ce  qu'il  est  aujourd'hui,-  et 
ici  se  présente  un  tableau  que  nous  croyons  devoir  reproduire 
également,  tableau  vrai  et  énergique  qui  mérite   l'attention  des 
jeunes  gens,  n  Le  romantisme  d'aujourd'hui,  dilM.Njssen,  est  un 
être  indéchillrable,  monstrueux;  c'est  un  véritable  libertinage  litté- 
raire. Peindre  la  nature  telle  qu'elle  se  présente,  dans  ce  qu'elle  a 
de  hideux,  de  dégoûtant,  comme  dans  ce  qu'elle  a  de  beau,  de 
noble  et  de  grand ^  admettre  toutes  les  idées ,  s'abandonner  à  toutes 
les  impressions,  sans  choix;   mêler  et  confondre  tout;  placer  à 
côté  de  grands  et  de  nobles  objets  des  choses  foibles,  communes  , 
vulgaires  et  plates;  à  côté  d'idées  qui  ravissent  des  idées  qui  dé- 
goûtent le  lecteur;  descendre  toul-à-coup  du  sublime  au  rampant; 
employer  des  mots  de  nouvelle  fabrique  sans  nécessité;  recourir  à 
des  termes  qui  sont  tombés  en  désuétude,  et  qui  à  cause  de  leur 
vétusté  sont  devenus  barbares  et  inintelligibles;  avoir  une  diction 
vague  et  obscure,  affecter  même  l'obscurité;  faire  usage  d^cpithètes 
empruntées  à  des  arts  et  à  des  sciences  inconnues  du  vulgaire; 
employer  des  comparaisons  tirées  d'objets  ou  toul-à-fait  inconnus , 
ou  trop  abstraits,  ou  bas;  aimer  tout  ce  qui  est  vague,  sombre, 
triste,  mélancolique,  fantastique,  irrégulier,  indéchiffrable,  hor- 
rible et  dégoûtant;  outrer  et  fausser  tout,  idées  et  senlimens, 
jusqu'à    devenir    extravagant ,  invraisemblable  et  monstrueux  ; 
suivre^  au  mépris  du  sens  commun,  ses  propres  idées,  quelque 
singulières  et  ridicules  qu'elles  soyenl;  jeter  à  la  tête  du  lecteur  les 
rêves  absurdes,  incohérents,  bizarres  et  fantastiques  d'une  imagi- 
nation délirante  ;  abonder  eu   descriptions  ;  peindre  les  objets 
jusqu'aux  détails  les  plus  minutieux,  les  plus  ridicules,  les  plus 
puérils,  les  plus  ennuyeux  et  les  plus  révoltants;  se  permettredes 
inversions  hardies;  assembler  les  mots  les  plus  bizarres;  n'apporter' 
aucun  discernement  dans  le  choix  des  expression?  et  des  tours; 
écrire  dans  un  style  vaporeux,  incor.rect,  avec  un  flux  intarissable 
dépensées,  d'images  prétentieuses,  d'expressions  ramassées  n'iia** 
Tame  IX.  26 
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porte  OÙ;  ne  chercher  qu'à  chatouiller  les  sens;  confondre  tous  les 
genres  dans  une  même  composition  ;  mépriser  orgueilleusement  et 
complètement  les  règles  et  les  principes  appuyés  sur  les  modèles 
des  Grecs  et  des  Romains,  et  qui  ont  guidé  les  génies  du  17*  siècle; 
inonder  le  théâtre  de  pièces  licencieuses  et  immorales,  oiile  crime, 
le  meurtre,  Tadultère,  l'obscénité  sont  tour-k-tour  offerts  à  l'ad- 
miration des  spectateurs;  en  un  mot,  se  permettre  tout,  ne  respecter 
rien ,  ne  se  gêner  eu  rien,  tels  sont ,  ce  nous  semble  ,  les  caractères 
du  romantisme  de  nos  jours.  L'imagination,  quelque  folle,  quelque 
bizarre ,  quelque  extrayagante  qu'elle  soit,  y  tient  lieu  de  tout,  de 
raison,  de  goût,  et  de  sens  critique;  chacun  est  son  propre  maître, 
son  propre  guide  et  son  propre  juge.  Il  fait  un  large  usage  du 

§ri\ilége  que  s'arrogeoient  à  Rome  quelques  écrivains  du  temps 
'Horace  : 

Pictoribus  atque  poëtis 
Quidlibet  audendi  semper  fuit  aequa  potestas*  » 

A  l'appui  de  ces  observations,  M.  Nyssen  cite  ensuite  quelques 
exemples  tirés  de  la  Chtiie  (Tun  Ange  de  M.  de  Lamartine,  et  de 
\ Eveil  deê  elothea  de  Victor  Hugo. 

Ces  citations  sont  suivies  de  nouvelles  remarques  qui  fortifient  et 
confirment  les  premières.  Quelques  avis  sur  le  même  sujet,  adressés 
en  1824  par  M.  Âuger  à  l'Académie  française  ^  terminent  sagement 
ce  sujet  particulier  et  en  même  temps  le  volume. 

Nous  ne  pouvons  qu'approuver  toutes  ces  réflexions  sur  le  roman* 
iîsme,  tel  qu'il  se  montre  réellement,  et  nos  lecteurs  savent  bien 
d'ailleurs  quels  sont  nos  principes  en  littérature.  Quant  k  l'idée  qoe 
M«  Nyssen  se  forme  d'un  romantisme  tolérable,  elle  n'a  rien 
d'exagéré  sans  doute;  mais  peut-être  le  mot  même  de  romantisme, 
ainsi  entendu,  est-il  absolument  inutile.  Pourquoi  inventerions^ 
nous  un  terme  nouveau  pour  désigner  la  poésie  chrétienne  ?  Les 
règles  anciennes ,    celles  qu'ont  observées   Homère  et  Virgile , 
seroient-elles  inapplicables  à  des  sujets  tirés  de  nos  Livres  saints  ? 
Racine^  écrivant  son  Athalie,  ne  s'est-il  pas  conformé  au  même 
code  que  lorsqu'il  écrivoil  sa  Phèdre  ou  sou  Tphigénie?  £st-il 
classique  dans  ces  deux  dernières  pièces,  et  romantique  dans  la 
première?  Nous  ne  saurions  comprendre  cette  différence.  De  tous 
les  poètes  anciens  et  modernes ,  il  n'y  en  a  pas  un  peut-être  qui  ait 
approché  d'aussi  près  de  l'Iliade  que  Le  Tasse  dans  sa  Jérusalem 
délivrée;  le  merveilleux,  employé  par  les  deux  poètes,  appartient 
à  des  croyances  absolument  dilTérentes;  ici  c'est  le  christianisme 
avec  ses  anges,  avec  s^s  saints;  ici  c'e3t  le  moyen  âge  avec  ses 
enchantemeos;  là  c'est  f  Olympe  avec  ses  passions  et  ses  intermî« 
nables  querelles;  mais  les  principes  du  beau ,  mais  les  règles  de  goût 
et  de  raison  auxquelles  nous  devons  les  beautés  qui  étincèlent  dans 
les  deux  poèmrs,  ne  sont-elles  pas  les  mêmes ,  11e  sont -elles  point 
parfaitement  identiques  ? 
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M.  le  professeur  Nysseti  s'iloigne  sagement  de  toute  innoTatîon 
eu  littérature*  Son  code  poétique,  c'est  celui  d'Horace,  c'e^t  celui 
de  Boileau,  moins  le  merveilleux*  Dès-lors,  à  quoi  bon  appeler  un 
mot  nouveau  pour  désigner  la  poésie  actuelle?  Soyons  et  demeurons 
simplement  classiques,  c'est  ce  quM  y  a  de  plus  raisonnable  et  de 
plus  sîir.  Et  puisque  le  romantisme  réel,  le  romantisme  pratique, 
est  si  différent  de  celui  dont  un  esprit  sage  peut  se  former  une  idée 
quelconque,  bannissons  tout  bonnement  ce  mot  de  notre  diction** 
naire,  ou  piutôt  réservons-le  exclusivement  pour  cette  poésie 
monstrueuse  dont  M.  Nyssen  nous  a  présenté  un  tableau  si  biea 
peint  ^  pour  ce  genre  ridiculement  horrible  qui  affecte  de  s'affi'an- 
cliir  des  règles  de  composition  et  de  style  établies.  Cette  poésie 
existe  trop  réellement  ;  il  faut  qu'elle  ait  un  nom.  Mais  laissons-le 
lui;  le  Parnasse  chrétien  n'en  a  pas  besoin. 

£n  fait  de  merveilleux,  nous  voudrions  aussi  qu'où  ne  se  montrât 

pas  exclusif.  L'expérience  prouve  que  les  idées  juives  ou  chrétiennes 

peuvent  convenir  à  la  poésie.  L'ancien  Testament  et  le  Nouveau 

contiennent  une  multitude  de  sujets  heureux,  dont  les  uns  ont  déjà 

été  traités  avec  succès,  et  doutlesautres attendent  encore  l'activité 

et  les  inspirations  du  génie.  Le  Tasse,  le  Dante,  Milton,  Racine, 

Corneille,  et  tant  d'autres  poètes  modernes  nous  ont  appris,  par 

de  beaux  exemples,  que  la  mythologie  grecque  et  romaine  n'est  pas 

essentielle  à  la  pocîsie,  qu'on  peut  s^en  passer  à  la  rigueur.  Mais 

Fénélon,  mais  ce  même  llacine,  mais  tant  d'autres  grands  poètes 

modernes,  nous  ont  montré  que  l'Olympe  et  les  champs  Ëlysées 

sont  des  lieux  que  la  Muse  peut  fréquenter  encore.  Qu'une  autre 

Andromaque,  qu'une  nouvelle  Phèdre  paroisse  aujourdhuij  qu'un 

second  Télémaque  vienne  nous  surprendre  au  milieu  de  la  barbarie 

qui  nous  afflige;  croit-on  qu'ils  ne  seront  pas  reçus  à  bras  ouverts? 

Le  champ  de  l'imagination  humaine  e2»t  vaste  ^  il  est  difficile  de 

lui  assigner  des  bornes.  Tout  ce  qu'on  peut  faire,  c'est  de  lui  donner 

un  guide  dans  ses  lointains  et  capricieux  voyages,  c'est  de  ue  la 

laisser  jamais  errer  seule* 


DE  L'APPLICATION  DU  SACRIFICE  DE  LA  MESSE 

LES  J09RS  DB  FfiTBS  SUPPEIXBBS  OU  TEAVSFiEBES. 

Par  un  induit  du  9  avril  180^,  le  Souverain  Pontife  Pie  VII 
supprima  ou  transféra  certains  jours  de  fêtes;  c'est-à-dire,  qu'il 
dispensa  les  lîdèles  d'assister  ces  jours-là  à  la  messe  et  de  cesser 
tout  travail  servile.  On  crut  assez  généralement  en  France  comme 
eu  Belgique,  que  les  ecclésiastiques  à  charge  d'âmes  étoient  dispensés 
par  cette  loi  d'appliquer,  les  mêmes  jours,  le  sacrifice  de  la  Messe 
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de  là  lûésse  n'est  pas  une  conséquence  rigoureuse  de  l'obligation 
imposée  à  ceux-ci  d'y  assister;  les  curés  y  sont  tenus  de  préceplé 
divin  ;  c'est  la  doctrine  du  Concile  de  Trente;  «  Prœcepto  divino 
»  mandatum  est  oiunibus,  quibus  anîmarum  cura  commissa  est, 
»  ovessuas  agnoscere,  pro  Jiis  sacrificium  ojferre.  »  D'oii  il  faut 
conclure  que,  lorsque  les  fidèles  ont  été  dispensés  d'assister  &  la 
m  esse  certains  jours  de  fêtes,  les  curés  n'ont  pa5  été  dispensés  par 
cela  même  de  la  leur  appliquer. 

Voici  maintenant  les  argumens  par  lesquels  l'auteur  établit  son 
opinion.  11  est  certain,  dit-il,  qu'ayant  l'induit  du  9  avril- 1802  , 
les  curés  étoient  tenus  d'appliquer  la  messe  les  jours  de  fctes ,  sup* 
primées  ou  transférées  par  cet  induit;  or  le  pape  Pie  VII  ne  les  en 
a  point  dispensés;  rien,  dans  cette  pièce,  ne  le  prouve.  Au  contraire, 
on  pourroit  en  inférer  que  cette  obligation  a  été  maintenue.  Car 
nnrès  avoir  dit  que  ces  jours -Ik  les  fidèles  n'éloient  pas  obligés 
d  assister  à  la  messe  etc.,  le  cardinal  Caprara,  légat  du  pape, 
ajoute:  «  Eam  tamen  legem  adjectam  esse  vol uit  (Sanctitas  sua) 
»  ut  in  festis  diebus  vigiiiisque  eos  praecedentibus ,  quae  suppressa 
n  decernuntur,  nihil  de  consueto  di>inorum  oificiorum  sacrarumque 
11  caeremoniarum  ordine  ac  ritu  innovetur,  sed  omnia  eâ  prorauê 
»  ratione peragentur,  quâ  bactenus  eonsueverunt....  »  On  le  voit, 
le  Souverain  Pontife  entend  que  tout  soit  maintenu  sur  l'ancien 
pied,  que  rien  ne  soit  changé  quant  à  Tordre  des  offices  etc.  Les 
fidèles  sont  seulement  dispensés  d'assister  à  la  messe  etc.  Donc  la 
loi ,  abrogée  pour  ce  qui  concerne  les  fidèles ,  est  maintenue  quant 
h  l'obligation  des  ecclésiastiques  ^  charge  d'âmes.  Donc  les  curés 
doivent  appliquer  la  messe  aux  fidèles  les  jours  de  fêtes  supprimées 
par  l'induit  du  9  avril  i8o2. 

Cet  argument,  qui  a  bien  sa  force  aux  yeux  de  ceux  qui  savent 
réfléchir,  acquiert  une  plus  grande  force  encore  par  celui  qu'on 
tire  de  la  volonté  formelle  du  législateur  suprême.  Ce  sont  les 
décisions  de  la  Ste  Congrégation  qui  nous  font  connoitre  cette 
volonté.  Nous  avons  déjà  dit  que  cette  congrégation  est  investie  de 
tous  les  pouvoirs  nécessaires,  et  que  ses  décrets  font  loi.  Il  nous 
faudroit  transcrire  ici  les  nombreuses  décisions  de  cette  autorité 
compétente.  Mais  nous  nous  croyons  dispensés  de  les  reproduire, 
nos  lecteurs  les  ayant  déjà  lues  dans  notre  journal.  Nous  ferons 
seulement  remarquer  que  les  évcques^  qui  ont  consulté  la  Ste 
Congrégation ,  ont  eu  soin  de  lui  faire  connoître  l'opinion  assr s 
généralement  reçue  que  la  loi  avoit  été  abrogée;  sous  le  rapport  de 
la  clarté  et  de  la  précision ,  leurs  consultations  ne  laissent  rien  à 
déi^irer. 

Et  cependant,  dans  toutes seS  réponses,  la  Congrégation  a  main* 
tenu  l'obligation.  C'est  qu'elle  croyoit  et  qu'elle  croit  toujours  que 
la  loi  subsiste  encore  en  ce  qui  concerne  les  ecclésiastiques  à  charge 
d'âmes.  Une  dernière  preuve  que  telle  est  la  doctrine  du  Souverain 
ïontifc^  c'est  que,  dans  sa  repense  à  Mgr  l'cvtquc  deNniaaur,  il  a 
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remis  toutes  les  messes  que  pendant  ^o  ans  on  a  voit,  par  erfeur, 
omis  d'appliquer  aux  fidèles  les  jours  de  fêtes  supprimées;  s'il  n'y 
avoit  pas  eu  obligation  réelle,  il  n'y  anroit  pas  eu  lieu  à  une 
remise,  M.  Verhoeven  a  donc  raison  de  conclure  que  dans  les 
diocèses  y  où  cette  loi  n'auroit  pas  été  inculquée  de  nouveau ,  les 
curéis  ne  sont  pas  moins  obligés  de  l'observer.  Elle  subsiste^  et 
n'ayant  pas  été  abrogée ,  elle  n'a  pas  besoin  d'une  nouvelle  pro* 
mulgation.  A  lavenir  donc  les  curés  sont  tenus  de  dire  la  messe  pour 
les  fidèles  les  jours  de  fêtes  supprimées.  Cette  doctrine  nous  parolt 
înconte&table.  Il  faut  une  dispense  formelle  du  Souverain  Pontife 
pour  ne  pas  remplir  cette  obligation.  On  sait  que  l'archevêque  de 
Tours  a  obtenu  cette  dispense  pour  trois  ans* 

Après  avoir  clairement  établi  ce  point  important,  M.  Yerhoeven 
examine  les  objections  principales  qui  se  réduisent  aux  deux  sui- 
vantes: cette  obligation  a  été  abrogée  par  \ai  prescription  ou  par 
la  coutume.  Il  expose  clairement  ces  deux  objections  et  les  réfute  de 
manière  à  ne  laisser  aucun  doute  sérieux  dans  l'esprit  de  ceux  qui 
l'ont  lu  avec  attention.  Nous  regrettons  vivement  de  ne  pouvoir 
suivre  le  savant  auteur;  cela  nous  meneroit  trop  loin.  Nous  espérons 
d'ailleurs  que  nos  lecteurs  voudront  se  procurer  cette  intéressante 
brochure.  Ils  la  liront  avec  fruit  et  se  convaincront  par  eux- 
mêmes  que  l'auteur  a  atteint  son  but. 

Nous  ne  voulons  pas  quitter  ce  sujet,  sans  dire  un  mot  de  cette 
antre  question  examinée  par  M.  Verhoeven.  Il  s'agit  de  savoir  si 
l'obligation  des  curés  d'appliquer  la  messe  aux  fidèles  les  jours  de 
dimanches  et  dé  fêtes  est  personnelle,  M.  Verhoeven  soutient  que 
les  ecclésiastiques  à  charge  d'âmes  ne  peuvent  se  faire  remplacer, 
s'ils  ne  sont  point  légitimement  empêchés.  Les  plus  grands  théolo- 
giens et  les  canonisies,  d'accord  avec  la  Ste  Gongi*égation  et  le 
Concile  de  Trente ,  enseignent  la  même  doctrine.  Le  Concile  de 
Trente,  en  disant  que  «  prxceplo  diviuo  mandatum  est  omnibus 
»  quibus  cura  animarum  commissa  est,  oves  suas  agnoscere,  pro 
i>  bis  sacrificium  otferre,  vei  bique  divini  praedicatione,  sacramen- 
»   torum  administratione...  pasicere,   etc.  m    retrace   les  devoirs 
personnels  des  curés,  car  il  ajoute  :  <(  Quse  omuia  nequaquam  ab  iis 
»  prxstari  etimpleri  possuut,  qui  grcgi  suo  non  iuvigilaol  neque 
»  assistunt  ;  scd  mercenariorum  more  deserunt.  »  £t  parce  que  le 
Concile  jugeoit  que  c'étoient-là  les  devoirs  personnels  des  .  curés, 
il  leur  a  enjoint  de  résider  dans  leurs  paroisses.  Quant  à  la  Congré- 
g^ion,  sa  doctrine,  sur  ce  point,  e^t  invariable.  M.  Verhoeven 
rapporte  plusieurs  décisions  qui  le  prouvent.  Nous  n'en  reprodui- 
rons qu'une  seule;  elle  suffira ,  croyons-nous,  pour  mettre   cette 
doctrine  hors  de  tout  doute.  L'an  1770  on  proposa  à  la  Congre- 
giation  les  deux  questions  suivantes:   i®  An  parochi  dominicis  , 
aliisque  diebus   festis,    praesente  cadavere,   teneanlur   celcbrare 
missam  pro  defuncto,  etadaliamdiempossint  transferre  missam  pro 
populo  applicandam  in  casu  etc< 
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«  Etquatenas  negâtiye.  » 

%**  An  saitera  applicationi  Missas  pro  populo  supplere  possiat  per 
alium  sacerdotem  in  casu  etc. 

La  Ste  Congr^ation  répondit  le  26îanTier  1771.  Ad  primum 
négative.  Ad  secundum  négative. 

Parmi  les  théologiens,  S.  Alphonse  de  Liguori  enseigne  la  même 
doctrine;  ou  peut  le  consulter  TheoL  moral,  lih,  Vl^  tract,  III 
dtf  Euchariatia.  C  3.  N*  827.  De  ce  que  nous  venons  de  dire  on 
doit  conclure  que  cette  obligation  est  pwra&naelle,  au  point  que 
Févêque  lui-même  ne  peut  permettre  que  la  messe  paroissiale  soit 
appliquée  par  les  vicaires,  si  les  curés  ne  sont  légitimement  empê- 
chés. Ceci  résulte  delà  nature  de  la  loi  qui  est  générale.  L'évêque 
peut  changer  Vheure  à  laquelle  la  messe  'paroissiale  peut  être 
célébrée,  parce  que  la  détermination  en  est  laissée  aux  évêques* 
Mais ,  comme  dans  notre  pays  c'est  la  grand'messequi,  en  vertu  des 
décrets  synodaux,  doit  cire  appliquée  pour  la  paroisse,  il  s'ensuit, 
qu'aussi  long^temps  que  les  évêques  ne  changent  point  les  règles 
établies  ,  chaque  curé  ou  desservant  doit  chanter  lui-même  la 
grand'messe>  àmoins  qu'il  ne  soit  légitimement  empêché.  M.  Yerhoe- 
'ven  avoue  que  le  droit  canon  n'indique  pas  d'une  manière  précise  les 
motifs  qui  peuvent  dispenser  les  curés  de  célébrer  eux-mêmes  la 
messe  paroissiale.  Mais  il  ajoute  avec  raison  que  cette  obligation 
personnelle  émanant  du  droit  divin,  un  empêchement  quelconque 
ne  suffit  point. 


RÉPONSE  AU  JOURNAL  BELGE  DES  CONSEILS 

DE  FABRIQUES. 

M.  l'avocat  V.  Fabri  nous  prie  de  publier  la  lettre  suivante 
qn'il   adresse  au   rédacteur   du  Journal  Belge  des  Conseils  de 
fabriquée  : 

c(  Monsieur, 

))  La  réponse  que  vous  avez  faite ,  après  trois  mois  entiers  de 
silence,  à  ma  lettre  du  6  juillet  dernier,  dénature  les  faits  d'une 
manière  trop  grave,  pour  que  je  ne  me  hàle  pas  de  rectifier  vos 
assertions. 

»  Vous  .expliquez  ainsi  l'insertion  de  mon  nom  au  nombre  de 
ceux  des  membres  du  conseil  judiciaire  de  votre  journal  :  Une  per- 
sonne que  j'honore  de  mon  amitié  est  venue,  dites-vous,  déclarer 
que  je  n'éprouvois  aucune  répugnance  à  faire  partie  du  conseil 
judiciaire  de  voire  publication. 


\ 
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»  Personne  y  Monsieur,  ne  m'a  parlé  de  votre  conseil  judiciaire 
ayant  M.  le  chanoine  Beckers;  il  m  est  donc  impossible  de  deviner 
h  qui  vous  faites  allusion;  mais  pourquoi  donc  tant  de  mystèi'e? 
Kommez  celle  personne,  meltcz-la  en  demeure  de  s'expliquer; 
sinon  je  croirai  que  vous  vous  retranchez  derrière  de  mauvaises 
causes  et  que  vous  redoutez  un  démenti. 

.  »  Vous  ajoutez  que,  depuis,  un  de  vos  membres  m'ay an t  de- 
mandés! je  conscntois  toujours  à  faire  partie  de  ce  conseil,  reçut 
pour  réponse  que  je  désirois  voir  le  propeclus*  M.  le  chanoine 
JBeckers  m'a  fait  eu  effet  celle  proposition  ;  il  avoue  que  je  ne  l'ai  pas 
acceptée,  dès  lors  vous  avez  été  bien  et  dûment  prévenu  de  mts 
dispositions.  Cela  étant,  qu'avez-vous  fa  il  pour  vous  assurer  de  ma 
coopération  ?  a  Le  prospectus  fut  mis  sous  presse,  dites-vous,  un 
})  nombre  d'épreuves  égal  à  celui  des  membres  fut  tiré  et  transmis 
)»  sous  enveloppe  à  chacun  d'eux  ;  la  rédaction  ut  droit  à  toutes  les 
»  réclamations  qui  lui  furent  adressées,  elle  raya  du  nombre  de 
)>  ses  membres  tous  ceux  qui  en  témoignèrent  le  désir,  et  ce  ne  fut 
7i  qu'après  avoir  attendu  bien  long-temps  qu'elle  commença  Tim- 
)>  pression  et  la  disbribution  des  prospectus;  M.  Fabri  n'ayant 
»  pas  réclamé  fut  donc  maintenu  au  nombre  des  membres  de  notre 
))   conseil.. ••  u 

»  Il  est  fâcheux  pour  vous ,  Monsieur ,  que  tout  ce  que  Yons 
avancez-ià,  soit  contraire  h  la  vérité. 

))   Lorsque  j'ai  reçu  un  prospectus  ,  je  me  suis  demandé  ce  que 


pectus  avoit  été  remis  chez  moi  un  jour  dans  la  soirée;  le  iende* 
znaîn  matin  ,  à  mon  retour  de  la  campagne,  je  priai  un  ami  de  se 
rendre  chez  M.  Grandmont-Donders  et  d'y  demander  votre  pros- 
pectus; il  s'y  rendit,  et  il  reçut  pour  réponse  que  ce  prospectus 
éloit  imprimé,  mais  que  tous  les  exemplaires  avoient  été  envoyés 
chez  M.  £otlin  ;  tout  de  suite  il  alla  chez  ce  dernier  qui  étoit  absent, 
et  il  fut  renvoyé  chez  M.  l'huissier  Winand  ,  homme  de  confiance 
de  M.  Boltin,  où  il  apprit  que  celui-ci  seroitde  retour  le  lendemain 
matin  ;  il  fut  exact  au  rendez-vous  et  m'apporta  deux  prospectus 
que  M.  Bottîn  lui  avoit  remis  sans  s'informer  de  la  part  de  qui 
il  venoit.  —  Il  étoit  donc  certain  que  votre  prospectus  étoit  distri- 
bué au  public  et  que  vous  aviez  disposé  de  mon  nom  sans  mon 
assentiment.  Je  réclamai  publiquement  comme  je  le  devois. 

»  Comment  donc  n'avez-vous  pas  rougi  d'écrire  et  d'imprimer 
que  vous  ne  m'avez  envoyé  qu'une  épreuve  et  que  vous  avez  attendu 
bien  long-temps  avant  de  commencer  l'impression  ?  —  puis  s'il 
ne  vous  répugnoit  pas  de  le  faire  ,  comment  n'avcz-vous  pas  com- 

J)ns  que  vous  me  donniez  des  armes  contre  vous  V  Vous  dilci  qu'à 
a  suite  de  l'envoi  des  épreuves  aux  membres  de  votre  conseil, 
«  la  rédaction  fil  dioit  à  toutes  les  réclamations  qui  lui  furcut 
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»  adressées  »..  Quelles  rëclamatiohs,  s'il  tous  plaît  ?  Le  prospectnsr 
que  TOUS  m^avez  envoyé  sous  cnveloppeyest  conforme  à  ceux  queyous 
avez  distribués  au  public...  Vous  ajoutez  que  votre  re'dactioii  raya 
du  nombre  de  ses  membres  tous  ceux  qui  en  témoignèrent  ie 
désir,,..  Qui  donc  avcz-vous  rayé?  le  prospectus  que  vous  m'avez 
envoyé  sous  enveloppe  porte  absolument  les  mêmes  noms  que  ceux 
que  vous  avez  distribués.  M.  Cornesse  a  témoigné  le  désir  de  voir 
rayer  son  nom  ,  et  vous  ne  l'avez  rayé  qu'^i  la  plume  sur  les  exem- 
plaires que  vous  avez  distribués  après  sa  réclamation, 

»  Vous  dites  encore  que  la  rédaction  de  votre  journal  n'a  pas 
créé  les  obstacles  insurmontables  que  la  publication  de  mon  recueil 
a  rencontrés  j  vous  reconnoisscz  cependant  que  l'on  a  su  m'empccher 
de  réaliser  mon  entreprise  ^  mais  votre  rédaction  anonyme  repousse 
la  solidarité  de  ce  que  je  considère  comme  un  acte  d'odieuse  tyran- 
nie. Je  regrette  que  des  motifs  très- graves  m'imposent  le  silence 
sur  les  détails  de  cette  affaire. 

»  Vous  terminez  en  disant  que  vous  ne  pouvez  comprendre  au- 
trement la  peine  sentie  par  M.  Fabri  et  par  M.  Kersteu  ,  que /?ar 
r  abandon  inuo/ontairo  dune  publication  dont  l^un  de  voit  être 
r auteur  et  l'autre  Û imprimeur, 

»  En  ce  qui  touche  M*  Kersten ,  vons  êtes  dans  l'erreur  ;  ce 
n'étoit  pas  lui  mais  bien  M.  Lardinois  qui  devoit  imprimer  notre 
recueil  ;  — quant  à  moi ,  inutile  de  vous  rappeler  que  vous  m'avez 
offert  une  position  qui  ne  pouvoit  manquer  de  me  présenter  de 
beaux  avantages  et  que  je  l'ai  refusée  saus  même  vous  demaudet 
quel  seroit  le  prix  de  la  complaisance  avec  laquelle  je  vous  prête- 
rois  mon  nom« 

»  Il  est  fâcheux^  Monsieur,  que  vous  ne  compreniez  bien  qu'une 
seule  ]ieine ,  celle  de  l'intérêt  froissé^  mais  est-ce  ma  faute  si  vous 
êtes   ainsi  fait?  D'autres,   en   grand  nombre,  ont  compris  tout 
différemment  les  sentimens  de  M.  Kersten  et  \es  miens. 
»  Agréez  etc. 

»  Victor  FABRI.  » 


Quoique  la  lettre  qui  précède ,  contienne  déjà  une  petite 
réponse  au  reproche  fajt  à  1  éditeur  du  Journal  Historique 
l>ar  la  rédaction  du  Journal  Belge  des  Conseils  de  Fabriques, 
il  croit  cependant  devoir  reproduire  tout  le  passage  qui  le 
concerne  personnellement  dans  Tarlicle  dont  il  est  question, 
et  y  répondre  brièvement  lui-même. 

«  Le  rédacteur  du  Journal  Historique^  nous  dit-on, 
^  déclare  partager  la  peine  causée  à  laulour  de  la  lettre 
»  sans  même  s'assurer  si  une  peine  quelconque  a  été  faite  à 
»    M.  Fâbri,  lorsque  par  ses  relations  fréquentes  avec  des 
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1»  membres  du  conseil  il  eût  été  si  facile  au  rédacteur  du 
»  Journal  Historique  de  s'assurer  de  la  vérité  à  cet  égard; 
)»  la  qualité  même  d'imprimeur  de  Vévéché  aurait  dû^  nous 
»  semble-t-il  ,  lui  commander  cette  petite  réserve  ,  qui  lui 
»  auroit  épargné  ses  regrets  et  à  ses  lecteurs  Tétalage  de 
»  cette  désunion  qui,  au  fond^  n'est  que  ridicule  et  ne 
»  méritoit  pas  d'occuper  deux  pages  de  son  recueil.  —  Du 
»  reste,  nous  ne  pouvons  comprendre  autrement  la  peine  _ 
»  sentie  par  M.  Fahri  et  par  M.  Kersten  ,  que  par  Vahan- 
»  don  involontaire  d'une  publication  dont  l'un  devait  être 
»   l'auteur  et  l* autre  l'impnmeur,  » 

Deux  points  ont  dû  nécessairement  nous  toucher  dans 
cette  réponse.  C'est  d*abord  le  reproche  injurieux  qu*on  nous 
fait  de  n'ai'oir  parlé  m  cette  affaire  que  par  un  vil  motif 
d'intérêt.  C'est  ensuite  Taffectation  avec  laquelle  on  nous 
parle  de  notre  titre  d'imprimeur  de  l'évêché  ,  et  l'avis  qu'on 
prend  la  liberté  de  nous  donner  en  cette  qualité. 

Pour  le  reproche  d'intérêt,  1  éditeur  du  Journal  Histo^ 
rique  dira  que  non  seulement  il  dev'oil  être  complètement 
étranger  à  la  rédaction  comme  à  l'impression  du  journal  de 
de  MM.  Bon  et  Fabri ,  mais  encore  que  c'étoit  lui  qui  l'a  voit 
voulu  ainsi,  que  c'est  d'après  ses  conseils  que  «es  Messieurs 
s'étoient  adressés  à  un  autre  imprimeur.  A  l'appui  de  cette 
assertion ,  voici  un  témoignage  positif  : 

Je  déclare  qu^e^  d après  des  arrangemens^  pris  et  arrêtés 
dès  le  commencement  du  mois  d'avril  dernier  avec  MM.  Fabri 
et  Bon  ,  je  m' étais  chargé  de  l'impression  du  Jourhal  de» 
Fabriques  que  ces  Messieurs  se  proposaient  de  publier. 

Liège  le  IS  octobre  1842. 

J.  G.  Lardiwois,  tw/?r.-K6ra«r*'^- 

L'éditeur  du  Journal  Historique  fera  observer  ensuî  ^^ 
que  ,  s'il  étoit  mû  par  quelque  sentiment  d'intérêt ,  et  q 
s  il  avoit  voulu  garder  exclusivement'pour  lui-même  la  p 
blication  des  pièces  qui  concernent  les  fabriques  etempécU 
l'apparition  du  recueil  qui  vient  de  paroître  sous  de  si  si 
guliers  auspices ,  la  chose  lui  étoit  facile.  11  est  persuadé  q 
quelques  pages,  consacrées  spécialement  à  cette  matière 
dans  chacune  de  ses  livraisons  ,  pourroient  rendre  inutï'^ 
toute  autre  publication  du  même  genre  en  Belgique.   I' 
n'insiste  pas  sur  cette  remarque.  Mai»  il  prie  la  rédactia^ 
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du  Journal  Belge  des  Conseils  de  Fabriques  de  croire  ^  qu6 
sa  résolution  contraire  n'a  rien  ô! involontaire  ni  de  forcé. 

Les  lignes  où  Ton  s'avise  de  lui  parler  de  sa  qualité 
ô! imprimeur  de  l'évèché  ^  contiennent  pour  lui  quelque 
chose  de  plus  sensible  encore  ,  quoique  ce  reproche  obscur 
ne  soit  pas  de  nature  à  être  compris  par  le  public.  A  quel 
propos  lui  rappéle-ton  ce  titre  ?  Qui  le  lui  rappelé  ?  Quelle 
est  la  portée  de  l'avis  qu'on  prétend  lui  donner  publique^ 
ment  ?  Quel  droit  le  Journal  Belge  des  Conseils  de  Fa-* 
briqués  peut-il  avoir  de  lui  conseiller  la  réserve,  c'est-à-dire, 
de  lui  imposer  silence^  eu  le  faisant  souvenir  qu'il  imprime 
les  pièces  oflBcielles  de  la  chancellerie  épiscopale?  Quel 
membre  de  la  rédaction  anonyme  de  ce  recueil  se  flatte 
d'enchaîner  ,  par  ce  misérable  et  indigne  moyen,  l'indé- 
pendance d'un  écrivain  catholique  ? 

L'édiîeur  du  Journal  Historique  ne  doit  et  ne  peut  pas 
cacher  sa  peine  aujourd'hui.  Il  est  profondément  affligé  de 
se  voir  réduit,  après  une  longue  carrière  de  travaux,  de 
sacrifices  (il  ose  le  dire) ,  de  désagrémens  de  tous  les  genres, 
à  repousser  un  genre  de  reproche  que  le  libéralisme  exa- 
géré lui  avoit  épargné  jusqu'à  présent.   Mais^  puisque  la 
chose  semble  nécessaire  ,  il  déclare,  pour  l'instruction  de 
ceux  qui  ont  peine  à  croire  à  la  rédaction  libre  et  conscien- 
cieuse d'un  journal  catholique,  que  jamais  aucun  motif 
d'intérêt ,  de  fortune  ,  d'honneurs ,  de  distinctions ,  n'exer- 
cera de  l'influence  sur  la  composition  de  ce  recueil  ;  que 
/fliziais  menace  directe  ou  indirecte  ne  décidera  de  la  sup- 
pression ou  de  l'insertion  d'une  seule  ligne  dans  le  Journal 

'Ongue. 


NOTICE  SUR  M.  ERNST  AÎNÉ, 

raOFESSBUR  DE  DEOIT  A  L  UlCITBESlTi  CATHOLIQUE. 

Suivant   la  coutume,   M.  de  Ram,  recteur  de  l'nniversîtë,  a 
P^pnoncé  l'éloge  funèbre  du  digne  professeur  que  Ja  science  pleure 
^^lourd'hui.  Ce  discours  contient  une  foule  de  détails  iutéressanS; 
*^nt  Toici  un  petit  résumé  : 

M.Jeao-Gérard-JosephErust  naquilàAubelle  12  o<;lobre  1782. 
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Il  fît  ses  premières  études  à  l'alibaye  de  Sainte-Croix  et  à  Aix-la- 
Chapelle.  Sa  jeunesse  coïncidant  malheureusement  avec  Ja  des- 
truction de  tous  nos  établissemens  d'instruction ,  il  fut  obligé  de 
commencer  ses  études  de  droit  sous  la  direction  de  quelques  anciens 
jurisconsultes  réunis  h.  Liège.  Son  premier  maître  fut  H.  l'avocat 
Vincent,  ancien  élève  de  l'université  de  Louvain  ,  premier  en 
philosophie  en  i^83.  Une  école  spéciale  de  droit  ayant  été  ouverte 
à  Bruxelles  en  1806,  M.  Ernst  s'empressa  d'y  aller,  et  il  y  obtint 
le  grade  de  licencié  le  21  avril  1807.  Bientôt  après  il  ouvrit 
lui-même  nn  cours  de  répétition,  qui  fut  aussi  généralement  fré- 
quenté que  les  cours  principaux.  Le  10  janvier  1810,  le  grand- 
mailre  de  l'université  impériale,  sur  la  proposition  des  profess eurs, 
le  nomma  professeur  suppléant  ou  agrégé.  Cinq  mois  après,  il 
soutint  un  acte  public  sur  plusieurs  titres  du  droit  romain  et  da 
droit  civil  français ,  ainsi  que  sur  diverses  dispositions  du  code  de 
procédure,  et  sur  divers  points  du  droit  public  intérieur  et  du  droit 
civil  dans  ses  rapports  avec  l'administration,  et  il  fut  promu  au 
grade  de  docteur.  Les  éloges  publics  qu'il  reçut  à  cette  occasion  du 
recteur  de  l'académie  et  du  doyen  de  la  faculté^  sont  un  témoignage 
éclatant  de  la  réputation  dont  le  récipiendaire  jouissoitdéjà.  Une 
place  de  professeur  étant  venue  à  vaquer,  il  l'obtint  à  un  concours 
public  qui  eut  lieu  le  10  mars  181 3. 

Après  la  chute  de  l'empire,  le  nonveau  gouvernement  le  nomma 
membre  d^une  commission,  chargée  de  rendre  aux  familles  et  aux 
collèges  la  jouissance  des  anciennes  fondations  boursières.  Ea 
1817,  il  fut  nommé  professeur  ordinaire  à  la  faculté  de  droit  à  la 
nouvelle  université  de  Liège.  Il  fut  également  appelé  au  conseil  de 
régence  de  cette  ville.  Mais  voyant  bientôt  que  ses  occupations, 
comme  professeur,  ne  lui  permettoient  pas  d'assister  régulièrement 
aux  séances  du  conseil ,  il  renonça  à  ces  fonctions.  XJn  arrêté  royal 
du  22  février  1829  le  plaça  dans  la  commission  chargée  de  rédiger 
un  projet  d'organisation  de  l'instruction  moyenne.  Quoique  afibubli 
par  les  maladies  et  par  l'étude,  il  exécuta  seul  la  plus  grande  partie 
ae  ce  travail.  La  même  année^  il  fut  créé  chevalier  de  l'ordre  du 
Lion  belgique(i). 

L'excellente  réputation  dont  il  jouissoit  attira  l'attention  Je 
nosévêques,  lors  de  l'organisation  de  l'université  catholique.  Il 
accepta,  le  i3  octobre  t835,  la  chaire  de  droit  naturel  et  de  droit 
civil  approfondi.  M.  de  Ram  ne  craint  pas  de  dire  à  ce  sujet  :  «Si 
jamais  il  m'est  permis  de  croire  que  j'aie  rendu  un  service  k  l'uni- 
versité; si  jamais  il  m'est  permis  de  rappeler  un  titre  qui  puisse  me 


assez  fait,  depuis  Ua  événemens  de  ié30|  pour  U  mériter. 
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donner  droit  à  la  reronnoissance  des  élèves,   j'alléguerai   celui 
d'avoir  déterminé  M.Ërnst  à  se  fixer  parmi  nous.  » 

Un  petit  tableau  de  la  conduite  de  l'estimable  professeur  dans 
cette  nouvelle  position,  doit  également  trouver  sa  place  ici. 

c(  Sacrifiant  sans  relâche,  dit  l'orateur,  tous  les  instansde  sa  vie 
à  l'intérêt  de  ses  élèves,  jamais  professeur  ne  conquit  leur  affection 
à  un  plus  haut  degré  j  et  celte  afl'cction  s'est  conservée  même  chez 
les  hommes  qui  depuis  bien  long-temps  ont  cessé  d'être  ses  dis- 
ciples. Quoique  surchargé  par  le  nombre  des  leçons  qu'il  donnoit, 
il  avoit  l'habitude  de  faire  des  conférences  et  de  s'entretenir  avec 
ses  élèves  comme  un  père  au  milieu  de  ses  eufans.  Celui  qui  venoit 
prendre  ses  conseils ,  étoit  toujours  sûr  d'être  écouté  avec  bicnvciU 
lance  et  de  ne  s^en  retourner  qu'après  avoir  obtenu  la  solution  de 
ses  doutes.—  Comme  jurisconsulte,  M.  Krnst  étoit  parvenu  à  une 
supériorité  presque  sans  égale.  Il  expliquoit  les  plus  grandes  difH- 
cultes  de  la  science  du  droit  avec  simplicité,  et  il  savoit  les  melt* e 
tellement  à  la  portée  de  ses  auditeurs  qu'on  s'ëtonnoit,  après  l'avoir 
entendu,  qu'il  y  eût  eu  quelque  difficulté.  Il  exerçoitla  critique 
avec  un  rare  talent.  11  étoit  si  profondément  pénétré  des  principes 
de  la  science,  qu'on  retrouvoit  dans  sa  logique  serrée  cette  raison , 
qui  a  fait  dire  des  jurisconsultes  romains  qu'ils  étoient  la  raison 
écrtVtf.  Son  cours  de  droit  civil  ^  tel  qu'il  le  donna  d'abord,  étoit 
déjà  l'objet  de  l'admiration  de  ses  élèves;  tel  qu'il  le  développa 
ensuite,  il  fit  l'étounement  du  doyen  de  la  faculté  de  droit  de 
Paris,  M.  Blondeau,  qui,  lorsque  nous  eûmes  l'honneur  de  le  voir 
à  Lçuvain,  déclara  qu'il  ne  comprenoit  pas  comment  le  savant 
professeur  avoit  pu  se  livrer  à  un  travail  aussi  consciencieux  et 
aussi  opiniâtre  que  celui  dont  chacune  de  ses  leçons  portoit  l'em- 
preinte. » 

Malheureusement  la  santé  de  cet  homme  de  mérite  déclînoît 
depuis  long-temps.  Il  mourut  d'une  maladie  de  langueur  le  6 
octobre  1842,  vers  4  heures  et  demie  du  soir,  avec  tous  les  secours 
de  la  Religion.  On  sait  quelle  étoit  sa  foi ,  quelle  étoit  sa  piété. 
Prière;  fréquentation  des  sacremens,  aumônes,  toutes  les  vertus 
chrétiennes  lui  étoient  familières  depuis  son  enfance,  et  il  y  per- 
sévéra jusqu'à  la  fin. 

M.  De  Ram  range  sous  onze  numéros  les  travaux  scientifiques  de 
M.  Ërnst.  Ce  sont  des  thèses,  des  dissertations,  un  discours,  etc. 
Cette  note  se  termine  ainsi  : 

«  Parmi  les  manuscrits  de  M.  Ernst  doivent  se  trouver  ses  notes 
sur  le  droit  naturel  et  le  droit  civil.  Chaque  année  il  retravailloit 
ses  leçons  comme  s'il  donnoit  son  cours  puur  la  première  fois.  Les 
noies  qu'il  donnoit  à  ceux  qui  le  consultoient,  formoicnt  souvent 
de  véritables  dissertations.  Pour  ma  paît  je  puis  citer  celles  qu'il 
eut  la  bonté  de  me  communiquer  sur  la  législation  des  fabriques  et 
des  établissen\ens  religieux,  sur  les  effets  de  la  pcrsonnificatioa 
civile,  et  sur  l'utile  distinction  du  cours  de. droit  civil  en* cours 
élcmentaîre  et  en  cours  approfondi.  » 
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NOUVEIXES 

ECCLÉSIASTIQUES  ET  POLITIQUES. 

I 

BELGIQUE.  Le  24  octobre ,  Son  Ein.  le  cardinal  archevêque  de 
Malines  a  ordonné  9  sous-diacres,  1  diacre  et  9  prêtres^  dont  un 
de  Tabbaye  de  Bornhem. 

—  Le  18  octobre  ont  été  installés  dans  la  métropole  de  Matines, 
le  dîgnifairc  et  les  chanoines  nouvellement  nommés  par  S«  Em., 
et  qui  sont  : 

M.  Laeremana ,  président  du  séminaire  et  chanoine,  qui  est 

devenu  archidiacre,  en  remplacement  de  M.  le  vicomte  De  Plaines; 

M.  Joos^  chanoine  honoraire  et  directeur  du  sémmaîre ,  qui  a 

été  nommé  chanoine  titulaire  et  pénitencier,    en  remplacement 

de  M.  Crokaert,  qui  a  été  pourvu  d'une  autre  prébende  ; 

M.  Mot telmans  j  chanoine  honoraire  et  professeur  d'Ecriture* 
sainte,  qui  a  été  promu  à  la  prébende  théologale,  qu'occupoit  M.  Je 
doyen  du  chapitre,  qui  conserve  sa  dignité; 

M.  Schaeff'ery  archiviste  de  l'archevêché,  et  M.  Speech ^  tous 
deux  professeurs  de  théologie  au  séminaire ^  et  qui  sont  nomma 
chanoines  honoraires. 

-—  Pour  la  première  fois,  le  Roi  vient  de  faire  usage  de  son 
droit  de  refuser  sa  sanction  k  un  projet  de  loi  adopté  par  les 
chambres.  Voici  l'arrêté  qui  a  paru  h  ce  sujet  : 

LÉOPOLD,  Roi  des  Belges,  à  tous  présents  et  à  venir,  salut. 

Vu  le  projet  de  loi  relatif  à  une  restitution  de  droits  d'accises 

sur  les  vins,  adopté  par  la  chambre  des  représentants  dans  sa 

séance  du  27  août,  .et  par  le  sénat  dans  sa  séance  du  34  septembre 

dernier  ; 

Vu  l'article  69  de  la  constitution  ; 

De  l'avis  de  notre  conseil  des  ministres  et  sur  la  proposition  de 
notre  ministre  des  finances. 

Nous  avons  arrêté  et  arrêtons: 
Article  unique.  Le  projet  de  loi  susdit  n'est  pas  sanctionné. 
Le  présent  arrêté  sera  inséré  au  BulUtin  officiel. 
Donné  à  Bruxelles,  le  8  octobre  1842. 

LÉOPOLD, 
Par  le  Roi  :  le  ministre  des  finances,  Smits. 
•—  Quelques  communes  et  des  établissements   publics  se  sont 
adressés  au   gouvernement,    ii  l'effet  de    demander  quel  seroit, 
dans  les  circonstances  actuelles,   le  mode  de  placement  le  pli^ 
avantageux  pour  le  remploi  des  fonds  disponibles  qu'ils  désireroieot 
faire  fructifier  d'une  manière  permanente  et  définitive. 
M,  le  ministre  des  finances,  consulté  à  ce  sujet  par  son  collai** 
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du  département  de  l'îutericur,  a  émis  les  considérations  suivantes  : 

La  dette  active  de  a  ili  p.  c.  consistant  entièrement  en  inscrip* 
tiens  nominatives,  et  la  plupart  de  ces  inscriptions  appartenante 
des  établissements  publics,  ou  à  des  comptables  qui  les  ont  affectées 
à  la  garantie  de  leur  gestion,  il  est  fort  difficile  de  se  procurer  des 
obligations  de  l'espèce,  à  un  taux  avantageux. 

L'emprunt  à  4  p«  c*  n'est  pas  moins  rare  en  bourse;  d'un  autre 
côté,  les  obligations  des  emprunts  à  5  p.  c« ,  qui  sont  maintenant 
au-dessus  du  pair,  peuvent  être  remboursées  au  pair,  dans  un 
délai  plus  ou  moins  rapproché^  et  occasionner  ainsi  des  pertes  aux 
porteurs  de  ces  obligations. 

L'emprunt  qu'il  paroît  préférable  de  choisir  pour  des  placements 
permanents,  est  celui  de  5o,85o,8oo  francs ,  à  3  p.  c. 

£n  effet;  cet  emprunt  dont  les  obligations  sont  de  i,ooo,  de 
a,ooo  et  de  4>ooo  francs  de  capital ,  produit ,  au  taux  où  il  est  côté 
maintenant  à  la  bourse ,  un  intérêt  d^environ  4  i/4  P*  ^*  P^*^  ^°* 
La  valeur  nominale  de  ces  obligations  étant  beaucoup  plus  élevée 
que  le  prix  d'achat,  loin  d'avoir  à  craindre  des  pertes  par  suite  d'un 
-remboursement  forcé,  les  porteurs  trouveroieut,  au  contraire,  un 
avantage  dans  ce  remboursement,  puisqu'ils  ne  sont  tenus  de 
l'accepter  que  pour  autant  qu'il  soit  effectué  au  pair. 

Quant  à  la  différence  qui  existe  entre  le  taux  d'intérêt  de  l'em* 
prunt  3  p*  c.  avec  celui  aes  autres  emprunts  belges,  elle  se  trouve 
compensée  par  l'accroissement  que  la  valeur  du  capital  nominal 
tend  à  acquérir  de  jour  en  jour. 

Ce  modede  placement  étant  très -favorable  aux  communes  et  aux 
établissements  publics  pour  leur  faciliter  le  moyen  d'utiliser  les 
fonds  iuactifs  qu'ils  ont  à  leur  disposition,  on  a  cru  devoir  porter 
ce  qui  précède  à  la  connoissance  des  administrations  que  la  chose 
peut  concerner. 

—  M.  Lion  ,  conservateur  des  hypothèques  à  Liège  ,  vient 
d'adresser  aux  créanciers  hypothécaires  ,  et  aux  receveurs  des 
administrations  des  hospices,  des  fabriques  d'église  et  des  bureaux 
de  bienfaisance^  la  circulaire  suivante: 

Liège  >  le  24  septembre  1842. 
Monsieur  I 

J'ai  l'honneur  de  vous  informer  que  la  loi  du  12  août  1842^ 
concernant  le  renouvellement  des  inscriptions  hypothécaires,  est 
obligatoire  depuis  le  23  du  même  mois. 

D'après  l'article  premier  de  cette  loi,  les  inscriptions  prises  avant 
le  1"  juillet  1834,  devront  être  renouvelées  avant  le  i«'  juillet 
i844)  ^t  aux  termes  de  l'article  2,  les  inscriptions  prises  depuis 
le  1*' juillet  1834»  jusqu'au  23  août  1842,  devront  être  renou* 
Telées  dans  les  dix  années  de  leurdate^  sous  peine  de  péremption. 

L'article  3,  en  abrogeant  la  loi  du  21  décembre  i838,  porte 
qu'il  sera  statué  ultérieurement  sur  le  mode  de  renouvellement  des 
sscriptioDS  d'hypothèques  et  privilège*  D'après  les  ternes  de  cet 
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article,  il  sembleroît  que  V^xécution  de  la  loî  devroSt  être  snboT' 
douuce  à  une  loi  déterminant  une  forme  spéciale  pour  les  renouvel- 
lements. Mais  il  est  facile  de  se  convaincre  ^  ainsi  que  s'exprime  la 
circulaire  de  M.  le  ministre  des  finances  en  date  du  20  août  dernier, 
n^  QoG,  que  la  loi  ne  statuant  que  relativement  aux  inscriptions 
prises  jusqu'au  23  août  184^9  la-dernière  disposition  de  l'art.  3  se 
rapporte  exclusivement  aux  inscriptions  postérieures ,  à  la  durée 
desquelles  la  loi  n'a  assigne  aucun  terme. 

Vous  pouvez  donc,  Monsieur,  vous  occuper  sans  retard  de  la 
rédaction  des  bordereaux  dont  les  inscriptions  doivent  être  renou* 
velccs,  et  les  soumettre  à  la  formalité.  3e  crois  utile  de  vons  faire 
remarquer  que  si  vous  ne  jugez  pas  devoir  suivre  la  forme  prescrite 
par  les  articles  17  de  la  loi  du  1 1  brumaire  an  7  et  2148  du  code 
civil ^  il  est  toujours  essentiel  de  rappeler  la  date,  le  n^,  elle 
volume  de  la  première  inscription. 

.  Veuillez  faire  aussi  attention  que  la  nécessité  du  renouvellement 
des  inscriptions,  pour  conserver  le  privilège  et  le  rang  d'hypo- 
thèque ,  s'applique  aux  inscriptions  prises  sur  les  comptables  ^ 
les  maris,  les  tuteurs,  ainsi  qu'à  celles  prises  d'ofiice  par  le  con- 
servateur. 

Je  vous  prie  de  me  permettre  encore  une  recommandation  qui 
mérite  toute  votre  sollicitude  et  dent  l'accomplissement  m'obligera 
infiniment ,  c'est  de  vouloir  bien  différer  le  moins  possible  à  sou- 
mettre vos  bordereaux  à  la  formalité,  et  de  le  faire  au  fur  et  à 
mesure  de  l'achèvement  de  leur  rédaction ,  afin  que  d'une  part  ma 
besogne  ne  soit  pas  trop  surchargée  à  la  fois,  et  que ,  d'une  autre 

f»art ,  si  vous  aviez  commis  des  eireurs  ou  des  oublis  ^  vous  puissiez 
es  faire  réparer  en  temps  utile. 

Recevez ,  Monsieur ,  Tassurance  de  ma  parfaite  considération* 
Le  conservateur  des  hypothèques, 

Lioir. 

—  Voici  le  programme  des  cours  qui  seront  donnés  pendant  le 
semestre  d'hiver  de  l'année  académique  1842-1843  à  runiyersité 
catholique  dans  la  faculté  de  théologie  : 

J.-T.  Beelen,  professeur  ordinaire;  l'introduction  à  l'étude  des 
Prophètes  et  les  Prophéties  d'Isaîe ,  lundi  et  mardi  à  1 1  heures  , 
mercredi  à  10  heures  ;  les  langues  orientales,  mercredi  et  jeudi  à  1 1 
heures ,  et  samedi  à  3  heures. 

H,-J.  Wouters,  professeur  ordinaire  et  doyen  delà  faculté;  la 
suite  de  l'Histoire  ecclésiastique  jusqu'au  XVII"  siècle,  lundi  à  8 
heures,  mardi  à  10  heures,  jeudi  et  vendredi  à  9  heures. 

M.  Verhoeven,  professeur  ordinaire  et  secrétaire  de  la  Faculté; 
le  premier  livre  àes  Décrétales,  lundi,  mercredi  et  jeudi  à  10  h., 
mardi  à  8  heures. 

A»  Tits,  professeur  extraordinaire;  de  la  Religion  et  de  la  Bé- 
vélaliçu  en  général;  de  la  Révélation  chrétienne,  en  réfutant  les 
erreurs  ha^  plus  récentes  des  Naturalistes  et  des  Rationidi^tes  / 
mercredi,  jeudi,  vendredi  et  samedi  ai  8  heures. 
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J,-B.  Maloii,  professeur  ordinaire;  le  traite  du  Mariajje^  luadi, 
mardi,  mercredi  et  samedi  h  9  heures. 

J.  D'Hollalidcr,  professeur  ordinaire  ,  la  IHe  partie  de  la 
Somme  de  S.  Thomas,  lundi,  mercredi ,  i^cndrcdi  et  samedi  à  3  h. 

—  Le  dernier  emprunt  de  29,250,000  francs,  autorisé  par  la  loi 
du  29  septembre  dernier,  s  été  nëgocié  par  le  ministre  des  finances 
M  MM.  de  Rothschild,  banquiers  h  Paris,  et  à  MM,  M.-N-dç 
Rothschild  et  fils,  banquiers  à  Londres^  représentés  par  M.  lé 
barou  James  de  Rothschild. 

Il  a  été  conclu  au  taux  de  io4  3/4  p.  c,  moins  la  commission 
d'usage  de  2  1/2  p.  c. 

Le  capital  nominal  de  l'emprunt  a  été  fixé,  en  conséquence  1  à 
28,62 1,718  frs.  38  c. 

La  jouissance  des  intérêts  fixés  k  5  p.  c.  l'an ,  prendra  cours  Ji 
partir  du  1*'  novembre  prochain.  Les  coupons  seront  payables 
semestriellement  le  1*'  novembre  et  le  i^'mai  de  chaque  année,  à 
Bruxelles,  Anvers ,  Paris,  Londres  et  Francfort. 

Les  paiements  sont  échelonnés  moià  par  mois,  d'après  les  besoins 
du  service. 

Aucun  paiement  par  anticipation  avec  bonification  d'intérêt  n'a 
été  admis.  (Moniteur), 

—  La  population  du  royaume,  de  3,785,814  qu'elle  étoit  en 
î83i,  s'est  élevée  en   1840  à  4;073,i6i ,  ce  qui  [présente  uuq 

augmentation  de  287, 34^  >  ^^  ^^^  7  %  P«  ^* 

Dans  les  provinces  considérées  dans  leur  ensemble,  il  y  a  eu 
accroissement  :  cet  accroissement  a  varié  de  4  91  p*  c.  à  11  70 dans 
l'ordre  suivant  : 

Dans  la  Flandre  orientale ,  il  a  été  de  4  9^  P*  c.  ;  Anvers,  de  6  6  ; 
Limbourg,  de  6  17;  Flandre  occidentale,  de  6  22;  Hainaut, 
de  7  Qi  ;  Luxembourg,  de  8  68;  Liége^  de  937;  Brabant,  de 

10  54;  Namur,  de  11  75. 

Dans  les  chefs-lieux  de  province,  l'accroissement  a  été  : 
A  Mons,   de   2   26  p.  c;  à  Anvers^  dé  7  3o;  à  Bruxelles,  de 
74^»^  Bruges,  de   10 35;  &  Namur,  de  11  09;  àHasselt,  de 

11  55;  à  Liège,  de  i3  i3;  à  Gand,  de  i3  24;  àArlon,  de  28  87» 
Les  xésultatJs  obtenus  constatent,  dans  neuf  villes  seulement, 

une  diminution  qui  est  : 

De  To  5o  p.  c.  pour  la  ville  de  Limbourg;  de  7  28  pour  Durbuy; 
de  4  S6  pour  Meuin  ;  de  3  52  pour  Louvain  ;  de  i  86  pour  Tour- 
nay  ;  de  i  5o  peur  Deynze  ;  de  1  34  pour  Ënghien  ;  de  i  07  pour 
Chièvres  j  de  o  07  pour  Loteren  ; 

Dans  toutes  les  autres  villes ,  au  nombre  de  soixante-huit ,  l'aug- 
mentation a  varié,  savoir  : 

Dai^s  la  province  d'Anvers ,  de  2  02  p.  c.  (Lierre)  à  5  83  (Turn- 
hout);  Bràbant ,  de.l  59  (Nivelles)  à  8  90  (Hal);  Flandre  occident 
talé  ,  de  I  20  (Courtray)  à  i4  46  (Oslende);  Flandre  orientale,  de 
o  35  (Alost)  à  i4  12  (Saint-Nicolas);  Hainaut,  de  0  99  (Atn)  à 

Tome  IX.  i? 
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i6  89  (Samt-Ghislain|;Lipge,  de  i  83  (Vervicrs)  li  459  (Visé); 
Limbonrg,  de  5  36  (Maeseyk)  à  22  o2(Tongres);  Luxembourg^ 
de  0. 45  (Bouillon)  à  24  ^^  (  Yiitou)  j  Namur,  de  5*53  (Philippe- 
Tille)  à  21  16  (Andenne). 

Nulle  part  l'accroissement  n'a  ëtë  aussi  considérable  que  dans 
les  communes  oui  avoisinentla  capital^;  tandis  que  cette  dernière 
ne  présente  qu  une  augmentation  de  7  43  p*  c» ,  l'accroissement 
a  été  : 

De  66  76  p.  c.  à  Ixelles;  de  78  37  àMolenbeçk-St.-Jcan;  4e 
85  77  k  Laeken  j  de  i32  98  à  Sçhaerbeek ^  de  172  3i  à  St,-Jos8e- 
ien-Noode. 

—  Lç  R.  P.  Pe  Smet,  missionnaire  au  de-lk  des  sources  du 
IWissouri,  chez  les  jr<^/£«-P/a/M  et  les  Po«û?^ra*,  a  écrit  en  date 
du  25  octobre  i84ï  au  R-  P«  Verbaegen ,  provincial  de  la  Sociclc 
de  Jésus  dans  le  Missouri.  Nous  avons  donc  eu  raison  de  ne  pas 
ajouter  foi  aux  bruits  de  mort  qu'on  n'a  cessé  de  répandre  sur 
son  compte.  Le  Journal  de  Bruxelles  a  reçu  du  P.  Van  de  Yclde, 
retourné  récemment  de  Belgique  aux  Etats-Unis,  une  lettre  con- 
tenant les  lignes  suivantes  du  courageux  missionnaire  : 

«  Tout  va  au  mieux  ici  ^  et  nous  avons  le  bonheur  de  jouir  dune 

Sarfaite  santé.  Nous  occupons  une  cabane  longue  de  75  'pie«*> 
ont  le  centre  sert  de  chapelle.  Nous  sommes  entourés  d'un  millier 
d'Indiens  remarquablement  bien  disposés   ,et  qui  serout  bientôt 

forêts  k  recevoir  le  baptême,  grâce  à  l'application  constante  avec 
aquelle  ils  apprennent  leurs  prières,  et  les  principaux  articl(^«.dc  . 
notre  sainte  Foi.  La  nation  nommée  les  Pendanta-ct OreilU»  a 
besoin  de  quelques  missionnaires.  Celle  des  CœurB-^ Alêne  vient 
de  nous  envoyer  une  députation  pour  obtenir  la  même  faveur. 
Quatre  cents  iÇez-percés  sont  attendus  à  toute  heure,  pour  recevoir 
rinstructîon*  Leurs  messagers  sont  déjà  ici. 

D  Nous  sommes  assurés  que  plus  nous  avancerons  par  àAï  ks 
Montagnes-Rocheuses,  plg^s  les  indigènes  se  montreront  Bien  ^^ 
posés  et ^  s'il  «est  possible^  plus  ils  témoigneront  d'impatienice  pour 
entendre  ^&  bonnes  npuyeiles  du:  salut.  Noua  soncimesJoin  dçlf^ 
assea^  nombreux  pour' accomplir  l'œuvre  de  notre  importante  atif* 
5ion.  Eiivoy ezf  npu3, donc ^  env6jrèz.-Qous  en  toutes l^àt|5  dç  noùv^fau^ 
renfotts.  Vingt  missionnaires  peuvent  être  employ.éç  à.la  foi3.a^6^ 
le  plus||rand  &;uit.  , 

»  Nous  vivions  écoiiomiqu eurent,  notre  lepas  birdin^ireae  çon*'. 
posant  de  cacfnes  qui  se  trouvent  ext  abondance  daps  ces  fertiles, 
vallées;  de  temps  ^ autre ^  nous  ^vons  fine I>rebi& des  niontagnesi-, 
un  daimu^  i^n  élan,  une  tranche  de  buffle  séchéou  de  grosses  truffes. 
Je  compte  aller  sous  peu  à  Golville ,  pour  me  prqcurçr  gae]Ajaje& 
ustensiles  de  labour,, des  semences  et  de  petites,  provisiojis.  Xtos 
nos.  Lidiéns  sont  décidés  à  échanger  leurs  arcs,  et  leurs  flicl^es 
contre  d'es  charrues  çt  des  bêches^  maiatiU  soq.t,tré5'panyres.a  et  ils 
méritent  d^étre  secourus. 


#*--«   é 
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»  Jfyet  un  peu  {/é pathnce ,  mon  H»  Pè»*e\et  p'oi/9  reoei^^ez 
dû  moi  doute  pageê  bien  rempHês  contenant  lée  dètaiU-  les  plue 
intéressants ,  et  le  récit  des  entreprises  les  plue  vastes  que  vous 
(Ê^ez  jamais  reçus  d aucune  partie  de  votre  vaste  province»  J^en- 
verrai  une^^opiede  la  même  relation  aa  R.  Père  général  par  la  voie 
de  l'Océan  Pacifique.  Jesuia  sûr  que  son  cœur  paternel  et  lerôtre 
se  rempl'f  w'nt  de  joie  ^  cette  lecture ,  et  que  vous  découvrirez  de 
nouvelles  ressources  pour  aider  ces  néophytes  solitaiies  pauvres  et 
abandonna ,  qui  désirent  si  ardemment  des'instruirey  etqni  mon- 
trent une  si  bonne  volonté  de  faire  ce  qu'ils  savent  être  juste  et 
bon.  Ëxcu5e2  U  brièveté  de  cette  lettre.  Le  peu  de  temps  qireme 
laisse  le  capitaine  Fitzpatrick,  qui  e:^  sar  le  point  de  partir  pour 
Str- Louis ,  me  force  à  terminer. 

n  Je  reste  très-cordialement ,  etc.  »   P.  Ps  Smet  ,  S.  J.  » 

• —  Dans  le  néorologe,  joint  an  calendrier  ecolésîastiqiic  de  Y 84^ 
de  rOrdre  de  la  B.  Y.  M.  du  Most-Garmel  poar  la  province  de 
Brabaut.,  se  trouve  un  nouvel  e:ic»iple  de  la  longévité  que  procure 
souvent  une  viç  dure  et  mortifiée^  Ce  nécrologe  ne  conliedf  que 
deux  noms,  celui  du  Fr.  Elie  de  Saint-Norbert  (dans  le  monde 
Jean- Jacques  Gezellen) ,  décédé  h  Fâge  de  pB^  an» ,  «près  64  ans  de 
profession  f  et  celui  de  la  Sœur  MaTi«-Loni<»<«>Clolitdede  S«  Fran- 
çois-Xavier, morte  âgée  de  92  ans,  proleMc de  65  ans^ 

-^  Dans  le  discours  que  te  roi  des  Paja^Bàs  tt  prononce  y  l<e  17 
octobre,  k  louverture  des  Aamhreêy  om  revlarqne  les  deux  petits 
paragraphes  suivants,  fui  aou»  annoiûeent  oit»  tioÉvei^e  très-im« 
portante  : 

»  Les  négociations  avec  la  Belgique,  pour  arriver  k  l'entier 
accomplissement  dtt  traité  de  Londres,  ont  ^é  pmtrsixivies  avec 
toute  l'importance  et  tout  rint«i«l  qu'exig«o»t  cette  grav&  question. 

»  J'ai  la  salisfaelion,  nobles  et  puissants  seigneossy.  de  pouvoir 
v6us  annoncer  que  les  plénipoteMaire»  resptiùfi' somt,  dans-^^es 
derniers  jours ,  lombes  d'accord  sue  les  bases^^  d'un .  arcdn§ement 
qui  renferilie  tous  les  points  jusqu'à  présent  restés  en  Irtfge  y  et  j'ai 
ainsi  la  confiance  qne*  ce  Ifaitésera  signé  sovs  pea^ de  iours.  11 

— *  Mgr  i'évêqiie  de  Liégo  a  toriaind  le  dimaBohe  ro  octobre  la 
visite  du  canton  de  Huy,  en  célébrant  poottifiealementila  grand'messe 
dans  la  vaste  et  bedle  égUse  que  posseci»  kFche€*4ieude  ee  doyenné. 
Après  les  vépreff,  le  prélat  a  prononcé  soa  discours  de  clôture)  en- 
faisaàt  des  vœux  touchans  pour  la  persévéraoco  des^  justes  et  pour 
la  coDV^ersien  de&  pébhenrs  et  dea  incsédiiles;  Plusieurs  lois  ,< 
aasure-t-on ,  ou  a  vu  couler  des  larknesw 

—  Le  collège  d'Âtkf  vient  d'être  soanis  k  un  règlement  /  qui 
Mible  fait  dans  Teaprit  de  nôtre  nouvelle  loi  sur  l'instructicb  pri- 
maire ^  régleoient  dont  les  dispositions,  si  on  en  croit  la  Oaeette 
d^Àih  y  émaneroîent  des  burcaul  du  ministère  de  l'intérieur*  Voici^^ 
d'après  le  même  journal ,  les  bases  de  l'arrangement  : 

1  ^.  L'instruction  do  la  religion  et  de  la  morale  est  obl^aAoîre  dana 
le  collège. 
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2<>  On  ecclésiastique  remplira  les  fonctions  dé  principal.  Il  sera 
chargé  exclasivenient  de  donner  Tenseienement  de  la  morale  et  de 
la  religion ,  conformément  à  l'art,  i"  du  régleinent. 

3"  Les  principes  de  la  loi  sur  l'instruction  primaire  à  l'cgàrd  Je 
l'approbation  des  livres,  seront  appliqués  par  analogie. 

\**  11  est  entendu  que  quant  aux  livres,  dits  classiques,  oa  fera 
usage  des  édifions  expurgatœ,  spécialement  désignées  conformé- 
meni  à  l'art.  20  du  règlement. 

5^  Le  collège  sera  soumis  à  la  double  inspection  civile  et  ecclé- 
siastique. 

6^  Le  conseil  communal  nomme  et  révoque  les  professeurs,  cod« 
formément  à  ^ar^  84  de  la  loi  communale. 

La  liste  des  candidats  sera  soumise  à  Tagréation  préalable  du 
gouvernement. 

^"  Le  gouvernement  pourra  suspendre  les  professeurs  pour  un 
terme  qui  n'excédera  pas  quarante  jours,  avec  ou  sans  privation  de 
traitement ,  le  conseil  communal  et  le  professeur  entendus. 

8^  Une  deuxième  suspension  sera  un  motif  suffisant  de  réfo- 
catioQ* 

Les  professeurs  actuels  du  collège  sont  maintenus  dans  leurs 
fonctions.  Les  professeurs  surveillants ,  bien  que  chargés  de  la 
surveillance,  restent  professeurs. 

go  Le  comité  d'administration  du  collège  se  compose  :  1°  du 
bourgmestre  de  la  ville,  président,  avec  voix  prépondérante;  a" du 
commissaire  de  l'arrondissement  administratif;  '6^  du  doyen  de  la 
ville;  4**  ^®  deux  couseillers  communaux^  5**  d'une  personne*» 
choix  de  l'évêque. 

Le  bourgmestre  n'aura  voix  prépondérante  que  dans  le  cas  on  u 
sera  en  même  temps  conseiller  communal;  dans  le  cas  contrairei 
il  y  aura  trois  conseillers  communaux  au  lieu  de  deux. 

-—M.  Van  Byckely  curédeSte  Gertrude  à  Louvain,  vient  de 
mourir.  Elève  de  l'ancienne  université  de  Louvain,  il  y  avoit  puisé 
ces  principes  purs  qui  le  dirigèrent  dans  tout  le  cours  de  son  long 
ministère,  qui  dura  près^  d'un  demi-siècle.  Du  temps  do  la  révo- 
lution y  il  avoit  bravé  tous  les  dangers,  et  administré  les  secours 
spirituels. aux. ^fidèles  pendant  les  plus  mauvais  jours. 
.  -r—M.  Léon^Hayois,  auteur  4u  poème  in tituLd  i^j^rt  épiiiùkùrii  • 
que  noua  a  vous  fait  connoltre  k  nos  leetâurs,  vient  de  recevoir  dt 
la  Reine  une  honorable  gratification  accompagnée   d'une  lettre 
très-flatteuse.  I\dgr.  l'évêque  de  Tournay  lui  a  confié  la  chaire  de 
poésie  au  petit   séininaire  de  Bonne-Espérance.  On  annonce  qoe 
la  n*  édition  de  V\^ri  épistoUtire  est  presque  épuiséç.  ' 

—  Le  a  octobre,  le  beaubricq  ])clgcie  Comêe  de  Fkmdre'iëi 
baptisé  solennellement  à  Bruges.  Le  matin,  vers  8  itearès,  t'équi* 

Sage,' composé  de  3o  hommes  de  la  marine  royale,  prÀ^édé  de 
f.  Heide,  lieutenant  de.  vaisseau  et  commandant  du  navire  neuf, 
s'est  rendu  en-  grande  tienue  à  l'église.  Après  aVoir.entpndu  la  messe 
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âolcnnelle,  à  laquelle  assistèrent  aussi  M.  Comtnaille,  consul 
bb!ge  an  Ga|^'de-bonne-E»pérancc  et  les  passagers  qui  l'accom- 
pagnent dans  sa  mission  commerciale,  l'ëqnipage  retourna  yers  le 
Dricq.  L'après-midi ,  la  cérémonie  du  baptême  eut  lieu  par  M.  (e 
cui'ë  de  S,  Gilles.  Maigre  le  mauvais  temps,  PafQuenoe  .des  spec- 
tateurs fut  gpra'nde  et  on  remarqua  k  bord  les  personnes  les  plus 
disiingùées  de  la  tille.  Tous  les  navires  qui  se  trouvoient  dans  le 
bassin ,  étoient  pavoises.  Après  la  cérémonie ,  une  salve  de  ai 
coups  de  canon  fut  tirce  et  l'équipage  simula  toutes  les. évolu- 
tions d'un  navire  qui  met  sous  la  voile.  Le  départ  a  en  lieu 
le  i6  octobre.  Le  Comie  de  Flandre,^  encombré  de  produits 
nationaux  de  toute  espèce,  ira  d'abord  à  Lisbonne,  puis  à  Cadix  » 
aux  îles  Madère,  à  Ténériffe,  k  Rio-Janeiro,  etc.  m.  CommaiUe 
espère  aborder  au  Cap  dans  quatre  mois. 

—  On  nous  écrit  cle  Verviers  : 

«f  Une  solennité  bien  intéressante  vient  d'avoir  Heu  k  l'égliSe  de 
Notre-Dame,  On  y  céiébroit  le  troisième  jubilé  de  cinquante  ans, 
en  mémoire  des  changements  miraculeux,  qui  eurent  lieu  en  1692 
le  i8  septembre  sur  l'image  de  la  Ste.  Vierge ,  qui  étoit  alors  placée 
sur  le  frontispice  de  l'église  des  PP.  Récoilets.  Une  quantité  d^ 
miracles  opérés  depuis  cette  époque  par  l'intercession  .  de  la 
Sle.  Vierge,  ont  rendu  son  culte  célèbre  à  Verviers  et  dans  ses 
environs,  et  la  solennité  d'un  jubilé  ne  pouvoit  manquer  d'exciter 
davantage  la  piété  des  fidèles.  Cependant^  la  réalité  à  dépassé  de 
beaucoup  les  espérances  qu'on  avoit  conçues.  La  fête,  commencée 
le  17  septembre ,  a  été  ouverte  par  une  procession  générale  qui  a 
eu  lieu  le  18,  jour  principal  de  la  solennité  et  cette  procession  a 
été  vraiment  remarquable  sous  tous  les  rapports.  Elle  avoit  attiré 
à  Verviers  une  foule  extraordinaire  de  tous  les  environs,  et  cepen- 
dant jamais  on  n'a  vu  autant  d'ordre ,  de  piété  et  de  recueillement. 
Des  confréries  des  paroisses  de  fiombaye ,  de  Dalkem  (distantes  de 
5  lieues  de  Verviers),  de  Chain  eux  et  de  Dison  sont  arrivées  pro- 
cessionnellement  et  se  sont  réunies  à  toutes  les  confréries  de  Ver- 
viers, et  la  procession  a  fait  le  tour  des  trois  paroisses  de  la  ville. 
Toutes  les  rues  et  les  maisons  avoient  été  décorées  à  l'envi ,  et  avec 
goût. 

M  A  la  rentrée  de  la  procession  ,  la  foule  qui  avoit  défilé  pendant 
une  heure  et  demie,  se  trouvoit  groupée  sur  la  place  des  Récoilets 
et  présentait  un  coup  d'oeil  bien  consolant  lorsqu'on  la  voyoit  at- 
tendrie jusqu'aux  larmes  et  tomber  spontanément  et  en  masse  à 
genoux  à  l'arrivée  dn  dais  qui  étoit  suivi  d'nn  cprtêge  imposant  de 
toutes  les  autorités  et  notabilités  delà  ville. 

»  La  même  unanimité  s'est  fait  remarquer  le  soir  dans  une 
illumination  spontanée  de  toute  ia  ville,  et  qui  est  bien,  la  plus 
générale  qu'on  ait  vueàVerviers. 

Il  Lés  sermons  de  la  neuvaine^  qui  a  commencé  le  dimanche, 
ont  été  faits  par  les  HR.  PP»  DeschampS'  et  FonUinc  ,  de  la  cou- 
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|r^gatioii  dii  Saint  Rédempteur ,  et  tous  ces  ecercioes  put  attiré  m 
foule  extraordinaire.  Les  confessions  et  les  «communions  ont  élf 
fort  nombreuses;  il  y  en  a  eu  pi*ès  de  cinq  mille  Â  l'église  de  Voix^' 
Dame,  et  à  peu  près  autant  dans  les  autres  ^Hses  de  la  TÎlle  et  do 
voisinage. 

»  Une  deuxième  procession  qm  a  eu  lieu  le  dÎQMWQlit  sajfSBt 
«voit  auiré  une  foule  de  personnes  aoûmées  des  mêmes  seQ|ifl»eBU 
d'ordre,  de  piét^,  et  de  reêtteiliemeot  /qu'où  4V<Nit  remarqués  à  b 
procession  génëarle. 

»  Après  Iae46tare  desexcrciocs  qui  a  en  lieu  leluqdi  t^,  Us  sciés 
missionnaires  qui  avoient  su  captiver  tous  les.'  coçnrs  par  IfHirs  ios? 
tractions  simples  et  en  même  temps  âoquentes  et  persuasives,  ont 
encore  consacré  deux  jours  à  entenare  les  confession^»  h. 

—  M.  J.  B.  Peeters,  ancien  professeur  d'I^umanités  à  Tesleltet 
directeur  du  collège  d'Aerschot,  étant  mort  le  $  octobre  ^  Tâgède 
5g  ans  ,1e conseil  communal  a  choisi  son  fils,  M»  i'abbé  Peeter$, 
professeur  de  rhétorique  an  petit  séminaire  de  NalioeSy  pour  isi 
succéder  et  prendre  U- direction  du  collège* 

—•  La  découverte  d'un  tableau  armoria  dans  l'égliae  St«<^Brtcei 
Tournaj,  vient  d'oilrir  à  M..  Dumortieri  membre  de  la  cbaiobre 
des  rcprésentanSy  l'occasion  d'écrire  une  notice  aur  la  famHle 
Mêuion  ^  de  Toarnay  ,  dont  les  armes  sont  gravées  sur  la  pierre 
trouvée.  La  maison  Mouton  e&istoit  dès  le  XUl*  siècle.  En  1 279 
elle  comptoit  un  prévôt  de'Toufnay^.et  depuis  elle  fournit  ungraim 
nombre  jde  magistrats  à  la  ville  où  elle  réstdoit.  Elle  se  stgoaia 
également  parles  armes^  et  au  Toumoy  dea^  trentêHtl'^uiii.Ro^* 
Aujourd'hui  le  dernier  des  Mouton  est  bedeau  de  1a  même  cathé- 
drale, oà  les  chevaliers  9ts  aïeux,  entroient  l'opéc. haute  et  la 
bannière  déployée.  {Courrier  d9  l'JSscaut*) 

— •  Le  diocèse  de  Brnges  vîtnt  de  faire  une  perte  des  plusdoulon* 
rcnses  dans  la  personne  de  M;  Roussel,  curé  de  Moutiruo.  Ce 
Jeune  ecclésiastique  a  laissé  comme  vicaire  d'abord  k  Luigne,  et 
puis  à  Menscron  des  prouves  nombreuses d'wi  «èle  éclairé.  Elevée 
la  cure  de  celte  derrière  paroisse  depuis  trots  ans,  &a=  vie  uefot 
qu'un^uchatnement  d^s  vertus  saceidotalest  Le  typhys,  dont  il  à 
été  atteint  depuis  une  quinzaine  de  jours,  l'a  enlevé  à  son  troupess 
qui  pleure  sa  mort  avec  la  plus  touchante  unanimité.  11  a  es  1^^ 
bonhenr  de  commuoier  plusieurs  fois  pendant  sa  maladie ,^  et  une 
demi-heure  avant  sa  mort,  il  a  reçu  avec  beaucoup  de  piété  \ff 
derniers  sacrcmens  de  l'Eglise.  M.  Roussel  étoit  âgé  de  4^  ans;;  il 
est  décédé  jeudi,  23  octobre,  à  onse  heurei^  du  matin. 

{Noi4Peliiste,)    . 

—  M.  D.^  Schoupbe,  curé  a  Welle  près  d'Alost  depuis  i8ao,  y 
estdéeédé  le  8  octoore  à  l'âge  de  69  ans.  Il  a  été  remplacé  par 
M.  L.  Vossaert,  ancien  missionnaire. -^  M.  J<-S.  Ljftogt,  eurék 
Oord^hem;  né  à  Louvain  en  1 769  ^  est  mort  égalen»ent.  Il  à  pour 
successeur  M.  J.-B.  Auoocqué ,  curé  de  Ninovo.  ^  M.   Brii , 
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vîeairç  à  Ste-Anne  k  Brnges,  a  été  nomme  principal  aa  oollëge 
d'Ostende.  —  M.  Focqueur  ;  TÎcaire  k  Merckem,  a  été  nommé  curé 
k  Coxyde. 

ROME.  On  vient  de  promulguer  le  nouveau  code  de  procédure 
criminelle  et  le  nouveau  code  pénal ,  qui,  par  ordre  de  Sa  Sainteté, 
ont  été  élaborés  par  une  commission  compoiée  des  plus  éminens 
légistes  italiens,  sous  la  présidence  de  S.  È.  le  cardinal  Bernetti. 
Ces  deux  codes ,  intitulés  :  R^golamenio  organîeo  di  procédât  a 
criminale  ei  Jiegolamenio  organîeo  snidelitti  eaue  le  pêne ^  sont 
une  véritable  œuvre  de  progrès,  et  portent  dans  tous  leurs  articles 
l'empreinte  d'une  sagesse  éclairée:  aussi  ont-ils  été  accueillis  avec 
une  approbation  unanime.  Par  ces  codes,  tons  les  privilèges  et 
exemptions  dont  les  hautes  classes  étoient  investies  se  trouvent 
abolis.  Us  établissent  l'égalité  parfaite  de  tous  les  citoyens  devant 
la  loi;  ils  ordonnent  que  personne  ne  pourra  être  distrait  de  ses 
juges  naturels,  et  ils  ne  maintiennent  d'antres  tribunaux  excep- 
tionnels que  les  tribunaux  ecclésiastiques,  mais  seulement  pour  des 
personnes  engagées  dans  les  ordres  et  pour  les  délits  et  crimes 
commis  dans  l'exercice  de  leurs  fonctions.  La  peine  capitale  est 
conservée,  mais  restreinte^  un  très-petit  nombre  de  crimes.  Toutes 
les  autres  peines  ont  évidemment  pour  but  d'amender  et  d'améliorer 
les  individus  auxquels  elles  seroient  infligées.  Quant  aux  étrangers, 
les  dispositions  des  nouveaux  codes  qui  les  concernent  spécialement 
sont  on  ne  peut  plus  favorables.  Après  un  séjour  de  deux  mois 
consécutifs  dans  une  localité  quelconque  des  Etats  pontificaux,  ils 
ne  seront  plus  justiciables,  en  matière  criminelle ,  des  autorités  de 
police,  mais  des  tribunaux  ordinaires;  et  dans  tous  les  cas  où  ils 
seroient  reconnus  coupables  de  contraventions  ou  de  simples  délits, 
avec  des  circonstances  atténuantes,  ils  seront  seulement  condamnes 
à  la  peine  la  plus  douce. 

—  Les  écoles  populaires  paroissent  s'être  maintenues  pendant 
tout  le  moyen  âge,  du  moins  dans  les  principales  villes  d'Italie. 
Mais  elles  n'étotent  pas  destinées  aux  pauvres  ;  elles  n'étoient  pas 
des  ctablissemcns  do  bienfaisance.  Telles  étoient,  par  exemple, 
les  écoles  regionnaires  .de  Rome,  ainsi  appelées  de  ce  qu'il  en  exis- 
toit  une  dans  chaque  quartier  ou  région.  Lés  historiens  les  ratta- 
chent aux  anciennes  écoles  instituées  par  le  sénat  romain. 

Les  étal)li.ssements  qui  ont  enfin  ouvert  aux  pauvres  des  écoles 
publiques  sont  dus  à  la  charité  religieuse.  Ici  encore  Home  a  don- 
né le  premier  exemple.  Il  date  du  pontiiicat  de  Clément  YIII ,  vers 
la  fin  du  seizième sipcle.  Joseph  Galasauzio,  qui  fui  canonisé^  plus 
tard,  et  qui  se  recommande  k  la  reconnoissancede  la  postérité  par  sa 
science  autant  que  par  sa  vertu,  fonda  la  première  école  publique 
gratuite  dans  le  Transtevere,  qu'il  choisit  comme  le  quartier  de 
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Joseph  Calasanzioy  adroeltoit  sans  difficulté  même  les  en ^ns  des 
Juifs.  A  l'enseignement  religieux ,  aux  exercices  .qui  forment  en- 
core aujourd'hui  le  premier  degré  de  l'instruction  primaire^  le  fou- 
dateur  ioignoit  Ja  fourniture  gratuite  de  :  tous  les  objets  matériels 
nécessaires,  et  les  livres»  II  s'appliquoit  surtout  à  élever  lesenfaus 
sous  Teropire  d\ine  sage  et  pat.ernelle  discipline  ;  aujourd'hui  en- 
core les  Instituteurs  de  la  congrégation  qu'il  fonda  continuent  d'ac- 
compagner eux-mêmes  les  enfans  au  moment  où  ils  quittent  l'école 
jusqu'au  domicile  de  Jeurs  parens. 

Dé  Rome,  l'institution  des  écoles  charitables  se  répandit  bientôt 
dans  toute  l'Italie  :  mais  elles  ne. s'étoient  occupées  que  de  l'éduca- 
tion des  garçons  pauvres.  £n  ]655  s'ouvrit  à  Rome  la  première 
école  gratuite  pour  les  Olles  pauvres,  sur  le  plan  des  écoles  chari- 
tables :  ce  fut  par  ordre  du  pane  AlexaixlrQ  Vil.  Elles  furent 
appelées  écoles  pontificales.  Afin  d  engager  les  familles  indigentes  à 
y  envoyer  leurs  iîllesy  on  accordoit  à  ces  enfans  des  distributions 
gratuites  de  pain,  et  de  petites  dots  à  la  £n  de  leur  éducation. 
Quelques  années  après,  d'autres  écoles  pour  les  filles  furent  fondées 
à  Rome,  à  Viterbe  et  Montefiascoue. 

A  côté  de  ces  institutions  se  trouvoient  celle  fondée  a  Rome,  eu 
1 537  ,  par  sainte  Angèle  Merici,  et  la  congrégatiou  des  dames 
Ursulines,  dans  le  but  d'instruire  gratuitement  les  pauvres  petites 
filles,  et  celle  établie  dans  la  même  ville  par  la  congrégation  delà 
Doctrine  chrétienne.  Mais  la  première  réservoit  exclusivement  ren- 
seignement de  l'écriture  à  celles  des  élèves  qui  se  proposoient 
d'embrasser  la  vie  monastique,  et  n'apprenoit  aux  autres  que  U 


deux  degrés  supérieurs  d'enseignement,  l'un  pour  les  élémens  ^^ 
la  grammaire  latine,  l'autre  pour  la  littérature. 

Rome  n'a  point  oublié  qu'elle  donna ,  il  y  a  trois  siècles, IV 
xemplc  des  améliorations.  Elle  compte  872  écoles  primaircf} 
dirigées  par  4^2  maîtres,  et  peuplées  de  plus  de  i4>ooo  élèves. 
'Depuis  vingt  ans,  le  nombre  des  écoles  régionnaires  de  cette  capi« 
taie  s'est  accru  d'un  tiers  :  il  en  existe  en  ce  moment  55.  Des  écoles 

Ï paroissiales  ont  été  ouvertes  ;  5  ou  6  institutions  nouvelles  ayant 
e  même  but  ont  éré  érigées  ou  introduites.  Il  y  a,  en  outre,  un 
certain  nombre  d'écoles  primaires  appelées  ahusii^eê,  parcequ' elles 
se  sont  formées  sans  autorisation,  et  qui  comptent  au  moins  vingt 
instituteurs  et  3oo  élèves.  Ce  dévelopnement  a  particulièi'emcnt  été 
provoqué  et  opéré  par  le  pape  Léon  Ail. 

Le  grand-duché  de  Toscane,  si  riche  en  établissemens  d'ensei- 
gnement supérieur^  n'a  pas  moins  .fait  pour  l'instruction  populaire. 
Ses  247 x;ommunes  renferment ii3o écoles  primaires.  Florenceseule 
en  compte  9 ,  dont  6  organisées  d'après  de  nouvelles  méthod«t. 
On  .évalue  que  les  deux  tiers  des  enfâus  en  âge  de  fréqueiitcr  les 
écoles  y  rcçoiycnl  l'instruction. 
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Le  royaume  lombardo^YlfDitien  est,  sous  ce  rapport,  dans  une 
situation  plus  florissante  encore»  Les  progrès  y  ont  été  plus  rapides, 
surtout  depuis  qu'en  1822  le  gouvernement  y  a  introduit  Ja  loi  de 
l'empire  autrichien;  qui  fait  aux  familles  un  devoir  de  la  fréquen- 
lation  des  écoles  parles  enfans»  La  progression  a  clé  telle,  pendant 
les  dix  premières  années  de  l'application  de  celte  loi ,  que  le  chiffre 
de  la  populalion  des  écoles  qui,  en  1822,  s'clevoît  à  107,^68  élèves^ 
s'est  élevé,  en   i832^  à   ! 66^767.  Si  maintenant  on  ajoqte  à  ce 
chiffre  i3,75o  élèves  qui  fréquentent  483  écoles  payantes,.  7,667 
élèves  que  renferment  plusieurs  pensions  particulières,  ceux  qui 
sont  entretenus  aux  frais  de  personnes   bienfaisantes,  dans  im 
certain  nombre  d'écoles  particulières  de  grandes  -villes,  ceux  qui 
reçoivent  l'instruction  dans  les  écoles  primaires  ouvertes  pour  les 
orphelins  et  les  enfans  trouvés ,  dans  les  hospices  qui  leur  sont 
destinés,  ceux  qui  la  reçoivent  dans  36  écoles  de  charité;  si,  enfin, 
on  porte  en  ligne  de  compte  la  population  des  huit  écoles  primaires 
que  Milan  a  ouvertes  ou  qu'elle  se  dispose  à  ouvrir  à  plus  de*  1,000 
élèves,  et  celle  des  institutions  nouvelles  dont  Venise,  Beigame^ 
Crémone,  Vicence  et  Vérone  s'enrichissent,  nous  trouvons  que, 
dans  le  royaume  lombardo-vcnitien  ,  près  de  200,000  en  fans  en  bas 
âge  participent  à  la  première  éducation  dans  les  écoles  pul^liques. 
C'est  environ  un  enfant  sur  dix  habitans.  Le  gouvernement,  pour 
atteindre  un  résultat  plus  efEcace,  ne  s'est  pas  oorné  à  des  injoncr* 
tions.  Il  s'est  chargé  des  deux  tiers  de  la  dépense,  c'ést-à-dire,  de 
2,600,000  liv.  d'Autriche,  Tautie  tiers,  i,3oo,ooo  liv.,  restant  k 
la  charge  des  communes* 

A  Turin ,  l'éducation  des  enfans  pauvres  est  confiée  aux  disciples 
de  St.-Joseph  Calasanzio ,  à  ceux  de  St.-Vincent  de  Paul  çt  aux 
Sœurs  de  St.-Joseph.  A  côté  de  ces  institutions,  cette  ville  renferme 
un  établissement  qui  lui  est  propre  et  qui  seroit  digne  d'être  imité; 
nous  voulons  dire  TOeuvre  royale  de  la  mendicité  instruite^  Cette 
œuvre  décerne  des  encouragemeus  et  des  récompenses  aux  .enfans 
qui  suivent  les  écoles.  Après  leur  sortie  de  l'école,  elle  les  dirige 
\ers  les  professions  qui  leur  conviennent  le  mieux  -,  elle  les  recom- 
mande aux  artisans  les  plus  accrédités  3  elle  leur  accorde  des 
vêtcmens  et  une  petite  pension  pour  les  aider  à  subsister  ;  enfin  , 
elle  ne  les  abandonne  qu'autant  qu'elle  les  voit  parvenus  à  uue 
situation  indépendante,  et  menant  une  vie  estimable.  C'est  un 
véritable  patronage  pour  Tune  des  époques  de  la  vie  oii  il  est  le 
plus  salutaire.    . 

l^AYS-BAS.  On  mande  de  Rome:  et  M.  Jansen-Keja,  natif 
d'Amsterdam,  et  élève  de  la  Propagande,  a  obtenu  la  médaille 
d'or  au  concours  de  la  Théologie  dogmatique.  » 

—  Le  22  août,  Mgr  le  baron  de  Wykersloolh,  évêque  de  Curium, 
a  consacré  à  Utrecht  l'église  dite  Calharind-kerk.  Cet  édifice 
gothique  avoit  servi  quelque  temps  de  chapelle  militaire  et  ctoit 
abandonné  depuis  un  certain  nombre  d'auuéea.  Le  Koi  a  eu  la 
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Lont<;  de  le  rcirdre  à  sa  deslîtiation  prinnlîve.  Reslailrrëe  à  gratids 
frais,  cette  égWse  rc*inplace  aujourd'hui  un  oratoire  de  la  ville.  — 
Les  n5,  i^  et  3o  du  roêrae  mots,  Mgr  de  Guriniii  a  consacré  des 
«églises  neuves  à  Westervoort,  à  Groenlo  et  à  Zieuwent ,  paroisses 
de  l'arcbiprêtrc  de  Gucldre,  pendant  qu'il  y  faisoit  sa  tournée  de 
confirmation.  Partout  S.  G.  a  reçu  des  témoignages  éclatans  da 
zèle  religieux  dos  habitans. 

—  Le  19  septembre,  Mgr  Pa redis,  évêtjue  d'Hirène  et  vîcaîre 
apostolique  du  Limbourg ,  a  consacré  une  église  neuve  à  Neder-^ 
weert.  ——  Le  26  du  même  mois,  la  même  cérémonie  a  en  lieu  i 
Nislelrode  au  Brabant  Septentrional,  par  le  ministère  de  Mgr 
Zw^'sen,  évêque  de  Gerra  et  vicaire  apostolique  de  Bois-le-DdC. 
— *  Le  i4  septembre,  une  cérémonie  extraordinaire  a>  eu  lieu  au 
monastère    des    chanoines-  réguliers    de    la  Ste-Croix  à  Uden. 
iVl.  H.  Van  der  Yeldcu  ,  ci-devant  Administrateur  apostolique  des 
districts  4e  Grave  »  Raveustein  et  Megen  ,  y  a  pris  i' habit  religieux 
et  s'est  placé  comme  novice  sous  la  direction  de  celui  dont  naguère 
il  étoii  le  Procui-eur  général.  Une  fuule  de  monde  étoil  accourae, 
pour  être  témoin  de  cette  cérémonie. 

—  Que  la  Religion  seule  soit  capable  d'élever  l'bomme au-dessus 
de  lui-même  et  de  lui  inspirer  des  scntimens  d'une  abBégation 
complète ,  c'est  ce  que  démontrent  surtout  les  résolutions  héroïques 
que  nous  voyons  prendre  au  sexe  le  plus  foible,  lorsqu'il  s'agit 
d'exercer  la  charité  envers  le  prochain  et  de  travailler  à  son  salut. 
L'année  dernière,  six  Sœurs  de  l'institut  de  Rozendaal,  écoutaut 
la  voix  des  missionnaires  à  l'île  de  Curaçao  ,  se  sont  embarquées 
pour  cette  colonie  et  y  donnent  aujourd  hui  l'instruction  aux  jeunes 
filles.  Le  succès  a  surpassé  toute  attente,  e  tles  6  Sœurs  ne  suffisent  plus. 
Elles  ont  donc  demandé  du  renfoit  à  la  maison  mère ,  et  ciuq  autres 
Sœurs  ont  répondu  h  cet  appel.  Ces  bonnes  religieuses- 'se  sont 
embarquées  à  Texel ,  et  le  16  septembre  elles  ont  mis  à  la  voile > 
accompagnées  de  M.  l'abbé  A.«>A»  Gerrilsen,  vicaire  du  district  de 
Tvirentbe. 

—  Le  5  octobre,  Mgr.  de  Curiura  a  posé  la  première  pierre  d'une 
église  pour  la  station  àt$  R.  P.  Récollets  à  Harlem. 

—  L'invasion  des  Français  dans  les  Pays-Bas  autrichien^  etU 
suppression  de  l'université  de  Louvaiu  ,  avoient  fait  perdre  ^  1> 
mission  hollandaise  ses  deux  collèges  de  la  ^au/d-C^/^i/M  et  de 
Viyœ  Pulciieriœ  qu'elle  possédolt  à  Louvain,  avec  tous  les  biens* 
fonds  qui  y  étoient  attaches.  La  libéralité  des  fidèles  et  lexèledes 
supérieurs  ecclésiastiques   reparèrent  cette    perte  jusqu'à  certain 
point ,  et  l'on  érigea  à  la  place ,  en  .1 799 ,  àth  séminaires  à  's  Hee^ 
reubcrg  et  à  Warmoud.  Dans  te  dernier  endroit,  des  bàtimens 
Uiagnifiques  ont  été  construits  en.  1822.  Cependant  deux  instituU 
thculogiqucs  pour  la  même  mission ,  dévoient  nécessairement  être 
dispendieux  et  amener  plusieurs  autres  inconvéniens.  C'est  ce  qui 
a  déterminé  le.  ^xce-â^péiieur  actuel  >  Algr.  J.  Ferrieri,  à  réuuiv 
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tous  les  étudiant  en  tliéoiof|;i€  au  sétainaîre  deWarmond;  On  y 
«rigera  una  noii?elle  chaire  polir  la  liturgie  et  l'archéologie* 
■  —  A  l'occasion  dtt  mariage  de  sa  fille  uui€|ue  U  princesse  Sophi^ 
)e  Roi  a  nommé  chevaliers  de  l'ordre  du  Lion  néerlandais»  M*  jC 
£rinkmao,  professeur  dé  théologie  morale  au  séminaire  d«War- 
mond,  M.  J.^F.Sem  ef  M.P.-A.  KervcL  doyens  deDelft&land  Hi 
Byiilaiid,  et  M.  G.-A.  Van  dcr  Lugt,  curé  à  Amsterdam. 

—  Un  nouveau  code  pénal  va  êlre  pi'ésenté  aux  chambres  par 
M*  Van  Haii^  ministre  de  la  justice.  Il  est  fâcheux  qu'on  y  trouve 
nn  article  (le  4™*  *"  tilre  ic™";  qu'on  peut  regarder  comme  un 
nouvel  essai  d'oppression  à  i'egard  des  Catholiques  et  qui  excite 
d'avance  des  réclamations  géuérales  de  leiur  part*  Cet  article. est 
conçu  ainsi  : 

<c  Les  ministres  du  culte  qui  ^  sans  permission  préalable  |du  gou^ 
vernement,  auront  publié,  répaadu  ou  rendu  publics  quelques 
balles 9  bref»,  rescrits,  décrets,  mandats,  expéditions  ou  autres 
actes,  sous  quelque  nom  ou  dans  quelque  forme  que  ce  soit  ,46 
quelque  autorité  tpiniuèile  éirangèie^  seront  punis  d'un  empri- 
sonnement corrcctiounel  au  minimwn  dHune  année ,  ou  au  maxi- 
mum de  eitfq  années,  et  d'une  amende  de  -cent  Jloiina  au  moins , 
et  àt^cinqecent  florina  au  plus,  ensemble  ou  individuellement,  ii 

Il  faut  espérer  que  le  roi ,  qui  n'est  pas  soupçonné  personnelle- 
ment d'en  vouloir  à  la  liberté  de  ses  sujets  catholiques  ,  fera 
retrancher  cet  article  du  projet  avant  qu'il  soit  préienté. 

PRUSSE.  Mgr  Arnoldi^  évéque  de  Trêves,  a  commencé  sou 
administration  par  une  mesure  prudente  et  ferme  en  même  temps. 
MM.  Roseubaum  et  Ëiuude,  professeurs  hermésieus  qui  n'ont  pas 
voulu  se  soumettre  au  jugement  du  Saint-Siège ,  ont  éié  éloignés  du 
séminaire.  —^  Mgr  de  Geissel  vient  de  prendre  la  même  mesure 
envers  M.  Lent^en-,  répétiteur  au  séminaire  de  Cologne  et  auteur 
de  plusieurs  écrits  contre  le  digne  archevêque  Clément-Auguste.  Le 
âort  de  ces  messieurs  n'est  pas  connu  jui>qu'à  présent,  -rr  On  ue 
^'explique  pas  la  conduite  contraire  tenue  ]usqu'aujouM  hui  à 
i'égardde  Ma.MuQchen.  On  dit  que  le  trop  fameux  auteur  do  la 
convention  de  Coblence  a  su  gagner  la  couliance  de  Mgr  de  GeissiE;^ 
et  qu*il  a  été  nommé  président  de  l'examen  synodal»  Mais  il  est  bofi 
et  juste  d'attendre  et  de  ne  pas  juger  trop  vite. 

DANEMARGK.  Depuis  l'établissemeut  de  la  réforme  dans  ee 
paya,  c'esl-â->dire  depuis  i5t  7,  \e%  catiioliques  de  Copenhague  sont 
privés  d'églises,  et  toute  réuuK)n  ayant  pour  objet  l'exercice  de  leui* 
culte  est  formellement  interdite  j  de  sorte  qu'ils  se  trouvent  réduits 
à  la  petite  chapelle  de  la  légation  d'Autriche ,  qui  peut  à  peine 
contenir  une  centaine  de  personnes ,  et  où  d'ailleurs  les  sermons, 
les  prônes,  l'enseignement  du  catéchisme,  etc.,  se  fout  en  liing^^: 
allemande.  Dorénavant  il  n'en  sera  plus  ainsi:  le  roi  a  décidé  que 
les  catholiques  de  Copenhague  seront  placés,  sous  le  rapport  reli- 
gieux, sm'  le  même  pied. que  les  «uU'ç»  diaaidefns ,  dit  une  feuillv 
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proteslaûte,  et,  par  suite,  S.  M.  a  autorisera  constrnction  d'une 
ëelisc  catholique  dans  la  capitale.  Il  est  probable  qae  la  première 
pierre  de  cet  édifice  sera  posée  à  la  prochaine  fête  de  Noël ,  ou 
trcs^peu  de  temps  après. 

RUSSIE.  D'après  un  ukase  du  6  janvier  184^  >  tous  les  biens- 
fonds  appartenant  an  clergé  grec-catholique-roanain,  dans  les 
gouYcrnemens  occidentaux  de  l'empire,  sont  entrés  sous  la  juri- 
diction du  ministre  des  domaines  impériaux.  Cette  as;gloméra(ioa 
considérable  de  fortune  a  tellement  étendu  les  attributions  de  ce 
ministère ,  que  plusieurs  sections  sont  obligées  d'augmenter  le 
nombre  del  eurs  employés. 

— *  Les  Dominicains  qui  desservent  la  grande  paroisse  catholique 
de  Saint-Pétersbourg,  sont  un  embarras  pour  le  gouvernement 
schismatiqae,  qui  cherche  k  écarter  ce  foible  et  dernier  soutien  de 
de  l'orthodoxie.  D'abord,  on  les  a  invités  ^s'abstenir  de  donner  la 
communion  les  jours  ouvrables,  sous  prétexte  que  cette  pratiqtM 
étoit  choquante  pour  l'église  dominante.  Puis  l'empereur,  fidèle  à 
ce  système  hypocrite  qui  consiste  à  faire  intervenir  l'autorité 
ecclésiastique  pour  renverser  les  lois  même  de  l'£glise,  leur  a  fait 
enjoindre  par  le  collège  ecclésiastique  catholique  romain  de  re- 
mettre au  gouvernement,  et  cela  sous  peine  de  bannissement,  la 
liste  très-exacte  de  tous  leurs  pénitens.  Que  ces  religieux  obéissent 
à  cet  ordre  sacrilège  (et  certainement  ils  ne  le  feront  pas) ,  ou  qu'ils 
n'y  obéissent  pas ,  l'effet  sera  le  même.  C'est  tout  bounement  le 
prélude  de  leur  exil ,  de  leur  expulsion. 

—  Des  quatre  diocèses  du  rit  grec-uni,  que  Pon  coroptoît na- 
guère encore  dans  la  Pologne  russe^  un  seul  aujourd'hui  demeure 
fidèle,  celui  de  Chelm.  Ou  connoit  les  faits  anciens  et  récensq^i 
ont  amené  la  défection,  ou  pour  parler  plus  exactement,  l'asser- 
vissement violent  de  la  plus  grande  partie  des  grec5*unisde  ^sn* 
cienue  Pologne.  Un  dernier  diocèse ,  échappé  au  désastre  général, 
pourra -t-il  résister  long -temps  ?  Sans  doute  sa  position  le  favorise. 
Partie  intégrante  du  petit  royaume  de  Pologne  créé  en  i8i5,il  *> 
sous  une  administratiun  quelque  peu  nationale*  développé  an^ 
ferveur  et  des  lumières  qui  distinguent  surtout  son  clergé,  liais  ces 
'avantages  suffiront-ils  pour  le  défendre  ?  Pour  juger  des  attaques 
que  ce  diocèse  supporte  aujourd'hui  ^  qu|on  lise  l'extrait  auivant 
d'une  lettre  écrite  des  lieux  mêmes: 

«  Vous  savez  le  voyage  entrepris  par  l'évêque  russe  Antoine, 
pour  parcourir  en  tout  sens  et  avec  une  activité  digne  d'une  meil- 
leure cause  le  diocèse  uni  de  Chelm.  Accompagné  d'officiers  de  diven 
grades  et  d'une  escorte  de  police,  il  pénètre  violemment  dans  les 
églises  du  rit  grec-uni ,  et  là ,  réunissant  quelques-uns  deshabitans 
séduits  d^avance  par  les  agens  qui  le  précèdent,   il  déroule  les 
avantages  qui  attendent  ceux  qui  passeront  à  la  religion  de  /'em- 
pereur.  ils  seront  affranchis  des  impôts,  ils  léseront  de  la  charge 
la  plus  redoutée  de  toutes^  celle  du  rcciutement;  et  U  Qiême  quau- 
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iiié  d^'mpôls  et  de  recrues  pour  l'armëe  continuera  à  être  fournie 
par  les  habitons  demeuré!  catholiques.  £n  en  mot,  séduction  pour 
les  uns  y  violences  et  menaces  pour  les  autres.  L'évêque  du  diocèse, 
Mgr  Szumborskî  ^' malgré  sou  âge  et  ses  infirmités  ,  a.  eu  le  noble 
courage  de  se  rendre  en  personne  dans  \ta  lieux  mêmes,  qu'avoit 
visites  l'évêquc  Antoine*  Alors  des  b^mmes  soudoyés  se  mcttoient 
k  sa  suite, et  tandis  qu'il  prcchoit  en  chaire,  ils  entroient  insolem- 
ment, la  tête  couverte,  dans  l'église,  et  s'y  perroettoient  toute  sorte 
d'indignités ,  taudis  que  la  stupeur  contenoit  les  fidèles  désolés.  Un 
nombre  de  familles,  qu'on  élevé  jusqu'à  cinq  cents  dans  le  cercle 
de  Zamosk,  sont  aujourd'hui  inscrites  sur  les  rôles  de  vêcrutêtnenâ 
de  l'évêque  Antoine ,  et  incessamment  nous  entendrons  proclamer 
que,  dans  une  grande  et  touchanùe  cérémonie,  ces  familles  ont  été 
reconquises  au  sc\\\$me par  l'amour,  u 

ANGX«ETERRE.  A  Liverpool ,  M.  Butler  a  catéchisé  plus  de 
5o  protestans  adultes  qui  se  préparent  à  embrasser  la  foi  catbo* 
lique.  Ce  savant  ecclésiastique  tient  depuis  long>temps  des  confé- 
rences de  controverse,  et  il  a  ramené  un  grand  nombre  de  protes- 
tans à  la  vérité. 

-—  La  reine,  pendant  son  séjour. à  Edimbourg,  n'ayant  assisté 
au  service  divin  du  dimanche  dans  aucun  temple  anglican,  cette 
absence  a  été  naturellement  remarquée  par  le  clergé  de  sa  commu- 
nion et  elle  a  accrédité  l'opinion  qu'elle  penche  pour  le  puséysme. 
Le  journal  The  Examinator  dit  à  ce  sujet  :  «  Le  fait  est  que  l'ar- 
chidiacre Wilbcrforce,  puséyste  déclaré,  est  un  de  sas  favoris  et 
que  les  adeptes  de  cette  secte  entretiennent  l'espoir  que  le  chef  de 
l'Eglise  anglicane  se  rangera  de  leur  côté.  On  dit  même  que  l'ar-^ 
chidiacre  est  destiné  à  être  le  précepteur  du  prince  de  Galles. 
Voilà  donc  un  ennemi  de  l'Eglise  établie,  d'autant  plus  dangereux, 
qu'il  possède  l'art  de  se  déguiser  pour  ne  pas  exciter  le  soupçon  : 
il  est  à  cause  de  cela  bien  plus  a  craindre  quePuscy  et  INewmann.  »-. 

*—  Le  clergé  catholique  d'Ecosse  ayant  présenté  à  la  reine,  une 
adresse  de  félicitations,  à  l'occasion  de  son  voyage ,  lord  Aberdeen 
vient  d'écrire  y  à  ce  sujet,  à  Mgr  Gillis,  coadjutenr  du  vicaire 
apostolique  d'Edimbourg,  une  lettre  où,  parordre.de  S«.  M.,  il 
exprime  le  plaisir  avec  lequel  elle  a  reçu  ce  témoignage  de  loyauté 
de  la  part  du  clergé  catholique  de  l'Ecosse.  Le  ministère  whig 
s'étoit  toujours  refusé  à  reconnoilre  officiellement  comme  évêques 
les  vic^iires  apostoliques.  Les  membres  du  cabinet  tory  paroissent^ 
sous  ce  rapport,  plus  avancés  que  leurs  prédécesseurs;  car  lord 
Aberdeen  a  adressé  sa  lelU'e  à  JVf gr  Gillis,  en  le  qualifiant  de  right 
révérend  docior,  ainsi  qu'on  le  pratique  envers  les  évêques  re- 
connus par  1  Etat*  Ce  progrès  mérite  d'être  signalé* 

SUISSE.  S.  S.  Grégoire  XVI  a  fait  un  don  de  3oo  écus  romains 
au  collège  4^  Scbwytz,  dirigé  par  les  Jésuites,  et,  dans  une  lettre 
1/içn  flatteuse.  ^  a  exprimé,  son  entière  satisfaction  à  la  société  qui 
a  foiàdé  cet  ^tablssement*  :.  ... 
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—  r.a  ville  de  Saint-Maurice,  bâtie  à  l'eudroît  même  où  la  lé- 
gion thcbceniie  a  été  roaisacr-ëe ,  célèbre  a^ec  pompe  chaque  année 
la  fête  de  saint-Maurice,  et  voit  accourir  dans  ses  murs,  des  pays 
et  des  cantons  qui  l'avoisiuetit ,  de  nombreux  fidèles  empressés  de 
s'unir  à  elle  dans  uu  même  concert  d'hommages  et  de  piété*  Celte 
année  ,  le  concours  habituel,  bien  que  diminué  par  un  temps  plu- 
vieux et  froid ,  ne  laissoit  pas  que  d'édifier  par  Vempressement  et 
la  ferveur  de  ceux  qui  avpient  bravé  la  rigueur  de  la  température 

Eour  accomplir  leur  pèlerinage*  Après  la  messe  pontificale,  celé- 
rëe  par  M.  Tévêquo  de  Bethléem ,  et  à  laquelle  assistoit  nn  clergé 
nombreux,  venu  en  partie  de  la  Savoie^  l'antique  châsse  ,  renfcr^ 
mant  les  reliques  de  Saint-Maurice  a  été  portée  processionnelle-' 
ment  dans  les  rues  delà  ville»  Un  détachement  de  la  milice  ou- 
vroit  la  marche,  et  le  conseil  de  la  bourgeoisie  suivoit  le  clergé. 

FRANCE.  Ou  sait  que  St.-Âugtistin  mourut  le  i4  août  ^io, 
pendant  le  premier  siège  d'Hippoiie»  Le  corps  du' saint  docteur  eC 
ses  immortels  écrits  furent  dérobés  à  la  oarbarie  des  Vandales 
ariens  par  la  piété  filiale  de  ses  disciples  ,  et  transportés  en  Sar^ 
daigne,  d'où  Luitpratid,  roi  des  Lombards,  les  ayant  retirô  au 
prix  d'une  somme  considérable  et  après  de  longues  négociatioas 
aveclcsSarrazins,  devenus  maîtres  ae cette ile,  les  fit  transporter 
à  PaviO)  sa  capitale^  On  les  plaça  dans  l'église  Saint-Pierre,  où  le 
corps  du  Saint  resta  déposé.  Depuis  lors,  à  diverse»  époques,  des 
actes  publics  et  des  brefs  des  Papes  ont  constaté  de  la  manière  1a 
plus  solennelle  l'authenticité  du  précieux  dépôt* 

Mgr.  Dupucky  évêque  d'Alger ,  lors  de  son  voyage  k  Pavie  au 
mois  d'avril  dernier  j  a  été  assez  heureux  pour  obtenir  de  l'évêqtte 
et  dès  magistrats  de  cette  ville,  et  avec  l'autorisation  du  Souverain 
Pontife 9  une  poition  considérable  de  ces  précieux  restes.  Le  Pape, 
par  un  bref  en  date  du  20  juillet  do  cette  année  ^  a  réglé  ceue 
translation,  et  assuré  par  là  à  cet  acte  important  toute l'autlica- 
ticité  désirable.  .        ^ 

•Mfir*  Buimoh,  ay^nt  de  quitter  Alger  pour  aller  lui-même  rcce- 
voir  les  reliques  à  Pavie,  a  écrit  à  ses  collègues  dans  l'épiscopal' 
ta  lettre  suivantes 

«.  Monseigneur, 

>v  Je  touche  enfin  au  moment  bien  heureux  et  tant  désiré  de  1^ 
translation,  solennelle  de  l^a  plus  insigne  portion  des  restes  i^ 
saint  Augustin,  de  Pavie  à  Hippone,  et  de  la  consécration  <la 
monument  élevé  sur  ces  ruines^  chéries,  par  tt)us  nos  vénéraMo 
Frères  NN.SS,  les  afchevê<|uesolévêques  de  France^  à  sa  très- 
sainte  et  très*illustre  mémoire. 

»  J'aurai  l'honneur  d'adresser,  successivement  k  Votre  Gran- 
deur, un  exemplaire  des  lettres  et  brefs  reçus  k  cette  occasion, 
ainsi  que  des  pièces  authentiques  relatives  à  cette  miraculeuse 
translation.^  J'y  joindrai  aussitôt  que  je  pourrai  un  exemplaire  da 
mandement  publié  avant  mon  départ  et  çeltti  de  la  députatioa  de 
mon  clergé  pour  la  sainte  Eglise  ae  Pavie. 
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1)  Mais  déjà,  Monseigneur  )  je  sut»  impatieiit  de  recommaudor 
a\os  prières  fralernellcs  et  k  celles  de  votre  troupeau  ,  si  ëlroite- 
^lenl  uni  à  ma  pauvre  Eglise  rcoaissaute  ,  cet  acte  prodigieux  ,  et 
auquel  l'excès  de  mon  bonheur  m'empécheroit  presque  de  croire 
moi-même  y  si  tous  les  préparatifs  n'étoientà  peu*  près  termines* 
.  D  Ce  seia  le  12  octobre  qu'aura  lieu  à  l'Arche  même  de  Saint- 
Âu[2;ustin ,  à  Pavie ,  la  remise  du  sacré  dépôt*  La  soleunité  de  la 
translation,  de  Pa vie  Ik  Toulon ^  durera  jusqu'au  22  ou  ^3  oc-o 
tobre  ;  cetera  par  la  voie  de  terre  et  à  travers  les  plus  chrétieuues 
contrées  qu'elle  aura  lieu. 

»  Ce  même  jour,  nous  nous  embarquerons  à  bord  du  vaisseau 
de  }'£tat ,  mis  à  notre  disposition  par  le  roi  dans  cette  pieuse  in- 
tention 'f  nous  toucherons  auparavant,  s'il  se  peut,  à  CagUarl  en 
Sardaigne  ^  pour,  y  f^ire  une  station  solennelle  à  la  place  même  on 
le  corps  de  Saint-Augustin  fut  déposé  par  Saint- FuJgcuce,  et  de- 
meura durant  de  longues  années  exposé  à  la  vénération  des  peuples 
^oisius.  Le  sépulcre  en  marbre  y  a  été  religieusement  conservé,  et 
tressaillera  sans  doute  aussi  bien  que  les  ruines  consolées  de  sou 
Hippone  bien-aimée*. 

»  Ënûn^  le28  octobre,  jour  anniversaire  du. sacre  de  son  in-^ 
digne  successeur,  nous  aborderons  sur  ces  rivages  célèbres  et  con- 
sacrerons le  monument  fraternel. 

,  »  Que  nous  serions  heureux  si  Votre  Grandeur,  ou  quelqu'un 
4e  nos  vénérables  Frères,  pouvoit  se  joindre  à  nous  à  Toulou, 
€t  venir  con:>acrer  ^yec  nous  le  monument  d'Hippone!  £t  pourquoi 
ne  l'espérerions-nous  pas  de  quelques-uns  ?  En  douze  ou  quinze  jours, 
ils  pourront  être  de  retour  à  Toulon.  Du  moins,  si  quelque  député 
<Ie  votre  Eglise  pouvoit  la  représenter  dans  cette  cérémonie  si 
extraordinaire >  écrivant  avec  nous  cette  belle  page  de  l'Église  i 

»  Permettez^^moi  d'y  croire ,  Monseigneur ,  ou-  tout  au  moins  de 
compter  sui:  les  pièces  que  je  vous  supplie  de  ne.  nous  pas  refuser* 
Ce  peut  être  un  monument  décisif  pour  ma,missioa. 

)>.Jei saisis  avec  bonheur,  Monseigneur,  cette  occasion  d'offrir 
à  Votre  Grandeur  l'hommage  du  irès-prolbud  respect  el  de  tous 
les  sentïmens ,. 

»  Avec  lesquels  j'ai  rhonneurd^être^  etc. 

'  '  Ant.  Ad.  ;  évéque  éP^lger* 
»  Alger,' le  25  septembre  i-H^^.  » 

P.  S.  ((  Les  noms  vénérés  de  tous  hs  évêques  fond^teur^  du 
monument  devant  être  inscrits  sur  la  table  de  marbre  placée^.deiv 
rière  l'autel,  pserois-je  vous  prier,. Monseigneur >  de  nous  faire 
parvenir  à  Toulon  ,  chez  M*  Cordouan^  curé  de  la  paroisse  Ma- 
jeure  et  vicaire-général  d'Alger,  par  le  secrétaire  de  Votre  Gran- 
deur ^  vos  prenons  et  noms ,  avantle  22  octobre  ? 

»  Après. la  cérémonie, il  sera  possible  de  vous  adresser  la  ywi 
lîthdgraplu^e  du  monument  d'Hippone.  » 
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Mgr  l'évêquedeRcMncs  ,  dëvoué  d'une  manière  toute  spéciale 

aux  intérêts  de  Ja  jeunesse,  a  conçu  le  projet  d'une  institution 
éminemment  utile.  Il  s'agit  d'offrir  aux  ëtudians  que  rassemble  la 
ville  ëpiscopale  un  lieu  de  réunion  quotidienne  ,  où  tous  leurs  loisirs, 
mais   surtout    leurs    soirées  ,    puissent  s'écouler   d'une   manière 


première  condition  seroit  d'en  bannir  tout  ce  qui  pourroit  lui  im- 
primer une  couleur  politique  quclcouque,  et  qu'on  devroit  y  appeler 
indistinctement  toutes  les  personnes  dont  la  moralité  ne  seroit  pas 
suspecte,  tous  les  jeunes  gens  qui  auroieut  l'intention  de  préférer 
des  occupations  studieuses  ou  des  récréations  décentes  k  de  funestes 
dissipations*  La  dénomination  de  Cercle  des  Etudeê  a  semblé 
plus  propre  que  toute  autre  à  caractériser  la  nature  et  le  but  de*cet 
établissement;  et,  pour  garantir  qu'il  ne  s'en  écartera  pas,  il  suffit 
d'indiquer  sous  quelle  influence  il  se  trouvera  placé*  Dans  la  der- 
nière réunion  préparatoire ,  à  laquelle  assistoient  un  grandnombre 
de  fondateurs,  Mgr  Saint -Marc  a  été  nommé  président  pVovisoire, 
avec  mission  de  composer  un  conseil  d'administration  ^  également 
provisoire ,  qu'il  a  aussitôt  formé. 

NOUTEIiliE-GRENADE.  La  Gazette  de  la  Nouvellê-Gre^ 
nade  contient  un  décret  intéressant  rendu  sous  la  date  du  3  mai 
dernier  à  Bogota  ,  par  Domingo  Gaicedo,  vice-président  de-  la 
république  de  la  Nouvelle-Grenade,  chargé  du  pouvoir  exécatif* 
Voici  la  traduction  littérale  de  ce  document  ; 

DoMiifGo  Gaicedo,  etc.  £u  exécution  du  décret  du  8  avril  dernier 
et  considérant  : 

io  Que  dans  la  discussion  qui  a  eu  lieu  au  sein  de  nos  assemblées 
législatives  relativement  au  décret  suSrappelé,  il  a  été  entendu  que 
la  Société  de  Jésus  seroit  appelée  à  se  cuarger  des  missions,  — -  ce 
qui  prouve  que  la  majorité  des  sénateurs  et.  dcb  représentants 
regarde  cet  institut  comme  étant  préférable  à  tout  autre  ordre  ; 

no  Que  l'expérience  a  démontré  que  cet  institut  est  Ttin  de  ceux 
qui  s'acquittent  le  mieux  de  la  tâche  de  convertir  les  sauvages  h 
la  Religion  chrétienne,  et  de  les  civiliser  ;  que  nous  en  avons  une 
preuve  incontestable  en  ce  que  dans  toutes  les  localités  de  l'Amé- 
rique du  Sud  d'où  les  jésuites  ont  été  expulsés,  les  missions  sont 
tombées  graduelleinent  en  décadence,  —  décadence  de  jour  en 
jour  plus  sensible,  dont  les  progrès  n'ont  pu  être  arrêtés  par  le  zèle 
des  autres  missionnaires  ^ 

3*  Que  l'une  des  conditions  les  plus  essentielles  au  succès  des 
missions,  est  que  les  missionnaires  soient  formés  à  ce  genre  spécial 
dévie;  que  riutërct  du  pays  exige  aussi  qu'ils  soient  aptes  à  en- 
seigner les  sciences  exactes  et  naturelles,  —  combinaison  de  choses 
qu'on  rencontre  dans  l'institut  des  jésuites  à  un  plus  haut  degré  que 
dans  aucun  autre , 
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4*  Qttû  si  certains  motifs ,  qu'il  est  inutile  de  mentionner  ici , 
ont  amené  l'expulsion  des  jésuites  de  plusieurs  pays  vers  la  fin  du 
dernier  siècle  ,  ii  n'en  est  pas  moins  vrai  qne  l'expérience  et 
l'exemple  de$  nations  les  plus  avancées  en  civilisation ,  tant  en 
Europe  qn'en  Amérique ^  telles  que  l'Angleterre,  la  France^  les 
Etats-Unis  ^  Buenos-Ayres  et  autres  qui  les  ont  accueillis  dans 
leur  sein  en  considération  des  avantages  que  retirent  d'eux  la 
religion,  la  morale  et  la  civilisation,.  — >  suffisent  pour  eàTmi^ 
les  craintes  de  ceux  qui  ont  émis  à  cet  égard  un  jugement  défa- 
vorable ; 

5^  Qu'on  se  procure  plus  facilement  des  missionnaires  jésuites 
que  d'autres,  témoin  le  grand  nombre  de  ces  hommes  qui  quittent 
l'Europe  pour  se  rendre  en  Asie  et  en  Afrique,  où  leurs  travaux 
ont  produit  tant  de  fruits  heureux ,  sous  le  rapport  religieux  comme 
sous  le  rapport  social  ;  * 

6®  Qu'il  faut  attribuer  &  la  haute  réputation  dont  les  jésuites 
jouissent  comme  missionnaires ,  et  aux  sympathies  qu'ils  possèdent 
dans  ce  pays,  l'active  coopération  du  gouvernement  dans  la  pré- 
sente entreprise  j 

DECRET. 

Art.  1"  La  Société  de  Jésus  est  choisie  comme  l'institut  chargé 
des  missions  de  la  république. 

Art.  2.  Le  chargé  d'affaires  de  la  république  à  Londies  e$t 
autorisé  à  se  rendre  en  Italie  et  dans  toute  autre  partie  de  l'Europe 
qu'il  jugera  convenable ,  et  à  prendre  des  arrangements  pour  le 
départ  de  prêtres  de  cette  Société  appelés  à  fonder  les  collèges  de 
mission  :  l  cet  effet ,  il  lui  sera  transmis  les  ordres  et  les  instructions 
nécessaires. 

Art.  3.  Le  secrétaire  de  l'intérieur  et  des  affaires  étrang^i^ts 
prendra  les  informations  requises  pour  la  détermination  du  nombre 
des  collèges  de  mission  à  établir^  des  .dépendances  de  chaque 
collège,  et  des  bâtiments  et  terres  qui  y  seront  appropriés. 

Art.  4»  Mgr  l'archevêque  et  MlVlgrs  les  évêquci»  seront  invités  à 
exhorter  leurs  troupeaux  respectifs  à  coopérer  par  des  dons 
charitables. à  rétablissement  des  collèges  de  mission,  et  au  transport 
des  missionnaires  de  l'Europe  dans  la  Nouvelle-Grcjiado. 

Le  secrétaire  d'état  pour  l'intérieur  et  les  affaires  étrangères  est 
chargé  de  l'exécution  du  présent  décret* 

Donné  à  Bogota  ,  le  3  de  mai  1842 • 

DoMiKOO  Caigedo. 
Le  secrétaire  d'état  pour  l'intérieur,  etc' 

MikBUNA  Osi'i>A.      .1 
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SITUATION  POLITICO-MORALE. 

L'époque  d$  nos  élections  communales  a  été  signalée  par 
quelques  faits  qu'on  cacheroit  Yolontiers  et  qu'on  tâcheroit 
a  oublier  le  plus  tôt  possible ,  si  l'intérêt  des  principes  le 
permettoit. 

Le  détail  néanmoins  est  inutile  ;  il  faut  considérer  la 
chose  en  gros  et  dans  son  ensemble. 

Deux  obserrations  générales  ont  absorbé  notre  attention. 
1°  Indifférence ,  apathie  ,  inaction  des  bons  citoyens  ,  par 
continuation.  2®  Refus  formel,  par  dégoftt ,  par  décourage- 
ment ou  par  crainte  ^  de  donner  un  moment  aux  affaires 
publiques ,  d'accepter  une  fonction  élective. 

Ce  dernier  fait ,  quoiqu'il  ne  soit  pas  absolument  nouveau , 
ne  s'étoit  pourtant  pas  encore  montré  en  autant  de  lieux  ni 
chez  tant  d'individus  à  la  fois. 

Nous  disons  :  apathie  par  continuation.  Il  vaudroit  mieux 
peut-être  dire  :  avec  accroissement.  Qu'il  en  coûte  pour 
réunir  quelques  honnêtes  gens ,  pour  les  engager  à  oublier 
leurs  affaires  particulières  un  moment  !  Ils  ne  sont  pas  am-* 
bitieux  ^  ils  ne  demandent  rien  au  gouvernement  ^  ils  ne 
demandent  rien  au  peuple  souverain  ;  dès-lors,  ils  ne  com- 
prennent pas  qu'il  faut  travailler. 

Dans  un  gouvernement,  tel  que  le  nôtre ,  tout  citoyen  de- 
vroit  être  convaincu  que  les  affaires  publiques  sontles  siennes, 
qu'il  ne  peut  les  négliger  sans  danger.  —  Qui  est-ce  qui  a 
cette  conviction?  L'ambitieux  seul ,  l'homme  avide  d'argent 
et  de  distinctions  seul.  Voilà  le  malheur. 

Le  citoyen  paisible,  l'homme  désintéressé^  le  père  de 
famille  dont  les  affections  et  les  désirs  s'arrêtent  au  seuil  de 
son  heureuse  demeure ,  ne  devient  homme  public  que  lors- 
qu'il se  croit  attaqué  chç%  lui ,  que  lorsque  des  passions  ou 
des  événemens  quelconques  lui  semblent  menacer  cette  paix, 
ce  bonheur  domestique.  L'est-il  devenu  ?  hâtez-vous  de 
mettre  son  patriotisme  à  profit ,  acceptez  sur  le  champ  ses 
offres  de  service.  Démain ,  s'il  croit  le  danger  passé ,  il  sera 
rentré  chez  lui  et  vous  le  chercherez  en  vain. 

Cette  disposition  du  cœur  humain  dans  la  portion  la  plus 
estimable  de  la  société  civile ,  dans  celle  qui  mériteroit  de 
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commander  si  Tempire  revenoit  de  droit  aux  yertas  douces 
et  aimables  .du  foyer  domestique,  est  un  des  plus  grands 
obstacles  que  nos  constitutions  modernes  aient  à  vaincre  pour 
assurer  à  chacun  la  jouissance  des  libertés  qu  elles  promettent. 

Le  comble  du  mal ,  c'est  lorsque  ces  honnêtes  gens,  ces 
hommes  sans  passions  yiolenles^  s  éloignent  des  affaires  par 
calcul ,  par  d^;oût,  par  crainte  ou  par  mépris. 

Qui  est-ce  qui  voudroit  faire  partie  d'une  telle  assemblée  ? 

—  Qui  consentiroit   à  entrer  dans  un  semblable  conseil  ? 

—  Qu'y  a-t-il  à  gagner  au  milieu  de  ces  hommes  ?  —  Si  je 
me  présente ,  je  suis  accablé  d  outrages ,  je  suis  déchiné  par 
la  calomnie ,  etc.  etc. 

Fâcheux  symptômes  que  tout  cela.  Signes  non  équivoques 
d*une  situation  où  la  liberté  court  risque  de  faire  naufrage. 

Le  bien  sortira  de  (excès  du  mal.  —  Ainsi  se  consolent 
assez  souvent  les  bons  citoyens.  Mais  avant  de  se  con- 
soler ainsi ,  il  faudroit  pouvoirs  rendre  le  témoignage  qu'on 
a  épuisé  tous  les  moyens  pour  empêcher  l'exès  du  mal.  Or, 
combien  y  a-t-il  d'honnêtes  gens  qui  "reçoivent  cette  ré- 
ponse tranquillisante  de  leur  conscience  ? 

Sait-on  ce  que  c'est  que  l'excès  du  mal  ?  Calcule-t-on 

{>ar  combien  de  phases ,  par  combien  de  formes  différentes 
e  désordre  et  l'anarchie  peuvent  passer  avant  quil  en  softe 
un  état  régulier,  où  les  droits,  des  bons  se  trouvent  suffisaga- 
ment  assurés  et  garantis  ? 

Eniend-on  par  excès'^du  mal  une  situation  si  mauvaise  , 
si  déplorable^  qu'elle  entraîne  la  ruine  de  nos  institutions  ? 
Il  est  triste  de  songer  qu'un  semblable  bouleversement  n'est 
guère  possible  que  par  le  despotisme  triomphant  ou  par  la 
conquête.  —  Aucun  vrai  Belge  ne  se  console  ainsi. 

Mais  d'où  vient  donc  qu'on  ne  sait  point  prendre  une 
résolution  généreuse  ?  D'où  vient  qu'après  l'avoir  prise,  si 
peu  de  gens  persévèrent  sans  s'effrayer  de  quelques  obs- 
tacles sérieux  r 

La  conviction  la  plus  clairement  établie  chez  l'observateur 
attentif ,  conviction  basée  sur  douze  années  de  liberté  pra- 
tique, c'est  que  le  Belge,  naturellement  actif,  laborieux, 
appliqué  A  ses  affaires ,  religieux ,  père  de  famille  rangé  et 
économe ,  ne  s'émeut  que  lorsqu'il  se  voit  attaqué  tout  de 
bon  et  que  l'oppression  devient  palpable.  —  C'est  une  ex*» 
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1)ériehce  ajoulée  à  une  autre  expérience  qui  est  vieille  et 
oague. 

Si ,  pendant  que  le  peuple  Belge  est  livré  avec  cette  stoïqne 
impassibilité  à  ses  affaires  de  commerce  et  de  ménage,  uu 
petit  nombre  d'hommes  ambitieux  ,  intéressés^  nécessiteux , 
prodigues,  intrigants,  vigilants,  habiles,  beaux  parleurs, 
écrivains  plus  ou  moins  exercés ,  rusés  ,  menteurs  ,  impor- 
tuns,  actifs ,  hardis  ,  infatigables,  étoient  incapables  de- 
garer  Topinion  de  la  bourgeoisie  souveraine ,  de  s'emparer 
derautorité,  d  occuper  tous  les  degrés  du  pouvoir,  toutes 
les  places ,  tous  les  honneurs,  il  y  auroit  peut-être  de  quoi 
admirer  une  semblable  patience.  Mais ,  dans  un  Etal  tel  que 
le  nôtre,  la  nation  confiante  ne  peut  s'endormir  sans  favo- 
riser et  préparer  le  triomphe  des  plus  mauvaises  passions» 

NOUVELLES   LITTERAIRES,  . 

Le  procès  de  contre  façon,  intenté  par  M.  Wesmaè'l-Legros  de  Namnr 
à  M.  Hanicq,  n*a  pas  pour  objet  un  lUissale  ramunum^  comme  noua  Payons 
annoncé  d'après  d'autres  journaux,  mais  les  Officia  propria  du  diocèse 
deNamur4]ue  M.  Hanicq  a  insérés  dsns  son  Missel. 

<—  //ymncs,  oraisons  et  leçons  pour  les  fêtes  de  Sainte  Thérèse  et  de 
Saint  Jean  de  la  Cioix,  extraits  et  traduits  du  Propre  Jes.  Saints  de 
rOrdre  de  la  Sainte-Vierge  du  Mont-Carmel  ,  avec  approbation.  Liège 
1843  «  in-S^.pr.  10  c.  ChezrEditeur  de  cejourual. 

' —  Mme.  Vve.  Vanderborght ,  à  Bruxelles,  vient  de  mettVie  en  vcnle 
les  volumes  5  et  6  du  Catéchisme  de  Persévérance  ou  Exposé  historiqaci, 
dogmatique  ,  inoral  et  liturgique  de  la  Religion  depuis  ^'origine  du 
fiionde  ju^qu^à  nos  jours,  par  M.  Pabbé  Gaume  ,  4^  édition,  revue, 
corrigée  et  augmentée  de  notes  par  un  prélre  du  diocèse  de  Matines. 
Chaque  volume  comp^nd  600  pages  au  moins,  et  ne  se  Veftid  que  "a  fr. 

— >  Twee-en-twintig  Sermoonen  op  de  pleqiige  gedaehtenis  der  geleemip 
Jtielen  ,  door  P.-J.  Decart ,  pastor  der  parochie  yan  den  H.  Gerraanus^ 
te  Thienen.  Loven  i83a,  vol.  iu-80  pr.  a  fr.  5o. 

—  De  innerlyke  ^iel{V Ame  intérieure)  of  geestelyk  geleid  in  de  wc- 
gen  der  voorzienigbeid  ,  door  deti  Ëer^aerden  Ueer  Baudraud  ,'  nit  het 
franscb  vertaeld  door  eenen  kloosterling  van  Latrap  te.  Wesloaialle.  Tarn- 
bout  1843  ,  vol.  in-18. 

—  De  ziel  opgeheven  loi  God  (l'Ame  élevée  à  Dieu},  door  bemer* 
kingen  en  gevoelens ,  voor  elken  dag  van  de  maend  ,  door  Baudraud  , 
uit  het  franscb  vertaeld  door  den  zelven.  Turnbout  by  Glfillis«oneB 
Van  Genechten  i84'i  ,  vol.  in- 18. 

—  Versuchtingen  van  eene  boetvaerdige  ziel ,  getrokken  uît  de 
H.  Scbriftuer  eu  heilige  Vadereu,  door  denzelven.  Turnliout  i84i* 

—  De  ziel  zivh  hereidende  toi  de  eenwigheid ,  door  de  gevoelens  der 
goddelyke  liefde,  door  denzelven.  Turahout  i843|  vol.  in-i8. 
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HISTOIRE  ET  UTTERATURE. 


m^ihm 


JOURNAL   HISTORIQUE 

DU  MOIS  d'octobre  1842. 


8.  Combat  de  cavalerie  entcc 
le  général  français  Lamoricièrc 
et  Âbd-ei-Kader  en  personne, 
près  des  ruines  de  Loka*  Les 
Arabes  perdent  au-delà  de  cent 
hommes  et  prennent  la  fuite  ; 
Abd-el-Kader  manque  d'être  fait 
prisonnier. 

22*  A  la  nouvelle  de  l'appli- 
cation du  régime  des  navires 
étrangers  noniavorisés  aux  vais- 
seaux belges  la  British^Queen 
et  le  Mercator,  dans  les  ports 
des  Etats-Unis^  le  gouvernement 


à  l'université  de  Halle ,  meurt 
âgé  de  5y  ans. 

i5.  Convention  de  commerce 
entre  la^Belgique  et  l'Espagne, 
contenant  diflérentes  modifi- 
cations au  nouveau  tarif  des 
douanes  espagnoles^  en  faveur 
de  la  Belgique* 

26.  Les  comités  des  états  pro- 
vinciaux de  Prusse  adoptent  par 
83  voix  contre  i4  la  proposition 
suivante:  u  L'assemblée  juge-t* 
elle  nécessaire  et  désirable  que 
l'Etat  provoque  ,   par  tous   les 


belge  use  de  représailles  et  adopte  moyens  en  son  pouvoir  ,  et 
la  même  mesure  à  l'égard  des  entr'autres  par  la  garantie  des 
liavires  américains.  intérêts  du  capital  social,  l'exé- 

33.  G.  Gesenius,  philosophe    cutiou  aussi  prompte  que  possible 
rationaliste  fameux  et  professeur    d'un  réseau  de  chemins  de  fer 

embrassant  toute  la  monarchie  ?>i 


&ELA.TJOI(  DB  LA.  TRAICSI4ATIO5  BE  LA.  RELIQUE    IHSIGICB  DE  SAIHT 
AUGUSTIir  ,  DE  PAVIE  A  TOULOIf  j  EH  1842  (l). 

MgrDupuch,  évêque  d'Alger,  accompagné  de  M.  Courdouan, 
chanoine,  curé  de  Notre-Dame  de  Toulon  ,  son  vicàit-e-général , 
de  M.  G.  Stalter,  chanoine  de  sa  cathédrale,  du  Père  Gervais, 
iriuitaire  espagnol^  résidant  à  Alger  depuis  44  ans,  ancien  aii- 


^•<m 


(1)  Cette  rektiofi  est  iraiiflmise  par  un  pieux  ecclésiastique,  témoin  de 
tous  les  faits  qui  y  sont  consignés  ;  et  elle  «  ràvantage  de  présenter  dans 
9on  ensemble  une  cérémonie  qoi  formera  une  page  intéressante  de  ThiS" 


ioîre  ecclésiastique. 
Tome  IX. 
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mônier  des  esclaves  et  de  l'ambassade  d'Espagne  dans  la  régence, 
et  d'un  jeune  ecclésiastique,  son  secrétaire  particulier ,  est  arrivé  à 
Pavie  le  ii  octobre,  un  peu  après  rnidi.  A  une  heure,  Mgr  Aloysius 
Tosij  évêque  de  celte  ville,  accompagné  du  vénérable  chapitre, 
s'est  transporté  dans  sa  cathédrale,  devant  l'arche  qui  renferme 
les  restes  précieux  de  saint  Augustin ,  et  la  remise  de  l'os  du  bras 
droit,  appelé  cubitus  ,  a  été  faite  avec  le  cérémonial  relaté  dans  la 
Gazette  de  Pavie  ,  du  i4  octobre  dernier. 

Le  i6  octobre,  jour  de  dimanche,  à  dix  heures.  M,  l'évêque 
d'Alger  a  célébré  l'office  pontifical  devant  la  relique  insigne  qui 
avoit  été  apportée  sur  le  maître-autel  de  la  cathédrale,  en  présence 


'Alger  ont  transporté  la  châsse  renfermant  la  précieuse  reliqi 
jusqu'à  la  porte  de  la  cathédrale,  où  M.  l'évêque  d'Alger  a  prononcé 
une  touchante  allocution  ,  pour  remercier  M.  l'évêque  de  ravie ,  le 
vénérable  chapitre,  les  magistrats  et  les  habitants,   du    gracieux 
accueil  qu'il  avoit  reçu  ctjau  riche  présent  qu'ils  lut  avoieut  fait, 
en  lui   accordant    cette    relique   insigne.   Ce   discours  terminé, 
M.  l'évêque  d'Alger  et  sa  suite  sont  partis  immédiatement  pour 
Milan,  où  ils  sont  arrivés  à  quatre  heures  du  soir  devant  la  basi- 
lique ambroisienne.  Le  vénérable  prévôt,  accompagné  d'un  nom- 
breux clergé,  est  venu  recevoir  la  précieuse  relique  de  saint  Augustin 
sur  le  parvis  de  son  église.  La  châsse  ayant  été  portée  procession - 
nellement  jusque  sur  le  tombeau   du  grand  saint  Ambroise ,  des 
prières,  prescrites  par  S.  E.  le  cardinal   archevêque,   ont  été 
chantées.  Pendant  le  reste  de  la  journée,  la  basilique  ambroisienne 
a  été  constamment  visitée  par  la  foule  des  fidèles  avides  de  vétiérer 
le  fils  et  le  disciple  du  grand  évêque  de  Milan. 

Le  17  octobre,  après  la  célébration  des  augustes  mystères snr le 
tombeau  de  saint  Ambroise,  et  au  milieu  d'un  concours  immense, 
la  relique  a  été  accompagnée  parmi  les  chants  sacrés  jusque  sur* le 
parvis  de  la  basilique.  A  trois  heures,  M.  l'évêque  d'Alger  est  ar- 
rivé à  Novarre,  où  la  cbâsse  a  été  déposée  dans  là  cathédrale, 
pour  être  vénérée  par  le  clergé  et  un  peuple  immense,  jaloux  ^^ 
pouvoir  posséder  quelques  instans  ce  précieux  trésor.  A  hnithéur^ 
du  soir ,  nous  sommes  arrivés  à  Yerccil ,  où  la  relique  du  graxxd 
évêque  d'Hippone  devoit  recevoir  des  honneurs  éclatans.  En  eff©*» 
à  huit  heures  du  soir ,  Mgr  d'Angennes,  archevêque -de  cette  vill^^' 
accompagné  d'un  clergé  nombreux,  suivi  de  toutes  les  coofr^^^ 
delà  ville  et  d'un  peuple  immense,  a  reçu  la  sainte  relique,  refê^ 
àtses  habits  pontificaux,  au  milieu  des  chants  sacrés  et  défait^ 


tropoie  qui  étoit  richement  décorée,  et  où  une  musique  admirable 
3'est  fait  entendre  pour  célébrer  la  gloire  du  grand  docteur  àf 
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l'Eglise  (TAfrique.  Le  gouverneur ,  les  magistrats  de  la  ville  ^  ont 
voulu  participer  à  cette  fête  magnifique  et  en  rehausser  l'éclat  et  la 
beauté  par  leur  présence.  La  cérémonie  a  ^té  terminée  par  la  béné- 
diction (lusaiut  Sacrement^  donnée  par  M.  l'évèque  d'Alger* 

Le  i8,  MgrDujpucli  a  célébré  les  saints  mystères  sur  le  tombeau 
dcriltu.stre  saint  Ëusèbe^  où  la  relique  de  saint  Augustin  avoit  été 
placée  la  veille.  Le  chapitre  de  la  métropole  a  voulu  assister  le 
vénérable  prélat:  un  peuple  immense  se  pressoit  dans  l'église^ 
pour  entendre  la  messe  et  s'unir  aux  chants  sacrés ,  dont  les  voûtes 
clti  la  cathédrale  rctcntissoient.  Après  avoir  honoré  les  reliques  de 
saint  Ëusèbc ,  le  grand  défenseur  de  la  foi  contre  rarianisme ,  ainsi 
qu'un  grand  nombre  d'aulres  reliques  précieuses  confiées  k  la  garde 
du  chapitre,  l'cveque  d'Alger  a  fait  ses  adieux  au  vénérable  arche- 
vêque, au  chapitre,  aux  magistrats  et  au  peuple  immense  réunis 
devant  la  cathédrale,  et  il  est  parti  k  dix  heures  du  matin  pour 
Turin ,  où  il  est  arrivé  le  soir  à  cinq  heures.  La  relique  a  reçu  sur 
toute  la  roule  les  honneurs  les  plus  empressés  delà  part. des  popula- 
tions qui  accouroient  de  toute  part  sur  notre  passage. 

Le  19  octobre,  la  relique  ayant  été  déposée  dans  la  chapelle  de 
la  maison  royale  des  Dames  du  Sacré-Cœur,  la  messe  fut  célébrée  " 
par  M.  i'évêque,  en  préseucedela  nombreuse  communauté  et  d'une 
ïoulede  personnes  de  distinction  placées  dans  la  chapelle  particu- 
lière qui  leur  est  réservée.  Cette  chapelle  a  été  constamment  remplie 
pour  voir  et  honorer  la  précieuse  relique.  Après  le  salut ,  M.  l'évéque 
d'Alger  a  été  dîner  chez  le  roi  de  Sardaigne,  qui  l'a  comblé  d^égards 
et  de  bontés. 

Nous  sommes  partis  de  Turin  à  neuf  heures  du  soir  ;  nous  avons 
traversé  rapidement  la  ville  de  Coni;  le  20  au  matin,  nous  avons 
franchi  le  col  de  Tende;  et,  enfin  ,   nous  sommes  arrivés  à  Nice, 
^0  21 ,  à  quatre  heures  du  matin.  La  relique  précieuse  a  été  reçue  à 
^euf  heures,   à  Antibes,  par  le  clergé  et  par  tous  les  habitans. 
'^v^Qt  la  sainte  messe,  le  prélat  a  fait  une  touchante  allocution 
9^i   a  produit  la  plus  vive  impression.  A  onze  heures,  nous  sommes 
Pf  «'lis  pour  Fréjus,  où  Mgr  Michel,  évêque  de  cette  ville,  le  cha- 
pitre, le  clergé,  le  séminaire,  les  différentes  confréries  ont  reçii  le 
^f^s  de  saint  Augustin  sur  un  autel  préparé  à  l'entrée  de  la  ville. 
,P«^«$  l'antienne  du  saint  docteur  ,  la  sainte  relique  a  été  transpor- 
^e»  ^n  procession,  au  milieu  d'une  belle  musique,  dans  la  cathé- 
^^le,  00,  en  arrivant ,   Mgr   Dupuch  a  prononcé  une  alloeutioii 
viy^  et  alTectueuse,  après  laquelle  il  a  donné  la  bénédiction  du] 
^*^*;»t  Sacrement. 

*^c  22  octobre,  Mgr  Michel,  évêqUe  de  Fréjus,  accompagné  de 

^^*^'îçrand-vicarreet  de  son  secrétaire,  s'élanl  joint  k  M.  I'évêque' 

û\|gçf  çj  à  sa  suite,   nous  sommes  partis  de  Fréjus  à  six  heures 

7^^  ïûatin.  Partout  sur  la  route  ,  à  Vidauban,  au  Luc,  à  Pignans,. 

làCtters,  à  SoUiès-Pont,  la  sacrée  relique   a  reçu  les  hommages 

«^pressés  dps  populations  avides  de  la  voir  et  de  l'honorer.  Enfin, 
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à  cinq  heures  du  soir,  elle  est  arrivée  sur  la  place  do  Ctamp-dc- 
Marsà  Toulon,  au  milieu  de  trente  mille  âmes  qui  couvroient  la 
vaste  place  et  les  glacis.  Reçue  par  le  cure  de  Notre-Dame,  par  un 
clergé  nombreux  du  diocèse  et  des  divers  diocèses  de  France,  et  au 
milieu  d'un  concours  prodigieux  de  fidèles  accourus  de  toute  part , 
au  sou  de  trois  musiques  miliiaires  et  entourée  des  confréries  de 
toutes  les  paroisses  de  la  ville ,  elle  a  été  placée  sur  l'autel  élevé 
aa  milieu  de  la  vaste  place  du  Champ-de-Mars,  d'où  elle  a  été 
transpor 
accor" 
Dame.   Dép( 

encensée  par  sept  évêques  présens  à  la  cérémonie  y  savoir: 
Mgr  Michel,  évêque  deFréjus;  Mgr  Dupuch,  évêquc  d'Alger; 
Mgr Donuct,  archevêque  de  Bordeaux;  Mgr  de  Prilly ,  évêque  de 
Châlons  ;  Mgr  de  Mazenod,  évêque  de  Marseille;  Mgr  Sibour, 
évêque  de  Digne  ;  et  Mgr  Ghatrousse,  évêque  de  Valence.  Puis, 
elle  a  été  exposée  dans  une  magnifique  niche  h  la  vénération  des 
fidèles. 

Le  23 ,  jour  de  dimanche ,  une  messe  solennelle  dé  saint  Augustin 
a  clé  célébrée  par  Mgr  Michel,  évêque  de  Fréj us  :  tous  les  prélats 
susnommés ,  auxquels  s'étoit  joint  Mgr  Dufère ,  évêque  nommé  de 
Nevcrs,  y  ont  assisté  sur  des  trônes  quiavoient  été  placés  dans  le 
sanctuaire.  A  trois  heures,  les  vêpres  ont  été  chantées  solennelle- 
ment par  Mgr  Donnet ,  archevêque  de  Bordeaux,  et  tous  les  prélats 
s'y  sont  aussi  trouvés.  A  l'issue  des  vêpres,  M.   l'évêque  d'Alger  a 
adressé  aux  fidèles ,  qui  se  pressoient  dans  Téglisc,  un  discours  plein 
de  feu  et  d'onction,  où  il  a  montré  que  la  main  du  Seigneur  se 
faisoitbieu  sentir  dans  la  translation  de  la  relique  de  saint  Augus- 
tin, qu'il  eraportoit  avec  tant  de  bonheur  dans  son  diocèse  ;  il  a 
exposé  aussi  les  espérances  qu'il  conccvoit  pour  l'avenir  de  l'Afrique* 
Immédiatement  après  ce  discours,  une  procession  solennelle  a  eu  lieu 
dans  les  principales  rues  de  la  ville  :  la  châsse  de  saint  Augustin  a 
été  portée  par  des  prêtres  revêtus  des  habits  sacerdotaux  ;  tons  les 
évêques  revêtus  de  la  chape  et  de  la  mitre  suivoient;  des  flots  de 
peuple  encombroient  les  rues  et  les  places  publiques.  On  est  rentré 
dans  l'église  majeure  Notre-Dame  h  six  heures  et  demie,  et  la 
cérémonie  a  été  terminée  par  la  bénédiction  du  très-saint  Sacre- 
meut,  donnée  par  M.  l'archevêque  de  Bordeaux*  Aussitôt  après, 
Mgr  Michel,  vivement  ému  de  ce  magnifique  spectacle,  a  niît  à 
son  peuple  une  allocution  pathétique,  où,  malgré  son  grand  âge, 
Ton  a  remarqué  encore  ce  feu,  cette  onction  touchante  qui  carae- 
térisoi en t  tous  ses  discours ,  lorsqu'il  se  faisoit  entendre  si  scmvent 
sous  les  voûtes  de  cette  même  église  dont  il  a  été  curé  pendant 
plusieurs  années. 

Le  24 9  la  relique  est  restée  exposée  pendant  toute  la  journée  à 
la  vénération  des  fidèles  qui  s'empressoient  de  venir  payer  le  tribut 
de  leurs  hommages  aux  restes  sacrés  d'un  saint  que  les  justes  et  les 
pécheurs  invoquent  avec  uue  égale  confiance* 
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Le  mardi  25  octobre ,  k  huitlieures,  H.  rdvêque  d'Alger  a  célébré 
la  sainte  messe  h  l'église  Notre-Dame,  en  présence  de  tous  les  autres 
prélats.  La  foule  des  fidèles  remplissoit  les  nefs.  Après  les  saints 
mystères,  Mgr  Dupucb  a  prononcé  une  courte  et  ancctneuse  allo- 
cution pour  remercier  M.  1  évéquede  Fréjus,  le  curé  de  Noire-Dame 
et  les  bons  fidèles  de  Toulon ,  de  leur  empressement  et  de  leur  zèle, 
et  il  leur  a  fait  ses  adieux  de  la  manière  la  plus  touchante.  On  s'est 
ensuite  rendu  sur  le  quai,  eu  longeant  le  Cours ,  avec  le  clergé  des 
quatre  paroisses,  et  au  son  d'une  brillante  musique.  La  châsse , 
portée  par  quatre  prêtres  en  chasuble,  étoit  suivie  par  les  Luît 
prélats.  M.  1  cvêque  de  Fréjus  a  adressé  aux  illustres  voyageurs  les 
adieux  les  plus  toucbans.  M.  l'amiral  Baudin,  préfet  maritime, 
présidoitsur  le  port  à  l'embarquement  de  la  relique  précieuse,  des 
prélats  et  de  leur  suite,  et  à  dix  heures  on  ctoit  arrivé  sur  le 
aquebot  le  Gassendi  y  qui  est  parti  quelques  heures  après  pour 
one,  par  un  vent  favorable.  (AmidelaRsL) 


l 
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DÉCatET 

qXM  iTBKD  l'oFFIGB  BT  LA  MESSE  DE  8.  LOUIS  DE  GONZlGUB  A 
TOUTES  LES  PEESOUICES  QUI  SOKT  TESUBS  AUX  HEUEBS  GA- 
EOKIALES* 

VRBI    ET  OBBI. 

Saint  Louis  de  Gonzague,  cet  angélique  jeune  homme  qui  fut  si 
cher  \  Dieu ,  sur  la  terre,  par  sa  fidélité,  aepuis  qu'il  est  entré  en 
possession  de  la  félicité  et  de  la  gloire  éits  saints,  a  laissé  un 


buteur  des  dons  célestes,  parmi  tant  d'autres  grâces,  la  faveur 
spéciale  d'allier  à  une  admirable  innocence  une  austérité  non  moins, 
admirable  y  afin  qu'il  pût  au  moins  être  un  modèle  de  pénitence 
pour  ceux  qui  n'auront  pas  imité  sa  pureté.  On  ne  pouvoît  plus 
former  qu'un  seul  désir:  c'éloît  que  l'office  et  la  messe  en  son 
honneur^  depuis  long-temps  approuvés,  devinssent  de  précepte 
pour  tous  ceux  qui  sont  tenus  aux  heures  caocniales  dans  tout 
runivers.  Or,  il  est  arrivé,  non  sans  un  très-sage  conseil  de  la 
miséricorde  de  Dieu,  que  cette  grâce  fût  sollicitée,  avec  un  zèle 
plus  ardent,  dans  ce  siècle  surtout  où  la  malice  abonde,  la  charité 
se  refroidit,  et  où  Pou  a  souvent  à  rcçretler,  ay^c  la  perle  de 
l'ionocence,  les  fruits  si  rares  d'une  pcuilcuce  véritable»  Occupe's 
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de  ces  pensées,  les  EE.  et  ilR.  cardinaux  qui  composent  la  cour 
pontificale,  aussi  bien  que  plusieurs  de  NN.  SS.  ies  évêques,  et  des 
eënëraux  des  ordres  religieux  >  ont  jugé  que,  pour  arrêter  Je  déluge 
des  maux  qui  nous  menacent,  il  seroit  très-avantageux  d'exciter 
tous  les  jours  de  plus  en  plus  la  yénération  et  la  piété  des  fidèles 
envers  ce  saint  ;  et  en  conséquence^  adressant  leurs  très-humbles 
prières  à  N.  T.  S.  P.  le  Pape  Grégoire  XVI,  ils  lui  ont  instamment 
demandé  qu'il  daignât,  par  un  décret  général,  étendre  l'office  et  la 
messe  en  l'honneur  de  saint  Louis  de  Gonzague  au  clergé  tant 
séculier  que  régulier  répandu  dans  l'univers,  et  aux  religieuses,  de 
quelque  ordre  que  ce  soit,  obligées  aux  heures  canoniale».  N.  S.  P. , 
accueillaut  avec  bonté  ces  instantes  prières,  plein,  comme  il  l'est, 
du  désir  d'exciter  la  piété  envers  nos  célestes  protecteurs,  et  brûlant 
de  zèle  pour  procurer  le  salut  des  âmes,  a  répondu  par  ces  mots, 
écrits  de  sa  propre  main:  «  Nous  accédons  à  cette  demande.  » 
Ainsi,  pour  se  conformer  aux  intentions  de  S.  S.^  il  est  ordonné, 
par  ce  décret  général  de  la  congrégation  des  saints  rits  ,  qu'à 
l'avenir  le  clergé  séculier  et  réguliec  répandu  dans  l'univei*»,  y 
compris  les  religieuses,  récitera  d'obligation  l'office  et  la  messe  de 
saint  Louis  de  Gonzague,  sous  le  rit  double-mineur,  le  onzième  jour 
avant  les  calendes  de  juillet  (21  juin),  ou,  s'il  y  a  empêchement, 
au  premier  jour  libre ^  suivant  la  concession  faite  au  clergé  de  Rome 
et  d'un  grand  nombre  de  diocèses,  en  se  conformant  toutefois  aux 
rubriques.  Nonobstant  toutce  qui  pourroit  ètrecontraire  au  présent 
décret. 

Le  33  juillet  1842. 

•[■  C.  M.,  évêque  de  Porto  ,  cardinal  pEDEcmr, 
vice-chancelier  de  la  sainte  Eglise  romaine, 
préfet  de  la  sacrée  congrégation  des  rits. 


BIBLIOGRAPHIE  CATHOLIQUE  (1). 

Nous  avons  déjtfi  annoncé  et  recommandé  le  recueil  qui  se  publie 
sous  ce  titre  â  Paris,  depuis  euviron  un  an  et  demi;  nous  nous 
iesons  un  devoir  de  répéter  cette  recommandation  aujourd'hui^  en 
ajoutant  que  l'estimable  ecclésiastique  (M.  l'abbé  des  Billiers)  qui 


(1)  B0VU0  critiqué  des  ouvrages  de  religion ,  de  philosiophie,  d'histoirty 
de  littérature,  d'éducation,  etc.|  spécialement  destinée  au&  bibUo- 
thèqaes  paroissiales  ,  aux  cabinets  de  lecture  chrétiens,  aux  père<  de 
famille  ,  aux  supérieurs  de  sémiiiaires  ,  aux  chefs  d^institution  et  ce 
pensiou  .  et  à  toutes  les  personnes  qui  veulent  connoître  les  boos  livres 
et  ^'occuper  de  leur  propagation.  Il  paroit  chaque  mOis  un  càbiér  ;  le 
prix  est  de  10  fr.  par  an.  On  s'abonne  à  Paris  Rue  Cassette  n*'-  i3)  de 
même  qu'au  bureau  du  Journal  historique. 
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dirige  cette  ptibiicatiou  y  a  montre  jusque  présent  toute  la  prudence, 
toute  ^impartialité ,  toutes  les  lumières  qu'on  peut  exigfr  d'un 
écrivain  catholique  qui  se  charge  d'une  semblable  tâche.  Un  de  nos 
abonnés  les  plus  instruits  nous  a  fait  observer  qu'une  courte  analyse 
de  chacune  des  livraisons  de  cet  excellent  recueil,  pourroit  être 
agréable  et  utile  aux  lecteurs  du  Journal  higtori que  ;  et  nous  avons 
sur  le  champ  adopté  cette  idée.  Nous  leur  offrons  aujotu^d'hui 
comme  essai  un  résumé  de  la  livraison  d'octobre;  et  nous  nous 
engageons,  si  on  approuve  notre  projet,  non  seulement  à  continuer 
cette  analyse,  mais  encore  h  donner  successivement  celle  des 
livraisons  antérieures  eu  remontant  jusqu'à  la  première.  Nous 
avertissons- néanmoins  les  personnes,  appelées  par  éiat  et  par  devoir 
h  diriger  les  consciences,  qu'elles  ne  doivent  pas  se  contenter  de 
notre  analyse,  et  qu'elles  feront  bien  de  recourir  à  la  Bibliographie 
cat/ioUque  même.  Elles  comprendront  d'ailleurs,  qu'un  journal  de 
ce  genre  formera  peu  à  peu  un  répertoire  qu'il  faut  pouvoir  consulter 
au  besoin  ,  et  qu'il  est  nécessaire  par  conséquent  d'avoir  dans  sa 
bibliothèque. 

1.  Année  du  chrétien  (L'),  ou  le  chrétien  sanctifié  par  la 
connoùsance  de  J,'C, ,  par  Mgr  A.  J.  Le  Tourneur ,  évêque  de 
Verdun,  4vol;in-i8,  i84i-4îî>  chez  Périsse  a  Paris,  pr.  6  fr:  96  c. 
Cet  ouvrage  se  distingue  de  tous  les  autres  ouvrages  ascétiques,  qui 
ont  pour  but  d'aider  les  fidèles  &  sanctifier  tous  les  jours  de  leur  vie, 
en  ce  que  l'auteur  s'attache  principalement  à  leur  donner  l-es  notion^ 
nécessaires  sur  la  personne  adorable  du  Sauveur.  Les  quatre  vo- 
lumes publiés  sont  destinés  au  temps  de  l'Avenl ,  de  Noël  et  du 
Carême.  On  espère  que  Mgr  Le  Tourneur  complétera  ce  travail  en 
dounan^t  également  des  exercices  pour  le  temps  de  Pâques  et  celui 
de  la  Pentecôte. 

2.  Conférences  théologiques  et  spirituelles  sur  les  grandeurs 
de  la  irès-sainie  Vierge ,  par  le  P.  d'Argentan,  capacin,  3 
vol.  in-8®,  1842,  Paris  chez  Albanel ,  pr.  5  fr.  Ouvrage  connu  des 
âmes  pieuses  et  qui  convient  non  seulement  aux  communautés  mais 
aussi  aux  personnes  qui,  dans  le  monde,  s'attachent  à  imiter  les 
vertus  de  la  sainte  Vierge.  On  n'a* pas  retouché  le  vieux  style  du 
pieux  auteur  et  on  a  bien  fait. 

3*  Connaissance  de  J,  C,  (Z^a) ,  ou  le  dogme  de  V Incarnation 
envisagé  comme  la  raison  dernière  et  suprême  de  tout  ce  qui 
est,  par  M.  l'abbé  Gombalot ,  vic.-gén.  de  Rouen,  deuxième 
édition,  i  vol.  in-8®  1841,  à  Paris  chez  Gaume  frères,  pr.  6  frs. 
Mélange  fâcheux  de  beautés  et  de  taches ,  de  vérités  et  d  opinions 
erronées,  de  morceaux  dignes  d'admiration  et  de  passages  qui 
méritent  le  blâme.  Néologisme  fatigant ,  toutes  sortes  d'idées  sui^ 
les  différentes  manières  de  voir  et  de  connottre  Dieu ,  sur  le  salut 
des  anges,  sur  le  sort  dès  en  fan  s  morts  sans  baptême^  tendance 
involontaire  à  un  ancien  système  co^udamné  ^le  lamennisme), 
prédilection  marqué^our  l'opinion  de  U  mitigation  de  la  peine  des 
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damn&9  tels  sont  les  principaux  reproches  qu'on  fait  à  l'auteur. 
Des  docteurs  romains  ^  consultés  par  M.  l'abbé  Des  Billièrs,  lui  ont 
répondu  que  «  ce  livre  mérîteroit  d'être  dénoncé  à  la  Congrégation 
de  V Index  y  et  que  probablement  il  y  seroit  condamné,  ou  noté  au 
moins  de  témérité.  » 

.  4*  Conversion  motivée  cPun  Israélite  (Za),  par  de  Lavernéa, 
juif  converti  9  capitaine  en  retraite,  in-S*»  1842,  Paris  cheiPillet 


point  principal  de  sa  brochure* 

6,  Culte  de  2a  Ste  Vierge  dans  toute  la  Catholicité  (U)» 
principalement  en  France  et  dans  le  diocèse  de  Paris.  —  Eludes 
religieuses  y  historiques  et  artistiques  >  par  A..  Egron,  2  vol.  in-8' 
184^,  à  Paris  chez  Gaurae,  pr.  ^  fr.  5o  c.  Ouvrage  plein  de  re- 
cherches et  de  détails  curieux  et  édifians.  Mais  tout  n'y  est  pas 
(également  bon.  L'auteur  reproche  avec  raison  à  M.  l'abbé  Orsini, 
de  s'être  jeté,  dans  son  histoire  de  la  Ste- Vierge ,  dans  des  récits 
imaginaires  et  romantiques ;mais  il  cite  avec  complaisanceunouvra^e 

qui  mérite  le  même  blâme,  c'est  le  Lis  d^ Israël ^  par  Anna  Marie 
(M™»  d'Hautefeuille),  ouvrage  que  des  hommes  graves  et  sérieux 
ont  regarde  comme  un  livre  inconvenant  et  dangereux.  M.  Egron 
présente  aussi  quelques  passages  qui  ne  peuvent  convenir  aux  jeunes 
personnes  et  quelques  récits  de  miracles  qui  ne  sont  point  avères. 

6.  Comte  de  la  Ferronnays  (Le)  et  M,  A.  Matlsbonne  oa  Mes 
impressions  de  \  5 /ours  à  Rome  y  par  le  comteTh.  Walsh,  vol. 
in-18  1842,  Paris  chez  Poussielgue-Rusand  ,|  pr.  5 5  c.  Quelques 
nouveaux  détails  sur  une  conversion  aujourd'hui  déclarée  miracu- 
leuse, et  quelques  particularités  intéressantes  sur  la  vie  et  la  mort 
de  M.  le  comte  de  F. 

7.  Divinité  du  catholicisme  démontrée  à  un  docteur  d'Oxford 
d'après  la  Bible  et  les  Pères  des  4  premiers  siècles ,  par  M-  l'ab"® 
Robert,  chan.  de  Tours,  vol.  10-8°.  1842,  à  Paris  chez  Hivcrt, 
pr.  5  fr.  Ouvrage  parfaitement  conforme  à  l'enseignement  àt 
l'Eglise,  utile  non  seulement  aux  protestans  mais  encore  aux  per- 
sonnes dont  la  croyance  est  mal  airermic.  Le  style  de  l'auteur  est 
prétentieux,  surchargé  de  métaphores  et  de  comparaisons , oC 
répétitions  et  de  longueurs. 

8.  Edmond  {Bibliothèque  catholique  de  Lille)  rî  vol.  in- »  S» 
1842.  Sujet  emprunté  à  la  chevalerie,  pouvant,,  malgré  quelques 
défauts,  procurer  une  distraction  innocente  et  assez  agréable. 

9.  Enfants  de  la  vallée  d^ Andlau  {Les),  ou  Notions  fami' 
Uères  sur  la  religion ,  la  morale  et  les  merveilles  de  la  nature t 
par  M"»^»  E.  Voiart.  et  A.  Tastu ,  2  vol.  in- 12  i84o  ,  à  Paris  chez 
Didier,  pr.  7  fr.  hdi  Bibliographie  cathçlique  ]UQe  cet  ouvrage 
favorablement.  Elle  est  d'avis  que,  «  comme  i\nc  contient  rien  que 
de  pur  et  de  religieux ,  on  peut  le  confier  sansof^iiite  aux  enfants.  » 
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Elle  pense  seulement  que  les  notions  qu'où  y  trouve,  «  sont  quel- 
quefois abrégées  et  incomplètes,  particulièrement  dans  ce  qui  a 
rapport  à  la  religion.  »  Dans  notre  tome  IV  p«  i')^,  nous  avons 
rendu  compte  d'un  ouvrage  qui  porte  le  même  titre,  édition  de 
Bruxelles  1837,  et  nous  l'avons  lugé  avec  beaucoup  moins  d'indul- 
gence. Uéditeur  parisien  l'a-t-il  modifié,  changé,  corrigé?  Le 
titre  ne  l'annonce  pas.  Dans  tous  les  cas,  nous  maintenons  notre 
jugement  sur  l'édition  publiée  il  y  a  cinq  ans  dans  notre  pays. 

I  o.  MsprU  eatkoiique\ de  Luther ^  ou  Discussions  familières  de 
deux  amis  sur  la  religion  catholique;  trad.de  Failemand  et 
augmenté  d'une  introduction,  par  M.  Tfoé,  prêtre  du  diocèse  de 
Strasbourg,  voI.in-12 ,  1842,  chez  Martin  à  Ghâlons,  pr.  i  fr.  sSc. 
Quatre  dialogues,  précèdes  d'une  introduction,  sur  le  changement 
de  religion  et  sur  la  foi  nécessaire  au  salut  ;  excellent  petit  ouvrage 
qu'un  protestant  de  bonne  foi  ne  peut  lire  avec  attention  sans  être 
au  moins  ébranlé. 

11.  Esprit  du  P.  jivrillon  {V)  pour  passer  saintement  l'Âvent , 
le  Carême,  la  Pentecôte,  la  Fête-Dieu  et  TAssomption,  ^précédé 
d'une  notice  sur  sa  vie ,  par  J.-F.-H.  Oudoul,  curé  du  diocèse  de 
Bourges,  2«  édit. ,  vol.  in-18  ,  i836  ,  à  Paris  chez  Vatou  , 
pr.  a  fr.  C'est  un  abrégé  des  diverses  Conduites  du  P.  Avrillon; 
on  a  conservé  son  plan  et  ses  divisions,  et  on  a  tâché  de  conserver 
en  même  temps  son  onction  et  son  élévation. 

12.  Examen  des  questions  scientifiques  de  Vàge  du  monde, 
de  la  pluralité  des  espèces  humaines,  etc.  par  Forichon,  prêtre  et 
docteur  en  médecine,  vol.  in-8°,  1887,  ^  P^rJs  chez  Périsse,  pr. 
6  fr.  Livre  plein  d'érudition ,  où  l'on  renverse  les  systèmes  de  l'in- 
crédulité bâtis  sur  les  sciences  natuj^cUes.  On  voudroit  que  l'auteur 
eût  supprimé  quelques  détails  anatomiques  inutiles  au  jeune  cierge 
à  qui  l'ouvrage  est  destiné. 

i3.  Feuilles  de palmiei  (Les) ,  contes  orientaux,  à  l'usage  de  la 
jeunesse  {Bibliothèque  spéciale  de  la  jeunesse^ ,  vol .  in- 1 2 ,  1 84^  , 
à  Paris  chez  Lehuby ,  pr.  2  fr.  Recueil  de  fables  traduites  de  l'alle- 
mand de  Herder  et  pouvant  être  mis  sans  danger  entre  les  mains 
delà  jeunesse  catholique. 

14.  Elammes  de  humour  de  Jésus  (Les)  ,  ou  preuVeS  de  l'ar- 
dent amour  que  J.-C.  nous  a  témoigné  dans  l'œuvre  de  noti'e  ré- 
demption, par  M.  Tabbé  Pinart,  3®  édit.  vol.  in-12,  1842,  à 
Paris  chez  Périsse,  pr.  2  fr.  75  c.  L'auteur  parcourt  tous  les  mys- 
tères de  la  vie  et  de  la  passion  de  N.-S.  depuis  son  incarnation 
jusqu'à  sa  mort.  Son  laugagc  est  tendre  et  aiïectueux.  On  auroit 
désiré  qu'il  se  fût  arrêté  un  peu  davantage  à  la  considération  du 
mystère. 

i5.  Guêpes  {Les),  par  M.  Alphonse  Karr;  i  vol.  in-32  par 
mois.  Recueil  généralement  connu  des  journaux.  L'auteur  se  montre 
ouvertement  et  crûment  panthéiste  dans  son  volume  de  juillet. 

16.  Guide  médical  des  maîtres  et  maîtresses  de  pension  ;  cuirés, 
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dames  de  charité,  etc.  par  le  D'  Guyétant ,  !•  édit.  184^^  yol. 
hiS^  k  Paris  chez  Hachette,  pr.  6  fr.  Ouvrage  d'un  praticien 
éclaire  et  consciencieux ,  écrit  avec  clarté  et  avec  méthode. 

i^.  Histoire  de  la  vie  et  des  temps  de^St-Cyprien  y  évéque  de 
Car tkage  et  martyr  jXtSià,  àt  l'anglais  de  G.-A.  Poole,  accom- 
pagné de  la  biographie  du  Saint  par  le  diacre  Pontius,  et  d'une 
dissertation  préliminaire,  par  F.-Z.  GoKombet,  vol.  in-8°  ,  i84t, 
à  Paris  chez  Périsse,  pr.  t?  frs.  L'ouvrage  ne  répond  pas  au  titre 
qui  est  un  peu  fastueux.  L'auteur  qui  est  protestant,  ne  se  montre 
pas  toujours  eiCact  ni  juste.  Le  traducteur  le  corrige  quelquefois, 
itiais  non  pas  toujours;  parfois  il  se  trompe  lui-mcme,  et  ce  sont 
des  erreurs  ajoutées  à  des  erreurs, 

18.  Histoire  des  croisades^  par  Ch.  Mills,  trad.  de  l'anglais 
par  M.  Paul  ïiby ,  3  vol.  in- 8°,  i835.  Avant  de  juger  cet  ouvrage, 
la  Bibliographie  parle  d'abord  de  VHistoire  des  croisades  de 
M.  Micbaud:  «  C'est,  dit-elle,  un  livre  à  refaire  et  pour  la  forme 
et  pour  le  fond  ,  un  livre  constamment  hostile  an  Saint-Siège,  soit 
défaut  de  foi,  soit  vue  courte,  soit  enlctcment  de  l'auteur.  »  L'ou- 
vrage de  Mills  vaut  moins  encore.  Les  mots  fanatisme  et  intolé-' 
rance  s'y  présentent  sans  cesse,  et  il  est  facile  de  reconuoître 
l'opiniâtre  prévention  du  protestantisme.  Il  a  moins  de  science  et 
d'érudition  que  l'auteur  français;  son  récit  est  sec  et  sans  intérêt. 

19.  Histoire  des  lettres^  des  sciences  et  des  atts  en  Belgique 
et  dans  les  pays  limitrophes  ,\iaiv  M.  Goelhals,  bibliothécaire  de 
la  ville  de  Bruxelles,  a  vol.  in-8°.  La  Bibliographie  reproche  un 
peu  de  libéralisme  politique  à  l'auteur;  mais  elle  le  loue  sous  le 
rapport  religieux.    «  Si  l'écrivain  libéral,  dit-elle,   sacrifie  trop 
souvent  à  ses  affections  politiques,  l'écrivain  catholique  se  retrouve 
toujours  avec  sa  dignité  et  son  respect  pour  les  bonnes  mœurs.  » 
Elle  n'hésite  pas  de  recommander  l'ouvrage  aux  hommes  sérieux, 
amis  des  éludes  historiques.  Nous  sommes  fâchés  de  devoir  encore 
mettre  quelque  restriction  à  cet  éloge  et  de  rappeler  à  nos  lecteurs 
ce  que  nous  avons  dit  d'un  volume  de  cet  ouvrage,  dans  notre 
tome  YI  p.  578,  où  nous  signalons  au  moins  une  douzaine  de 
pages  empreintes  de  jansénisme. 

20.  Histoire  et  phénomènes  des  volcans  et  des  fies  volcaniques 
de  SantoriHy  suivis  d'un  coup-d'œil  sur  l'état  moral  et  religieux  de 
la  Grèce  moderne  )  composé  en  1837  par  M.  l'abbé  Pègues,  ancien 
missionnaire  d'ans  le  Levant  et  supérieur  de  ia  mission  de  SanloriOi 
1  vol.  in-8«,  Paris  184^,  chez  Vaton,  pr.  8  frs.  L'auteur  écrit 
non  seulement  en  missionnaire,  mais  aussi  en  véritable  amateur  et 
en  homme  iiàstrnit*  Il  ne  décrit  que  ce  qu'il  a  vu  et  étudié.  Ce  sont 
des  détails  précieux  pour  la  science,  quoique  un  peu  longs  pour  1« 
lecteur  ordinaire. 

^  11.  Labruyère'des  jeunes  personnes  [Le) y  par  Mme  Malles^* 
Beaulieu,6«édit.  ^  vol.  in-12,  Paris  184^,  cYiez  hxAiuhj  {hihU^' 
ihèqu^  spéciale  de  la  jeunesse)  j  pr.  2  frSi  L'auteur  se  propose  ^^ 
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cosobâUre  les  défauts  des  jeunes  personnes.  Elle  parU  peu  de 
religion  j  quoique  plusieurs  de  ses  maximes  se  trouveul  dans  les 
Litressaints;  laais  lorsqu'elle  en  parle,  c'est  toujours  aTcc respecté 
'  32.  Loire  historique  {La)  ,  pittoresque  et  biofrraphique  ^  de  la 
source  de  ce  fieuve  à  son  embouchure ,  par|  Touchard.Lafosse, 
4 'VoK  in^**y  Nantes  i84o-4i-4^*  Ouvrage  rempli  de  passages 
impies,  d'anecdotes,  scandaleuses  ,  de  dëclamatioas  contre  les 
jésuites,  etc. 

n'd.  Loisirs  religieux  y  par  le  chevalier  de  Bouflfret,  vol.  in-8°, 
Paris  1842  chez  Yaton,  pr.  i.  fr.  5o.  —  Pasbe-tempa  poétiques  ^ 
par  le  même,  vol.  iw-S*,  Paris  184^  chez  Vaton,  pr.  2  fr.  5o.  l.c 
second  volume  est  de  heaucoup  supérieur  au  premier  sous  le  rapport 
du  talent  et  de  l'inspiration  poétique.  Les  senlimens  de  l'auteur 
sont  généralement  louables,  et  l'on  n'a  que  très  peu  de  reproches  k 
lui  faire. 

^/^*  Manuel  (l'atThéohgie  religieuse ,  civile  et  militaire ^  par 
M.  J.iOudin,  curé  de  Bourron,  vol.  in-8**,  Fontainebleau  chez 
Lechalat,  1841  >  pr*  4  fis.  Abrégé  substantiel  du  Cours  d archéo- 
logie mofiumentale  par  M.  de  Gaumont.  La  première  partie 
comprend  l'architecture  des  anciens;  la  seconde  est  réservée  au 
moyen  âge,  auquel  l'auteur  consacre  les  deux  tiers  de  son  volume» 
L'ouyrage  se  termine  par  un  glossaire  des  termes  Us  plus  usités 
dans  l'étude  de  l'archéologie,  et  par  16  plandie^. 
'  (25.  Manuel  des  connoissances  utihs  aux  ecclésiastiques ,  sur 
divers  objets  d'art,  notamment  sur  l'architecture  des  édiikes.  reli- 
gieux, sur  la  construction  et  la  réparation  des  églises  ,  avec  des 
plans,  pour  faire  suite  au  Rituel  de  Belley,  vol.  iu>i2 ,  Lyon  i852. 
chez  Pélagaud  et  Lcsnc,  pr.  4  frs*  Livre  qui  contient  une  foule  de 
notions  utiles  et  où  l'oii  entre  dans  tous  les  détails  qui  concernent 
l'emplacement ,  la  distribution  et  la  construction  des  églises  an> 
ciennes  et  modernes.^ 

26.  Manuel  des  institutions  et  œuvres  de  chanté  de  Paris , 
voL  in- 18,  Paris  1842  chez  Poussielgue ,  pr.  85  c.  C'est  une  heu- 
reuse idée  que  d'avoir  réuni  en  \\\\  petit  recueil  àçs  renseignemens 
sur  toutes  les  institutions  que  la  charité  a  fondées  dans  U  capitale 
de  la  France.  Probablement  ce  manuel  pourra  même  être  utile  aux 
catholiques  étrangers. 

27.    Médecine   (La)  y    la  chirurgie   et   la  pharmacie  des 

pauvres,   etc.  ,    nouvelle    édition  entièrement  refondue  par  un 

lo^decin  de  la  faculté  de   Paris,  toI.  in-i8,    Paris    1839  chez 

(rermer-Baillière.  Oeuvre  ridicule  et  pitoyable,  fabriquée  il  y  a 

^é-s  de  cent  ans  et  qui  n'est  bonne,  malheureusement,  que  pour 

tromperies  gens  ignorants  ou  crédules.  >  -^ 

^ô.  Mémorial  du  clergé,  ou  méditations  et  prières  à  l'usage  des. 

^olesiastiques  pour  le  temps  des  retraites,  pour  célébrer  i'anni- 

''^'■•^^ ire  des  principales  grâces  qu'ils  ont  reçues  et.pour  se  préparer 

^^     anort,  par  Mgr  Dévie,  évêque  de  Belley,  voU  iu- 12,  Lyon 


(    «76     ) 

184^  cliez  Lesne,  pr.  3  frs.  Oq  trouve  dans  çei  onvrage  la  même 
onction,  la  même  exactitude^  le  même  emploi  des  paroles  de 
r£ct  iture  sainte  qui  ont  fait  aimer  les  autres  ouvrages  du  vénérable 
pontife,  qui  compte  plus  de  5o  années  de  sacerdoce.  Les  diverses 
circonstances  de  la  vie  du  prêtre  font  l'objet  de  ces  méditatioos. 
Chaque  méditation),  précédée  d'une  exposition  du  sujet  et  d'une 
invocation  fervente ,  est  divisée  en  plusieurs  points  et  suivie  d'aa 
exemple  pratique. 

29.  Mendiant  mystérieux  {Le),  vol,  in-ia,  Amiens  x84o  chez 
Caron-Vitet.  Fiction  que  l'auteur  anonyme  destine  à  remplacer  les 
romans  licencieux.  Cette  espèce  d'essai  se  renouvelle  journellement 
en  France.  On  croit  qu'il  faut  des  romans  religieux  pour  tenir  lieu 
des  romans  impies  et  obscènes  ;  remède  peut-être  utile  à  certaines 
classes  de  lecteurs.  Mais  ou  peut  dire  en  général  que  les  personnes 
qui  en  auroient  besoin ,  sont  précisément  celles  qui  ne  veulent  pas 
s'en  servir.  Quant  aux  familles  chrétiennes,  très  peu  de  romans 
leur  conviennent.  •—  Le  Mendiant  mystérieux,  malgré  plusieurs 
défauts,  peut  avoir  quelque  utilité,  dit  la  Bibliographie,  pour  les 
habilans  des  campagnes  aes  bords  de  la  Somme  ;  mais  nous  n'hési- 
tons pas  à  croire ,  ajoute-t-elle,  qu'il  ne  convient  pas^  comme  ledit 
la  préface ,  à  toutes  les  classes  de  la  société. 

30.  Méthode  pour  consoler  les  malades  et  les  aider  à  bien 
mourir,  par  le  vénérable  serviteur  de  Dieu  Laurent  ScupoH,  de 
l'ordre  des  Théatins,  auteur  du  Combat  spirituel  ;  traduit  de 
l'italien  nar Mgr  Tharin,  ancien  évêqne  de  Strasbourg;  vol.in-32, 
Lille  1841  chez  Leforl,  pr.  7.')  c.  Le  nom  de  l'auteur  et  celui  du 
traducteur  de  cet  opuscule  sont  une  garantie  suffisante.  Il  conTieut 
non  seulement  aux  ecclésiastiques  et  aux  religieux  ou  aux  religieuses 


'ence 

établie 

à  Lille. 

3i.  Noms  de  notre  Mère  [Les),  ou  explication  des  Litanies  de 
la  sainte  Vierge,  par  l'abbé  Maton,  vol.  in.i8,  Amiens,  1839, 
chez  Caron-Vitet ,  pr.  i  fr.  26  c.  Suite  de  méditations  ,  suivies  d'un 
exemple  et  d'une  pratique,  et  où  sont  expliquées  les  diverses  invo- 
cations qui  composent  ces  litanies.  Les  explications  sont  solides  el 
instructives,  el  les  exemples  sagement  choisis.  Le  livre  est  approufé 
par  l'Ordinaire. 

^82.  (Sutures  complètes  du  chanoine  Schmid,  tr ad.  nouvelle, 
d'après  la  dernière  édition  de  1841 ,  revue  et  corrigée  par  l'auteur, 
publiée  par  les  soins  de  M.  Michaud,  rédacteur  de  la  Biograplii» 
universelle.  Paris  chez  Michaud  et  chez  Le  Ciere ,  5o  c^  le  vol. 
Neuf  vol.  in  18  de  cette  collection  ont  paru.  Ils  contiennent  les  ob- 
jets suîvans  :  Comm£nt  Henri  d'Eichenfels  parvient  à  U 
connaissance  de  Dieuj  suivi  de  la  Bague  de  diamant  ;  la  Nuitdê 
Noël;  les  (Eufs  de  Pâques,  suivis  de  la  Tourterelle  ;  U  petit 
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Emigré  ;  la  Croix  de  bois  ;  U  Serin ,  suivi  du  Ver  luisant ,  de 
doubliez  pas ,  des  Ecreinnses  et  du  Gâteau  ;  Geo ff roi  ou  le  Peiii 
Ermite;  Thimothée  et  Philémon;  les  fruits  à*  une  bonne  éduca- 
tion. Celte  édition  se  fait  avec  rautorisation  de  l'auteur,  qui  en- 
voie,  à  cet  effet,  un  exemplaire  de  chaque  volume  de  rëdition 
originale  mi'il  publie  dans  ce  montent  en  Allemagne,  et  elle  reçoit 
aussi  le  sunrage  de  Mgr  Tarcbevêquo  de  Paris.  «  Nous  garantissons , 
dit  la  Bibliographie  ^  l'autbenticiié  de  la  lettre  du  chanoine  Schmîd 
au  nouvel  éditeur  de  ses  Oeuvres,  sur  le  témoignage  d'un  ecclésias- 
tique distingué)  chargé  par  Mgr  l'archevêque  de  Paris  de  revoir 
cette  cdiion.  u  La  Bibliographie  mentionne  encore  plus  ou  moins  fa- 
vorablement les  éditions  qui  ont  clé  faites  des  Oeuvres  du  chanoine 
Schmid ,  par  la  Société  des  bons  livres  en  i834>  par  MM.  Gaunie 
frères,  par  M.  Leforl  ù  Lille  ,  et  par  MM.  Mamc  de  Tours;  elle  ne 
tcroit  pas  pouvoir  en  recommander  d'autres  sous  le  rapport  de 
l'orthodoxie. 

33.  Prévention  et  dèt^ouement  ^  ou  lettres  d'une  jeune  personne 
à  son  institutrice ,  par  Mme  Manceau  ,  maîtresse  de  pension  ; 
vol.  in- 12  ,  Paris  184a  (Bibliothèque  spéciale  de  la  jeunesse)  chez 
Lehuby ,  pr.  2  frs.  Roman  qui  ne  contient  que  de  bons  exemples  et 
de  sages  conseils,  mais  qui  a  le  défaut  ordinaire  de  multiplier  les 
événements  et  les  coïncidences  peu  naturelles. 

34*  f^i^  de  Mgr  de  Beauvais ,  ancien  étféque  de  Senez,  par 
M.  de  Sambucy,  chanoine  de  Paris,  suivie  de  VOrator  sacer, 
ouvrage  de  Mgr  dt  Beauvais ,  approuvé  par  le  clergé  de  France  en 
1^82;  vol.  in-i2,  Paris  1842  chez  Valon,  pr.  1  frs  5o  c.  Mgr  de 
Beauvais  étant  un  des  derniers  et  des  plus  brillants  anneaux  |de  la 
chaîne  glorieuse  des  grands  prédicateurs  français ,  M.  de  Sambucy 
propose  ses  exemples  et  ses  préceptes  aux  ministres  de  la  parole 
sainte;  ses  exemples  en  retraçant  la  vie  de  l'évêque  de  Senez  dans 
une  notice  intéressante ,  ses  préceptes  en  livrant  à  l'impression  le 
plan  d'un  ouvrage  qui,  dans  les  intentions  de  son  auteur,  devoit 
former  une  encyclopédie  méthodique  de  l'éloquence  sacrée.  VOra^ 
tor  sacer  é\^\\wn  corps  de  doctrine  et  d'éloquence  divisé  en  12 
livres,  et  tirées*  des  saintes  Ecritures ,  des  saints  Pères  et  des  décrets 
des  conciles.  Ce  manuscrit,  fruit  du  travail  de  60  collaborateurs 
aussi  zélés  que  savants,  a  péri  dans  le  premier  pillage  deTarchc* 
véché  de  Paris  en  1^89*  M.  de  Sambucy  ,  assez  beurcux  pour  avoir 
retrouvé  une  copie  au  plan  qui  servoit  de  guide  aux  collaborateurs 
de  Mgr  de  Beauvais  ^  le  publie  aujourd'hui.  Plus  tard  il  en  donnera 
quelques  matériaux  qu'il  réunit  par  le  dépouillement  des  divers 
manuscrits  qui  sont  entre  ses  mains. 

35.  Vie  du  cardinal  /.-«9.  Maury,  avec  des  notes  et  des  pièces 
justificatives,  par  L.-S.  Maury,  son  neveu,  i  voL  in-8®,  Paris 
1828  chezGayer.  Historien  infidèle,  panégyriste  fort  peu  habile , 
l'auteur  auroit  mieux  fait  de  se  taire.  11  garde  presque  un  silence 
absolu  sur  lacoadoite  sacerdotale  et  épiscopale  de  t'abbé;  et  plus 
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lâid  dii  caiilinal  M^aury  ;  îl  supprime  avec  affectation  des  détaîtc 
qui  ;eltcroicnt  un  mauvais  jour  sur  sa  vie  publique^  il  expose  le 
petit  nombre  de  faits  qu'il  a  recueillis  avec  tant  de  maladresse, 
que  son  oncle  ne  paroît  aux  yeux  du  lecteur  qu'un  homme  d'esprit 
doue  d'tne mémoire  prodigieusci  d'une  hardiesse  peu  commune  et 
d'une  ambition  dévorante,  venant  à  Paris  chercher  de  l'argent  et 
des  dignités,  défendant  les  droits  de  l'Eglise  et  du  trône  pour  de 
l'argeut  et  dans  l'espoir  d'ajouter  à  l'éclat  de  ses  dignités. 


DISCOURS  PRONONCÉ  PAR  LE  ROI 

A  l'oUVEETIJRE  des  GHAMSaES. 

Messieurs , 

Je  vous  félicite,  au  nom  du  pays,  de  votre  session  si  longue  et 
si  laborieuse,  close  il  y  a  peu  de  semaines,  et  pendant  laquelle 
vous  avez  résolu  tant  de  grandes  questions. 

Le  court  intervalle  qui  nous  en  sépare,  a  élé  employé  par  mon 
gouvernement  à  l'cxécutiou  de  quelques-unes  des  lois  que  vous  aviez 
Yotées,  et  à  la  préparation  des  travaux  que  nous  allons  aborder. 
.  L'emprunt  que  vous  aviez  autorisé  et  dont  la  conclusion  deyenoit 
urgente,  a  été  contracté  à  un  taux  avantageux  qui  atteste  notre 
crédit. 

La  loi  sur  l'inUruclion  primaire  a  reçu  de  toute  part  un  accueil 
qui  me  rassure  pleinement  sur  son  exécution,  et  qui  présage l'hcu* 
reuse  solution  d'autres  questions  du  même  genre.  ^ 

Vous  vous  êtes  empressés  de  répondre  à  l'appel  que  je  faisois 
aux  sympathies  nationales ,  eu  autorisant  mon  gouvernement  à 
concourir  avec  les  provinces  et  les  communes  à  perpétuer  le  son* 
venir  des  hommes  qui  ont  illustré  le  nom  belge  ;  l'Exposition  des 
Beaux-Arts  a  montré  de  nouveau  que  notre  pairie  couserve  le  rang 
qu'elle  a  conquis  depuis  trois  siècles. 

Les  négociations  directes,  ouvertes  depuis  Uu  an  avec  le  cabiaet 
de  la  Haye,  ont  amené  un  dénouement  satisfaisant  pour  tous  les 
intérêts;  toutes  les  difficultés  qui  se  rattachent  à  la  séparation  des 
deux  pays,  ont  pu  être  simultanément  résolues;  ce  traité,  complu 
ment  de  celui*  de  Londres ,  sera  sans  doute  le  premier  objet  de  vos 
délibérations. 

C'est  sans  intermédiaire,  guidés  par  un  esprit  mutuel  de  conci- 
liation, que  les  deux  Etats  sont  parvenus  a  se  placer  définitivemeDt 
dans  une  situation  normale;  le  premier  fruit  de  ce  rapprocheioent 
a  été  la  signature  d'une  convention  de  navigation  intérieure. 

Ces  résultats  j  en  régularisant  nos  rapports  a vi»c  iei  Pays-B«*> 
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ne  peuvent  qu'influer  favorablcmetit  sur  nos  relation&  avec  les 
autres  puissancesy  qui  u'ont  cessé  de  nous  donner  des  tcmoiguagcs 
de  confiance  et  d'amitié. 

,  Les  négociations  avec  TEspagne  ont  amené^  comme  premier 
résultat,  une  convention  qui  vous  sera  soumise,  et  qui  rouvre  cet 
antique  marché  à  une  de  nos  principales  industries. 

Tout  en  poursuivant  d'autres  négociations,  il  est  impossible  de 
ne  pas  considérer  certaines  mesures  de  législation  intérieure  comme 
devenues  nécessaires. 

Plusieurs  produits  qui  forment  la  hase  de  nos  exportations  sont 
soumis,  deïiotre  part,  à  des  droits  de  sortie  que  rien  ne  justifie 
plus. 

D'autres  objets  d'importation  étrangère  sont  susceptibles,  sans 
que  noU'e  commerce  soit  compromis,  d'une  augmentation  de  droits 
d'entrée,  dans  l'intérêt  de  l'industrie  nationale  et  du  trésor  public. 

Yout  aurez  aussi  à  vous  prononcer  sur  les  conclusions  de  la 
commission  d'enquête  que  vous  avez  instituée,  il  y  a  deux  ans, 
et  dont  j'ai  suidi  les  travaux  ave£  le  plus  vif  intérêt. 

Peut-être,  pour  favoriser  les  exportations  lointaines,  serons- 
nous  amenés  à  recourir  è  une  institution  qui  ne  trouve  plus  dans 
le  droit  public  les  obstacles  qui  existoient  jadis. 

Le  chemin  de  fer  ayant  franchi  les  frontières  de  France,  et 
étant  sur  le  point  d'atteindre  celles  d'Allemagne ,  fait  naître  des 
questions  internationales  de  douane,  de  police  et  de  poste,  pour 
la  [solution  desquelles  le  gouvernement  aura  probablement  besoin 
de  pouvoirs  spéciaux. 

La  province  restée  en  dehors  de  ce  grand  système  de  communi- 
cation |a  accueilli  avec  reconnoissance  le  dédommagement  que 
vous  lui  avez  alloué^  une  autre  province,  victime  comme  celle-ci 
des  nécessités  diplomatiques ,  attend  la  loi  destinée  à  un  des  bien- 
faits de  votre  dernière  session. 

Indépendamment  des  projets  dont  vous  êtes  restés  saîsijs,  vous 
aurez  à  vous  occuper  de  plusieurs  propositions,  dont  les  unes  ont 

Î»our^objet  le  maintien  de  lois  temporaires  sur  le  point  d'expirer,  et 
es  autres  le  perfectionnement  de  la  législation  et  la  protection  de 
l'enfance  dans  les  manufactures. 

Si  (a  session  précédente  se  distingue  par  l'importance  des  ques- 
tions qui  ont  été  débattues^  et  par  plusieurs  actes  d'équité- natio- 
nale, ces  résolutions,  sans  compromettre  notre  état  financier ^ 
exigent  néanmoins  la  création  ae  moyens  nouveaux  propres  h 
mettre  les  recettes  publiques  au  niveau  des  dépenses. 

Diverses  lois  financières  vous  ont  déjà  été  présentées  ,  d'autres  le 
seront  en  même  temps  que  le  budget  dés  voies  et  moyens  ;  en  atten- 
dant que  ces  lois  destinées  à  augmenter  les  revenus,  tout  en  faisant 
droit  à  de  justes  réclamations  contre  plusieurs  vices  de  la  législa- 
tion en  vigueur ,  soient  volées  et  a^rpliquées,  des  ressources  provi- 
soires  pour  i843  ont  paru  indispensables. 


(     380     ) 

Les  nouvelles  dispositions  législatives  ont  permis  d'introdaire 
dans  le  personnel  de  l'armée  des  modifications  avantageuses  à  son 
avenir ,  et  ont  amené  un  avancement  légitimement  acquis* 

Ces  meisures  ont  excite  une  noble  émulation  qui,  jointe  à  la  disci- 
plinera l'instruction  et  au  dévouement  dont  1  armée  fait  preuve, 
continue  k  la  rendre  digne  de  ma  confiance  et  de  votre  sollicitude. 

Reprenez  ,  Messieurs,  le  cours  de  vos  délibération  momentané- 
ment interrompues;  au  milieu  de  vous,  je  n'ai  qu'un  vœu  à  for- 
mer, c'est  qu'à  tous  égards,  la  session  nouvelle  ne  soit  pour  le 
pays  et  pour  moi,  que  la  continuation  de  la  session  précédente* 


ESSAI  D'ÉTYMOLOGIE  PHILOSOPHIQUE 

ou  RECHERCHES  SUR  l'oRTGINE  ET   L|:S  VARIATIONS  DES   MOTS  QUI  EX- 
PRIMENT LES  ACTES  INTELLECTUELS  ET  MORAUX,  par  Vahhé  ChATÉE, 

bachelier  en  théologie,  Bruxelles  \>i^ichez  MelinSp  Canset 
compagnie.  Broch,  f/i-8**  de  yWV^^ pages. 

M,  Chavée,  jeune  prêtre  belge,  est  vicaire  à  Florîffoux  près  de 
Namur.  Des  personnes  qui  le  connoisscnt  particulièrement,  nous 
assurent  que,  doué  d'une  mémoire  fort  heureuse,  il  a  su  acquérir 
des  connoissances  étendues  en  linguistique  et  qu'il  parle  assez biea 
un  grand  nombre  d'idiomes  anciens  et  modernes*  On  lui  reconoolt 
en  outre  des  notions  précises  et  remarquables  dans  quelques  sciences 


uc  id  vie  iriiciicciueue  ci  muraie  ue  i  nouiuie,  »  c  esi-a-uire,  uc  <» 
philosophie.  D'où  nous  concluons  que  les  connoissances  dont  il 
nous  donne  aujourd'hui  une  première  preuve ,  ne  sont  y  dans  son 
esprit,  que  des  moyens  pour  arriver  à  une  fin  plus  nobie^  à  des 
résultats  plus  importants. 

Entendre  ainsi  l'étude  de  l'homme,  c'est  montrer  qu'on  veut  s'y 
livrer  sérieusement  et  qu'on  n'épargnera  aucun  genre  de  recherches 
pour  la  rendre  complète  et  pour  en  retirer  des  fruits,  hes  sciences 
naturelles  nous  fournissent  des  notions  utiles  et  nécessaires  sur 
notre  nature  physique,  et  l'étude  approfondie  des  langues  facilite 
beaucoup  celle  de  notre  nature  morale  et  des  plus  grandes  questions 
philosophiques. 

M.  l'abbé  Chavée  nous  offre  aujourd'hui  la  première  partie  d'un 
travail  qui  a  pour  but  de  montrer  la  liaisou  qui  existe  entre  nos 
principales  idées  elles  signes  qui  les  expriment,  entre  les  princi- 
paux actes  du  principe  pensant  et  les  instrumens  dont  il  se  sert 
pour  les  manifester.  U  avoue  sincèrement  qu'il  a  pris  pour  base  de 


(     381     ) 

soo  travail  i'ouvragc  intitulé  :  Parallèle  des  langues  de  r Europe 
et   de  rinde^   par   M.    F.- G.  Eichholf,  membre  de   W  SociéU 
asialiqfje ,  etc.  Paris   i836,  vol.  iii-4*".  i  ouvrage  intéressant  et 
bien  connu  des  personnes  qui  s'occupent  de  l'étude  comparée  des 
langues^  Les  idiomes  indo-enropéeqs  et  ceux  de  la  famille  sémitique 
sont  les  seuls  qu'il  compare.  C'est  déjà  beaucoup  ^  et  il  n'en  a  pas 
f^llu  davantage  pour  donner  au  lecteur  atlenlif  une  juste  idée  des 
secours  que  la  philosophie  peut  trouver  dans  ces  recherches.  Nous 
aurions  cependant  désiré  qu'il  eut  éendu  son  examen  à  d'autres 
idiomes,  et  que  les  travaux  desKlaprotb,  des  AbelRemusat,  des 
HumboUlt ,  dos  Valer,  des  Schlciermacbcr,  elc,  lui  eussent  fourni 
les  matériaux  d'un  parallèle  plus  étendu^  plus  général.  Il  n'est  pas 
trcs-diiBcile  de  montrer  que  les  mots  qui  expriment  nos  idées,  uc 
sont  ni  des  symboles  mystérieux  ni  des  signes  arbitraires  et  pure- 
ment conventionnels.  Rn  rcmojitant  avec  quelque  attention  à  l'ori- 
gine du  langage,  ou  trouve  toujours  un  rapport  direct  ou  indirect 
entre  le  signe  et  la  chose  signifiée.   La  parole,  c'est  l'image  de  nos 
pensées,  image  plus  ou  moins  parfaite  selon  que  les  couleurs  et  les 
dessins  dont  elle  se  compose,  imitent  plus  ou  moins  heureusement 
les  actes  intellectuels  qu'ils  ont  à  représenter.  Toutes  les  langues 
fournissent  des  preuves  multipliées  de  celte  imitatiou,  et  il  n'eu 
est  aucune  dont  le  philosophe  ne  puisse  se  servir  utilement.  Platoii> 
a  pu  démontrer  cette  thèse,  en  ayant  exclusivement  recours  k  son 
idiorap  maternel,  an  grec  (i).  Mais  pour  que  la  démonstration  de- 
vienne frappante  et  puisse  dissiper  tous  les  doutes,  il  faut  embras* 
ser  le  langage  humain  dans  son  enseuible,  il  faut  le  considérer  sous 
toutes  SCS  formes.  Ces  formes,  comme  on  sait,  varient  à  l'inilni. 
Quelle  dilVérence  entre  nos  langues  classiques  et  certains  idiomes  de 
la  haule  Asie!  Il  s'agit  de  montrer  que  ,  malgré  cette  variété,  c'est 
la  nature  qui  parle  pai  la  bouche  de  tous  les  peiiples  et  que  les  ca- 
ractères de  i'iuiitation  se  tout  remarquer  dans  tous  les  idiomes  san^ 
exception.  M.  le  président  des  Brosses  a  entrepris  ce  travail  (2), 
et  quoique ,  depuis  la  publication  de  son  ouvrage,  la  linguistique 
ait  fait  des  progrès  notables  ,  nous  ne  croyons  pas  que  Tétude  phi- 
losophique dont  il  s'agit  ici,  ait  avancé  beaucoup.  Aussi  pensons- 
nous  que  son  livre  pouiToit  encore  être  consulté  avec  fruit^  et  il 
scroit  à  désirer,  ce  semble ,  qu'on  en  fit  une  nouvelle  édition,-  en 
y  ajoutant  quelques  noies  dont  les  ethnographes  et  les  philologues 
modernes  fuurniroient  les  matériaux. 

.  Félicitons-nous  de  ce  qu'une  étude  si  utile  et  si  sérieuse  n'est  déjà 
plus  étrangère  à  notre  jeune  littérature.  Honneur  à  M.  l'abbé  Chavée 
d'y  avoir  donné  une  partie  de  son  loisir,  et  d'avoir  eu  assez  bonne 

(0  Voyez  le   Craiytê^  œuvres  complètes   de  Platon  |  traduction  de 
Cousin^  T.  IX.  P^ris  1837. 

(3)  Traité  de   la  format%9n  miohaniqiie  dêt  latgueg  ,  et  de»  principes 
physique»  de  tEtymologie,  Paris  1765,  a  vol.  in-ja. 

J'orne  JX.  80 
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opinion  du  public  pour  livrer  son  travail  à  Pimprcssion  !  Nous  ré- 
pondrons ,  pour  noire  part,  à  celte  marque  de  confiance  en  faisant 
tout  ce  qui  dépend  de  nous ,  pour  donner  h  ses  utiles  recherches  la 
publicité  désitable;  et  nous  osons  espérer  que,  malgré  les  préoccu- 
pations de  la  politique ,  toute  la  presse  périodique  se  hâtera  de 
payer  son  tribut  à  la  science  et  de  se  joindre  à  nous.. 

La  brochure  que  nous  allons  analyser,  sert  d'introduction  au 
travail  principal  de  M.  Chavée;  ce  sont  des  notions  élémentaires 
sur  l'origine,  le  développement  et  les  altérations  des  mots. 

Elle  se  divise  en  cinq  chapitres.  Le  premier  traite  des  éléments 
du  mol,  c'est-à-dire,  des  sons  et  des  lettres.  L'auteur  donne  d'abord 
une  description  suifisante  de  l'instrument  de  la  parole.  Il  vous 
montre  çnsuite    de   quelle  manière  on   en    lire   les  sons  ou   les 
voyelles.  Sa  remarque  sur  l'action  prépondérante  de  la  bouche  dans 
cette  opération,  est  juste,  et  elle  mérite  de  l'attention.  11  s'occupe 
en  détail  des  consonnes  ou  articulations  ,  et  pour  les  figurer  toutes, 
il  multiplie  les  lettres  de  l'alphabet  romain  au  moyen  de  certains 
signes  diacritiques  qu'on  doit  à  M.  Ëichhoff.  —  De  là  il  passe  aux 
lettres  figurées,  à  l'écriture  alphabétique.  En  une  vingtaine  de  lignes 
il  vous  donne  une  idée  juste  ae  celte  belle  invention.  Il  classe  les 
lettres  des  alphabets  grec,  romain  et  sanscrit  dans  l'ordre  des  sons 
de  l'alphabet  naturel ,  et  en  exprime  la  valeur  phonique  par  les 
caractères  de  transcription  dont  nous  venons  de  parier. 

La  formation  du  mot  est  l'objet  du  chapitre  deuxième. 

Quelle  est  l'origine  du  mot?  L'homme  nomma-t-il  d'aboi  d  l'ob- 
jet? Peignit-il  son  action  ,  son  mouvement,  sa  qualité  avant  de  le 
nommer?  On  considère  généralement  la  racine  verbale  comme  an- 
térieure à  tout  autre  élément.  Mais  il  estproblableque  rien  ne  fut 
antérieur  ni  postérieur  dans  cette  création,  et  que  les  mêmes  sons 
lûarquèrent  d'abord  l'objet  et  son  attribut.  Telle  est  encore  au- 
jourd'hui la  nature  du  langage  si  simple  du  sourd-muet ,  langage 
qu'il  crée  sous  nos  yeux  et  où  le  même  signe  exprime  communément 
le  sujet  et  son  action.  M.  Chavée  fait  observer  avec  raison  que  la 
racine  verbale  rendit  primitivement  les  mêmes  services  dans  le 
langage  parlé.  «  Elle  peignit,  dit-il,  l'action ,  l'être  permanent 
qui  la  faisoit  et  la  qualité  de  cet  être.  Nous  la  voyons  encore  au- 
jourd'hui,  chez  certains  peuples  de  l'Asie  orientale,  jouer  le  triple 
rôle  de  verbe ,  de  substantif  et  d'adjectif.  »  La  chose  est  vraie  ^  et 
le  chinois ,  de  même  que  plusieurs  langues  tartares ,  nous  en  offrent 
de  fréquents  exemples.  Plus  près  de  nous,  l'anglais  ne  nous  pré- 
sente-t-il  pas  une  foule  de  mots  qui  sont  noms  et  verbes  en  même 
temps ,  avec  cette  différence  seulement  que  le  verbe  est  toujours 
précédé  de  to:  Helm,  gouvernail,  ioAeitn,  gouverner 3  keêd ^ 

Sarde,  toheed ^  prendre  garde ^  hedje^  haie,  io  hedje ^  entourer 
'une haie;  heêl ^  talon,  pied,  toltêel,  donner  du  pied,  etc. 
Y  a-t-il  un  rapport  intime  entre  les  sons  des  racines  verbales 
indo-européennes  et  les  actions  qu'elles  représentent?  En  d'autres 
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termes ,  peut-on,  par  la  comparaison  des  racines  entre  elles  et  aveQ 
les  idées  qu'elles  expriment >  reconnoitrc  les  lois  qui  ont  préside  à 
leur  formaliou  ?  M.  Chavée  ne  craint  pas  de  répondre  affirmaii- 
vemcnt  à  cette  question ,  et  il  le  prouve  par  des  exemples.  Il  fail 
voir  que  les  racines  sont  formées  par  imitation  de  sou  ou  par  imi- 
tation de  mouvement.  Les  premières  sont  suffisamment  connues^ 
et  tout  le  monde  sait  ce  que  c'est  que  les  onomatopées.  Maïs  ce  que 
peu  de  personnes  remarquent ,  c'est  l'autre  mode  d'imitation  ,  imi- 
tation plus  générale ,  m-iis  moins  sensible ,  moins  apparenté.  Tel  est 
le  sanscrit  lih  ^Xtlx»,  ^^^^o,  lécher  j pà^pt,  xi» ,  sr/y», poio ,  bibo, 
boire  ;  châ  ,  x^» ,  àio  ,  bâiller,  être  vide,  etc. 

M.  Chavée  nous  permettra  de  donner  ici ,  pour  mieux  éclairer 
le  lecteur  sur  uu  sujet  peu  connu  et  peu  étudié,  un  exemple  un  peu 
plus  général  et  de  le  tirer  de  nos  propres  recherches.  Prenons, 
pour  point  de  comparaison,  le  phénomène  de  l'^'c/nir.  L'éclair  ne 
fait  point  de  bruit;  les  termes  qui  le  désignent  ne  peuvent  donc 
imiter  le  son  et  cène  sont  pas  des  onomatopées  dans  le  sens  ordi- 
naire et  classique  du  mot*  Ce  qui  frappe  les  sens  dans  ce  météore, 
c'est  l'éclat,  mais  surtout  la  rapidité  j  rapidun%  fulgur ,  dit  Ovide. 
C'est  par  ces  caractères  qu'on  le  définit  dans  les  lexiques.  «Eclair  : 
lumière  vive  et  soudaine  qui  brille  entre  les  nuages  au  moment  de 
l'explosion  électrique  et  qui  précède  le  bruit  du  tonnerre  (  Dict.  de 
PAcad.\,  »  Aussi,  quand  nous  voulons  donner  l'idée  d'une  extrême 
TÎtcsse,  tirons-nous  fréquemment  nos  comparaisons  de  ce  mot: 
prompt  y  rapide  comme  un  éclair  ,  passer  comme  un  éclair,  etc. 
Or ,  c'est  ce  caractère  de  vitesse  et  de  rapidité  qui  nous  semble  très- 
bien  représenté,  très-bien  imité  et  peint  dans  les  termes  suivans 
que  nous  offre  le  langage  si  varié  de  l'espèce  humaine  :  blitz  , 
hlixem  ,bridj  y  pir  y  piiy  tschillirn  ,  sizdriy  zitchjen  ,  sileka  ^ 
paipitti  y  tchougepittiy  chemchek  ,  chimchek,  Jild/vn,  tc/jili  ^ 
ohylta,milchrilachaij  bric/me  y  brechneh ,  inabikari,  raiden  ^ 
chen  y glog y  tachedkéh ,  iian,  tin  ,  set,  Ihjap  ,  rykhat  ychimista, 
giltramacy  iachin,  tsahilga  ,  ischilligerrbu  ,  kumylgilat ,  hygi- 
gilan  y  mik'hdjilitsvh ,  ialinou  y  pailagn  ,  pilkainen  ,  as t râpé , 
zakilc/ian  ,  tschakilchan ,  talkian ,  ischarlala  y  jaîtrawou , 
eldorom ,  fou  Igetrom ,  fou  Igott ra ,  golorou  etc. 

Pour  terminer  ce  chapitre,  l'auteur  conclut  dans  les  termes 
suivants  :  «  On  le  voit,  la  loi  de  génération  des  racines  verbales, 
n'est  guère  difficile  à  saisir.  Celte  loi,  qui  n'est  que  l'expression 
résumée  des  faits  que  nous  venons  de  citer,  peut  être  ainsi  posée  : 
D'une  part,  sons  et  mouvements  perçus  par  les  sens  extérieurs  ; 
de  l'autre,  sons  et  mouvements  des  organes  vocaux  imitatifs  des 
sons  et  des  mouvements  perçus,  » 

Le  développement  du  mot  est  l'objet  du  troisième  chapitre. 
M.  Chavée  montre  qu'il  y  a  un  double  mode  de  développement , 
savoir,  la  dérivation  et  la  composition.  En  variant  les  jformes  du 
mot,  la  dérivation  représente  les  différentes  formes  d'une  même 
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îdcc.  ta  composilion  réunît  plusieurs  mots  en  un  seul  pour  les 
nuancer  ou  les  compléter  l'un  par  l'autre.  Il  divise  les  dérivés  en 
deux  classes,  en  dérivés  immédiats  qu'il  BnpeUe  radicaux  ,  et  en 
dérivés  éloignés  qu'il  désigne  sous  le  nom  de  rejetons.  Exemples 
des  premiers  :  hsçan,  releulir  ;  swanas  ,  son  ;  pd  ,  boire ,  pàCran^ 
patera,  coupe.  «  Relisez  tant  que  vous  voulez  les  vocabulaires, 
dit-il,  refaites  a  loisir  tous  les  noms  substantifs,  et  vous  verrez 
partout  la  même  loi  présider  à  leur  création.  Celte  loi  peut  s'énon- 
cer ainsi  :  ioiil  être  reçoit  sa  dénomination  d*une  action  dont  il  est 
cause  ,  moyen  ou  eff^et.  —  C'est  à  rcconnoître  cette  action  et  le 
verbe  qui  l'exprime  que  doivent  tendre  tous  nos  efforts.  Nous  com- 
prendrons le  nom  comme  celui  qui  l'a  fait,  quand  nous  en  aurons 
découvert  la  racine  verbale.  Nous  saurons  quelle  idée  il  s'étoit 
faite  de  l'objet  qu'il  nommoit,  car  nous  la  retrouverons  tout  entière 
dans  le  nom.  » 

Le  chapitre  suivant  est  consacré  aux  variations  des  sons  dans  les 
mots.  Il  se  partage  en  trois  paragraphes,  les  variations  pouvant 
avoir  lieu  par  autant  de  modes,  c'est-à-dire,  par  renforcement  de 
son,  par  imitation  ou  échange  ,  par  altération. 

Le  cinquième  et  dernier  chapitre  est  le  plus  long  cl  le  plus  ira- 
portant;  l'auteur  y  traite  des  variations  du  sens  dans  les  mois.  Ce 
sont  des  vues  neuves,  justes  et  profondes  sur  les  Iropes  et  les  figures. 
Nous  les  analyserons  un  peu  plus  en  détail. 

Les  mots  racines  ou  primitifs  ne  pouvant  directement  représenter 
que  des  actions  physiques  facilement  apercevablcs  par  les  sens  ex- 
térieurs ,  et  dont  le  bruit  ou  le  mouvement  peut  être  imité  parle 
son ,  comment  faire  pour  exprimer  les  autres  idées  ?  S'il  s'agit  d'un 
acte  dont  le  mouvement  ne  peut  être  imité  sur  l'inslrumenl  de  la 
parole,  le  langage  l'assimile  à  un  autre  qu'il  exprime  facilement. 
Doit-il,  par  exemple,  peindre  le  mouvement  de  la  lumière? 
L'homme  l'assimile  au  mouvement  du  son  ou  à  celui  d'un  projectile, 
et  il  dit  briller  par  retentir  et  quelquefois  par  éclater  ^  darder» 
L'idée  change,  le  mot  reste  le  même.  Rien  n'égale  la  fréquence  de 
ces  mutations  d'idées  et  la  justesse  des  comparaisons  qui  les  ont 
amenées. 

Mais  tous  ces  actes  de  la  vie  intérieure ,  de  la  vie  intellectuelle 
et  morale ,  comment  les  peindre  aux  oreilles  ?  Encore  par  mutation 
d'idées.  Tantôt  le  langage  dira  rire  pour  être  content^  pleurer  pour 
être  triste ,  parler  pour  penser ,  trembler  pour  craindre ,  en  de'- 
signant  l'acte  interne  par  le  mot  qui  représente  sa  manifestation 
extérieure.  Tantôt  il  assimilera  l'acte  psychologique  à  un  phéno- 
mène quelconque  ayant  une  existence  "matérielle  dans  la  nature,  el 
il  exprimera  penser  ^ar peser  (pensare) ,  distinguer  par  fendn, 
désiter  par  attendre ,  haïr  par  rejeter ,  aimer  par  joindre,  etc.  etc. 
On  le  voit ,  le  talent  d'imitation  a  jeté  les  fondements  da  langage 
fin  créant  les  premières  racines  verbales;  la  faculté  de  comparaison 
l'a  rendu  capable  de  tout  dire  ,  et  il  dit  tout. 

Pour  mieux  faire  comprendre  les  lois  qui  président  à  ces  mu* 
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tatîpns^  M.  Cliavee  a  essaye  de  tracer  un  tableau  des  idëes  fonda- 
mentales du  langage ,  dans  iequei ,  à  côté  de  chnque  idée  première , 
il  a  indiqué  les  principales  variations  qu'elle  a  subies.  Il  réduit 
provisoirement  les  idées  h  8  familles  ou  classes  qu'il  range  sous  les 
actes  physiques  Retentir  ^  briller  ,  couler ,  souffler,  lancer ,  aller ^ 
joindre  y  détruire» 

A  la  ikxmxWe  retentir  il  rapporte  les  idées  <?/rVr,  rugir ,  hurler  y 
rire,  jouer,  folâler ,  gémir,  murmurer,  gronder,  se  taire, 
chanter ,  parler ,  dire ,  lire^  entendre. 

La  famille  briller  comprend  les  idées  voir ,  paroftre  ,  colorer , 
rougir  ,\  animer,  réci  éer ,  jouir ,  orner ,  brûler  m 

De  la  famille  cou/er  descendent  les  idées  arro^ier ,  pleuvoir , 
dégoutter,  boire,  imbiber,  dissoudre,  puer  ^  laver ,  puiifier  , 
enduire ,  coller ,  etc. 

L'auteur  reprenant^  ensuite^  chaque  membre  de  ces  familles , 
nous  montre  successivement  de  nouvelles  générations,  sans  jamais 
abandonner  la  souche  principale.  Les  familles /otVic//^  et  détruire 
lui  fournissent  surtout  de  nombreuses  soudivisions ,  et  il  est  int<^- 
ressant  de  le  suivre  dans  celle  longue  filiation  de  mots  et  d'idées. 

Ici  se  termine  le  travail  préparatoire  de  M.  l'abbé  Chavéej  et 
prenant  congé  du  lecteur,  il  lui  promet  de  lui  parler  bieulôt  de 
son  étude  favorite,  de  celle  de  la  vie  intellecluellc  etmT}ralede 
l'homme. 

Il  nous  tarde  de  voir  l'accomplissement  de  cette  promesse,  et 
de  juger  l'ouvrage  dans  son  ensemble.  Nous  souhaitons  que  cette 
impatience  soit  partagée  par  un  grand  nombre  de  personnes,  et 
que  des  recherches  si  curieuses  et  si  utiles  ne  demeurent  dn  moins 
pas  inconnues  aiix  philologues,  aux  amis  A^î>  études  philosophiques. 
Nous  osons  plus  parliculicremcnt  recommander  cette  production 
à  l'attention  de  i'au'.orité  et  des  académies.  Voulez-vous  que  la 
Belgique^  atteigne,  dans  les  lettres  et  dans  les  sciences,  le  d(  gré  de 
célébrité  et  le  rang  qu'elle  occupe  dans  les  arts  et  dans  l'industrie  ? 
encouragez  généreusement,  quoiqu'avec  prudence,  ceux  qui  les 
cultivent  avec  succès  et  qui  vous  montrent  quelques  idées  neuves  et 
fécondes. 


RBLATI05  DE  LA  TBAIfSLATIOIf  DE  LA  BELTQUE  IKSIGIÏE  DE  SAllNT 
AUGUSTIH  ,  DE  TOULOIÏ  A  HIPPOUE ,  EIC  1842. 

A  bord  du  Gassendi,  12  novembi'e  184^. 

Mon  cher  ami, 

Je  profite  d'un  moment  de  calme  pour  vous  dire,  malgré  le 
tangage  et  le  roulis  de  notre  navire  ,  quelques  mots  de  notre  raet*- 
veilleux  voyage.  Les  journaux  ont  dû  vous  parler  de  l'arrivée  des 
reliques  à  Toulon  et  des  sept  évêques  qnî  les  ont  reçues.  Ils  vous 
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auront  entretenu  de  notre   séjour,   des  fêtes    qui  ront   accom- 
|)agné,  etc.  Je  ne  vous  parlerai  donc  que  du  voyage. 

C'est  le  25  octobre,  h  dix  heures  du  matin,  que  la  procession 
«'est  dirigée  vers  le  «port  au  son  d'une  musique  guerrière ,  au  milieu 
des  flots  d'une  population  que  les  troupes  avoient  grand'peine  à 
contenir.  Deux  canots  élégamment  décorés  nous  atlendoient,  et 
nous  ont  conduits  rapidement  h  bord  du  Gassendi ,  hcan  naviTe 
loyal  de 220  chevaux,  sur  lequel  les  sept  prélats  se  sont  embarqués 
(Bordeaux,  Alger,  Marseille,  Châlons ,  Valence,  Digne  et 
Nevers)  ;  trente  ecclésiastiques,  représentant  diflëreus  diocèses, 
ïuontoient  eu  même  temps  sur  le  l^énare» 

La  traversée  a  été  magnifique.  Le  26,  les  reliques  vénérées 
avoient  été  disposées  sur  le  pont  du  Gassendi ,  et  on  y  a  chanté 
Jcs  vêpres  solennelles.  Le  ^'j  ,  nous  suivions  les  côtes  de  Sardaigne, 
«t  nous  avions  l'intention  de  débarquer  à  Cagliari,  où  ces  restes 
])récieux  ont  été  conservés  pendant  200  ans;  mais  la  crainte  de  ne 
•^)as  arriver  le  28  à  Bone  ayant  fait  abandonner  ce  projet,  les 
évêques  se  sont  contentés  de  bénir  solennellement  l'île  tout  entière 
avec  la  châsse  du  saint. 

Le  28  au  matin  ,  nous  étions  dans  la  rade  de  Bone.  A  sept  heures, 
douze  canots  sont  venus  nous  prendre,  et,  après  une  fort  belle 
procession  autour  de  la  rade,  au  chant  des  psaumes  et  au  bruit  des 
salves  d'artillerie,  nous  ont  débarqués  au  môle  ,  oii  nous  atten- 
doient  M.  l'abbé  Suchet  à  la  tête  du  clergé,  ainsi  que  les  autorités 
et  toute  la  garnison.  Une  foule  d'Arabes  s'éloient  avances  jusque 
dans  la  mer  pour  mieux  jouir  de  cet  imposant  spectacle.  Jamais 
l'Afrique,  depuis  les  jours  de  saint  Augustin,  u  a  voit,  en  effet; 
lien  vu  de  semblable. 

Après  les  complimens  des  autorités,  le  clergé  s'est  rendu  proccs- 
sionnellement  sur  la  grande  place  publique,  et  là,  au  milieu  d'un 
concours  immense,  formé  eu  grande  partie  de  Maures,  de  Turcs, 
*  d'Arabes,  de  Kabyles,  les  saints  mystères  ont  été  célébrés  pat  M. 
l'évêque  d'Alger  ,  qui  a  adresse  ensuite  à  cette  assrmblc'c  le 
discours  le  plus  touchant.  Le  soir,  on  a  chante  les  vêpres  solen- 
nelles dans  la  mosquée  qui  sert  d'église. 

Le  lendemain  29,  il  y  a  eu  encore  grand'messe,  bénédiction 
d'une  cloche,  etc. 

Mais  la  grande  cérémonie  avoit  été  réservée  pour  le  dimauclic 
3o.  Ce  jour-là  les  reliques  de  saint  Augustin  dévoient  être  trans- 
férées,pompeusement  à  Hippone,  qui  est  à  une  demi-lieue  de  Bone, 
et  placée  dans  le  monument  élevé  sur  cette  bienheureuse  colimc 
par  la  charité  des  évêques  français. 

La  procession  s'est  mise  en  marche  à  sept  heures  précises ,  pr^* 
cédée  de  la  musique,  escortée  par  les  troupes  de  la  garnison,  suivie 
d'un  nombreux  clat-major  et  des  autorités,  parmi  lesquelles fig»' 
roient  plusieurs  cheiks  arabes.  M.  Tarchevêque  de  Bordeaux  prc- 
sidoit  U  cérémonie.  Diiléreutes  stations  avoient  été  ménagées^  1  une 
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au  passage  de  la  Seybouse^  l'autre  aux  ruines  de  l'ancienne  ca- 
tbéarale^  une  troisième  au  pied  de  la  colline^  etc.  :  à  chaque 
station,  des  chants  particuliers  se  faisoient  entendre^  et  l'un  des 
évêques  officioit  et  donnoit  la  béoëdiction. 

Arrivé  à  mi-côteaii;  l'immense  cortège  s'est  déployé  en  amphi- 
the'âtre  sur  la  colline  >  autour  du  monument  qui  a  été  solennelle- 
ment inauguré.  Rien  ne  sauroit  peindre  le  coup-d'oeil  magique 
offert  par  cette  multitude  aux  costumes  si  divers ,  apparoissant  au 
milieu  des  myrlhes,  des  oliviers,  des  cactus,  des  aloës  qui  couvrent 
cette  montagne.  M.  l'archevêque  de  Bordeaux  a  dit  fa  messe, 
puis  il  a  adressé  une  vive  allocution  à  cette  foule  répandue  au  loin. 
M.  Févêque  d'Alger  a  parié  ensuite,  et  chaque  évêque,^  prenant, 
l'un  après  l'autre,  la  châsse  d'argent  dans  laquelle  sont  renfermées 
les  reliques  du  saint,  a  béni  la  France  et  l'Algérie,  les  fidèles  et 
les  infidèles.  Quand  le  tour  de  Mgr  Dufêtre,  évêque  nommé  de 
NeverS)  est  arrivé,  il  a  exhalé  avec  un  enthousiasme  et  une  cha- 
leur difUcilcs  a  décrire  les  sentin^cns  dont  son  cœur  éloit  pénétré; 
il  a  annoncé  que  les  évèqucs  présens  avoicnt  arrêté  de  concert 
que  le  nom  d'Augustin  scroit  ajouté  à  son  nom  de  Dominique,  a 
l'occasion  de  sa  future  consécration  épiscopale,  en  mémoire  de 
celte  grande  solennité;  et,  après  avoir  reçu  des  mains  de  M.  l'évê- 
quc  d'Alger  l'imposition  de  la  chasse  sacrée  sur  sa  tête  et  sur 
sou  cœur,  il  a  douné  lui  même,  avec  cette  chà.sse,  la  bénédiction 
à  cette  immense  assemblée. 

Les  évêques  sont  montés  ensuite  au  sommet  de  la  colline,  et  se 
sont  réunis  &ous  une  tente  pour  conférer  sur  difierens  objets  d'in- 
térêt spirituel. 

Cependant  le  général  Randon  avoit  fait  disposer  un  magnifique 
banquet  sous  le$  immenses  voûtes  qui  recouyroient  autrefois  les 
citernes  et  les  bains  romains.  Là  le  clergé  et  les  militaires  ont 
fraternisé,  et  mille  acclamations  de  foie  ont  terminé  une  solennité 
qui  n'a  peut-être  jamais  eu  de  semblable  dans  les  fastes  de  l'Eglise. 
.  £n  descendant  d'Hippone  ,  nous  trouvâmes  sur  les  bords  de  la 
Scybouse  des  embarcations  qui  nous  conduisirent  k  nos  navires. 
Une  heure  après,  nous  étions  en  mer  et  nous  faisions  voile  pour 
Alger,  où  nous  arrivâmes  dans  la  nuit  du  3i.  Le  jocfr  de  la  Tous- 
saint, Mgr  de  Bordeaux  a  oiHcié  poutifîcalement  dans  l'élégante 
mosquée  dont  on  a  fait  la  cathédrale:  tous  les  cvêques  assistoient 
à  la  cérémonie.  Le  soir ,  Mgr  Dufêtre  a  prêché  au  milieu  d'un 
immense  concours.  Il  a  parlé,  avec  une  conviction  qui  donnoit 
quelque  chose  de  prophétique  à  son  accent  >  des  destinées  futures 
de  l'Algérie,  de  la  conversion  des  infidèles  de  cette  nouvelle  France, 
etc.  Je  renonce  à  tous  dire  l'effet  qu'il  a  produit. 

Le  surlendemain,  tous  les  prélats  étoient  k  Blidah,  à  i5  lieues 
D'Alger,  et  Mgr  de  Marseille  consacroit  une  belle  mosquée  qui 
doit  y  servir  d'église  catholique.  La  veille,  Mgr  de  Valence  avoit 
béni  la  première  pierre  d'une  église  qui  ya  être  élevée  au  sein  du 
village  de  Draiiah,  récemmeiit  bâti. 
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Le  dimanche  6,  tous  les  ëirêques  oui  successivement  béni  la 
-ville  et  les  fidèles  d'Alger;  puis^  après  avoir  dîne  chez  le  gouver- 
near-général ,  ils  se  sout  embarques  pour  la  France*  Le  7 ,  un 
violent  coup  de  vont  nous  a  obliges  à  chercher  un  refuge  dans  la 
baye  de  Palma  (île  Majorque);  nous  avons  passé  deux  jours  daus 
cette  ile.  Au  moment  où  je  vous  ëcris^  Marseille  est  en  vue:  j'j 
terminerai  ma  lettre  ce  soir.  Adieu. 


DIS  PllÉDIGTIONS  DIS  LIBÉ&AIIÎ, 

Après  la  commotion  excitée  par  nos  élections  communales, 
on  pouvoil  s*altendre  à  des  débats  animés  dans  nos  chambres. 
Tous  les  ans  d'ailleurs,  la  réponse  à  faire  au  discours  du 
trône  fournit  à  l'opposition  l'occasion  d'essayer  ses  forces  et 
de  parler  beaucoup. 

Chose  remarquable,  la  session  parlementaire  n'a  jamais 
commencé  peut-êlre  avec  plus  de  calme,  avec  moins  de 
discours,  que  cette  année-ci.  Un  seul  jour,  une  seule  séance 
a  sufi&j  à  la  chambre  des  rcprésentans  comme  au  sénat, 
pour  discuter  et  adopter  Taclresse.  Jamais  non  plus  un 
accord  plus  parfait  ;  ici  il  y  a  unanimité,  là  il  ne  manque! 
l'unanimité  que  trois  voix.  D'où  peut  venir  cela? 

Ainsi  Texpérience  trompe  chaque  jour  les  calculs  delà 
politique,  et  on  ne  doit  jamais,  dans  les  affaires  publiques, 
ni  trop  compter  sur  le  succès  ni  trop  se  laisser  abattre  parla 
crainte. 

Du  reste  on  se  tromperoit  beaucoup  si  on  croyoîl  les  esprits 
changés,  A  la  prenn'ère  occasion,  on  se  montrera  ce  quona 
toujours  été,  et  nous  entendrons  encore  les  mêmes  plaintes, 
les  mêmes  accusations. 

Cette  fois-ci  nous  en  sommes  quittes  pour  un  long  discours 
de  M.  Lebeau  et  un  nouvel  article  politique  de  M.  Devaux 
dans  la  Revue  nationale. 

M.  Lebeau  a  voulu  démontrer  que,  dans  la  lutte  actuelle, 
la  religion  et  l'Etat  ont  reçu  et  reçoivent  encore  des  atteintes 
également  graves.' 

La  religion,  selon  lui ,  souffre  par  cinq  causes  différentes: 
l**par  la  publication  des  ouvrages  d'un  évêque  sur  l'ensei- 
gnement, 2"  par  la  proposition  qui  avoit  pour  objet  de  faire 
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çléclarer  personne  civile  Tuniversilc^  de  Louvain,  â**  par  la 
loi  du  fractionnement,  4"  par  1  exagération  <le  la  presse 
catholique,  5"  par  l'intervention  du  clergé  dans  la  politique. 
Il  veuj  montrer,  comme  on  voit,  que  la  religion  ne  souJEFre 
que  par  la  faute  de  ceux  qui  veulent  la  servir.  Ce  sont  les 
catholiques  qui  se  nuisent  à  eux-mêmes,  et  ce  sont  au 
contraire  les  lihéraux  qui  leur  veulent  du  bien  et  qui  leur 
donnent  de  bons  conseils. 

'  M.  Devaux  tient  à  peu  près  le  même  langage.  Ecoutez-le , 
nous  n'avons  pas  d'avocat  plus  éclairé  que  lui.  Il  entend  nos 
intérêts  cent  fois  mieux  que  nous  ne  les  entendons  nous- 
mêmes,  et  nous  n'avons  qu'à  suivre  ses  avis  pour  améliorer 
notre  situation. 

Cela  prouve  que  ces  messieurs  n'ont  changé  ni  de  sujet  ni 
d'arguments  depuis  qu'ils  font  de  l'opposition.  Rien  de 
nouveau  dans  ce  qu'ils  disent  aujourd'hui,  si  co  n'est  les 
mots  et  quelques  tours  de  phrases.  Seulemont  M.  Dovaux 
augmente  et  étend  ses  prédictions.  L'afFoiblissement  pro- 
gressif des  catholiques  et  le  futur  trioniphe  du  libéralisme 
l'occupent  presque  exclusivement.  Ce  lliêmeest  amplifié  de 
toutes  lesmanières.Quelles  sont  au  jourd'hui  les  forces  du  parti 
catholique?  «  C'est  le  clergé,  dit  M.  Devaux,  ou  du  moins 
une  partie  du  clergé ,  une  partie  de  la  no1)lesse,  puis,  dans 
les  autres  classes,  principalement  les  sexagénaires,  les  sepr- 
tuagénaires,  et  surtout  les  électeurs  les  plus  obscurs,  les 
moins  influents  qui  ne  savent  pas  toujours  écrire.  »  Et  le 
parti  libéral  ?  Oh  !  là,  dit  M.  Devaux,  «  se  trouvent  l'industrie, 
le  barreau,  la  magistrature,  les  hommes  les  plus  instruits, 
la  classe  qui  s'intéresse  le  plus  aux  affaires  publiques,  presque 
toute  la  bourgeoisie  aisée  et  influente.  »  Il  insiste  parlicu- 
lièrement  sur  la  différence  de  lumières  et  d'instruction  qui, 
selon  lui,  existe  entre  les  deux  partis,  et  il  ajoute:  «  Rien 
ne  scroit  plus  curieux  et  plus  instructif  qu'une  statistique 
qui,  dans  chaque  opinion ,  constateroit  le  nombre  de  votants 
payant  un  cens  moyen ,  âgés  de  moins  de  60  ans  et  sachant 
ïorthographe.  »  La  conclusion  est:  que  le  parti  libéral 
possède  les  éléments  d'une  opinion  pleine  de  vie  et  un 
progrès  évident  y  et  que  du  côté  des  catholiques ,  on  ne 
remarque  plus  guère  que  des  symptômes  de  vieillesse  ou 
de  déclin. 

Dans  cette  situation ,  que  doit  faire  le  pouvoir  ?  La  chose 
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est  simple,  le  pouvoir  D*a  pas  de  parti  plus  sage  à  prendre 
que  de  se  jeter  franchemeut,  cordialement,  entre  les  bras 
du  parti  libéral  et  de  gouverner  avec  lui ,  c'est-à-dire,  sous 
lui.  G'est^  dit  H.  Devaux,  le  remède  véritable  et  défirytif.  Et 
il  faudra  bien  qu'on  en  vienne  là.  Un  peu  plus  tôt ,  un  peu 
plus  tard,  le  pouvoir  sera  e:!iclusivement  libéral;  il  faut 
qu'on  se  résigne,  c'est  une  domination  inévitable. 

Mais  entre  le  plus  tôt  et  le  plus  tard  il  y  a  une  différence 
critique,  et  M.  Devaux  nous  le  fait  également  observer. 
Aujourd'hui ,  l'opinion  catholique ,  quoique  sur  son  déclin, 
est  encore  assez  puissante  (l'écrivain  le  reconnott  sincère- 
ment) pour  former  un  utile  conlrepoids  dans  la  balance 
politique;  en  sorte  que  si  le  gouvernement  remeltoit  main- 
tenant le  pouvoir  au  libéralisme,  celui-ci  n'en  abuseroit 
pas  comme  il  le  voudroit;  c'est-à-dire ,  que  les  catholiques 
sauroient  bien  l'en  empêcher.  Mais  si  on  attendoit  trop 
long-temps,  cet  avantage  seroit  perdu;  les  cathoHques, 
définilivemeut  ruinés  et  abattus ,  comme  les  carlistes  le  sont 
aujourd'hui  en  France,  ne  présenteroient  plus  d'appui  au 
pouvoir,  et  Téquilibre  constitutionnel  auroit  disparu. 

Cette  pensée  préoccupe  et  semble  même  inquiéter  M.  De- 
vaux.  Ecrivain  libéral ,  il  craint  néanmoins  un  peu  la  victoire 
de  son  parti.  La  domination  du  libéralisme  sans  contrôle, 
sans  veto ,  ne  lui  présente  point  sans  doute  toutes  les  garanties 
désirables  de  liberté  et  d'ordre.  Qui  sait  ?  peut-être  les 
libéraux  sages  et  modérés,  tels  que  M.  Devaux  et  ses  hono- 
rables amis,  seroient-ils  abandonnés  et  sacrifiés  les  premiers. 
Ils  auroient  ainsi  travaillé  à  leur  propre  perte,  et  mieux 
valoit  pour  eux  cent  fois  garder  la  position  qu'ils  occupoieat 
il  y  a  environ  trois  ans. 

Sans  prétendre  juger  du  degré  de  réalité  de  cette  préoc- 
cupation ou  de  cette  inquiétiide  ,  on  peut  néanmoins 
examiner  le  raisonnement  dont  il  semble  être  la  base. 

Entreprendre  de  prouver  que  les  catholiques  ne  sont  pas 
aussi  foibles  que  M.  Devaux  le  croit  ou  veut  le  faire  croire, 
c'est  chose  inutile.  Nous  nous  sentons  d'ailleurs  peu  disposés 
à  nous  charger  de  cette  tâche.  Nous  sommes  les  premiers i 
reconnoltre  que  les  calhohques  s'afFoiblissent ,  et  nous 
l'avons  reconnu  plus  d'une  fois.  Leur  propre  indifférence, 
leur  inaction  ,  leur  timidité  .  leur  éloignement  pour  to 
affaires ,  leur  manque  d*éaergie  et  de  volonté ,  leur  déft«^ 
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crimîon  ,  leur  crainte  de  la  calomnie  et  dos  embarras  poli- 
tiques, leur  trop  de  confiance  dans  leurs  forces  malgré  tout 
cela,  voilà  plus  qu'il  ne  faut  pour  leur  faire  perdre  d'année 
en  année  une  partie  du  terrain  qu'ils  occupent. 

Ajoutez  à  cela  l'action  de  leurs  adversaires,  les  moyens 
nombreux  dont  ceux-ci  disposent,  leur  inquiétude  naturelle, 
leur  avidité,  leur  ambition^  les  mensonges  d'une  presse 
dominante,  leur  union  malgré  l'absence  de  principes  com- 
muns^ l'active  et  puissante  coopération  des  sociétés  secrètes , 
et  vous  ne  serez  pas  tout-à-fait  étonné  du  langage  de  M.  De- 
vaux,  vous  vous  expliquerez  sa  confiance  et  ses  prédictions. 

Nous  ne  saurions  nous  empêcher  de  citer  ici  un  exemple 
qui  appartient  à  la  matière. 

M.  Lebeau ,  énumérant  dans  son  long  discours ,  les  causes 
de  la  prétendue  déconsidération  du  pouvoir,  ne  manque 
pas  de  l'attribuer  en  partie  à  l'alliance  du  ministère  avec 
le  clergé.  Cette  alliance  lui  semble  en  apparence  ji^/w*  intime 
depuis  la  retraite  de  MM.  Ernst  et  d'Huart.  El  là-dessus  il 
effraie  le  pouvoir,  en  lui  fesant  observer  que  c'est  cette 
alliance  qui  a  perdu  la  restauration  en  France,  qui  a  amené 
les  révolutions  d'Espagne  et  de  Portugal  et  qui  a  ruiné  bien 
'd'autres  gouvernements. 

Ce  langage  ne  semble  exciter  nî  surprise  ni  méconten- 
tement. M.  le  ministre  de  l'intérieur,  à  la  fin  de  sa  réponse , 
se  contente  de  dire:  «  Qu'on  nous  suppose  alliés  au  clergé 
ou  à  la  bourse,  ce  sont  de  vaines  allégations;  il  faudroit 
énoncer  des  faits.  »  M.  de  Theux,  à  qui  cette  accusation 
s'adressoit  plus  particulièrement,  répond  dans  les  termes 
suivants:  «  Je  dois  déclarer  que  rien  ne  fut  changé  dans 
les  rapports  du  gouvernement  avec  le  clergé  depuis  la 
retraite  de  MM.  Ernst  el  d'Huart;  les  mêmes  bons  i apports 
qui  existoiejit  précédemment  ont  continué;  mais  chaque 
pouvoir,  cliaque  autorité  a  conservé  sa  pleine  et  entière 
indépendance,  et  jamais  le  pouvoir  politique  n'a  été  soumis 
à  une  autre  autorité.  » 

Voilà  comme  ce  reproche  a  été  repoussé,  et  nous  ne 
croyons  pas  qu'aucun  autre  mot  ait  été  prononcé  sur  cette 
matière.  Cependant  il  étoit  facile  de  faire  observer,  l'histoire 
de  notre  révolution  à  là^din,  que  les  preuves  de  cette 
prétendue  alliance  n'ont  jamais  été  produites  ni  indiquées, 
que  tous  les  faits  prouvent  au  contraire  que  le  pouvoir  civil 
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a  toujours  soigneusement  évilé  de  se  montrer  trop  lié  arec 
1  autorité  ecclésiastique.  A  partir  des  discussions  sur  notre 
constitution  jusqu'aujourd  hui,  chaque  fois  qu'un  intérêt 
religieux  ou  moral  a  paru  excitei*  les  mauvaises  passions 
du  libéralisme,  c'est  constamment  Tautorité  ecclésîasiique 
qui  a  été  sacrifiée  ou  qui  a  cédé  volontairement.  Que 
d'exemples  ne  pourroîl-on  pas  citer? 

M.  Lebeau ,  qui  a  été  plus  d'une  fois  ministre  et  qui 
devroit  connoître  l'histoire  de  cette  alliance  mieux  qiie  nous, 
si  elle  existoit,  n'a  pas  été  sommé  de  s'expliquer  ,  de  citer. 
Et  c'est  de  cette  manière  que  les  accusations  du  libéralisme, 
produites  avec  hardiesse,  répétées  avec  une  persévérance 
digne  dune  meilleure  cause,  finissent  par  produire  leur 
effet,  par  accréditer  les  plus  absurdes  et  les  plus  odieux 
mensonges,  et  par  nuire  aux  catholiques. 

Sous  ce  rapport,  nous  ne  pouvons  que  rccoonoîlre notre 
foiblesse.  Partout  où  la  publicité  fait  sentir  son  influence, 
nos  moyens  semblent  inférieurs  à  ceux  de  nos  adversaires. 
La  tribune,  la  presse,  les  réunions  publiques  et  particu- 
lières, tout  cela,  grâce  à  l'usage  qui  est  généralement  fait 
de  la  plus  noble  faculté  deThomme,  tourne  à  notre  désa- 
vantage. Partout  les  cathohques  peuvent  être  attaqués, 
calomniés,  raillés  impunément;  il  est  rare  qu'une  voix 
courageuse  s'élève  en  leur  faveur.  A  l'exception  du  petit 
nombre  de  journaux  spécialement  consacrés  à  leur  défense, 
qui  est-ce  qui  se  mêle  de  leur  cause  et  résiste  ouvertement 
à  tant  d'ennemis?  Et  ces  journaux  ,  comment  sont- ils  sou- 
tenus? Où  sont  les  encouragements  qu'ils  reçoivent,  les 
mentions  honorables  dont  ils  sont  lobjet?  On  peut  le  dire, 
c'est  à  peine  s'ils  sont  reconnus  par  leurs  propres  lecteurs. 

Oui,  humainement  et  politiquement  parlant,  beaucoup 
de  causes  se  réunissent  pour  affoiblir  les  calholiques.  Mais 
quand  ils  devroient  s^affoiblir  chaque  jour  davantage,  cela 
ne  justifieroit  pas  tout-à-fait  la  confiance  des  libéraux 
modérés  qui  s'intéressent  avec  nous  à  la  conservation  de 
notre  indépendance  et  de  nos  libertés.  L'opposition  que  nous 
combattons  ;  n'en  veut  pas  moins  au  pouvoir,  à  la  souve- 
raineté ,  qu'aux  catholiques.  Aussi  réunit-çlle  tous  k* 
ennemis  du  gouvernement  sans  distinction.  Là  l'orangiste 
fait  cause  commune  avec  le  radical ,  efr  le  libéral  proprement 
dit  accepte  ralhance  de  l'un  et  l'autre.  Quel  peut  être  le  lieu 
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ie  tons  ces  éléments  divers?  fit  par  quelle  voie  une  asso- 
ciation de  ce  genre  marchera- t--el le  vers  Tordre  et  la 
tranquillité  ? 

Ce  seroit  peine  perdue  que  de  convaincre  ces  libéraux  de 
leur  erreur,  ils  ont  assez  de  bon  sens,  de  jugement  et 
d'expérience,  pour  comprendre  leur  situation  et  celle  qu'ils 
préparent  au  pays.  Les  voilà  trop  avancés  pour  reculer;  ils 
ne  reculeront  pas;  ils  iront  jusqu'au  bout  avec  leurs  alliés 
de  toutes  les  couleurs;  et  nous  ignorons  ce  qui  les  distingue 
d'eux  aujourd'hui.  En  attendant^  ils  tâchent  de  se  rassurer; 
ils  se  représentent  leurs  amis  comme  moins  mauvais  qu'on 
ne  les  croit,  u  Le  parti  libéral  en  Belgique ,  dit  M.  Devaux  , 
n'est  pas,  Dieu  merci ,  un  ramassis  de  démagogues  et  d'aven- 
turiers. »  —  Non,  mais  peut-être  les  démagogues  et  les 
aventuriers  n'en  sout-ils  pas  exclus;  et  c'est  là  ce  qui 
explique  voire  naïve  justification.  Si  voire  cause  ne  se  con- 
fondoit  pas  aujourd'hui  avec  celle  des  démagogues  et  des 
aventuriers,  vous  ne  songeriez  pas  à  vous  défendre  sur  ce 
terrain.  Jamais  les  catholiques  n'ont  eu  besoin  de  repousser 
un  reproche  de  ce  genre. 

Quelle  que  soit  notre  situation  et  quelque  nombreux  que 
soient  les  élémens  de  désordre  qui  travaillent  au  milieu  de 
nous  ^ 'nous  avons  confiance  dans  le  caractère  du  Belge 
catholique.  Il  est  lent  à  s'émouvoir  ,  et  loutes  les  prédictions 
et  les  menaces  libérales  semblent  incapables  de  le  réveiller 
aujourd'hui.  Ses  adversaires  prennent  cela  pour  de  la  foi- 
blesse,  pour  une  sorte  de  mort.  Voilà  pourquoi  ils  s'écrient: 
L'avenir  est  à  nous  I  D'antres  ennemis  ont  ainsi  chanté 
victoire  avant  eux,  et  dans  des  circonstances  peut-être  plus 
favorables;  d'autres  pourront  encore  le  faire  après  eux. 
Pour  nous  rassurer,  nous  ne  demandons  et  nous  n'avons 
jamais  demandé  qu'une  chose,  c'est  que  la  foi  ne  s'éteigne 
pas.  Tant  que  les  Belges  resteront  un  peuple  religieux ,  ils 
sauront  au  besoin  défendre  et  conserver  leur  liberté. 
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NOUVEIXES 

ECCLÉSIASTIQUES  ET  POLITIQUES. 

BELGIQUE.  Ittimédiatcment  après  la  scance  d'ouverture  de  nos 
chambres  y  ie  Scriat  $c  retira  dans  la  salle  ordinaire  de  ses  séances, 
pour  s'occuper  de  ia  formation  de  son  bureau.  M.  de  Schiervel  fut 
réélu  président  par  3o  voix  sur  35.  MM.  le  comte  Vilain  XIII  et  le 
comte  de  Baillct  furent  réélus  vice-présidents,  le  premier  par  28 
voix,  et  le  second  par  27.  —  Le  lendemain,  9  noyembre,  1j 
chambre  des  Représeutans  a  également  procédé  à  la  formation  de 
son  bureau.  L'honorable  M.  Pallon  ayant  écrit  k  la  chambre  pour 
l'informer  que  sa  santé  ne  lui  permettroit  plus  d'accepter  la  fonclioB 
de  président,  M.  Rnikem  a  été  replacé  au  fauteuil  par  4^  toîi 
sur  7^2.  M.  Angilis  a  réuni  27  suffrages.  MM.  Dubus  aiué  etfiekr 
ont  été  réélus  vice-présidents.  La  commission  d'adresse  a  étécoa- 
posée  des  membres  suivans:  MM.  Dumortier ,  d'Huart,  dcTlicu, 
Fallon  ,  de  Foere  et  Pirraez. 

—  Le  traité  entre  ia  Belgique  et  la  Hollande  a  été  signé  le  5 
novembre  à  la  Haye.  Nous  le  communiquerons  plus  tard  ï  tm 
lecteurs. 

—  Une  convention  de  commerce  entre  la  Belgique  et  FEspa^ 
a  été  signée  à  Bruxelles  le  25  octobre.  L'article  2  de  ce  tnîk 
modifie  le  tarif  actuel  des  douanes  d'Espagne  en  faveur  destîm 
de  chanvre  et  de  lin  fabriqués  en  Belgique^  lesquels  tissu  K 
payeront  plus  en  principal  que  i5  ^fo,  excepté  ceux  delaprcaiëR 
classe  du  tarif  qui  payeront  20  ^/o»  En  revanche,  la  Belgîqueàeii 
aux  vins  d'Espagne  les  réductions  de  droits  stipulées  en  faTcvâs 
vins  de  France,  dans  la  convention  de  commerce  conclue  ealrr  b 
Belgique  et  la  France  le  16  juillet  dernier;  et  par  cooséi 
droits  sont  réduits  à  5o  centimes  par  hectolitre  pour  les 
cercles,  et  à  2  francs  par  hectolitre  pour  les  vins  en  boule! 
Belgique  réduit  en  outre  des  deux  tiers  le  droit  sur  l'haile 
sur  les  oranges  et  autres  fruits  d'Espagne. 

—  AVIS.  Nous  publions  de  nouveau  le  texte  de  la  lei  «iin 
août  184^1  relative  au  renouvellement  des  inscriptions  ^^ytt 
caires,   afin   d'altirer   l'attention  \Ies  personnes   intéressées, 
la  déchéance  qu'elles  peuvent  encourir  conformément  à  ccoew:: 

Art.  1°^.  Les  inscriptions  hypothécaires  existantes,  piiscsia 
le  i«' juillet  1B34,  cesseront  d'avoir  effet  le  i*"^  juiîiel  &S^. 
elles  n'ont  pas  été  renouvelées  avant  cette  époque. 

Art.  2.  Les  inscriptions  prises  pendant  les  six  dcnoBBai 
de  i834)  et  postérieurement  jusqu'au  jour  où  la  prësci^r  liiai 
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obligatoire,  devront,  pour  conserver  leurs  effets,  être  renouvelées 
dans  les  dix  années,  depuis  et  compris  le  jour  de  leur  date. 

Art.  3.  La  loi  du  21  décembre  1828  Ç/ournal  officiel ,  n®  Sf)  fst 
abrogée.  Il  sera  statué  ultérieurement  sur  lé  mode  de  renouvel- 
lement des  inscriptions  d'hypothèque  et  privilège.     {Moniteur.) 

—  Les  condamnés  dans  1  affaire  du  complot  contre  la  sûreté  de 
]'£tat  dévoient  être  prochainement  transportés  au  fort  de  Bouillon. 
L'un  d'eux  ,  le  général  Vandersmissen,  est  parvenu  à  s'évader  de 
la  prison  des  Petits-Carmes  à  Bruxelles  dans  la  soirée  du  dimanche 
6  novembre.  Sa  femme  avoit  obtenu,  dès  le  commencement,  la 
permission  de  passer  la  journée  avec  lui  en  prison,  et  la  plus 
|!;rande  liberté  lui  étoit  donnée  pour  entrer  et  sortir  à  toute  heure. 
Ce  jour-lâ,  dans  la  matinée,  elle  se  présenta  accompagnée  de  ses 
deux  enfants,  comme  à  son  ordinaire.  Le  soir,  son  mari  habillé  en 
femme,  sortit  avec  les  deux  enfants,  sans  attirer  l'attention  du 
guichetier,  et  la  dame  passa  la  nuit  en  prison.  Le  lendemain  dans 
la  matinée,  un  autre  guichetier  se  trouvant  de  garde,  elle  se  pré- 
senta elle-même  à  la  porte  qui  lui  fut  ouverte  sans  difticuUé.  On  ne 
s'aperçut  de  la  disparition  du  prisonnier  que  vers  midi,  et  il  avoit 
eu  le  temps  de  se  sauver  eu  Hollande,  d'où  il  a  dû  se  rendre  en 
Allemagne. 

—  Il  paroit  que  l'imposition  de  droits  extraordinaires  de  tonnage 
aux  navires  belges,  dans  les  ports  des  Etats-Unis ,  étoit  le  résultat 
d'une  erreur  d'un  officier  de  New-York.  Le  consul  des  Etats-Uuis  a 
Anvers  s'est  empressé,  dans  une  lettre  publiée  le  5  novembre,  de 
nous  informer  que  le  gouvernement  des  Etats-Unis  a  donné  les 
ordres  nécessaires  pour  le  remboursement  immédiat  du  montant  des 
droits  extraordinaires,  récemment  exigés  des  navires  belges  la 
Btitish-Queen  elle  Mercafor,  Le  pavillon  belge  sera  \i  l'avenir, 
comme  par  le  passé,  traité  dans  les  Etats  de  l'Union  sur  le  pied 
des  autres  pavillons  les  plus  favorisés. 

—  Par  arrêtés  royaux  des  8  et  18  octobre  et  du  11  novembre, 
ont  été  nommés  inspecteurs  de  l'enseignement  primaire,  savoir': 

Pour  la  proi>ince  â! Anvers,  —  M.  André  Van  Hasselt,  docteur 
en  droit,  membre  correspondant  de  l'Académie  royale  des  sciences 
et  belles-lettres  de  Bruxelles. 

Pour  la  province  de  Brahani,  —  M.  le  chevalier  Van  Maie 
de  Ghorain,  docteur  en  droit,  chef  de  bureau  au  ministère  delà 
justice. 

Pour  la  province  de  la  Flandre  occidentale,  —  M.  le  vicomte 
de  Groeser  de  Berges,  membre  du  conseil  provincial  de  la  Flandre 
occidentale,  ancien  inspecteur  d'écoles. 

Pour  la  province  de  la  Flandre  orientale.  —  M.  Charles  Le- 
deganck,  docteur  en  droit,  juge  de  paix  du  canton  de  Somerghem 
et  membre  du  conseil  provincial  de  la  Flandre  orientale. 

Pour  la  province  de  Hainaut.  —  M.  Constantin  Courtois, 
docteur  en  droit,  ancien  professeur  de  rhétorique. 
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Pour  la  prr.rince  de  Liège.  — Mi  Jeau  Pcllîcr,  priucipal  du 
ci)llégc  de  Dolhain-Limbotirg. 

Potit  la  province  de  Limbourg.  —  M.  Joseph  De  Bi  iiyn ,  pro- 
fesseur Hc  rhétorique  au  coilrgc  de  Sî.-Tiond, 

Pour  la  proHnce  de  Luxembourg^  —  M.  Charles  Taouel, 
professeur  et  bibliothécaire  à  i'écoie  militaire. 

Pour  la  province  de  Namur.  —  M.  Charles  Piilot,  ancien 
professeur  au  collège  d'Ath. 

—  Mj^r  l'é\èque  de  Liège  prêchera  lui-même  l'Avenl  dans  sa 
raihcdiale.  Dimanche  3.0  novembre  le  prélat  a  parle  pendant 
environ  une  heure  et  demie  en  faveur  des  établisscmcnsdes  Frères 
de  la  Doctrine  chrétienne.  Mgr  pié.hera  également  le  jour  de  î>loël. 

—  Nous  avons  annoncé  Térection  d'une  province  belge  de  i*o«dre 
des  Rcdcmplorisles,  et  la  nomination  du  R.  P.  de  Held  en  qualité 
de  Provincial  avec  résidence  a  Liège.  Le  R.  P.  Desthamps  lui  suc- 
cède comme  rccicur  du  couvent  de  Liège,  et  le  R.  P.  Manvuissc 
esi  placé  à  la  tèle  de  la  maison  de  la  même  congrégation  k  Tournay. 
Le  R.  P.  Bcrcet,  qui  étoit  à  Tournay,  est  revenu  à  Liège  pour  y 
enseigner  la  théologie. 

—  Wgr  le  comte  d'Argcnteaa,  archevêque  de  Tyr ,  avoit  acccplc, 
l'année  dernière,  la  dignité  de  doyen  du  chapitre  ralhédral  de 
Liège.  Des  motifs  de  sanlé  viennent  de  l'engager  à  y  renoncer. 
Pour  la  même  raison,  S.  G.  a  donné  sa  démission  comme  chanoine 
titillait  e,  et  elle  ne  conserve  que  le  titre  de  chanoine  honoraire. 

—  Nous  réunissons  ici  dilVérenles  nominations,  récemment  faite' 
dans  le  diocèse  de  Tournay.  Nos  lecteurs  connoissent  di'jà  celle  de 
]ViM.  Voisin  et  Descamps,  en  qualité  de  vicaires-généraux,  etcdle 
de  M.  G.  Descamps,  appelé  au  doyenné  et  à  la  cure  de  Sie  Waudru 
à  Mons,  eu  remplacement  de  M.  son  frère.  M.  G.  Descamps,  «!«* 
étoit   doyen  à  Dour,  y  a  eu  pour  successeur  M..Dens,  cure  de 
Trazegnies.  Celle  dernière  cure  a  été  donnée  à  M.  Moreau,  p""<>* 
fesseur  de  poésie  au  petit  séminaire  de  Bonne-Espérance.  —  '^*| 
grand  séminaire,  M.   Ëliart,  doyen    de  Soignies,  a   été  nommÇ 
professeur  d'Ecriture  sainte,  en  remplacement  de  M.  Mulle.  nomjûf 
chanoine  honoraire  et  chargé  de  plusieurs  instilutions  de  charité^ 
Touroayj  M.   Gravez,  licencié  en  théologie  de    Tuniversitc  de 
Louvain,  a  obtenu  la  chaire  de  théologie  dogmatique,  eurciBpW* 
cément  de  M.  Blervacq,  nommé  chanoine  titulaire;  M.  Del  cueille*'''» 
licencié  en  droit  canon,  a  été  nommé  professeur  de  droit  cauonel 
d'histoire  ecclésiastique,  en  remplacement  de  M.  Jourel,  quiaeic 
chargé  de  la  cure  de  St.  Jean- Baptiste  à  Tournay.  —  A  Bonue- 
Ëspérance,  M.  Bossacrt ,  professeur  de  rhétorique  et  préiel  des 
études,  a  été  nommé  président,  en  remplacement  de  M.  Legrandi 
nui  est  retourné,  sur  sa  demande,  administrer  la  paroisse  deWaur 
arez  près  Biuche,   où  il   avoit  déjà   été   curé  pendant  plusieurs 
années  (1).  —  M.  Famelart,  doyen  de  Binche,  passe  en  laïuème 

(1)  La  chaire  de  philosophie^  qui   a  été  vacante  pir  le  départ  M.  de 
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iialitë  à  SojçnieSy  il  est  remplacé  à  Binche  nar  Jf  «  Coureur  i  carë  de 
aiiit-Nicplas*eD*Havrez  à  Mous^  M.  Bouivin ,  carjé  de  Frameries  | 
st  nommé  curé  de  Su  I4icoJa$-eur-Havrez;    M.   LoogueTilie^  cur^ 
e  'CastiauX|  pa^se  à  la  cuie  de  Frameries,   et  il  est  ^emp(actf 
lirmêmepar  M^  Longueviiie  son  freine,  curé  à  Jurl^i^e. 
. —  On  a  commencé  une  grande  miâsiou  le  6  novembre  à  Jumet, 
rèsde  GharlerpTk  Cette  mission  est  donnée  par  les  BÏR.PP»  Jésuites, 
6  sont  cinq:  le  P.   Schooft,  le  P.  Barbieux^  le  .P.  Dutfau^  le 
•  Giilîots  et  le  P.  Vercruysse*  Le  i3  dimanche  vei:s  le  soir,  comme 
!  R«  P.  Barbieux  descendoit  de  sa  chambre  où  il  ayoit  été  se  pré- 
arer  à  prêcher  un  grand  sermon  sur  i'tnfcr,  le  pied  lui  manqua  à 
sscaliei*^  il  tomba  et  se    cassa  la  jambe;.  >on  état;  n'iuspire  point 
inquiétude;  il  va  assez  bien  pour  faire  espérer  que  sou  infirmité 
3  sera  pas  longue  et  qu'elle  ne  lais:>era  aucuue  trace.  Cette,  mislion. 
dû  finir  lundi  21.  Tout  fesoit  croire  qu'elle-  porteroit  de  grands 
nits  dans  cette  paroisse  peu ple'e  de  plus  de  10,000  habitans.  il  y 
iroit  foule  aux  sermons  du  soir,  et  les  coidesseurs  étoieut  obligés 
i  passer  la  nuit  k  l'église, 

—  Mgr.  le  barou  de  Wykersloolh  ,  évêque  de  Curium,  est  arrivé 
ir  le  bateau  à  vapeui:  de  Rotterdam  à  Anvers ,  le  19  uoiccmbre 
1  soir.  S.  G.  est  ailé  le    12  rendre  une  visite. à  Mgr,  i'çvêquede 
^^ge^  le. lendemain  elle  est  partie  pour  Bruxelles,  pour  y  passer 
leiques  jours  dans  la  famille  de  M.  son  frère* 
— ^  M.  1  abbé  Helsen ,  qui  a   donné  long-temps  de  si  tristes  ex^  . 
iples,  vient  de  se  rétr«icter  publiquement.  Dangereusement  malade 
L*hospice  des  Alexiens  à  Louvain ,  il  reçut  la  visite  de  M.  le  doyen  . 
Sainl-Pierre,son  ancien  condisciple  au  séminaire  de  Malines, 
'ftémoigna  son  repentir  par  d'abondantes  larmes.  Le  i|  novembi*e, 
sigoa  une  première  rétractation  en  présence  de  témoins  etreçut 
»    sacremeus.  Le  14  il  signa  la  pièce  suivante,. en  autorisantM^  1«- 
~nà  y  donner  toute  la  publicité  possible  :       . 
c(  Au  nom  de  Notre-Seigueur  Jésus-Christ , 


^n  mes  livres  et  pamphlets  contre  la  sainte  Eglise,  le  Pape- de- 
^ome  et  contre  S.  £m.  le  cardinal-archevêque  de  Malines,  etc.  etc. 
Je  demande  humblement  pardon  à  Dieu  de  tous  mes-  péchés  et 
Scandales,  que  je  déplore  maintenant  en  mon  cœur  et  dans  ies- 
^els  j'espère,  avec  la  grâce  de  Dieu»  ne  plus  jamais  retomber. 
Je  m'nniseutièremeut,  et  en  tout ,  .à  la  sainte  Église  cathoHque^ 
apostolique  et  romaine ,  et  je  crois  fermement  tout  ce  qu-elle  nous 
propose  de  croire»  Je  renonce  à  toutes  les  hérésies ,  schismes,  etc.. 


■  «  ■  ■        ■ .  ■   ' 

>ravez^.eit  occupée  par  un  auti*e  ecclésiastique KraJMj^.  de  rnntv^rûlé 

le  Louvain  doat,  Il  uon^npuai  e^t  incqiinu.    ,    .v^  ^    ♦  ,    .         .,^ 
Tome  IX.  «1 


(     398     ) 

•  et  f  espère  pouvoir  encore  expier  et  réparer  le  mal  que  j'ai  com- 
9  mis  en  ma  vie.  Tout  ceci  Je  Vai  juré  avec  convîclîoii  et  pleine  rt 
i>  entière  connoissance  entre  les  mains  de  M.  F,  Craessaerts,  doyen 
D  delà  ville  et  du  district  de  Louvain,  et  en  présencedcM.  Vran- 
1)  cken,  médecinde  la  maison,  de  M.  Haan  ,  professeur  cir  méde- 
i>  çine,  de  M.  Jean-Anloinc  de  Bccker,  rentier,  do  Père  Van 
n  den  Ende,  sunérietir  de  la  maison  des  Alexîens,  et  du  Frère 
}i  Augustin  Van  Ilaeclrt,  et  j'ai  signé  cet  acte,  pour  autant  que  mes 
n  forces  me  le  permettent,  de  ma  propre  main. 

D  liouvaîn  ,  ce  i4  novembre  1842 ,  à  midi.  C.  Helsen  ,  presb. 
'  »  Nous  soussignés,  uous  certifions  qu'au  moment  où  M.  labbé 
»  Helsena  signé  l'acte  ci-dessus,  il  jouissoit  de  la  plénitude  de  ses 
»  facultés  intellectuelles  et  comprcnoit  entièrement  là  lecture  que 
SI  M.  le  doyen  lui  en  a  faite  en  notre  présence. 

p  Louvain,  le  i4  novembre  1842  ,  à  midi. 

»  J.-B.  Vranckew,  Haan,  J.-A.  de  Becker,  J.Vaaden 
})  EiïDE,  supérieur  des  Alexiens,  A.  Van  Haeget* 

»  Quod  attcstov  hac  14  novembris  1842. 

})  F*  Crâessaerts  ,  dîst.  Lov*  decanus.» 

••— On  nous  écrit  de  Malines,  le  i5  novembre: 

«  Les  religieux  de  Notre-Dame  de  la  Miséricorde,  à  Malincs, 
fondés    depuis  quelques   années  par  M.   le  chanoine   Scfaeppers, 
viennent  de  faire   l'acquisition  d  un  nouveau   local ,  le  cî-^evant 
couvent  des  religieuses  de  St-Augiistin  du  Mont-Thabor«  Des  per- 
sonnes charitables  ,    convaincues   du   grand  bien  que   font  déjà 
ces   frères  à  la  religion  et  à  l'humanité  souffrante ,   en    secourant 
depuis  deux  ans  les    prisonniers   dans   la  maison  de  détention  à 
Vilvorde,  et  par  les  diverses  instructions  qu'ils  donnent  à  une  jeu- 
nesse pauvre  et  ignoranlp,  n'ont  pu  s'empêcher  de  venir  ausecoursde 
ces  religieux  ;  elles  leur  ont  procuré  ce  nouvel  établissement,  le 
premier  ne  pouvant  plus  suffire  ,  à  cause  du  grand  nombre  de  jeunes 
gens  qui  se  présentent  pour  se  faire  agréger  à  cette  pieuse  et  cha- 
ritable congrégation. 

»  Dix  Frères  religieux,  dignes  enfants  de  St-Vincent  de  Paaic, 
sont  de  nouveau  prêts  à  se  rendre,  à  l'invitation  du  gouvernement, 
au  nouveau  pénitencier  de  jeunes  délinquants^  St-Hubert,  qai 
sera  disposé  pour  les  recevoir  vers  le  commencement  de  l'année 
prochaine.  Heureuse  et  florissante  Belgique  que  la  religion  ci- 
tholiquc  enrichit  de  tint  d'utiles  établissements  consacrés  au  bien- 
être  de  l'humanité!  Daigne  le  Ciel  répandre  ses  bénédictions sor 
tous  ceux  qui  se  consacrent  avec  tant  de  dévouement  au  soaU- 
ment  des  misères  humaines ,  et  en  même  temps  sur  ceux  qnî  pir 
leurs  généreux  secours  soutiennent  et  encouragent  avec  tapt  de 
charité  ces  nobles  vocations.  » 

—  Le  i4  novembre  a  eu  lieu  avec  beaucoup  de  solennité  l'inau- 
guration du  chemin  de  fer  deTournay  et  de  Courtray  k  Mouscron. 
Le  roi,  qui  logeoit  à  l'évêché,  a  reçu  le  lendeiiiaiD  les  autorités. 
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A  cette  ûccasioo  Mgr  rëvêque  de  fournay  lui  a  adressé  le  discours 
^uivaat  t 

p  Sire, 
»  Aux  tcmoignages  de  respect,  d'auiour  et  de  gratitude  que  la 
Tille  de  Tournay  est  heureuse  et  fière  de  pouvoir  donner  en  ce  jour 
a  son  souyeraiu  bien-aimé,  qu'il  me  soit  permis,  Sire^  de 'joindre 
l'expression  des  sentiments  qui  animent  le  clergés. 
.  »  En  nous  associant,  à  la  joie  et  à  la  recounoissance  générale,  nous 
obéissons  à  rimpulsiou  de  nos  cœurs  ,  entièrement  dévoués  à  V*  M. , 
et  aux  inspirations  de  cette  religion  sainte  qui  n'a  de  voeux  et  de 
pensées  que  pour  le  bonheur  des  hommes.  Amie  de  tous  les  perfecr 
tionnements  qui. tendent  à  améliorer  l'état  social  des  peuples^  oa 
la  vit,  de  tout  temps,  accorder  avec  un  égal  empressement  ses 
Lénédictions  et  ses  encouragements  aux  arts  et  aux  sciences^  au 
.commerce  et  à  l'industrie;  souvent  même  elle  put  revendiquer  une 
belle  part  de  leur  gloire  et  de  leurs  progrès*  Guidée  par  ce  même 
esprit  qui  a  civilisé  le  monde.,  elle  applaudit  encore  aujourd'hui 
aux  découvertes  du  génie^  aux  inventions  utiles ,  à  ces  étonnants 
travaux  qui  doivent  exercer  une  si  haute  inûueuce  sur  les  destinées 
des  natians. 

»  Votre  règne»  Sire,  devoit  souvent  lui  en  fournir  Foccasion. 
Nous  eu  félicitons  bien  sinccrcment  Votre  Majesté,  et  nous  le 
faisons,  avec  d'autant  plus  de  confiance ,  que  nous  voyons  sa  solli* 
oitude  s'étendre  aùsM  à  d'autres  intérêts  sans  lesquels  la  prospérité 
inialérielleseule  deviendroitplutôt  un datiger  qu'un  véritable  bienfait 
pour  le  pays* 

,,»  "Nous  savons,  Sire,  que  les  besoins  d'un  ordre  supérieur,  sont 
l'objet  des  soins  constants  et  des  nobles  ciTorts  de  Voire  Majesté*. 
La  loi  sur  l'enseignement  primaire  ,  dont  votre  gouver  nement 
vient  de  doter  la  Belgique,  en  est  uu  gage  que  nous  avons  accueilli 
avec  recounoissance.  Exécutée  dans  cet  esprit  de  sagesse  et  de 
loyauté  qui  a  présidé  à  sa  rédaction  et  a  dicté  le  vote  législatif.^ 
elle  produira  les  heureux  fruits  que  Votre  Majesté  et  le  pays  en 
attendent* . Le  zèle  et  le  concours  du  cierge  ne  peuvent  manquer , 
Sire,  k  une  œuvre  qui  intéresse  à  un  si  haut  poiut  la  religion  et  la 
patrie* 

n  Nos  coeurs  ne  seroient  pas  satisfaits.  Sire,  si,  en  déposant  en 
cette  circonstauce  solennelle  aux  pieds  de  Votre  Majesté  Thommage 
de  notre  profond  respect  et  de  notre  parfaite  soumission,  nous 
nç  la  priions  eu  même  temps  d'agréer  les  vœux  ardents  que  nous 
formons  pour  la  prospérité  de  sou  règne  et  pour  son  bonheur  par- ^ 
ticulier.  m  . 

Le  Roi  a  longuement  répondu  k  ce  discours.  Il  a  remercié  le 
cierge  des  sentiments  qui  l'animoicQt  k  l'égard  de  sa  pcrsorine 
comme  à  l!égard  du  gouvernemeut  et  du  pays.  S.  M.  l'a  félicité 
aussi  de  sou  conco^urs  ;Lélé  pour  ce  qui  pettV;.contribuer  .au  bien-être 
delà  patrie,  Parlant  de  la  loi  sur  renseignemeut  primaire,  le  Roi 
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a  dît  «u  substance  que  cette  loi  ayant  été  faîte  en  yne  de  concilier 
tous  les  inteïêts,  toutes  les  opinions,  il  espéroit  aussi  que  le  cierge 
continucroit  à  lui  prêter  spn  concours  comme  à  toutes  hs  institu- 
tions utiles» 

—  On  nous  écrit  de  Maeseyck  : 

f(  iTne  cérémonie  bien  édifiante  aeu  lieu  ici  dans  lacbapeHeda 
couvent  des  Ursulines  le  21  octobre  dernier,  fcte  patronale  de 
Tordre.  M.  LambcriK ,  Ténérable  curé  de  Tildonck  et  supérieur  de 
plusieurs  mai«ous  Ursulines,  spécialement  délégué  par  Mgr.  l'éfêqtiè 
de  Liège,  y  a  reçu  la  profession  religieuse  de  sept  Sœurs.  Dans  nu 
discours  pathétique,  le  digne  prêtre  a  retracé  avec  une  grande 
effusion  de  cœur,  l'obligation  des  vceux  religieux;  il  a  eii  métae 
temps  beaucoup  insisté  surtout  ceque  les  religieuses  Ursulines  sont 
appelées  à  faire  de  grand  pour  la  gloire  de  Dieu  et  pour  Phonneor 
de  noire  sainte  Religion  dans  la  carrière  de  l'instruction  etdePé- 
ducation  des  jeunes  demoiselles  au  milieu  du  torrent  de  la  corruption 
du  siècle.  Il  m'est  impossible.  Monsieur  l'éditeur,  de  tous  expiimer 
combien  fut  grande  l'émotion  de  tout  rauditoire,  surtout  lorsqueles  ' 
bonnes  Sœurs  en  costume,  des  cierges  allumés  h  la  main ,  parurent 
devant  le  prêtre  à  l'autel,  comme  autant  de  séraphins  entourant  le 
trône  de  l'agneau ,  oubliant  tout  et  renonçant  à  tout  pour  se  lier  à 
jamais  par  des  vœux  religieux.  A  six  heures  du  soir  un  Te  Detm 
solennel  termina  cette  fête,  dont  le  souvenir  restera  longtemps 
gravé  dans  le  cœur  de  tous  ceux  qui  ont  enlebodheur  d'y  assister; 

i>  Le  pensionnat  des  Ursulines  h  Maseyck  j  ainsi  que  tous  les  aotreu 
établissements  dirigés  par  ces  Religieuses,  sortant  de  la  maison 
mère  de  Tildonck^  se  recommandent  surtout  par  l'instruction  solide 

en  matière  de  religion.  D'ailleurs  la  piété  franche  des  élevés^  l*"'^ 
tenue,  leur  candeur,  leur  soumission  et  leur  modestie  prouvent 
surabondamment  en  leur  faveur.  Aussi  l'auteur  de  cet  article  a-t-u 
examiné  les  pensionnats  des  Ursulines  avec  la  plus  scrupuleuse  at- 
tention et  il  doit  franchement  avouer  qu'aucune  branche  d'instrtie- 
tion  nécessaire  ou  utile  n'y  estltégligée.  » 

—  M.  Van  de  Venne,  curé  de  nnysseleede  (Bruges),  après  avoir 
donné  sa  démission,  s'est  retiré  dans  l'abbaye d'Afflighera,  rétablie 
depuis  quelque  temps  à  Terraonde.  M.  Doom  ,  vicaire  k  S.  Martin 
à  Gourtrai,  le  remplace  a  Ruysseleede*  —  M.  Van  Eecke",  curé  de 
Becelaere  5  a  été  nommé  curé  k  Mouscron  ,- en  remplacement  de 
M.  Roussel  décédé.  Il  a  pour  successeur  à  Becelaere  M;  Laumosnîer, 
curé  d'Espierres.  M.  VandeWcghe,  professeur  en  dernier  lien' au. 
collège  de  Courtray,  a  été  noUimécoré  à  Espierres.  —  M.  Van  der 
Mynsbrugge,  curé  à  Herzele ,  passe  à  la  cure  de  Ninove.  M.  Van 
Camvelaert  ,   vicaire   à  Adegem,  lui  succède  dans  la  paroisse 
d'Herzele.  —  Le  P.  Vaii  de  Woesiyne,  curé  à  Lèerne-St.-MarUn 
depui8-i837,  'vi^ntd'y  mourir.  -^ M.  Denys,  directeur  au  coavent 
des  Dames  Anglaises  a  Ypres,  a  été  nommé  curé  de  RbUéghem. 

•  *<-Le  5  octobre»  la  Sœur  Albertine  Vaiklamne,-  snpér^ore  des 
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religieuses  hospitalières  de  Courtray^  est  dëcédée  k  l'Age  de  84  ans* 
Lors  de  la  révolu tion  française  en  1789,  chassée  de  son  couvent 
par  la  force  brutale,  elle  ne  le  auitta  avec  les  autres  religieuses ^ 
qu'en  emportant  les  malades  dcl'Iiôpital  qu'elle  continua  de  soigner 
à  l'abbaye  de  St.-Amaud,  où  est'aujourd'hui  le  collège,  avec  autant 
de  zèle  que  de  courage  et  de  résignation.  Il  y.  a  quelques  années, 
lorsque  le  choléra  vint  sévir  à  Courtray,  et  que  tout  le  monde, 
çonsidéroit  cette  maladie  comme  pestilentielle,  ce  fut  elle  qui,  la 

Sremière,  demanda  comme  une  faveur  qu*on  les  admit  à  l'hôpital, 
uoique  supérieure  depuis  36  ans,  elle  ne. laissa  pas  de  soigner  les 
malades  comme  la  plus  jeune  des  religieuses,  jusqu'à  ce  qu'une 
chute  qu'elle  fit  à  l'âge  de  .75  ans  l'en  empêcha  pour  le  reste  de  ses 
jpurs.  Elle  ne  put  plus  marcher  qu'à  l'aide  de  béquilles.  Le  21  no* 
vembre,  les  Sœurs  ont  procédé  à  Télection  d'une  nouvelle  supérieure; 
le  choix  est  tombé  sur  Mile  Yuysteke  de  Menin,  la  plus  jeune 
religieuse  de  la  maison. 

*-  Mgr.  de  Forbin-Janson,  évêque  de  Nancy  depuis  iSfAy  a  été 
forcé  par  les  circonstances,  comme  on  sait,  de  quitter  son  diocèse, 
et  depuis  1839  c'est  ^ë^  Menjaud,  évêque  de  Joppe  in  pardbwj  qui 
l'administre.  Ce  prélat,  en  revenant  d'Angleterre,  est  arrivé  dans 
notre  pays  au  commencement  du  mois  de  novembre.  D'après  l'invi- 
talion  de  Sa  Sainteté,  il  a  visité  successivement  Alser,  Constant:- 
nople ,  Smyrne,  la  Syrie  ,  l'Egypte  et  l'Amérique.  Il  s'est  trouvé  au 
4^  concile  de  fiallimore  et  il  a  cvangélisé  pendant  deux  ans  les  po- 

fulations  fidèles  du  Canada.  Le  5  novembre  dernier,  il  ctoit  à 
jorennes,  chez  M.  le  duc  de  Beaufort.  Des  le  lendemain  dimanche,. 
cédant  aux  instances  de  M.  le  doyen,  et  plus  encore  à  sou  zèle 
apostolique,  rillustrc  évêque  missionnaire  est  monté  en  chaire  et  a 
^vivement  ému  toute  l'assemblée.  Ce  n'est  pas  tout ,  il  a  bien  voulu 
donner  une  fetraite  aux  paroissiens,  et  tous  les  soirs,  pendant  huit 
jours,  il. a  prêché  comme  un  simple  missionnaire.  Voici  ce  qu'on 
écrit  à  ce  sujet  à  V^mi  dtf  r Ordre  :  ((Lc.souvenir  de  ces  instruc- 
tions épi$copales  vivra  longtemps  parmi  nous;  les  fruits  précieux 


impressions  des  fidèles*  L  apôtre  des  peupi 
sait  comment  on  annonce  la  paiole  de  Dieu  aux  habitants  des  cam- 
pagnes, car  c'est  bien  pour  l'évêque  de  Nancy  ,  que  s'est  réalisé  1<^ 
mot  célèbre  prononcé  pour  l'éternelle  gloire  de  l^épiscopat  franjçais 
à  la  ti'ibune  de  l'assemblée  constituante:  —  Depuis  que  riojuslice 
et  Us  passions  des  hommes  ne  lui  ont  plus  permis  de  porter  la 
érçix,à'or  sur  le  siège  qu'houoroient  ses  vertus,  il  a  prb  en  main 
celte  croix  de  bois  qui  a  sauvé  le  monde  ^  en  prêtre  milré,  on  l  a  vu 
5e  complaire  tout  particulièrement  à  évangéliser  les  humbles  et  les 
peliU:  j'ai  parlé  du  missionnaire.  Mgr  de  Forbin-Janson  a  vouly 
en  1  empiif  toutes  les  saintes,  et  çharitablesi  fonctions  p^rmi  nous,  st 
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mettaftit  à  la  disposition  des  fidèles  ponr  là  direction  de  leurs  cons- 
ciences ^  vaquant  aux  travaux  do  confessionnal  comme  k  ceux  de 
)a  chaire ,  se  faisant  conduire  au  chevet  des  malades ,  et  leur  perlant 
de  précieuses  consolations,  L'assiduitc  et  le  recueillement  d  un  au' 
ditoire  qui  n'avoit  d'antres  limites  que  celles  de  l'église^  auront  été 
sa  récompense;  k  chaque  instruction ,  les  rangs  se  pressoient  davan- 
lagè  ;  on  accouroit  des  paroisses  voisines  :  les  hôtes  des  châteaux  qui 
nous  environnent  rivaiisoient  d'empressement  avec  notre  reh'giease 
population  ;  qu'on  étoit  avide  d'entendre  celte  parole  si  riche  et  si 
sainte,  si  féconde  en  faits  et  rapprochements  intéressants ,  et'pos^é*' 
daut  si  bien  l'art  de  captiver  toutes  les  classes  d'auditeurs  ! 

»  Les  habitants  de  Florennes  seront  heureux,  M.  le  rédacYedr, 
si  vous  voulez  bien  leur  servir  d'interprète,  pour  faire  parvenir  î 
l'illustre  prélat  l'hommage  public  de  leur  pieuse  reconnoissance.  Ils 
n'oublieront  pas  non  plus  que  c'est  à  la  prière  de  leur  dîgnelioyeD} 
et  à  la  bienveillante  entremise  d'une  noble  famille ,  qu'ils  doivent 
ces  juurs  de  bonheur  et  de  salut,  et  ils  accomplissent  un  devoir bfea 
doux,  lorsqu'ils  leur  en  témoignent  leur  vive  et  respectueuse  era^ 
titudc. 

w  Agréez,  elc.  Un  haBùanide  Fiorennês/n 

«  P.  S,  —  i4  au  matin,  —  Monseigneur  parti  ce  matin  pour 
Kamur;  je  rouvre  ma  lettre  pour  vous  dire  h  la  hâte  un  mbtde^ 
adieux.  C'est  une  scène  qui  passe  tout  ce  que  vous  pouvez  imagiiier 
de  touchant,  toute  la  population  de  Florennes  entoure  la  voilure, 
demandant  une  dernière  bénédiction.  On  voit  des  mères,  élevant 
leurs  jeunes  enfants  dans  leurs  bras,  les  présenter  aux  bénédic- 
tions du  prélat  ému  jusqu'aux  larmes.  La  séparation  ofl're  un  spec- 
tacle attendrissant^  oh  se  croit  revcn^i  aux  plus  beaux  temps  de 
la  foi.  » 

Mgr  l'éypque  de  Nancy,  après  avoir  été  reçu  en  audience  parti- 
culière par  le  Koi ,  s'est  rendu  à  Gand  où  il  çst  dans  ce  moment. 

^-  LesRB.  Pères  Réderaptorîstes  ont  ouvert  une  mission  le  ta 
novembre  dans  la  paroisse  ae  Harzé,  canton  de  Ferrières.  Malgré 
le  mauvais  temps,  le  peuple  accouroit  de  toutes  parts  et  l'autorité 
communale  donnoit  heureusement  l'exemple.  Des  processions  des 
pieux  habitàus  des  Ârdenncs  airivoient  en  foule  et  avec  un  ordre 
parfait.  Les  sacrcmens  ont  été  fréquentés  assidûment  et  toute  li 
paroisse  y  a  participé,  sans  compter  uii  grand  nombre  de  fidèles 
des  environs. 

ROME-  Le  jour  de  la  Toussaint,  Sa  Sainteté^  revêtue  des  habits 
pontificaux,  a  assisté  sur  son  trône  à  la  messe  pontificale,  célébrée 
dans  la  chapelle  vaticane  par  S.  £m.  le  cardinal  Lambrnschini. 
Après  Tévangle^  M.  Ferdinand  Ledoux,du  collège  Germanique^ 
Hongrois,  a  prononcé  un  discours  latin  sur  la  solennité.  Le  jour 
suivant,  après  Je  service  pour  les  fidèles  défunts,  un  service  solennel 
pour  les  Souverains  Pontifes  déccdés  a  été  célébré  dans  la  chapelle 
Sixiine.  Les  prélats  célébiansétoicnt,  dans  le  premier  service^  ie 
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cardinal  Brfgnole,  et  dam  le  lecond,  le  cardinal  Polidori,  S.  S.  4 
assista  aux  deux  cérëmoniea  avec  le  aacrc  collège  et  la  prélaiure 
accontiiinée. 

*—  S«  Em.  le  cardinal  Rivarola,  premier  diacre  de  Ste-Harie  ad 
Màrtjrre» ,  préfet  de  la  congrégation  du  Buûn  Guverno ,  est  entré, 
le  n  noveinbre,  dans  le  repos  des  justes,  "^é  2i  Gènes  le  i4  Àiars 
17D8,  il  avoit  été  élevé  aux  honneurs  de  la  pourpre  par  le  pape 
Pie  YII  de  sainte  méipoirei  daus  le  consistoire  secret,  du  premier 
octobre  1817.  ^ 

•  —  Dans  la  séance  de  l'Académie  de  la  Religion  catholique,  qui 
s'est  tenue  à  Rome  le  premier  septembre  dernier,  le  P.  J.  Peronede 
là'Gompagnie  de  Jésus,  professeur  de  théologie  au  collège  roinâia 
et  censeur  de  l'Académie,  a  lu  une  dissertation  pleine  de  science  et 
d'intérêt,  intitulée:  R^flexion^  sur  la  méthode  introduite  par 
GeorgêB  Hermèn  dans  4a  théelogie  catholique ,  et  sur  quelques 
erreurs  particulière*  du  même  professeur  dans  la  théologie. 
Après  avoir  fait  remarquer  en  générai  qu*en  fait  de  science, 
l'neureux  on  funeste  résultat  de  la  recherche  du  vrai  dépend  ea 
grande  partie  de  la  méthode  selon  laquelle  on  procède  dans  les 
investigations  sci  en  fi  tiques,  l'académicien  a  montré  avec  cpmbien 
de  raison  on  pouvoit  affirmer  cela  des  études  théologiques,  vu  leur 
sublime  nature  et  le  grave  danger  qu'il  y  a  de  faire  naufrage  sur  les 
nombreux  et  perfides  écueils  qui  les  entourent.  Pour  conHimer  ses 
paroles^  il  a  cité  l'exemple  du  célèbre  Abai lard,  qui,  au  xii*  siècle, 
malgré  le  respect  qu'il  professoit  pour  l'autorité  doctrinale  de 
l'Eglise,  el  sans  avoir  l'intention  directe  d'en  renverser  l'enseigne- 
inent,  fut  cependant  entraîné  au  rationalisme  et  aux  plus  graves 
erreui's  par  la  méthode  qu*il  avoit  embrassée  dans  l'étude  de  la 
théologie.  L'académicien  a  été  naturellement  amené  par  cet  exemple 
à  parler  de  Georges  Hermès.  Celui-ci,  de  nos  jours  ,  s'est  proposé 
pour  but ,  non  de  détruire  les  fondemens  de  la  religion  chréticunc, 
inais  de  \s  consolider,  en  établissant  une  invincible  démonstration 
de  la  vérité  du  christianisme  en  général ,  et  du  catholicisme  en 
partirulier;  mais,  enveloppé  dans  les  filets  de  la  philosophie  de 
Kant,  Hermès,  clans  sa  démonstration  évangeliqne  comme  dans  ^a 
démonstration  dogmatique,  s*attache  à  une  méthode  qui  le  conduisit 
non-seulement  hors  de  la  voie,  mais  même  à  des  résultats  tou4*à* 
fait  contraires  à  la  doctrine.  Le  savant  académicien,  dans  le  hut 
d'cclaircir  le  sujet,  a  émis  les  trois  assertions  suivantes:  Hermès,  en 
vertu  de  la  méthode  adoptée  et  suivie  trop  fidèlement  par  lui, 
1*  pose  pour  fondement  de  sa  démonstration  du  christianisme  et  du 
catholicisme  un  système  philosophique  qui  conduit  au  scepticisme  ; 
a**  par  l'effet  de  ce  même  principe,  d'où  il  argumente  pour  démonr 
trer  le  christianisme  et  le  catholicisme,  il  interdit  tout  moyen  tiré 
des  preuves  historiques  de  la  vérité  de  la  foi  ;  3*^  il  se  jette  dans  un 
système  théologique  qui  confond  et  contredit  les  doctrines  les  f^lus 
c5seDtielles  de  la  théologie  catholique.  Chacune  de  ces  assertions 
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a  ité  déveiopaét  avec  nn  ordre  admirable,  avec  une  éMgaoce  dt 
style  et  une  logique  toujours  puissante.  Les  a rgumen s  multiplia 
Ploient  fortifiés  par  d'irrérragables  témoignages  extraits  des  œuvres 
mêmes  d'Hermès  :  aussi  la  dissertation  n'a  laissé  aucun  doqte  d'au- 
cune espèce.  Les  paroles  du  P.  Perrone  ont  été  accueillies  avec  de 
applaudisse  mens  unanimes  par  IX.  EË.  les  eardinaui  Pedicioij 
Macchi,  Oftini,  Polidori,  Orioli,  Bisncbi,  Ferrettî,  Bernelli  «t 
GazzoIifCt  par  une  assemblée  aussi  choisie  que  nombreuse. 

—  Des  écoles  du  soir  ont  été  formées  k  Rome,  comme  à  Pariifl 
dans  les  autres  grandes  villes,  pour  ioslruii»  les  jeunes  ounien 
après  les  travaux  de  ta  jouniéei  La  nécessité  de  ne  point  lalerrompre 
le  labeur  qui  fait  vivre  le  pauvre,  a  inspiré  ï  la  cbariié  d\ic\àgi 
romain  et  li  de  pieux  laïques  l'idée  de  ces  leçons  nocturnes.  Ud  pui 
nombre  d'ecclésiastiques  et  de  laïques  se  consacrent  k  celle aamâne 
■ntclleciHellc  dont  le  principal  but  est  de  répandre  les  priiicifies 
chrctieus  ei  l'amour  des  vertus  civiles  et  morales,  avec  l'inslruclwa 
élémentaire,  dans  la  population  la  plus  active  et  Ja, plus  uécessitciiK 
de  la  ville  panlificalc.  Les  curés  tcmuigneut  la  plus  grande  sollicitude 
fiources  instilulious;  une  een  taille  de  personnes  et  le  président  ddi 
commission  des  subsides  fournissent  les  deniers  nécessaires  i  !> 
'location  des  bâtimcns,  à  l'acbat  des  plumes,  papiers,  etc.,etaui 
-dépenses  de  la  réunion  du  dimanche.  Au  lieu  des  instiucliauiordi- 
Jiaircs,  les  confessions  occupent  le  samedi;  la  matinée  du  dimanclit 
est  employée  à  des  exercices  de  piété  eu  commun;  après  le  déjeuner, 
les  élèves  sont  conduits  dans  de  beaux  jardins  pour  s'y  livrer  *  1' 
re'création.  De  celte  manière,  les  jeunes  gens  sout  toujours  occnpé5i 
les  jours  ouvrables,  dans  les  ateliers  et  à  l'école^  les  jours  de  fêle, 
aux  réunions  et  dans  les  jardins.  L'on  se  procure  ainsi  un  vaste 
cbamp  pour  les  former  au  bitn  ,  ce  qui  est  le  premier  but  del'iDsti' 
lulion.Ona  coutume  de  faire  à  la  fia  de  l'année  une  distribution  de 
prix  afin  d'exciter  l'ardeur  des  élèves.  La  cérémonie  a  eu  lieu  celt^ 
année,  leaâseptembre,  daus  la  vaste  église  de  Ste  Marie  de  MaK" 
ehegîani.  Mgr  Morichinl,  président  des  écoles  du  soir,  a  célébré  I* 
messe  et  distribué  la  sainte  Eucharistie  J  tous  les  écoliers  en. àge<i' 
la  recevoir.  A  quatre  heures  de  l'après-midi,  les  élèves,  se  so'*^ 
rendus  de  nouveau  dans  l'église  qui  se  irotivoti  ornée  et  illumiu^^ 
avec  art.  Âpres  un  discours  de  A3,  l'abbé  de  Ciccolioi,  tes  jcua^^ 
lauréats,   appelés  l'un  après  l'autre,  ont  reçu  tes  prix  qui  less* 
étoient  destinés,  des  mains  des  cardinaux  Patrizi,  Polidori,  Fe« 
rctt),  Gl»oll  et  Grimaldi,    et  de  quelques  évéques,  prélats  ^* 
perioanaget  de  disuuciion  venus  pour  liuuorer  la  soleuaito  de  lei>  ^ 
.présence;  Des  paroles  pleines  de  boulé  et  d'encouragement  étoicc»  * 
adressées  à  cliacun  des  jeunes  gens  par  réminent  personnage  q*^  ' 
doiinoit  la  récompense.  La  musique  embellissoil  la  fête.  Les  ûbje*^^ 
-donnés  éloieui  des  images,  des  reliques  et  des  vêtemens:  cesderuieC-^ 
~~!^ets  étant  les  plu.x  conveuables  à  des  imfans  de  cette  couditioi»     ' 

ervaut  à-sotilegerles  pai'Cfls  daniiesdépeiues  qu'ils  sont  oblige "^ 
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»  Huit  ^oles  sont  maintenant  établies  à  R^me  ;  on  y  coinpte  un 
Drîllier  d'ccoliers,  ainsi  que  le  compte-rendu  àe  i^annëé  1841  eii 
fait  foi.  Une  ëcole  coî^te  160  écus  par  an;  elle  ne  renferme,  pas 
htoius  de  i^sS  jeunes  gens.  On  voit  par  là  l'économie  (tant  prisée  de 
nos  jours)  de  Jïtïstifution  romaine»  Tout  est  dû. h  la  diarilédcs 
excellèris  maîtres  qui  ^  sans  autrç  récompense  que  le  mérite  acquis 
devant  Dieu,  prêtent  gratuitement  lenr  concours  è  Tinstruetion  et  a 
Fédtic^tion  des  jeune»  enfans,  sacrifiant  à.  ce  besoin  religieux  les 
plus  belles  heures  de  la-  soirée  a\ec  un  sèle  digne  de  la  piété  de 
Rome.  Le  cardinal  Palriei,  \ioaire  de  Sa  Sainteté ,  protège.  iVvi.vi-e 
cmdialement,  et  figure  parmi  les  généreux  donateurs  auxqucFs  .sont 
dues  les  ressources  pécuniaires.  On  cite  :aussi  avec  recounoissance 
le  prînce  Borgh.èse  et  Buoncompagni^  et  le.  ducSforza  Gesacinit  lycs 
curés  dé  la  ^ille  demandent  d'autres  écoles  du  soir  avec  instance. 
Deux  nouveaux  cours  s^ouvriront  aussitôt,  si  la  liste  des  sociétaires 
souscripteurs  vient  à  s'alotiger,  selon  l'espérance  que  l'on,  en  a« 

P;ATS-BA8i«  La  régence  de  la  ville  deSiltard  a.rcmiàà.v>,.G. 
Mgr.  Parcdis,  £\êque  d'Mircne  et  Âdm.  apost»  du.  Limbour^,  Iti 
réorganisation  du  collège-pensionnat.  En  conséquence  S;  G.  a 
confié  la  direction  de  cet  établissement  à  M.  l'abbé. H enssea,  i^irde*- 
vant  professeur  au  petit  séminaire  de  St-'Rocb.  La  réouverture  des, 
classes  a  eu  lieu  le  3  octobre  dernier  par  une  messe  solennelle  ;du 
St  Esprit  en  musique,  célébrée  par  M.  le  doyen,  à  laquelle  assi^r 
toieut,  outre  le  clergé  delà  ville,  des  professeurs  du  sémir^airç.de 
Rolduc  et  du  collège  de  Hervé.  Mgr  r£véquc  a  bien  voulu,  rebaussej.* 
cette  fête  en  y  assistant  poutifîcalement. 

Après  la  messe,  S.  G.  fut  conduite  au  collège  oii  elle  daigna  ac- 
cepter quelques  rafraichii^^emens  avec  MM.  les  professeurs. et  Ie3 
membres  de  la  régence;  Il  y  a  déjà  40  élèves.  Le  cours,  d'éiudes  n'y 
sera  complété  que  ^successivement  et  on  a  c-omnickicé  ceile  année  par 
les  trois  premières  das<es ,  la  fj^^,  6™*  et  5?»«.  La:  rétributiQu  dos 
externes  est  û%ée  k  25  fis  P.  B.  et  la  pension  à  idafls*'  .  .  -.m;. 
--^  Le  3o  octobre  sont' décèdes  les  deux  membres.:les.4)lusL.agés 
dn  clergé  de  l'a rdhi prêtre  do  Ja  Hollande*^  M.  iVan..Kokkelink, 
ancien  coré  du- béguinage  à  Amsterdam-,,  à  l'âge  deyS  an^,^et 
M.  KxÀéy  tHiré  depuis  1^89.  à  Heems^erk  ,^à  l^âgc  de86ausetapri(s 
63  àhnéesde  prêtrise.  Il  est  remarquable  que  sou  prédécesseur'  avoit 
desservi  cette  paroisse  pendant  40  ans-;  de  sorte  que  depuis  93.  ans 
il  n'y  a  eu  que  deux  curés.  '■■■.■ 

—-Le  1 5  novembre  a  été  érigée  à  Monstçr ,  doyenne  de  Delftsland, 
la  dévotion  du  chemin  de  la  Croix.  Le  même  jour  Mgr.  l'évéquc  de 
Cnrium  a  consacré  une  église-  neuve  *à  Langeraar,  doyenné  de 
Rhynfand.  :  j 

SARDAIGNE.  Le  roi  Cbarles-Âlbert  continue  de  se  montrer 
le  modèle  d'un  prince  chiétien.  Il  entend  la  messe  tous  les  matins 
dans  -une  chapelle  qui- touçbe  à  laisailet  d'audience.  Cbaqnç;  di- 
manche, il  a    le   bonheur  de  s'approcher   de  la  sainte  tarbJe*-Lfi 
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ia\\e  oè  il  tient  eoiiséîl  avec  ses  ministres ,  est  ornëe  àfis  portraits 
de  toutes  les  personnes  de  la  famille  royale  qui  sont  «û  nombre  des 
bienhetireux  on  des  saints  :  on  en  compte.  8  ou  9^  et  parm^  ces 
personnages  on  remarque  la  bienheureuse  Ciotilde>  soeur  de 
Louis  XVI ,  reine  de  Sardaigne,  morte  à  Naplcs  cii  \8oim  Le  prince 
à  su  donner  un  grand  développement  à  Tinstructiou  publique» 
Les  Frères  des  Ecoles  chvétiennes  ont,  dans  Turin  et  dans  plu- 
sieurs autres  villes,  différentes  écoles  primaires^  ils  tiennent  en 
outre/  aux  frais  de  la  ville  de  Turin ,  une  école  supérieure  où 
l'on  poursuit  les  études  commencées  dans  les  claslcs  de  premier 
degré,  et  où  l'on  apprend  mémey  pendant  un  an,  la  langue  fran- 
çaise; Au  sortir  de  1  école ,  les  enfants  des  pauvres  subissent  un 
examen^  et  les.  plus  forts  sont  admis  à  fCB^uvre  royale:  ils  y  sont 
nourris,  entretenus |  et  apprennent  un  métier  gratis.  L'instruction 
secondaire  se  donne  gratuitement  aux  externes  dans  les  collèges 
royaux*  Les  Pères  Jésuites,  partout  où  ils  ont  un  collège ,  à  Turin, 
k  Ghambcry^  à  Novare^  ouvrent  leurs  portes  à  tous  les  eofans  de 
la  cité  qui  veulent  venir  écouler  leurs  leçons» 

«—Mile  Céline  de  Maistre,  fille  du  gouverneur  de  Nice,  étoit 
entrée  au  couvent  des  Dames  du  Sacré  Cœur.  Pendant  son  noviciat, 
un  accident  arrivé  à  la  jambe  l'obligea  de  retourner  chez  ses  pai- 
rens.  Son  état  devint  bientôt  désespéré,  et  les  médecins  déclarèrent 
qu'il  n'y  avoit  pas  de  ressource  dans  leur  art.  La  lettre  suivante, 
écrite  par  sa  mère  à  une  tante  qui  habite  les  environs  de  Lyon , 
nous  apprend  comment  son  enfant  a  recouvré  la  santé  et  l'usage  de 
sa  jambe: 

c(  Voiis  avez  pris  trop  de  part  à  nos  douleurs.,  ma  bonne  tante, 
-pour  u'ctre  pas  des  premières  à  vous  réjouir  avec  nous.  Céline  esl 
guérie,  guérie  miraculeusement ,  guérie  parfaitement,  guérie  comine 
81  jamaitf  elle  n'avoit  eu  mal  à  la  jambe.  Âh  !  que  Dieu  est  bon!  qu'il 
est  ineffable  dans  ses  miséricordes!  Pourrons-nous  jamis  assez  le 
remercier,  jamais  assez  i'aimcr  !  JVla  bonne  taule,  hier  encoreueus 
avons  p^ssé  une  matinée  aifrcuse ,  car  les  douleurs  de  Çélincnefai- 
soient  qu^empirer;  elle  jctoitdés  cris  si  déchira ns,  que  nous  étions 
bouleversés  à  chaque  instant.  La  maison  éloit  une  maison  de  latines* 
Avant-hier,  6  octobre,  je  vis  que  les  inquiétudes  du  médecin  alloient 
toujours  croissant:  il  demanda  une  nouvelle  consultation^ m'avoua 
qu'il  croyoit  que  la  suppuration  s'éloit  formée  dans  l'articulation; 
et ,  pleurant  do  ne  pouvoir  soulager  cette  pauvre  petite,  il di^  le  soir 
même  chez  une  nouvelle,. mais  bien  précieuse  amie,  mademoiselle 
de  Komar  (1),  que  l'état  deCélineétoit  désespéré ,  que  l'enflure  se- 
toit  manifestée  au  genou,  et  qu'il  ne  voyoit  qu'une  double  amputa- 
tion de  la  jambe  et  de  la  cuisse,  altachécs  l'une  k  l'autre^  qu'elle  ue 


fi)  Nathalie  de  Komar,  jeun?  polonaise  |  scftur  de  la  princesse  Ch.  et 
BeauYcaii, 
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poarroit  iupporter^  ou  bien  une  fièvre  lente  qui  termfneroit  sa 
douloureuse  existence.  Voyez,  chère  tante,  de  quel  mallicnr  DIcti 
nous  a  délivres!  Hier,  cette  angclique  mademoiselle  de  Koinar  vint 
comme  h  l'ordinaire  voir  Céline  pour  chercher  à  la  distraire:  nous 
lui  dîmes  combien  la  crise  du  matin  avoit  été  horrible.  Après  avoit 
causé  long-temps,  elle  me  demanda  si  elle  iie  me  dérangeroît  point 
cil  faisant  quelques  prières  avec  Céline.  J'étois  dans  mon  lit,  non 
loin  de  celui  de  ma  (ille:  je  lui  dis  que  fallois  m'y  unir,  ainsi  que 
M.irie  qui  étoit  aussi  dans  ma  chambre. 

»  Nous  commençâmes  des  prières  au  précieux  sang  de  N.  S.  J.  C. 
pour  obtenir  la  protection  d'un  saint  prêtre  mort  k  Rome ,  il  y  a 
trois  ans,  en  odeur  de  sainteté,  fondateur  d'une  congrégation  de 
missionnaires,  sous  le  nom  de  Congrégation  des  Missionnaires  du 

Îirécieux  sang.  Mademoiselle  de  Komar  plaça  sur  le  genou  de  Céline 
'image  de  ce  vénérable  ecciésîastique,  de  Gaspard  Bufalo  :  et 
lorsque  nous  eûmes  passé  quelques  momens  en  prières,  mademoiselle 
de  Komar  dit  <i  Célipe:  j4 lions  ^  Céline  ^  essayez  d'alonger  votre 
jambe,  £t  voilà  que  cette  jambe,  repliée,  il  y  a  aujourd'hui  4  ^o\% , 
s'étend  sans  aucune  difficulté.  Ma  fille  saute  à  bas  de  son  lit ,  eu 
disant  :  «  Je  suis  guérie.  »  Je  m'élance  du  mien ,  ne  pouvant  croire 
ce  que  j'entendois  avant  d'avoir  vu  ses  deux  pieds  nus  toucher  la 
terre ,  et  je  ne  sais  même  si  je  le  croyois  en  le  voyant.  Mademoiselle 
de  Komar  et  Marie  étoient  tombées  à  genoux:  Rodolphe,  Adèle, 
Bénédicte  arrivent  ;  nous  nous  prosternons  tous  pour  dire  le  Te 
JUeum  et  le  Magnificat, 

»  Le  miracle  s'est  opéré  hier,  7  octobre,  li  trois  heures  et  demie. 
Bientôt  ma  chambre  se  remplit.  Nos  lits  sont  transformés  en  sofas  ; 
on  pleure,  on  s'embrasse  j  on  prie  ;  Céline  peut  avec  peine  avoir  un 
moment  pour  aller  s'habiller  dans  la  chambre  voisine,  car  elle  aVoit 
passé  plus  d'une  heure  avec  un  manteau  jeté  sur  sa  chemise.  Notre 
nuit  a  été  bien  agitée ,  mais  c'étoit  une  émotion  bien  douce, causée 
parla  joie  et  la  reconnoissance.  Ce  matin,  à  6  heiires^  ma  fille 
étoit  levée  et  est  venue  m'embrasser  avant  d'aller  à  l'église  ^  ou 
elle  a  communié  avec  toute  la  famille  et  bon  nombre  d'amies* 

AzéLu 
SUISSE*  On  sait  que  le  nonce  de  S.  S.  i^estvu  obligé  de  qnitter 
son  siège  ordinaire  ,  la  ville  de  Lucerne ,  pour  se  retirer  provisoire- 
ment à  Schvrytz.  Les  circonstances  ayant  heureusement  changé,  le 
prélat  a  notifié  au  gouvernement  de  Lucerne  son  prochain  vetour 
dans  cette  ville,  par  la  lettre  suivante  : 
<c  Très  illustres  et  très-honorés  Messieurs , 

i>  Le  zèle  que  vous  avez  voué  aux  intérêts  de  l'Eglise  et  à  la  dé- 
fense de  ses  institutions  depuis  l'introduction  de  la  nouvelle  consti« 
tution.que  le  louable  canton  de  Lucerne  s'est  donnée  il  y  a  peu  de 
temps;  les  témoignages  de  dévouement  filial  qne  vous  avez  donnés 
au  Saint-Siège ,  stinsi  que  les  désirs  empressés  que  vous  m'avrz  ex* 
primée  à  plusieurs  reprises  de  voir  affermir  d'une  maiiicre  durable, 
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partie  retour,  du  nonce  apostolique  chez  vous.,.  le«  fiapporls  entre  le 
Saifit^.Siégc  et  votre  louable  gouvernement 9. ont  engage  le So^iverain 
Pontife  à  seconder  les.  vœux  que  vous  lui  avez.somnis  par  mon  en- 
tremise. Le  Saint-Père  a  daigné  les  accueillii:  avec  cette  bonté  qui  le 
caractérise^  et  il  vient  de  disposerque  dorénavant  les  représentans 
dp  $iége  apostolique  rétabliront  leur  résidence  ordinaire  dans  la 
;viUe  de  Lucerne,  qu'ils  s-étoient  vus  obligés  de  quitter  à  raison  de 
circonstances  fâcheuses^  lesquelles^  grâce  à  Dieu,  n'existent  pins. 
'd  Je  suis  donc  heureux  de  pojiivoir  vous  annoncer  officiellement, 
Tp  I.  et  H.  M.  y  cette;  paternelle  et  bienveillante  disposition  du  S.  S. 
conforme  à  vos  désirs,  et  dans  laquelle  vous  verrez,  j'eu  ai  la 
conviction ,  une  nouvelle  preuve  de  la  bienveillante  condescendance 
de  Grégoire  XYl  envers  la  répnblique  de  Lucerqe. 

»  C'est  avec  regret,  je  puis  bien  le  dire ,  que  je  m'éloigne,  de  ce 
bon  et  religieux  peuple  de  Schwytz^  qui  est  animé  des  meilleurs 
;seniimen$,  d'une  prufoude  vénération  pour  la  chaire  pontificale^ 
qui  m'a  entouré  de  tant  de  prévenances  et  donné  tant  de  lu^irques  de 
sincère  attachement  :  je  me  les  rappellerai  toujours  avec  une  bien 
vive  reconnoissance.  Mais  je  sens  toutefois  uncw  grande  satisfaction 
d'a|ler  résider  au  milieu  du  peuple  lucernois,  dans  ce  lieu  où  me& 
illustres  prédécesseurs  ont  laissé  tant  de  souvenirs,  et  où  je  ponrrai 
^pprécier  la  droiture  de  cœur  de  ce  peuple,  la  religion  des  magistrats 
éclairés  qui  président  aux  affaires,  et  les  justes  titres  par  lesquels 
lAicernC;  ce  canton  illustre,  a  été  regardé  comme,  le  centre.df 
l'union  catholique  en  Suisse,  et  que  Pie  Yll  a  bien  voulu  ainsi 
qualifier  dans  l'un  des  brefs  qu^il  vous  adressa  :  .«.  Inter  caMico- 
»  rupi  pagas  sempêr  principem  locum  obtirmit  y  quem  semp^ 
>)  appstoUça  sedes  in  deliçiis  habuit  ^  ac  singutari  .amore  pi,0^< 
^  cula  est»  » 

»  J'espère  jtres-illustrcs  et  très-honorés  Messieurs  ,,qne,  pjénétres 
dç  .cette  .préférence  dont  vous  jpui^sez  parmi  les  autres  cantons 
xsathollques,  vous  comprendrez  vous-mêmes  le,J;)csoju  de  redouUeii 
j^os^lTorts  pour  répondre  aux  e;[^igences  deTËglise  cailjiQjlique,  soit 
enVesserrant'de  plus  en,plus  les  iiçns  qui  voi^  untssenl.aveç  vof 
confédérés,  soit  eu  repoussant  avec  constance  et  intrépidité  les 
.^dapeuses  attaq^es.qne  nps  ennemis  portent  aux  instituliqossacrées 
Je  la  foi  dont  vous  faites  une  profession  si  solennelle» 

»  C'est  dans  cette  confiance,  que  je  vous  prie,  très  «illustres  et 
Uès-houorés  Messieurs,  d'agréer,  l'assurance  réitérée  de  ma  consi- 
dération très-distinguée. 

»  Schvrytz,  le  Soaoût  18^2. 

m  JÉROWE  y  arche ifêgue  de  MéiiUnfi 

.  Nonce  apqs toli que n  TU 
—  A  l'ouverture  des  cours  du  cpUége  de  Fribourg ,  il  y.avoitSoo 
;élèves  du  pensionnat,  4o  élèves  du  petit  séminaire  et  270  externes, 
4e  manière  que  cet  établ'ssepient  des  Pères  Jésuites  sera  fréquente 
pendant  I'annpc:i84;)-i8.{3  pa^r,  plu4  de  600  éuidians... 
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IRLANDE.  Le  çlèrg^  irlandais  a  fonde  Àei  missions  en  diTérsçr 
parties  da  monde,  et,  pour  consolider  celte  œitvre,  il  a  rësbiu* 
d'ëtablir  en  Irlande  un  sdrainaire  excitfsivement  destiné  a  l'éduça-' 
tîon  des  ecclésiastiques  qui  se  sentiroietft  appelés  aux  missions  étrati* 
gères.  S*  Em.  le  cardinal  préfet  de  la  Propagande  a  Rom^,  par' 
une  lettre  datée  du  18  février  184^2 ,  a  fait  doniioitre  que  le  Son- 
vcraiii  Pontife  donne  son  approbation  à  ce  projet. 

-—  Le  8  novembre,  les  archevêque»  et  éveques  d'Irlande  se  sont 
réunis  â  Dublin,  en  synode,  pour  s'occnper  en  commun  des  af- 
faires religieuses  do  pays. 

ANGIaBTERRE.  Au  commencement  de  juillet,  la  flotte  an- 
glaise sur  les  côtes-  de  ia  Chine,  forte  de  70  voiles  et  portant  8* 
SI  9  hommes  de  débarquement,  entra  dans  l'embouchure  dû  Ta'ng-' 
tsé-Kiang,  se  proposant  de  remonter  cet  immense  fleuve  (jusque 
lous  les  murs  de  Nankin.  Le  20  elle  arrvia  devant  Tchin*Kiang- 
Fou,  grande  ville  située  sur  ia  rive  gauche,  dont  il  falloit  s'emparer 
pour  continuer.  Le  lendemain,  elle  fut  attaquée  par  les  troupes  de 
;erre  et  prise  d'assaut ,  malgré  la  résistance  opiniâtre  des  Tar-' 
.ares  qui  la  défendoient.  L'armée  laissa  2000  hommes  de  garni* 
»ou  dans  cette  place,  et  elle  arriva  le  7  ao&t  en  vue  de  Nankin. 
La  journée  du  8  se  passa  en  préparatifs ,  et  le  9  on  débarqua  les 
:roupcs  commandées  par  lord  Saltou'i.  En  inêms  temps  les  vais- 
seaux pr^noient  leurs  postes  de  combat.  Mais  bientôt  arrivèrent. 
irois  mandarius.pour  patiemeuter  avec  sir  Henry  Pottinger.  Ils 
itoieot  autorisés  par  Tempercur  k  traiter  de  la  paix  et  ils  portoient 
me  lettre  signée  de  lui.  Le  20,  la  paix  fut  signée  à  bord  du  vais« 
seau  de.  ligne  le  Comwallis,  Eu  voici  les.  condition;^:.  1®  La 
^hîne  payera  en  4  ans  21  millions  de  dollars;  2**  les  ports  dé 
I^anton,  Amoy,  Ning-Po  et  deux  autres,  seront  ouverts  au  corn- 
tierce  anglais  ;  3®  lile  de  Hong-Kong  est  cédée  en  perpétuité  aux. 
anglais;  4®  les  pi isonniers  seront  rendus  de  part  et  aautre;.5* 
ane  amnistie  sera  publiée;  6**  les  oificiers  des  deux  nations  seront 
iraités  sur  le  pied  d'égalité;  7°  les  îles  de  Ghusan  et  de  Kplong-. 
Son  seront  occupées  jusqu'au  parfait  paiement  du  tribut. 

SÎBRVIE.  Suivant  des  nouvelles  de  Belgrade,  un  envoyé  turc , 
Bmin-Effendi  ^  est  arrivé  en  cette  ville ,  porteur  d'un  firman  qui  ap- 
[>rouve  et  ratiâe  l'élection  du  prince  Alexandre  Georgcwitsch 
Gzerny*  On  a  été  très-surpris  d'entendre  que  lé  firman  ne  donne 
pas  à  Télu  la  qualification  de  prince,  maïs  .seulement  celle  de  Baach 
3eg  (jugé  suprême)  de  la  Servie.  Ou  lui  a  adjoint  trois  autres  jugés, 
entr'autres  Wiitscnilsch-Perisitsch. 

ESPAGNE,  Une  simple  querelle  d^)uvricrs  et  dé  douaniers 
Einx  portes  de  Barcelone  vient  dé  donner  lieu  à  une  insurirec- 
tton  teiririble.  Les  corps  .des  miliciens  s'étant  joints  au  peuple  , 
la  garnison  ,  cofnmandée  par  les  généraux  Van  Halen  ,  Zurbàno' 
et  Zavala  et  forte ^  dit-dn,  dé  15,000 ,  s'est  trouvée  a^aquée 
de  tous  côtés  avéct  fareur.'  Le  16  novembre  le  combat  devint 
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général  ;  on  se  battoU  àan$  presque  toutes  les  rues.  Les  mili- 
ciens et  les  habitans  tirèrent  stir  les  troupes  duhaut  des  maisons. 
Pes  piètres,  des  meubles ,  de  l'eau  bouillante  pleuvoient  sur  les 
aoldats.  A  la  fin  les  généraux  ordonnèrent  la  retraite ,  et  la 
garnison  sortit  des  murs  ,  en  laissant,  dit-on ,  500  mojrts  der- 
rière elle.  Le  général  Zavala  est  au  nombre  des  prisonniers.  Dans 
la  nuit ,  les  insurgés  s'emparèrent  du  fort  de  Bo.  La  eitadelle 
fut  également  évacuée  ,  et  les  troupes  ne  se  maintinrent  que 
dans  le  fort  de  Montjuich.  Une  junte  fut  formée  à  la  hâte  de 
personnes  du  f)euple  ;  le  principal  membre  se  nomme  Juan- 
Naouel  Garsy,  La  vraie  cause  de  ce  mouvement  ne  semble  pas 
connue.  Dans  la  proclamation  publiée  par  là  junte ,  on  proclame 
la  déchéance  d*Espar(ero  et  de  son  gouvernement.  La  popula- 
tion de  Barcelone  dépasse  les  200,000  âmes.  Les  places  de  Vicb^ 
de  Manreza  ,  de  Tarragone ,  de  Beuss ,  de  Gironné ,  etc.  se  sont 
prononcées  en  faveur  du  mouvement. 

—  Mgr  Bomo,  évéque  des  Canaries  ,  traduit  devant  le  tri- 
bunal suprême  do  justice  pour  avoir  défendu  les  droits  de  la 
juridiction  ecclésiastique  et  la  propriété  des  biens  de  TEglise 
contre  les  attentats  d'une  sncrilége  usurpation,  a  répondu  arec 
autant  de  sagesse  que  de  science  aux  accusations  portées  contre 
lui.' La  tyrannie  n'en  a  pas  moins  continué  ses  odieuses  pour* 
suites,  et  la  cause  a  été  publiquement  appelée  le.  18  octobre. 
M.  Moron,  défenseur  du  prélat,  a  f-^it  entendre  le  langage  élevé 
d'un  fiubliciste  distingué  et  d'un  habile  jurisconsulte,  et  a 
convaincu  d'iguorance  le  fiscal,  M.  Guervo.  Mais  les  a^ens  d'an 
gouvernement  tel  que  celui  d*£spartero  se  soucient  peu  qoc 
l'innocence  soit  rendue  patente  au  point  qu'il  ne  reste  aux 
juges  qu'à  adresser  des  excuses  à  Taccusé,  en  réparation  de 
l'outrage  fait  à  sa  dignité  :  ce  qui  leur  importe,  c'est  que  la 
haine  irréligieuse  soit  assouvie,  et  qu'une  sentence  frappe  un 
évéque  qui  ose  invoquer  les  lois  divines  et  huniaines  contre 
leurs  violateurs.  Le  tribunal  n'a  pas  même  eu  honte  de  déroger 
à  l'usage  général ,  suivant  lequel  la  peine  infligée  par  les  juges 
est  toujours  moindre  qne  celle  qui  est  demandée  par  le  fiscal. 
La  sentence,  datée  du  25  octobre,' déclare  l'évêqùe  des  Cana* 
ries  convaincu  d'avoijr  manqué  au  respect  du  aux  lois  faites  par 
les  certes  et  aux  décrets  du  gouvernement:  elle  le  condamne, 
eh  conséquence ,  à  deux  années  de  bannissement  dans  le  liea 
que  le  gouvernement  déterminera,  pour  y  demeurer  sous  la 
surveillance  de  Tautorité  locale ,  et  en  outre  aux  dépena* 

FRANGE.  On. écrit  deTlemcen,  le  4  novembre,  au  ConiliiU" 
iionnel;  u  Le  général  de  Lamoricicre ,  instruit  par  ses  coureurs, 
d'un  voyagé  que  l'émir  Abd-el>Kader  faisoit  faire  à  sa  famille, 
^st  parti  avec  toute  sa  cavalerie,  et  a  marché  sans  relâche, 
pendant  deux  jours  et  deux  nitita. ,  Tera  le  point  où  U  anToU 
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4ev0|p  rencontrer  le  convoi.  Son  entreprise  a  ët^  oonronnëe 
d'an  plein  succès,  La  mère  et  las  sœurs  do  l'éinir  sont  tombées 
entre  ses  mains  ^  et  les  caTaliers  qui  protëgeoient  ces  person- 
nages ont  làcHé  pied  devant  nos  troupes ,  abandonnant  en 
outre  toutes  les  femmes  d*un  puissant  marabout  dont  nous 
ignorons  encore  le  nom.  Abd-el-Kader  est  toujours  campe  dann 
le  pays  des  Medger,  sa  famille  avoit  l'ordre  de  se  rendre  des 
environs  de  Tugurlh  à  son  camp.  Nous  ne  connoissons  encore 
aucune  dés  dispositions  qu'il  a  prises  depuis  l'heureux  coilp  de 
main  du  général  Lamoricière.  » 

—  Cne  pieuse  et  toucli«iiitc  cérémonie  a  eu  lieu  à  Bcllcvuey  k 
Fendroit  où  est  arrivée  la  funeste  catastrophe  du  8  mai  dernier^  et 
où  une  petite  chapelle  a  élé  élevée  pour  perpétuer  le  souvcnîi^  de  ce 
cruel  évéuement.  Cette  chapelle ,  placée  sous  i^invocatioh  de  Notre- 
Dame-des-FIammes,  est  de  forme  triangulaire  et  présente  un  déve* 
loppemeht  d'environ  quatre  mèlres  à  chaque  angle;  elle  est  entière- 
ment construite  en  pierres  de  taille ,  appuyée  sur  trois  colonnes  su- 
périeures également  triangulaires ,  et  surmontée  d'une  statue  de  pe- 
tite dimension  de  sa  patrone.  Sur  la  façade  principale ,  au-des5us 
dé  l'autel,  est  une  seconde  statue  de  Notrc-Oame-des-Flammes^ 
ayant  pour  socle  ^  comme  la  première,  un  globe  enflamme  sur  le- 
quel est  écrit  en  caractères  de  feu  :  jétix  pietimes  du  Vlîl  ftiai 
AîDtCCXLlL  Et  plus  bas  :  O  bonne  et  iendre  Marie  ^  défendez-- 
nous  contre' le^  flammes  de  ta  terre!  préservez^nous  surtout  des 
Jlàmmes  de  t éternité  l  Ce  sont  là  les  seuls  ornements  qui  s'offrent 
à  l'œil  du  vîsiteiir.  La  consécration  de  ce  modeste  monument  a  eu 
Itcu ,  par  Mgr  l'évêquede  Versailles,  assisté  dès  curés  de  Meudon  , 
dé  Sèvres  et  d'Issy  ,  en  présence  d'un  grand  nombre  de  parents  des 
victimes  «  et  des  maire  ,  adjoints  et  membres  du  conseil  mnnicipal 
dé  Meudon,  d'un  gratid  nombre  d'ecclésiastiques  du  diocèse^  et 
d'une  immense  population  accourue  de  toutes  les  communes  voisines. 
Apres  la  bénédiction,  et  une  touchante  exhortation  du  prélat,  la 
messe  a  été  célébrée  dans  la  chapelle  pour  le  repos  de  rame  àt% 
victimes  du  8  mai.  Les  fidèles  ,  dans  le  plus  profond  recueillement^ 
se  trouvoient  placés  autour  de  la  chapelle,  dans  la  tranchée  de 
Bellevue  et  sur  \t&  tertres  voisins*  On  est  resté  jusqu'après  le  départ 
de  Mgr  Tévéque  et  du  clergé.  L'ordre  le  plus  parfait  n'a  pas  cessé  de 
régucr  un  seul  instant  pendant  toute  la  durée  de  cette  pieuse  céré- 
monie, qui  s'est  terminée  à  onze  heures  et  demie. 

•^-  M.  le  baron  de  Gér^ndo  vient  de  terminer  ^^  carrière  à 
l'âgé  de  soixante-dix  ans.  Né  à  Lyon  en  17^2»  il  fut  pendant 
quelques  années  détourné  de  sa  vocation  philosophique  par  \t% 
orages  de  la  révolution^  Il  servôit  sous  les  drapeaux  de  la  répu- 
blique comme  simple  grenadier  à  cheval,  lorsque  l'Institut  proposa 
pour  sujet  de  prix  la  question  de  l'influe^ice  du  langagq  sur  les 
iàétà*  M.  de  Géraudo  quitta  soa  régiment  pour  aller  recevpijp  le 
p?'ix  qui  lui  fat  décerné.  Ce  f«emier  succès  fut  bientôt  snivji  de  : 
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fiOB  élection  oomme  membre  de  l'Âcadëmie  des  iascrlptioas.  Appelé 
comme  chef  de  bureau  aa  ministère  de  l'inférieur ,  son  activité 
suffit  au  double  travail  de  l'administration  et  des  études  philoso- 
phiques. Il  ne  tarda  pas  à  publier  les  premiers  yolumes  de  son 
histoire  de  la  philosophie.  L'empereur  lui  ouvrit  peu  de  temps 
après  les  portes  du  conscii-d'état,  où  il  fut  successivement  maître 
des  requêtes  et  conseiller.  Cette  haute  position  lui  fut  conservée 
sous  la  restauration,  ses  rares  connoissances  administratives  lui 
tenoieut  lieu  d'inamovibilité.  Pendant  cette  période,  il  fut  souvent 
chargé,  comme  commissaire  du  roi,  de  défendre  devant  les 
chambres  d'importants  projets  de  loi,  et  if  se  fît  toujours  remar- 
quer dans  ces  difficiles  fonctions  par  la  modération  de  ses  idées. 

Apres  i83o,  le  gouvernement  reconnut  les  longs  services  de 
M.  cte  Géraudo  en  l'élevant  k  la  pairie.  L^expérience  acquise  au 
conseil  d'état  par  M.  deGérando  le  fit  appeler  à  occuper  la  chaire 
dedroit  administratif  créée  à  son  intention,  et  on  peut  dire  que, 
dans  soii  enseignement,  il  a  le  premier  posé  les  principeik  de  cette 
science  nouvelle.  Ce  sera  un  de  ses  plus  beauiL  tities.  Mais  quelle 
que  soit  la  valeur  de  ses  travaux  administratifs  et  philosophiques, 
ce  qui  le  distinguera  surtout ,  c'est  son  infatigable  dévouement  au 
bien  de  l'humanité,  c'est  l'ardeur  religieuse  qui  l'a  porté  k  main- 
tenir et  à  fonder  en  France  tant  d'établissements  de  bienfaisance 
publique.  Ce  fut  la  passion  de  sa  vie  tout  entière,  passion  plus  vive 
encore  pendant  ses  dernières  années,  où  son  zèle  a  dépassé  et  épuisé 
le  reste  de  ses  forces.  M.  de  Géraudo  laisse  une  mémoire  honorée. 
Il  a  demandé  et  reçu  les  sacrements  de  l'Eglise.  Il  a  déclaré,  en. 
termes.formels,  qvL^  il  regreiioii  de  n'avoir  pas,  dans  ses  ouvrages  ^ 
placé  assez  haut  la  religion ,  et  principalement  la  religion 
catholique  ;  qiûil  n'avait  jamais  douté  de  la  réi^latiçn  ,  etc. 

— -  M.  Eugène  Bore,  jeune  savant  orientaliste  (il  est  lié  en 
1809)  qui  voyage  en  Perse  et  qui  a.  rendu  de  grands  services  à 
la  cause  de  la  religion  et  de  la  civilisation,  vient  de  recevoir 
une  récompense  bien  honorable  du  Saint-Père.  Un  bref  apos- 
tolique lui  confère  la  décoration  de  Tordre  des  chevaliers  de  la 
Milice  dorée. 

— -  On  écrit  d'Aire-sur-la-Lys  (diocèse  d'Arras)  : 
«c  Les  jubés  ou  ambons  sont  déjànoinroés  dans  deuki^  .eopoUes 
du  quatrième  siècle  :  te  deuxième  de  Nicée,  où  il  esjt  parlé  de 
ceux  quivont  à  l'oinfton,  pour  y  faire  les  leotUFOS  ;  Super  am'. 
honem  îegenies  (can«  14),  et  celui  de  Laodicée,  où  ils  sont  dési- 
gnés sous  lenom  iesmggestus,  o'ést -à-dire,  tribune  où  inoatoienl 
les  lecteurs  pour  se  faire  mieux  entendre  à  toute  Tasi^mblée , 
qui  suggestum  aseendunt  (can.  15).  Et  larsqu'asses  récemment 
on  s'est  livré  à  de  profondes  discussions  pour  savoir  si  primiti- 
vement le  jubé  où  ambon  servit  à  la  prédication  >  on  a,  ce 
semèle ,  dépensé  beaucoup  d'érudition  sur  une  question  qui  se 
résont  d'elle*ttième  :  queVétoit  la  but  des  ]ectares;quk  se  faiaoient 
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à  Tambon  ?  C*étoit  ëvidetnment  d'instruire  le  peuple ,  puisqu'on 
le  faisoit  alors   eti  langue  vulgaire   (  voyez  Fleury .  Àfœufê  deê 
Israélites  et  des  chrétiens)  ;  tellement  que ,  si  les  nations  étoient 
mêlées ,  il  y  avoit  des  interprètes  dans  les  églises  pour  expliquer 
les  lectures.  Le  martyr  saint  Procope  faisoit  à  Scythopolis  dft« 
Palestine  cette  fonction  avec  celle  de  lecteur  et  d^exorciste  :  ce- 
qu'il  lisoit  en  grec,  il  Texpliquott  en  syriaque,  qui  étoit  la 
langue  vulgaire  du  pays  (Euseb.  de  Mari.  PaAv^.)  Quelquefois • 
même  on  lisoit  en  deux  langues ,  comme  dans  TEglise  romaine^, 
où,  après  avoir  lu  les  leçons  en  latin  ,  on  les  récitoift  aussi  eni 
grec  ,  à  cause  de  la  multitude  des  orientaux  qui  s*y  trouvoient 
(Ordo  romanus ,  19).  La  kcture  des  épîtres  formoit  le  fond  même 
de  Tinslruction  :  l'instruction  proprement  dife  n*é(oit  ordinai^ 
rement  qu'une  courte  exposition  du   texte.  L'instruction  étoit 
donc  donnée   au  peuple  du   haut  du  jubé  dans   les  premiers 
siècles.  Postérieurement,  c'étoit  de  là  que  saint  Jean  Chryso*- 
tome  récitoit  ses  éloquentes  homélies.  D'innombrables  iiKinu- 
mens  attestent  que  la  même  pratique  s'est  conservée  dans  tout  le 
moyen  âge.  Aussi  n'est-ce  point  innover  que  d'annoncer  la  parole 
de  Dieu  du  haut  de  l'ambon  ;  et,  quand  le  jubé  se  trouve  placé 
à  l'entrée  du  chœur,  on  peut  bien  dire  que  nul  endroit  n'est 
|)lus  approprié  à  une  aussi  auguste  fonction. 

»   Le  premier  jubé  reconstruit  en  France  l'a  été  à  Air  sur-la- 
Lys ,  dans  l'antique  cullégiale  de  Saint-Pierre ,  consacrée  au- 
jourd'hui au  service  paroissial. 

»  Comme  tous  ceux  qui  se  construisent  en  ce  moment  en 
Angleterre  (  et  l'on  sait  que  les  catholiques  de  ce  pays  ne  bâ- 
tissent pas  une  seule  église  de  quelque  importance  sans  y  placer 
un  jubé),  celai  d'Aire  est  en  bois  sculpté,  à  double  escalier  replié^ 
et  enrichi  d'une  magnifique  chaire,  placée  entre  les  deux  am- 
bons.  Elevé  à  l'entrée  du  chœur,  où  il  se  dessine  en  trois  ar^ 
cades  surbaissées ,  munies  de  contre-arca turcs  trilobées,  il  di- 
TÎse  le  sanctuaire ,  réservé  pour  les  redoutables  mystères,  des 
vastes  nefs  destinées  aux  fidèles ,  et  sous  ce  rapport  il  commu- 
nique à  cette  partie  principale  du  monument  un  caractère 
auguste  qui  rappelle  assez  bien  ces  voiles  mystérieux  dont 
l'antiquité  judaïque  et  chrétienne  airaoit  à  environner  le  Saint 
des  Saints. 

»  L'usage  primitif  est  donc  rétabli.  Désormais  ce  sanctuaire 
que  le  moyen  âge  y  dit  M.  Smith  {Eglises  gothiques)^  déroboit 
aux  yeux  avec  tant  de  soin  ,  qu'il  eût  voulu  rendre  impéné- 
trable presque  à  la  pensée  même  ,  au-dessus  duquel  planoit  un 
nuage  d'encens  au  moment  solennel  de  la  consécration  ,  le  sanc- 
tuaire a  retrouvé  son  voile  allégorique  et  sa  mystérieuse  en- 
ceinte. Désormais  il  sera  permis  de  faire  la  lecture  de  l'épitrcet 
de  l'Evangile,  ainsi  que  des  leçons  de  loftice  divin  ,  sur  un  point 
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suffisanoment  élevé  pour  que  les  assistans  puissent  prendre  part 
à  cette  partie  importante  de  la  cérémonie.  Nos  yeux  l'ont  vu 
dans  le  jour  mémorable  de  la  Toussaint.  Quand  ^  au  milieu 
d'une  foule  immense,  à  peine  contenue  dans  une  vaste  nef 
et  ses  doubles  collatéraux,  on  entendit  le  sous-diacre,  revêtu 
de  sa  riche  tunique ,  entonner  la  lerlure  solennelle  de  Tëpitrc 
du  jour  ,  nous  crûmes  entendre  le  saint  vieil1ard.de  l'Apocalypse, 
énumérant  sur  le  rocher  de  Pathmos  les  douze  mille  élus  de 
chaque  tribu ,  dont  il  «voit  appris  le  dénombrement  dans  le  ciel  ; 
et  lorsqu'apres  le  graduel  et  la  prose ,  on  vit  le  diacre  y  précédé 
de  l'encens  et  des  acolythes ,  monter  les  degrés  de  l'ambon  mé- 
ridional pour  annoncer  à  haute  voix  les  béatitudes,  qui  ne  s'est 
cru  9  pour  un  instant,  transporté  hur  la  montagne  fameuse  où 
le  Sauveur  du  monde  les  proclama  lui-même  pour  la  première 
fois  ces  impérissables  maximes,  fondement  et  abrégé  de  tout 
l'Evangile? 

»  Ainsi,  tandis  que  les  plus  vénérables  cathédrales  sont  encore 
veuves  de  leurs  jubés  séculaires,  tombés  sous  la  hache  des 
ambonoclastes  ou  brise-jubés  des  derniers  siècles,  la  belle 
collégiale  de  Saint-Pierre  a  vu  reparoître  ce  que  ne  tarderont 
pas  à  lui  envier  les  monumens  du  premier  ordre.  » 

NOUVELLES   LITTERAIRES. 

En  vente  chez  l'éditeur  de  ce  Journal  :  Sancti  Thomœ  ^qui- 
natta  Traetaius  de  Adveniu  et  statu  et  vitd  Antichristi  ^  nunc 
fnriwum  editus ,  cum  nolU  crilicis  F»  Hyacinthi  de  JFerrari 
O.  P.  S,  Théologie}  wagùtri ,  hihlioiheeœ  Casanaienns prœfecti, 
Leodii  1 8-42 ,  in-  8«.  pr .  75  c. 

Le  second  opuscule  inédit  ùe  S.  Tbomas  d'Àquin^'#f/r/«  Jti^tf- 
i^i^m/ c/«rm>r,  paroitra  dans  8  jours. 

—  L'édition  que  publie  M™°  Vanderbocght  à  Bruxelles  du 
Cathéchisme  de  Persévérance,  par  M.  l'abbé  Gaume,  est  à  son 
7*  volume.  Des  notes ,  placées  au  bas  des  pages ,  augmentent  le 
mérite  de  cet  ouvrage  pour  le  lecteur  belge.  L'édition  est  belle  et 
correcte ,  et  le  prix  modique.  Le  volume  ,  compirenant  5  a  600 
pages ,  ne  coûte  que  2  fr. 

—  Fahelen  van  P.  J.  Renier.  Courtrai  chez  Jaspin,  ,184S, 
vol.  in-I8.  Ce  recueil  contient  82  fables,  dontles  unes  sont  tra- 
duites de  La  Fontaine  et  d'autres  fabulistes ,  et  dont  plusieurs 
appartiennent  au  poète  belge.  On  peut  le  mettre  avec  confiance 
entre  les  mains  des  enfans  ,  et  nous  le  recommandons  à  tous  les 
établissemens  où  l'on  enseigne  le  flamand.  M.  Renier  imite  plu- 
tôt qu'il  ne  traduit ,  et  il  sait  créer  même  en  imitant.  Nous 
avons  lu  ses  fables  avec  un  vrai  plaisir ,  et  il  est  probable  que 
noua  les  ferons  mieux  connoitre  un  autre  iour. 
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—  Onâtrwyzingên  uoor  de  geesiêlyke  dogiera,  beheizende  de 
voordeelcn  y  pliglcn  en  oefeningen  yan  harerr  staet ,  in«t  eene 
TOdrafgaende  verdecHng  van  hare  oefeningen  door  den  dag  en 
door  hel  jaer.  Een  boekdeel  in-iri  \an  287  bladzyden  ,  le  Gent  by 
Ad.  Van  dei*Meersch,  opYolgcr  van  J.  Begyn^  aen  de  appel  brug 
in  den  Engel.  Met  goedkcuring* 

—  Les  journaux  des  Flandres  annoncent ,  comme  devant  bientôt 
paroitre^  une  traduction  flamande  de  V Iliade  d'Homère  en  vers 
i3lancs,  par  M.  l'abbë  Cracco,  professeur  au  petit  séminaire  de 
Rouler  j.  On  la  dit,  d'après  quelques  échantillons,  fidèle  ,  coulante 
et  libre  de  ces  étranges  inversions  qui  embarrassent  le  lecteur 
dans  beaucoup  d'ouvrages  récents.  Quand  elle  aura  paru,  nous  la 
jngerons  avec  toute  l'atiention  que  semble  mériter  une  entreprise 
aussi  <)[rande  et  aussi  diflicile* 

^— La  Mosaïque  musicale ^  recueil  de  cbants  inédits,  dédié  au 
Roi;  chez  M*  Casterman  à  Tournay.  Une  livraison  de  8  p.  in-^to 
de  musique  contenant  3  ou  4  morceaux,  paroît  le  i5  ue  chaque 
mois,  à  partir  du  1 5  octobre  dernier.  Le  prix  de  l'abonnement  est 
de  10  frs  par  an*  On  peut  s'abonner  au  bureau  de  ce  journal.  Les 
rédacteurs  sont ,  pour  la  musique,  M^L  Bander,  Félis,  Girscbner^ 
Lambillotte,  etc.  ;  pour  la  poésie ,  MM.  L.  et  O.  Hayois,  Quinet, 
Siret,  Wocquier,  etc.  Il  paroît  que  les  précautions  nécessaires  sont 
prises,  pour  rendre  cette  publication  digne  de  la  conQance  des 
parens  et  des  directeurs  ou  directrices  de  maisons  d'éducation. 

-<-  V Imitation  de  Sl-Loui*  de  Gomague  ,  modèle  et  patron  de 
la  jeunesse  chrétienne  ;  suivie  d*uue  neuvaine  eu  son  honneur. 
Nouvelle  édition,  revae  et  corrigée  par  un  prêtre  du  diocèse 
de  Malines.  A.  M.  D.  G.  Bruxelles  1842  ,  chez  Vanderborgbt , 
vol.  in-18.  Cet  ouvrage  est  divisé  en  deux  parties.  Dans  la  pre- 
mière, Fauteur  considère  saint  Louis  de  Gonzague  comme  le 
modèle  d^un  jeune  homme  du  monde  ;  dans  la  seconde ,  comme 
le  modèle  du  séminariste.  Ce  sont  des  entretiens  entre  le  dis- 
ciple et  le  maître.  Us  nous  ont  paru  un  peu  longs,  un  peu  sé- 
rieux (vu  le  but  qu'on  se  propose) ,  un  peu  trop  élégans  ;  ou  pour 
mieux  dire,  nous  y  avons  cherché  inutilement  cette  simplicité,, 
cette  onction  dont  ces  sortes  de.  livres  se  passent  difficilement. 

—  f ja  3*  livraison  de  la  BibUolhèque  catholique  de  Roulers  se 
compose  de  deux  petits  ouvrages  intitulés:  De  tw,ee  gebroeders  of 
het  geluk  derouders,  i  yoh  ;  Joanna-Margareta  de  Montrno- 
rency,ofde  Kluyzenaerea  der  Pyreneesche  gebergten ,  i  vol. 
L'éditeur  y  ajoute,  comme  de  coutume,  un  almanach  pour  i843 
contenant  la  suite  de  l'entretien  familier  entre  des  gens  de  la  cam- 
pagne sur  quelques  vertus  domestiques. 

—  M.  Méquignou- Junior,  a  Paris,  vient  de  publier:  InaiitU" 
tionea  p/iiloaop/iicœ  in  seminario  Bajoceusi  habitae,  anno  1889- 1 840, 
auctore  A.  Noget-Lacoudre ,  canonico  honorario  Eccleside  Bajo- 
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censis,  et  in  semîiiario  majori  alumnorum  philosophi»  Superiore, 
necDOii  Profcssore.  Editio  secunda»  Qpus  approbatam  a  RR.DD. 
Bajoceusî  episcopo.  3  vol.  in-i:2,  7  frs.  —  Le  saint  Concile  de 
Trente  ,  œcumétiiqae  et  général ,  célébré  sous  Paul  \l\,  Jules  III 
et  Pie  ly^  souverains  pontifes.  Traduction  nouvelle,  avec  appro- 
bation de  Mgr  rarchevcque  de  Paris,  par  M.  Tabbé  Dassance, 
chanoine  honoraire  de  Paris,  professeur  d'Ecriture  sainte  de  la 
faculté  de  théologie  de  Paris,  etc.  etc.  Précédé  d'une  dissertatioa  sur 
l'autorité  du  Concile  ,  d^in  essai  histotique  sur  le  Concile  de  Trente, 
de  la  CoDti'overse  de  Bos&urt  avec  Leibuitz  sur  Taulorité  du  Con- 
cile de  Trente, 

—  Du  cathoUciame  dans  les  sociétés  modernes,  considéré  dans 
sas  rapports  avec  les  besoins  du  XIX"  siècle,  par  M.  l'abbé  Ray- 
mond, chanoine  honoraire  de^Mende  ,  vicaire-général  de  Chàlons  , 
et  membre  de  plusieurs  académies»  Un  volume  in-8**,  pr.  6  frs  5o  c. 
AParis  chez  Dcbécourt  : 

—  V Almnnach  de  Lille  y  imprime  cbez  M.  Lefort ,  contient 
beaucoup  de  renseignements  utiles  et  un  cboix  défaits  et  d'anec- 
dotes instructives  et  amusantes. 

—-MM.  Glenisson  et  van  Geoecb(en  ,  à  Turnhout ,  ont  publié 
les  ouvrages  suivants:  Bybelsehe  gesehiedenia ^  2  vol.  in-18, 
1841  et  1842  ;  le  premier  contient  l'Ancien  Testament,  et  le  se- 
cond le  Nouveau  ;  ils  se  vendent  sëpurément.  —  FrauMche  eefe^ 
n'ingen  met  de  noodige  epraekkunstige  regelt^  2  vol.  in*  18  ,  1S41 
et  1842.  —  De  ziel  beschouwende  de  groofheden  ean  God  j  ver- 
iàelduft  Baudrand^  door  eenen  Kloeeterling  van  Latrap  y  yol. 
in-18.  —  De  Paeecheieren  j  yertaeid  uit  C.  Scbmid,  in-18. 

—  De  Alleenspraek  der  ziel ,  door  Thomns  à  Kempis  ,  ait  het 
latyn  vertaeld  door  A.  V.  D.  K.  pries  ter.  Cour  trai  184i&,vol. 
in>12,  chex  Beyaert>Feys.  Ce  petit  ouvrage  comprend  Tingt- 
cinq  chapitres  qui  se  composent  de  courts  paragraphes  ,  comme 
la  y  allée  des  Lys  et  d'autres  opuscules  de  Thomas  a  Kempis.  I^ 
traducteur  cite,  dans  sa  préface,  deax  anciennes  traductions 
flamandes  du  même  ouvrage ,  toutes  deux  imprimées  à  Gand  eu 
1626  et  1710,  la  première  de  Ltévin  Gillis,  moine  de  Tabbaye 
de  Baudeloo^  et  la  seconde  de  M.  Tabbé  Adrien  Vanloo.  Nous 
recommandons  cette  nouvelle  traduction  du  Soliloque  de  l'àme 
aux  personnes  pieuses  en  générai. 
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JOURNAL   HISTORIQUE 

DU  MOIS  DE  IfOVEMBEE  l842* 

5.  Traité  entre  la  Belgique  et  YÎlleettouslesforts,  à  l'exception 

la  Hollande,  pour  le  règlement  de  celui  de  Montjouy. 
définîtifdes questions  financières         ig.  La  junte  des  Barcelonais 

et  territoriales  qui  restoient  in*  insurges  décrète  la   déchéance 

dccises»  d'Ëspartero  et  de  sou  gouverne* 

16.  Révolte  k  Barcelone 9  capi^  ment. 

taie  de  la  Catalogne.  Les  habi-        21.  Espartero  quitte  Madrid , 

tans^  unis  à  la  milice  urbaine ,  pour  aller  réprimer  la  révolte  de 

parviennent  a  vaincre  la  garni-  Barcelone, 
son,  qui  perd  beaucoup  de  monde.        25.  Mort  de  M.  le  baron  de 

17.  La  garnison  de  Barcelone  Gérando  (livr.  104 >  p*  4iO* 
évacue  toutes  les  casernes  de  la 
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PÀH    SAIICT    AUGUSTIK,    ivÊQUB    d'hIPPONE. 


AVANT-PROPOS  DU  TRADUCTEUR. 

Occupés  depuis  plusieurs  années  à  faire  des  recherclies  sur 
l'origine  du  langage  et  de  l'écriture,  nous  lûmes  pour  la  première 
fois  ce  traité  du  grand  évêque  d^Iippone,  il  y  a  un  peu  plus  d'un 
mois  y  et  notre  projet  étoit  siitiplement  de  1  apalyser  pour  notre 
propre  usage.  Mais  en  le  relisant  il  y  a  quelques  jours,  l'idée 
nous  est  venue  de  le  traduire  entièrement  et  d'en  faire  cadeau  aux 
lecteurs  du  Journal  Historique.  Le  sujet  de  ce  livre  est  le 
langage  considéré  comnte  instrument.  St.  Augustin  montre  que 

T^nierX.  .  81 
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les  mots  sont  de  simples  signes^  qu'ils  ne  nous  apprennent  rien , 
que  nous  ne.  les  comprenons  qu'autant  que  notre  esprit  possède 
déjà  ce  qu'ils  représentent.  Quel  autre  ouvrage  pourroit  avoir 

Ïdus  d'à-propos  et  nous  offrir  plus  d'intérêt  ?  Il  s'adresse  à  tous 
es  Hommes  qui  s'occupent  de  l'étude  des  langues ,  aux  maîtres 
plus  encore  qu'aux  élèves;  maïs  il  se  recommande  surtout  aux 
esprits  graves  qui  font  des  recherclies  sur  la  nature  de  noire  âme 
intelligente ,  et  c'est  pour  eux  plus  particulièrement  que  nous  le 
traduisons* 

S.  Augustin  le  composa  vers  l^an  3Sg,  environ  deux  ans  après 
son  baptême.  C'est  un  dialogue  entre  lui  et  son  fils  Adéodat^  qui 
étoit  alors  dans  sa  16™^  année.  Voici  ce  qu'il  en  dit  daus  ses 
Confessions ,  L.  IX.  Ch.  6.  : 

(;  Nous  nous  associâmes  (à  Milan)  le  jeune  Adéodat ,  mon  fiJs 
j>  naturel ,  dont  la  naissance  étoit  le  fruit  de  mon  péché ,  mais 
»  que  vous  n'aviez  pas  laissé  de. faire  naître  avec  d'excellentes 
))  qualités.  Il  n'avoit  alojs  qu'environ  i5  ans  :  mais  il  étoit  déjà, 
»  par  les  lumières  de  l'esprit,  au  dessus  de  bien  des  gens  qui 
»   avoient.  par  dessus  lui  la  maturité  de  Tâge,  et  beaucoup  de 
»  connoissances  acquises.  Quand  je  parle  des  avantages  de  son 
M  naturel ,  ce  sont  vos  dons  et  vos  brenfaits  que  je  publie  :  et  c'est 
M  vous  que  je  loue,  ô  mon  Dieu  !  Créateur  de  toutes  choses ,  qui 
))  savez  tirer  du  bien  de  nos  crimes  les  plus  honteux.  Car  il  0'^ 
»  avoit  rien  de  moi  ^  dans  cet  enfant^  que  mon  pécbé;  et  si  j'avois 
»  eu  soin  de  l'élever  dans  yotre  crainte,  et  de  l'instruire  de  yos 
»  préceptes ,  c'est  vous  seul  qui  m^'en  aviez  inspiré  le  dessein.  Ce 
»  sont  donc  les  dons  de  votre  libéralité  que  je  publie ,  quand  je 
»  parle  de.  ce  qu'il  y  avoit  de  bon  en  lui.  C'est  lui  qui  parle atec 
»   moi  dans  un  de  mes  dialogues  intitulé  :  Du  Maure  ;  et  tous 
»  savez,  Seigneur,   que  tout  ce  que  je  lui  fais  dire  dans  cet  ou- 
»  vraee,  est  de  lui,  quoiqu'il. li^enl  .encore  que  16  ans.  J'ai  même 
»  vu  de  cet  en.faut  des  choses  encore  plus  admirables.  La  grandeur 
»  de  cet  esprit-là:  m' épouvantoit  (àorrofimihi  erat  illudingt* 
»  genium) ;  et  quel  autre  ouvrier  que    vous,  peut  faire  de  si 
»  merveilleux  ouvrages?  » 

S.  Augustin  parle  aussi  de  cet  ouvrage  daus  le  i^'  livre  de  ses 
Rétractations ,  aq  chap.  XII.  Après  \iToir  passé  en  revue  ses  livres 
de  la  Genèse  contre  les  Manichéens  et  ses  6  Livres  de  la  Mu- 
.sique  f  qu'il  écrivit  vers  l'an  SSg,  il  ajoute:  «  Vers  le  même 
,»  temps  je  composai  le  livre  qui  a  pour  titre  JDu  Maftre.  Ou  y 
.))  Remontre,  en  discutant  et  en  cherchant,  qu'il  n'y  a  pas  d'autre 
))  maître  que  Dieu  qui  apprenne  la  scienc^  à  l'homme,  conformé- 
.  »  ment  à  ce  passage  de  l'Evangile  :  yous  r^avez  pas  d^autre 
»  maUre  que  le  Christ»  Cet  ouvrage  commence  ainsi  :  Quid  tihi 
)>   videmur  efficere  pelle  cum  loquimur  ?  )> 

Ce  traité  se  compose  de  14  chapitres  ;;  nous  en  présentons  les  4 
premiers   aujourd'hui,    et  nous  comptons   l'achever  en  quatre 
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livraisons.  C'est  un  inconTenlent ,  nons  le  savons,  de  ne  pouvoir 
lire  un  semblable  ouvrage  de  suite  et  tout  d'une  pièce  ;  mais,  outre 
qu'on  pourra  relire  les  parties  déjà  lues,  rien  n'empêche  d'attendre , 
avant  de  commencer,  que  l'ouvrage  ait  paru  tout  entier.  Il  est 
d'ailleurs  possible  que  plus  tard  nous  nous  décidions  à  en  faire  une 
édition  à  part  et  que  nous  y  joignions  le  texte  original  avec  quel- 
ques notes.  Et  en  attendant,  on  voudra  bien  nous  permettre  de 
déclarer ,  que  nous  ne  reconnoîssons  ï  aucun  éditeur  ou  libraire  le 
droit  de  réimprimer  notre  traduction  sans  notre  autorisation. 
'  Nous  dirons,  en   terminant  celte  préface,  que  nous  sommes 
heureux  d'avoir  trouvé  l'occasion  de  montrer  ,  par  un  petit  échan- 
tillon, aux  gens  du  monde  surtout  et  aux  hommes  d'étude ,  ce  que 
c'est  qu'un  de  nos  Pères  de  l'Eglise»  Nous  ne  pourrions  exiger 
aujourd'hui  qu'on  allât  parcourir  les  onze  énormes  volumes    in- 
folio,  qui  reuferment  les  innombrables  productions  dii  célèbre 
Docteur  j  l'époque  scroit  fort  mal  choisie.  Mais  on  lir^  avec  plaisir  , 
nous  osons  Tespérer,  la  traduction  d'un  de  ses  moindres  traités, 
d'un  livre  qui  forme  à  peine  |a  70*"^  partie  d'un  seul  volume  de 
•ses  œuvres  {l'x  pages  in-folio).  Et  quand  on  verra  avec  quel  esprit, 
avec  quelle  profondeur,  avec  quelle  facilité,  avec  quelle  clarté, 
-ce  vaste  et  étonnant  génie  y  traité  une  matière  abstruse  qu'on 
auroit  pu  croire  plus  ou  moins  étrangère  à  ses  études,  onseforme- 
ra  peut-être  une  petite  idée  des  trésors  que   cache  encore  l'anti« 

r'\é  ecclésiastique.  Nous  nous  félièiterion^  surtout  si  cette  tra- 
tion  faisoit  naître ,  chei  quelques  hommes  studieux >  le  désir 
de  la  connoître  d'un  peu  plus  près ,  cette  riche  et  vénérable  anti- 
quité. Tout  en  nous  mettant  k  genoux  devant  ces  onze  volumes 
in-folio  de  S.  Augustin,  nous  gémissons  en  songeant  que  tout  cela 
n'est  pas  même  connu  de-nom.  On  -  ignore  jusqu'aux  titres  de  ces 
centaines  d'ouvrages  que  composa  le  grand  étêque.  Oe  qui  en  a  été 
4raduit ,  n'est  absolument  rien  en  comparaison  de  ce  qui  ne  l'est 
pas,  et  de  ce  qui  ne  le  sera  probablement  jamais.  Et  qui  est-ce 
qui  lit  le  latin  aujourd'hui  ? 

Epoque  de  journaux  et  de  feuilletons,  quand  rougiras-tu  de  ta 
pauvreté,  detsi'  misère,  de  ton  ignoiance,  de  ton  sot  orgueil,  de 
ton  apathie?  .  > 


CHAPITREI. 
BtU  du  Langage^ 

j^icVO'CÇSTm.. 

,.    Quel  est,  k  votre  avis,  notre  1^1  en  parlant? 

ApÉQDAT..    .  .    . 

..D'instruire  ou  d'apprendre^  c'est  du  moins  l'idée  cpte  f ai  dt 
langage  dans  jce  moment^  •^. 
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Je  cuis  d'accord  avec  vous  sur  un  point  ;  car  il  est  érident  que 
nous  voulons  instruire  en  parlant ,  mais  l'est-ii  égalemeni  que 
nous  voulons  apprendre  ? 

Abeodat* 

Que  faisons-nous  donc,  s'il  vous  plaît ,  lorsque  nous  interrogeons? 

AUGUSTIN. 

Il  me  semble  qu'alors  même  notre  but  est  d'instruire.  Car ,  je 
vous  le  demande ,  pourquoi  interrogez- vous  si  ce  n'est  pour  ins- 
truire la  personne  à  qui  vous  adressez  la  parole,  de  ce  que  vous 
voulez  ? 

Adeodat» 
C'est  vrai* 

Augustin. 
Vous  voyez  donc  que  le  but  du  langage  est  uniquement  d'in- 
struire. 

AUEODAT. 

Je  ne  le  vois  pas  bien  encore.  Car  si  parler  n'est  autre  chose  que 
faire  entendre  des  mots,  il  s'ensuit  que  nous  en  faisons  autant  en 
chantant.  Or  il  nous  arrive  souvent  déchanter  quand  nous  sommes 
sqtils  et  qu'il  n'y  a  là  personne  pour  apprendre.  Je  pense  donc 
que,  dans  ce  cas,  notre  out  n'est  pas  d'instruire. 

Augustin. 

Et  moi  je  crois  qu'il  y  a  une  manière  d'instruire  en  rappdant 
le  souvenir  d'une  chose ^  celte  observation  me  paroi t  même  impor- 
tante ,  et  le  sujet  de  cet  entretien  va  nous  le  montrer.  Si  cependant 
vous  croyez  que  ce  n'est  pas  apprendre  que  de  se  ressouvenir  d'une 
chose,  et  que  ce  n'est  pas  instruire  que.  de  rappeler  le  passé'  aux 
autres,  je  ne  disputerai  pas:  il  faut  nous  borner  dans  ce  cas  à 
assigner  un  double  but  au  langage,  et  dire  que  nous  parlons  pour 
instruire  ou  pour  rappeler  le  souvenir  d'un  chose  soit  aux  autres 
soit  à  nous-mêmes;  et  c'est  ce  que  nous  faisons  aussi  en  chantant. 
Ne  le  pensez-vous  pas  ? 

Adëodat. 

Pas  tout-à-fait.  Car  il  est  irare  que  je  chante  pour  me  rappeler 
quelque  chose  dans  la  mémoire;  je  le  fais  uniquement  pour 
m'amuser. 

Augustin. 
Je  vous  comprends.  Mais  ne  voyez»vous  pas  que,  ce  qui  vons 
amuse  dans  le  chant,  c'est  une  certaine  modulation  du  son?  Or 
comme  cette  modulation  peut  être,  ajoutée  aux  paroles  ou  eu  être 
retranchée,  vous  en  conclurez  que  parler  n'est  pas  la  même  chose 
que  chanter.  Produire  des  modulations,  chanter,  c'est  ce  qu'on 
fait  même  au  moyen  d'un  instrument ,  d'une  flûte ,  d'un  luth  ;  les 
oiseaux  aussi  chantent  ;  et  nous ,  ne  nous  arrive-t-il  pas  quelque- 
fois de  moduler ,  de  faire  eiitendi*e  des  sons ,  sans  prononcer  an 
mot  ?  C'est  ce  que  je  crois  pouvoir  appeler  chanter  ^  et  bien  certai- 
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Tiement  cê   o'est  point  parler.  Voyons,  avez-vous  quelque  objec-^' 
lion  à  faire  ? 

Adéodat* 

Aucune. 

Augustin. 

Etcs-rons  donc  conraîncu  maintenant  que  le  langage  n'a  été 
établi  que  pour  instruire  ou  pour  rappeler  le  souvenir  d'une 
chose? 

Abeodat. 

Je  le serois peut-être  ;  mais  voici  encoreune  difficulté.  Quand  nous 
prions,  nous  parlons  aussi  ;  or  nous  n'avons  garde  de  nous  ima* 
giner  que  nous  apprenons  quelque  cbose  au  bon  Dieu ,  ou  que  nous 
lui  rappelons  le  passé. 

Augustin. 

Vous  Ignorez  probablement  que,  s'il  nous  a  été  recommandé 
de  priçr  dans  nos  chambres  fermées ,  terme  qui  ne  désigne  autre 
chose  que  le  sanctuaire  de  notre  cœur ,  c'est  qu'il  n'est  pas  néces- 
saire de  rappeler  ou  d'apprendre  à  Dieu  ce  dont  nous  avons  besoin, 
pour   qu'il  exauce    nos   vœux.  Car  parler,    c'est  manifester  sa 
volonté  par  des  sons  articulés.  Or  Dieu  veut  être  cherché  et  prié 
dans  le  secret  de  notre  âme  raisonnable,  qui  se  nomme  Thomme 
intérieur  :  c'est  de  notre  cœur  qu'il  a  voulu  faire   son  temple» 
IN'avez-vous  pas  tu  dans  l'Apôtre:  Ne  savez-vous  pai que  vous 
êtes  le  temple  de  Dieu ^  et  que  P esprit  de  Dieu  habite  en  vous  (i), 
et  que  Jisus^Càrist  demeure  dans  voS;  cœurs  ?  (2)  Navez-vous 
pas  remarqué  aussi  ce  passage  du  Prophète  :  Soyez  touchés  de 
componction  dans  le  repos  de  vos  lits ,  sur  les  choses  que  voue 
dites  dans  le  fond  de  vos  cœurs  :  Offrez  à  Dieu  le  sac/  ifice  de 
justice  ,  et  espérez  au  Seigneur  ?  (2)   Où  croyez-vous  que  le 
sacrifice  de  justice  est  offert,  si  ce  n'est  dans  le  temple  de  notre 
esprit  et  la  retraite  de  notre  cœur?  Or,  le  lieu  où  le  sacrifice  doit 
être  offert,  est  aussi  celui  où  il  faut  prier.  Il  n'est  donc  pas  néces- 
saire déparier  quand  nous  prions,  c'est-à-dire,  qu'il  n^est  pas 
nécessaire  d'employer  des>pàrolesqui  retentissent  à  l'oreille ,  excep- 
té peut-être  lorsque  le  prêtre  prie  à  l'autel  et  qu'il  veut  faire  con- 
uoltre  son  intention;  mais  observez  qu'alors  ce  n'est  pas  pour  se 
faire  entendre    de  Dieu  qu'il  élève  la  voix,  mais  pour  se  faire 
entendre  des  hommes;   c'est  une   sorte  d'appel   adressé   à  leur 
mémoire,  afin  qu'en  unissant  leurs  cœurs  au  sien  ,  ils  dirigent  en 
même  temps  leurs  pensées  vers  le  ciel.  Pensez-vous  autrement  ? 

Adeodat. 

Non,  non,  je  suis  d'accord  avec  vous. 

Augustin. 

Vous  ne  trouverez  doue  pas  une.  nouvelle  difficulté  dans  le  pas- 


(1;  I.  Cor.. 3.  16.  (î)  Ephea.  3.  17.  (3)  Pa.  4.  5. 
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J 

sage  de  l'Evangile  oii  le  souverain  Maître  ,  voulant  apprendre  à 

Ïicier  à   hth  disciples,  leur  présente  une   formule  d'oraison  par 
aquelle  il  a  l'air  de  leur  enseigner  simplement  les  paroles  dont  ils 
doivent  se  servir  en  priant  ? 

ÀDEODi^T. 

Non  y  ce  passage  ne  m'embarrasse  en  aucune  manière.  Car  je 
comprends  que  ce  ne  sont  pas  des  mots  qu'il  leur  a  appris,  mais  les 
choses  elles-mêmes  au  moyen  de  ces  mots*  Il  leur  a  donné  de  quoi 
s'avertir  eux-mêmes,  de  quoi  parler  a  leur  propre  mémoire,  afin 
qu'ils  sussent  à  qui  il»  dévoient  s'adresser  et  ce  qu'ils  dévoient  de* 
mander,  en  priant,  comme  il  a  été  dit  plus  haut ,  dans  le  sanc- 
tuaire de  leur  cœur. 

Augustin. 

Parfaitement  bien ,  vous  avez  compris;  et  vous  remarquerez 
encore,  je  suppose,  que,  comme  on  peut  soutenir  que  lors  même 
que  nous  ne  lésons  entendre  aucun  son,  nous  parlons  néanmoins 
intérieurement  avec  notre  esprit,  puisque  nous  pensons  nos  paroles 
elles-mêmes,  de  même  notre  but  en  parlant  est  simplement  d'aver- 
tir, et  notre  mémoire ,  où  les  mots  s'attachent  et  se  gardent,  fait 
venir  dans  l'esprit,  en  les  repassant,  les  choses  même  dont  les 
mots  sont  des  signes  représentatifs. 

Adsodat. 

J'entends ,  et  me  voilà  en  état  de  vous  suivre. 


CHAPITRE  IL     . 

Ce%t  par  des  mots  qnue  nous  donnons  la  signification  des  mats, 

Augustin. 
Il  est  donc  convenu  entre  nous  que'  les  mots  sont  des  signes. 

AnÉODAT. 

Oui. 

Augustin. 
Un  signe  comment  peut-il  être  signe ,  à  moins  qu'il  nie  signifie 
quelque  chose  ? 

Adeodat. 
Une  le  peut  pas. 

Augustin. 
Combien  y  a-t->>il  de  mots  dans  ce  vers  : 

Si  iiihil  ex  tantâ  superis  placet  urbe  rdinqui  ?  (i) 

Adécmdat. 
Huit. 

Augustin. 
Il  contient  donc  huit  signes. 


(i)  Si  les  Dieux  jogeut  à  propos  de  ne  rien  eoDMrver  d'une  si  graadt 
ville. 
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Adéodat* 
Sans  doute. 

ÀUGtrsTnf. 
Je  m'imagine  que  vous  comprenez  ce  vers. 

Adeodat, 
Assez  y  je  pense. 

Augustin. 
Dites-moi  ce  que  signifie  chacun  des  mots  qui  le  composent. 

Adéodat. 
Je  sais  bien  ce  que  veut  dire  le  petit  mot  ai  ;  mais  je  ue  trouve 
pas  d'autre  mot  qui  puisse  nous  servir  à  l'expliquer. 

Augustin. 
Quel  que  soit  le  sentiment  qu'il  exprime ^  vous  saurez  du  moins 
où  en  est  le  sicfge. 

Adeodat. 
Il  me  parott  que  êi  marque  le  doute  ;  et  le  doute  où  se  trouve- 
t-il  si  ce  n'est  dans  l'esprit  ? 

Augustin. 
J'admets  provisoirement  votre  explication.  Mais  poursuivez. 

Adéodat. 
Le  mot  nihil,  (i)  qu'est-ce  autre  chose  que  ce  qui  n'existe  p^s  ? 

Augustin. 
Yous  avez  peut-être  raison.  Mais  ce  qui  m^cmpêche  de  dire  oui  / 
c'est  que  vous  m'avez  accordé  plus  haut ,  qu'il  ne  peut  pas  y  avoir 
de  signe  sans  signification;  or  ce  qui  n'existe  pas,  ne  peut  pas 
être  quelquechose.  Je  dis  donc  que  le  deuxième  mot  dé  ce  vers  n'est 
pas  un  signe  y  puisqu'il  ne  signifie  rien;  et  que  nous  avons  eu 
tort  de  convenir  entre  nous  que  tous  les  mots  sont  des  signes,  ou 
que  tout  signe  a  une  signification. 

Adeodat. 
C'est  aller  trop  loin.  Lorsque  nous  n'avons  rien  à  signifier  ^  il  y 
auroit  de  la  folie  à  faire  entendre  des  mots  ;  et  je  suppose  qu'en 
vous  entretenant  maintenant  avec  moi ,  vous  ne  produisez  aucun 
Tain  son,  mais  qu'au  contraire  tout  ce  qui  sort  de  votre  bouche  a 
une  signification  que  vous  voulez  me  faire  saisir.  Yous  ne  devrieiT 
par  conséqueut  pas  vous  servir  des  deux  syllabes  dont  il  est  question , 
si  vous  n'aviez  rien  à  me  faire  connoitre  par  là.  Si  elles  expriment 
donc  nécessairement  quelque  chose  et  qu'elles  nous  instruisent  où 
nous  avertissent,  lorsqu'elles  sonnent  à  nos  oreilles,  vous  voyez 
bien  ce  que  je  veux  dire,  quoique  l'explication  me  manque. 

Augustin. 
Gomment  nous  y  prendrons-uous  donc  ?  Dirons-nous  que  ce 
mot  désigne  une  certaine  affection  de  l'âme,  lorsqu'elle  ne  voit  pas 
la  chose  et  qu'elle  troirve  oui  qu'elle  s'imagine  quelle  n'existe  pas, 
plutôt  qu'il  ne  désigne  cette  chose  elle-même? 

Adéodat. 
Yoilà  peut-être  l'explication  que  je  m'efforçoîs  de  donner  tantôt. 

(0  Rien. 
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AvGUSTlIf. 

X[^oi  qu'il  en  foU y  passons  outre^  dd  peur  qu'il  ne  nousainre 
nne  chose  toute  comique. 

Adeodat* 

Quoi  donC|  s'il  vous  plaît? 

Augustin. 

De  n'avoir  rien  qui  nous  arrête,  et  de  nous  arrêter  malgré  cela. 

Adkodat. 

Ce  seroit  plaisant  en  effet  ;  et  cependant  \e  m'aperçois ,  je  ne 
sais  conunenti  que  cela  peut  arriver ,  ou  plutôt  que  cela  est  ii\k 
arrivé. 

Augustin. 

Kous  trouverons,  s'il  plattk  Dieu,  l'occasion  de  mieux  com- 
prendre cette  espèce  de  conlradiction.  Mais  à  présent  reprenez 
votre  vers  de  Virgile,  et  dites-moi,  le  mieux  que  vous  pourrez ^  ce 
que  signifient  les  autres  mots. 

Adeodat. 

Le  troisième  est  la  préposition  ex ,  pour  laquelle  on  pourroît 
aussi ,  je  pense,  employer  de. 

Augustin. 

Je  ne  demande  pas  que  pour  un  mot  très-connu ,  vous  me  don- 
niez un  autre  mot  également  connu  et  synonyme  du  premier,  si 
toutefois  il  est  synonyme  ;  mais  en  attendant  admettons  seulement 
qu'il  l'est  réellement.  Je  parie  que  si  le  poète ,  au  lieu  de  ex  tanlà 
urhey  avoit  dit  de  tanta  ,  et  que  je  vous  eusse  demande  ce  que  de 
signifie,  vous  m'auriez  répondu  ex  y  puisque  vous  croyez  que  ce 
sont  deux  mots ,  c'est-à-dire ,  deux  signes  qui  ont  la  mime  valeur. 
Ce  que  je  demande ,  c'est  que  vous  me  disiez  quelle  est  cette  va- 
leur,  cette  signification  commune  des  deux  termes. 

Adeodat. 

il  me  semble  qu'ils  désignent  une  sorte  de  séparation,  d'extrac- 
tion d'une  chose  dans  laquelle  une  autre  s'ctoît  trouvée  et  qui  j 
étoit  censée  appartenir,  soit  que  la  première  soit  détruite ,  comme 
dans  levers  dont  il  s'agit,  oit  nous  voyons  que,  la  ville  de 
Troie  périssant,  il  se  pouvoit  néanmoins  qu'un  certain  nombre 
d'babitans  en  sortissent  et  se  sauvassent  ,  soit  qu'elle  continue 
d'exister,  comme  lorsque  nous  disons  ,  par  exemple,  que  des  né- 
gocians  de  la  ville  de  Rome  se  trouvent  en  Afrique. 

Augustin. 

Supposons  que  je  vous  accorde  cela  et  que  je  passe  sous  silence 
tous  les  autres  rapports  que  ces  prépositions  expriment  peut-être 
à  l'occasion,  du  moins  vous  n'aurez  pas  de  peine  à  remarquer 
que  vous  avez  expliqué  des  mots  par  des  mots,  c'estrà-'dire,  des 
signes  par  des  signes ,  en  nous  donnant  des  termes  très-connus 
pour  des  termes  qui  ne  le  sont  pas  moins.  Mais  je  voud rois  voir  les 
choses  mêmes  dont  ces  mois  sont  les  signes,  et  si  vous  le  pouvez, 
faites-moi  le  plaisir  de  me  les  montrer. 
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CHAPITRE  III. 
Peut-on  montrer  quelque  chose  sans  employer  dé  signes? 

Adéodat* 
Je  suis  surpris  aue  TOUS  ignoriez,  on  plutôt  que  tous  feignies 
d'ignorer  ,  qu'il  m  est  impossible  de  satisfiire ,  par  ma  réponse,  k 
une  semblable  demandée  Nous  sommes  occupes  à  discourir  ;  pou- 
Tons-nous  autrement  répondre  que  par  des  mots  ?  Quelles  que 
soient  les  choses  que  tous  me  demandez,  du  moins  ce  ne  sont  pas 
des  roots;  et  c'est  par  des  mots  que  tous  Toulez  que  je  tous  les 
montre!  Commencez  par  m' interroger  sans  faire  usage  de  mots^ 
afin  que  je  tous  réponde  de  la  même  manière. 

Augustin. 
Vous  usez  de  Totre  droit ,  je  TaToue.  Mais  si  je  tous  demaudois 
ce  qte  signifient  ces  trois  syiïibes paries  (i) ,  ne  pourriez-TOus  pas 
TOUS  servir  de  Totre  doigt,  pour  me  montrer  la  chose  même  dont 
ce  trissyllabe  est  le  signe  ?  Et  ne  la  yerrois-je  pas^  sans  que  tous 
eussiez  />esoin  de  parler  ? 

Adeodat. 
JaTOue  que  cela  pourrolt  se  faire,  mais  pour  les  seuls  noms  qui 
désignent  des  corps ,  et  uniquement  dans  le  cas  où  ces  corps  se- 
roient  présents* 

Augustin. 
Est-ce  que  la  couleur  est  un  corps  ?  ou  plutôt  n'est-ce  pas  une 
certaine  qualité  du  corps? 

Adeodat. 
La  couleur  n'est  qu'une  qualité  du  corps. 

Augustin. 
D'où  Tient  donc  que  je  puis  aussi  là  montrer  du  doigt  ?  Voyons, 
Ii'ajouterez-Tous  pas  aux  corps  les  qualités  qui  les  distinguent,  afin 
que  si  ees  qualités  sont  présentes,  on  puisse   aussi  les  indiquer 
5a DS  recourir  au  langage  ? 

Adéodat. 
£n  employant  le  mot  corps ,  j'entendois  parla  tout  ce  qui  est 
corporel ,  tout  ce  qui  dans  nos  corps  est  aperceTable  par  nossens. 

Augustin. 
Nauriez-Tous  pas  encore  quelque  autre  restriction  àiaire?Exa-' 
niincz. 

Adeodat. 
Votre  aTÎs  est  bon  ;  car  je  deTois  dire  tout  ce  qui  est  TÎsible,  et 
non  pas  tout  ce  qui  est  corporel.  En  eiTct,  le  son^  Tôdenr,  la  sa- 
Tenr,  la  pesanteur,  la  chaleur  et  tous  les  phénomènes  qui  appar- 
tiennent aux  antres  sens ,  quoiqu'il  faille  des  corps  pour  les  rendre 
sensibles  et  qu'ils  soient  par  conséquent  corporels  aussi ,  ne  pour-^ 
roient  pourtant  pas  se  montrer  du  doigt. 


(i]  MurailU» 


ë 
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AUGTTSTIN. 

N'avez -VOUS  jamais  vu  comment  on  parle  ^.  en  quelque  manière, 
avec  les  sourds  au  moyen  de  gesles ,  et  comment  les  sourds  eux- 
mêmes,  sans  autre  instrument ,  savent  vous  interroger  ^  vous  ré- 

Soudre,  vous  instruire  ,  vous  montrer  sinon  tout  ce  qu'ils  veulent, 
u  moins  une  infinité  dé  choses?  Il  en  résulte  que  cène  sont  pas 
seulement  les  choses  visibles  qui  peuvent  se  montrer  sans  l'inter- 
vention du  langage,  mais  aussi  les  sons  ^  les  saveurs  et  d'autres 
phénomènes  de  ce  genre.  Ne  voit-on  pas ,  sur  le  théâtre,  des.his- 
trions  exposer  et  représenter ,  sans  dire  mot  et  presque  uniquement 
à  l'aide  de  la  danse ,  des  drames  tout  entiers  ? 

APEODAT. 

Je  n'ai  rien  à  répondre  à  cela  ,  si  ce  n'est  que ,  pour  vous  expli- 
quer sans  paroles  notre  petite  préposition  èx^  ni  mon  adresse  ni 
celle  de  vos  pantomimes  ne  seroit  suffisante» 

Augustin. 

Vous  avez  raison  peut-être.  Supposons  néanmoins  qu'ils  aient 
ce  talent ,  et  dans  ce  cas ,  quel  que  soit  le  geste  qu'ils  emploient 
pour  exprimer  la  chose  que  ce  petit  mot  désigne ,  vous  ne  doutez 
pas,  je  pense,  qu'au  lieu  de  la  chose  même ,  ils  nous  donnent  sim- 
plement un  signe.  Ces  histrions ,  dis-je ,  pour  exprimer,  à  l'aide 
d'un  mouvement  quelconque ,  ce  que  nous  exprimons  par  le  mo- 
nosyllabe ex ,  n'expliqueront  pas  à  la  vérité  des  mots  par  des 
mots  y  mais  du  moins  ils  expliqueront  des  signes  par  àts  signes. 
Or  je  désire  que  cette  chose  me  soit  montrée  sans  l'emploi  d'aucim 
signe. 

Adeodat. 

De  quelle  manière  voulez-vous,  je  vous  prie,  que  cela  se  fasse? 

Augustin. 

Et  la  chose  désignée  par  le  moi  paries  ^  comment  a-t-elle  pu 
l'être  ainsi  ? 

Adeodat. 
Elle  ne  l'a  pas  pu  elle-même ,  comme  la  suite  de  notre  entretien 
me  le  fait  maintenant  connoitre.  Car  enfin  le  geste  que  je  fais  avec 
mon  doigt  en  montrant  cet  objet,  n'est  pas  l'objet  lui-même;  c'est 
un  signe  destiné  à  le  montrer.  Je  conclus  de  là  qu'il  n'y  a  absolu- 
ment rien  qu'on  puisse  montrer  sans  signes. 

Augustin, 
Si  cependant  je  vous  demandois  ce  que  c'est  que  marcher  ou  89 
lever,  et  que  vous  vous  missiez  aussi-tôt  à  faire  ce  que  ces  mots 
expriment^  ne  seroit-ce  point  par  l'action  même ,  plutôt  que  par 
des  mpts  ou  par  des  signes  quelconques ,  que  vous  m'auriez  ré- 
pondu? 

Adeodat. 
J'en  conviens ,  et  je  suis  honteux  de  n'avoir  pas  vu  une  chose 
si  facile.  A  présent  j'aperçois  des  milliers  d'actions  qui  peuvent 
également  &e  montrer  par  elles-mêmes  et  sans  riuterventlojj  des 
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signes  ;  tels  sont  manger ,  boire  y  e^usseoir ,  se  tenir  debout ,  crier 
et  une  infinité  d'autres» 

«  ■  •  •  •         • 

AuGUSTnc. 

Fort  bien.  Mais  prenons  que^  je  ne  sache  point  la  signification 
du  verbe  marcher ,  et  que  je  tous  demande  ^  au  moment  même  que 
TOUS  TousJivrez  à  cet  exercice,  ce  que  c'est  que  marcher  :  comment 
feriez*T0us  pour,  mei'apprradre? 

Ad^odat. 

Je  continuerob  de  marcher,  mais  je  marcherois  un  peu  plus  vite , 
afin  que  ce  changement,  immédiatement  après  votre  question,  vous 
intruisil  de  ce  dont  il  s'agit.  £t  par  ce  moyen ,  ce  seroit  toujours  la 
chose  elle-même,  et  non  pas  le  signe,  que  je  vous  montrerois. 

Augustin. 

Savez-vous  que  marcher  et  se  presser  ne  sont  pas  une  même 
chose?  On  peut  marcher  sans  se  presser,  et  viee-^versâ  ou  peut  se 
presser  sans  marcher.  Ne  disons-nous  pas,  par  exemple,  qu'on 
se  pressé  en  écrivant',  en  lisant  et  dans  mille  au(rea*^ercicès  ?  Par 
conséquent^  en  vous  voyant  faire  un  peu  plus  vite  ce  que  vous  £esies 
déjà  avant  mon  interrogation,  je  pourroism'imagiqer  <||iejDplarcher 
n'est  autre  chose  que  se  presser  ;  car  voilà  le  changement  que  j'aur.ois 
observé  dans  votre  action,  et  c'est  Ik  ce  qui  me  troinperoit. 

Adéodat* 

J'avoue  que,  dans  le  cas  où  nous  fesons  précisément  ce  qu'on 
nous  demande,  il  nous  est  impossible  de  montrer  cette  action  sans 
l'intervention  d'un  signe.  Car. si  nous  n^a joutons  rien  à  notre  action, 
celui  qui  nous  interroge  s'imaginera  que  nous  refusons  de  répondre-, 
et  en  nous  voyant  continuer  notre  mouvement,  il  croira  tout  bon- 
nement que  nous  nous  moquons  de  lui.  Mais  si  on  nous  demande  ce 
que  nous  pouvons  faire,  en  nous  interrogeant  dans  le  moment  où 
nous  ne  sommes  pas  occupés  à  le  faire,  il  nous  est  possible,  en 
agissant  immédiatement  après  l'interrogation,  de  montrer,  plutôt 
par  le  fait  que  par  un  signe,  ce  qu'on  veut  savoir  de  nous.  Il  n'en 
seroit  pas  de  même ,  si ,  m'interrompant  au  milieu  même  démon 
discours ,  on  me  demandoit  ce  que  c'est  que  parler  ;  car,  quoi  que 
je  disse  alors,  pour  répondre  à  la  question^  je  serois  forcé  de 
parler;  et  il  s'ensuit  que  je  continuerois  de  parler  jusqu'à  ce  que 
j'eusse  montré  ce  qu'on  m'auroit  demandé,  sans  interroi^ipre  Taction 
qu'on  auroit  voulu  voir  par  le  fait,  sans  recourir  à  d'autres  signes 
que  ceux  qui  sont  cette- action  même.        . 
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CHAPITRE   IV. 
S'il  y  a  des  signes  qui  se  montrent  par  des  signes. 

Augustin. 

Votre  observation  est  très-ingënieuse.  Eh  bien,  voyez  donc  si 
c'est  maintenant  une  chose  convenue  entre  nous ,  que  nous  pou- 
vons montrer  sans  signes  les  choses  que  nous  ne  sommes  pas 
occupes  â  faire  au  moment  de  l'interrogation  et  qu'il  dépend 
de  nous  de  faire  à  l'instant,  ou  \e$  si^es  mêmes  que  nous 
faisons  parfois.  Car  lorsque  nous  parlons,  c'est  au  moyen  de 
signes;  et  le  signe,  comme  il  a  été  dit  plus. haut,  est  ce  qui 
signifie  quelque  chose. 

ÂDEODAT. 

C'est  une  chose  convenue. 

AnousTur. 
Ainsi  lorsqu'il  s'agit  de  certains  signes ,  c'est  au  moyen  de  signes 

3u  on  peut  les  montrer;  et  lorsqu'il  s'agit  de  choses  qui  ne  sont  pas 
es  signes >  on  peut  les  montrer  en  les  faisant  immédiatement  après 
l'interrogation ,  si  elles  sont  de  nature  à  être  faites,  ou  en  donnant 
rdes  signes  qui  les  fassent  conuottre. 

Adeodat. 
C'est  cela. 

Augustin. 
Maintenant ,  après  avoir  établi  ces  trois  catégories  de  signes , 
nous  nous  occuperons  d'abord,  si  vous  le  trouvez  bon ,  de  ceux  qui 
se  montrent  par  d'autres  signes  :  car  je  vous  le  demande  i^est-ce  que 
les  mots  seuls  sont  des  signes  ? 

Abeodat. 
Non. 

Augustin. 
Il  me  paroît  donc  qu'en  parlant,  ce  sont  les  mots  eux-mêmes  r«  ^* 
nous  faisons  connoitre  par  des  signes,  ou  d'autres  signes,  com 
nn  geste,  lorsque  par  ex.  nous  nommons  une  des  lettt^es  de  l'alpha 
(car  remarquez  queles  choses,  désignées  par  les  motsgeste  et  leir  ^'* 
ne  sont  aussi  que  des  signes);  ou  lorsque  nous  nommons  quelc^""^ 
chose  qui  n^est  pas  signe,  par  ex.  en  employant  le  moi  pierr^'^» 
observez  en  effet  que  ce  mot  est  bien  un  signe,  puisqu'il  sign^  ''^ 
quelque  chose  ^  mais  que  la  chose  qu'il  signifié,  iresl  pas  un  sig*^^ 
pour  cela.  Ce  qu'il  importe  de  remarquer  ici ,  c'est  que  cette  dcrni^^^ 
espèce,  c'est-à-dire,  les  mots  qui  désignent  les  choses  qui  ne  so'^' 
pas  des  signes,  n'appartiennent  pas  à  la  catégorie  que  nous  naii^ 
sommes  proposé  d'examiner  ici.  Nous  entreprenons  pour  le  moment 
de  passer  en  revue  les  signes  qui  se  montrent  par  des  signes;  et 
celte  espèce  se  divise  en  deux  classes  :  les  uns  sont  des  signes  qui 
se  désignent  ou  se  rappèlentpar  les  mêmes  signes,  les  autres  soût 
ceux  qui  se  font  connoitre  par  des  signes  difféiens.  Cela  ne  vous 
paroît- il  pas  juste? 
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AdIooat. 
Parfaiument. 

Augustin. 
Dites-mol  donc ,  les  signes  qui  sont  des  inotS;  auquel  de  nos  cinq 
seaf  appartiennent-ils  ? 

Adéooat. 
A  l'ouïe. 

AU0U6TI5« 

Et  les  gestes? 

ABEODAt. 

A  la  vue* 

Augustin. 
Et  lorsque  uous  trouvons  des  mots  écrits,  sont-ce  des  mots  ?  Ou, 
pour  mieux  dire,  ne  sont-ce  pas  des  signes  de  mots?  Car  le  vrai 
mot  est  ce  que  nous  produisons  au  moyen  de  la  voix  articulée  en  y 
attachant  un  sens  j  et  ia  voix  ou  le  soa  ne  peut  être  aperçu  que  par 
J'ouie.  Quant  au  mot  éciit ,  c*est  un  signe  pour  les  yeux ,  signe  ^ui 
rappelé  à  l'esprit  un  autre  signe  qui  n'est  fait  que  pour  l'oreille.  ;. 

Ad£odat« 
D'accord. 

Augustin* 
Vous  admettrez  encore,  je  pense ,  que  lorsque  nous  employons 
le  mot  nom,  nous siguifious  ou  désignons  quelque  chose. 

Adéodat. 
Certainement. 

Augustin. 
Qu'est-ce  que  nous  signifions  donc? 

^  ■  ^  AjDtODAT. 

Mais,  ce  qui  sert  de  dénomination  à  chaque  objet ,   comme 
Romulus,  Rome  y  vertu  y  fltuve  et  mille  autres  mots. 

Augustin. 
Est-ce  que  ces  quatre  noms  ne  désignent  point  de  choses? 

Aueodat. 
Je  TOUS  demande  pardon ,  ils  en  désignent. 

AuGUStlN. 

r^'y  a-t-il  point  de  différence  entre  ces  noms  et  lëi  choses  qu'ils 
désignent? 

AnéoDAT. 
Il  y  en  a  une  tris-grande. 

Augustin. 
Je  Toudrois  que  tous  me  pussiez  dire  laquelle. 

Adeodat. 
D'abord  et  aTant  tout,  en  ce  que  les  uns  sont  des  signes  |  et  que 
les  autres  n'en  sont  pas. 

Augustin. 
Ne  IrouTeret-TOUs  pas  à  propos  que  nous  appelions  si^/t(/?a&/etf 
les  choses  qui ,  sans  être  elles-mêmes  des  signes,  peuvent  cependant 
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être  désignées  par  des  signes,  de  même  que  nous  appelons  vùibUs 
celles  qui  peuvent  être  aperçues  par  lavue?Ceseroitle  moyeu  d'en 
.discourir  plus  facilement.    , 

Adéopat. 

Je  le  veux  bien. 

j  AiTGUSTiir. 

Les  quatre  signes  que  vous  avez  prononcés  un  peu  plus- haut,  ne 
peuyent-ils  pas  être  désignés  par  quelque  autre  signe? 

Adeodat. 
Ëh  !  vous  croyez  donc  que  je  n'ai  pas  de  mémoire.  N'avons-noas 
pas  vu  que  les  mots  écrits  sont  les  signes  des  signes  que  la  voix 
prononce  ? 

Augustin. 
Dites  toujours  quelle  différence  il  y  a  entre  etix.^ 

Adéodat. 
Eh  bien,  les  premiers  sont  des  signes  visibles,  et  les  derniers 
des  âgnes audibles,  (i)  Car  enfin,. si  nous  avons  adniis  le  nouveau 
terme  signifiablê ,  pourquoi  n'admettrious-nous  pa^  celai  que  je 
propose  à  mon  tour? 

AÙGTSTIN. 

Je  l'admets  très- volontiers  et  je  vous  en  remercie.  Mais  encore 
nn  coup,  les  quatre  signes  dont  il, est  question  ,  ne  peùt«-on  pas  les 
désigner  par  quelque  aqtre  signe  audibU ,  et  ne  pourrotent-ils  pas, 
sous  ce  rapport,  être  assimilés  aux  signes  visibles  dont  votre  mé- 
moire a  si  bien  gardé  le  souvenir  ? 

Adeodat. 

Ouï,  et  ici  ma  mémoire  me  rend  le  même  service.  Car.  je  mé  rappelé 
d'avoir  dit,  dans  une  de  mes  réponses,  que  le  nom  signifie  quelque 
chose;  et  sohs  le  terme  de  nom  j'avois  compris  les  quatre  sigucs 
dont  nous  voulons  parler.  Or  maintenant  je  reconnois  que  tant  le 
terme  nom  que  les  quatre  signes  en  question,  sont  des  signes 
audibles  et  appartiennent  à  i'ouïe>  puisque  tons  les  cinq  sont 
produits  par  la  voix. 

Augustin. 
Quelle  différence  y  a-t-il  dono  entre  un  signe  audible  et  des 
choses  signifiées  audibles  y  qui  sont  également  des  siguei  ? 

Abeodat. 
Entre  le  signe  que  nous  appelons  nom  et  les  quatre  signes  que 
nous  avons  rangés  dans  la  catégorie  du  aonr,  il  y  A  cotte -diffëreace, 

(i) Le  mot . n'est  pas^ plcii  latin' c^o'ilii'est f râttçikiii.  If aia  dauà* nii oo- 
vrage  technique  ,  il  faut  bien. qu'il  toil  permis  de  créer  prorîaoiremeat 
.des  mots;  sans  eètte  licence  y  le  raisonnement  devifndroiisovvéat  (dif- 
ficile. Nous'^avons  l'adjectif  auditif;  mais  il  ne  signifie  pas  €•  MipJL  ]pee/t 
être  aperça  par  l'ouïe.  Il  ne  restoit  donc ,  ce  semble  ,  qu'à  opter  entre 
le  terme  audible  g  proposé  par  S.  Augustin  |  et  les  a4jectif(f  emuMhle 
ovL  OMêeuliaple, 
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comme  je  vois,  que  le  premier  est  nn  signe  audible  de  signes 
audibles  ^  et  que  ces  derniers,  quoique  signes  audUles ,  ne  sont 
pourtant  pas  des  signes  de  signes,  mais  simplement  des  signes  de 
choses  en  partie  visibles,  comme  sont  Romukis ,  Rome ^  Jleuve  , 
en  partie  inieilectueUes,  comme  est  le  mot  veriu. 

Augustin. 
La  réponse  est  bonne  et  je  l'adopte.  Mais  savez- vous  que  tout  ce 
que  nous  produisons  au  moyen  de  la  voix  articulée,  avec  l'intention 
d'y  attacher  une  signification ,  que  tout  cela ,  dis-je ,  se  désigne  par 
le  terme  mot  ?  . 

Adeodat. 
Oui  I  je  le  sais. 

Augustin. 
Il  en  résulte  que  le  nom  est  aussi  un  mot  ;  car  le  nom,  comme 
vous  voyez,  est  également  produit  par  la  voix  articulée,  et  nous  y 
attachons  une  signification;  et  lorsque  nous  disons,  par  ex»,  d'un 
homme  disert  qu'il  se  sert  de  bons  mots  {bonis  verbis) ,  ce  sont  en 
effet  des  noms  qu'il  emploie  ;  de  même  dans  la  comédie  de  Térence, 
quand  un  esclave  dit  à  son  vieux  maître  Bona  verba  quœso  (dou- 
cement, je  vous  prie),  celui-ci  s'étoit  servi  de  beaucoup  de  noms  (i). 

Adeodàt. 
C'est  vrai. 

Augustin. 
Vous  accordez  donc  qu'en  prononçant  les  lettres  qui  composent 
le  terme  mot^  nous  désignons  aussi  le  nom,  et  que  le  premier  est  le 
signe  du  dernier  ? 

Adeodat. 
Je  l'accorde* 

AuGUSTINi 

-  Répondez  encore  à  cette  question-ci.  Gomme  le  terme  mot  est  le 
signe  du  terme  nom^  que  le  Xtvmenom  est  le  signe  du  Xermefieuve^ 
et  que  le  itxme  fleuve  est  le  signe  4' une  chose  qui  peut  être  vue  et 
montrée^  comme,  de  plus,  vous  m'avez  dit  quelle  différence  se 
trouve  entre  cette  chose  et  le  terme  fleuve ^  qui  en  est  le  signe,  et 
•entre  ce  signe  et  le  terme  nom ,  qui  est  le  signe  de  ce  signe/ quelle 
différence  pensez^voiis  qu'il  y  a  entre  le  signe  du  nom,  qui  est, 
comme  nous  avons  vu,  le  terme /no/,  et  le  nom  lui-mêo^e  dont  il 
est  le  signé? 

'  Adeodat. 
liSL  vôîci,  )c  crois  :  ce  qui  est  signifie  par  le  terme  nom^,  est  aussi 
signifié  par  le  terme  mot;  car  comme  le  noni  e^t  un  mot,  dé  mcme 
.aussi  le  teirme  fleuve  est  un  mot.  Mais  ce  qui  est  désigné  par  le 

.  .  (i)  Si  U  traduction  de  ces  deaz  «xemplea  kîsse  quelque  choie  à 
ëétirer,  e*e8t  que,  d*an  c6téy  il  faut  conserver  les  hona  vêrba  du  Ittin  , 
pour  achever  l'observation  de  S.  Augustin  ,  et  que  ,  de  Tautre  |  la  version 
littérale  signifie  tonte  autre  chose  en  français. 


(     432     ) 

terme  moê ,  n'est  pas  toujours  compris  sous  la  dënominatioii  de 
nom^  Par  ex.,  ce  si,  qui  se  trouve  en  tête  du  vers  que  vous  m'avez 
donné  à  expliquer,  et  cet  êx,  dont  l'examen  nous  a  peu  k  çeu 
conduits,  dans  ce  raisonnement,  au  point  ou  uous  sommes, "Sont  bien 
des  mots;  mais  ce  ne  sont  pas  des  noms;  et  combien  d'autres  mots 
de  ce  genre  n'y  a-t-il  pas?  Puisque  tous  les  noms  sont  donc  des 
motS|  mais  que  tous  les  mots  ne  sont  pas  des  noms,  je  vois. claire- 
ment, ce  me  semble ,  ce  qui  distingue  le  mot  du  nom,  c'est«à-dire, 
quelle  différence  il  y  a  entre  le  signe  de  ce  signe  qui  ne  signifie 
pas  d'autres  signes ,  et  le  signe  du  signe  qui  en  signine  d'autres. 

Augustin. 
Accordez-vous  que  tout  cheval  est  un  animal ,  mais  qiie  tout 
animal  n'est  pas  cheval  ? 

AD£0DAT. 

Le  moyen  d'en  douter  ? 

Augustin. 
Il  y  a  donc,  entre  le  nom  et  le  mot,  la  même  différence  qui  se 
trouve  entre  le  terme  cheval  et  le  terme  animal  (i). 

Adkodat. 
T^  même  en  effet. 

Augustin. 
Savez -vous  aussi  que,  lorsque  nous  prononçons  le  terme  animal, 
le  nom  trissyllabe  que  la  voix  fait  entendre,  n'est  pas  la  même 
chose  que  l'objet  qu'il  signifie? 

AnÉODAT. 

J'ai  accordé  cela  plus  haut  pour  tous  les  signes  et  pour  toutes  les 
choses  signifiables. 

Augustin. 
Pensez-vous  que  tous  les  signes  signifient  autre  chose  que  ce 

f  i)  S.  Augustin  se  fait  ici  une  ohjectîon  tirée  de  ce  qu'en  latin  le 
terme,  verbum ,  qui  est  notre  terme  moi ,  désigne  aussi  spécialement  la 
partie  du  discours  qui  est  susceptible  de  conjugaison  et  que  noua  nommoni 
9êrh§*  Comme  cette  particularité  u*existe  pas  en  français  ,  l'objeclio&  y 
disparoit  aussi ,  et  il  seroit  aussi  inutile  qu'impossible  de  traduiro  ce 
passage.  Cependant  pour  ne  rien  omettre  |  nous  donnons  ici  le  texte 
'  latin. 

Avo.  iîoc  erg 6  inter  nomên  et  vêrlum ,  quod  inter  equum  et  amiwêml 
intereai,  Niti  forte  ah  astentiendo  id  le  revocat^  qubd  dieimu»  et  alie 
modo  verhum^  quo  signtficantur  ea  quae  per  tempera  doelinaniur ,  «i 
eeriho,  seripsi^  Ugo  ,  legi ,  quae  manifettum  est  non  esta  nomina, 
Adbod.  Disiâti  wnninh  quod  me  duhitare  faeiehat.  Avo.  I^e  te  ietud 
moveat.  Dicimus  enim  et  signa  universaliter  omnia  quae  eignifiemnt 
aliquid ,  ubi  eiiam  verba  invenimus,  Dteimtts  item  signa  miiitaria , 
^HMJam  proprié  signa  nominaniur ,  que  verba  non  pertinenU  Et  tamem 
si  tibi  dicerem  ,  est  omnis  equus  animal ,  non  autem  omne  anintai  eymtf 
est ,  ita  pmne  verbum  signym  ,  non  autsm  omne  eignum  verimm  eet  | 
nihil  [ut  opiner]  dubitaree,  Adioo.  Jam  intelligo  et  aeeeniier^  eêe* 
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3it'îls  sont,  et  reMembUnt-iU  tous  au  trif^Uabe  animai  fui  ^ 
ésigne  pas  da  tout  ce  qu'il  est  lui-même  ? 

Adeodat. 
Nullement.  Car  lorsque  nous  prononçons  le  root  signe ,  non 
seulement  il  désigne  tous  les  autres    signes,   de  quelque  nature 
qu'ils  soient ,  mais  il  se  désigne  aussi  lui-même  j  en  effet  c^est  un 
mot  f  et  Ions  les  mots  sont  des  signes» 

AuGusrnr* 
La  même  chose  n'arriye-t-eile  pas  à  peu  près  lorsque  nous  pro- 
nonçons le  monosyllabe  moi?  Car  si  ce  monosyllabe  désigne  tout 
ce  qiiela  voix  articulée  produit  en  y  attachant  quelque  signification , 
il  forme  un  genre  qui  le  renferme  lui-même» 

Adéodat« 
J'en  conviens. 

AuGlTSTnf. 

Le  terme  nom  ne  présente-t-il  pas  encore  cette  particularité? 
Car  il  signifie  tous  les  noms  sans  exception ,  et  le  nom  même  de  ce 
genre  n'est  le  nom  d'aucun  autre  genre.  Si  je  vous  demandois  quelle 
partie  du  discours  est  le  nom,  vous  ne  pourriez  me  répondre 
correctement  qu'en  disant  que  c'est  le  nom. 

Abeodat. 

C'est  vrai. 

AuGUsrnr. 
Il  y  a  donc  des  signes  qui,  indépendamment  dà  leurs  autres 
signilications,  ont  la  vertu  de  se  signifier  eux-mêmes. 

Abeodat. 
Oui ,  il  y  en  a. 

Attctstiw. 
£st-ce  à  cette  classe  que  vous  semble  se  rattacher  le  signe  qoa- 
drisyllabe  eonjonetion  ? 

Adéodat. 
Point  da  tout.  Car  ce  qu'il  signifie,  ce  ne  sont  pas  des  noms, 
tandis  que  lui-même  en  est  un. 


Tome  jj[  34 
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ADRESSE  AU    SYNODE  GÉNÉRAL  DE   L'ÉGLISE 
RÉFORMÉE  DES  PAYS-BAS  , 

Sur  7m  formuîairet ,  Vinttrueiion  aeadimipi*  iat  priiiea^ê, 
l'enseignement  primaire  et  Padminittration  eeclétiaetique  (1). 

a*  édition  ,  Leide  iB^a  i  iii-8<*  de  5i  p. 

m 

Le  manuscrit  original  de. cette  adresse  a  été  remis  au  synodale 
21  mai  184?..  Pourquoi  la  pièce  a-t-elle  été  rendue  publique? 
C'est  une  question  que  les  catholiques  suitout  paroissent  tentés  de 
|e  faire.  Si  les  protestans  ne  s'eotcudent  pas  entre  eux ,  d'où  vient 
qu'iU  n'ont  pas  la  prudence  de  renfermer  leurs  différends  dani 
leurs  réunions  ordinaires  ?  Il  faut  que  le  mal  soit  grand  et  jugé  en 
quelque  sorte  irrémédiable,  pour  qu'on  en  vienne ,  ce  semble^  au 
parti  que  viennent  de  prendre  les  auteurs  de  cette  adresse*. £t 
c'est  un  aveu  dont  eux-mêmes  ne  paroissent  pas  fort  éloignés. 
«  La  situation  de  l'église  (prétendue  réformée)  est  telle,  disent-ilsi 
»  qu'un  plus  long  silence ,  pour  nous  servir  des  paroles  du  Sauveufi 
»  aurait  forcé  leê  pierres  de  parler,  m 

Les  signataires  de  cette  pièce  sont  au  nombre  de  sept ,  tous 
protestans  connus  et  distingués.  Ce  sont  MM.  D.  Van  Hogendorp, 
M.-B.-H.-U.  Gevers,  A.  Capadose,  G.  Groen  van  Prinstcrer, 
P,-J.  Elout  ,  J.-A.  Siiigendonek  et  C.-M.  van  der  Kemp. 
Leurs  plaintes  sont  nombreuses,  franches,  énergiques,  fondées 
sui'  des  faits.  La  situation  du  protestautisroe  hollandais  y  e$t  pré-r 
sentée  comme  déplorable  et  fort  critique.  Ce  tableau  mérite  notre 
attention,  et  nous  regrettons  de  ne  pouvoir  le  traduire  lout  entier* 

Il  se  divise  en  quatre  parties,  comme  le  titre  l'indique.  Nousles 
analyserons  brièvement  chacune  en  particulier. 

Avant  d'entrer  en  matière,  ils  présentent  quelques  considérations 
générales.  Ils  attribuent  surtout  le  mal  au  système  de  tolérance 
adopté  par  le  synode,  à  l'importance  att  ichée  par  jui  au  maintien 
de  la  paix  à  tout  prix.  Ils  veulent  que  ce  système  cesse  d'être  ip* 


de  leurs  prétendusformulairesd'unité.  Ils  regardent  ces  formulaires 
comme  absolument  nécessaipcs,  et  ils  ne  conçoivent  pas  d'église 

i)  Adres  aan  de  algemeene  Synode  der  Nederltndsche  herrorndt 
lerk|  oyer  de  formulieren ,  de  aktdemiscbe  opieiding  der  predikanteD, 
hel  onderwys  en  het  kerlibeatuur.  Leiden  ,  S.  «a  J,  Lnchtmans  184a. 


,(  m  ) 

.possible  sans  une  profession  ae  foî*  Le  synode  est  d'accord  IH- 
aessus avec  eux;  mais  ensuite  combien  de  contradictions  scanda- 
leuses chez  plusieurs  des  principaux  membres  de  cette  assemblée  I 
L'un  se  moque  ^  dans  ses  c'crits,  de  l'autorité  des  formu1àirc&;  un 
autre  prêche  ouvertement  le  rationalisme.  «  Les  dogmes  d'Ârius^ 
dit  l'Adresse,  de  Pelage,  de  Socin,  sont  librement  enseignés  dans 
la  chaire  du  professeur  eti  ia  tribune  du  ministre.  )>  Ou  cite  entr'- 
autres  MM.  P.  Hofstede  de  Groot ,  P.-W.  Brouwer,  Willigen  et 
un  journal  périodique  intitulé  Vérité  en  charité.  La  doctrîqe  de  la 
révélation,  delà  divinité  de  Jésus-rChrist,  du  péché  originel,  de 
l'existence  du  St-Ësprit,  de  celle  du  démon,  delà  rédemption,  du 
baptême,  de  toute  espèce  de  mystère,  tout  cela  a  disparu  ,  et  le 
christianisme  de  ces  docteurs  n'a  conservé ,  suivant  l'Aare^se ,  que 
fce  qui  constituoit  ia  philosophie  payenôe. 

L'enseignement  théologique  aux  universités  est  le  deuxième 
point  qui  occupe  les  signataires  de  l'Adresse.  Ils  ne  craignent  pas 
jd'assurerque  cet  en«cigncroent,  connu  sous  le  nom  A'JScole  de  Gro* 
.ningue ,  est  anii-ehrétien  dans  deux  de  ces  établissemcns  (il  j  eu 
A  trois  en  tout).  A  l'appui  de  cette  accusation ,  ils  citent  les  paroles 
mêmes  de  plusieurs  professeurs,  et  ils  ajoutent:  ce  C'est  l'influence 
Aes  partisans  de  cette  doctrine  que  viennent  subir,  chaque  année, 
la  plupart  de  nos  futurs  prédicants  ;  c'est  par  \ti  leçons,  la  con- 
versation et  l'exemple  de  ces  professeurs  que  ces  jeunes  gens  se 
forment,  pour  aller  remplir  leur  mission  dans  l'église  réformée* 
11  seroit  tout  aussi  bon,  il  vaudroit  mieux  peut-être  de  les  envoyer 
il  l'école  des  Rabbins,  où  l'on  respecte  du  moins  l'ancien  Testa- 
ment ,  ou  aux  séminaires  àts  Catholiques ,  où  Pon  conserve  du 
inoins  un  Sauveur  qui  est  mort  pour  nous.  £lever  nos  docteurs 
dans  la  négation  systématique  de  ia  doctrine  qu'ils  sont  chargé^ 
d'annoncer,  c'est  trahir  (nous  n'avons  pas  de  terme  plus  doux)  les 
plus  précieux  intérêts  de  notre  église.  » 

Relativement  à  l'enseign émeut  primaire,  troisième  objet  des 
plaintes  des  signataires  de  l'Adresse,  ils  sont  au  fond  d'accord  avec 
ÏQS  catholiques.^  c'est-à-dire,  qu'ils  veulent  que  cet  enscjgnement 
soit  positivement  religieux;  et  pour  ceite  raison,  ils  font  une  cri- 
tique amère  de  ce  système  d'indiiTérmce  qui  a  envahi  l'instruction. 
Ils  attribuent  ce  système  au  gouvernement  et  à  la  Société  l^ot  Nui 
van  Jiet  Alg^meen  ,  qui  cherchoient  auparavant  à  faire  fraternise^ 
.toutes  les  communions  religieuses  dans  l'école,  et  qui  semblent 
aujourd'hui  réduire  la  religion  à  une  théorie  abstraite  et  sans  ap- 
plication. C'est  une  chose  remarquable  de  voir  maintenant  le, 
protestans  eux-m«mes  se  plaindre  de  cet  enseigneipent  hoUândai^a 
;tanjt  vante  ailleuirSi  et  en  demander  la  réforme.  Us  soutiennent , 
jtt  non  sans  raison,  que,  sous  Tinfluence  de  ce  système,  Pécole 
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Tera  au  dessons  de  ce  qu'il  est  chez  tout  peuple  civilisé.  Quant  au 
projet  de  réunir  les  communions  religieuses  au  moyen  de  l'école, 
ils  s'en  moquent  ouvertement  et  ils  disent  qu'une  union  forcée  est 
le  moyen  le  plus  sûr  d'opérer  le  schisme  et  le  démembrement.  En 
conséquence,  ils  demandent  pour  l'église  réformée  des  écoles 
propres  et  particulières  ,  où  leurs  enfants  puissent  prier,  chanter 
des  cantiques  et  recevoir  l'instruction  religieuse,  comme  ils  l'en- 
tendent. 

Le  quatrième  et  dernier  point  qui  attire  l'attention  des  auteurs 
de  l'Adresse,  c'est  l'administration  ecclésiastique.  Ils  font  observer, 
à  cet  égard,  que  l'église  réformée  hollandaise,  tout  en  se  mettant 
dès  le  commencement  sous  la  surveillance  de  l'autorité  temporelle, 
a  cependant  toujours  voulu  être  indépendante  dans  sa  doctrine  et 
et  même  dans  sa  forme;  qu'elle  a  eu  sans  cesse  de  l'cloîgnement 
'pour  tout  ce  qui  a  l'apparence  de  hiérarchie  ;  qu'elle  attache  un 
grand  prix  à  l'existence  particulière  des  communes  ou  paroisses,  i 
l'influence  des  conseils  ecclésiastiques  [Kerheâraden)  et  à  là  fonc- 
tion des  vieillards  {Ouderlingen),  Ils  rappèlent  que  l'ancienne 
forme  de  leur  église  étoit  la  démocratie  ,  et  ils  se  plaignent  ouver- 
tement de  ce  qu'aujourd  hui  tout  le  pouvoir  spirituel  est  entre  les 
mains  du  gouvernement.  ((  Se  souciant  peu,  disent-ils,  de  notre 
administration  presbytérienne-synodale  et  des  vrais  besoins  de 
l'église  réformée  néerlandaise,  on  s'est  laissé  entraîner  per  dé  sé- 
duisantes théories  de  droit  d'Etat,  et  on  a  formellement  reconnu  la 
souveraineté  de  l'Etat  sur  TEglise;  on  a  reçu  l'organisation  ecclé- 
siastique des  mains  du  pouvoir  temporel ,  modelé  l'église  sur  une 
forme  politique  passagère,  renversé  sens  dessus  dessous  (  et  non 

Sas  modifié)  la  discipline  ecclésiastique,  telle  qu'elle  existoit  depuis 
eux  siècles  avec  l'approbation  générale;  et  en  lâchant  la  confes- 
sion ou  les  formulaires,  on  a  regardé  la  soumission  à  la  nouvelle 
administration  ecclésiastique  comme  la  marque  infaillible  de  la 
communion  religieuse  on  de  la  participation  h  l'église.  » 

Il  va  sans  dire  que  tous  ces  maux  sont  présentés  comme  favo- 
rables à  l'Eglise  catholique.  Les  signataires  dé  l'Adresse  ne 
manquent  pas  d'appuyer  là-dessus,  quoi  qu'en  peu  de  mots. 
Selon  eux ,  le  triomphe  de  l'Eglise  catholique  sut  la  leur  îeit 
effrayant  (den  verbazenden  ttiumf  '^elken  de  Roomsche  Kerl 
op  de  onzebehaalt),et  personne,  disent-ils ,  ne  peut' mécbnnollre 
son  progrès  public  ou  caché.  Mais  quelle  est  la  vraie  cause  de  la 
décadence  et  de  )a  situation  critique  au  protestantisme?  Ils  ne  te 
le  cachent  pas,  c'est  l'abandon  de  la  vérité,  c'est  l'infidélité.  «Ll 
source  réelle,  disent-ils,  de  la  misère  de  notre  église,  c'est  d'avmr 
renié  la  vérité  ;  la  vraie  causé  de  notre  embarras  n'est  pas  dans  la 
force  du  parti  contraire ,  ni  dans  les  faveurs  qu'on  lui  accorde  ;  elle 
est  dans  l'impuissance  où  le  manque  d'une  foi  vive  a  faitlottiber 
l'éçlise  réformée,  et  c'est  ainsi  que,  depuis  un  démi-siêcle,  elle  a 
pn^aré ,  de  diverses  manières ,  le  triomphe  de  son  ennemie»  » 
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Pour  remuer  à  ces  maux ,  ils  demandent  :  ^ 

1®  Qu'on  maintienne  les  ventes  fondamentales  de  l'ETàngîIe ,  et 
ils  proposent  comme  moyen  le  maintien  des  formulaires  d  unité.. 

a"  Qu'on  désapprouve  hautement  tout  ce  qui^  dans  la  prédication, 
et  dans  l'enseignement,  est  contraire  aux  formulaires^  et  qu'où 
déclare  positivement  que  la  doctrine,  enseignée  par  trois  profes- 
seurs dans  le  journal  Mérité  en  charité^  est  hostile  à  la  confession- 
de  l'église  réformée  et  à  la  doctrine  salutaire  de  l'Ecriture  sainte  ; 

3*  Qu'on  proteste  contre  lesréglemens  actuels  de  l'enseignement, 
comme  ne  pouvant  se  concilier  avec  une  éducation  chrétienne 
4'après  la  doctrine  de  l'église  réformée; 

4<»  Qu'on  commence  par  revoir  les  réglemens  ecclésiastiques, 
pour  Je  maintien  d'une  dicipline  chrétienne  quant  à  la  doctrine  et 
quant  aux  mœurs,  et  pour  préparer  un  synode  général  qui  puisse 
convenablement  représenter  Téglise. 


DÉCRET 

I^Uniroductiên  de  la  eaun  de  béatification  et  de  canoniêaiion  du 

vénérable  seroiteur  de  Dieu 

JOSEPH-MAaiE    PIGNATELLI    (1) 

Prêtre projes  de  la  Compagnie  de  Jésus, 

L'illustre  SOCIETE  de  jÉsfus,  qui  a  toujours  prodruit  des  hommes. 
célèbres  dans  les  sciences  divines  et  humaines,  a  nourri  constamment 
aussi  des  serviteurs  de  Dieu  distingués,  qui  ont  atteint  la  perfection 
par  la  pratique  de  toutes  les  vertus,  et  parmi  lesquels  il  faut  comp- 
ter, dans  ces  deruiers  temps  ,  le  vénérable  Joseph-Mabie  Pigna- 
XEUUi*  Né  à^arragosse  en  Espagne,  d'une  famille  qui  appartient  à 
la  première  noblesse ,  il  imita  ûdèlement  le  fondateur  même  de  la 
Société,  saint  Iguace  de. Loyola.  Héritier  de  son  esprit,  il   brilla 

Sar  tant  et  de  si  grands  exemples  de  toutes  les  vertus,  qu'on  peut* 
ire  avec  vérité  que  Dieu  l'avoit  suscité  pour  le  bien ,  le  salut  et  la 
conservation  de   la  Société  au  milieu  a«  toutes  les  calamités  que 
les  circonstances  lui  attirèrent  ;  et  quoiqu'il   fut   toujours    d'une 
sauté  foible,  la  Providence  le  fit  arriver  jusqu'à  la  vieillesse,  afiu 

(i)  Noos. apprenons. qu'une  vie  du  vénérable  serviteur  dé  Dieu  Jos.- 
llarie  Pigualelli  doit  prochainement  paroitre  dnui  notre  pays ,  et  q|ië 
cet  ouvrage  sera  d'auUnt  plus  intéressant  qu'il  contiendra ,  en  quelque 
sorte  y  rbtitoîre  de  la  Société  de  Jésus  pendant  le  période  qui  s'est  écoiiié 
entre  sa  suppression  et  son  rétablissement. 
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qii'il  put  plus  facilement  transmettre  k  ses  futurs  confrère?  la  {dis- 
cipline primitive  et  propre  de  la  Société.  La  gloire  des  miracle^ 
s'étant  jointe  y  comme  on  dit,  à  cette  grande  réputation  de  vertu  et 
s'appuyant  sur  des  documents  authentiques,  ces  pièces  ont  été 
t>rcscutéès  intactes  à  la  Congrégation  des  Rits  et  ont  donné  lieu  à 
Ja  proposition  de  cette  cause  dans  la  même  sacrée  Congrégation. 
En  conséquence,  Son  Eminence  le  Cardinal  Charles-Marie  Pédi- 
cini ,  évêque  de  Porto  ,  Ste-Rufîne  et  Civita-Vccchîa ,  vice-chan- 
celier de  la  sainte  Eglise  Romaine,  Préfet  de  la  Congrégation  des 
B:its  et  rapporteur  de  la  cause  sans  i'iulervention  et  le  Tote  des' 
consultcurs,  avant  qu'il  s'écoulât  dix  ans  depuis  la  présentation 
du  procès  ordinaire ,  et  que  U  recherche  et  l'examen  des  écrits 
fussent  faits  d'après  la  dispense  apostolique  du  21  mars  de  Pannée' 
dcrnièie,  sur  les  instances  du  R.  P.  Joseph-Louis'  Chiercghim, 
Procureur-général  de  la  même  Société  et  Postulateur  de  ccttç  cause, 
ayant  proposé  le  doute  suivant  u  S'il  falloit signer  V ordonncuitB 
d'introduction  de  là  causé  dans  le  cas  et  pour  obtenir  P effet 
dont  il  s  agit  y^  la  sacrée  Congrégation  ,  réunie  en  séance  ordinaire 
au  palais  Quirinal  le  jour  indiqué  ci-dessous ,  ayant  tout  examiné 
avec  soin  et*  attention,  et  ayant  entendu  Mgr.  André-Marie 
Frattini ,  Promoteur  de  la  Foi ,  qui  a  donné  sou  avis  par  écrit  et  de 
vive  voix,  a  cru  devoir  répondre  :  Oui  ^  il  faut  signer  F  ordon- 
nance ,  si  Sa  Sainteté  r  approuve.  Le  24  septembre  184^2. 

Un  rapport  fidèle  ayant  été  fait  de  tout  cela  à  Notre  Saint- 
Përe  Grégoire  PP.  Xvl  par  moi  Secrétaire  soussigné;  Sa  Sainteté 
y  a  consenti  avec  bonté  et  a  signé  de  sa  main  ^ordonnance 
d'introduction  de  la  cause  du  Vénérable  Serviteur  de  Dieu 
JosEPu-MjiRiE  PiGNATELLi,  prêtre  piofès  de  la  Compagnie  de  Jésus. 
Le  3o  du  mois  et  de  Tannée  indiqués  ci^dessus. 

C.  M.  EvEQUE  DE  Porto  Card.  Pediciiti  viCE-CBAvd» 

DE  LA  S.  E.  R.  ET  PrEFETDELA  S.  C.  DES   RiTS« 

Lieu  ^  du  Sceau.         J.-F.  Faitati,  Secrétaire  de  la  S.  C*  des  Bits. 


rARTlGULARITÉS  SUR    LÉ    SEJOUR  d'ÉRASME   A  BALE.    ITOTrGX 

SUR  LES  RAPPORTS  D*BRASM£  AVEC  DAMIEIf  DE  GOÂS  .ET  SUR 
805  SBCRèTAIRE  LAMBERT  GOOMAISS  ,  DE  TURKHOUT,  PAA 
M.  DE  RAM.  BRUXELLES  1842  ,  IK-8''. 

Le  premier  de  ces  deux  mémoires  contient. divers  détaîts  sur  les 
derniers  moments  d'Erasme,  et  enlr'autres  trois  lettres  Istiitês, 
inédites  sur  sa  mort^  arrivée  dansi^.hiiit  du  1 1  juillet  r536.  H 
résiste  de  ces  di{)^érentes  pièces  qu'Erasme  expira  en  învo^uVnt  '*, 
nom  de  Jésus  \  qu'il  a  voit  renoncé  au  séjour  (ïc  Bâle^  Q&  il^çe^.***??'-- 
voit  si  bien,  à  cause  des  troubles  que  la  réforme  y  avoît'cxciléiet 
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aue  s*îl  y  moiinit,  c'est  qu'il  y  fut  surpris  par  la  dyssenttri«  qui 
1  emporta  au  bout  de  18  jours. 

Le  secotid  méntoire  se  compose  de  deux  parties.  La  première- 
concerue  les  relations  d'Erasme  avec  Damien  de  Gocs,  noble 
portugais  qui  bnbita  quelque  temps  la  Belgique.  M.  de  Ram  publie 
sur  ces  relations  une  lettre  d'Erasme  encore  iuédite>  datée  du  iS 
mars  1 534*  La  seconde  partie  mérité  le  plus  d'attention,  en  ce 
qu'elle  fournit^oelques  faits  cohsolans  sur  la  fin'du  célèbre  écri- 
vain.On  sait  quels  efforts  l'hérésie  et  i'incrédulité,onl  faits  pour  mettre 
Erasme  de  leur  parti.  Son  loug  séjoiur  à  Bàle,  où  le  luthéranisme 
triompboit,  donnoit  malheureusement  quelque  apparence  déraison 
à. ces  prétentions  M.  de  Ram  fait  mention  d'un  mémoire  couronné 
par  la  faculté  de  philosophie  de  l'université  de  Berlin^  dont  Tautciir 
(A.  Millier)  soutient  qu'Érasme  mourut  sans  les  secours  de  la  l'élis' 
gion.  Mais  il  pense  que  les  doutes  qu'on  a  eus  sur  les  dispositîoos 
intérieures  d'Erasme  ,  doivent  disparoître  si  A>n  fait  attention  que> 
pendant  les  dernières  années  de  sa  vie ,  il  a  eu  pour  secrétaire 
intime  un  prêtre  catholique ,  et  que  c'est  entre  les  bras  de  ce  secré* 
taire,  qui  paroît  avoir  rempli  près  de  sa  personne  les  fonctions  de 
chapelain  ^' qu'il  mourut  à  Bàle»  .         * 

((  Ce  secrétaire,  dit  M.  de  Rajn,  étoit  Lambert  Goomans.  Il 
naquit  à  Turnhout  ;  bien  jeune  encore,  il  suivit  à  Rome  le  cardinal 
Guillaume  van  Enkevoirt,  l'ami  intime  du  Pane  Adrien  Y! ,  et 
resta  attaché  au  service  de  ce  prélat,  en  qualité  de  secrétaîrèV 
jusqu'en  i534*  VanEnkeyoirt  mourut  k  Rome  le  19  juillet  de  cette 
année,  et  nou  en  i536,  comme  le  disent  quelques  biographes. 
Le  nom  de  Goomans  ne  se  rencontre  pas  dans  le  testament  que  le 
cardinal  fit  le  3  fuillet  \  mais  ceux  de  plusieurs  autres  ecclésia's-' 
tiques  ,  attachés  à  la  maison  du  cardinal ,  ne  sont  égalementpoint 
exprimés  dans  cet  acte ,  dont  une  disposition  générale  leur  râerve 
une  jouissance  plus  complète  des  revenus  des  bénéfices  que  vâoî 
Enkevoirt  leur  avoit  conférés.  Il  donna  à  Goomans,  comme  sotr- 
Tenir ,  des  effets  en  soie  et  en  drap  écarlate ,  provenant  de  la 
succession  d'Adrien  YI  ;  plus  tard,  Goomans  en  m  don  à  la  collé* 
gîale  de  St  Pierre  a  Turnlîout ,  potu:  en  faire  confectionner  des 
ojrncmenis  d'église. 

n  Après  la  mort  de  son  bienfaiteur,  Goomans  quitta  l'Italie 
pour  aller  se  ^xer  en  Belgique»  A  sôu  passage  par  Fribourg  en 
Brisgau,  il  se  rendit  prèsdŒrasmc,  qu'il  connoissoit  depiris  long- 
temps, etil'accepta  les  propositions  qui  lui  furent  faites  par  sort 
compatriote  qui  avoit  pris  la  résolution  de  passer  les  dernières 
années  de  sa  vie  dans  le  Brabant.  Erasme  momrut  à  Bàle ,  entre  les 
bras  de  ^n  sécréta  iirç,,  en  prpnonç&at.  ces  paroles;  0  mère  de 
Dieu ,  souvenez-yous.de  moi  ! —r .  0  msu^r  IMi  ,  mem.enia  mfH 
C'est  et  que  nous  appi*«nuent  l'auteur:  d'uâe  description  de  la  ville 
de  Turnhmtl  (i),  et  deux  anciens  manuscrits  dont .  l'un  nous  a, été 

(1}  £.  Vau  Gorkom  ,  Besihn/vitige  der  siad  en  mtfMijd  van  Tut'Hhout» 
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communiqué  par  M.  yau  Geuechten ,  président  du  tribunal  de 
Turnhout,  Goomans  revint  ensuite  daus  sa  patrie.  En  iSSg  il  fut 
nommé  doyen  de  la  collégiale  de  Turuhout ,  et  il  mourut  dans 
cette  ville  en  i583.  » 


GUÉRISON  EXTRAORDINAIRE 


DE  JEAKICB  TLABMmCK. 

Le  monde ,  s'il  vouloit  être  juste ,  ne  pourroit  so  plaindre  de 
ne   pas  voir  de  miracles  aujourd'hui.  Combien  de  récits  authen- 
tiques de  faits  extraordinaires  ne  voyons-tious  pas  depuis  quelque 
temps?  Ces  faits,  que  la  science  ne  se  charge  pas  a  expliquer, 
passent  cependant  inaperçus.  On  ne  les  examine  pas ,  quoiqu'ils 
méritent  tant  de  l'être.  Un  seul  miracle,  bien  constaté ,  devroit  aux 
yeux  de  l'homme  raisonnable,  être  une  preuve  suffisante  des  vé- 
rités religieuses.   La    résurrection   du  Lazare  ou    l'apostolat  de 
St.-Paul  me  suffit  poiir  croire  en  Jésus-Christ  et  à  toute  la  révéla- 
tion. Mais  le  monde  I  si   crédule  pour  tout  le  reste  j  ne  croit  pas 
aisément  en  fait  de  religion.  La  foi  trouve  dans  la  corruption  du 
cœur  des  obstacles  que  la  raison  ,  éclairée  par  l'expérience  et  con- 
vaincue par  des  argumens  suffisans,  ne  parvient  pas  toujours  à 
yaincre.  Cela  ne  doit  pas  nous  empêcher  de  rendre  gloire  à  Dlea 
et  de  donner  de  la  publicité  aux  faits  de  ce  genre,  qui  viennent  à 
notre  connoissauce ,  revêtus  des  caractères  ordinaires  de  la  vérité. 
IHous  donnons  ces  faits  comme  nous  les  recevons,  sans  prétendre 
les  juiger  définitivement ,  les  taire  ou  les  cacher ,  c'est  ce  que  notre 
devoir  de  journaliste  catholique  nous  reprocheroit,  ce  semble, 
comme  une  infidélité. 

Voici  donc  la  relation  que  des  ecclésiastiques  respectables  et 
éclairés  nous  envoient  du  diocèse  de  Gand  : 

«  Autrefois  l'ange  dit  à  Tobie  :  Il  y  a  de  l'honneur  à  découvrir 
»  et  à  publier  les  œuvres  de  Dieu. 

}>  Cest  pourquoi  je  me  hâte  de  TOUS  faire  connoitre  la  grande 
»  fayeur  qu'une  fille  delà  commune  de  Moersèke^  près  de  Ter* 
»  monde  ^  nommée  Jeanne  F'iaeminck,  vient  de  recevoir  du  Ciel 
»  par  l'intercession  de  Ste-Philomène ,  en  l'honneur  de  laquelle 
»  elle  a  fait  une  ueuvaiue.  £n  voici  les  détails  précis  : 

Mallàes,  1790,  in-8.-  T'U  deesen  choérdekon  (Gooman8Vdit^ii,p.63,if» 
genên  den  mm  ^faemden  Etannus  van  Rotiêrdmn  -Hervemdê  he^ft  èi$êê- 
taon,  hehhendê  in  des  xelfa  armên  synen  geestTgegêpen  j  den  welken  inf 
$elykm  voor  geiuygenù  \eeft  gtgeven  dai  den  pùemoemdsn  Brmemueimhêt 
eathoigh-apoetoh/k gehofgesforven  ie^  tegen  de  eaiunmiederntemtgekinit. 
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»  Cette  fille  ^  malade  depuis  17  anSy  avoît  consulté  les  médecins 
»  les  plus  habiles  ^  mais  tous  les  remèdes  lui  furent  administrés 
»  inutilement.  Son  infirmité  alla  de  mal  en  pis  ;  après  7  années  de 
»  tristes  langueurs,  une  paralysie  la- força  de  tenir  constamment  le 
n  lit;  elle  nepouvoit.mouyoir  ni  pieds,  ni  jambes  |  ni  s'asseoir  sur 
»  un  siège,  a  cause  de  la  même  position  qu'elle  éioit  forcée  de 
»  garder  par  suite  des  douleurs  aiguës  qu'elle  ressentoit  iiu  moindre 
»  mouvement»  Une  diilbrmité  se  forma  même  au  dessus  de  la 
M  hanche  gauche.  Ces  maux  lui  sembloient  tantôt  supportables , 
»  tantôt  véhémens;  elle  étoit  tellement  épuisée  que  le  moindre 
»  événement  dans  la  famille  la  fesoit  tomber  dans  une  défaillance 
»  complète.  Les  Sacrements  des  mourants  lui  furcut  administrés 
»  plusieurs  fois  ;  cet  état  si  triste ,  si  douloureux ,  continuoit  depuis 
n  10  ans,  quand, abandonnée  de  tout  secouis  humain^  elle  a  été 
»   soudainement  guérie  par  le  Tout-Puissant* 

»  Le  30  octobre  1^42,  elle  commença  avec  la  plus  grande 
»  dévotion,  une  neuvaiue  eu  l'honneur  de  Ste-Philomène,  se 
»  frottant  journellcmenl  les  extrémités  des  membres  paralysés  avec 
»  l'huile  prise  dans  la  lampe  qui  brûle  à  Tautel  de  la  Sie-Martyie 
)»  dans  l'église  des  Rév.  Pères  Dominicains  k  Gand.  Le  7™^  jour 
»  de  la  neuvaine ,  le  26  octobre,  elle  se  trouva  entièrement  guérie, 
»  se  leva  et  se  promena  dans  la  maison  ,  en  présence  de  ses  frères 
i>  et  sœurs  qui  en  éprouvèrent  une  joie  extraordinaire.  Le  3i 
)>  octobre,  une  mes^e  solennelle  fut  célébrée  à  Moerséke.eu 
»  l'honneur  de  la  Sainte ,  et  la  malade  guérie  y  assista  avec  la 
j»  plus  grande  ferveur ,  ainsi  que  toute  sa  famille  et  un  grand  cour 
»  cours  de  monde.  Après  la  messe ,  elle  alla  rendre  visite  à  plusiemvs 
»  de  ses  amis,  et  retourna  à  pieds  chez  eUe, 

»  Cette  fille  jouit  aujourd'hui  de  la  santé  la  plus  parfaite,  et  la 
»  difformité  qui  se  trouvoit  au  dessus  delà  hanche  gauche,  a  di&- 
»  paru  entièrement  ;  elle  se  livre  même  aux  travaux  du  ménage. 

»  A  l'appui  de  ce  que  je  viens  de  vous  raconter,  on  vient  de 
»   uous  transmettre  les  attestations  suivantes  ; 

Je  êoussigné,  dccteur  en  médecine  ,  déclare  que  jEjkNiSE 
ViiACiliKGK. ,  demetffj/ane  en  la  commune' de  Moer&éke,  canton 
JUamme ,  atteinte  d'une  ma/adie  de  langueur  avec  paralysie 
dee extrémités  inférieure 9 ,  regardée parnous  comme  ineurable, 
a  été  guérie  sanê  médication» 

(était  signé)  J?.  ClaçsssnSi  M.  D. 

Comme  témoins  oculaires,  nous  déclarons  CQnseiencieusemeni 
que  tou^  rCèst  que  la  pure  vérité. 

{signé)     ,       J.-F.  De  BoçjK. ,  curé. 

Mperséii?  ci;  20 novembre  1842.        J.-J.  \a»  Asschs  ,  vicaire. 

Le  Y*"  De  NiKULAHT, 
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CATÉCHISME  DE  PERSÉVÉRANCE, 

PAR  M.  L  ABBÉ  GAUUB. 

Broxelles  184a  1  8  roi.  in-ia.  Pn  16  iVs» 

Cet  ouvrage  a  reçu  en  France  on  accueil  justement  mérite; 
quatre  éditions  prouvent  qu'on  a  su  apprécier  l'exceilent  HraTail  de 
tVI.  l'abbé  Gaume.  Plusieurs  membres  de  l'ëpiscopat  français  ont 
bien  Toulu,  dans  une  approbation  des  plus  formelles,  en-faTîre 
ressortir  le  mérite  et  les  services  que  le  savant  écrivain  a  rendus 
a  la  religion  et  à  la  société.  Le  Souverain  Pontife  lui-même, 
juste  appréciateur  de  tontes  les  publications  utiles^  a  daigné  témoi- 
gner à  rautenr  sa  baute  satisfaction  en  lui  accordant  une  récom- 
pense bien  flatteuse.  La  Belgique  ne  pouvoit  rester  étrangère  k  cette 
importante  publication.  Si  une  partie  de  la  presse  belge  reproduit, 
avec  un  déplorable  succès ,  les  ouvrages  licencieux  ou  irreligieux 
qui  se  publient  en  France,  la  presse  religieuse  a  soin  de  réimprimer 
et  de  mettre  à  la  portée  du  grand  nombre  les  écrits  utiles  et  solides 
qui  paroissent  Sans  ce  pays.  C'est  ainsi  qu'elle  tâche  de  contreba- 
lancer et  de  neutraliser,  autant  qu'il  est  en  elle,  la  fâcheuse 
influence  qu'exercent  sur  les  masses  les  livres  blâmables  dont  on 
inonde  notre  pays.  Nous  avons  donc  vu  avec  un  véritable  plaisir 
que  Mme  Vauderborghl  de  Bruxelles  publie  une  nouvelle  édition 
de  l'ouvrage  de  M.  Gaume,  et  nous  avons  été  heureux  d'apprendre 
qu'elle  a  obtenu  un  grand  nombre  de  souscriptions  et  que 'son 
édition  s'écouloit  ropidement. 
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lois  et  les  usages  ecclésiastiques,  d'après  les  rituels  romain  ou 
belges,  diffèrent  des  lois  disciplinaires  qui  sont  en  vigueur  en 
France.  Nous  venons  d'indiquer  la  nature  de  la  plupart  de  ces 
notes-;:  car  rarement  elles  ont  besoin  dh  rectifier  qoelquè'ihteac- 
titude  échappée  à  l'écrivain  français. 

Nous  croyons  être  utile  â  nos' lecteurs  en  leur  fcsant  connoltre , 
par  une  courte  analyse,  le  travail  de  M.  l'abbé  Gaume;  noos 
désirons  vivement  qu  il  se  répande  dans  notre  pays  et  qu'il  trouve 
une  place  dans  toutes  les  bibliothèques. 

L'ouvrajge  a  Luit  volumes.  Ce  nombre  peut  effrayer  beaucoup  de 
lecteurs;  -il  sera  peut-être  un  obstacle  a  ce  qu'il  soit  lu  par  une 
certaine  classe  de  personnes  qui  en  ont  le  plus  grandi  besoki.  Aussi 
eussions-nous  Voulu  que  l'auteur  se  fût  un  peu  restreint  ;  qu'il  eut 
supprimé  certains  développemens  qui  n'étoient  pas  nécessaires; 

(1]  Il  vient  de  parotlr«  également, 
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nous  avons  d'aillears  remarqué  des  rëpiétitions  assez  considâ*ables 
qui  far]'çiientetd<^plaiseut;  dans  Pénumération  et  ^explication  des 
figures  de  l'Ancien  Testament,  il  s'en  trouve  quelqnes-unes  qu'il  eût 
suffi  de  toucher  légèrement  sans  vouloir  s'arrêter  k  des  rapproche- 
mens  qui  sont  quelquefois  nn  peu  arbitraires;  k  la  fin  de  chaque 
volume  se  trouve  un  petU  Caiéchùme  de  56  à  60  pages ,  qui 
résume  I  en  forme  de  questions  et  de  réponses^  ce  qui  a  été  dit  dans 
ce  volume  ;  nous  sommes  loin  de  contester  l'utilité  d'un  pareil 
travail;  mais  nous  croyons  que,  vu  le  grand  nombre  de  volumes , 
l'auteur  auroit  pu  le  supprimer,  et  se  contenter  de  la  table  de^ 
matières.  M.  Gaume  l'a  publié  h  part ,  en  un  gros  volume  de  petit 
texte.  Il  nous  semble  que  si  au  lieu  de  huit  volumes,  M.  l'abbo 
Gaume  n'en  avoit  donné  que  cinq  ou  six,  son  ouvrage  n'y  auroit 
rien  perdu,  et  que  le  débit  en  étoit  plus  assuré.  Il  seroit  à  désirer 
eue  M.  Gaume  lui-même  voulût  se  charger  d'abréger  son  travail  et 
ae  le  rendre  par  là  plus  utile  et  plus  accessible  au  grand  nombre  de 
lecteurs.  Il  voudra  bien  ne  voir  dans  les  observations  que  noutf 
venoas  de  faire  que  le  désir  sincère  dont  nous  sommes  animés  pour 
le  succès  de  son  ouvrage;  c'est  parce  que  nous  sommes  convaincus 
que  son  travail  répond  aux  besoins  de  notre  époque  et  qu'il  est 
destiné  k  produire  d'heureux  résultats,  que  nous  lious  sommes 
permis  ces  remarques  et  que  nous  avons  pris  la  plume  pour  le  faire 
connoître  et  le  recommander  à  nos  lecteurs.  Ecrit  pour  l'instruction 
de  la  jeunesse,  sou  livre  se  recommande  à  tous  les  âges;  il  convient 
à  toutes  les  classes  de  la  société;  car  il  renfermé  des  enseignement 
dont  tout  le  monde  peut  profiter. 

M.  l'abbé  Gaume  nous  fait  connoître  le  but  qu'il  s^est  proposé; 
Frappé  du  triste  spectacle  des  désordres  qui  affligent  la  société  et  lar 
menacent  d'une  ruine  prochaine,  il  s'est  demandé  avec  tous  le^ 
hommes  sérieux  qui  veulent  le  bien-être  de  leurs  semblables,  quels 
étoieut  les  remèdes  qui  pourroient  guérir  tant  de  maux.  La  réponse 
est  dans  la  bouche  de  tout  le  monde.  La  société  triomphera  de  lar 
crise  actuelle,  si  la  religion  renreud  son  empire.  Mais  la  religion 
ne  rentrera  dans  les  esprits  et  dans  les  cœurs  qu'en  s' emparant  des 
générations  naissantes,  qu'en  les  rendant  frauehemenl  etcouscieu*' 
cieuscment  chrétiennes.  M.  Gaume  a  voulu,  pour  sa  part ,  contri« 
huer  il  obtenir  ces  succès  tant  de'sirés.  L'enseignement  religieux, 
donné  4  la  jeunesse  pour  la  préparer  à  la  première  communion , 
s'eflace  bientôt  de  l'esprit,  grâce  à  la  légèreté  de  cet  âge;  il  est 
d'ailleurs  fort  incomplet  h  cause  du  peu  de  développement  de  ces 
jeunes  intelligences.  Il  faut  donc  fixer  et  compléter  cet  enseigne-* 
ment,  et  c'est  au  moyen  des  catéchismes  continués  après^  la  pre-^ 
mière  eoinmunion  qu'on  peut  atteindre  ce  Lut.  Aussi  en  Eraqee 
comme  en  Belgique  des  ealéchismes  de  perbévérau-cê  >aprèêii$ 
première  communion  sont  établis ,  et  les  Souverains  Pontifes  ne 
cessent  d'encourager  ce  moyen  de  sblut  si  impérieusement  com«- 
maiidé  parles  ciixoustances.  A  Paris  siutocit,  ce  genre  d'iusliuctioti 
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a  produit  et  produit  encore  les  plus  grands  fruits.  M.  l*abbé  Gaume 
dirige,  depuis  plusieurs  années,  uu  de  ces  cate'chismes.  C'est  le  cours 
complet  de  ses  instructions  qu'il  publie,  a  II  donne,  dit- il,  l'exposé 
i;  complet  du  christianisme  dans  sou  histoire^  da us  son  dogme, 
»  dans  sa  morale,  dans  son  culte,  dans  sa  lettre  et  dans  son 
»  esprit,  avec  tout  ce  qui  peut  éclairer  la  raison ,  toucher  le  cœur 
»  et  parler  a  rimaginatiou  j  en  un  mot,  la  religion  telle  qu'il  nous 
»  semble  qu'on  doit  la  présenter  aujourd'hui  suirtout,  pour  la  faire 
»  croire,  aimer  et  pratiquer.  »  Ce  plan,  comme  ou  voit ,  est  vaste 
et  magnifique^  nous  pouvons  dire  que  l'auteur  a  réussi  à  l'exécuter 
avec  un  ordre  et  un  talent  remarquables. 

;    Dans  une  introduction  de  près  de  140  pages,  M.  Gaume  expose 
son  pian  et  fait  v^ir  l'ensemble  de  la  religion  telle  qu'il  entend 
l'expliquer.  Cette  introduction  est  bien  écrite^  l'auteur  y  prouve 
qu'il  a  très-bieu  compris  l'enseigtiemcnt  chrétien.  On  est  assuré, 
que  celui  qui  a  si  bien  saisi  l'admirable  économie  de  la  religion, 
chrétienne,  est  aussi  en  état  de  l'expliquer.  Il  a  pris  pour  modèle 
l'ouvrage  de  S.  Augustin  de  Caiischisandis  rudibus»  Ce  grand 
docteur  dit  que  u  la  vraie  manière  d'enseiguei*  la  religion,  c'est  de 
»  remonter  à  ces  paroles,  au  commencement  Dieu  cièa  U  ciel  et 
)^  la  terre  et  de  développer  toute  l'histoire  du  christiauisme  jusqu  à 
1»  nos  jours*. ...  11  faut  montrer  toute  la  suite  de  la  religion,  en 
V  rappelant  q^e  l'Ancien  Testament  e^t  la  figure  du  ]D^ouvcau;  que; 
}f  tpute  la  religion  mosaïque,  les  patriarches,  leurs  vies,  leurs, 
y  alliances,. Içur^  sacriQçes  sont  autant  de  figures  de  ce  qucnou» 
»  voyoïisj  que  le  peuple  juif  tout  entier  et  son  gouvernement  ncst 
)i  quun  grand  prophète  de.  Jcsus-Christ  et  de  l'Eglise.  »  W 
doit  cire,  selon  S.  Augu&lin,  renseignement  de  la  lettre  de  U 
religion;  quanta  T  esprit ,  le  saint  docteur  le  fait  consister  dans 
l'amour  de  Dieu  et  du  prochain.  C'est  d'après  c^Ian,  que  M.  Gaume 
expose  la  religion  chrétienne  avant,  penaant  et  après  la  prédication 
de  J.  C.  Le  coui's  de  &ts  leçons  dure  quatre  ans.  ^ 

Pendant  la  première  année,  il  expose  la  sublime  doctrine  de 
l'existence  de  Dieu  et  de  st^  infinies  perfections.  Après  l'avoir 
contemplé  en  lui-même,  il  le  considère  dans  sts  œuvres.  Il  montre 
l'unité,  la  puissance,    la  sagesse  de  Dieu  dans   la  création  de 
l'univers.   Uouvrage  des  six  jours  est  l'objet  que  M«  Gaume  & 
développé  avec  uu  talent  et  un  intérêt  qui  font  goûter  les  douse 
leçons  qu'il  lui  a  consacrées.  Il  rappelle  le  bonheur  de  l'homme  et 
;»a  chûtê  déplorable  avec  tous  les  maux  qu'elle  a  entraînes.  Tombé 
et  perdu,  la  ruine  de  l'homme  eût  été  irréparable,  si  Dieu  ,  dans 
son  infinie  miséricorde,  ne  lui  eût  promis  un  rédempteur ^y^^Q^^iBA 
explique  fort  bien  les  avantages  de  cette  promesse  ;  il.  en  d/éduitdes 
preuves  en  faveur  de  la  religion  chrétienne*  Il  indique  le  renou- 
tellement  de  cette  promesse  faite  &  nos  premiers  parens,  et  |ii09tre 
le  soin  que  Dieu  a  pris  de  la  rendre  assez  claire  pour  qu'on  nej>ût 
pas  s'y  inéprendr««  Promis  dès  l'origine  du  monae ,  le  Meswfut 


(     445     ) 

signalé  par  les  figiiret  de  Pancienne  loi  et  p«ir  les  oracles  des 
prophètes.  L'auteur  indique  et  développe  les  principales  figures  et 
les  oracles  les  plus  célèbres  des  prophètes;  il  montre  que  J,-G.  seul 
réunît  tous  les  caractères,  qu'en  lui  seul  s'accomplissent  tous  les 
ëvénemens  prédits  par  les  prophètes.  C'est  la  matière  'des  deux 
premiers  yolumcs. 

Pendant  la  deuxième  année ,  il  raconte  les  principales  circon- 
stances de  la  Naissance  du  Messie;  il  nous  explique  sa  vie*  Il 
considère  le  Messie  comme  le  nouvel  Adam^  avec  lequel  nous 
devons  nous  unir  par  la  foi  et  'par  Pamour  ;  la  foi  règle  notre 
esprit,  l'amour  dirige  les  affections  de  notre  cœur;  la  foi  est  com- 
prise dans  le  symbole  ;  l'amour  est  renfermé  dans  les  commande- 
mens  de  Dieu.  L'union  de  notre ^ur  et  de  notre  corps  se  fait  dans 
la  >ainte  Eucharistie  par  la  communion.  L'auteur  se  livre  ensuite  à 
U  considération  des  conditions  et  des  résultats  de  cette  triple 
union.  C'est  le  sujet  traité  dans  les  3*  et  4®  vqlumes. 

Le  cours  de  la  troisième  année  est  consacré  à  l'explication  de 
l'établissement  du  christianisme.  L'auteur  s'attache  à  faire  ressortir 
tous  les  bienfaits  de  la  religion  chrétienne,  qui  rehabilite  l'homme 
intellectuel  en  réclairant  ,  l'homme  moral  en  le  sanctiGant , 
Vhommt  physique  en  le  soulageant  ;  la  religion  rehabilite  la  soctV/^ 
en  la  ramenant  à  sa  perfection  primitive  par  l'abrogation  du 
divorce  et  de  la  polygamie  etc.  L'auteur  explique  cette  importante 
doctrine  dans  lés  ^«  et  le  6*  volume. 

'  Après  avoir  présentdla  religion  à  l'esprit  et  au  cœur  deThomme, 
M.  Gaume  explique  dans  son  cours  de  la  quatrième  année  comment 
le  christianisme  s*emp^re  aussi  des  sens  de  l'homme.  Il  montre  le 
christianisme  rendu  sensible  ^  par  son  cuite  extérieur,  sts  céré- 
monies et  sts  fêtes.  C'est  pendant  celte  dernière  année  qu'il  ta- 
plique  l'ff^prrV  de  la  religion  chrétienne.  Tout  ce  magnifique  exposé 
du  christianisme  n'a  d'autre  but  que  de  mettre  en  relief  cette 
grande,  celte  unique  vérité  :  Dieu  aimaist  les  hommes. 

M.   Gaumc  termine  son  introduction   par  rénumération  des 
raisons  etdes  avantages  de  cet  enseignement. "Nous  croyons  comme 
lui  que  sa  méthode,  qui  est  celle  de  St- Augustin  ,  est  supérieure  à 
toutes  les  autres ,  parce  que  ce  plan  d'enseignement  est  le  plus 
complet  de  tous   ceux  qui  ont  été  réalisés  jusqu^à  ce  jour.  La 
plupai't  des  cathéchismes,  même   développés/ ne  disent  rien  de 
rAncien  Testameiit  ni  dé  l'histoire  de  l'Eglise.  D'ailleurs  une  ex- 
position complète  de  la  rçW^ion  dispense  des  secours  laborieux  ei 
souvent  inutiles  du  raisonnement.  Comme  le  meilleur  moyen  de 
prouver  le  mouvement ,  c'est  de  marcher ,  de  même  le  meilleur  syl- 
logisme en  faveur  du  christianisme,   c'est  de  le  montrer  tel  qu'il 
est.  Itous  ne  suivrons  pas  l'auteur  dans  les  développements  aux- 
quels il  se  livre  pour  faire  ressortir  tous  les  avantages  précieux 
de  50n  enseignement.  Dans  nn  prochain  article,  nous  entrerons 
dans  quelques  détails  sur  l'exécution  du  plan  qu'il  a  adopté» 
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LIVBIS  D^ÉGLI SE.  —  AVT0B18ATI0N  ■£  l'êTÈQUI.  ->^  VftOFftltTE.  BIOIT 

DE  SDRTEILlAIfCE.  —  LOI  DU  19  JUILLET  1793  ET  DÉCRET  DV  7  «ERKUIAI 
AN  XIU. 

Le  droit  de  censure  et  de  surverllance  qui  résulté  pour  leê  iniques 
du  décret  du  7  germinal  an  XI II  les  autorise  à  choisir  Pimprir 
tueur  qu'ils  dèairent  charger  de  la  réimpression  dê$  livres  d^é^Uis 
pour  leur  dipehse» 

Les  dispositions  de  ce  décret  n'ont  pas  été  abrogées  par  Part.  7  de 
la  charte  constitutionnelle ,  qui  permet  à  tous  les  Français  is 
publier  et  de  faire  imprimer  letrs  opinions^ 

Toutefois^  ce  décret  n'a  pas  conféré  aux  éf>équerun  droit  absolu 
de  propriété  sur  ces  livres ,  d'aprh  les  principes  de  la  loi  d» 
19  juillet  1793:  t7  leur  a  donné,  pour  s* opposer  à  fimpresmn 
de  ces  litres ,  les  mêmes  droits  que  la  loi  de  179$  accordait  aus 
auteurs  pour  s'opposer  à  la  publication  de  leurs  outrages» 

Le$  solutions  qui  précèdent  résultent  d'un  arrêt  delà  cour  royale 
de  Paris  ^  à  la  date  du  7.5  novembre. 

hts  faits  de  Ja  cau2>e  sont  exposés  dans  un  ]ngeinent  du  tribunal 
de  Versailles,  rendu  \eii  juin  dernier^  et  ainsi  conçu  : 

Attendu  qu'il  résulte  de  l'instruction  et  des  débats ,  ainsi  que  des 
explications  de  Dufaure  à  l'audieuce,  que,  dans  le  courant  de 
l'année  iBSg,  il  a  publié  divers  livres  d'église^  tels  que  le  Coté' 
vhisme  du  diocèse  de  Versailles^  la  Sainte^ Quarantaine  y  le 
Petit' Paroissien  et  YFiucologe  ;  que  la  publication  du  Petit-Pa^ 
roùsien,  de  la  Sainte-Quarantaine  et  du  Catéchisme  n^avoitpas 
été  autorisée  par  Févêque  de  Versailles  ;  qu'il  avoit  permis  à  Du- 
faure de  publier  VEucologe,  mais  que  celte  permission  n'étoitqae 
conditionnelle  et  subordonnée  à  la  position  d'Ange^  libraire  de 
révêclié;  que,  Dufaure  ayant  soumis  l'i?i/co/o^  à  l'approbation  de 
l'évêque^  cette  approbation  lui  a  été  refusée  y  avec  offres  de 
Findemniser  des  dépenses  qu'il  pourroit  avoir  faites  ;  que  Dufaure^ 
ayant  refusé  ces  offres^  a  terminé  la  publication  de  VEueolojefX 
l'a  exposé  en  vente  : 


expose  en  vente  : 


poui 

an  XJIJ(7.8  mars  i8o4)* 

Attendu  qn'on  ne  sauroit  prétendre  que  ce  décret  a  été  aboli  par 
rk,«»«  ««.,.»:•.,*: ii^.  -.-»:i  -» j.  —   ^ir_*  —  évêques 

dans 
de  l'unité  de  la  liturgie;  que  cette  surveillance  ùt  SAurôu  être 
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assimitëe  k  une  yéritable  eertsnre;  qae,  d'aillcars,  ces  livres, 
nVfant  ordinairement  qu^nn  recueil  de  prières  adoptées  par  l'Eglise, 
et  sans  aucune  énonciation'  d'opinion  de  la  part  des  anteun,  ne 
sauraient  être  rnngës  dans  la  classe  de  ceux  que  l'art.  8  de  la 
Charte  permet  de  publier  et  de  faire  impiîmer  sans  autorisatioa 
préalable; 

Qu'il  ne  résulte  pas  non  plus  du  décret  que,  lorsque  l'évêque  a 
approuvé  un  livre  d'église,  il  puisse  être  publié  partout  imprimeur, 
sans  son  autorisation  particulière;  que  le  texte  même  du  décret 
repousse  cette  interprétation;  en  efiet,  il  dispose  d'une  manière 
absolue  que  les  livres  d'église  ne  peuvent  être  imprimés  ou  réim«> 
primés  sans  la  [permission  de  Tévêque,  laquelle  permission  doit 
être  rapportée  et  imprimée  li  la  tête  de  chaque  exemplaire  ;  qu'il 
5uit  nécessairement  dé  la  généralité  de  ces  expressions  4iu'une 
autorisation  particulière  est  indispensable  pour  chaque  édition, 
puisque  hi  loi  exige  une  nouvelle  permission  pour  la  réimpressioa 
d'un  ouTTage  déj.\  autorisé; 

En  ce  qui  touche  le  délit  de  contrefaçon  de  ces  livres: 

i^  A  1  égard  de  VEucologe  ,  de  la  Sainte -Quarantaine  et  du 
JPelit^Paroissien  ; 

Attendu  que  la  publication,  sans  la  permission  de  Tévêque,  de 
ces  trois  livres,  ne  constitue  pas  delà  part  de  Dufaure  le  délit  de 
contrefaçon  ; 

Qu'en  effet ,  la  loi  des  19-^4  î»"^'^  '79^  n'accorde  qu^aux 
auteurs  d'écrits  et  d'ouvrages,  à  leurs  héritiers  ou  cessionnaires, 
durant  l'espace  de  dix  ans  après  la  mort  des  auteurs,  la  propriété 
de  ces  écrits  et  ouvrages;  d'où  il  suit  que  les  évêques  n'ont  la  pro- 
priété que  des  ouvrages  par  eux  composés  ; 

Que  le  décret  du  7  germinal  an  XIII  n'a  apporté  aucune  déro« 
fation  aux  principes  de  cette  loi  ; 

Que  du  droit  de  surveillance  qu'il  confère  aux  évêques  sur  les 
livret  d'église  on  ne  sauroit  conclure  qu'il  leur  accoi*de  la  propriété 
de, ces  livres; 

Qu'il  n'est  nullement  question  de  cette  propriété  dans  le  décret; 

-  <2u'un  droit  aussi  étendu  ne  peut  résulter  que  d'un  texte  formel 
et  positif  ; 

-  .  2^  A  l'égard  du  Cai^hisme  du  diocèse  de  Versailles  : 

Attendu  que  ce  Catéchisme  a  été  composé  par  le  précédeni 
ëvêque  de  Versailles  ; 

Qu'il  ne  s'est  pas  écoulé  dix  ans  depuis  la  mort  de  cet  évêqne  ; 

Que  Monseigneur  l'évêque  actuel  est  l^ataire  universel  de  son 
prédécesseur; 

Que  le  Catéchisme  est  encore  par  conséquent  sa  propriété; 

Qu'ainsi  Dufaure,  en  imprimant  le  Cb/éc/mnie  sa nsM 'autori- 
sation de  l'évéque  on  d'Ange,  son  concessionnaire,  a  commis  le 
délit  de  contrefaçon  ; 

En  ce  qui  touche  les  ;  conclusions  d'Ange  : 
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Attend*!  que  l'éTé((ue  de  Versailles  n'est  pas  prooriétaîre  des 
livres  d'ëglise,  autres  que  le  Catéchisme  imprimé  par  llufaure;  d'où 


Qu'il  ne  peut  pas  résulter  de  la  publication  que  Dufaure  a  faite 
sans  autorisation  qu'il  soit  passible  de  dommages^ intérêts  enverl 
Ange  9  qui  avoit  obtenu  de  i'éyêqne  la  permission  de  publier  ces 
livres  ; 

Qu'il  n'est  pas  établi  que  toutes  les  traductions  de  VSueologe, 
ou  partie  de  ces  traductions ,  appartiennent  k  Ange  : 

Mais,  attendu  que  Dufaurç  ,  en  imprimant ,  publiant  et  débitant 
le  Catéchisme  du  diocèse  de  Versailles,  au  mépris  des  droits  de 
l'évêque  et  de  son  cessionnaire  sur  ce  Catéchisme ,  a  occasionne 
k  Ange  un  préjudice  dont  il  doit  l'indemniser  ; 

Que  la  somme  de  mille  francs  réclamée  par  Ange  est  exagérée» 
et  que  la  somme  de  trois  cents  francs  suffit  pour  le  dédommager  de 
toutes  les  pertes  qu'il  peut  avoir  éprouvées  ; 

'  Par  ces  motifs,  le  tribunal  déclare  Dufaure  coupable  du  délit  de 
contrefaçon  du  Catéchisme  du  diocèse  de  Versailles ,  du  délit  de 
publication  de  plusieurs  livres  d'église,  sans  la  permission  de 
l'évêque  de  Versailles; 

Le  condamne  k  loo  fr,  d'amende  et  3oo  fr.  dédommages-inté- 
rêts ,  confirme  la  saisie  des  livres  imprimés  sans  autorisation,  et  en 
ordonne  la  confiscation. 

Sur  l'appel  de  ce  jugement,  interjeté  par  Dufaure,  et  sur  les 
conclusions  conformes  du  ministère  public,  la  cour  a  rendu  l'arrêt 
suivant: 
-   La  cour, 

Considérant  qu'aux  termes  du  décret  du  7  germinal  an  XIU  les 
livres  d'église,  les  heures  et  prières,  ne  peuvent  être  imprimés  que 
d?aprcs  la  permission  des  évêques  diocésains,  et  que  cette  permis- 
sion doit  être  textuellement  rapportée  et  imprimée  en  tête  deckaqw 
exemplaire  ;  ' 

.iiQu'il  résulte  des  termes  de  ce  décret,,  qui  est  postérieur  au  con- 
cordat et  en  contient  les  principes ,  que  les  évêques  ont  un  droit 
absolu  pour  autoriser  ou  refuser  l'impression  des  livres  d'église 
dâfis.  l'étendue  de  leur  diocèse  ; 

Que  décider,  comme  le  demande  l'appelant,  que  le  décret  n'ac* 
corde  à  l'içyêque  qu'un  droit  de  surveillance  et  de  censure,  et  que 
le  refus  de  révêque  nesaurpit  arrêter  la  publication  de  L'ouvrage, 
seroit  non  pas  interpréter,  mais  abolir  entièrement  les  disposition 
de  ce  décret: 

Qu'un  pareil  droit  de  censure  séroit  purement  illusoire  ; 
Gonsidérant.que  laloin'a.pas  voulu  que  les  évêques  fussent  ooa- 
traints  de  déduire  les  motifs  de  leur  refus  ; 
Qu'il  s'ensuivroit  entre  l'évêque  et  l'imprimeur  desdiseuitions 


«x)> 
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que  led^eret  a  touIq  sagement  éviter,  qui  ne  peuvent  être  du  res« 
sort  des  tribunaux  ordinaires,  et  pour  le  jugement  desquelles  au* 
cune  juridiction  n'a  été  créée  ; 

Considérant  que  c'est  aux  evêques  seuls  que  la  loi  a  confié  le 
soin  de  l'enseignement  religieux  et  la  direction  du  culte  catholique 
dans  leurs  diocèses;  que  c'est  donc  à  eux  seuls  et  sous  leur  respou* 
sabilité  qu'elle  a  dû  s^en  remettre  du  soin  de  choisir  les  livres  qui 
coniiennen^t  cet  enseignement  et  règlent  les  pratiques  du  culte  ; 

Que  c'est  pour  ce  motif  que  le  décret  a  voulu  que  la  permission 
de  l'évêque  fut  imprimée  en  tête  de  ces  livres,  afin  que  tous  les 
fidèles ,  même  avant  de  prendre  lecture  de  ces  livres^  pussent  être 
certains  qu'ils  contiennent  la  doctrine  reconnue  et  enseignée  par 
le  chef  du  diocèse; 

Attendu  qu'il  importe  peu  que  le  livre  ait  été  imprimé  antérieu- 
rement avec  l'approbation  de  l'évêque;  que  le  décret  exi|e  une 
permission  spéciale  pour  la  réimpression  comme  pour  l'impression 
des  livres  d'église  ; 

Que  si  nul  ne  peut  imprimer  ou  réimprimer  les  livres  d'église 
sans  la  permission  de  l'évêque,  il  s'ensuit  nécessairement  que 
l'évêque  peut  choisir  l'imprimeur  qu'il  veut  charger  de  ce  soin  ,  au- 
quel il  a  confiance ,  et  duquel  il  peut  attendre  que  l'impression  de 
ces  livres  ne  contiendra  ni  erreur  ni  infidélité  ; 

Que  ces  dispositions  spéciales,  qui  ont  pour  but  de  remettre 

aux  mains  des  évêques  l'enseignement  de  la  foi  catholique,  n'ont 

nullement  été  abrogées  par  l'art,  n  de  la  charte  constitutionnelle 

qirifpermct  Ik  les  tous  Français  dé  puDlier  et  de  faire  imprimer  leurs 

opinions: 

Considérant  qu'en  ordonnant  qne  les  imprimeurs  qui  feroient 
imprimer  ou  réimprimer  les  livres  d'église  sans  avoir  obtenu  la 
permission  des  évêques  seroient  poursuivis ,  conformément  srla  loi 
du  ig  juillet  1793 ,  le  décret  du  7  germinal  an  XIII  n'a  pas  déclaré 
les  évêques  propriétaires  absolus  des  livres  d'église  qu'ils  n'auroient 
pas  composés;  mais  qu'il  leur  a  donné,  pour  s'opposer  à  l'impres- 
sion de  ces  livres,  à  quelque  époque  que  cette  impression  eût  lieu, 
les  mêmes  droits  que  la  lui  du  19  juillet  1 798  accordoit  aux  auteurs 
ou  propriétaires  des  ouvrages  pour  s'opposer  à  la  publication  de 
ces  ouvrages  faite  au  mépris  de  leurs  droits  ; 

Adoptant ,  en  outre ,  en  ce  qui  concerne  le  Calhéehiame  du 
diocèse  de  Versailles,  les  motifs  des  premiers  juges; 

Considérant  quéDufaure,  imprimeur  à  VersaUles,  a  imprimé  et 

Sublié,  sans  là  permission  de  Tévêque  de  cette  ville ,  les  livres 
'église,  Heures  et  prières^  intitulés:  Catéc/iisme  du  diocèse  dé 
F'ers ailles ,  la  S ainie- Quarantaine ,  VEucologe  et  le  Petit  - 
Paroissien  ; 

Qu'il  s'est  ainsi  mis  en  contravention  aux  dispositions  du  décret 
du  7  germinal  an  XIÏI,  combiné  avec  la  loi  du  19  juillet  1798; 
Considérant  qu'il  p'y  a  pas  d'appel  de  la  partie  civile  ; 
Tome  IX.  ^  35 


\ 
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Met  l'appellaliou  au  néant  ^  couûrmc  et  côudamue  l'appelant 
aux  dépens* 


m 


nouvixi.es 

ECCLÉSIASTIQUES  ET  POLITIQUES. 

BELGIQUE.  Mgr.  Fornarî,  arcbevcquede  Nicée  et  Nonce  de 
Sa  Sainteté  dans  notre  royaume  ,  vient  d'être  nommé  en  la  même 
qualité  en  France.  Nous  sommes  d'autant  plus  sensibles  à  cette  perte, 
qui  cureté  grande  dans  tous  les  cas  ,  que  son  successeur  ne  nous  est 
pas  connu  jusqu'à  présent.  Il  parott  que  c'est  le  vœu. du  roi  Louis- 
Philippe  qui  appelé  Mgr.  Fornari  à  Paris. 

—  M.  le  clianoine  Aerls,  ci-devant  professeur  d'éloquence  sa- 
crée au  séminaire  de  Malines  ,  vient  d'être  nommé  Recteur  de 
l'église  nationale  et  royale  des  Belges,  dite  St-Julien  des  Fla- 
mands, à  Rome.  M.  Aerts  se  trouve  à  Rome  depuis  quelques  se- 
maines. 

—  La  section  centrale  de  la  chambre  des  Représentans  ^  pendant 
qu'elle  étoit  occupée  de  l'examen  du  budjet  du  ministère  de  l'inté- 
iicur  ,  a  reçu  de  M.  Nothomb  la  note  suivante  : 

((  La  loi  du  !23  septembre  1842  a  créé  deux  inspections:  l'ins- 
pection civile  et  l'inspection  ecclésiastique.  Les  .  fonctionnaires 
chargés  de  l'inspection  civile ,  dans  les  deux  degrés  ,  sont  rétribués 
pour  ce  service  ;  ceux  du  premier  degré ,  sur  les  fonds  de  l'Etat, 
tes  autres  au  moyen  des  fonds  provinciaux. 

h  li  est  impossible  de  ne  pas  admettre  également  le  principe 
d'nne  indemnité  pour  les  inspecteurs  ecclésiastiques. 

i>  Quoique  toutes  les  questions  qui  se  rattachent  k  cet  objet  ne 
puissent  pas  encore  être  résolues,  l'on  pcut^  dès  à  présent^  êtie 
fixé  sur  les  points  suivants  : 

))  1»  L'inspection  ecclésiastique  s'exercera  à  deux  degrés ,  comme 
l'inspection  civile; 

»  2°  Les  membres  du  clergé  chargés  de  l'inspection  ecciésiastique, 
au  [Premier  degré,  ne  pourront  guère  joindre  d'autres  fonctions  à 
celles-là  :  ils  devront  y  consacrer  tous  leurs  momcnta  ; 

i>  3<>  Les  inspecteurs  ecxîlési astiques  du  deuxième  d^ré  pourront 
être  choisis  parmi  les  membres  du  clergé  exerçant  d'autres  fonc- 
tions: pour  ces  derniers^  l'inspection  des  écoles  sera  un  acces- 
soire; 

n  II  5uit  de  là^  qu'il  sera  nécessaire  de  donner  aux  premiers  une 
indemnité  fixe  annuelle  et  des  frais  de  déplacement^  tandis  qu'aux 
autres  il  suffira  de  donner  des  frais  de  route. 

»  Si  l'on  nomme  un  inspecteur  ecclésiastique  par  proyince ,  l'on 
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ne  peut  gaère  donner  à  chaque  inspecteur  ane  indemnitë  fixe 
moindre ae  i.5oo  francs  par  an. 

»  Quant  aux  frais  de  tournée,  ils  pourroient  $^e  couverts  au 
moyen  d'un  abonnement  de  /f^o  francs  pour  chaque  inspecteur» 

»  Le  mo&QÔL  abonnement  paroit  préférable  à  celui  du  payement 
sur  états,  d'après  un  tarif  des  frais  de  route  et  de  séjour. 

»  Ainsi  l'inspection  ecclésiastique  du  premier  degré  coûleroit  k 
l'Etat  1,900  fr.  par  province,  ou  17,100  fr.  pour  tout  le  royaume* 

»  Il  y  auroit  un  moyen  d'obtenir  une  économie  assez  notable, 
ce  seroit  de  diviser  le  premier  degré  de  l'inspeclioa  ecclésiastique 
en  deux  catégories  : 

»  ji.  Inapecteun  diocésains  ayant  deux  provinces  dans  leur 
ressort.  —  Diocèse  de  Matines  ,  —  de  Liège  •  —  de  Namur, 

»  A  ces  inspecteurs  à  deux  provinces,  Ton  donneroitunc  indem- 
nité fixe  de  2,000  francs  et  un  abonnement  de  600  francs,  ou 
ifioo  francs  à  chacun  ,  soit  pour  les  trois  7,800  francs. 

»  B.  Inspecteurs  diocésains  n*ayant  qu'une  province  dans  leur 
ressort,  —  Diocèse  de  Tournay^  —  de  Gind ,  —  de  Bruges» 

)>A  ces  inspecteurs,  Ton  douneroii  une  iiidcmuilé  fixe  de  i,5oo 
francs  et  un  abonnement  de  4oo  ou  1^900  francs  pour  chaque  dio- 
cèse :  soit  pour  les  trois  5,700  francs, 

»  Toute  l'inspection  ecclésiastique  du  premier  degré  coûteroit 
dans  ce  système  i3,5oo  francs  j  l'écouomie  sur  le  premier  système 
seroit  de  3, 600  fr. 

)>  Il  semble  que  ,  pour  les  inspecteurs  ecclésiastiques  du  deuxième 
degré,  l'on  pourra  se  borner  à  un  abonnement  pour  frais  de 
déplacement ,  calculé  d'après  l'étendue  du  ressort  d'inspection» 
C'est  également  sur  le  budget  de  l'£tat  que  cette  dépense  devroit 
être  imputéf*.  » 

—  Mgr  l'évêque  de  Liège  a  fait,  le  17  décembre,  dernier  jour 
des  quatre-temps,  dans  la  chapelle  de  son  séminaire,  une  très- 
.grande  ordination.  Le  nombre  des  ordinands^  séminaristes,  récol- 
lets, rédemptoristes  etc.,  étoit  de  1 13,  dont  27  pour  la  prêtrise  , 
16  pour  le  dtacourit,  28  pour  le  sous-diaconat,  entr'autres  un 
septuagénaire ,  M.  Timmcrmans  de  Corlessem,  5  pour  les  ordres 
mineurs  et  37  pour  la  tonsure.  Celte  belle  et  touchante  cérémonie  a 
duré  depuis  six  heures  et  demie  du  matin  jusqu'à  midi. 

—  Mgr  l'évêque  de  Gand  a  fait  le  même  jour  dans  sa  cathédrale 
une  nombreuse  ordination.  17,  dont  4  religieux,  ont  été  promus  à 
la  prêtrise,  17  au  diaconat,  17  au  sous-diaconat  et  32  aux  ordres 
mineurs  ;  de  ces  derniers  ,  i4  ont  reçu  en  même  temps  la  tonsure» 
La  cérémonie,  commencée  à  huit  heures,  n'a  été  terminée  qu'à 
midi  et  demi. 

—  Mgr  l'évêque  de  Bruges  a  fait  également  ce  jour-là  l'ordi* 
nation  dans  l'église  du  séminaire.  Il  y  a  eu  17  prêtres,  dont  4 
récollets,  17  diacres,  20  sous-diacres,  18  minorés  et  un  tonsuré. 
Total  73. 
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—  Mgr  l'évêque  de  Tournay  a  dû  ordonner^  ce  jour-là  encore, 
5  prctres ,  3  sons-diacres  et  quelques  minorés. 

—  Mgr  l'évêque  de  Tournay  a  nommé,  il  y  a  quelques  jours 
quatre  chanoines  honoraires  à  sa  cathédrale,  savoir:  M.  Ëliart, 

Srofesseur  d'Ecriture  sainte  au  séminaire  ;  M.  Ponceaii ,  ci-devant 
irccteur  de  IVcole  normale  de  Bonne-Espérance  et  professeur  des 
hautes  mathématiques  au  petit  séminaire  du  même  nom ,  actuel- 
lement directeur  de  l'école  des  art:»  et  métiers  à  Tournay  ;  M.  Bos- 
saert,  président  actuel  du  séminaire  de  Bonne-Espérance,  et  M.  de 
St.-Omer,  professeur  de  philosophie  au  même  établissement. 

•—  L'acaaéniie  royale  des  sciences  et  belles-lettres  s'est  réunie 
le  II  décembre  en  comité  général ,  pour  procéder  aux  élections. 
Trente-et-un  membfes  étoient  présents.  Les  deux  places  de  mem- 
bres titulaires  vacantes  dans  la  classe  dps  sciences  par  le  décès 
de  MM •  GauchyetYan  Mons,  ont  été  conférées  à  MM.  Deconinck, 

Ïirofesseur  de  chimie  à  Liège,  et  Van  Beneden,  professeur  à 
'Université  de  Louvain.  MM.  Lacordairc,  professeur  à  l'Uni- 
▼ersité  de  Liège,  et  Nyst ,  contrôleur  de  la  garantie  à  Louvaia,  ont 
été  nommés  correspondants,  en  remplacement  de  ces  derniers* 

Les  six  places  de  correspondants  él^'angcrs  ont  été  données  à 
S.  Ë.  le  cardinal  Mai,  à  Rome,  à  l'abbé  Gazzera  secrétaire  de  la 
classe  d'histoire  à  l'académie  de  Turin ,  a  don  Martin  f*ernandez  de 
Navarette,  président  de  l'académie  royale  d'histoire  à  Madrid,  à 
M.  Philips,  professeur  d'histoire  et  de  droit  à  Munich,  à  M.  Grimm, 
membre  de  l'académie  de  Berlin,  et  à  M.  le  vicomte  de  Saintarem, 
membre  de  l'académie  de  Lisbonne. 

L'Académie  s'étoit  occupée  avant  les  élections  de  la  discus- 
sion des  propositions  réglementaires  faites  par  plusieurs  de  ses 
membres. 

M.  Môrreu  a  proposé  : 

1°  Que  l'Académie  applique  h  ses  membres  une  dispositioii 
semblable  à  celle  de  l'art.  36  de  TAcadémie  royale  de  Médecine, 
relative  aux  jetons  à  accorder  aux  membres  non  résidents  qui  se 
rendent  aux  séances  ] 

2°  Que  l'on  porte  au  nombre  de  loo  celui  des  exemplaires  des 
mémoires  donnes  par  la  compagnie  aux  auteurs  ; 

3^  Que  le  bureau  s'entencle  avec  M.  le  ministre  de  l'intérieur, 
pour  que  le  gouvernement  détermine  le  costume  des  membres  de 
PAcadëmie  dans  les  cérémonies  publiques^  ainsi  que  cela  a  été  fait 
à  l'égard  de  l'Académie  de  Médecine. 

M.  Gachard  a  proposé  d'augmenter  la  valeur  des  médailles  dé- 
cernées aux  concours  de  la  classe  des  lettres^  soit  en  affectant  une 
somme  plus  considérable  à  ces  concours,  soit  eu  diminuant  le 
nombre  des  questions  qui  y  sont  proposées. 

M.  Quelelet  a  demandé  s'il  eniroit  dans  les  attributions  de 
PAcadémie  de  s'occuper  de  la  philosophie,  delà  législation,  de 
l'économie  politique  et  de  la  statistique.  Danslc  cas  de  l'affirmativei 
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il  a  proposé  que,  lors  des  ëlections,  on  eût  désormais  égard  h  ces 
différentes  branches  des  connoissance s  humaines,  et  que  la  classe 
des  lettres,  comme  celle  des  sciences,  fut  séparée  en  deux  sections  : 
celle  d'histoire  et  des  lettres,  celle  des  sciences  politiques  et 
morales. 

Ces  propositions  ont  été  successivcme  développées  par  leurs 
auteurs. 

La  deuxième  proposition  de  M.  Morren  a  été  adoptée:  la  pre- 
mière a  été  renvoyée  k  l'examen  de  la  commission  des  finances;  la 
troisième  a  été  ajournée. 

Celle  de  M.  Gachard  a  été  renvoyée  k  l'examen  de  la  commis- 
sion des  finances  k  laquelle  son  auteur  s'adjoindra  pour  cet  examen* 

La  proposition  principale  et  la  proposition  subsidiaire  d« 
M.  Quctelct  ont  été  adoptées. 

—  On  sait  que  la  chambre  des  représentants  à  pris  la  résolution 
défaire  rechercher,  recueillir  et  mettre  au  jour  les  documents 
relatifs  aux  anciennes  assemblées  nationales  de  la  Belgique.  On 
apprend  que  la  questure  de  la  chambre  vient  d'acquérir  des  pièces 
manuscrites  du  plus  haut  intérêt  pour  la  formation  de  ce  recueil  : 
ces  pièces  ,  au  nombre  de  55o  à  600,  concernent  les  états* généraux 
assembles  à  Bruxelles  et  à  Anvers  dans  les  années  i5^6 ,  1677  , 
1578  ,  1679  et  i58o;  elles  sont  contenues  dans  trois  gros  volumes 
in-folio  et  consistent  en  des  lettres  écrites  aux  et  par  les  états ,  en 
instructions  et  rapports  d'ambassadeurs,  etc.  Celle  collection,  qui 
ne  peut  avoir  été  l^ite  que  par  quelque  personnage  ayant  joué  un 
rôle  marquant  dans  les  troubles  du  XYP  siècle ^  est,  dit-ou;  unique 
dans  le  pays. 

—  La  fabrique  de  l'église  de  Saint-Hubert  vient  de  s'adresser 
aux  chambres  pour  obtenir  du  gouvernement  un  subside  destiné  à 
la  restauration  de  cette  magnifique  basilique.  Cette  demande  a  été 
renvoyée  à  M.  le  ministre];  ce  renvoi,  chaudement  appuyé  par 
M.  de  Mérode ,  doit  avoir  une  signification  ;  le  gouvernement  ne 
peut  laisser  la  demandesanssuite;  il  ne  s'agit  plus  d'en  examiner  le 
mérite;  cet  examen  a  déjà  eu  lieu,  et  l'initiative  en  appartient  à  la 
commission  royale  des  monuments.  Voilà  donc  un  double  patro- 
nage qui  ne  permet  pas  que  la  requête  de  la  fabrique  de  Téglise  de 
Saint-Hubert  aille  s'enterrer  dans  les  cartons  du  ministère  de  la 
justice,  jusqu'à  ce  quune  nouvelle  circonstance  la  mette  de  nou- 
veau à  jour.  Il  ne  faut  pas  d'ailleurs  oublier  que,  pour  peu  que  le 
gouvernement  tarde  à  prendre  des  mesures  emcaces,  la  plus  belle 
partie  du  monument,  comme  la  plus  importante,  la  façade,  sera 
tombée  ,  et  alors  le  mal  sera  à  peu  près  irréparable  ;  car  les  sculp- 
tures seront  brisées ,  et  sans  compter  une  augmentation  considé- 
rable dans  la  dépense,  le  travail  artistique  scroit  difficilement 
reproduit.  Qu'on  y  songe  bien,  ii  s'agit  de  conserver  à  la  Belgique 
un  monument  national ,  et  qui  mérite,  de  toute  manière >  d'être 
sauvé  des  ravages  du  temps  j  ni  la  fabrique  ;  ni  l'église  de  Saint* 
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Hubert;  ni  la  province,  ne  sont  en  mesure  de  faire  les  frais  de 
cette  restauration  j  tout  au  plus  pourroient- elles  y  contribuer ,  mais 
dans  une  proportion  très-foible;  c'est  à  lËtat  h  l'entreprendre ,  et 
il  y  a  uigence.  Il  y  donc  obligation  pour  le  département  de  la  jus- 
tice h  intervenir  et  à  prescrire  des  travaux  pour  la  campagne 
de  1843. 

Nous  savons  que  la  dépense  générale  est  assez  élevée  ;    aussi 
émettons-nous  le  vœu  que  l'on  s'occupe  d'abord  des  réparations  qui 
ne  peuvent  plus  être  différées ,  si  l'on  ne  veut  avoir   à    déplorer 
amèrement  les  suites  d'une  hésitation  que  l'on  pourroit  alors  quali^ 
fiei*  de  désastreuse  ;    qu'on   s'occupe  donc  de   la  façade,   et  sans 
retard  aucun.  Si  le  budget  du  département  de  la  justice  ne  per-* 
met  pas  d'allouer  ,  en  une  année,  le  montant  de  la  dépense,  qu'on 
la  divise  eu  deux  ou  trois  exercices ,   qu'on  partage  de  raéuie  les 
travaux,    et  qu'on  s'arrange   avec  un  entrepreneur;    mais    pour 
Dieu!  que  l'on  fasse  quelque  chose,  sans  délai;  il  y  a   vraiment 
péril   en  la  demeure.  —  Si  nous   comptions,  pour  quelque  peu, 
dans  le  conseil  de  fabrique  de  l'église  de  St-IIobert,  dans  le  cou- 
seil  communal  de  cette  ville,  dans  la  haute  administration  pro- 
vinciale, notre  plan  scroil  de  faire  aboutir  de  tous  les  poiut5  des 
réclamations  a    tons  les  grands  pouvoirs  de  l'état,  et  ae  les  re- 
nouveler,  sans  se  décourager,  jusqu^à  ce  qu'une  dé.  ision  favorable 
fût  prise.  Ce  seroit  en  etlet  le  seul  moyen  ,  en  cas  de  catâstro|)he„ 
de  décliner  une  responsabilité  assez  grave  et  de  la  rejeter  sut  le» 
autorités  que  l'affaire  concerne  plus  particulièrement. 

[udmi  de  r Ordre) 

•—  M.  Goppée ,  doyen  de  Banmont,  diocèse  de  Tournay  ,  vient 
de  terminer  sa  longue  et  honorable  carrière;  il  étoit  âgé  de  plus  de 
80  ans.  Il  a  rempli  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie  les  saintes  fonctions  du 
ministère,  montrant  dans  toutes  les  circonstances  un  zèle  prudent 
et  courageux.  Il  passoil ,  non  sans  raison ,  pour  un  des  bons  théo- 
logiens du  diocèse  de  Tournay.  Jusqu'à  ses  derniers  roomens,ila 
conservé  une  galté  et  une  bonté  peu  communes. '— M.  Ponceau, 
directeur  de  l'école  normale  de  Bonne-£spérance,  a  été  nommé 
inspecteur  ecclésiastique  des  écoles  primaires  dans  le  Haioaut. 

—  M.  Declèves,  gradué  de  l'université  de  Louvain,  a  été  nommé 
professeur  de  Philosophie  au  petit  séminaire  de  Bonne  -Espérance. 

—  M.  Gobi  et,  curé  h  Jemmappe,  passe  en  la  même  qualité  à  la 
cure  de  Marchicnnes-au-Pont;  il  est  remplacé   par  M.  Ghavot. 

—  M.  Léonard,  vicaire  à  Guesmes,  est  nommé  curé  à  la  Beuverie. 

—  M.  Gillon,  vicaire  de  Ghlin,  passe  à  la  cure  de  Guesmes,  en 
remplacement  de  M.  Staumont  décédé.  Il  est  remplacé  à  Ghlin 
par  M ,  vicaire  de  Péruwclz.  — M.  Pâques,  vicaire  de  Jem- 
mappe, est  nommé  curé  de  Montignies-St-Ghristophe.  —  M.  Cop- 
pin ,  curé  de  Genty  ,  passe  à  la  cûre  de  Mont-St-Âldegonde.  U  est 
remplacé  par  M.  Heeq.  —  M.  Vanblaere,  aumônier  de  la  gar' 
nison  de  Tournay  ,  passe  en  la  même  qualité  à  Mons.—  M.  C«v^ 
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lier,  ancien  professeur  dn  collège  de  Soigoies,  est  nomme  cbapQ- 
lain  des  orphelins  à  Mons.  — M.  Lcman,  curéd^  Proven,  diocèse 
de  Bruges  2  vient  de  mourir  subitement  d'un  crachement  de. sang. 
Le  jour  de  sa  mort  il  avoit  encore  élë  au  confessionnal.  Ce  zélé  et 

Fieux  ecclésiastique  n'étoît  âgé  que  de  5o  ans;  il  avoit  la  cure  do 
roven  depuis  ib34«  *-  M.Landuyt,  curé  h  Houttave,  a  été  nom- 
mé curé  deProven.  —  M.  Defloa  ,  curé  de  Middelkerke,  passe  en 
la  même  qualité  à  Houttave.  —  M.  D'Hondt,  vicaire  k  Zwevezeele, 
a  été  nommé  curé  de  IVliddelkerke.  — -  M«  Macs ,  vicaire  à  Ceurne , 
à  été  nommé  curé  à  Wilskerke  ,  paroisse  rétablie  nouvellement. 
«—  M.  ManhaevC;  vicaire  à  Harlebeke,  a  été  chargé  de  lu  succur- 
sale d'Houcke,  également  rétablie  depuis  peu.  —  Dans  le  diocèse 
deGand,  M.  L.-A.  Wille,  vicaire  à  Dendcrwindeke ,  a  été  nommé 
curé  à  Leerne-St^Martin.  —  M.  l'abbé  Helsen  a  eu  le  bonheur  de 
mourir  dans  les  bonnes  dispositions  qu'il  avoit  manifestées  quel- 
ques jours  auparavant.  Un  peu  avant  son  agonie  ,  il  a  prié  ins- 
tamment un  prêtre  de  lui  donner  encore  une  fois  l'absolution  gé- 
nérale. Sts  derniers  moments ,  dit  le  Journal  des  Petites  Af- 
fichée  de  Lou%min ,  ont  été  des  plus  édifiants  et  n'ont  fait  que 
confirmer  la  sincérité  de  sa  conversion. 

—  Une  octave,  célébrée  en  l'honneur  de  l'Immaculé  Cœur  de 
Marie  dans  l'église  des  Pères  Kédcmptoristes  à  Liège  ,  y  a  attire 
beaucoup  de  monde  et  a  été  l'occasion  d'une  grande  déyotion«  Lp 
îour  delà  Conception,  à  une  communion  gcticrale,  on  a  vu  près 
de  i,ooo  personnes  approcher  de  la  sainte  Table.  Ce  jour-là 
Mgr.  l'évêque  de  Liège  y  a  prêché  avec  beaucoup  d'onction. 
S'appliquant  le  reproche  que  Dieu  fait  à  l'évêque  de  Thyalire 
(Apocalypeech^^y  y,  20),  c'est-à-dire,  que  Jézabel  est  auiniliei^ 
de  son  peuple  et  le  séduit  par  ses  fausses  doctrines,  pour  le  faire 
tomber  dans  la  fornication  et  l'idolâtrie,  le  Prélat  s'est  écrié  qu'il 
avoit  besoin  d'une  prière  puissante  pour  lui  et  son  troupeau ,  et 
qu'il  l'avoit  trouvée  dans  l'Immaculé  Cœur  de  Marie,  qu'il  s'est 
félici^  de  pouvoir  invoquer  sous  le  patronage  de  St-Aiphonse  de 
Ligubri. 

-^  Des  bruits  ayant  couru  qu'on  vouloit  démolir  le  tombeau  des 
ducs  de  Brabant,  qui  se  trouve  au  pied  du  mâîlrc-aute^de  l'église 
de Tervueren,  quelques  membres  ae  la  Cominvision  royale  des 
monuments  se  sont  rendus  dernièrement  sur  les  lieux. 

Us  y  ont  trouvé  un  sarcophage  simple  à  la  vérité,  mais  fort  res- 
pectable par  son  antiquité,  et  surtout  parce  que  le  cayeau  qu'il  re« 
couvre  et  protège,  renferme  les  cendres  de  personnages  bien  cé- 
cèbres  et  bien  chers  à  tout  cœur  vraiment  belge.  Ce  sont  celles  : 
1»  d'Antoine  ^  duc  de  Lothier  ,  de  Brabant  et  de  Limbourg,  tué  en 
14» 5  à  la  bataille  d'Azincourt,  oii  son  corps  ne  fut  retrouvé  qu'au 
bout  de  trois  jours  sous  un  monceau  de  cadavres  ennemis;  2°  de 
Jeanne  de  St-Pol,  sa  femme  ;  3**  de  Jean  IV  ,  fils  et  successeur 
des  précédents,  fondateur  de  l'Université  de.  Louvaio  ,    mon    en 
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14^6;  4®  de  Philippe,  frère  et  successeur  de  Jean  susdit,  mort  à 
Loiw ain  (Lovanh  in  arce)  en  i43o  ,  fiancé  à  la  fille  de  Louis , 
roi  de  Sicile. 

L'arcbiduc  Albert  et  l'infante  Isabelle  ne  voulant  point  qu'une 
telle  tombe  restât  muette  plus  long-temps ,  demaudèrcnt  une  ins- 
cription au  célèbre  Juste  Lipse,  et  1  y  firent  graver  en  i6i6.  {Mu- 
tum  hactenii^  monumentum  nonpassi  sunt  sine  ticripturâ  esse^ 

J^es  détails  qui  précèdent  sont  tous  tirés  de  cette  inscription; 
sans  elle  on  ignoreroit  probablement  quels  augustes  morts  reposent 
1  à  ;  et  le  monument ,  non  protégé  par  le  mérite  d'une  belle 
architecture,  n'auroit  sûrement  pas  échappé  à  la  manie  des.inno- 
Tations ,  qui  trayaille  les  esprits  depuis  un  demi-siccle* 

La  Commission  des  Monuments,  fidèle  à  sa  mission  de  conser- 
vation, a  été  unanime;  il  étoit  impossible  qu'elle  ne  le  fût  pas. 
Elle  comprcnoit  trop  bien  tout  l'intérêt  qui  s'attache  à  ce  monu- 
ment funèbres!  national,  si  historique  ,  si  important  par  \ts  pré- 
cieux souvenirs  qu'il  rappelle.  Les  délégués  de  la  Commission  ont 
engagé  le  conseil  de  fabrique  à  s^adresser  au  gouvernement,  afin 
qu'il  destinât  des  fonds  à  rembellissement  du  tombeau.  Nous  ne 
doutons  pas  un  instant  du  succès  d'une  pareille  démarche  et  du 
zèle  que  mettra  la  fabrique  de  l'église  de  Tervucren  à  conserver 
soigneusement  ce  témoin  irrécusable  de  l'ancienne  gloire  de  la 
commune. 

£t  certes  TEtat,  qui  vient  de  faire  l'acquisition  du  pavJllon  et 
du  parc  de  Tervueren  y  pour  en  faire  bien  probablement  un  apanage 
de  notre  jeune  duc  de  firabant,  ne  voudra  pas  laisser  détruire  ni 
déplacer,  ce  qui  est  aussi  une  destruction,  un  des  deux  tombeaox 
qui  nous  restent  encore  de  nos  anciens  et  nobles  souverains.  Ce 
scroit;  il  faut  l'avouer,   un  singulier  préliminaire  d'inauguration. 

{Journ.  de  Bruxelles), 

—  La  belle  et  vaste  chapelle  élevée  dans  la  rue  aux  Laines  et 
destinée  aux  réunions  d'une  association  pieuse  de  jeunes  personnes 
qui ,  en  se  dévouant  au  soulagement  des  femmes  indigentes ,  pro* 
curent  en  même  temps  à  celles-ci  le  bienfait  de  l'instruction  chré- 
tienne ,  qui  leur  (St  donnée  dans  la  chapelle,  vient  d'être  solen- 
nellement'inaugurée.  M.  le  cuiédes  SS.  Jean  et  Etienne  aux 
IVIininicS;  a  chanté  la  messe.  Après  l'office  divin,  le  P.  Colpin, 
de  la  Congrégation    des   Bcdemptoristes  ,  a  prononcé  un  sermon 
onctueux  et  touchant,    dans  lequel  il  a  fait  ressortir  futilité  et  les 
avantages  de  cette  œuvre  toute  de  charité.  Dans  l'après-midi,  le 
P.  BcTone  a  fait  entendre  sa  voix  toujours  si  pathétique  et  si  entraî- 
nante. La  cérémonie  s'est  terminée  par  un  beau  salut,  suivi  du 
Te  Deum»  Chaque  fois,  l'auditoire  a  été  des  plus  nombreux; 
beaucoup  de  personneè  ont  dû  rester  dans  le  vestibule.  On  y  re- 
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Toutes  les  personnes  qui  ont  ylsitë  la  nouvelle  chapelle  s'accordent 
à  payer  un  tribut  d'éloges  à  M.  Daye ,  architecte,  qui  a  fourni  le 
plan  de  l'édifice  et  qui  en  a  surveillé  les  travaux.  {^Le  même)* 

—  Ou  nous  écrit  ae  Marialoop  le  18  décembre  1843» 

Monsieur  le  Rédacteur, 

Le  '>&  mai  dernier  ,  j'ai  eu  l'honneur  d'annoncer  au  public ,  par 
l'organe   de  votre  estimable  journal,  que  je  me  proposois  d'ouvrir 
une    exposition  d'objets  d'art  pour  l'achèvement  de  la  nouvelle 
église  succursale  de  Maiialoop. 

L'ouverture  devoît  avoir  lieu  dans  le  courant  du  mois  do  sep- 
tembre de  cette  année  \  mais  la  sympathie  qu'on  témoigne  partout 
pour  cette  bonne  œuvre,  et  le  court  espace  de  temps  qui  resloit  pour 
Ja  confection  et  l'acquisition  des  o])jets  qui  doivent  embellir  l'ex- 
position m'ont  déterminé,  à  en  remettre  l'ouverture  à  l'année 
prochaine. 

Les  succès  que  j*ai  déjà  obtenus  me  donnent  le  doux  espoir  que 
l'exposition  obtiendra  le  but  qu'on  s'est  proposé  en  l'érigeant; 
savoir  de  subvenir  aux  nombreux  besoins  de  mou  église. 

En  donnant  une.piace  à  ces  quelques  lignes  dans  un  prochain  N% 
vous  obligerez  beaucoup  celui  qui  se  dit 

Votre  très-humble  serviteur 

L«  DujARDiN,  curé  à  Marialoop» 

ROME.  La  neuvalne  préparatoire  pour  la  fête  de  l'Immaculi^'e 
Conception  de  la  sainte  Vierge  a  été  célébrée  avec  la  pompe  accou- 
tumée>  dans  la  basilique  Consianlinienne  des  douze  apôtres. 
Chaque  jour  un  des  cardinaux,  et  le  dernier,  Sa  Sainteté,  ont 
donné  la  bénédiction  du  Sr.-Sacrement  à  un  très^rand  nombre  de 
fidèles.  Le  jour  de  la  Conception,  il  a  été  tenu  chapelle  papale  au 
Vatican,  Sa  Sainteté  a  assisté ,  sur  son  trône,  à  la  messe  solennelle 
qui  a  été  dite  pontificalement  par  S.  £m«  le  cardinal  Patrizi.  J 

—  On  a  imprimé  ici,  et  on  va  publier  eu  France,  le  procès- 
verbal  des  informations  canoniques  relatives  à  la  conversion  de 
M.  Alphonse  Raiisbonne. 

—  ESPAGNE.  La  ville  de  Barcelone  refusant  de  se  rendre  à 
discrétion  ,  le  général  Van  Halcn,  d'après  les  ordres  d'£spartero, 
a  commeucé  à  la  bombarder  le  3  décembre  au  matin.  Les  insurgés 
ne  s'entendant  pas  enlr^eux,  le  général  a  pu  y  entrer  le  même  jour 
à  5  heures  du  soir,  à  la  faveur  du  désordre.  Le  lendemain  il  a 
publié  un  bando  pour  le  desarmement  de  la  bourgeoisie.  Il  paroit 
que  la  conduite  du  vainqueur  est  loin  d'être  humaine.  Ou  évalue  à 
600  hommes ,  la  perte  que  la  garnison  a  faite  en  tués  et  en  blessés 
pendant  Tinsurrection. 

— L'évêque  des  Canaries,  condamne  à  deux  ans  de  confinement, 
a  reçu  l'ordre  de  se  rendre  à  Séville  pour  y  subir  son  exil.  Privé, 
comme  tout  le  clergé  espagnol,  de  la  plus  grande  partie,  sinon  de 
la  totalité  de  sou  traitement,  il  s'est  vu  obligé  de  réclamer  du 
miuistère  Targcut  nécessaire  à  sou  voyage. 
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niLAfllIB.  Le  départ  de  M^  Walsh ,  érêqne  réccmneiit 
DoiDiiié  pour  la  Noarelle-Ecosse ,  a  en  lien  le  5  norembre;  ils'c^t 
embarqué  à  Kingstown  à  bord  du  bateau  à  Tapeur,  l%e  Uirgtni, 
foos  le  commaodefBeiit  do  capitaioe  Eoiraerson.  Des  les  5  bewes 
do  matÎD  ,  la  population  de  la  ri'le  et  des  euTÎroos  entoaroit  fba- 
b*tafioodQ  prélat,  ponr  le  Toir  uoe dernière  fois.  Une  partie  de  la 
matinée  fot  employée  par  lui  à  enrôler  dans  la  Société  des  7Vc/o- 
tmiieig  'gens  qui  renoncent  à  tontes  les  boissons  s  pi  ri  tueuses)  grand 
nombre  de  personnes  qui  TOuloient  déposer  leurs  promesses  entre 
ses  mains ,  afin  de  receroir  encore  ane  fois  sa  bénédiction.  En  ▼aie, 
pour  ériier  à  ses  nombreni  amis  la  doolear  de  cette  séparation , 
M^  Walsh  chercha-t-il  à  s'*ccbapper  secrètement  j  tons  les  chemins 
conduisant  an  port  étoient  gardés  arer  soin,  en  sorte  qu'il  fnt 
obligé  de  céder  à  leurs  instances  et  de  rester  au  milieu  d'eux  aossi 
long-temps  que  Thenre,  filée  ponr  le  départ,  put  le  îuî  permettre. 
Vers  lo  heures  il  se  dirigea  vers  le  bateau.  Jamais  ceux  qni  eut  été 
témoins  de  ce  qui  se  passa  alors ,  n'en  perdront  le  sourenir.  De 
tontes  parts  on  n'entcndoit  que  pirurs  et  que  sanglots.  Les  milliers 
de  personnes  qui  se  trouToicnt  là  se  jetèreni  à  geuoux,pour  recevoir 
une  dernière  bénédiction  du  meilleur  de  lenrs  amis.  Lorsqu'il  fot 
arrifé  sur  le  pont  du  bateau,  la  foule  qui  se  pressoit  sur  ses  pas 
poor  lui  dire  adieu,  devint  véritablement  alai mante.  £afiu  la 
êloche  du  départ  sonna,  et  ce  ne  fut  qu'avec  bien  de  la  peine  qu'on 
réussit  à  faire  reculer  sur  le  quai  tous  ceux  qui  ne  dévoient  pas 
être  du  voyage.  B!entôt  les  roues  commencèrent  à  manœuvrer,  le 
biteau  quitta  la  rade  et  emporta  avec  lui  les  bénédiclioDS  de  la 
foule,  qui  tombant  encore  à  genoux  comme  un  seul  homme, 
supplioit  le  ciel  de  conserver  celui  qui  ailoit  disparoiire  k  ses  yeux. 
Un  spectacle  aus^i  attendrissant  ne  pouvoit  qu'émouvoir  le  docteur 
Walsh  ju>qu'au  fond  de  Tâme.  Aussi  ceux  de  ses  amis  qui  l'accom- 
pagnoient  ju5qu'eu  Angleterre,  furent-ils  obligés  de  le  soutenir 
pendant  que,  li  Ictc  découverte,  le  visage  tourné  vers  l'Irlande , 
il  bénissoii  encore  de  loin  le  peuple  à  Tamour  de  qui  la  Provi- 
dence venoit  de  l'en  lever. 

—  Le  26  octobie  drnier  Mgr.  Griffilbs ,  évêque  d'Oleoa  et  -vi- 
caire Apostolique  pour  le  Di>trict  de  Londres,  a  posé  la  pre- 
mière  pierre  d'une  église  catholique  qui  va  être  construite  à  Wool- 
vrich  ,  ville  où  se  trouve  le  dépôt  central  de  Tartillerie  de  terre  et 
de  mer.  Cette  ^lise  sera  placée  sous  l'iuvocalion  du  Prince  de:» 
apôtres.  Mgr.  Morris,  Evêque  de  Troye,  a  prononcé  à  cette  occa- 
sion on  discours  remarquable  en  présence  d'une  nombreuse  assem- 
blée. C'est  la  première  fois  depuis  Tépoque  de  la  réforme  qu'une 
cérémonie  de  ce  genre  a  été  faite  dans  le  district  de  Londres. 

—  Le  dimanche  12 décembre,  36  nouveaux  convertis  se  sont 
pràentés  devant  l'autel  à  la  nouvelle  cathédrale  de  Saint-Chad 
à  fiermingham,  pour  faire  une  profession  publique  de  leur  foi. 
Mgr.  Wiseman  ,  qui  étoit  debout  devant  le  jubé,  leur  a  adressé 
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une  courte  et  touchante  allocution  ^  après  laquelle  les  nouveaux 
enfants  de  TËglise  ont  récité  le  Cfedo  de  Pie  V.  Us  ont  ensuite  été 
absous  des  censures  qu'ils  pouvoient  ayoir  encourues,  puis  une 
messe  a  clé  célébrée,  et  ù  la  f;uite  on  a  chanté  un  Te  Deum 
solennel.  Cette  cérémonio  a  produit  l'effet  qu'on  en  attcndoit  ;  car 
durant  la  semaine  plusieurs  protestans  sont  venus  à  la  cathédrale 
demander  à  être  instruits.  Tous  les  dimanches,  Mgr.  Wiseman 
fait  une  conférence  religieuse,  à  laquelle  assistent  plus  de  2,000 
personnes  pnrmi  lesquelles  le  nombre  des  protf'stans  est  considérable. 

—  Lord  Hdl ,  une  des  gloires  militaires  de  l'Anglelerre ,  est  mort 
le  10  décembre,  à  l'âge  de  ^i  ans.  Il  lit  ses  premières  armes  au 
siège  de  Toulon  ,  fut  colonel  dans  l'expédition  d'Egypte,  prit  part 
Il  toutes  les  actions  qi>i  eurent  lieu  en  Orient ,  commanda  sous  le 
duc  d'York  en  Espagne  (1809),  livra  la  bataille  de  Talavera  011 
il  fut  blessé  ,  surprit  le  général  Girard  à  Arrago  de  Molino  et 
commanda  sous  Wellington  à  Waterloo.  En  182b,  il  fut  nommé 
général  commandant  en  chef  des  forces  d'Angleterre. 

SUISSE*  L'accueil  et  la  bonne  hospitalité  que  le  nonce  aposto* 
lîque  a  trouvés  à  SchMrytz,  ont  valu  au  gouvernement  de  ce  canton 
un  bref  de  Sa  Sainteté  qui  lui  exprime  la  reconnoissance  du  wSaint- 
Siège.  Des  décorations  sont  accordées  aux  chefs  de  l'adminislra^ 
tion  ;  \mt  place  est  assurée  à  perpétuités  un  jeune  Suisse  du  canton 
deSchwytz,  dans  le  collège  Germanique  à  Rome;  et  deux  fois  l'an, 
à  la  fête  àes  apôtres  S.  Pierre  et  S.  Paul,  ainsi  qu'à  la  fête  patro- 
nale de  S.  Martin ,  la  paroisse  de  Schwytz  jouira  du  bienfait  d'une 
indulgence  plénière. 

—  On  sait  que  Lucerne  Ta  prendre  la  direction  des  affaires 
fédérales  au  commencement  de  18  j3.  Le  grand  conseil  a  nommé 
président  de  la  dièle  fédérale  et  du  vorort,  pour  cette  année^ 
M.  Tavoyer  R.  de  Ruttiman  ,  fils  de  M.  i'avoyer  de  Ruttiman, 
qui,  sous  l'empire,  étoit  député  de  la  confédération  helvétique  à 
Paris,  et  qui  a  plusieurs  fois  présidé  la  diète  de  i8i5  à  1826.  La 
cbarge  de  vice- président  a  été  confiée  à  M.  Constantin  Sigvart- 
^uller,  conseiller  d'Etat.  Ces  deux  magistrats  se  distinguent  par 
leurs  principes  catholiques  et  conservateurs.  L'année  ne  peut 
s'ouvrir  sous  de  plus  favorables  augures.  Le  nouveau  vorort  lâ- 
chera de  régler  l'affaire  des  couvens  d'Argovie  dans  le  sens  de  la 
justice  et  du  bon  droit. 

PAYS-BAS.  M.  B.  J.  Gerving,  archiprêtre  de  Hollande  et 
Zclande^  en  deruier  lieu  président  du  séminaire  de  Warmond, 
estmort le  12 décembre  à  Alcmaar,  où  il  demeuroit  depuis  quelques 
semaines;  munidessacremeusdesmouraus.  Son  successeur  n'est  pas 
encore  connu. 

—  Eu  rendant  compte  plus  haut  de  VAdiesse  de  MM.  Van 
Hogendorp  ,  etc. ,  au  synode  général  de  l'église  réformée  des  P:>vs- 
Bas ,  nous  ne  conuois>ions  pas  encore  la  réponse  que  le  syuode  y  a 
faite.  Cette  réponse  est  sous  nos  yeux  dans  ce  moment;  nous  y 
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voyons  qu'outre  l'adresse  dont  il  est  question^  le  synode  en  a  reçu 
un  assez  grand  nombre  d'autres.  Nous  analyserons  cette  pièce  dans 
notre  prochaîne  livraison. 

PRUSSE.  La  Silësie  prussienne  ëtoît  la  seule  province  où  les 
dispositions  du  Saint-Siège,  relatives  aux  mariages  mixtes,  n'eussent 
pas  étë  publiées.  Mais  M.  Ritter,  administrateur  du  diocèse  de 
fireslau,  vient  de  déclarer  que  le  Bret  de  Pie  YIII  est  la  seule 
règle  dans  cette  matière.  Toutefois ,  l'administrateur  défend 
d'étendre  les  concessions  du  bref  aux  fonctionnaires  subalternes  de 
l'église  et  aux  maîtres  d'école^  même  dans  le  cas  oà  ils  fourni- 
voient  toute  espèce  de  garantie  ;  et,  dans  le  cas  où  l'un  ou  l'autre 
de  ces  individus  se  permettroit  de  recourir  au  ministère  d'un  pasteur 
protestant ,  il  oraonne  de  C exclure  de  la  participation  aux 
sacrements, 

PORTUGAL.  Pendant  qu'un  journal  anglais  (le  7'//7ttf 9)  an- 
nonce, dans  une  correspondance  de  Lisbonne,  que  u  depuis  le 
commencement  de  ce  siècle  les  affaires  du  Portugal  n'ont  pas  eu  ua 
aspect  aussi  satisfaisant  que  celui  qu'elles  ont  aujourd'hui^  ei  que 
les  négociations  avec  la  cour  de  Rome  ont  été  menées  a  bonne 
fin  y  et  qu^un  concordai  sera  prochainement  arrêté  sur  des  bases 
satisfaisantes  pour  les  deux  gouvernements ^  »  un  journal  por- 
tugais (  O  Poores  no  Porto  )  publie  une  pièce  officielle  d'où  il 
résulte  que  l'époque  d'un  arrangement  si  désirable  est  encore  bien 
éloignée.  C'est  une  circulaire  adressée  aux  gouverneurs  des  diocèses 
(inirnsounon)  en  datcduBoctobre  184^;  parlaquelle  la  reine  déclare 
qu'elle  refuse  son  royal  exequatur  à  toutes  les  dispenses  venues  de 
Rome   ou  expédiées  immédiatement  pas  Mgr.  Capaccini ,  c'est*- 


en  vertu  d'une]  dispense  non    rcvclue  du  placet  rojal ,  seroieot 
poursuivis  ci  iminellemcnt. 

FRANCE.  La  cause  de  béatification  et  de  canonisation  du  véné- 
rable Serviteur  de  Dieu  Jean- Baptiste  de  la  Salle ,  instituteur  des 
écoles  de  la  Doctrine  chrétienne,  se  poursuit  avec  activité  à  Rome. 
On  sait  que  le  décret  d'introduction  de  cette  cause  est  daté  du  8 
mai  1840.  Par  suite  de  ce  décret,  la  congri'gation  des  Rits  a  fait 
procéder  à  une  nouvelle  enquête  poi  tant  le  nom  de  Procès  apos- 
tùlique.  Ces  nouvelles  informations  ont  été  faites  à  Rome,  et  le 
Souverain  Pontife  vient  d'approuver  un  nouveau  décret  répondant 
affirmativement  au  doute  suivant:  SU  eonstoii de  la  validité  et 
du  relevé  du  Procès  apostolique  ^  touchant  la  renommée  de 
hainteté  de  vie,  de  vertus  et  de  miracles  du  susdit  vénérable 
Serviteur  de  Dieu. 
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NOUVELLES  LITTERAIRES* 

L'éditeur  de  ce  journal  vient  de  mettre  en  vente  Saitcti  Thoua 
Aquinatis  Traciatua  de  Piœambuliê  ad  judidum  êi  de  ip9o 
Judieio  et  ipaum  eoneomitanlibus  nuno  primum  ediiua  euu% 
notia  criticia  P.  Hyacinthi  De-Perrari ^  O.  P.  S*  Théologies 
magisin  BibL  Casanai.  PrœfecCL  //i-8"  pr.  75  c. 

—  Lea  mauvais  li\frea,  lea  mauvais  journaux  et  îe^  romane , 
3*  édition ,  augmentée  d'un  triple  catalogue.  Bruxelles  chez  Yan- 
derborght,  vol.  in- 18 ,  pr.  ^o  c.  Ces  réflexions  sur  les  productions 
de  la  presse  licencieuse  sont  courtes,  bonnes,  solides,  à  la  portée 


religion  catholique  ou  aux  mœurs,  3**  d'un  index  de  quelques  litté- 
rateurs, poètes  et  romanciers  modernes,  licencieux  et  quelquefois 
impies. 

—  Ou  sait  quel  parti  la  mauvaise  foi  du  libéralisme  a  su  tirer  du 
mol  dfme  conserve  dans  uu  ancien  catéchisme.  Cependant,  pour 
ôter  toute  ressource  à  la  malveillance,  l'autorité  épiscopale  a  fait 
retrancher,  dans  une  édition  de  cette  année,  ce  petit  mot  qui 
n'avoit  plus  de  sens  depuis  5o  ans.  Que  fait  le  libéralisme?  Il 
prend  une  édition  de  1841  ,  portant  le  mot  dfme  ^  y  fait  un  nou- 
Teau  titre  où  le  millésime  est  changé  en  i844>  probablement  afî^ 
qu'aux  élections  de  i845  on  ait  de  nouveau  le  moyen  de  trompeir 
les  votans  et  de  les  exciter  contre  le  clergé.  Cette  fraude  a  été 
commise  à  Namur  sur  le  catéchisme  dit  de  Maeatrieht  et  ayant 
pour  titre:  Grand  caléchiame,  pour  aervir'de  auite  aupeiîi 
catéchisme  qui  est  en  usage  dana  les  dioeèsea  de  Camhray  y  de 
Liège  et  de  Namur.  —  A  ce  propos ,  nous  renvoyons  le  lecteur  à 
l'arrêt  de  la  cour  royale  de  Paris  que  nous  publions  plus  haut.  On 
sentira ,  par  l'exemple  donné  à  Namur ,  de  quelle  importance  il 
est  que  \ts  évêques  puissent  choisir  leur  imprimeur  pour  tous  les 
livres  d'eVlise. 

—  M.  Castermau  à  Tournay  vient  de  réimprimer  V Histoire  de 
St'Bernard  y  par  M.  l'abbé  Théodore  Ratisbonne,  voL-iu  S^  pr. 
a  francs.  Nous  tâcherons*  de  rendre  compte  de  cet  ouvrage* 
—  M.  Casterman  annonce  en  même  temps  les  Lettrée  de  Sl-Ber* 
nard  trad.  en  français,  5  vol.  in-8<*  pr.  6  francs. 

—  jibrégé  du  catéchisme  de  persévérance^  par  M.  l'abÙ 
Gaume,  Bruxelles  chez  Vanderborght  1842,  vol.  in-12^  pr*  fr* 
(Voyez  plus  haut  p.  44^) 

—  Leven  der  neylige  moeder  Joanna-Pranciaca  Fremiot  de 
Chantai  y  door  den  P.  Beauûls ,  der  Soc.  Jesu  ,  gevolg  van  eene 
novene  ter  eere  der  zelf  de  Heylige.  Gent  by  Rousseau,  184^^ 
yol.  in-ia.  C'est  pour  la  première  fois  que  cette  vie  paroit  en  fla- 
mand ;  nous  souhaitons  qu'elle  se  répande  daa$  les  familles  chré- 
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tiennes  :  c^est  ui>  etrrople  pour  les  parents  et  pour  les  enfants.  La 
ueuvaîne  dont  elle  et  suivie,  est  eKcellcnte. 

—  Grondregels  toi  een  uolkomen  frodifruchtig  let^en  ,  of  de 
vereeniging  der  ziel  met  God,  uyt  liet  fransch  vcrtaeld  door 
J.-F.  V.... ,  Priester.  Gent  1842  ;  bj  Rousseau,  in- 18.  Ces  règks 
pour  bien  vivre  sont  l'ouvrage  d'un  Frère  Carme  déchaussé  appelé 
Laurent  de  la  Réaurrection  y  mort  saintement  en  1691.  Elles 
sont  précédées  de  la  vie  édifiante  de  l'auteur. 

—  Les  flammes  de  l^  amour  de  Jèaus ,  ou  preuves  de  l'ardent 
amour  que  J.-C.  nous  a  léraoignc  dans  l'œuvre  de  notre  rédemp- 
tion. Par  M.  l'abbé  Pinart.  Tournay  184^,  chez  Castermaii , 
gros  vol.  in-i8.  pr.  1  fr.  25.  Excellent  ouvrage  pour  exciter  l'âme 
chrétienne  à  l'amour  du  Sauveur.  L'auteur  a  tiré  ses  réflexions 
des  Livres  saints  et  des  Pères  de  l'Eglise  ,'  surtout  de  Sl-Augustin 
cldeSt-Bernard.  Il  les  donne  en  46  chapitres,  afin  qu'elles  puissent 
servir  de  lecture  journalière  dans  le  caiême  et  préparer  les  fidèles 
à  la  fêle  de  Pâques. 

—  \i  /4nge  gardien  ,  par  Stéphen  de  la  Madelaine ,  i  vol.  in-12, 
Paris  i838  chez  Bclin-Leprieur ,  pr.  3  fr.  Sous  un  titre  pieux,  cet 
ouvrage  ne  renferme  que  quelques  récits  amusants,  oà  il  n'est  pas 
question  de  l'ange  gaidien  et  où  l'on  remarque  certaines  taches 
plus  ou  moins  graves.  B.  (j) 

—  La  Campagne  de  Rome  ^  par  Ch.  Didier  ,  i  vol.  in-&* 
avec  carte,  Paris  184?^  chez  Labittc.  Ouvrage  d'un  protestant, 
plein  de  fiel  contre  les  papes  et  contre  la  religion  catholique.  B. 

—  Les  Catéchèses  d*un  pasteur  à.  ses  enfants  ,  quelques  se- 
maines avant  et  après  la  première  communion,  par  M.  Girault, 
curé  de  Bar-sur-Aube,  Paris  1841  chez  Poussicigue,  i  vol.  in-i3> 
2*  édit.  ,  pr.  2  fr.  Un  des  meilleurs  livres  qui  existent  sur  celle 
matière.  B. 

—  Education  morale  populaire  y  imitée  de  Titaiien  de  César 
Cantu,  par  M"**  Amable  Tastu,  2  vol.  in-12,  Paris  i84t  chez 
Didier  i  pr.  ^  fr.  Ouvrage  où  les  maximes  du  Centrât  social st 
trouvent  à  coté  de  celles  de  l'Evangile  et  qui  paroîr  avoir  plus  de 
défauts  encore  que  les  Enfants  de  la  vallée  d^AndlaUy  autre 
production  de  M°*"  Tastu  et  de  M™«  E.  Voiart  dont  nous  avons 
parié  dans  notre  dernière  livraison.  B. 

—  Eléments  de  la  Grammaire  grecque ^  avec  syntaxe  rédigée  sur 
Je  plan  de  Ja  syntaxe  laliiie  de  Lhomoud,  par  M«  l'abbc  Tanie- 
fumiére',  membre  de  la  Société  asiatique,  ôiivragc  dédié  à 
Mgr  l'archevêque  de  Paris,  i  vol.  grand  in-S'» ,  Paris  184^  chez 
Poussielgue,  pr.  3  fr.  M.  Planche,  auteur  du  Dictionnaire  grec, 
juge  ce  livre  favorablement^  il  y  trouve  beaucoup  de  méthode  et 
de  clarté.  B. 


(  t)  Les  arliclrs  marqués  d'un   B,  sont  extraits  et  résumés  de  la  /?t- 
lliographie  cathodique. 
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—  Emi/ie,  ou  la  jeune  fille  antêur^i^^t  M^*' U II iac  Tréma- 
denre,  ToL  in-ia,  Paris  1841  chez  Didier  ^  pr.  3  fr.  So.La  jeune 
Emilie  e'prouve  successivement  tous  les  désagrëmens  ^  tous  les 
malheurs  attachés  au  métier  d'écrivain  ,  cause  la  mort  d'uu  époux 
sans  se  corriger  y  et  ne  dit  adieu  au  monde  littéraire  que  par  dé- 
sespoir. Ce  personnage  semble  peu  moral.  On  recommande  de  ne 
pas  confier  ce  livre  à  de  trop  jeunes  personnes.  £• 


genres  de  mérite,  de  l'activité,  du  courage^  du  talent^  etc.  ;  il 
n'oublie  que  la  piété.  Il  offre  plus  à  la  curiosité  et  à  l'admiration 
de  la  jeunesse  qu. H  sou  imitation.  )à. 

—  Explication  des  Epttres  de  St-Paul  ^  par  le  R.  P.  de  Pé- 
quigny,  enrichie  de  plusieurs  notes  savantes  tirées  de  la  Triple 
exposition ,  2  vol.  in-!2,  Paris  iSSg  chez  Poussieigue,  pr.  3  f.  5o. 
Cette  explication  se  compose  d'une  analyse  qui  inonti'e  l'ordre  et 
la  liaison  du  texte,  d'une  paraphrase  qui  expose  en  peu  de  mots 
la  pensée  de  l'apotre,  et  d'un  commentaire  avec  des  notes  pour  le 
dogme  ,  la  morale  et  les  sentiments  de  piété.  £. 

—  E t^angiles  dçs  dimanches  et  des  principales  fêtes  de  l'année, 
trad.  en  français,  avec  des  notions  liturgiques,  un  commentaire 
littéral  j  des  réflexions  pratiques  et  des  prières  ,  par  M.  Guillols  , 
curé  au  Mans,  i  gros  vol.  in-ia,  au  Mans  chez  FIcnriot  1840 , 
pr.  a  fr.  :^5.  Chaque  dimanche  se  compose  de  5  parties  distinctes  : 
1^  notion  liturgique  sur  le  dimanche  ou  sur  la  fête;  1^  texte  de 
l'évangile  ;  3»  commentaire  littéral  ;  4°  réflexions  pratiques  ; 
5"*  prière.  Bon  livre  pour  les  villes  et  pour  les  campagnes.  .> 

—  Grammaiie  latine,  i"  partie, traité  des  lettres,  de  i'oJPlho-^ 
graphe  et  de  la  ponctuation,  par  M.  l'abbé  Prompsault,  un  des 
collaborateurs  de  M.  l'abbé  des  Billiers  à  la  Bibliographie  catho- 
lique. I  vol.  in-8^. Paris  1842  chez  G.  Martin,  pré  3  frs.  B. 

—  Histoire  abrégée  de  la  philosophie  (ancienne  et  moderne^ 
par  M.  Hippeau,  professeur  de  l'université,  i  vol.  in  8<».  Malgré 
quelques  taches  et  quelques  passages  répréhensibles,  entr'autres  sur 
la  doctrine  de  St.  Augustin  relativement  à  la  grâce,  cet  abrégé  est 
jugé  utile  aux  professeurs  et  aux  hommes  studieux.  B. 

— ^Histoire  de  Bavard^  par  M.  Delandine  de  Saint-Esprit, 
vol.  in-i2,  Paris  1842  chez  Debécourt,pr.  3  frs  Sac.  Ce  volume 
fait  partie  d'une  collection  sous  le  titre  de  Gloires  de  la  France^. 
Ouvrage  mauvais  et  ridicule  pour  le  style  >  dangereux  pour  le  fond, 
inexact,  etc.  A  propos  de  ce  livre,  la  Bibl.  Caih.  avertit  que 
YHistoiie  de  Bayard  par  Guyard  de  Berville  (1823  et  1828),  et 
la  même  revue  et  corrigée  par  M.  de  Beauchamps(i822),  outre  que 
le  style  en  est  suranné  et  peu  élégaut,  contient  aussi  des  détiiils 
capables  de  produire  une  fâcheuse  impression  sur  les  jeunes 
lecteurs.  B. 
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— »  Histoire  de  ta  reine  Blanche  y  mère  de  S.  Louis ,  par  M*  Th. 
Nisard/i  vol.  in- 12  [Gloiree  de  la  France)^  Paris  1842  chez 
Bebécourty  pr.  3  frs  5o  c.  Ouvrage  aussi  sage,  aussi  simple,  aussi 
noble  que  V Histoire  de  Boyard  par  M.  Delandine  est  exagérée. 
L'auteur  montre  de  l'instruction,  au  jugement,  des  principes  purs 
en  religion,  en  philosophie,  en  histoire  et  en  politique.  B. 

—  Histoire  de  Bossue/,  d'après  M.  le  cardinal  de  Bausset,  par 
M.  Roy,  I  vol  in-i2,  Tours  1841  chez  Mame,  pr.  i  fr.  îïdc. 
-^  Histoire  de  Bossuet y  d'après  le  même  cardinal,  F.-J.  L. 
Lille  1841  chez  Lcfort,  i  Ytol.  in-12,  pr.  i  fr.  —  Histoire  de 
Fénélàn,  d'après  M.  le  cardinal  de  Bausset^  par  M.  Roy,  Tours 
1841  chez  Marne,  1  vol.  iu-12,  pr.  i  fr.  aS  c. —  La  même, 
par  F.-J.  L.,  Lille  1841 ,  chez Lefort,  pr,  i  fr.  Abrégés  également 
recojumandables.  B. 

r—  Histoire  des  chevaliers  hospitaliers  de  S.  Jean  de  JérU'^ 
eaUm,  par  l'abbé  Yertot.  Nouvelle  édition,  à  l'usage  delà  jeu- 
nesse.  Paris  1889  chez  Pôussielgue,  5  vol.  in-12,  pr.  10  frs. 
L'ouvrage  de  Yertot  n'étoit  pas  sans  quelques  taches  \  des  ecclésias- 
tiques distingués  ont  soigneusement  corrigé  cette  édition  ^  qui  peut 
être  mise  entre  les  mains  de  tous  les  lecteurs. 

—  Horatii  Epistola  de  A  rie  poeticâ  ^  par  B.  Gonod ,  professeur 
au  collège  de  Clermont.  Clermont-Ferrand  1841  chez  Thibaud- 
Landriot,  vol.  in-8**.Une  introduction,  des  opinions  et  des  juge- 
ments sur  le  poème  d'Horace,  une  notice  des  Pisons,  des  notices 
sur  les  éditions  consultées  et  citées,  le  texte  de  FEpitre  avec  une 
traduction  française  et  à^^  notes  ,  des  leçons  et  des  interprétations 
diverses,  des  études  sur  les  préceptes,  enfin  une  traduction  en  vers 
français  de  l'Epi tre,  telles  sont  les  matières  contenues  dans  ce 
volume.  B. 

—  Jésus  parlant  au  cœur  des  enfants  de  Marie  ^  ou  la 
Vierge  mère;  considérations  pour  chaque  jour  du  mois,  par  un 
directeur  du  séminaire,  Lyon  1842  à  la  librairie  chrétienne, 
vol.  in-32 ,  2^  édition.  C'est  toujours  J.-C.  qui  parle  dans  ces 
considérations ,  qui  s'adresse  à  l'âme  fidèle  pour  lui  rappeler  les 
grandeurs  de  Marie,  sqs  titres,  ses  vertus,  son  amour  pour  douS| 
sa  protection,  nos  devoirs  envers  elle.  B. 

—  Z0  Léman  y  ou  voyage  pittoresque,  historique  et  littéraire  à 
Genève  et  dans  le  canton  de  Vaud,  par  M.  Bailly  de  Lalonde, 
a  vol*  in-S**,  Paris  184^  chez  Dentu,  pr.  14  frs.  L'auteur  s'attache 
plus  à  faire  connoître  les  choses  et  surtout  les  hommes  célèbres  der 
aeux  cantons  qu'à  les  décrire  minutieusement.  Il  juge  bien  et  en 
catholique.  On  signale  seulement  un  petit  nombre  de  passages 
comme  ne  convenant  pas  au  jeune  âge.  L'ouvrage  est  pour  le  reste 
fort  estimable.  B. 

•—  Livre  de  lecture  courante ^  pour  les  enfants  de  8  à  la  ans, 
prr  M.  Th.  Lebrun,  4  vol.  in-i8,  Paris  184^  chez  Hachette, 
pr.  3  frs  20  c.  Cet  ouvrage,  où  les  sciences  occupent  trop  de  place 
et  la  religion  trop  peu,  pèche  encore  par  son  esprit  et  sa  tendance.  B. 
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—  ZÀîTêi  ctoBsiques  à  Pusag*  deê  êcoteg  ehréiiennêt ,  ap- 
prouves par  le  Conseil  royal  de  l'instruction  publique,  chez  Marne 
k  Tours  et  cbez  Poussielgue  k  Paris.  Nous  croyons  rendre  service  à 
nos  lecteurs  en  leur  donnant  les  titres  de  tous  ces  ouvrages  ea 
particulier  :  Nouveau  traité  des  Devoirs  du  Chrétien  envers 
Dieu,  suivis  des  Rèeles  de  la  bienséance  et  de  la  civilité 
chrétienne  y  g^  édiU  io4i  i  vol.  in-12,  pr.  i  fr.  —  abrégé  de 
géographie  commerciale  et  historique,  14*  édition,  i  vo).in-i2^ 
pr.  I  fr.  5o.  —  Abrégé  de  Géométrie  pratique  applique'e  au 
dessin  linéaire  etc.,  i3*  édition,  i  vol.  in-12,  pr.  1  fr.  jS  c. 
-^^  Nouveau  traité  d' Arithmétique  décimale ,  a*;*  édit.  1841, 
I  vol.  in- 1 2  pr.  i  fr.  5o  c.  — r  Solutions  des  problèmes  du  Nou- 
veau traité  d'arithmétique  décimale,  I  voi.in-ia,  1841 9  pr*  i-5o. 

—  Histoire  de  France^  précédée  de  THistoire  sainte,  4*  édition 
1841  >  I  vol.  in-12,  pr.  2  fr. —  Grammaire  française  élémen- 
taire, suivie  d^^une  méthode  d'analyse  grammaticale  raisonnée, 
i4*édit.  1841,  I  vol.  in-12,  pr.  i  £i-.  25.  c.  —  Exercices  ortho- 
graphiques, i4^  édit.  1841,  pr.  I  fr.  5o.  —  Dictées  et  Corrigés 
des  Exercices  orthographiques,  4®  édit.  1840,  i  v*  in-12,  p.  2-5o. 

—  Système  métrique  décimal  des  poids  et  mesures,  2**  édit.  1840 , 

I  vol.  in-12,  pr.  I  fr.  —  Réponses  aux  problèmes  gradués  du 
système  métrique  décimal»  in-12,  pr.  5o  c.  — >  Lectures  diverses 
sur  le  système  du  monde ,  les  trois  règnes,  les  gaz,  les  éléments, etc. 
in-12,  pr.  60  c. '^Abrégé  de  l'Histoire  sainte  et  de  THistoire  de 
France,  pr.  75  c.  — >  Syllabaire  des  Ecoles  chrétiennes,  pr.  5o  c. 

—  La  Lyre  chrétienne  au  igme  siècle,  ou  recueil  de  poésies 
religieuses  contemporaines,  précédé  d'une  introduction ,  par  M* 
A.  de  Latour,  i  vol.  in-S»,  Limoges  1842  chez  Durand,  pr.  2  frs. 
Ces  morceaux,  recueillis  par  un  prêtre  ami  de  Tenfance,  présentent 
une  sorte  de  manuel  en  vers  des  vérités  religieuses  et  des  principes 
que  la  morale  peut  en  tirer  dans  les  principales  situations  de  la  vie. 
On  regrette  que  la  pureté  de  la  forme  ne  réponde  pas  toujours  à 
la  pureté  de  la  pensée.  Quelques-unes  de  ces  pièces  se  ressentent  des 
témérités  de  certaine  école  (le  romantisme).  B. 

—  La  Mattresse  des  Novices  éclairée  sur  ses  devoirs,  par 
M.  l'abbé  Leguay ,  Paris  chez  Périsse  1842 ,  vol.  in«i2,  pr.  2  fr. 
ti'auteur,  aumônier  de  plusieurs  communautés  religieuses,  a  puisé 
SCS  principes  dans  \es  écrits  des  maîtres  les  plus  habiles  de  la  vie 
chrétienne  et  religieuse  :  il  eu  réunit ,  par  voie  de  citation  et  d'ana- 
lyse, \ts  conseils  épars,  pour  en  composer  un  corps  de  doctrine 
approprié  à  sa  destination.  On  le  juge  très-utile  aux  ecclésiastiques 
qui  dirigent  des  communautés  et  aux  supérieures  de  ces  maisons.  B. 

—  Manuel  de  philosophie  moderne,  par  Ch.  Rcnouvier;  i 
Tol.  iQ-12,  Paris  184^  chez  Paulin.  Selon  l'auteur,  la  philosophie 
moderne  n'a  qu'un  seul  homme,  c'est  Descartes.  Les  divers  sys- 
tèmes qu'elle  a  produits  se  rattachent  tous  à  un  seul  :  le  scepticisme* 

II  nous  est  impossible  de  comprendre  l'idée  de  M.  Renouvierj  à  oa 
Tome  IX.  «6 
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juger  par  Particle  de  la  Bibi.  Caih. ,  il  paroit  qu'il  n'ca  a  point. 
Tout  semble  confusion  dans  cet  ouvrage,  à  l'exception  du  plan  qui 
est  simple  et  clair.  Son  livre  fourmille  d'inexactitudes ,  d'erreurs, 
de  bévues.  B. 

—  Méditations  spéculatives  et  pratiquer ,  ou  dogmatiques  et 
morales  y  pour  tous  les  jours  de  l'année,  précédées  chacune  de  la 
"vie  du  Saint  lé  plus  remarqu.'ible,  faites  d'après  les  meilleurs  ou- 
vrages tkéologiques^  ascétiques,  apologétiques,  formant  un  cours 
suivi  et  complet  de  doctrine  religieuse,  etc.,  par  M.  l'abbé  Rey- 
naud,  prêtre;  8  vol.  in-12  ,  Grenoble  1839  chez  Motbon  et 
Pincanon,  pr.  20  frs.  Ces  méditations^  011  tout  est  exact,  semblent 
convenir  d'abord  à  MM.  les  ecclésiastiques,  à  qui  elles  rappel- 
leront les  principales  questions  de  la  théologie,  et  qu'elles  guide- 
ront souvent  dans  la  résolution  des  cas  de  conscience;  puis  aux 
laïques  pieux  qui  veulent  nfieux  connoiire  leurs  obligations,  et 
surtout  à  ceux  qui  sont  chargés  d'instruire  les  autres.  Tous  y 
trouveront  de  l'onction ,  de  la  science ,  et  cette  piété  vive  et  éclairée 
qui  est  utile  à  tout,  suivant  la  parole  de  l'Apôtre.  B. 

—  Mémoires  sur  la  vie  et  la  congrégation  de  S.  ^Iphoftse- 
NIarie  de  Liguori ,  par  le  P.  Ant.-Marie  Tannoja,  de  la  même 
congrégation,  Paris  184^  chez  Gaume ,  3  vol.  in-8®  pr.  16  frs. 
Outre  la  vie  du  siaint  fondateur,  on  trouve  dans  cet  ouvrage  des 
notices  curieuses  sur  sqs  principauk  compagnons.  Un  tableau 
général  des  maisons  de  la  congrégation  ,  et  une  notice  sur  les 
religieuses  rédemptoristines ,  le  termiiqeut»  C'est  un  de  ces  écrits 

t raves  et  consciencieux  qui  tranche  admirablement  avec  la  légèreté 
e  notre  siècle.  Recherches,  détails,  narrations,  jugements,  cita- 
tions,  ordre,  style ,  tout  est  marqué  au  coin  de  la  prudeuce  et  du 
bon  goût.  C'est  éminemment  le  livre  des  prêtres.  B. 

—  Mémoires  de' Mgr  7.  Brumauld  de  Beauregard ,  évcque 
d'Orléans,  précédés  de  sa  vie,  écrite  sur  des  notes  et  des  docu- 
ments authentiques,  t2  vol.  in-12,  Paris  1842  chezPcridse,  p.  6  fr. 
La  vie  de  ce  vétéran  du  sacerdoce  et  de  l'épiscopat  occupe  seule  le 
premier  volume  ;  c'est  l'ouvrage  d'un  jeune  et  modeste  auteur  qui 
a  recueilli  ces  inlércssans  détails  dès  son  berceau.  Dans  le  second 
volume,  Ngr  de  Beauregard  raconte  avec  détail  son  exil  en  Angle- 
terre, son  voyage  dans  la  Vendée  ,  et  sa  déportation  à  la 
Guyane.  B. 

—  Oeuvres  choisies  de  Waller-Scott ,  traduction  nouvelle  et 
abrégée  par  M.  d'Exauvillez ,  avec  des  notes  historiques  sur  les 
lieux,  les  événements  et  les  personnages.  —  U Antiquaire ^  1  vol. 
iniî; —  Quentin  Durwardy^-soX^iTk'Xi'^ —  TVavetleyy  i  v.  în-ia, 
Paris  à  la  Société  de  Saint-Nicolas  1841.  (Chaque  volume  se  vend 
séparément)  Walter-Scott,  prolestant  déciac  et  souvent  haineux ,  a 
décoché  dans  toutes  ses  œuvres  mille  traits  de  satire  contre  la 
religion  catholique.  Ces  indécentes  plaisanteries  ne-  tenant  pas 
essentiellement  au  sujet,  il  a  été  facile  à  M.  d'Exauvillez  de  les 
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faire  disparoUre;  mais  il  a  éié  moins  heureux  quaiul  il  s'est  agi 
des  intrigues  d'amour  sur  lesquelles  roule  souvent  toutes  la  marche 
dn  roman.  La  passion  y  est  peinte  avec  moins  d^atlraits  que  dans 
l'original;  on  trouve  cependant  qu'elle  y  joue  encore  un  trop 
grand  rôle,  6. 

—  Le  Paradis  perdu  de  Milton  ,  traduit  par  Duprd-de-Saint- 
Maur,  revu  et  corrigé  par  M.  l'abbé  Rousier,  aumônier  du  collège 
royal  de  Limoges,  directeur  de  l'Oeuvre  des  bons  livres^  Limoges 
1^4*  ^^^^  Martial  Ârdant^  i  vol.  in-8*»  pr.  i  fr.  5o.  —  Leméme^ 
vol.  in-i2,  pr.  i  fr.  ^o,  (Ces  deux  éditions  font  partie  de  la 
J^ihlioihèqne  religieuse  ^  mot  aie  et  litté  faire  de  t  enfance  et  de 
la  jeunesse ^  publiée  avec  l'approbation  de  M  gri'archc\êque  de  Bor- 
deaux). Tous  1rs  passages  oii  le  poète  attaque  la  foi  ou  les  mœurs, 
ont  été  soigneusement  retranchés ,  et  cette  édition  peut  être  mise 
entre  les  mains  de  la  jeunesse.  On  trouve  cependant  que  les  vignettes 
et  les  gravures  de  l'édition  in-i2  ne  sont  pas  assez  décentes.  B. 

—  La  petite  Société  saluante  par  Mme  de  Beaulieu,  3*  édi». 
I  vol.  in-i2,  Paris  1842  chez  Lchuby,  pr.  2  frs.  La  petite  Société 
savante  se  compose  de  quelques  enfants  qui  ont  des  entretiens 
entr'eux  sur  Dieu,  sur  l'homme,  sur  les  éléments,  sur  les  animaux 
et  principalement  sur  la  géographie.  La  lecture  de  ces  dialogues 
pe'it  amuser  les  enfants  et  leur  donner  les  premières  notions  des 
choses  dont  ils  traitent.  B. 

—  La  Po^iulaoU  eilaNtwioe,  éclairées  sur  leur  vocation,  par 
M.  l'abbé  Leguay,  Paris  1842  chez  Péi'isse,  v.  in-12,  pr.  2  fr.  5o. 
Ce  livre  se  divise  en  3  parties.  Dans  la  première ,  on  prépare  la 
néophyte  à  l'examen  de  sa  vocation  par  l'étude  comparative  de  la 
îrie  religieuse  et  de  la  vie  du  monde.  La  seconde  apprend  à  la 
novice  à  examiner  sa  vocation.  La  troisième  dirige  la  novice  dans 
i'éprcuve  de  sa  vocation  par  l'exact  accomplissement  des  devoirs  de 
la  vie  religieuse.  Cet  ouvrage  mérite  les  mêmes  recommandations 
que  la  Ma f tresse  des Not^icesdu  même  auteur. B. 

—  Dictionnaire  des  Prot/erbes  de  la  langue  française  en  rap- 
port avec  les  proverbes  des  autres  langues,  par  M.  Quitard, 
I  vol.  in-8".  Paris  184^  chez  Bertrand,  pr.  8  frs.  —  Le  liwre  des 
Propeibes  français  y  parle  Roux  de  Lmcy,  précédé  d'un  Essai 
sur  la  philosophie  de  Sancho-Pança,  par  F.  Denis,  1  vol.  in- 12,. 
Paris  1842  chez  Paulin,  pr.  7  frs.  Ces  deux  ouvrages  sur  uue 
même  matière  sont  très-dîÂférents.  Le  premier  est  fait  pour  les  gens 
du  monde;  l'auteur  explique  toujours  le  pioverbe.  Le  second  sera 
lu  et  apprécié  par  les  érudits,  quoi  qu'on  n'y  donne  ordinairement 
que  le  proverbe  nu.  Dans  l'un  et  l'autre,  il  y  a  quelques  détails 
qui  empêchent  de  les  recommander  indistinctement  à  toutes  \cs 
classes  de  lecteurs.  B. 

—  Récits  d'un  vieillard ,  par  Mme  Delafaye-Brehier,  Paris 
1842  chez  Lehuby,  1  vol.  in- 12,  pr.  2  frs.  Livre  d'où  la  jeunesse 
ne  retirera  que  peu  ou  point  de  finit.  B.   . 
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—  Récu^H  d^ini'ruetioTiê  j)our  la  première  communion  ,  Mr 
M.  l'abbc Martin,  prof,  d'éloquence  sacrée,  a*  édit.  Bourg  104^ 
chez  Bottin  ,  toI.  in-ia,  pr,  a  fr.  5o  c«  Cet  ouvrage  est  écrit  avec 
beaucoup  de  simplicité,  d'élégance. et  d'onction.  1|  est  revêtu  de 
l'approbation  de  Mgr  l'évéque  de  Bclley*  B. 

—  Theologta  moralis ,  auctore  P.  Voit,  edit.  la*,  cura  et 
studio  Dni  Gauthier,  Paris  i84^  apud  G.  Martin,  a  vol»  in-8<*, 

Îr.  10  frs.  L'auteur  considère  chacun  des  articles  qui  entrent  dans 
tfs  différents  traités  de  son  cours  sous  le  point  de  vue  métaphy- 
sique d'abord;  il  passe  ensuite  à  la  pratique,  et  de  Ik  à  l'appli- 
cation. Tout  y  est  clair,  net,  précis,  parce  que  chaque  cbose  est  à 
sa  place.  On  trouve  en  tcte  du  premier  volume  les  propositions 
condamnées,  et  k  la  fin  de  chacun  une  liste  de  matières  par  ordre 
alphabétique,  qui  rendent  extrêmement  facile  la  recherche  des 
décisions  que  l'on  pourroit  avoir  besoin  de  connoitre.  B. 

^^ Le  trésor  dea  voyages ,  par  J.-B.-J.  Champagnac,  i  y.  in-i2, 
Paris  1842  chez  Lehuby,  pr.  2  frs.  Cet  ouvrage  a  été  composé  pour 
faire  suite  à  la  Petite  Société  savante  (voir  plus  haut).  Les  enfants 
peuvent  le  lire  sans  danger.  B. 

—  Les  F'ierges  sages  ,  par  Alph.  Esquiros,  i  vol.  in-32.  L'au- 
teur a  fait  encore  les  Vierges  martyres  et  les  Viergeê  folles. 
Sous  ces  titres  mystiques,  l'auteur  n'offre  au  public  que  l'immoralité 
et  rimpicté.  B. 

irOUVBLLES  DIVERSES. 

A  l'ordination  du  samedi  des  Quatre-Temps ,  17  décembre,  dans 
la  métropole  de  Malines,  il  y  avoit:  24  prêtres,  dont  3  religieux^ 
i3  diacres,  dont  3  religieux  ]  /\\  sous-diacres  ,  dont  \i  religieux  , 
parmi  lesquels  4  trappistes;  5o  tonsurés  et  minorés,  donto  reli- 
gieux ,  qui  ont  reçu  aussi  le  sous-diaconat.  L'ordination  a  com- 
mencé à  6  heures  et  demie  du  matin  et  a  été  terminée  à  1 1  h.  et  demie. 

*^M.  de  Buck,  vicaire  à  Herzele  (diocèse  de  Gand),  a  été 
nommé  curé  à  Roosebeke,  paroisse  nouvelle  dépendant  auparavant 
de  celle  de  Rooborst. 

—  Le  landamman Dorer,  du  canton  d'Ârgovie,  en  Suisse,  Wient 
de  se  démettre  de  sa  magistrature,  en  adressant  au  grand  conseil 
un  Mémoire  qu'il  va*  livrer  à  la  presse.  Il  y  énumère  les  iiombreux 


pieds  tout  ce  qui  est  vénérable  et  sacré,  se  sont  jetés  dans  un  sys- 
tème de  tyrannie  ^i  àt  paganisme.  Il  regrette  amèrement  de  les 
avoir  jamais  connus  j  il  proteste  contre  toute  relation  présente  ou 
future  avec  une  faction  qui,  en  jetant  le  masque,  ne  laisse  plus  voir 
en  elle  qu'une  honteuse  cupidité,  qu'un  fol  égoïsme  et  une  ignoble 
ambition. 


(     460     ) 


106"«    LIVRA1S0IV. 


!•'  FÉYBUR   184S. 


mSTOIRE  ET  UTTERATURE. 


JOURNAL   HISTORIQUE 

DU  MOIS  DE  DECEMBRE   l84^. 


3.  Eruption  majestueuse  et 
considérable  de  PËtna.  La  lave 
dépasse  celle  de  i8i  i. 

6.  Bombardement  et  prise  de 
Barcelone.  Le  générât  Van  Ha- 
len  y  entre  avec  ses  troupes  à  5 
heures  du  soir.  (  poir  notre  livr» 

io5  p.  4^7 •) 

i5.M.  Van  Voixem,  ministre 
delà  justice  en  Belgique,  donne  sa 
démission  par  des  motifs  de  pa- 
renté. 

21.  Le  général  Van  Halen, 
capitaine  général   de  la   Cata- 


logne ,  est  remplacé  par  le  géné- 
ral Seoane. 

23.  Ordonnance  royale  qui 
crée  en  France  un  conseil^  Etat 
ptlvé  qui  sera  compose  i®  des 
princes  de  la  famille  royale  ayant 
atteint  l'âge  de  /a  majorité,  2»  dès 
ministres  secrétaires  d'Etat  en 
exercice,  3**  de  ministres  d'Etat 
que  le  roi  y  appèlera  par  une 
convocation  spéciale*  Cette  créa- 
tion est  une  conséquence  et  un 
complément  de  la  loi  sur  la  ré- 
gence. 


SUPPLÉMEKT  POUR  L  ANNEE  l842. 


-  5  janvier  ei  jours  auivans. 
Retraite  désastreuse  de  l'armée 
anglaise  du  Caboul.  Obligée  de 
capituler,  poursuivie  par  les  Af- 
ghans révoltés  I  elle  périt  entiè- 
rement dans  les  défilés  glacés  du 
Khoord-Caboul  entre  Caboul  et 
Jellabad.  Cette  armée,  au  i"' 
novembre  i84i>  étoit  forte  de 
i!2à  1 6,000  hommes. 

24  janvier.  Une  pétition  pré- 
sentée au  congrès  des  Etats-Unis 
par  M.  Adams,  oui  y  siège,  et 
ayant  pour  objet  la  dissolution 


amiahls  de  Punion ,  soulève  de 
violens  débats  et  amène  cette 
grave  révélation  que  les  partisans 
de  la  dissolution  composent  dès- 
à-prcsent  une  imposante  mino- 
rité. 

7  août.  Les  Anglais  prennent 
d'assaut  la  ville  de  Tchin-Kiang- 
Fou  sur  les  rives  du  grand  fleuve 
Yang-tsé-Kiang  {voir  p,  /\o^,) 

29  août.  La  paix  est  signée 
entre  la  Chine  et  l'Angleterre 
sous  les  murs  de  Nankin,  (voir 
ibidem.) 


Tome  IX. 
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INSTRUCTION  PASTORALE 

de  Mgr  T archevêque  de  Parie ,  eur  la  eompoeition  ,  texamen  ei  le 
publication  des  livres  en  faveur  desquels  les  auteurs  ei  édiieurs 
solUciient  une  approbatien»  84  p^g^  ia-4^^  Paris  1842. 

L'Eglise  catliolSqaey  en  mère  tendre  et  vigilante,  adapte  toojoan 
aux  temps  actueb  ses  conseils  et  ses  lois.  La  prudence ,  qui  loi 
inspiroit  jadis  une  juste  rigueur  envers  des  enfants  pleins  d'ane 
foi  vive  et  d'un  courage  inébranlable,  lui  inspire  aujourd'iioi 
l'indulgence  et  la  miséricorde  envers  des  enfants  lâches  et  tièdes, 
qui  se  laissent  entraîner  par  le  torrent  du  siècle  dans  ces  voies  de 
rindiflférence,  dont  l'issue  aboutit  à  la  mort. 

Mais,  gardons-nous  de  croire  que  sa  bonté  maternelle  d^éoère 
jamais  en  foîblesse  !  Lorsqu'elle  lâche  pour  quelque  temps  les  rêoes, 
que  des  esprits  indociles  s'efforcent  de  secouer,  elle  s'empresse  de 
les  ressaisir  aussit^  que  le  calme  et  la  raison ,  en  reprenant  leor 
empire,  rendent  la  direction  possible.  Depuis  cinquante  ans,  que 

f»eut  faire  l'Eglise  pour  'éclairer  et  guider  cette  foule  d'écrivains, 
es  uns  remplis  de  présomption  et  d'ignorance,  les  autres  cédant 
malgré  leurs  lumières  à  l'impulsion  de  l'erreur  ?  Elle  a  pu  ré- 
clamer, elle  a  pu  gémir;  mais  jusqu'ici  lui  fut-il  possible  d'établir 
dans  nos  contrées  des  règles  permanentes ,  qui  déterminassent  sou 
la  forme  légale,  l'action  naturelle  du  pouvoir  spirituel  sur  les  pro- 
ductions littéraires,  qui  ont  rapport  aux  intérêts  de  la  religion? 

Ce  qui  n'a  voit  point  été  possible  en  France,  depuis  un  demi- 
siècle,  Mgr  l'archevêque  de  Paris  vient  de  le  tenter  dans  son 
diocèse.  Voyant  que  les  règles  anciennes  ne  pouvoient  s'appliquer 
à  la  lettre,  depub  que  les  rapports  des  deux  pouvoirs  ont  complè- 
tement changé  de  nature  ^  n'espérant  point  non  plus  de  fruits  sais- 
taires  d'une  application  rigoureuse  des  lois  si  sages ,  qui  sont 
encore  en  vigueur  dans  l'Eglise ,  mère  et  maîtresse  de  tontes  lei 
Eglises ,  Mgr  l'archevêque  de  Paris  établit  des  règles,  nouvelles 
quant  à  la  forme,  'mais  identiques,  quant  au  fond  et  sortent  qotat 
à  l'esprit,  avec  les  lois  qui  r^issoient  nos  pères. 


impression 

gnement  de  la  religion*  Il  se  réserve  aussi  l'approbation  de  tons  les 
livres  élémentaires  de  théologie  ou  d'autres  branches  des  sciences 
ecclésiastiques,  destinés  à  l'éducation  du  clergé  ;  il  prévoit  le  cas, 
où  il  pourroit  défendre  aux  personnes  soumises  à  sa  jundictioni 
l'impression  d'un  livre  écrit  sur  des  matières  religieuses;  il  indique 
le  motif  d'an  pareil  refus  dans  les  défauts  ^ologîqocs  ou  liué- 
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raircs,  qui  rendroient  ce  livre  plus  nuisible  qu'utile;  il  espèrt 
aussi  qu'il  sera  rarement  dans  le  cas  de  censurer  publiquement  et 
de  condamner  des  livres  dangereux^  publies  contre  la  religion , 
par  des  écrivains  dont  la  célébrité  pourroit  éblouir  le  peuple. 

Quoique  l'illuatre  prélat  n'impose  point  l'approbation  ecclésias- 
tique aux  écrivains  laïques,  qui  traitent  des  questions  religieuses. 
il  les  engage  k  soumettre  leur  travail  aux  examinateurs  désigués 
par  lui,  aflu  de  profiter  des  conseils  et  des  lumières»  qu'ils  ont 
droit  d'eu  attendre.  La  seule  sanction  que  Mgr  l'archevêque  se 
propose  d'exercer  sur  ce  genre  d'ouvrages  est  un  simple  refus 
d'approbation,  qui  privera  l'auteur  indocile  des  garanties  dont  les 
auteurs  recommandables  ne  manqueront  pas  de  se  glorifier  aux 
yeux  du  public.  Dans  les  circonstances  actuelles,  cette  sanctiou 
négative  est  précieuse:  car  l'absence  d'une  approbation  formelle 
équivaudra,  dans  le  diocèse  de  Paris,  à  une  désapprobation  posi- 
tive. Les  lecteurs  chrétiens'  seront  donc  guidés  dans  le  choix  de  leurs 
lectures,  et  le  jugement  de  leur  premier  pasteur  leur  servira  de 
flambeau. 

Afin  de  rendre  ce   refus  d'approbation  très-rare,   le  savant 

f prélat  adresse  k  tous  les  écrivains,  qui  s'appliquent  à  la  défense  de 
a  religion ,  des  conseils  pleins  de  sagesse,  et  nous  dirons  même 
de  baute  philosophie.  Il  se  place  au-dessus  des  systèmes  et  des 
opinions,  pour  tracer  aux  apologistes  les  routes  qui  seules  con- 
duisent au  temple  de  la  vérité. 

Il  s'élève  d'abord  contre  les  vices  les  plus  ordinaires  dans  certains 
apologistes  de  la  religion  à  notre  époque  ^  le  premier  est  le  défaut 
d'instruction. 

a  Ce  défaut  j  dit  Mgr  l'arcbevêque  de  Paris,  est  porté  par  cer- 
tains écrivains  jusqu'à  l'ignorance  de  la  langue,  qu'ils  doivent 
f»arler...  A  l'expression  propre,  claire,  précise,  consacrée  par 
'autorité  de  l'Eglise,  ils  substituent  une  expression  insolite,  in- 
complète, erronée...  Des  hommes  du  monde,  qui  se  sont  d  abord 
occupés  de  sciences  profanes,  ont  travaillé  plus  tard  sans  méthode 
et  sans  direction  à  traiter  certaines  parties  de  l'enseignement 
religieux.  Des  ecclésiastiques,  qui  ont  au  contraire  reçu  une  ins- 
truction théologique  assez  complète,  se  sont  ensuite  livrés  à  des 
études  littéraires^  philosophiques,  archéologiques ,  et  ont  conservé 
seulement  un  souvenir  confus  de  leurs  premières  études.**  C'est  u^ 
malheur  pour  la  religion  ,  lorsqu'elle  a  pour  apologistes  des 
écrivains  aussi  peu  préparés  à  la  défendre...  »  (p.  9  et  s.) 

Après  avoir  signalé  tous  les  caractères  de  l'insuffisance  d'ins- 
truction ,  le  savant  prélat  expose  les  conditions  essentielles  d'une 
bonne  apologie. 

«  Il  faut,  dit-il,  pour  écrire  sur  la  religion,  non  seulement 
une  instruction  solide,  mais  aussi  une  instruction  proportionnée  à 
la  difficulté  du  sujet  religieux,  qu'il  entreprend  de  traiter*** 
Il  est  nécessaire  déposséder  un  sayoir  profond  et  le  don  plus  rate 
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encore  de  le  mellre  en  œuvre,  c'est-à-dire,  le  talent  d'dcrireatec 
goût,  avec  mctliodc  ^  de  ne  dire  que  ce  qu'il  faut,  que  ce  qui  est 
clair  et  susceptible  d'être  saisi  par  le  commun  des  lecteurs.  » 
(p.  12.  et  i3.) 

Mais  le  prélat  est  tellement  convaincu  des  torts  que  les  apologistes 
téméraires  font  à  la  religion,  qu'il  revient  encore  à  leurs  erreurs, 
et  les  dépeint  avec  une  justesse  et  une  vérité  frappantes. 

))  En  se  bornant  à  faire  ressortir  les  services  des  différentes  ins- 
titutions que  le  christianisme  a  formées  ,  ou  auxquelles  il  a  donné 
la  vie,  un  auteur  peut  ne  mettre  en  évidence  que  des  bienfaits  pu- 
rement humains.  S'il  s'y  arrête  exclusivement,  s'il  ne  déclare  pas 
nettement,  qu'à  ses  yeux,  ces  bienfaits  ne  peuvent  servir  qu'à 
faire  substituer  aux  préjugés  hostiles,  des  préjugés  favorables,  que 
la  religion  est  établie  par  des  preuves  plus  rigoureuses,  qu'elle 
revendique  des  faits  ayant  cerlainement  un  caractère  divin ,  s'il  ne 
fait  point  ces  réserves,  ou  ce  qui  est  préférable ,  si  elles  ne  résultent 
pas  de  l'esprit ,  qui  anime  ses  pensées,  ses  raisonnements ,  sa  com* 
position  tout  entière,  son  écrit  sera  très-défectueux,  »  (p.  4î«) 

))  Les  défenseurs  éclairés  de  la  révélation  primitive  avoient 
établi  son  existence  en  montrant  que  tous  les  peuples  avoient  con- 
servé des  monuments ,  altérés ,  obscurcis  à  la  vérité,  par  des  fables 
absurdes,  mais  qui  étant  rapprochés,  combinés,  la  prouvoieot 
avec  certitude,  de  môme  que  les  ruines  démontrent  l'exsitence an- 
térieure de  TédiOce^  certains  défenseurs  systématiques  de  cette 
même  révélation  ont  voulu  que  des  pierres  dispersées  formassent 
un  monument  complet*  Avec  une  semblable  logique,  on  compro- 
met la  religion  au  lieu  de  la  servir*  »  (p«4^.) 

)>  Un  désir  qui  pourroit  être  fort  louable,  d'aplanir  les  voies 
aux  personnes  éloignées  dû  christianisme  ou  prévenues  contre  l'E- 
glise, conduit  quelques  apologistes  à  adopter  un  langage,  qui 
abaisse  les  vérités  révélées  au  niveau  des  conceptions  purement 
philosophiques.  De  tels  auteurs  ne  ramènent  personne  à  la  foi  d'une 
manière  solide^  mais  ils  font  des  chrétiens  foibles ,  qui  succombent 
devant  les  premières  épreuves.  S'ils  ont  le  malheur  d'être  imités, 
les  écrivains  qui  viennent  après  eux  sont  plus  dangereux  encore. 
Instruits  à  une  mauvaise  école,  ils  finissent  par  rendre  mécon- 
noissable  l'enseignement  catholique.  De  cet  enseignement  ainsi 
obscurci  à  des  erreurs  anti-chrétiennes  la  transition  est  facile...  » 

tP- 47-)  , 

Ainsi  Mgr  Tarchevêque  de  Paris,  après  avoir  recommandé  aux 

apologistes  l'étude  approfondie  des  sciences  naturelles,  de  la  phi- 
losophie «t  des  monuments  historiques,  dont  Içs  philosophes  incré- 
dules al)usent  contre  la  religion ,  insiste  beaucoup  sur  le  choix  qu'il 
convient  de  faire  des  preuves  que  l'on  oppose  aiix  ennemis  de  11 
foi.  Aujourd'hui  la  polémique  a  changé  de  face  ;  les  accusations 
des  philosophes  du  i8®  siècle,  sont  pour  les  incrédules  de  nos 
jours  un  objet  de  risée  :  nos  incrédules  n'opposent  plus  directement 
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leurs  théones  k  la  religion  :  ils  bâtissent  des  systèmes  à  cSié ,  en 
de/tors  de  la  religion ,  comme  le  fait  observer  1  illustre  prélat  avec 
une  vérité  frappante,  et  ils  parviennent  ainsi  à  renverser  de  fond 
eu  comble  l'édifice  des  dogmes  rcvclés,  sans  avoir  l'air  d'y  toucher. 
Lorsqu'ils  daignent  contempler  le  christianisme  dans  leurs  médi- 
tations philosophiques,  ils  lui  adressent  leurs  éloges^  mais  ils  le 
placent  au  second  ou  au  troisième  rang  dans  rcchclie  des  rcHgions^ 
qu'ils  osent  dresser  d'après  leurs  capriccS;  en  dépit  de  l'histoire^ 
et  de  la  raison. 

Cette  tactique  des  incrédules  a  égaré  beaucoup  d'apologistes. 
Trouvant  leurs  adversaires  à  voté  et  en  dehors  àt  la  religion  (p.  17), 
lis  ont  cru  qu'ils  pouvoient  défendre  la  foi  chrétienne  et  la  prouver 
vans  se  servir  dps  armes  qui  lui  sont  propres,  sans  défier  leurs^ 
adversaires  du  haut  des  remparts  imprenables,  que  la  Providence 
a  élevés  autour  de  notre  sainte  religion.  Ces  apologistes  sont  des- 
cendus dans  la  plaine  ,  ils  ont  jeté  leurs  armes  naturelles,  et  ils  se 
sont  égarés  dansje  dédale  où  leurs  perfides  adversaires  les  appe- 
loient.  Loin  de  nous  la  pensée  de  blâmer  les  écrivains  laborieux  , 
qui  ont  fait  parler  Voltaire  el  Rousseau  en  Pères  de  l'£glisc  ;  loin 
de  nous  la  pensée  de  décourager  les  historiens  infatigables,  les 
linguistes  habiles  ,  qui  fouillent  les  monuments  des  peuples  et  les 
mystères  du  langage,  pour  y  découvrir  des  traces  certaines  des 
vérités  révélées  j  ces  efforts  sont  louables^  et  de  la  plus  haute  uti- 
lité,  parce  qu^aux  préjugés  hostiles  y  ils  peuvent  substituer  des 
prè/ugés  favorables  (p.  4^);  mais  l'apologiste,  qui  se  renferme 
dans  ces  travaux  avancés ,  ressemble  à  ces  éclaircurs  qui  battent 
le  pays,  et  qui  après  la  victoire,  n'ont  pas  d'autre  mérite  que 
d'avoir  signalé  l'ennemi;  et  reconnu  le  terrain  dans  lequel  il  se 
retranchoit.  * 

Pour  amener  les  esprits  à  une  conviction  profonde,  et  à  un- 
sentiment  éclairé,  il  faut  leur  proposer  les  preuves  réelles  de  la  re- 
ligion ;.  celles  qui  naissent  de  sa  propre  nature;  celles  que  les 
apôtres  ont  alléguées  au  monde  idolâtre,  et  aux  mauvais  chrétiens* 


pas  y  croire  que  d  y  aanerer.  l.elui  qui 
certaines  vérités  naturelles  uniquement  parce  que  certains  peuples 
les  ont  professées ,  auroit  droit  d'en  rejeter  plusieurs  autres  qui  ne 
peuvent  point  être  prouvées  par  des  monuments  historiques  certains. 
Servons-nous  donc  de  ces  postes  avancés  de  l'apologie,  comme  de 
moyens  secondaires  de  défense,  ou  plutôt,  comme  d'un  moyen 
facile  d'amener  nos  adversaires  à  la  connoissance  des  preuves  di- 
rectes et  réelles  de  la  religion,  qui  seules  opèrent  dans  l'esprit  une 
conviction  profonde  et  inébranlable.  C'est  le  conseil  que  Mgr  l'ar- 
chevêque de  Paris  donne  à  son  clergé,  cl  que  jamais  apologiste  ne 
dcvroit  perdre  de  vue. 

Nous  serions  trop  longs ,  si  nous  liaûscrivions  tout  ce  que  l'il- 
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lustre  prëlat  ajoute  sur  la  prudence  nécessaire  à  l'apologiste  pour 
ne  pas  changer  les  opinions  en  dogmes  (p.  49)  >  sur  la  publication 
des  miracles  et  des  légendes ^  qui  jettent  une  espèce  de  défi  aux  es- 
prits orgueilleux  et  les  irritent  (p.  J\S)'j  sur  l'exactitude  tbéologique 
indispensable  pour  ne  pas  blesser  une  vérité  tout  en  établissant  une 
autre  (p.  47)  5  sur  l'esprit  de  parti  (p.  t>5)  ;  sur  l'esprit  d'intérêt 
(p.  53);  sur  la  défiance  de  soi-même,  et  la  difficulté  de  produire 
un  livre  vraiment  utile  (p.  64);  sur  la  présomption  et  la  fatuité 
des  écrivains  superficiels  (p.  5o).  Toutes  ces  Considérations,  puisées 
dans  une  conuoissance  profonde  de  notre  époque,  méritent  au 
plus  haut  degré  l'attention  des  écrivains  qui  traitent  des  sujets 
religieux ,  et  nous  les  considérons  comme  la  règle  la  plus  sûre  qu'on 
puisse  se  proposer  en  entreprenant  des  travaux  de  ce  genre. 


DISCOURS 

prononcé  le  12  décembre  1842  ,  à  V ouverture  de$  coure  de  la 
faeuUé  de  théologie  de  Paris ,  par  M.  Tahbé  Glaire  ,  dojeti  de 
cette  facultés 

Ce  discours  solennel  a  produit  en  France  des  sensations  diverses. 
Frappés  de  l'éloquence  avec  laquelle  M.  l'abbé  Glaire  défcndoit 
l'indépendance  absolue  de  l'enseignement  théologique  yis>à*vis  du 
pouvoir  civil  et  de  l'autorité  universitaire,  les  journaux  religieux 
de  Paris  s'étoient  empressés  de  prodiguer  des  éloges  au  respectable 
doyen  de  la  Faculté  de  Sorbonne,  comme  au  défenseur  courageux 
des  droits  de  l'église  et  des  principes  de  la  vraie  théologie.  Ces 
éloges  ont  fait  ombrage  aux  chefs  de  l'université ,  et  M.  Glaire, 
pour  expier  à  leurs  yeux  le  tort  qu'il  avoit  eu  de  proclamer  i'indé- 
pendance  du  dogme  et  de  l'autorité  spirituelle  en  matière  de  doc- 
trine, adressa  à  V Univers  une  lettre,  dans  laquelle  il  tâcha  d'ex- 
pliquer d'une  manière  moins  favorable  à  la  vérité,  les  phrases  qu'on 
lui  attribuoit,  tout  en  laissant  subsister  le  fond  de  ses  remarques. 

Ces  explications  officielles  déplurent  à  juste  titre,  parce  qu'elles 
ressembloient  à  un  désaveu.  M.  Glaire,  afin  de  terminer  ces  discus- 
sions,  vient  de  publier  son  discours,  mais  en  retranchant  certaines 
phrases  blessantes  pour  les  catholiques ,  et  peut-être  quelques  autres 
peu  flatteuses  pour  l'université  de  France. 

Tel  qu'il  est  sorti  des  presses,  le  discours  de  M.  Glaire  dans  son 
ensemble  fait  une  pénible  impression  sur  le  lecteur  catholique.  Les 
détails  intéressants  que  l'auteur  donne  sur  l'origine  et  les  attribu- 
tions des  facultés  de  théologie  en  France,  disparoissent  pour  ainsi 
dire,  et  s'oublient,  lorsqu'on  aiTive  à  la  période  suivante  : 

«  On  n'objectera  pas,  je  pense  ^  à  Tindépendance  de  notre  cnlei* 
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gnement,  la  déclaration  de  1682  ;  car  personne  n'ignore  qu'elle  est 
aussi  obligatoire  pour  les  professeurs  des  séminaires  et  de  toute 
autre  école  théologiqne  du  royaume ,  et  pour  les  évêques  eux-mêmes, 
que  pour  les  professeurs  de  nos  facultés»  »  fp.  8.) 

Personne  nHgnore  que  les  souverains  pontifes  ont  solennelle- 
ment condamné  la  déclaration  de  1682;  qu'ils  ont  refusé  l'insti- 
tution canonique  à  ceux  qui  ne  la  désavoueroient  pas;  que  les 


supprimer.  Personne  n  ignore  que 
Pie  y II  a  supprimé  toutes  les  églises  de  France  ,  avec  leurs  privi- 
lèges ,  coutumes ,  libertés ,  pour  ériger  les  80  sièges  épiscopaux  qui 
existent  aujourd'hui,  et  que  depuis  1802,  aucune  autorité  ecclé- 
siastique quelconque  n'a  tâché  de  rendre  à  la  vie  ce  honteux 
document  de  servitude  religieuse.  Tout  le  monde  devoit  donc  ignorer 
l'obligation  étrange  que  M.  Fabbé  Glaire  vient  révéler  ou  plutôt 
imposer  au  clergé  de  France* 

Si  cette  étrange  sortie  n'étoît  qu'un  anachronisme,  nous  verrions 
avec  moins  de  peine  le  doyen  de  la  Faculté  de  Paris,  s'abandonner 
}k  ces  tristes  écarts;  mais  nous  sommes  forcés  d'y  reconnoitre  un 
principe  de  division  et  de  discorde;  une  cause  certaine  de  déconsi- 
dération pour   l'enseignement  des  facultés  théologiques ,  qui  pa- 
roissent  appelées  spécialement  à  la  noble  mission,  de  faire  mieux 
connoître  la  doctrine  révélée  et  de  la  défendre  contre  les  attaques 
d'une  orgueilleuse  philosophie.  Avec  des  idées  aussi  étroites  et  aussi 
surannées  que  les  idées  gallicanes,  est-il  possible  d'embrasser  d'un 
coup-d'œil  l'ensemble  des  doctrines  catholiques  et  le  plan  magni- 
fique de  l'église  de  J.-C?  Un  écrivain  engagé  dans  le  système 
gallican,  perd  nécessairement  une  partie  de  ses  forces  à  se  roidir 
contre  les  conséquences  protestantes,  auxquelles  sts  réserves  mènent 
d'elles-mêmes,  et  une  autre  partie,  à  se  débattre  contre  les  consé- 
quences catholiques  que  ses  principes  renferment.  Le  clergé  français, 
qui  ne  fut  jamais  gallican  en  pratique,  ne  l'est  plus  généralement 
parlant  en  théorie;  du  moins  nous  aimons  à  le  croire,  et  des  faits 
authentiques  nous  permettent  à  peine  d'en  douter.  Quelle  impression 
fera  donc  le  discours  de  M.  le  doyeu  de  la  Faculté  de  Paris,  sur  les 
prélats^  sur  les  ecclésiastiques,  qui,  sincèrement  attachés  aux  prin- 
cipes catholiques  et  à  la  chaire  de  S.  Pierre,  sans  réserve  et  sans 
restriction,  regardoient  déjà  d'un  œil  inquiet,  ces  facultés  établies 
sous  la  protection  du  pouvoir  civil?  La  moindre  des  choses  qu'ils 
aient  à  craindre  ,  c'est  que  Dieu  ne  bénisse  point  des  travaux  entre- 
pris sous  d'aussi  tristes  auspices.  Les  évêques  craindront  encore  avec 
raison  que,  s'ils conûoient  leurs  sujets  à  des  maîtres  imbus  de  pré- 
jugés surannés,  et  aujourd'hui  ridicules ,  ils  ne  les  vissent  entraîner 
dans  des  disputes  de  mots,  au  lieu  de  les  voir  former  à  des  études 
profondes.  Lspérons  que  les  réclamations  nombreuses  oui  se  sont 
^levcer  en  Frauce  contre  la  prétendue  obligation  d'adhérer  aux 
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quatre  articles  de  168),  dout  M.  Glaire  a  proclame  l'exbtence^ 
éclaireront  M.  le  doyen  de  la  Faculté  de  Paris,  sur  une  opinion  qui 
nousparoU  aussi  blâmable  qu'elle  est  peu  fondée. 

Si  M«  Glaire rcnonçoit  au  gallicanisme,  nous  lui  pardonnerions 
volontiers  le  projet^  tant  soit  peu  téméraire,  de  réduire  toutes  les 
opinions  en  fait  de  théologie  morale  h  une  parfaite  unité  de  sen- 
timents. 

fc  N'oublions  pas  non  plus ^  Messieurs,  dit-il,  que....  la  théologie 
a  dans  son  domaine  certains  points,  surtout  de  morale ,  livrés  à  la 
controverse,  et  sur  lesquels  cependant  un  accord  parfait  dans  leur 
application  paroit  d'autant  plus  désirable,  que  la  divergence  d'opi- 
nions produit  presque  toujours,  indépendamment  des  autres  incon- 
vénients ,  un  scandale  fâcheux  parmi  les  fidèles.  Or  les  cours  publics 
des  facultés  offrent  un  moyen  facile  de  ramener  à  une  unité  parfaite 
de  sentiments  toutes  les  dissidences,  n  (p.  i3.) 

Cette  unité  est-elle  possible?  Est-elle  nécessaire?  Nos  lecteurs 
en  jugeront.  Nous  termininocs  en  formant  le  vœu  devoir  les  facultés 
théologiques  de  France  ^  embrasser  sans  réserve  les  principes  de 
l'Eglise  catholique,  et  rappeler  par  leurs  travaux  les  beaux  jouis 
de  l'antique  Sorbonue  ! 


SANCTI  THOMiE  AQUINATIS 

Traetatui  de  prœatnbuïis  ad  judicium  et  de  ipso  jùdicio  et  de 
ipsum  concomitantihue.  Cum  noiie  criticie  F.  Hyacinthi  de 
Febbari  O.P.  Leodii,  apud  P.  Kersten  1842,  in-S®  pr.  r5c. 

Ce  petit  traité  de  St  Thomas  avec  un  autre  dont  il  a  été  rendu 
compte  dans  la  81"^®  livraison  de  ce  journal,  fut  trouvé  à  la  Bi- 
bliothèque de  la  Casanate  par  le  F.  H.  de  Ferrari  qui  crut  se  rendre 
utile  au  clergé  en  les  publiant  avec  des  notes  critiques  pour  expliquer 
quelques  passages  obscurs.  A  la  tête  du  premier  traité  de  Aduentu 
jântichristi  y  se  trouve  une  dissertation  dans  laquelle  le  savant 
religieux  établit  delà  manière  la  plus  claire  que  ces  deux  opuscules 
sont  sortis  de  la  plume  du  grand  Docteur  dont  les  immortels  écrits 
lui  ont  valu  le  neau  titre  à^Ange  de  P Ecole.  L'importance  du 
Sujet,  la  réputationde  l'auteur  et  le  désir  de  plusieurs  ecclésiastiques 
distingués  ont  engagé  l'éditeur  du  Journal  Historique  à  les  réim- 
primer et  à  les  mettre  à  la  portée  de  ses  lecteurs  par  la  modicité  du 
prix.  Nous  l'en  félicitons  sincèrement  )  car  nous  croyons  qu'il  a 
rendu  un  grand  service.  En  effet  ,  on  sait  que  Sx  Thomas  a  traité 
les  plus  hautes  questions  de  la  philosophie  et  de  la  théologie  avec 
une  clarté;  une  profondeur  de  vues  et  une  méthode  qui  ravissent  ef 
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étonnent.  Ce  profond  génie  éclairé  par  sa  foi  vive^  a  osé  aborder 
et  résoudre  ces  mêmes  questions  dont  la  solution  enfante  depuis  un 
demi-siècle  des  théories  plus  absurdes  et  plus  impies  les  unes  que 
les  autres.  £n  présence  de  ces  œuyres  si  profondes  et  si  nombreuses 
du  St  Docteur ,  on  ne  peut  se  défendre  d'un  sentiment  de  pitié  pour 
ceux  qui  de  nos  jours  se  donnent  la  mission  de  reformer  la  philo* 
Sophie  et  de  faire  connaître  la  vérité.  Qu'ifs  sont  petits  à  côté  de 
cet  homme  prodigieux  qui  a  pu  entendre  ces  maguîlîques  paroles 
sorties  de  la  bouche  de  Celui  qui  est  la  vérité  :  Bene  scripsisii  de 
me  Tàoma,  Ce  que  l'on  a  dit  des  écrits  de  S.  Augustin,  nous  osons 
le  dire  pour  les  ouvrages  de  S.  Thomas.  Oui,  il  est  à  regretter  que 
ces  trésors  de  génie  et  de  science  restent  enfouis  dans  les  in-folio 
qu'on  ne  consulte  point.  Il  est  h  legretter  que  nos  prétendus  philo* 
sophes  n'aient  ni  le  courage  ni  lesconnoissances  nécessaires  pour 
recourir  à  ces  sources  si  pures  et  si  abondantes.  C'est  là  qu'ils  trou- 
A'eroient  les  bases  de  la  véritable  philosophie;  la  aussi  ils  rencon* 
treroicnt  ce  qui  peut  satisfaire  la  raison  humaine  dont  les  droits 
sont  respectés  en  même  temps  qu'ils  sont  maintenus  dans  les  justes 
bornes  qu'elle  ne  peut  dépasser  sans  donner  dans  les  plus  grands 
écarts. 

Mais  nous  devons  nous  arrêter  ;  ces  réflexions,  qu'on  nous  par- 
donnera, nous  conduiroient  trop  loin,  si  nous  voulions  faire  res- 
sortir la  valeur  et  l'utilité  qu'ont  encore  aujourd'hui  les  ouvrages  de 
l'homme  éminenl  qui  vécut  k  une  époque  que  des  esprits  frivoles  et 
abusés  veulent  nous  faire  envisager  comme  une  époque  d'ignorance 
et  de  barbarie. 

Nous  comprenons  donc  bien  le  vif  intérêt  qui  s'attache  à  tous  les 
écrits  du  saint  docteur,  et  nous  n'avons  pas  besoin  de  justifier 
l'accueil  que  l'Italie  a  fait  aux  deux  opuscules  inédits  qu'on  a  eu  le 
bonheur  de  retrouver.  Eu  Belgique,  nous  en  avons  la  conviction, 
ils  ne  seront  pas  moins  bien  reçus ,  et  le  clergé  voudra  se  procurer 
et  lire  cette  double  dissertation  du  docteur  angélique  sur  deux  points 
qui  intéressent  tous  les  chrcliens.  L'on  sait  en  eflct  que,  d'après  les 
oracles  du  St. -Esprit,  l'antechrist ,  V  homme  de  péché,  comme 
l'appelle  S.  Paul,  doit  venir,  qu'il  doit  faire  des  choses  extraordi-^ 
naires  pour  séduire  les  fidèles,  etc.  j  l'on  sait  aussi,  et  toujours 
d'après  les  mêmes  sources  divines,  qu'il  y  aura,  à  la  fin  du  monde, 
un  jugement  universel,  solennel,  qu'il  y  aura  des  signes  avant- 
coureurs,  etc.  Les  saintes  Ecritures  et  l'enseignement  deTEglise  sont 
unanimes  sur  ce  sujet. 

Nos  lecteurs  savent  aussi  qu'à  différentes  époques,  des  fidèles, 
frappés  du  spectacle  de  certains  maux  qui  affligeoient  la  société , 
trompés  sur  le  sens  de  certains  passades  de  l'Ecriture  sainte,  crurent 
que  le  temps  de  l'Antéchrist  éloit  arrivé  et  que  la  fin  du  monde  éloit 
proche.  C'est  ainsi  qu'au  X«™«  siècle  de  l'Eglise,  cette  erreur  fut 
assez  généralement  accréditée,  et  que  dans  beaucoup  de  localités 
ou  ne  voulut  plus  cultiver  la  terre  ni  s'occuper  de  ses  intérCls  tcm- 
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porels*  On  voit  mémo  quelques  hommes  ëminens  en  sainteté 
partager  cette  fausse  conyiction.  On  conçoit  dès-lors  qu'il  importoit 
que  ces  doctrines  erronées  fussent  combattues  et  que  les  fidèles 
fussent  tenus  en  garde  contre  toute  supposition  qui  précisât  ce  que 
ni  les  Ecritures  ni  l'Eglise  n'ont  voulu  déterminer.  Car  il^  est  à 
remarquer  que,  si  la  venue  de  l'Antcchrist  et  le  jugement  universel 
sont  aeux  points  qu'aucun  catholique  ne  peut  contester  ,  les 
circonstances  qui  précéderont  et  accompagneront  ces  deux  faits 
sont  consignées  dans  les  livres  saints ,  de  manière  à  pouvoir  réfuter 
les  fausses  interprétations  et  à  laisser  une  salutaire  obscurité  qui  ne 
se  dissipera  que  par  le  flambeau  de  l'enseignement  de  l'Eglise. 

Ce  fut  pour  éclaîrcir  ces  deux  points  et  pour  prévenir  de  nouvelles 
erreurs,  que  S.  Thomas  écrivit  ces  deux  traités.  Nous  ne  reviendrons 
plus  sur  le  premier  où  il  est  question  de  l'Antéchrist,  de  son  règne 
et  de  sa  vie;  nos  lecteurs  en  trouveront  une  exacte  analyse  au 
tome  VII  de  ce  journal.  Nous  dirons  un  mot  du  dernier  qui  vient  de 
paroitre. 

Gomme  on  a  pu  le  voir  pas  le  titre  que  nous  avons  transcrit,  le 
saint  Docteur  examine  d'abord  les  préambules  prœambula  ou  ce 
qui  précédera  le  jugement  dernier  après  la  mort  de  l'Antcchrist  ;  il 
considère  ensuite  le  jugement  lui-même,  et  indique  en  dernier  lieu 
les  circonstances  qui  l'accompagneront. 

Voici,  d'après  S.  Thomas ,  les  signes  qui,  après  la  mort  de  l'An- 
téchrist, précéderont  la  conflagration  du  monde.  i<*  la  prédication 
de  Péuangile  qui  consolera  l'Eglise,  long-temps  persécutée  et  con- 
vertira les  juifs.  2°  Il  y  aura  un  temps  de  pénitence  pour  tous  ceux 
qui  auront  suivi  les  erreurs  de  l'Antéchrist.  3^  Un  état  de  fausse 
êécurité  de  tous  ceux  qui  ne  reviendront  point  à  la  vérité.  4^  Il  y 
aura  XV  signes  particuliers  que  le  saint  Docteur  indique  et  explique. 
Le  XV®'^*' signe  consistera  dans  la  conflagration  de  toute  la  terre  par 
un  feu  qui  doit  la  purifier,  per  ignem  purgationis.  Il  examine 
l'essence  de  ce  feu,  sa  force,  le  degré  de  son  ascension  et  ce  qu'il 
deviendra  après  que  tout  aura  été  brûlé  pour  être  purifié.  On  com- 
prendra qu'il  nous  est  impossible  d'entrer  dans  àts  détails  à  cet 
égard^  textes  d'Ecritures,  raisons  ingénieuses  et  comparaisons  judi- 
cieuses, il  nous  faudroit  tout  transcrire,  et  au  lieu  d'un  court 
article,  notre  travail  prendroit  les  proportions  d'une  brochure.  Nos 
lecteurs  liront  avec  intérêt  ce  que  le  S.  Docteur  dit  dans  les  vingt 
premières  pages  de  son  traité. 

Nous  passons  donc  'aux  circonstances  qui  accompagneront  le 
jugement  universel.  D'abord  il  y  aura  la  citation  ^  qui  se  fera 
par  Henoch  et  Eiie;  ensuite  par  les  prédicateurs  de  l'Evangile, 
et  finalement  par  les  anges.  S.  Thomas  parle  aussi  de  la  manière 
dont  les  hommes  seront  cités.  2®  les  morts  seront  ressusiiés.  Le 
St  Docteur  dit  en  quoi  consistera  cette  résurrection.  Gomme  c'est 
là  un  des  points  capitaux  de  la  foi  catholique,  il  passe  eu  revue  et 
réfute  solidement  dix  erreurs  principales  des  philosophes  €tde  plu- 
sieurs hérétiques  touchant  la  résurrection  des  morts» 
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Il  établit  la  doctrine  de  la  résurrection  et  prouve  quMle  aura 
lieu.  Ses  preuvres  sont  tirées  des  lumières  de  la  raison^  de  la  com- 
paraison des  choses  naturelles^  de  l'autorité  des  saintes  Ecritures  et 
des  inconyénicns  qui  se  présenteroient  si  la  résurrection  n'avoit  pas 
lieu. 

Nous  regrettons  vivement  d'être  forcé  de  nous  restreindre  dans 
le  cadre  d'un  article;  nous  voudrions  transcrire  eu  les  traduisant^ 
les  argumeus  solides  que  le  grand  Docteur  fait  valoir  en  faveur  du 
dogme  consolant  que  nous  admettons  avec  la  sainte  Eglise  ca- 
tholique. 

Nous  osons  assurer  qu'une  lecture  réfléchie  de  ces  pages  de  l'o- 
puscule qui  nous  occupe  fournira  le  moyeu  de  mettre  à  néant  les 
spécieuses  objections  que  les  incrédules  ont  fait  yaloir  avec  tant  de 
jactance  contre  cette  vérité  importante.  Aussi  engageons-nous  for-, 
tement  nos  lecteurs  a  bien  se  pénétrer  de  cette  doctriuc.  Ils  pour-* 
ront  se  convaincre  que  le  saint  Docteur  a  fourni  les  armes  néces- 
saires pour  défendre  ce  point,  et  que  les  meilleures  raisons  qu'on 
a  données  pour  établir  ce  dogme ,  s'y  trouvent  consignées. 

Après  la  résurrection  générale,   tous  les  hommes  seront  réunis 

Îiar  le  ministère  des  anges.  S.  Thomas  examine  ici  ce  qui  concerne 
e  lieu  de  cette  réunion. 

Viendra  ensuite  l'examen,  disceptalio ,  du  juge  suprême  avec 
les  réprouvés  sur  l'abus  des  grâces  et  sur  les  péchés.  Après  cet  ex- 
amen commencera  la  discussiom  à  laquelle  assisteront  les  accu^ 
sateura y  les  témoim,  les  assesseurstiits  exécuteurs. Ij^  St.  Doc- 
teur explique  les  qualités  de  ceux  qui  y  prendront  part. 

Cette  discussion  sera  suivie  de  la  juste  sentence  prononcée  par 
le  souverain  Juge  en  faveur  des  bons  et  contre  les  réprouvés. 
St  Thomas  s'attache  à  faire  ressortir  l'équité  de  cettesentence. 

D'après  le  titre  de  l'opuscule,  il  ne  doit  y  être  question  que  de  ce 
qui  précédera  et  accompagnera  le  jugement  universel.  Cependant 
St  Thomas  y  parle  aussi  de  ce  qui  le  suivra  y  de  suhsequentihus 
post  judicium.  Le  St  Docteur  enseigne  qu'après  le  jugement  géné- 
ral il  y  aura  une  rénovation  de  Thomme  et  du  monde,  d'après  ces 
paroles  de  l'Apoc.  XXI,  5.  Ecce  nova  facio  omnia.  Il  décrit  en 
quoiconsistera  lercuouvellement  de  l'homme  qu'il  appel!  e  ^x^dxdtf-^f 
monde  abrégé ,  petit  monde.  L'homme  sera  renouvelé  quant  à  son 
âme  et  quant  à  son  corps.  St  Thomas  explique  cette  double  rénova- 
tion de  l'homme;  il  entre  dans  des  développements  extrêmement  cu- 
rieux.Gette  partie  de  l'opuscule  ofTre  le  plus  haut  in  térèt  sous  le  rapport 
de  la  physiologie  et  de  la  psychologie  ;  on  est  ravi  de  voir  avec  quelle 
admirable  lucidité  et  avec  quelle  précision  le  St  Docteur  explique 
l'organisme  du  corps  humain  et  les  facultés  de  notre  âme.  Il 
montre  comment  toutes  les  puissances  de  notre  corps  et  toutes  les 
facultés  de  notre  âme  seront  renouvelées  et  perfectionnées ,  soit 
pour  a  jouter  à  notre  bonheur  éternel,  soit  pour  augmenter  les  peines 
éterûclics  de  ceux  qui  seront  réprouvés. 
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Âpres  avoir  parlé  du  rcnouvclIemeQl  de  l'homme  ,  il  passe  a 
TexplicatioD  d'un  aulre  phénomène^  celui  de  la  réuovation  du 
monde  extérieur  qu'il  appelle  le  /xtCKpoKùo'itcç*  Le  monde  sera  renou- 
velé et  dans  sa  partie  supérieure  et  dans  sa  partie  inférieure^ 
innovatio  Bupeinoium  et  infernorum*  Ici  encore  le  S.  Docteur  se 
livre  à  des  développemens  du  plus  Laut  intérêt.  On  lira  avec  une 
véritable  satisfaction  Tcxposc  clair  et  succinct  de  cet  admirable 
changement  qui  se  fera  à  la  fîn  du  monde  dans  les  diBërenséléincns. 
de  notre  globe. 

S.  Thomas  explique  en  dernier  lieu  la  doctrine  du  sort  malheu- 
reux des  réprouvés^  il  montre  quelles  sont  les  peines  qu'ils  endu- 
reront. Sa  doctrine  est  appuyée  sur  l'autorité  (Les  SS,  Ecritures  et 
sur  renseignement  de  l'Eglise.  Il  dit  ici  en  quoi  consistera  le  bon- 
heur suprême  des  justes;  cxempti  de  tous  les  maux,  ils  jouiront  de 
tout  ce  qui  peut  rendre  parfait  le  bonheur  que  Dieu  accorde. 

L'analyse  que  nous  venons  de  faire  de  ce  petit  traité  est  bien^ 
imparfaite;  nous  eussions  désiré  lui  donner  plus  de  dcveloppciuens. 
Toutefois  nous  espérons  que  ce  que  nous  en  avons  dit  fera  naître  à 
nos  lecteurs  1  envie  de  lire  ce  travail  si  remarquable;  et  nous  osons 
le  répéter,  ils  ne  se  repentiront  point  d'y  avoir  consacre  quelques 
heures. 


LETTRE  PASTORALE 

de  Noiseigneurs  les  évéques  de  Liège  et  de  Namur,  au  clergé  et 
aux  fidèles  des  paroisses  des  provinces  de  Namur  et  de  Luxem^ 
bourg  ressortissant ^au  diocèse  de  Liège ,  et  des  paroisses  de  la 
province  de  Liège  ressortissant  au  diocèse  de  Namur. 

Nos  très  chers  frères , 

Par  la  convention  conclue  le  i8  juin  1827,  sous  le  nom  de 
Concordat ,  entre  le  souverain  Pontife  LÉON  XII ,  d'heureuse 
mémoire^  et  le  roi  des  Pays-Bas,  il  avoit  été  réglé  que  le  diocèse 
de  Liège  auroit  pour  circonscription  territoriale  les  provinces  en- 
tières de  Liège  et  de  Limbourg,  et  le  diocèse  de  Mamur  tout  le 
Grand-Duché  de  Luxembourg  et  la  province  entière  de  Namur. 

Des  événements  imprévus  empêchèrent  l'exécution  de  cette  sage 
disposition^  qui  avoit  pour  but  de  rendre  la  circonscription  des 
diocèses  pi  us  uniformes,  et  d'eu  faciliter  l'admiuistration  spiritu- 
elle, comme  aussi  de  simpliOer  les  relations  entre  les  autorités 
supérieures  civiles  ot  ecclésiastiques* 

Ces  mêmes  motifs,  nos  très  chers  frères  ,  nous  ont  engagés  l'an 
dernier  à  supplier  ,  de  commun   accord ,  notre  très  saint  Père  le 
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Pape  Grégoire  XVI  de  vouloir  donner  suite  lu  ce  qui  avoit  été 
rësohi  dans  un  but  si  salutaire;  et  Sa  Sainteté,  daif;nant  aquîescer 
à  nos  vœux ,  a  décidé,  par  un  décret  daté  du  18  mai  dernier, 
que  les  paroisses,  succursales ,  chapelles  auxiliaires  et  autres  loca- 
lités quelconques  de  la  province  de  Liège  appartenant  au  diocèse 
de  Namur  ,  seroient  détachées  de  ce  diocèse  et  réunies  à  celui  de 
Liège  ;  et  d'autre  part ,  que  les  paroisses,  succursales ,  chapelles 
auxiliaires  et  autres  localités  quelconques  des  provinces  de  Namnr 
et  de  Luxembourg  appartenant  au  diocèse  de  Liège,  seroient  dé- 
tachées de  celui-ci  et  réunies  au  diocèse  de  Namur. 

Ces  changements  viennent  d'être  effectués  par  Son  Excellence 
monseigneur  Raphaël  Fornari ,  Nonce  de  Sa  Sainteté  à  Bruxelles  , 
jsn  vertu  d'une  Bulle  apostolique  datée  du  16  octobre  dernier, 
dont  l'exécution  lui  avoit  été  confiée. 

Eh  conséquence  ,  nous  vous  annonçons,  nos  très  chers  frères, 
qu'à  dater  du  i5  de  ce  mois  ,  nous  cesserons  respectivemenr  l'exer- 
cice de  notre  juridiction  épiscopale  sur  les  paroisses  et  autres 
lieux  dont  il  s'agît. 

Nous  TOUS  bénissons  affectueusement  dans  le  Seigneur. 

La  présente  sera  lue  au  prône  le  premier  dimanche  qui  suivra 
sa  réception. 

Le  3  janvier  i843. 

t  CORNEILLE , 

Évêque  de  Liège, 
t  NICOLAS-JOSEPH, 

Évêque  de  Namur. 

i^  Paroissei  distraites  de  Namur  ei  réunieg  au  diochie  de  Liège» 

Ben-Ahin,  — Borsu,  — La-Belle-Maison,  — Lcs-Avins, — 
Marchin, —  Pailhe,  —  Vyle,  —  Ocquier.  Ces  paroisses  sont 
toutes  de  la  province  de  Liège. 

a®  Paroieeee  distraitee  du  diocèse  de  Liège  et  réunies  à  celui 

de  Namur. 

PROVi:«CE   DE   ÏÏAMUR. 

'     Forvillc,  —  Hingeon ,  —  Franc- Waret,  — Namêche,  —  Pon- 
til!as|,  —  Bierwarl,  —  Vesin ,  —  Hemptinne. 

PROVINCE    DE   LUXEMBOURG. 

Viel-Salm  (cure  primaire),  —  Commenster,  — Ville-du-Bois- 
Arbrefontaine ,  —  Beho  ,  —  Bovigny ,  —  Rogery  ,  —  Grand- 
Halleux,  —  Ourte,  —  Salm-Château ,  —  Bornai,  —  Harrc,  — 
St -Antoine,  —  Izier,  —  My^Ville,  —  Villers-Stc-Gcrtri  de. 
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MISSION  DES  PP.   RÉDEMPTORISTES  EN   AMÉRIQUE. 

Cérémonie  de  la  posê  de  la  première  pierre  d'une  nouvelle  égliee 

allemande  à  PitUbourg* 

Monsieur  le  Vicaire' général  ! 

Je  m'empresse  de  vous  communiquer  les  détails  d'une  fête  que 
nous  avons  célébrée  hier ,  jour  du  très-saint  Sacrement  ;  ce  fut 
sans  contredit  un  jour  solennel  pour  nos  catholiques  allemands  de 
Pittsbourg.  On  commença  donc  hier  ici  une  nouvelle  église  catho- 
liqi 
qui 
besoii 

vée  aux  RR.  PP.  du  Très-Saint  Rédempteur^  car  il  falloit  le  zèle 
éclairé  et  infatigable  de  ces  missionnaires  pour  en  venir  à  bout* 

A  dix  heures  du  matin  commença  la  Graud'messe  célébrée  par 
le  II.  P.  Alexandre,  supérieur  des  Rédemptoristes  en  Amérique.  Il 
étoit  assisté  de  trois  autres  Pères  de  la  même  Congrégation  de 
Rédemptoristes.  La  cérémonie  du  baptême  conféré  avant  la  Graud'- 
messe par  le  R.  P.  Supérieur  a  six  nouveaux- convertis,  et  la  pré« 
seuce  du  bataillon  des  gardes  Allemandes  sous  le  commandement 
du  major  Its,  vinrent  donner  \  la  fêle  un  nouvel  éclat.  La  musique 
militaire  qui  pendant  le  St  Sacrifice  avoit  mêlé  sts  accords  à  ceux 
de  l'orgue,  continua  pendant  la  procession,  à  porter  la  joie  dans 
tous  les  cŒurs«  Après  l'Evangile  le  R.  P.  Â.ligfit  un  discours  sur 
ces  paroles  de  St  Jean  :  Ma  chair  est  uéritahlement  une  nourri' 
ture  et  mon  sang  est  véritablement  un  breuvage. 

Après  la  Graud'messe  la  procession  se  mit  en  marche  précédée 
du  signe  de  notre  rédemption,  chose  qu'on  n'a  voit  jamais  vue  à 
Pittsbourg.  Suivoient  des  jeunes  garçons  vêtus  de  leurs  plus  beaux 
habits  y  de  jeunes  bergères  habillées  de  blanc  et  couronnées  de 
guirlandes  de  fleurs  ;  ensuite  on  voyoit  s'avancer  22  maçons  desti- 
nés à  travailler  à  la  construction  de  l'édifice  y  couverts  de  leurs 
tabliers  et  munis  de  leurs  truelles  3  puis  flottoit  l'étendard  des  sa- 
crés cœurs  de  Jésus  et  de  Marie  ^  suivi  des  membres  de  cette  con- 
frérie tous  en  écharpe  blanche  qu'ils  portoient  de  droite  à  gauche  ; 
venoient  ensuite  la  musique  militaire  et  la  troupe,  etc.  enfin  le 
clergé  revêtu  des  ornemens  sacerdotaux.  Les  intendants  couverts 
d'écharpes  vertes,  les  officiers  de  l'état-major,  l'ancien  secrétaire 

.i>^.^.  J-  n -.-,1 :^     I ..ui i_  I-  _  -II'   c :_...  I i 


Pensylvanie  ^  puis  sur  celle  de  Liberty.  Elle  reyin|  ensuite  m 
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ses  pas  jusqu^à  l'endroit  où  dcvoit  être  placée  la  première  pierre* 
Elle  y  arriva  au  son  d'une  musique  harmonieuse^  et  au  bruit  du 
canon  qui  n'avoit  cesse  de  tonner  durant  la  Grand'messe^  et  qui 

firoduisoit  une  meryeilleuse  impression  sur  ceux  qui  se  rappe- 
oient  encore  avoir  entendu  de  semblables  détonnations  dans  leur 
ancienne  patrie^  le  jour  du  Très-St-Sacrement.  Dès  que  la  multi* 
tudc  se  fut  rassemblée^  le  R.  P.  Alexandre  prononça  un  excellent 
discours  en  Allemand,  après  quoi  il  bénit  lui-même  la  première 
pierre.  Cette  cérémonie  achevée,  leR.  P.  Deun,  pasteur  assistant  de 
St-Paul,  monta  en  chaire  et  fît  un  beau  discours  en  anglais* 

La  procession  se  remit^de  nouveau  en  marche  et  se  rendît  dans 
le  même  ordre  qu'auparavant  à  l'église  de  St-Paul ,  oii  fut  chanté 
le  Te  Deum,  Elle  retourna  ensuite  à  l'église  allemande  où  l'on  en- 
tonna une  seconde  fois  l'hymne  Ambroisieu  en  langue  Allemande*  La 
Bénédiction  du  Très-St-Sacrement  termina  la  cérémonie  .qui  avoit 
duré  6  heures.  L'ordre  parfait  qui  régna  toute  cette  journée  vint 
ajouter  encore  à  la  joie  qui  se  trouvoit  dans  tous  les  cœurs.  A 
la  fin  de  la  cérémonie,  les  maçons  a  voient  présenté  au  R.  P. 
Louis  une  jolie  truelle  et  un  marteau,  afia  de  lui  marquer  par 
là  y  qu'ils  reconnoissoient  la  part  qu'il  prenoit  à  la  construction 
de  cette  Eglise,  et  qu'ils  le  constiluoient  en  quelque  sorte  leur 
architecte.  Daigne  le  Ciel  favoriser  cette  entreprise ,  et  fournir 
les  moyens  de  la  conduire  à  heureuse  fin  ! 

Je  suis  avec  une  considération  distinguée , 

De  Votre  Révérence 

Le  plus  dévoué  ami 

J^COB  BUBKLE* 


MISSION 

DIS   PP.    JESUITES   AUX   MOICTAGinSS   &OGIIEUSES. 

LETTRE  DU  P.  DE  SMET. 

Fort  Van  Couver,  le  26  juillet  i84a» 
Très-honorable  Monsieur, 

Lors  de  mon  premier  retour  de  ma  mission  des  Montagnes  Ro- 
cheusee,  en  i84o,  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  envoyer  tous  les  dé« 
tailsde  cette  expédition.  Ces  nouvelles,  si  elles  vous  sont  parve- 
nues, vous  auront  causé  un  bien  grand  plaisir,  j'en  suis  sûr, 
ainsi  qu'à  tous  nos  bienfaiteurs  et  amis  de  la  religion  ;  je  vous 
prépare  dans  cemoment,   parce  que  le  loisir  du  voyagemele 
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ront,  j'espère,  à  reuoirveler  dans  les  cœurs  ardents  de  nos  an-: 
cieiis  bienfaiteurs  tout  leur  zèle  pour  la  propagation  de  la 
foi.  —  Un  vaste  champ ,  ic  dirois  plutôt,  un  monde  entier  vient 
de  s'ouvrir  et  de  nous  être  confid. 

Les  succès  de  nos  missions  au  Missouri  sont  dus  en  grande  par- 
tie au  zèle  de  nos  amis  Belges  et  aux  moyens  qu'ils  n'ont  cessé 
tous  les  ans  de  procurer  à  leurs  compatriotes  missionnaires;  c'est 
sans  doute  par  leurs  grands  soins  et  leur  persévérance  que  notre 
petite  mission  du  Missouri  a  pu  s'ériger  en  Province  de  la  Com- 
pagnie de  Jésus ,  et  s'étendre  aans  les  différents  Etats  de  l'Ouest. 
En  1841 9  je  partis  de  St-Louis  à  la  tête  d'une  petite  colonie  de 
jésuites^  trois  Pères  et  trois  Frères  en.  tdîit ,  pour  prendre  posses- 
sion de  l'immense  Oregon.  C'est  vers  cette  région  désolée^  qui 
fourmille  d'une  infinité  de  nations  sauvages^  que  les  regards  de 
nos  amis  et  bienfaiteurs  devroicnt  se  tourner.  La  Providence 
semble  y  avoir  préparé  les  voies  d'une  manière  bien  marquante, 
et  j'ose  dire  que  si  les  secours  personnels  et  matériels  ue  nous 
manquent  pas,  tout  ce  vaste  pays  appartiendra  bientôt  au  catho- 
licisme*.•• 

La  petite  esquisse  que  j'ai  Phonneur  de  vous  présenter  pour  le 
présent,  dont  vous  recevrez  tous  les  détails  plus  tard,  vous  en 
donnera  une  idée«  Je  suis  très-pressé,  car  Le  vaisseau  part  ',  je  ne 
puis  toucher  par  conséquent  que  superficiellement  les  différents 
points. 

Nous  partîmes  de  St. -Louis,  le  24  avril   1841,  et  arrivâmes 
vers  la  fin  de  septembre  sur  la  Racine  Amère,  l'un  des  tributaires 
du  fleuve  Colombie,  et  séjour  particulier  des  Têles-Platles  ,  ayant 
parcouru  environ  i  ,  000  lieues  de  chemin  en  charrettes  et  en  veag- 
gons.  LesTêtes-Platles  nous  reçurent  avec  toutes  les  marques  et 
démonstrations  de  la  plus  vive  amitié;  ils  avoient  même  fait  4^ 
milles  pour  venir  au-devant  de  leurs  missionnaires   et  pour  les 
escorter  sur  leurs  terres.  Vous  verrez  dans  mon  journal  les  dé- 
tails les   plus  intéressants  sur  ce  peuple.    Toute  la  nation  a  été 
baptisée  dans  le  courant  de  l'hiver.. •.  Je  dirigeois  ensiM te  toute 
mon  attention  vers  les  Kalispels  ou  Pends- d'Oreilles  qui  me  reçurent 
avec  la  même  bienveillance,   et  tous  leurs  enfants,  au  nombre  de 
plusieurs  centaines  et  un  grand  nombre  d'adultes,  ont  été  régénérés 
dans  les  saintes  eaux  du  baptême. 

J'ai  visité  les  Koelenays  ou  Skalzi,  les  Sket-Skoeou  Cœurs  d'A- 
lèncs,  les  Shuyelpi  ou  Chaudières,  les  Okinakanes ,  et  partout, 
parmi  ces  différentes  peuplades,  j'ai  trouvé  les  mêmes  heureuses 
dispositions  eh  faVeur  de  notre  sainte  Religion;  j'y  ai  baptise 
tous  les  petits  enfants  et  un  bon  nombre  d'adultes  dans  l'extrême 
vieillesse  ou  maladie. 

Je  me  suis  trouvé  dans  mes  différentes  pérégrinations  avec  un 
grand  nombre  de  Nez- Percés,  dont  environ  200  ont  reçu  le 
baptême.    Le    nombre   des   sauvages  déjà    baptisés    monte  au 
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delà  de  i5oo....  Paî  pénétre  jufqu'au  fort  Van  Couver,  k  3o 
lieues  de  la  mer  Pacifique.  J'y  ai  rencontré  deux  dignes  mission- 
naires du  Canada^  les  révérends  docteurs  MM.  Blaiichet ,  grand 
vicaire,  et  de  Mers,  qui  depuis  quatre  années  travaillent  avec  un 
zèle  infatigable  dans  cette  vigne  du  Seigneur.  Leurs  progrès  ont 
été  vraiment  rapides  et  consolants.  Ils  comptent  déjà  entre  les 
2  à  3,000  baptisés....  Toutes  les  nations  nous  tendent  les  bras  et 
nous  appellent  à  haute  voix«  Ah!  si  les  amis  de  la  religion  nous 
cnvovoient  une  partie  de  leurs  secours  ,  on  verroit  ces  pauvres 
peuples  isolés  bientôt  se  ranger  sous  l'étendard  de  Jesus-Ghrist  1 

Nos  dépenses  sont  grandes.  Nous  comptons  sur  la  charité  des 
fidèles  pour  achever  la  construction  de  trois  églises  commencées 
et  de  quatre  autres  en  projet.  Il  nous  a  été  impossible  depuis 
notre  départ  de  S.-Louis  ,  de  communiquer  par  lettres  ou  autre- 
ment avec  nos  pères  de  S.-Louis,  nous  sommes  dans  le  moment 
dépourvus  de  tout.  Nous  comptons  beaucoup  sur  la  Belgique. 
C'est  pourquoi  j'ai  osé  joindre  à  cette  lettre  une  liste  de  nos  plus 
pressants  besoins. 

Le  jour  de  la  grande  fête  de  Noël ,  le  village  de  Ste-Marie 
(c'est  le  nom  du  premier  village  des  Têtes-Plat  tes  convertis)  fut 
lionoré  d'une  faveur  céleste.  Voici  ce  qui  m'a    été  rapporté  par 
un  petit  orphelin  de  la  peuplade ,  nommé  Paul,  modèle  des  au- 
tres enfants  par  sa  piété,  sa  charité  et  son  obéissance;  je  vous 
rapporte  ses  propres  paroles:  «  En  entrant  dans  la  loge  de  Jean 
»   (un  jeune  sauvage  catéchiste),  où  j'étois  allé  pour  tâcher  d'ap- 
»   prendre  mes  prières ,   dont  jusque-là  je  n'avois  pu  retenir  un 
n  mot,  j'ai  vu  une  perso.ine:  je  ne  sais  si  c'est  un  homme  ou  une 
n  femme  ;  tout  ce  que  je  sais ,  c'est  qu'elle  étoit  bien  belle ,  que 
»  SCS  habits  étoient  blancs  comme  la  neige,  qu'on  voyoit  son  cœur, 
»   qu'il  en  sortoit  de  la  lumière  qui  venoit  de  mon  côté.  D'abord  en 
»   la  voyant,  j'ai  eu  peur;  mais  bientôt  mon   cœur  est  devenu 
»   chaud.,  mon  esprit  étoit  clair,  et  tout  d'un  coup  j'ai  su  mes 
»   prières.  Quand  Jean ,  qui  dormoit  dans  sa  loge ,  s'est  éveillé , 
»    elle  a  disparu.  » 

On  lui  montra  une  image  du  bienheureux  Alphonse  où  il  y 
avoit  une  apparition  de  la  Vierge,  et  on  lui  demanda  si  la  per- 
sonne qu'il  avoit  vue  ne  ressembtoit  pas  à  celle-là.  Il  répondit 
et  que  oui,  qu'elle  avoit  comme  celle-là,  les  mains  croisées  sur 
»  la  poitrine;  un  serpent  et  un  gros  fruit  qu'il  ne  connoissoit 
i>  pas ,  sous  ses  pieds;  mais  qu'elle  n'avoit  qu'une  étoile  sur  la  tête. 

Interrogé  s'il  n'avoit  pas  désiré  quelquefois  de  voir  la  Ste.- 
Vierge,  il  répondit  «  que  oui,  qu'il  î'avoit  revue  plusieurs  fois, 
»  mais  que  c'étoit  pendant  le  sommeil.  »  —  Si  elle  n'avoit  rien 
dit  ?  Il  répondit  n  qu'elle  lui  avoit  dit  qu'elle  étoit  bien  aise  ^ue 
»  le  village  des  IÇêtes-Plattes  s'appelât  Sle.-Marie.  » 

Le  fait  que  je  viens  de  rapporter  a  fait  une  grande  sensation 
parmi  toute  la  nation  des  Tètes-Platles  et  les  tribus  avoisinautes^, 

Tome  IX.  88 
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cl  a  beaucoup  contribué  à  la  conveisiou  des  sauvages.  Je  vous 
eu  envoie  une  image /idèle  ;  peut  cire  que  quelque  peiulre  pieux 
à  Anvers  aura  la  bonne  idée  d'en  faire  un  tableau  pour  noire 
maître-autel.  Les  sauvages  en  scroicnl  ravis  et  la  foi  en  reccvroil 
un  grand  accroissement. 

Le  correspondant  de  la  mission  catholique  de  TOrcgon  est  le 
révérend  docteur  M.  Mailly,  French  Chapel,  Portraan-Square, 
à  Londres.  Ce  Monsieur  cousigneroit  à  Londres  ,  dans  un  des 
navires  appartenant  à  l'honorable  compagnie  de  la  baie  d'Hudsou, 
qui  fait  le  commerce  dans  l'Orégon,  tout  ce  que  les  âmes  pieuses 
nous  destineroicnt.  ]Sous  sommes  dans  la  plus  grande  détresse  sous 
le  rapport  matériel  ;  mais  la  confiance  en  Dieu  ne  nous  abandonne 
pas  ;  nous  marchons  toujours  en  avant  ^  nous  fiant  à  la  Providence. 

J'ai  contracté  à  Van  Couver  une  dette  de  plusieurs  centaines 
de  piastres.  Il  falloit  des  outils  pour  le  tillage^  à  tous  nos  pauvres 
sauvages  convertis.  Il  est  nécessaire  de  les  réunir  en  villages, 
afin  que  la  foi  se  perpétue  parmi  eux. 

Puis-jc  vous  prier,  cher  Monsieur^  d'être  l'interprète  de  mes 
sentiments  de  respect  et  de  reconnoîssanee  auprès  de  nos  bien- 
faiteurs d'Anvers  et  du  digne  M.  De  Nef,  ainsi  qu'auprès  de  tous 
nos  chers  confrères  ? 

Me  recommandant  à  vos  bonnes  prières,  j'ai  l'honneur  d'être,  elc. 

{Signé)  P.-J.  Desmet,  S.  J. 

JP.  «9.  —  Ma  vie  a  été  en  grand  danger  sur  la  Colombie.  La 
navigation  sur  ce  fleuve  est  très  dangereuse  ;  j'étois  sorti  de  ma 
chaloupe  pour  faire  une  petite  distance  par  terre,  lorsque  toulà 
coup  elle  fut  engloutie  par  un  tourbillon.  Tout  disparut  à  mes 
yeux  dans  un  clin  d'œil:  de  8  rameurs,  5  ont  été  noyés;  j'y  »> 
perdu  la  plus  grande  partie  de  mon  bagage.  — Il  seroit  à  sou- 
haiter qu'on  pût  nous  envoyer  douze  prêtres  et  douze  frères. 

Voici  mon  adresse;  Au  Ri  P.  J.  Desmet,  missionnaire  ca- 
tholique dansl'Orégon,  —  Fort  Van  Couver  (Colombie). 

Objets  désirables  pour  les  Missions  de  la  Colombie, 

Cloches  de  loo  à  3oo  livres.  —  Bannières  de  procession.— 
Croix  de  procession.  — Encensoirs.  —  Ciboires.  —  Calices.  — 
Dais  de  processions  du  St.  Sacrement  —  Croix  d'autel.  —  Chan- 
deliers d'autel.  —  Tabernacles  d'autel.  —  Ostensoirs.  —  Burettes 
avec  bassins.  —  Chapprs ,  chasubles.  —  Ëcharpes  ou  voiles.  — 
Bénitiers.  —  Boîtes  et  ampoules  pour  leis  Stes.-Huiles.  —  Clo- 
chettes pour  la  messe.  —  Croix  pectorales  de  missionnaires.  — 
Chapelets  en  chaînes.  —  Médailles. — Croix  et  crucifix.  —  Images 
et  tableaux.  —  Bréviaires  des  totum  et  en  4  volumes.  — Missels 
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grands  et  petits  ;  en  général  tous  livres  de  piétp^  scrmonaires  et 
autres  livres  utiles  aux  missionnaires.  —  Canons  d'autel.  —  Au- 
bes^ etc.,  etc.  —  Tapis  d'église.  -~  Orgues  à  toucher  portatives 
pour  les  églises,  (i) 


AUTORITÉ 

DES    ÉVÊQUES    SUR    l'iMPRESSION    DES   LIVRES    d'ÉGLISE. 

Nous  avons  publié  dans  notre  dernière  livraison  ^  p.  44^9  ^^ 
arrêt  de  la  Cour  royale  de  Paris,  lequel  rcconnoît  aux  évêques  un 
droit  de  censure  et  de  surveillance  quant  à  la  réimpression  des 
livres  d'église  d'où  résulte  pour  eux  le  droit  de  choisir  leur  impri- 
meur. Nous  avons  ajouté ,  p.  461 ,  à  propos  de  la  falsification  faite 
à  un  calhéchisme,  qu'on  senliroit  de  quelle  importance  il  est  que 
les  évêaues  jouissent  de  ce  droit.  M.  Van  Ovcrloop,  avocat  de 
M.  Hanicq  dans  son  procès  avec  M.  Wesmael  Legros,  nous  adresse 
à  ce  sujet  les  observations  suivantes  : 

c(  Dans  son  N**  du  i  janvier  i843,  \e  Jcurnal  Hitlorîque  et 
Liitéraire  parle  d'un  arrêt  de  la  Cour  royale  de  Paris  du  25 
novembre  dernier,  relatif  à  l'application  du  décret  du  ^  germinal 
anXIIf,  qui  prohibe  l'impression  des  livres  d'église,  d'heures  et 
de  prières,  sans  la  permission  des  évêques  diocésains. 

»  Comme  l'article  du  Journal  Historique  pourroit  induire  en 
erreur  la  majeure  partie  des  membres  du  clergé  qui  le  lisent,  je 
vous  prie  d'insérer  dans  voire  prochain  N°  quelques  observations, 
Reconnoitre  au  clergé  un  droit  qu'il  n'a  pas,  c'est  lui  rendre  un 
très-mauvais  service  j  lui  prouver  qu^il  n'a  pas  un  droit  que  d'autres 
lui  reconnoissent,  c'est  l'empêcher  d'^en  user,  et  de  cette  manière 
on  prévient  une  foule  de  contestations.  La  détermination  des  droits 
de  chacun  est  la  meilleure  garantie  de  l'ordre  public.  C'est  cette 
considération  qui  motive  ma  lettre. 

»  Le  décret  du  7  germinal  an  XIII,  porté  sous  l'empire  d'une 
constitution  qui  reconnoissoit  la  religion  catholique  comme  reli- 
gion de  l'Etat,  a  été  formellement  abrogé  en  Belgique  par  l'arrête 
au  Prince  souverain  du  ^3  septembre  1B14,  concernant  la  libertéde 
la  presse  et  réglementant  l'imprimerie^  la  librairie  et  le  journalisme. 

»  L'art.  1  de  cet  arrêté  est  ainsi  conçu  :  «  Les  lois  et  règlements 
D  émanés  sous  le  gouvernement  français  j  sur  l'imprimerie  et  la 
»   librairie,  en  y  comprenant  tout  ce  qui   concerne  les  journaux, 

(1)  On  est  prié  de  lire  à  la  fin  de  la  page  483  ces  deux  lignes  qui  ont 
été  omises  dans  un  grand  nombre  d'exemplaires  : 
permet,  l'envoi  de  mon  journal  de  184 1*   Les  consolants  détails 
dé  toute  celte  mission  et  de  nos  travaux  de  cette  année  contribue- 
ront etc. 
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»  sont  abrogés  dans  le  gouvernement  de  la  Belgique,  à  dater  de 
»   la  publication  du  présent  arrêté.  » 

a  ËvidcmmcDt  le  décret  du  7  germinal  an  XIII  tombe  sous  le 
coup  de  cet  article. 

))  Ce  décret  seroit  du  reste  imcompatible  avec  les  principes 
constilutîounels  qui  nous  régissent.  Si  Ton  peut  soutenir  qu'il  n'a 
pas  été  abrogé  par  l'art.  7  de  la  Charte  française,  c'est  que  celle 
même  Charte  porte  que  la  religion  catholique  est  le  culte  de  la  ma- 
jorité des  français.  Mais  notre  constitution  ne  dit  rien  de  semblable. 
Elle  ne  reconnoît  aucune  religion  et  conséquemment  elle  ne  peut 
reconnoître  aux  ministres  d'un  culle  quelconque  les  droits  que  le 
décret  du  7  germinal  an  XIII  donne  aux  évêques. 

»  Ces  légères  observations  suffiront,  je  l'espère,   pour   faire 
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»  Agréez ,  Monsieur  le  Rédacteur ,  l'assurance  de  ma  parfaite 
considération. 

}>  Bruxelles ,  le  20  janvier  i843.  £.  J.  Isidore  Van  OvealooFi 

Avocat.  » 


M*  l'avocat  Van  Overloop  ne  va^t-il  pas  un  peu  loin?  Il  est 

évident  que,  pour  nous,  il  n'a  pas  été  question  de  ce  qui  existe. 

Kolre  intention  n'a  été  en  aucune  manière  de  nous  mêler  de  la 

législation  qi^  régit  aujourd'hui  l'impression  des  livres  d'église daos 

notre  pays.  Nous  avons  seulement  montré  par  un  exemple  que 

l'absence  d'une  règle  peut  avoir  de  graves  inconvéniens*  Quelle  est 

l'autorité  des  évêques  pour  le  maintien  de  l'orthodoxie ,  si  tout  le 

monde  peut  impunément  falsifier  les  livres  qui  servent  soit  à 

l'exercice  du  culte  soit  même  à  l'enseignement  direct  de  la  religion  ? 

Ce  qui  s^est  passé  h  Namur  est  un  fait  remarquable;  mais  il  ne  faat 

pas  croire  que  ce  soit  le  seul.  Ce  n'est  pas  seulement  la  malveillaDce 

du  libéralisme  qui  soit  à  craindre;  l'ignorance  et  l'intérêt  des 

spéculateurs  sont  un  mal  pour  le  moins  aussi  grand.  Nous  avons 

TU  de  nos  yeux  une  édition  d'un  catéchisme  diocésain ,  présentant 

une  sorte  d'hérésie  sur  le  plus  auguste  de  nos  sacremens.  Ce  résultat 

ne  sauroit  étonner,  si  Ton  songe  que  chaque  imprimeur,  petit  oa 

grand,  instruit  ou  ignorant,  publie  et  réimprime,  sans  permission, 

sans  autorisation  ,  tous  les  livres  d'église  sans  exception ,  et  <pie 

nécessairement  chaque  nouvelle  édition ,  par  le  défaut  d'attention 

et  de  lumières  des  correcteurs,  ou  par  leur  témérité,  donne  lies  à 

quelque  altération  et  k  quelque  changement. 

N'existeroit-il  pas  de  remède  à  un  mal  aussi  grave?  Nos  libertés 
constitutionnelles  auroient-elles  lié  le  législateur  sans  retour  sarce 
point  délicat?  Si  cela  étoit  vrai,  nous  ferions  observer  que  la 
première  des  libertés  pour  les  catholiques,  celle  de  conserrer  lenr 
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foi  intacte,  seroitfort  mal  garantie  et  courroit  risque  de  faire  nau- 
frage à  la  première  occasion. 

Du  reste ,  nous  ne  voulons  pas  traiter  cette  matière  aujourd'hui. 
On  pourra  le  faire  un  autre  jour  avec  le  développement  nécessaire* 


RAPPORT 

sur  le  contenu  de  différentes  adresses  présentées  au  synode  général 
de J^ église  réformée  des  Pays-Bas  dans  sa  réunion  de  1843  ,  et 
DÉCISION  du  synode  en  date  du  \^  juillet  de  la  même  année* 
La  Haye  1842  ,  sft-8''  de  24  pages ,  de  ^imprimerie  do 
K.  Fukri. 

Nous  avons  présente  l'analyse  d'une  de  ces  adresses  dans  notre 
dernière  livraison  p.  434*  ^'^st  la  principale,  et  il  paroît  aussi  que 
c'est  à  celle-là  que  le  synode  attache  le  plus  d'importance.  C'est 
par  elle  que  commence  le  rapport  dont  nous  allons  parler* 

Le  nombre  total  de  ces  pièces  est  de  22*  La  commission  du 
synode,  chargée  de  les  analyser,  les  divise  en  deux  classes*  La 
première  comprend  les  adresses  qui  présentent  les  griefs  ;  la  seconde 
celles  qui  contiennent  des  réponses  plus  ou  moins  directes  aux 
premières.  Dans  les  unes,  on  se  plaint  au  Synode  de  la  situation 
de  l'église  réformée  ;  dans  les  antres,  on  se  plaint  des  plaignans. 
Chaque  classe  en  comprend  11.  La  plupart  de  ces  pièces  portent 
plusieurs  signatures.  Un  certain  nombre  de  prédicaus  et  d'admi- 
nistrateurs ou  de  notables  se  réunissent  et  les  rédigent  en  commun* 
Quelques-unes  sont  de  simples  adhésions  à  d'autres  adresses*  L'a- 
dresse de  M*  Van  Hogenuorp  et  compagnie,  dont  nous  avons 
présenté  un  résumé,  a  provoqué  plusieurs  déclarations  de  ce  genre* 

Le  rapport  nous  paroît  extrêmement  court,  sec  et  incompiet.il 
se  compose  d'environ  16  petites  pages j  comment  y  auroit-on  pu 
analyser  convenablement  22  adresses  différentes?  La  commission 
s'excuse  en  disant  que,  pour  présenter  un  tableau  raisonne  de  ces 
pièces,  elle  auroit  dû  se  livrer  à  une  discussion  qu'elle  a  voulu 
absolument  éviter* 

A  défaut  de  détails  sur  la  nature  de  ces  plaintes,  le  Rapport 
nous  apprend  du  moins  quelle  a  été  la  conduite  du  gouvernement 


igjuillet  1841  el  de  rétablir  l'égli 
pied*  Le  prince  ayant  transmis  cette  pétition  au  ministre  d'£taC 
charge  de  la  direction  générale  des  affaires  de  cette  église,  celui-ci 
la  remit  au  Synode,  en  lui  abandonnant  le  soin  d'agir  comme  il  le 
)iigeroit  convenable*  Cette  communication  étoit  accompagnée  d'une 
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copie  de  )à  rdponsc  que  le  ministre  avoit  faite  aux  auteurs  de 
l'adresse,  et  dans  laquelle  le  gouvernement  déclare  a  qu'il  ne  se 
croit  pas  compétent  pour  donner  des  ordres  au  Synode ,  afin  de 
décider  les  différends  religieux  dans  Pun  ou  l'autre  sens,  ou 
pour  les  terminer  par  des  ordonnances  ;  qu'à  la  vérité  l'organi- 
satiou  actuelle  de  l  église  réformée  (dont  les  règlement  ultérieurs 
aujourd'hui  en  usage  sont  une  suite),  en  date  de  janvier  1806,  fut 
opérée,  d'après  les  circonstances  toutes  particulières  où  l'on  se 
trouvoit  alors,  par  le  concours  du  gouvernement  de  cette  époque 
avec  l'église;  mais  que  l'administration  ecclésiastique  ayant  été  une 
fois  fixée  par  cette  intervention  extraordinaire  de  l'Etat  et  généra- 
lement reconnue  pendant  une  suite  d'années,  il  ne  pouvoit  plus  être 
question  d'une  semblable  négociation;  qu'à  l'exception  des  régle- 
mens  existans  et  de  l'obligation  générale  de  l'Etat  de  veiller  au 
maintien  de  Fordre  et  de  la  sûreté  commune,  il  ne  pourroît  s'arroger 
quelque /tt«  in  sacra  y  ni  même  quelque  jus  circa  sacra ,  sans 
contrevenir  aux  dispositions  de  la  Loi  fondamentale  et  à  $ts 
propres  vues.  )> 

Les  auteurs  du  rapport  tirent  de  ces  paroles  la  conclusion  qae 
l'Etat  reconnoit  et  proclame  les  droits  légitimes  et  inaliénables 
de  l'église  réformée.  Nous  y  voyons  simplement  un  acte  de  pru- 
dence et  de  jugement.  Le  gouvernement  comprend  qu'il  ne  pourroit 
se  mêler  de  tous  ces  différends  sans  augmenter  la  discorde  et  la 
confusion,  sans  se  faire  une  foule  d'ennemis.  Et  réellement  nous 
ne  savons  comment  il  pourroit  s'y  prendre  pour  accorder  les  esprits. 
Cela  ne  semble  au  pouvoir  de  personne.  La  réforme  porte  son  fruit. 
La  liberté  des  opinions  et  le  manque  d'autorité  produisent  l'anar- 
chie des  esprits  et  le  désordre.  Les  adresses  elles-mêmes  en  sont 
une  preuve.  Par  exemple,  M.  A.  Rutgers  Van  der  Loeff,  prédicant 
à  Noorbroek  dans  la  province  de  Groningue,  soutient  que  les 
plaintes  et  les  demandes  de  M.  Van  Hoogendorp  et  compagnie  sont 
contraires  à  la  réforme  {pngervformeetd)^  en  ce  qu'ils  ont  recher- 
ché dans  les  vieux  écrits  les  principes  de  Calvin,  comme  les  seuls 
vrais^  comme  les  véritables  principes  de  la  réforme,. tandis  qu'on 
pourroit  avec  le  même  droit  puiser  dans  ces  écrits  les  principes  d'un 
Zwingle,  d'un  Mélanchthon  ou  de  tout  autre  réformateur,  et  les 
proclamer  avec  autant  d'autorité.  Voilà^  ce  semble,  la  vraie  nature 
de  la  réforme;  voilà  en  même  temps,  si  les  réformés  hollandais 
Touloient  ouvrir  \cs  yeux,  la  source  des  maux  dont  ils  se  plaignent 
si  généralement  et  avec  tant  de  raison  aujourd'hui.  Nous  remar- 
quons que  les  auteurs  du  rapport  eux-mêmes  ne  contredisent  pas  le 
sieur  Rutgers  Vau  der  Loefi',  et  qu'ils  ont  l'air  d'admettre  cette 
prétention. 

Il  est  vrai  que  le  Synode,  a  la  suite  du  rapport,  prend  une 
décision  plus  ou  moins  contraire  à  ce  principe  de  liberté.  Mais  à 
cause  de  cela  même,  quel  fruit  espère-t-il  de  cette  nouvelle  réponse? 
S'il  y  a  contradiction  entre  les  principes  de  la  réforme  et  les  actes 
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des  réformés  d'aujourd'hui,  n'est-ce  pas  celte  contradiclioii  même 
qui  est  une  cause  de  mort  cl  de  desiiuclion  ,  qui  rend  tout  remède 
impossible?  Le  Synode,  accablé  de  liemandes,  répond  riraidcment 
sans  répondre,  (n  renvoyant  aux  rcglemens  exislansj  il  proclame 
l'auioïité  des  saintes  Ecrilurcs,  cl  il  n'ose  dire  sur  quoi  la  sienne 
propre  est  fondée.  Quel  réformé  de  bon  sens  se  croira  obligé  de 
lui  obéir? 

Voici  du  reste  sa  décision  tcxlnclieraent  : 

»  La  Haye,  18  juillet  iSfp.. 

»  Le  Synode  clirélien  général  de  l'église  réformée  des  Pays-Bas  , 

»  Vu  le  rapport  de  sa  commission ,  ét.iblie  dans  sa  séance  du  7 
de  ce  mois  et  chargée  de  lui  présenter  un  court  exposé  des  difFé*- 
rentes  adresses  et  pétitions  qui  lui  sont  parvenues  loirchant  la 
situation  de  l'église  et  qui  ont  été  lues  par  elle  j 

»  Laissant  du  reste  ces  adresses  et  ces  pétitions ,  sans  en 
prendre  connoissance  ultérieurement  ,  dans  leur  respective 
valeur  ou  nullité  (  1  )  y 

»  Décidant  en  même  temps  sur  différentes  propositions  de  ses 
membres,  émanant  descirconslances actuelles  où  se  trouve  Féglîsc; 

))  Prenant  en  considération  la  déclaration  synodale  du  19  juillet 
1B41  dans  son  ensemble  et  spécialement  dans  ses  dispositions  sur  ^ 
le  sens  du  formulaire   de  souscription   des  nouveaux   docteurs ,     vV 
déterminé  à  l'art,  38  du  Règlement  sur  Pexamen  et  Vadmission 
au  doctorat  ; 

M  Faisant  attention  à  l'art.  9  du  Règlement  général  pour 
V adminiitration  de  V église  réformée  des  Pays-Bas  ;  à  l'arlicle 
29,  c,  du  susdit  Règlement  sur  V examen  et  l admission  au 
doctorat ,  de  même  qu'aux  articles  11  et  25  du  Règlement  sur 
renseignement  religieux  ; 

n  Finalement,  considérant  qu'aucune  Société  chrétienne  ne  peut 
fleurir  ou  continuer  d'exister,  si  sur  les  points  fondamentaux  de  la 
conviction  et  de  la  doctrine  religieuse,  il  n'y  a  pas  d'accord  entre 
les  communes  et  ses  docteurs  et  autres  instructeurs  religieux  ^ 

»  Déclare  de  nouveau,  quoique  surabondamment,  tout  de  bon 
et  pour  toujours,  qu'ayant  clairement  et  suffisamment  exprimé  son 
opinion,  l'année  dernière,  sur  la  valeur  et  l'autorité  obligatoire 
des  livres  symboliques  de  l'église  réformée,  il  maintient  cette 
déclaration  5  —  qu'en  conséquence,  il  désapprouve  et  continue  de 
désapprouver  toute  opinion,  par  laquelle  l'autorité  de  la  sainte  et 
infaillible  parole  de  Dieu,  contenue  dans  les  Ecrits  de  l'Ancien  et 
du  Nouveau  Testament,  et  la  doctrine  véritable  de  l'église  réformée, 
est  minée  et  combattue^  — que  néanmoins  il  n'est  tenu  de  se  pro- 
noncer sur  l'orthodoxie  de  personne  ,  à  moins  que  l'affaire  ne  lui 
soit  soumise  par  la  voie  légale  des  rcglemens  ecclésiastiques  j  —  que 

(i)  Le  Synode  ne  pouvoit ,  ce  semble ,  exprimer  plus  naïvement  son 
embarras  ,  ou  peut-être  son  mépris  pour  tous  ces  écrit». 
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pour  le  sentiment  du  Synode  sur  le  maintien  de  la  doctrine  de 
l'église  réformée  relativement  à  l'instruction  académique  de  ses 
futurs  docteurs,  il  a  pris  cet  important  objet  à  cœur  l'année  pré- 
cédente, et  qu'il  espère  continuer  dans  cette  voie;  — •  que,  dans 
l'arrêté  royal  du  2  janvier  184^  (i),  il  n'a  pas  trouvé  de  motif  de 
proiesler  conire  les  dispositions  existantes  depuis  l'an  1806  sur 
l'enseignement;  —  et  que,  comme  il  s'est  fait  dès  le  commencement 
un  point  capital  de  l'enseignement  religieux ,  il  a  pris  occasion  du 
susdit  arrêté  pour  faire,  relativement  à  cet  objet,  ce  qui  convient  à 
l'église;  qu'enfin  il  se  réserve  de  faire  usage  du  droit,  qui  lui  est 
attribué  par  l'art*  i5  du  Réglemeni  général  sur  r administration 
de  l* église  réformée  y  et  qui  est  positivement  reconnu  par  le  gou- 
vernement dans  la  disposition  de  S.  £xc.  le  ministre  d'Etat , 
chargé  de  la  direction  générale  des  afiaires  de  l'église  réformée  etc. , 
en  date  du  i  juillet  184^,  ]S<>  i5,  pour  provoquer  et  préparer 
dans  ce  Règlement  général  y  par  la  voie  prescrite  dans  le  même 
règlement,  tels  ckangemens que  Télat  de  l'église  exigera;  et  que, 
quant  aux  réglemcns  émanés  du  Synode,  il  se  sert  et  continuera  de 
se  servir,  en  temps  et  lieu ,  du  pouvoir  qu'il  s'est  ré&ervé  par  l'ar- 
ticle final  de  chaque  règlement. 

»  Le  Synode  a  de  plus  décidé  et  décide  par  les  présentes ,  en 
agissant  d'après  l'esprit  de  la  susdite  déclaration  Synodale  du  19 
juillet  i84i ,  de  rappeler  aux  Administrations  ecclésiastiques  pro- 
vinciales leur  obligation  de  n'admettre  aucun  candidat  au  doctorat, 
et  de  même  aux  Administrations  classicales,  de  n'admettre  aucun 
membre  à  l'enseignement  religieux,  qui,  en  subissant  l'examen 
prescrit  parles  réglemens^  n'auroit  pas  satisfait  aux  conditions 
imposées,  et  spécialement  qui  ne  se  seroit  pas  montré  attaché  à 
la  doctrine  contenue  dans  les  écrits  symboliques  ds  l'église 
réformée  j  de  la  manière  que  cette  doctrine  constitue  y  dans  son 
caractère  et  son  esprit  ^  l' essence  et  le  point  capital  de  la  con* 
fession  de  ^église  réformée. 

»  Le  Synode  a  enfin  décidé  et  décide  par  les  présentes,  de 
rappeler  en  général  aux  administrations  ecclésiastiques  supérieures 
et  inférieures,  leur  obligation  de  faire ,  conformément  aux  régie- 
mens  existans  et  au  contenu  et  à  l'esprit  de  la  déclaration  Synodale 
du  19  juillet  1841  >  aujourd'hui  surabondamment  confirmée  ,  tout 
ce  que  leurs  attributions  leur  permettent  de  faire,  pour  fortifier  le 
respect  de  Vautorité  divine  de  V Ecriture  sainte  ,  et  la  /o» 
humble  ^  consolante  et  purifiante  au  seul  Sauveur  des  pécheurs  y 
et  de  travailler  avec  tout  le  zèle  possible  contre  la  propagation 
de  toute  licence  effrénée  ^  qui  chercher  oit  à  miner  Us  fondement 
de  notre  saint  Christianisme  en  général ,  et  ceux  de  notre 
église  réformée  en  particulier» 

(1)  Cet  arrêté   tout  entier  se   trouve  traduit  dans  noire  livnûaon  94 
F*  4^9  >  de  même  que  U  circuiaire  minûtérielle  qui  l'explique. 
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Le  Synode  néanmoins ,  par  ces  diffcrens  avH,  ne  prétend  en 
aucune  manière  faire  tort  k  la  vigilance  louable  avec  laquelle  les 
administrations  ecclésiastiques  re>pectives^  d'après  leur  devoir  et 
obligation  y  prennent  à  cœur  le  salut  de  l'église  réformée  et  le 
maiutien  des  précieux  points  fondamentaux  de  sa  doctrine. 

»   [éâ  Synode  général  de  P église  réjormêe  des 
PaysBas. 

B.  NiEUWOLD,  Président^ 
I.-J.  Dermout^  êecréiaire. 


s 

PAR    SAIICT    AUGUSTIIf,     éTÀQUE    d'hIPPOIVE. 

{Foir  notre  livr.  105  p.  417). 

CHAPITRE  V. 

Signes    mutueU. 

Augustin. 
Votre  observation  est  bonne.  Voyez  maintenant  s'il  y  a  des 
signes  qui  se  signifient  réciproquement ,  en  sorte  que ,  comme 
celui-là  est  signiOc  par  celui-ci,  ce  dernier  le  soit  aussi  par  le 
premier.  Car  tels  ne  sont  pas  les  rapports  entre  le  quadrissyllabe 
conjonction  et  les  choses  qu'il  signifie,  c'est-à-dire,  les  termes  si , 
ou  y  car  y  à  moins  que^  donc  ^  puisque  et  autres  mots  de  ce 
genre^  en  effet  tous  ces  derniers  sont  bien  signifiés  par  le  seul  signe 
conjonction  ;  mais  aucun  d'eux  en  particulier  ne  le  signifie  à  son 
tour. 

Adéodat. 
Je  le  vois;  mais  je  désire  de  savoir  quels  sont  donc  les  signes 
qui  se  signifient  mutuellement. 

Augustin. 
Vous  ignorez  donc  que>  lorsque  nous  prononçons  les  signes  nom 
et  moif  nous  prononçons  deux  mois  ? 

AdÉodat. 
Pardon ,  je  le  sais  bien. 

Augustin. 
Gomment  donc?  ainsi  vous   ignorez  que,  quand  nous  faisons 
entendre  les  sons  nom  et  met,  nous  prononçons  aussi  deux  noms  ? 
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•  •  • 

Adéodat. 
I^on  y  je  sais  cela  également. 

Augustin. 
Eh  bien,   vous   savez  donc  qup  Je  nom  est  aussi  Ijicn  signifie 
par  le  moi  que  le  mot  l'est  par  le  nom. 

Adéodat. 
J'en  convfen?. 

Augustin. 
Pouvez-vous  dire  en  quoi  ils  dift'crent ,  cxccplé  qu'ils   s'e'crivent 
et  se  prononcent  diversement  ? 

Adéodat. 
Peut-être  j  car  je  vois  qu'il  s'agit  de  la  difïercncc  dont  j*ai  parlé 
plus  haut.  En  eflet^  lorsque  nous  prononçons  le  terme  mot ,  nous 
désignons  tous  les  sous  articulés  auxquels  on  attache  une  significa- 
tion; ainsi  tout  nom  et  le  terme  nom  lui-même^  est  un  mot  ;  mais 
tout  mot  n'est  pas  un  nom  ^  quoique  le  terme  mot  lui-même  eu 
soit  un. 

Augustin. 
Supposons  que  quelqu'un  vous  aflirme  et  vous  démontre  que,  de 
même  que  tout  nom  est  un  mot,   dc^  même  tout  mot  est    un  nom  , 
pourrez-vous  alors  trouver  entr'cux  quelqu'autredifl'éreucc  que  celle 
des  sons  qui  se  font  entendre  lorsqu'on  les  prononce  ? 

Adldoat. 
Non,  je   ne  le  pourrai  pas.  Et  vraiment  je  ne  saurois  voir  en 
quoi  ils  diflereroient  dans  ce  cas. 

Augustin. 
Mais  si  on  vous  montroit  que  ,  quoique  tous  les  sons  articulés, 
ayant  quelque  signification  ^  soient  en  même  temps  des  mots  et  des 
noms ,  ils  tirent  néanmoins  chacun  de  ces  deux  caractères  d'une 
cause  différente,  dirons-nous  qu'il  n'y  a  pas  de  différence  entre  le 
nom  et  le  mot  ? 

Adéodat. 
Je  ne  comprends  pas  comment  cela  pourroit  arriver. 

Augustin. 
Vous  comprenez  du  moins  que  tout  ce  qui  est  coloré  est  visible, 
et  que  tout  ce  qui  est  visible    est  coloré,  quoique  ces  deux  mots 
aient  des  significations  tout-à-fait  différentes. 

Adéodat. 
En  effet,  je  comprends  cela. 

Augustin. 
Eh  bien,  est-ce  que  fout  mot  ne  pourroit  pas  être   nom  de  la 
môme  manière,  et  vice-ueisâ  est-ce  que  tout  nom  ne  pourroit  pas 
être  7/zo/,  mioique  ces  deux  noms  ou  ces  deux  mots,  c  est-à  dire , 
l.e  nom  et  ifi  mot  ^  eussent  une  signification  diftérente? 

Adéodat. 
Je  vois  maintenant  que  cela  pourroit  arriver  j  mais  j'attends  q«c 
votij  me  montriez  de  quelle  manière. 
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Augustin. 
Vous  remarquerez,  je  pense,  que  tout  son  articule  que  dous 
émettons  eu  y  attachant  un  sens,  frappe  l'oreille  pour  être  euteudu, 
et  est  remis  à  la  mémoire  pour  être  connu. 

Adeodat* 
Oui ,  c'est  ce  que  j'observe: 

Augustin. 
Ainsi  il  arrive  deux  choses ,  lorsque  nous  fcsons  entendre  un 
tel  son. 

Adéodat. 
Ouï. 

Augustin. 
Je  suppose  donc  qu'un  de  ces  deux  motifs  ait  fait  appelcj^les* 
sons  articulés  des  mots  ^  et  l'autre  des  no^5  {^verba  scilicet  a  v^r-' 
herando ,  nomma  vcrb  a  noscendo)  (i). 

Adeodat. 
Je  vous  comprends  -,  mais  montiez-moi   d'abord  comment  tous' 
les  mois  peuvent  être  appelés  correctement  des  noms. 

Augustin. 
La  chose  est  facile.  Vous  avez  appris  (et  vous  ne  l'aurez  pas 
oublie)  que  le  pronom  a  été  appelé  ainsi  parce  qu'il  tient  la  place' 
du  nom  (pro  nomine)  ,  cl  que  cependant  sa  signilicalion  n'est  pas 
aussi  pleine,  aussi  complète  que  celle  du  nom»  Voici,  je  crois  ,  le 
texte  de  votre  grammaire  :  «  Le  pronom  est  une  partie  de  l'oraison 
qui  se  met  à  la  place  du  nom,  et  qui  signifie  la  même  chose,  quoi- 
que moins  pleinement.  » 

Adéodat. 
Oui ,  je  me  le  rappelé. 

Augustin.  ' 

Vous  voyez  donc ,  d'après  celle  définilion,  que  le  pronom  n'est 
qu'un  auxiliaire  du  nom ,  que  c'est  du  nom  seul  qu'il  peut  tenir  la 
place*  Exemple:  cet  homme ^  le  roi  méme^  la  même  femme, 
cet  or  y  cet  argent-là  :  cet,  même ,  etc.  sont  des  pronoms  j  homme  , 
roi  y  femme  ,  or  j  argent  sont  des  nomsqui  désignent  les  choses 
d'une  manière  plus  complète  que  les  prônons. 

Adeodat. 
Je  le  yoîsel  j'en  conviens, 

Augustin. 
Nommez-moi  maintenant  quelques  conjonctions. 

Adeodat. 
En  voici:  Et,  mais,  ou,  etc. 


(i)S.  Augustin  raisonne  de  nouveau  d'après  rét^mologie  latine.  Il 
suppose  que  le  mot,  verbum^  vient  de  verberare,  frapper,  et  le  nom, 
nomen,  de  noseere  y  connoUre»  La  traduction  ne  saurgit  ici  rendre  par- 
faitement son  idée. 
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Augustin. 
Et  k  votre  avis^  ne  sont-ce  pas  des  noms  que  tout  cela  ? 

Adeod^t. 
Nullement* 

Augustin* 
Dû  moins  vous  m'accorderez  que  je  me  suis  exprimé  correcte- 
ment en  me  servant  de  ces  deux  molsiouC  cela, 

Adeodat. 
Sans  doute  ;  et  maintenant  je  vois  avec  quelle  adresse  vous 
venez  de  me  montrer  que  mes  conjonctions  sont  des  noms;  car 
autrement  vous  n'auriez  pu  les  désigner  par  le  pronom  cela.  Ce- 
pendant je  crains  encore  quelque  petit  piège  ici.  Peut-être  ne  vous 
ai-je  fai^  cette  concession  auc  parce  que  je  ne  disconviens  pas  que 
ces  conjonctions  ne  soient  des  mois»  Tout  cela  signifiera  tous  ces 
mots,  et  celte  expression  sera  correcte.  Or  si  vous  me  demandez 
quelle  pa^rtie  du  discours  c'est  que  le  terme  mot ,  je  serai  obligé  de 
vous  direqiic  c'est  le  nom,  El  par  conséquent  en  joignant  un  pro- 
nom à  ce  nom  ^  vous  aurez  pu  vous  éuoncer  avec  justesse. 

Augustin. 
Voilà  ce  qu'on  peut  appeler  se  tromper  avec  esprit  ;  mais  pour 
vous  détromper ,  il  fauda  plus  d'esprit  encore.  Ecoutez  donc  avec 
une  attention  extrême  ce  que  je  vais  vous  dire  ,  pourvu  toutefois 
que  je  puisse  bien  vous  rendre  mon  idée.  Car  traiter  des  mois  au 
moyen  de  mots,  c'est  une  chose  fort  compliquée.  Qu'il  me  soit 
permis  de  me  servir  à  ce  sujet  d'une  petite  comparaison.  Lorsque  les 
doigts  nous  démangent  et  que  nous  les  frottons  les  uns  contre  les 
autres,  il  faut  soi-même  éprouver  ce  sentiment  pour  distinguer  les 
membres  qui  démangent  de  ceux  qui  servent  à  donner  du  soulage- 
ment. 

Adeodat. 
Votre  comparaison  pique  ma  curiosité^  et  je  suis  tout  oreilles 
pour  vous  écouter. 

.  Augustin. 
Il  est  évident  que  les  mots  se  composent  de  sons  et  de  lettres. 

Adeodat. 
Cela  s'entend. 

Augustin. 
Ainsi ,  pour  nous  servir  d'une  autorité  qui  nous  est  extrêmement 
cbère ,  lorsque  saint  Paul  nous  dit  :  u  Jésus-Christ  n'est  pas  tel  que 
le  oui  et  le  non  se  trouve  en  lui;  mais  le  oz/t  seul  se  trouve  en 
lui;»  (i)  nous  ne  prenons  pas  cela  dans  un  sens  matériel ,  et  nous 
croyons  non  pas  que  les  trois  lettres  qui  composent  le  mot  ont  se 
trouvent  en  Jésus-Christ;  mais  quelque  chose  que  ces  trois  lettres 
désignent* 


(i)  II.  Cor,  I,  19.  r^on  fuit  Est  et  î^on,  sed  Esiia  illofuit. 


en 
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Adéodat. 
C'est  clair. 

AUGUSTIW- 

Yous  comprenez  donc  que  celui  qui  dit  que  le  oui  se  trouvoU 
lui,  a  simplement  voulu  dire  :  J'appcle  oui  la  chose,  la  vertu 
qui  ctoit  en  lui  ;  et  de  rechef  par  vertu  nous  n'entendrions  pas  les 
deux  syllabes  dont  ce  mot  se  compose^  mais  ce  que  ces  deux  syl- 
labes signifient* 

Adéodat. 
Je  comprends  et  je  vous  suis. 

Augustin. 
Gomprendrez-vous  bien  aussi  qu'il  n'y  a  pas  de  différence  entr^ 
on  appelé  vertu  et  on  nomme  vertu  ? 

Adeodat. 
C'est  une  chose  évidente. 

Augustin. 
Il  est  donc  évident  aussi  que  c'est  une  même  chose  que  de  dire 
on  appelé  oui  et  dn  nommée  oui  ce  qui  étoit  en  lui. 

Adeodat. 
Je  l'accorde  encore. 

Augustin. 
Comprenez-vous  maintenant  aussi  ce  que  je  veux  dire  ? 

Adeodat. 
I^on  pas  encore. 

Augustin. 
Vous  ne  comprenez  donc  pas  qu'on  appelé  nom  ce  qui  sert  à 
nommer  quelque  chose  ? 

Adeodat. 
C'est  ce  que  je  sais  parfaitement. 

Augustin. 
Yous  voyez  par  conséquent  que  le  mot  oui  est  un  nom ,  puisque 
c'est  ainsi  qu'on  nomme  ce  qui  étoit  en  lui. 

Adeodat. 
Je  ne.  saur  ois  le  nier. 

Augustin. 
Cependant  si  je  vous  demandois  quelle  partie  du  discours  c'est 
que  le  mot  oui  ^  vous  me  répondriez  sans  doute  que  c'est  l'adverbe 
et  non  pas  le  nom^  quoique  la  raison  nous  ait  montré  que  c'est 
aussi  le  nom. 

Adeodat. 
En  effet  ;  c'est  ce  que  je  répondrois. 

Augustin. 
Cependant  douteriez-vous  encore  que  les  autres  parties  du  dis- 
cours puissent  également  être  des  noms  ^  de  la  manière  que  nous 
venons  de  le  montrer  ? 

Adeodat. 
Je  n'en  doute  plus,  puisque  je  conviens  qu'elles  signifient  quel- 


(   ^^8   ) 

que  chose.  Mais  si  vous  me  demandez  comment  on  appelé, 
c'csl-à-dire  coramcul  on  nomme  les  choses  qu'elles  signifient,  je 
serai  réduit  h  vous  dire  que  ce  sont  les  parties  du  discours  quon 
n'appelé  pas  noms ,  et  qu'on  peut  néanmoins,  comme  je  vois, 
être  obligé  d'appeler  ainsi* 

Augustin. 

Mais  ne  craignez-vous  pas  qu'on  vienne  nous  dire  ,  pour  affoi- 
blir  noire  raisonnement  ,  que  c'est  l'aulorilé  des  choses  et  non  pas 
celle  des  mots  qu'il  faut  aller  chercher  chez  l'Apôtre  j  que  par  con- 
séquent la  base  de  notre  argumentation  n'est  pas  aussi  solide  que 
nous  fe  pensons;  qu'il  est  possible  que  saint  Paul^  malgré  la  sain- 
teté de  sa  vie  et  de  sa  doctrine^  ne  se  soit  pas  exprimé  trop  correc- 
tement en  disant  que  le  oui  ètoit  en  Jésus-Christ ^  d'autant  plus 
qu'il  convient  lui-même  qu'il  est  peu  versé  dans  la  parole  (i)? 
Que  répondriez -vous ,  diles-moi ,  a  une  semblable  objection  ? 

Adéodat. 

Ma  foi,  je  ne  saurols  que  dire.  C'est  pourquoi  je  vous  conseille 
d'avoir  recours  à  un  de  ces  caîvains  qu'on  regarde  comme  les 
maîtres  dans  l'art  de  parler,  et  dont  l'autorité  puisse  mieux  prou- 
ver ce  que  vous  voulez  démontrer  ici. 

Augustin. 

C'est-à-dire,  que  vous  accordez  moins  de  pouvoir  à  la  raison 
elle-même  qu'aux  autorités  qui  vous  semblent  nous  manquer  ici. 
Car  celte  raison  ne  nous  apprend-elle  pas  que  toutes  \cs  parties 
du  discours  doivent  signifier  quelque  chose,  et  que  c'est  là  ce  qui 
détermine  le  terme  dont  on  les  appelé?  Or  appeler,  n'est-ce  pas 
uommer?  Et  comment  nommer  sans  employer  de  nom?  Pour  s'en 
convaincre  ,  il  n'y  a  qu'à  recourir  à  quelque  idiome  étranger.  Par 
exemple,  si  vous  demandez  comment  les  Grecs  nomment  ce  que 
nous  nommons  quis  (qui  ?),il  est  évident  qu'on  vous  répondra  que 
c'est  rtç  \  si  vous  demandez  comment  ils  nomment  ce  que  nous 
nommons  benè  (bien),  on  vous  répondra  KttXSi)  comment  ils 
nomment  ce  que  nous  nommons  scriptum  (écrit),  et  l'on  vous  dira 
qu^ils  le  nomment  ro  ytypccfitfitiyav',  comment  ils  nomment  ce  que  nous 
nommons  ei,  et  l'on  vous  répondra  que  c*est  ku)  ;  demandez  com- 
ment ils  nomment  ce  que.  nous  nommons  ab  (  de ,  par  ) ,  et  vous  ap* 
prendrez  qu'ils  le  nomment  «Vo  ;  comment  ils  nomment  ce  que  nous 
nommons  heu  (hélas!)  et  vous  aurez  pour  réponse  que  c'est  §}  (a). 


(t)  II.  Cor.  II.  6. 

(f  j  Le  lecteur  qui  s'imagineroit  que  S.  Augustin  est  ici  trop  long,  est 
prié  de  faire  attention  qu'il  entreprend  de  démontrer  que  tontes  les 
partiieâ  do  discours  peuvent  être  considérées  comme  des  noms ,  et  que 
c'est  pour  cette  raison  qu'il  nous  cite  successivement  un  exemple  de 
chacune  d'elles  en  particulier,  à  l'exception  do  nom. 
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Eh  bien,  je  dis  que  celui  qui  feroit  ces  que.)tions  sur  toutes  les 
parties  du  discours,  s'exprîiueioit  correctement;    et  comincnt   le 
pburroil-il,  si  tous  ces  mots  n'étoient  des  noms?  Puisqu'on  peut 
donc  démontrer  par  la  raison   elle-même,  et  sans  recourir  aux  au- 
torités ,  que  l'apôtre  saint  Paul  s'est  énoncé  en  termes  corrects ,  à 
quoi  bon  chercher  un  appui  chez  un  autre  auteur?  Mais  supposons 
que  nous  ayons  affaire  à  un  contradicteur  de  mauvaise  volonté  et  im- 
pudent, qui  ne  prétende  céder  qu'à  l'autorité  de  ces  grands  écri- 
vains, reconnus  unanimement  comme   les  législateurs  de  l'art  de 
Ï varier.  Eh  bien,  lui  dirai-je ,  qu'y  a-l-il  au  dessus  de  Cicéron  dans 
es  lettres  latines?  Or  ^  Cicéron ,  dans  les  fameuses  harangues  contre 
Verres,  a  désigné  par  le  terme   nom  la    préposition,  ou  si  on  le 
préfère  pour  ce  passage,  l'adverbe  coram  {en  présence).  Cepen- 
dant comme  il  est  possible  que  je  comprenne  mal.  cet  endroit  et 
qu'il  soit  diversement  interprété  soit  par  moi  soit  par  tout  autre 
commentateur ,  voici  de  quoi  fermer  la  bouche  à  tout  le  monde. 
Les  maîtres  les  plus  distingués  dans  l'art  de  la  parole  enseignent 
que  la  proposition  complète ,  soit  ajBirmative  soit  négative,  se  com- 
pose du  nom  et  du  verbe.  C'est  ce  que  Cicéron  désigne   quelque 
part  par  la  dénomination  de pronundalum  (^prononce).  Et  lorsque 
le  verbe  est  à  la  troisième  personne,  il  faut,  disent-ils    (et  avec 
raison)  que  le  nom  se  trouve  au  nominatif.  Donc  ,  si  je  dis  (faites-y 
attention),  V  homme  est  assis  ,  h  cheval  court  ^  vous  reconnoîtrez, 
je  pense,  que  nous  avons  deux  propositions. 

Adéodat. 
Je  le  reconnois. 

Augustin. 
E.emarquez-vous  que  chacune  de  de  ces  deux  propositions  a  son 
nom,  homme ,  cheval*^  que  chacune  aussi  a  son  verbe ,  esi  assis  , 
court  ? 

AdÉodat. 
Oui  ,  je  le  vois. 

Augustin. 
Donc ,  si  je  disois  seulement  est  assis  ou  corjit,  sans  rien  ajou- 
ter, vous  me  demanderiez  avec  raison  ,  qui  ou  quoi?  Et  je  serois 
obligé  de  vous  répondre  :  Vhomme  ^  ou  le  cheval ^  ou  P animal , 
ou  quelque  autre  chose  qui  pût  tenir  lieu  de  nom  ajouté  au  verbe  et 
compléter  ainsi  \e pronuntiatum,  c'est-à-dire,  la  proposition. 

Adeodat  . 

Je  le  comprends. 

,,   Augustin. 

Faites  attention  à  ce  qui  va  suivre,  et  supposez  que  notre  vue 
se  porte  un  peu  plus  loin  et  que  nous  doutions  si  c'est  un  animal , 
une  pierre  ou  quelque  autre  chose,  et  que  je  vous  dise:  C'est  un 
animal,  puisque  c'est  un  homme  j  vous  paroîtrois-jc  avuir  parlé 
correctement  ? 
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Adeodat. 
T^on,  du  tout.  Mais  vous  auriez  parlé  moins  mal  en  disant  :  Si 
c'est  un  homme  ^  c'esl  un  animal. 

Augustin. 
Bien  répondu.  Ainsi  dans  votre  expression,  si  me  plaît,   et  il 
vous  plaît  aussi.  Au  contraire,  dans  la  mienne  ;  puisque  nous 
déplaît  à  tous  deux. 

Adéodat. 
D'accord. 

Augustin. 
Examinez  maintenant  si  ces  deux  expressions  êiplaù,  puisque 
déplafi ,  sont  des  propositious  complètes. 

Adeodat. 

Elles  le  sont  parfaitement. 

Augustin. 
Dites>moi  donc  quels  sont  les  verbes  dans  ces  propositions,  et 
quels  sont  les  noms. 

Adeodat. 
Les  verbes,    c'est,  comme  je  vois,  plafà  et  déplaît.   Et  les 
noms,  que  pourroit-ce  être  si  ce  n'est  les  mots  si  tl puisque? 

Augustin. 
Il  est  donc  suffisamment  démontré  que  ces   deux  conjonctions 
sont  aussi  des  noms« 

Adeodat. 

Tout-à-fait. 

Augustin. 
Pourriez-vous  maintenant  en  faire  autant  pour  les  autres  parties 
du  discours  et  les  ramener  toutes  à  la  même  règle? 

Adeodat. 
Oui.  (i) 


(i)  L'éditeor  comptoit  donner  dans  cette  livraison  jusqu'à  la  moitié 
du  traité,  c'est-à-dire,  jusqu'au  chapitre  VIII.  Mais  il  a  été  arrêté  dans 
te  travail  par  une  indisposition  qui  lui  a  pris  une  quinzaine  de  jours  et 
dont  il  est,  grâces  à  Dieu  |  à  peu  près  guéri  aujourd'hui* 
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NOUVEIXES 

ECCLÉSIASTIQUES  ET  POLITIQUES. 

BELGIQUE.  Le  St.  Siëge  vient  de  donner  à  la  Belgique  un 
nouveau  gage  de  son  affection,  dans  la  nomination  du  nonce  qui 
doit  remplacer  li  Bruxelles  Mgr.  Fornari.  Nous  apprenons  que 
Mgr.  Pecci,  qui  est  destiné  à  occuper  ce  poste  ëlevé^  est  un  prélat 
du  plus  grand  mérite  ,  remarquable  à  la  fois  par  Sa  piété  ,  par  sa 
science  et  par  sa  prudence^.  C'est  le  témoignage  que  lui  rendent  les 
personnages  les  plus  distingués  de  la  cour  de  Rome,  dont  il  possède 
l'eâtime  et  l'affection.  Mgr.  Pecci  étoit  dclcgat,  c'est-a-dire  ,  gou- 
verneur civil ,  à  Pérousc,  et  il  avoit  été  précédemment  dans  la 
même  qualité  à  Béuévent  ;  il  a  le  titre  de  prélat  domestique  du 
Su  Père  ,  et  sera  préconisé  archevêque  dans  le  prochain  consistoire* 

—  L'éditeur  du  Journal  Historique  ayaat  réuni  quelques 
objets  de  piété,  qu'il  compte  envoyer  aux.  missionnaires  Jésuites 
sur  l'Orcgun ,  avertit  sts  abonnés  qu'il  recevra  tout  ce  qu'on  desti- 
neroit  à  cette  bonne  œuvre  et  qu'il  aura  soin  de  lé  faire  parvenir 
au  R.  P.  de  Smet  et  à  ses  compagnoiis^  [J^oir  plus  haut  la  lettre 
du  R.  P,  de  Smety 

—  Nous  avons  plusieurs  fois  parlé  de  la  Société  charitable  de 
S.  François  Régis.  On  sait  qu'elle  a  pour  but  de  faciliter  le  ma- 
riage civil  et  religieux  des  pauvres,  et  la  légitimation  de  leurs 
enfants  naturels.  Cette  société,  quia  pris  naissance  à  Paris  ,  oîi  elle 
a  déjà  opéré  un  grand  bien  (i),  et  quiexisto-t  déjà  à  Bruxelles, 
à  Anvers^  à  Gaud,  à  Luuvam  età  Verviers,  vient  aussi  d'être 
établie  à  Liège.  Mgr.  l'évêque  de  Liège  a  bien  voulu  consentir  II 
cire  le  protecteur  de  l'œuvic.  f^cs  membres  du  conseil  sont  : 

MM.  Defooz,  prof,  à  l'université  de  Liéçe ,  Président. 
De  Blebet  Chefnay  ,  fabricant ,  Vice-Président. 
Baron  Louis  de  Villenfagne,  Trésorier. 
Dothée  de  Bleret,  Tréiorier-Adjoint. 
Emile  de  Jaer  ,  avocat ,  Secrétaire. 
GRooTiiCLAEs,  doyen  de  Si. -Nicolas. 
LovENS,  doyen  de  St.Barthélemi. 

KliRSTEIf. 

Thonus,  conseiller  à  la  Cour  d'Appel. 
De  Buggenoms  ,  fabricant. 
G.  Malherbe,  négociant. 

(i)  Au  i«' janvier  1841,  la  Société  de  Paris  avoit  déjà  reçu  8,69$ 
ménages  illicitement  formés,  et  ainsi  fait  sortir  du  vice  17,390  individus. 
Un  nombre  à  peu  prés  égal  d^enfants  naturels  avOient ,  par  ses  soins  , 
ifçu  le  bîeiifait  de  la  légitimation* 
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M.  le  vicaire-général  Jacquemotte  est  le  zélateur  de  l'œuvre. 
D'après  les  statuts  dé  la  société^  toute  personne  qui ,  s'unissant  k 
ses  iutcntions^  souscrit  pour  une  somme  de  cinq  frs  par  an,  est 
comptée  au  nombre  de  ses  membres  libres.  Les  membres  actifs  ou 
ordinaires  sont  ceux  qui,  payant  la  même  rétribution ,  s'engagent 
en  outre  k  contribuer  aux  œuvres  de  la  société ,  en  assistant  à  ses 
réunions  ,  et  en  se  chargeant  des  tonctions  qui  pourroient  leur  être 
confiées,  dans  le  but,  soit  de  voir  les  pauvres  recommandés  k  la 
société ,  de  préparer  les  voies,  de  les  engagera  rentrer  dans  le  de- 
voir ,  soit  de  travailler  à  réunir  les  pièces  nécessaires-  et  à  applanir 
les  difficultés.  Le  siège  de  la  société  est  chez  M.  de  fileret  Ghefnay, 
rue  Féronstrée.  - 

—  Depuis  quelques  semaines,  les  distributions  des  prix  aux 
pauvres,  se  succèdent  à  Malines  sans  interruption,  et  avec  une 
abondance  qui  tient  du  prodige. 

Il  y  a  quelques  jours  Sou  Emînence  a  distribué  à  Féglîse  de 
Notre-Dame ,  au-delà  de  mille  prix  consistant  eu  habits  et  en  livres , 
aux  trois  Ecoles  d'application ,  où  les  élèves  de  philosophie  du 
Petit  séminaire,  instruisent  les  enfants  qui  n'ont  pas  le  loisir  de 
fréquenter  l'école  communale.  247  garçons  ont  écé  ainsi  presque 
tous  garantis  contre  les  rigueurs  ordinaires  de  la  saison. 

Quelques  jours  après ,  l'Ecole  gratuite  de  la  courageuse  demoi- 
selle Yerinylen  a  fait,  aux  filles  pauvres  destinées  à  être  servantes, 
une  distribution  de  prix  riche  et  abondante. 

Le  18  janvier  ce  sont  les  demoiselles  ,  directrices  des  écoles 
dominicales  ,  qui  sont  venues  montrer  ce  que  peut  la  charité  chré- 
tienne. Au-delà  de  douze  cents  prix  consislans  en  habits  ,  ont  été 
distribués  à  4^^  Pauvres  filles,  que  l'héroïque  constance  de  ces 
demoiselles  maintient  dans  la  voie  du  bien  et  du  bonheur.  Cette 
cérémonie  qui  s'est  faite  à  l'église  de  St  Pierre ,  a  été  des  plus 
imposantes. 

—  Les  nécrologes  de  nos  six  diocèses  portent  à  1 3o  le  nombre 
des  ecclésiastiques  morts  eu  i84^«  L'archidiocèse  de  Malines  eu 
compte  34;  parmi  lesquels  on  remarque  M.  le  vicomte  de  Plaines, 
sur  qui  nous  avons  publié  une  notice,  et  M.  le  vicaire-général 
Vanderlinden.  Le  diocèse  de  Gand  en  a  perdu  ^5,  entr'autres 
M. Hemelaer,  curé-doyen  de  S.  Nicolas,  M.  Van  Hecke,  curé- 
doyen  de  N.-D.  de  Termonde,  et  M.  fi.  de  Smet,  chanoiue  titu- 
laire de  S.  fia  von.  firuges  a  eu  14  décès,  parmi  lesquels  on  distingue 
celui  de  M.  Roussel,  curé  de  Mouscron,  âgé  seulement  de  4^  ^ns. 
Le  diocèse  de  Tournay  n'en  compte  que  6,  entr'autres  ceux  de 
M.  Mocq,  vicaire-général ,  et  de  M.  Goppée,  curé-doyen  de 
fieaumont.  Le  diocèse  de  Liège  à  perdu  26  prêtres  ,  dont  il  y  a  17 
qui  avoient  atteint  la  80" année,  terme  moyen.  Le  diocèse  de  Namur 
compte  a4  morts,  parmi  lesquels  beaucoup  de  jeunes  prêtres. 

—  Le  it2  de  ce  mois ,  Mgr  i'évêque  de  Liège  a  présidé  à  uqe  belle 
et  consolante  cérémonie  célébrée  dans  la  chapelle  des  Filles  delà 
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Croix.  Quatre  novices  ont  pris  Thabit,  et  cinq  le  voile.  Cette  maison 
qui  n'existe  que  depuis  une  dixaine  d'années,  compte  aujourd'hui 
plus  de  cinquante  religieuses  qui  toutes  sacrifient  Jes  plaisirs  et 
la  liberté  du  monde  pour  se  dévouer  à  la  religion  et  au  soulagement 
des  misères  humaines.  Après  U  messe,  Sa  Grandeur  a  prononcé  une 
allocution  dans  laquelle  il  a  rappelé  cette  vérité  qui  emporte  la 
conviction  «  qu'une  religieuse  qui  se  sacrifie  de  la  sorte  pour  cou* 
soler  son  prochain  dans  toutes  ses  misères  et  dans  tous  ses  besoins , 
est  en  quelque  sorte  une  preuve  de  la  Divinité  qui  se  choisit  ce  qu'il 
y  a  de  plus  foible  pour  opérer  les  plus  grandes  choses,  et  dessiller 
les  yeux  de  l'impiété  et  de  l'incrédulité.  {Gaz,  de  Liège.) 

—  Nous  apprenons  que  les  Sœurs  de  l'association  des  Filles  de  la 
Croix  viennent  de  recevoir  la  direction  des  femmes  du  dépôt  de 
mendicité  de  Reckheim.  La  convention  a  été  conclue  de  commua 
accord  avec  le  conseil  d'inspection  et  de  surveillance  de  rétablis*» 
sèment >  et  signée,  ensuite  de  U  délibération  de  la  députation  per- 
manente de  la  province  du  Limbourg,par  M*  Raymakers,  juge- 
de-paix  de  Mecnelen  et  vice-président  du  conseil,  et  par  M.  Uabets, 
curé  de  Ste-Groix  et  directeur  de  l'association.  {La  meniez) 

—  Nous  venons  d'apprendre  une  nouvelle  qui  fera  une  agréa-> 
bic  sensation  dans  nos  Flandres,  le  Brabant,  le  Limbourg  et 
dans  la  province  d'Anvers:  Sa  Majesté  vient  de  faire  choix  de 
M.  l'abbé  Olinger  pour  enseigner  la  langue  flamande  à  LL.  AA.  RR. 
le  duc  de  firabant  et  le  comte  de  Flandre.  C'est  la  une  nouvelle 
preuve  de  désir  du  souverain  de  rattacher  sa  dynastie  à  tout  ce 
qui  se  rapporte  à  la  nationalité  et  à  l'indépendance  belges.  Le  Roi 
a  parfaitement  bien  compiis  l'influence  que  la  langue  exerce  sur 
les  principaux  éléments  de  cette  nationalité^  et  S.  M.,  avec  le  tact 
exercé  qu'on  lui  connoît,  s'efforce  par  tous  les  moyens  possibles 
de  vivifier  les  sentiments  patriotiques;  elle  connoît  les  services 
rendus  par  la  langue  flamande  sous  le  rapport  religieux  et  moral  ; 
elle  sait  que  l'attachement  des  provinces  flamandes  k  leurs  institu- 
tions ,  à  leurs  antiques  privilèges  ,  puisoit  sa  principale  force  dans 
cette  langue,  et  par  un  sentiment  éminemment  national,  Sa  Majesté 
a  décidé  que  les  princes  ses  fils  a pprendr oient  notre  idiome*  Nous 
nous  en  réjouissons^  et  pour  le  pays  et  pour  les  jeunes  princes ^ 
parce  que  tout  dénote  que  le  Roi  veut  leur  donner  une  éducation 
entièrement  nationale:  il  veut  ouvrir  au  peuple  un  accès  facile  et 
consolant  auprè§  de  l'autorité  souveraine;  il  veut  les  unir  par  des 
liens  indissolubles.  L'histoire ,  en  effet ,  nous  apprend  que  nos 
populations  ont  toujours  montré  un  attachement  instinctif  pour  les 
princes  qui  parloient  la  langue  flamande  :  Charles-Quint  n  a  rendu 
son  nom  si  populaire  dans  nos  coutrées  que  parce  qu'il  la  parloit. 

{Organe  des  Pland/eSé) 
—  On  écrit  de  Tournay^  le  7  janvier  :  «  Hier^   k  Toccasiou 
de  la  fête,  Mgr.  l'évêque  a  fait  distribuer  au  mains  3,ooo  pains 
de  trois  livves ,  dans  toutes  les  paroisses  de  là  ville  par  le  soin 
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des  maîtres  des  pauvres.  Un  pareil  trait  de  cliarilë  n'a  pas  besoin 
d'ëloge.  Ce  n'est  là  néanmoins  qu'une  partie  des  abondantes 
aumônes  que  notre  digne  prélat  répand  chaque  hiver  dans  le  sein 
des  malheureux.  Aussi  peut-on  dire  de  lui ,  comme  de  notre  divin 
maître^  qu'il  est  le  père  des  pauvres^  paier  pauperum.  Puisse 
cet  exemple;  dans  cette  saison  rigoureuse^  trouver  des  imita- 
teurs !  » 

—  Une  nouvelle  paroisse  vient  d'être  établie^  au  hameau  de 
Devant-le-Pont ,  sur  la  rive  gauche  de  la  Meuse,  vîs-à-vis  de  \ï^. 
Elle  comprendra  dans  sa  circonscription  la  Basse-Hermalle ,  dis- 
traite de  la  paroisse  de  llermalle.  Cette  paroisse  est  distraite  du 
doyenné  de  Glons  et  fera  désormais  partie  du  doyenné  de  Visé; 
autrefois  elle  faisoit  même  partie  de  la  paroisse  de  Viséj  ce  n'est 
qu'après  la  réorganisation  après  le  concordat  de  1801  que  cette 
partie  de  la  commune  fut  séparée  de  la  paroisse  de  Visé ,  pour  être 
réunie  a  celle  de  Lixhe,  canton  de  Glons.  M.  l'abbé  Smalta  été 
nommé  cui  é  de  la  nouvelle  paroisse. 

—  Le  diocèse  de  Bruges  vient  de  faire  une  perte  irréparable 
dans  la  personne  de  M.  Pierre-Louis  Sabbe  ,  curé-doyen  à  Menin. 
Ce  digne  prêtre  est  décédé  à  l'âge  de  68  ans,  à  la  suite  d'une 
pleurésie.  Sa  mort  ne  sera  pas  seulement  pleurée  par  la  ville  de 
Menin  tout  entière,  mais  encore  par  toutes  les  communes  oti  il  a 
successivement  exercé  le  saint  ministère  avec  des  fruits  extraordi- 
naires. Le  clergé  regrettera  en  lui  un  conseiller  prudent  et  sage,  et 
l'évêque  un  coadministrateur  zélé,  et  dévoué  corps  et  âme  au  bien-être 
de  la  religion  dont  la  sainte  cause  trouvoit  eu  lui  un  défenseor 
courageux  et  savant. 

—  M.  Tabbé  Torfs ,  vicaire  de  SS.  Michel  et  Gudule,  vient  d'être 
nommé  curé  de  la  paroisse  de  Laeken;  cette  nomination  sera  géoé« 
ralement  regardée  comme  un  bonheur  pour  cette  commune ,  car 
M.  Torfs  joint  à  beaucoup  de  connoissances  et  de  talents  ,  un  carac- 
tère sage,  conciliant  et  exempt  de  toute  prétention.  En  même 
temps,  M.  l'abbé  Van  Tillo,  vicaire-coadjutcur  de  Lacken ,  vient 
d'être  transféré  par  S.  £m.  le  cardinal-archevêque  à  l'église  des 
SS.  Michel  et  Gudule,  pour  y  succéder  à  M.  Torfs,  en  qualité  de 
vicaire. 

—  On  nous  écrit  de  Soiron  Tdiocèse  de  Liège)  ^5  décembre  184^1 
et  14 otre  paroisse  vieut  de  jouir  du  bienfait  d'une  mission  dont 
les  effets  ont  surpassé  toutes  les  espérances.  Tous  les  jours  notre 
belle  et  vaste  église  étoit  rempliede  monde ,  le  matin  à  6  et  demie, 
à  la  grand  messe,  mais  surtout  le  soir,  où  Ton  pou  voit  &  peine 
circuler  dans  l'église,  et  cela  malgré  le  mauvais  temps,  malgré  U 
profonde  obscurité  qui  ont  régné  pendant  la  semaine  qui  vient  de 
s' écouler.  Quatre  missionnaires,  le  K.  P.  Dei  ha  m  ps,  supérieur  de 
la  maison  de  Liège,  lesRR.  PP.  Denoyer,  Gucrsouille  etFontaine, 
ëtoieut  occupés  depuis  cinq  heures  et  demie  du  malin  jusqu'à  nenf 
heures  du  soir  ï  confesser  les  personnes  qui  se  pressoient  aatoor  de 
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leurs  confe.ssi&nnaux.  Aussi  ie  résultat  en  a  été,  que3,4^o  personnes 
se  sont  approchées  de  la  sainte  Table  ;  et  remarquez  que  Soiron  ne 
forme  qu'une  population  de  600  communiants. 

»  Comment  maintenant  vous  exprimer  l'effet  qu'ont  produit  sur 
ce  bon  peuple,  avide  d'enteudre  la  parole  de  Dieu  et  qui  ei>t  veuu 
de  deux  lieues  à  la  ronde  et  plusieurs  d'entre  eux  deux  lois  ie  jour, 
comment,  dis-je,  ^ous  exprimer  l'effet^  qu'ont  produit  les  instruc- 
tions des  RR.  PP.  si  persuasives,  si  attrayantes^  si  pleineis  d'une 
ardente  charité?  Oh  l  comme  ils  pos.èdent  bien  le  langage  du 
cœur!  Comme  ils  connoîssenl  bien  le  chemin  qui  y  conduit  !  Comme 
ils  savent  rendre  la  religion  aimable!  Personne  ne  se  sentoit  re- 
buté j  quand  on  lesavoit  entendus  ou  vouioit  les  entendre  encore, 
et  on  ie  scntoit  attiré  d'une  manière  irrésistible  à  la  pratique  de  ta 
vertu  ,  et  on  comprenoit  que  le  vr^i  bouheuir  même  ici  bas  consiste 
dans  l'entière  observance  de  la  religion» 

»  Que  vous  dire  de  la  belle  et  touchante  cérémonie  de  la  plan^ 
tation  de  la  croix ,  qui  a  clôturé  jeudi  pa.ssé  ces  saints  exercices  ? 
11  est  impossible  de  ?ous  eu  donner  une  idée;  il  faut  y  avoir  as- 
sisté  pour  pouvoir  le  comprendre,  et  malgré  cette  grande  affluence 
de  monde,  pas  le  moindre  désordre,  grâces  au  concours  plein  de 
bienveillance  de  M.  le  bourgmestre,  grâces  à  la  surveillance  de 
l'autorité  locale,  grâces  surtout  au  bon  esprit  qui  anime  nos  ha- 
bitants de  ta  campagne,  qui  ne  formoient  qu'un  vœu^  celui  de 
pouvoir  conserver  quelques  jours  encore  ces  bons  Pères,  et  qui 
espèrent  bien  les  voir  bientôt  revenir  encore  parmi  nous.  Oh  !  qu'il 
faisoit  beau  voir  dans  ce  dernier  )Our  toute  la  jeunesse  de  Soiron 
rivaliser  de  zèle  pour  embellir  cette  touchante  cérémonie;  de  la 
Toir  comme  un  seul  homme  rendre  ses  hommages  au  signe  adorable 
de  notre  rédemption,  et  exprimer  sa  recounoissance  auxRR.  Pères 
pour  leurs  travaux  apostoliques.  Les  jeunes  gens  composant  l'har- 
monie de  Soiron ,  non  contents  d'avoir  fait  servir  leurs  talents 
pour  celever  le  service  divin,  à  la  grand'messe,  au  salut  et  à  la 
procession,  sont  allés  le  soir  donner  des  sérénades  et  à  la  croix  et 
aux  RR.  Pères.  £n  un  mot  cette  mission  a  détruit  bien  des  préjugés, 
bien  des  préventions ,  grâces  à  la  bonne  méthode  qu'ont  adoptée  les 
RR.  PP.  Rédemptoristes,  et  il  est  à  souhaiter  pour  le  bien-être 
moral  de  nos  campagnes,  que  ces  missions  puissent  s'étendre  par- 
tout; que  M.  les  curés  eu  fassent  l'essai  et  nous  leur  promettons 
autant  de  satisfaction  qu'en  éprouve  actuellement  la  paroisse  de 
Soiron.  .» 

—  Nous  avons  déjà  parlé  d'une  nouvelle  association  de  charité, 
établie  à  Liège  sous  le  titre  de  Confrérie  de  la  Miséricorde  dans 
l'église  de  Sainte-Croix.  Cette  association  dirige  une  maison  de 
refuge,  où  l'on  reçoit  les  femmes  repentantes  qui  sortent  de  la 
prison  et  celles  qui,  ayant  vécu  dans  la  débauche,  donnent  des 
preuves  d'une  sincère  conversion.  Elle  vient  de  publier  ses  statuts  , 
ayecla  liste  de  ses  membres.  Elle  compte  aujouid'hui  38  membres 
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acûlj ,  doot  la  fomcBl  U  coBse3  d'adaÎAÎstiatMMi  de  la  aaisMi 
de  refuge,  saTOÎr: 


MMmcs  la  baroime  Yaadaisteeii  de  Jdiaj,  présidente. 

Ja  comtesse  (FArgenteaB  ,  Tice-piésîdciitc. 

Kersten  ,  trcsorière. 

de  Stembert ,  secrétaire. 

la  baroDDe  de  Saroléa  de  Ckeratte. 

la  baronne  FcnL  de  Moffarts,  née  baronne  de 
Rosen. 

Richard  f^marcbe. 

Dewjndre,  née  de  Macar. 

Bellefroid ,  née  de  Yîilenfagne. 

DeSaoTage,  née  de  Fisenne. 
MMIIes  Delranx  (Lucie). 

Dejaer  (Julie). 

L'association  compte  en  onire  ^59  membres  agrées,  dont  i^i 
dames  et  1 18  hommes. Mgr  l'éTéque  de  Liège,  M.  le  baron  YaD- 
densteen  de  Jehay ,  gonvcrneiir  de  )a  proTÎnce,  et  Mgr  le  corote 
d'Argentean  ,  archevêque  de  Tjr,  figurent  en  tcle  comme  protec* 
leurs  de  l'OeoTre,  et  M.  Habets,  curé  de  Sainte-Croix,  comme 
fondateur. 

ROME.  La  Teille  de  Noël ,  S.  S.  a  entonne  les  premières  \épres 
dans  la  chapelle  Sixtine,  où  la  messe  solennelle  de  la  nuit  a  été 
célébrée,  en  sa  présence,  par  le  cardinal  Patrizi.  Le  jour  de  Noël, 
le  SouTcrain  Pontife  s'est  rendu  dans  la  basilique  Yaticane  ,  où  il  a 
offert  le  saint  Sacrifice  à  l'autel  papal.  S.  S.  a  distribué  la  sainte 
communion  aux  cardinaux-diacres  et  aux  nobles  laïques  ,  et  a 
accordé  l'indulgence  plënière  à  tous  les  assistans.  — La  veille  de  la 
Circoncision,  le  Saint-Père  a  assisté  aux  premières  vêpres  dans  la 
chapelle  Sixtine.  Ensuite,  accompagné  au  sacré  collège,  il  s'est 
rendu  à  l'église  du  Jésus ,  où  un  Te  Deum  a  été  chanté  pour 
remercier  Dieu  des  bienfaits  obtenus  pendant  l'année  qui  venoit  de 
^'écouIer•  Le  jour  de  la  fête,  S.  S.  a  assisté,  dans  la  chapelle 
Sixtine  ,  à  la  messe  célébrée  par  le  cardinal  Mattei.  —  Le  jour  de 
TEpiphanie,  la  messe  solennelle  a  été  célébrée  en  présence  de  S.S,^ 
dans  la  chapelle  Sixtine,  par  le  cardinal  Pedicini,  et  le  P.  Pals- 
cheidcr,  procureur-général  des  Servîtes,  a  prononcé  le  discours 
après  l'cvangile, 

—  Le  P.  Alexandre,  supérieur  des  Rédemptoristes  aux  Etaîs- 
UnfS;  est  arrivé  à  Rome  le  8  décembre,  venant  de  Baltimore.  Il 
étoit  accompagné  de  trois  jeunes  Américains,  qu'il  conduit  à  Yienne 
au  noviciat  de  la  Congrégation.  Ils  ont  été  présentés  au  St.-Père, 
qui  a  montré  un  extrême  plaisir  en  apprenant  que  la  Congrégatioa 
possède  déj!i  cinq  maisons  et  deux  résidences  en  Amérique* 

— -  On  regarde  comme  certaine  la  promotion  an  cardinalat: 
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i^'de  Mgr  Villadicani ,  arcbevêque  de  Messine;  i^  de  Mgr  Cado- 
lînî^  arclievêque  d'Edesse  in  pariibus,  et  secrétaire  delà  congre- 
eatioii  de  la  Propagande ,  qui  devient  en  même  temps  archevêque 
de  Fcrrare ,  en  remplacement  du  cardinal  délia  Geuga ,  nomme 
légal  d'Urbin  et  Pesaro;  3^  de  Mgr  Mangelli,  auditeur-général  de 
la  Chambre  apostolique  3  4^  de  Mgr  Seraûni ,  doyen  des  clercs  de 
la  même  chambre. 

TOSCANE,  l^e  grand-duc  de  Toscane,  si  jaloux  de  tout  ce 
qui  peut  signaler  son  règne,  vient  de  décréter  l'achèvement,  si 
long-temps  désiré,  de  sa  célèbre  cathédrale,  connue  généralement 
sous  le  nom  de  Dôme  de  Florence.  S.  A.  a,  en  outre ^  décidé, 
pour  se  conformer  aux  vœux  des  Florentins,  qui  conimencèrent 
a  élever  ce  chef-d'œuvre  en  1296,  sous  la  direction  d'Arnolfo  di 
Lapo,  que  les  marbres  destinés  à  ce  travail  monumental  seroient 
exclusivement  extraits  des  carrières  toscanes  du  mont  Altissimo  , 
à  Seravezza ,  dont  les  produits,  plus  beaux  et  plus  riches  que  ceux 
de  Carrare,  ont  dû  leur  première  célébrité  au  ciseau  de  Michel- 
Ange. 

PATS-BAS.  Les  missions  hollandaises  aux  Indes  ont  subi  un 
changement  dans  leur  administration.  Auparavant  elles  formoient 
trois  préfectures  Apostoliques 3  dorénavant  elles  formeront  deux 
-vicariats  Apostoliques,  savoir  i**  de  Java  ou  Batavia,  pour  toutes 
les  prossessions  hollandaises  aux  Indes  orientales^  2^  de  Curaçao 
et  îles  adjacentes  de  l'Amérique  septentrionale.  A  ce  dernier  vicariat 
est  provisoirement  soumise  la  mission  de  Surinam.  Le  préfet  Apos- 
tolique de  Java,  démissionnaire  et  maintenant  en  Europe,  sera 
rem()lacé  par  Mgr.  J.  GroolT,  préfet  actuel  de  Surinam  depuis 
1820,  avec  le  titre  d*évêquc  de  Canéa  in  pariibus.  Le  préfet 
Apostolique  de  Curaçao,  etc.  (il  y  est  depuis  1824)9  ^^  M.-J. 
^Jicwiudl,  restera  avec  le  titre  d'évêque  de  Cylrum  in  pariions. 
Ces  nominations  et  changcmeus  datent  du  20  septembre  1842. 

—  Les  cinq  Sœurs  de  l'institut  de  Roozendaal,  accompagnées,  de 
M.  l'abbé  A.-A.  Geiritsen,  sont  arrivées  à  Curaçao  le  i4  no- 
Tembre  i84^« 

—  Le  23  janvier  est  décédé  à  La  Haye  M.  J»-F.  Sem,  curé  de 
Saint- Jacques  en  cette  ville  et  doyen  de  Delftsland.  Natif  d'Am- 
sterdam, il  partit  vers  la  fin  du  siècle  dernier  pour  la  capitale  du 
inonde  chrétien  ;  il  y  fit  ses  études  au  collège  de  la  Propagande  et 
entra  dans  la  congrégation  des  Pacanaristcs.  Mais  les  bouleversc- 
inens  que  les  Français  firent  à  Rome ,  particulièrement  vers  le  temps 
où  Pie  Yll  fut  enlevé,  l'engagèrent  à  quitter  l'Italie,  et]  il  revint  en 
Hollande  en  courant  les  plus  grands  dangers.  Il  passa  quelques  an- 
nées comme  vicaire  à  Amsterdam,  et  il  fut  nommé  en  i8i4  curé  à 
Gouda,  d'où  il  vint  en  1820  à  la  Haye.  A  Gouda,  il  s'est  fait  un 
nom  immortel  par  la  revendication  d'une  église  ancienne  ,  occupée 
par  les  réformes  yrallons,  qui  n'y  a  voient  plus  de  membres,  mais 
dont  les  prétentions  élgient  soutenues  par  la  régence.  Quoique  le 
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gourernopicnt  lui  eût   accordé  l'église,  il  fallut  tout  U  courage  et 
toute  la  persévérance  du  pasteur  pour  triompher  de  celte  opposition. 

—  Le  roi  a  autorisé  les  habitans  catholiques  de  Zandberg,  com- 
mune d'Odooru,  province  de  Drenlhe,  et  teux  d'Oost-Wedder- 
Mussel  y  commune  dOostwcddC;  proTince  de  Groningue,  à  former 
entre  eux  une  communauté^  en  leur  accordant  une  .«subvention  de 
5,000  floiins,  pour  la  construction  de  Trgliseet.du  pre^bJtè^p. 
Le  curé  de  cette  nouv  l'e  paiobse  recevra  d^u  gouvernement  un 
traitement  de  800  florins. 

PRUSSE,  Mgr  Martin  deDunin  ,  archevêque  de  Gnesne  etPo- 
sen,  est  mort  dans  cette  dernière  ville,  le  26  décembre,  à  l'âge  de 
6^  ans.  Le  1''  janvier  à  4  heures  de  l'après-dince  a  eu  lieu  la  trans- 
lation solennelle  du  corps  du  palais  archiépiscopal  k  la  cathédrale, 
qui  avoit  éié  tendue  de  noir  et  au  milieu  de  laquelle  avoit  été 
disposé  un  superbe  catafalque.  Outre  le  clergé  catholique  de  toutes 
les  paroisses^  le  corps  des  oiliciers ,  les  autorités  civiles  en  giaod 
costume,  le  magi>trat  et  un  grand  nombre  d  habitants  pcrtant  des 
flambeaux  faisoient  partie  du  cortège,  lequel  oflTroit  ('aspect  le  plus 
imposant.  Une  foule  iuuombrable  s'ctoit  portée  a  la  cathédrale  et 
sur  la  Grand'Place.  Le  temps  n'a  pas  été  favorable  à  la  cérémonie', 
car  il  régnoit  un  violent  ouragan  qui  s'étoit  déchaîné  dès  la  veille. 
Le  2  janvier,  à  9  heures ,  le  clergé ,  les  autorités  civiles  et  militaires 
et  un  grand  uomhre  de  notables  se  sont  de  nouveau  réunis  dans  la 
cathédrale^  où  a  été  célébré  un  service  solennel  sur  le  corps  du 
prélat.  Pour  se  faire  une  idée  de  la  douleur  qu'a  excitée  le  décès  du 
vénérable  archevêque,  il  snflit  de  savoir  que  non-seulement  les 
catholiques,  mais  les  protestants  eux-mêmes  se  son t  abstenus  de 
toute  rP)Ouissancele  dernier  jour  de  l'an. 

—  Nous  avons  rapporté ,  dans  notre  dernière  livraison  p.  460,  la 
mesure  prise  par  M.  le  chanoine  Rittcr,  vicaire  capitulaîre  du 
diocèse  deBreslau,  pour  l'cxccutiou  du  bref  de  Pie  VIII  sur  les 
mariages  mixtes.  Celte  sage  mesure  a  mécontenté  le  loi  et  a  valu 
au  courageux  administrateur  l'ordre  de  cabinet  suivant  : 

K  M.  le  ministre  des  cultes  m'a  fait  sa>oir  que  le  chanoine 
Bitter,  bien  que  n'ayant  jamais  été  reconnu  par  l'Etat  en  qualité  de 
vicaire  capitulaîre  de  Breshiu,  s'est  permis,  dans  un  moment  où  le 
nouveau  prince-archevéque  élu  attend  sa  confirmation,  de  publier, 
dans  une  circulaire  adressée  en  date  du  24  octobre  au  clergé  dudit 
diocèse,  de  nouvelles  décisions  sur  la  conclusion  des  mariages 
mixtes, sans  les  communiquer  préalablement  aux  autorités  compc* 
tentes^  et  sans  réclamer  l'approbation  dn  gouvernement,  exigée,  en 
vertu  des  lois  du  pays  (Droit  civil ,  2*  part.  til.  Il,  §  i  »7),  po«' 
la  publication  de  nouvelles  ordonnances  de  cette  nature.  J'ai  appris 
avec  un  mécontentement  tout  particulier  cette  infraction  (anmassung) 
du  chanoine  Ritler,  et  je  déclare  en  conséquence  que  ces  décisions, 
prises  par  un  administrateur  cl'é\êché  non  reconnu  par  moi  et  sans 
égard  pour  les  lois  du  pavs,  doivent  être  considérées  comme  nou 
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avennes ,  et  qu'il  ne  doit  eu  aucune  façon  y  êtie  donné  suite.  J'or- 
donne par  la  présente  h  tous  mes  fonctionnaires,  et  en  particulia* 
au  ministre  des  cultes,  4^  veiller  très-attentivement  k  ce  que  ma 
volonté  royale  s'exécute  dans  toute  l'étendue  du  diocèse  de  Breslau. 
»    Le  ministre  dËtat  est  chargé  de  faire  connoître  le  présent 
ordre  par  les  feuilles  ofïicielless  de  la  province  de.Silébie. 
»  Cnarlottenbour^,  le  21  décembre  184^. 
»  Au  ministère  d'Etat.  >  (Signé)  Fbedébig-Guillauime.  » 

-—  M.  l'évcque  de  Trêves,  qui  poursuit  activement  son  plan  d'a- 
œclioratîon  sur  une  vaste  échelle,  vient  de  faire  l'acquisition  du 
magnifique  hôtel  de  la  comtesse  de  Leyen  ,  peu  distant  de  la  cathé- 
drale ,  pour  y  établir  son  petit  séminaire.  Cet  établissement ,  fondé 
seulement  il  y  a  uu  au ,  e6t  déjà  eu  pleine  voie  de  prospérité, 
quoiqu'il  soit  uniquement  entreleuu  par  la  charité  des  lidcles. 

—  Le  roi  vient  d'accorder ,  sur  sa  cnsseîte,  20,000  écus  pour 
restaurer  les  arcades  de  l'antique  et  vénérable  cathédrale  d'Aix- 
la  Chapelle. 

HESSE.  L'électeur  vient  un  peu  tard  pour  marcher  sur  les  traces 
de  feu  le  roi  de  Prusse.  L'ordonnance  qu'il  vient  de  publier  sur  les 
mariages  mixtes,  est  une  mesure  lyranaique  et  impie  ,  quel  fruit  en 
esj)ère-t-il  aujourd'hui  ?  La  voici  du  reste  : 

«  Nous,  Frédéric  Guillaume,  parla  giâcc  de  Dieu,  électeur  et 
régent  de  Hesse,  rendons ^l'édit  suivant ,  après  avoir  pris  l'avis  de 
notre  ministère  et  obtenu  l'assentiment  de  nos  fidèles  Etats  : 

»  Art*  I.  Les  enfants  issus  de  mariages  mixtes  entre  protestants 
et  catholiques  suivent  sans  distinction  la  confession  du  père.  Tout 
arrangement,  fait  avant  pu  après  le  mariage  .^ur  l'éducation  reli- 
gieuse des  enfants,  est  inadmissible  et  de  nulle  valeur.  Les  enfants^ 
nés  en  dehors  du  mariage,  suivent  la  confession  de  la  n>èrel 

»  Art.  2*  Il  est  permis  aux  enfauts  ayant  reçu  la  confirmation  et 
atteint  leur  dix-huitième  année,  de  choisir ,  au  su  de  leurs  parents 
ou  tuteurs,  et  après  en  avoir  préalablement  averti  leur  supérieur 
ecclésiastique,  une  autre  confe.*^sicn  que  celle  à  laquelle  ils  appar- 
tiennent en  vertu  de  l'art,  i^'. 

»  Tout  changement  de  religion  de  la  part  d'un,  individu  n'ayant 
pas  reçu  la  confirmation  et  u'ayaut  pas  atteint  la  dix>huitièmc 
année,  est  inadmissible  et  sans  valeur,  à  moins  qu'il  n'ait  lieu  par 
suite  de  la  conversion  du  père  ou  en  conséquence  d'une  dispense 
du  souverain.  L'ecclésiastique  qui  coopérera  de  l'une  ou  de  l'autre 
manière  L  ce  changement ,  nul  devant  la  loi ,  notamment  eu  con- 
férant le  sacrement  de  rEucharistie,  sera  passible  d'une  amende 
d'au  moins  cinquante  thalers. 

»  Art.  3.  La  présente  loi  est  anpliquable  aux  enfants   issus  de 

mariages  entre  protestants  et  catholiques  pour  autaut  qu'ils  n'ont 

.  pas  encore  atteint  leur  sixième  année  à  i  époque  de  sa  promulgaton. 

»  Tous  ceux  que  la  chose  concerne  ont  à  se  conformer  à  ces 

dispositions.  » 
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BUMIE.  Une  feniHcfrançaiseqa'on  ne  peut  soupçonner  d'élre 
favorable  aux  catb cliques ,  contient  la  correspondance  suîyante 
des  frontières  de  Pologne  : 

ce  Tout  ce  que  vous  lisez  dans  tos  journaux  sur  la  persécution 
contre  les  catholiques  polonais  n'est  rieu  en  comparaison  de  ce  qui 
se  fait  re'ellcment.  La  persécution  s'étoit  limitée  jusqu'à  présent 
aux  provinces  anciennement  acquises  par  la  Russie  ;  mais  mainte* 
nant  ce  n'est  plus  seulement  en  Lithuanie,  mais  même  dans  le  pré- 
tendu royaume  de  Pologne  du  côté  du  Lublin ,  dans  le  département 
d'Augustow^^  que  vous  voyez  le  schisme  universellement  répandu. 
Il  vient  de  parottre  trois  ukases:  le  premier  ordonne  qu'on  donne 
un  autel,  dans  toute  église  catholique ,  au  culte  schismatique ;  le 
deuxième  ordonne  d'enterrer  les  schismatiques  dans  les  cimetières 
catholiques;  le  troisième  dit  que  partout  où  il  n'y  a  pas  de  prêtre 
catholique  dans  uu  rayon  de  deux  milles^  les  fonctions  sacerdotales 
seront  remplies  parle  pope  russe.  Mais,  dans  aucun  cas,  le  prêtre 
catholique  ne  peut  suppléer  celui-ci.  Je  parlois  ces  jours-ci  avec  nn 
prêtre  du  département  d'Augustow  ,  supérieur  d'un  couvent  de  fia- 
siliens.  Il  m'a  raconte  des  choses  vraiment  incroyable».  Mais, 
pourriez-vous  supposer  qu'il  y  a  des  évcques  qui  aident  le  czar  à 
anéantir  le  catholicisme  et  a  dénationaliser  la  Pologne?  Le  prêtre 
dont  je  vous  parle  a  apporté  avec  lui  l'ordre  de  son  évêque  de  se 
soumettre  au  schisme,  lui  et  son  couvent.  Le  supérieur  s'y  étant 
opposé,  a  été  mis  en  prison,  et  plus  tard  transporté  au  fond  de  la 
Russie,  d'où  il  est  parvenu^  avec  des  peines  infinies,  à  s'échapper. 
Quant  à  la  conversion  du  couvent ,  un  générai  veille  avec  ses  soldats 
et  s'est  chargé  de  l'opérer.  » 

—  Au  mois  d'août  184^,  dit  V Univers  ^  l'empereur  fit  venir 
dans  sa  capitale  les  députés  de  chaque  diocèse  catholique ,  tant 
du  royaume  de  Pologne  que  des  autres  provinces  polonaises  qoi 
avant  le  partage  de  la  Pologne  constituoient  une  seule  république. 
Le4  septembre,  il  les  appela  à  Tzarskoe-Selo,  château  impérial, 
et  Ifur  tint  ce  langage  : 

ce  Mon  intention,  en  vous  appelant  à  Pétersbourg,  est  devons 
mettre  au  fait  de  la  manière  dont  se  traitent  les  affaires  de  l'E- 
glise catholique  en  Russie,  et  de  vous  faire  connoitre  le  collée 
catholique  romain  dont  je  suis  parfaitement  content.  Ne  supposes 

Eas  que  je  vous  aie  fait  venir  dans  ma  capitale  avec  des  intentions 
ostiles  à  votre  religion.  Je  vois  qu'on  Tcut  accréditer  cette  opinion 
parmi  vous.  Non ,  je  ne  veux  en  rien  nuire  à  la  religion  catho* 
liqne;  car  je  suis  moi-même  catholique,  et  bon  catholique,  grec, 


igion  romaine  si  ) 
la  religion  et  l'Eglise  catholique  sont  pures.  Je  vois  très-bien  jus- 
qu'où s'étend  mon  pouvoir  souverain  et  jusqu'où  peut  aller  le  gou- 
vernement sans  nuire  à  votçe  religion.  Je  ne  veux  absolument 
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ricn  de  ce  qaipourroit  faire  tort  à  la  rdîgfon  catholique;  mais  je 
Teux  et  j'ai  touIu  toujours  cette  obéissance  et  cette  soumission  que 
les  sujets  doivent  k  leur  souverain ,  et  je  dois  l'exiger  d'autant 
plus,  que  Dieu  lui-même  vous  le  commande,  lui  à  qui  je  rendrai 
un  jour  compte  du  bonheur  des  peuples  qui  me  sont  confiés.  Cela 
TOUS  est  aussi  ordonné  par  le  chef  de  votre  Eglise.  Oui,  vous  ne 
devez  pas  ignorer  que  le  pape  exige  que  vous  soyez  obéissans  et 
soumis  à  votre  souverain.  Le  pape  est  mon  ami;  mais  je  regrette 
beaucoup  que  le  Saint-Siège  écoule  trop  facilement  des  rapports 
hostiles  et  mensongers  sur  les  affaires  de  rEglise-  catholique  ro- 
maine dans  mes  Etals.  La  dernière  Allocution  avec  tout  sou  Exposé 
est  fondée  sur  de  pareils  rapports.  Je  sais  qui  en  est  hauteur.  Je 
connois  cette  personne.  Je  pourrois  Técraser;  mais  cela  est  au- 
dessous  de  ma  dignité  impérialç  et  royale.  Par  cette  voie,  le  pape 
ne  fera  jamais  rien  avec  moi  ;  il  auroit  dû  à  chaque  occasion 
s'adresser  directement  h  moi. 

»  Je  rie  veux  pas  qu'on  réfute  cet  Exposé  par  des  écrits  publics, 
ce  qui  seroit  déroger  à  ma  dignité;  j'y  ai  fait  répondre  par  une 
simple  lettre. 

»  Soyez  obéissans  à  voire  souverain ,  car  c'est  à  cette  seule  con- 


auroit  croulé  depuis  loiig-tcmps  dans  mes  Etats,  si  je  ne  Tavois 
puissamment  protégée  jusqu'à  présent;  car  sachez  que  l'Église  catho- 
lique de  Pologne  aoit  craindre,  non  le  gouvernement,  mais  son 
propre  clergé.  Vous  avez  parmi  vous  tant  de  mauvais  prêtres,  qu  on 
n'en  peut  pas  parler  sans  horreur.  Tl  y  a  deux  extrêmes  pour  vous  : 
l'indifTérence  et  le  fanatisme;    le  fanatisme   non  religieux,  mais 
politique.  Sous  le  manteau  de  la  religion  ,  ils  veulent  couvrir  leur 
désobéissance  et  leur  opposition.  Protecteur  de  l'Eglise,  je  dois 
veiller  sur  Ja  conduite  aes  évêques  et  de  tout  le  clergé.  Je  punirai 
sévèrement  les  mauvais  prêtres  étions  ceux  qui  manqueront  à  leur 
devoir,  car  je  suis  responsable  de  leur  conduile.  Je  sais  bien  ce 
qu'exigeni  de  vous  les  lois  ecclésiastiques,  cl  je  veux  qu'elles  soient 
strictement  observées.  Je  sais  que  renseignement  religieux,  biea 
dirigé,  est  le  moyen  le  plus  efficace  pour  former  de  bons  prêtres. 
Je  veux  que  cet  enseignement  soit  avant  tout  catholique,  mais  je 
veux  aussi  qu'il  soit  monarchique.  Je  veux  qu'on  forme  de  bous 
prêtres ,  mais  je  veux  aussi  qu'on  forme  des  sujets  soumis  et  fidèles. 
Oui,  que  l'enseignement   des  prêtres  soit  catholique,   mais  non 
jésuitique,  comme  en  Gallicie  ou  comme  celui  des  Rédemplorisles. 
Je  dis  franchement  que  je  déteste  les  Jésuites ,  et  que ,  si  mon  illustré 
prédécesseur  Alexandre  ne  les  eût  éloignés  de  l'empire,  je  leur  en 
aurois  montré  le  chemin.  Je  regrette  intinimenl  que  vous  soyez  ar- 
rivés au  moment  de  la  mort  du  métropolitain^  Pawloski  :  sa  mort 
est  uue  perle  irréparable  pour  l'Eglise  cl  l'empire,  et  moi  j'ai  per- 
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du  en  lui  un  véritable  ami.  Vous  .«avez  &ans  doute  qne  j'ai  fait 
transférer  l'Académie  ecclésiastique  de  Wilna  à  Péler>bourg,  uui- 
quenieot  pour  la  placer  sous  la  surveillance  immédiate  et  sous  les 
auspices  du  défunt  roélropoliiain,  car  elle  ne  pouvoit  rester  h  Wil- 
na. J'ai  de  justes  motifs  pour  être  mécontent  de  la  direction  qu'elle 
a  reçue  jusqu'à  présent.  La  tendance  éloit  nuisible.  La  mort  du 
métropolitain  a  dérangé  mes  projets,  et  \e  suis  dans  le  plus  grand 
embairas  et  presque  au  désespoir ,  car  je  ne  connoîs  personne  dans 
l'empire,  et  autant  que  je  connois  les  évêques,  je  ne  vois  personne 
dans  le  royaume  qui  pui>se  le  remplacer  diguemcnt.  » 

L'auteur  de  l'ouvrage  intitulé:  Persécuffou  et  souffrances  de 
i' Eglise  Catholique  91  Russie  a  publié  la  lettre  suivante,  à 
l'occasion  de  ce  discours  : 

((  Je  viens  de  lire  dans  lUhifers  une  allocution  que  S.  M.  im- 
périale de  toutes  les  Russîes  a uroif  adressée,  au  mots  d'août  der- 
nier^ aux  députés  de  tous  les  diocèses  caiboliqucs  qu'elle  avoit 
convoqués  autour  de  son  auguste  personne. 

}>  Sans  m'oecuper  ici  de  i'iutheuticité,  ni  de  la  parfaite  exac- 
titude de  ce  discours,  je  ne  m'arrêterai  qu'à  ce  gui  paroit  me 
concerner  personnellement,  dans  l'épithèie  de  mensongers  dont 
la  bouche  impériale  qualifie  les  rapports  faits  au  Saint  Siège, sur 
l'état  d'oppression  et  de  persécutiou  que  souffre  TEgl ise  catholique 
en  Russie.  Je  crojois  avoir  appuyé  de  documeus  incontestables, 
et  jusqu'ici  incontestés ,  ce  que  j'ai  cru  devoir  révéler  de  celle 
situation,  sut  tout  en  ce  qui  concerne  d'une  parties  détestables 
manœuvres  employées  pendant  dix  années  pour  préparer  et  pour 
consommer  enfin  la  défection  de  trois  évêques  catholiques  ,  suivie 
de  Tapostaste  forcée  de  deux  à  trois  millions  d'ames  composant 
leur  malheureux  troupeau;  et  de  l'autre,  Tavilissement,  porté 
jusqu'à  l'état  de  schiame  matériel,  de  l'Église  catholique-latine 
en  Rus.'ie;  et  je  saisis  celte  occasion  de  fa<re  connoitre  que,  par 
>  mes  soins^  la  série  des  docuraens  en  question,  en  langue  russe  y 
se  trouvent  déposés  aux  archives  romaines,  afin  de  pouvoir  être 
produits  en  cas  de  dénégation  de  leur  authenticité  par  la  léga- 
tion de  Russie;  cas  assez  facile  à  prévoir. 
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domicilie  dans  ma  patrie  ^  je  me  sais  parf.iitcment  à  couvert  des 
effets  de  l'indignation  d'un  souverain  étranger;  et  quand,  d'ailleurs 
le  bras  impérial  seroit  aussi  long  qu'il  est  quelquefois  pesant  pour 
ses  sujets,  je  ne  me  croîrois  nullement  à  plaindre,  si  je  pouvois  être 
appelé  à  signer  de  mon  sang  la  rigoureuse  vérité  des  faits  et  des 
choses  que  mon  livre  a  signalés.  » 

NOUVELLES  LITTÉRAIBES. 

Pedro,  en  Biondina,  door  Joseph  Ronsse,  18^1 ',  mi  bladz, 
îu-8*.  Ce  roman  est  mauvais:  il  montre  une  jeune  personne  retirée 
dans  une  abbaye  et  religieuse  proie-sse^s'occupant  continuellement 
d'un  oiïicier  espngnol.  Blondini  donne  son  cœur,  que  Dieu  seul 
doit  posséder,  a  la  créature;  elle  se  rcpent  de  son  sacrifice,  et 
Youdroit  toutefois  ne  point  pécher.  Elle  deVhîre  son  corps  par  de 
fréquentes  disciplines,  elle  prie  continuellement,  et,  malgré  tout 
cela,  elle  reste  toujours  parjure.  Ce  récit  est  donc  doublement  mé- 
cbant  :  d^abord,  il  donne  nue  idée  des  monastères  toute  fausse  , 
toute  pernicieuse;  on  croiroit,  d'après  celte  histoire,  que  nos  saintes 
Diaîsons  de  religieuses  contiennent  des  mécontentes,  qui  portent  à 
regret  le  joug  du  Seigneur.  Les  républicains  de  1798  avoient  la 
même  idée  des  monastères;  mais  l'expérience  a  fait  voir  à  toute 
l'Europe  combien  cette  idée  éloit  erronée.  Nos  religieuses  ont  été 
chasêées  de  leur  retraite  et  elles  sont  restées  fidèles  â  leurs  devoirs , 
k  l'exception  de  deux  ou  tro's  sur  cent  raille.  Puis  ce  récit  est  mé- 
chant, parce  qu'il  méconnoît  la  miséricorde  de  Dieu  et  la  puissance 
delà  grâce;  il  jette  dans  le  dé  espoir  les  âmes  exposées  à  lu  tenta- 
tion; elles  diront:  Si  malgré  tant  de  moyens,  Blondina  périt,  nous 
ïïe  devons  pas  essayer  de  triompher  de  nos  passion^.  Eu  résumé, 
le  livic  de  M.  Rousse  ne  mérite  de  recommandation  pour  aucun 
genre  de  lecteurs. 

—  Le  tribunal  de  Naniur,  a  prononcé,  le  3i  décembre,  son  arrêt 
dans  la  cause  de  MM.  Wesmaël-Legros  et  Hanicq.  Le  tribunal  se 
déclare  compétent  et  admet  l'action  du  premier  de  ces  deux  impri- 
meurs contre  le  dernier  comme  recevabiè.  Mais  se  fondant  sur  ce 
que  l'ouvrage  a  rgué(/'/'o/?rif/m  Sanclorum  Dlœcesîê  NamurceneiH) 
est  un  livre  d'église,  et  qu'un  ouvrage  de  ce  genre  est  compris  dans 
l'exception  qui  affranchit  les  publications  de  toute  entrave,  il 
déclare  l'action  non  fondée  et  il  condamne  la  partie  civile  aux 
dépens. 

—  M.  A.  Wahlen,  à  Bruxelles,  publie  par  souscription  ,  une 
^iB«  édition  de  Y  Histoire  et  costumes^  dett  ordes  religtjux ,  par 
M.  l'abbé  Tiron,  100  k  i!25  livraison  in-8°,  contenant  chacune 
une  belle  planche  coloriée  avec  soin,  accompagnée  d'un  texte  ex* 
plicatîf  et  historique.  Le  prix  de  la  livraison  est  5o  c;  il  en  paroît 
2  par  semaine  à  partir  du  1*'  janvier.  S.  Em.  Mgr.  le  cardinal 
Lambruschini ,  ministre  secrétaire  d'Etat  à  Rome,  a  bien  touIu 
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acccplci-  la  dcdîcacc  de  cet  ouvr^agc.  Les  pUtichcs  accompagnant 
les  1  premicres  livraisons  suiit  fort  belles;  mais  nous  osons  con- 
seiller à  Pcditcur  de  donner  k  ses  rel  gieuses  un  air  un  peu  plus 
claustral.  La  taille  de  sa  jeune  annonciade  rappelé  involontaire- 
ment  les  journaux  de  modes*  On  peut  souscrire  au  bureau  de  ce 
journal. 

—  M.  Deraanet,  à  Bruxelles,  a  publie  le  i  vol.  des  Mémoires 
et  documenta  poi^r  seri/ir  à  l  histoire  de  la  révolution  braban- 
çonne,  par  P.-A.-F.  Gcrard,  membre  correspondant  de  la  Socie'lé 
du  Hainaut.  Ce  vol.  est  intitulé:  Ferdinand  Rapédius  deBerg, 
conseiller  au  conseil  privé  de  S.  M.  impériale  et  royale  aposto- 
lique. Le  vol.  k  394  et  V  pag. 

—  La  statistique  bibliographique  de  Belgique  ^  publiée  par  le 
Messager  des  sciences  historiques ,  nOus  offre  pour  l'an  iB^^  les 
détails  suivants ,  dont  il  n'ose  toutefois  garantir  l'exactitude.  lie 
nombre  des  ouvrages  publiés  s'élève  à  343,  savoir  200  français, 
i3i  flamands,  2  allemands,  i  espagnol  et  g  latins.  En  1837,  il  y 
en  a  eu  180;  en  i838,  210;  en  1839,  290;  en  1840  ;  320^  ea 
1841,  348.  Total  pour  les  6  années^  1^91* 

— M.  Tabbé  L.  vient  de  publier ,  sous  le  nom  de  Leodinus ,  une 
dissertation  historique  intéressante  sur  le  perron  de  Liège.  Sa  con- 
clusion est  que  le  perron  a  figuré  très-anciennement  sur  les  monnaies; 
qu'un  perron  avoit  été  érigé  de  temps  immémorial  dans  la  cour  des 
cloîtres  de  St.  Lambert  ;  mais  que  le  perron ,  comme  signe  par- 
ticulier des  libertés  liégeoises,  se  montre  pour  la  première  fois 
sous  le  prince  Thibaut  de  Bar,  en  i3o3. 

—  La  Société  libre  d'Emulation  de  Liège  a  publié  le  procès- 
verbal  de  sa  séance  publique  du  19  juillet  1842 ,  vol.  in-B®  de  216  p. 
Ce  volume  comprend  le  rapport  de  M.  Lacordaire ,  secrétaire- 
général,  plusieurs  pièces  qui  ont  été  lues  dans  cette  sceance,  et  la 
liste  des  membres.  Parmi  les  pièces,  nous  distinguons  une  bonne 
notice  sur  feu  M.  le  professeur  Deh'aut,  par  M.  Lesbroussart. 

—  Den  Dagboek  der  Heylige^  door  J.-B.  De  Corte^  priester^ 
2«  deel.  Rousselaere  by  D.  .Vanhce.  C'est  le  second  et  dernier 
volume  d/un  journal  des  Saints  fort  recommandable.  On  y  trouve 
pour  chaque  jour  une  vie  abrégée  du  Saint  et  une  courte  médita- 
tion ,  suivie  d'une  petite  prière. 

—  M.  J.  Pietersz,  instituteur  eu  chef  de  l'école  primaire  princi- 
pale de  Bruxelles  j  vient  de  publier^  chez  Kops-Suetens  a  Malines, 
et  avec  l'approbation  ecclésiastique,  Het  leven  van  de  heiligê 
Maegd  en  Moeder  Gods  Maria  ,  à  l'usage  des  écoles  et  des 
familles,  vol.  in-18  de  io4  pages.  C'est  une  histoire  de  la  sainte 
Vierge,  imprimée  il  y  a  plus  de  deux  siècles  à  Anvers,  et  renouvelée 
quant  au  style.  Elle  nous  a  paru  bonne. 

—  La  dernière  livraison  de  la  petite  Bibliothèque  catholique  de 
Roulers,  comprend  les  deux  ouvrages  suivants:  Jtngelina  de 
Mazili,  I  vol  de  2i4page$^  destiné  à  montrer  les  dangers  des 


(     516     ) 

romans,  des  spectacles,  etc.;  ffubertuf,  ou  les  suites  fauestes  de 
la  paresse  et  de  i'inaction,  yol  de  io8  pages. 

—  M.  Vanwest-Pluyraers,  de  S.  Trond,  annonce,  pour  paroître 
dans  le  mois  de  février,  De  Ziel  op  den  KruisHfeg ,  vol.  ia-i6  de 
plus  de4oo  pages,  pr*  i  fr.  pour  les  souscripteurs. 

-—  M.  le  ciievalier  Artaud  vient  de  publier  un  nouvel  ouvrage 
bien  digne  de  l'attention  des  catholiques,  c'est  l'histoire  de  Lcon  XII , 
2  vol.  in-8^,  ornés  d'un  tableau  et  dl'uue  gravure,  prix  12  frs,  chez 
Le  Glère  à  Paris.  Nous  en  donnerons  un  aperçu  à  nos  lecteurs.  A.  (  i). 

—  Hiitoire  de  sainl  F'inceni  de  Paul  y  par  M,  l'abbé  Orsini  , 
Paris,  vol.  in-i2.  Ce  livre,  destiné  par  l'auteur  aux  gens  du  monde, 
a  les  défauts  de  son  Histoire  de  la  S  te  Vierge  ,  qui  a  été  réim- 
primée en  Belgique.  Exagération  sous  lerapport  du  stjrle^  idées  sin- 
gulières, manque  de  jugement,  etc.  A* 

—  I net  ru  clip  practica  Confessarii  in  compendium  redacia 
à  P*'H»  Zenner  y  eeclesiœ  metropoliCanœ  I^iennensis  canonico 
capitulari.  Nouv.  édît. ,  i  vol.  grand  in-8**de  700  p.,  Paris  chez 
J«  Renouard,  pr.  7  fr.  A. 

—  Lettres  à  M»  l^ét^éque  de  Langres  sur  la  Congrégailon  des 
Missions  étrangères  y  par  M.  Luquet ,  prêtre,  Paris  i842chez 
Gaume  frères.  L'auteur  montre  ce  que  c'est  que  cette  congrégation, 
la  suit  dans  le  rôle  qu*elle  a  joue  depuis  son  origine  jusqu'à  nos 
jours.  C'est  un  résumé  de  la  partie  des  Annales  de  la  propagation 
de  la  Foi  où  il  est  question  des  missions  coudées  à  cette  congr^a- 
tion.  A. 

'-^  Mgr  l'archevêque  de  Reims  joint  successivement  au  Bref  ou 
calendrier  ecclésiastique  les  diverses  parties  d'un  compendium  de 
théologie  morale ,  k  l'usage  des  curés  et  des  confesseurs.  168  pages 
de  ce  résumé,  où  les  priucipes  sont  exposés  avec  autant  de  sagesse 
que  de  clarté,  accompagnent  le  Bref  nour  i843.  Cette  publicatioa 
a.  pour  but  d'établir  l'uniformité  dans  la  pratique.  A. 

—  Le  même  prélat ,  secoudé  par  quelques  membres  de  son  cha- 
pitre^ publie  les  actes  authentiques  de  son  église  et  des  églises  qui 
dépendent  ou  qui  dépendoient  autrefois  de  sa  métropole.  Ce  travail 
comprend  les  diocèses  de  Reims  et  de  Cambrai ,  de  Soissons  et  de 
Laon ,  de  Beauvais ,  de  Noyon  et  de  Senlis,  de  Châlons,  d'Amiens, 
d'Arras,  de.Saint-Omer ,  de  Boulogne,  deXérouane  etdeTournay. 
Les  décrets  des  conciles ,  les  capiiulaires  des  rois  rédigés  par  les 
évéques,  les  synodes ,  les  statuts ,  les  constitutions,  ordonnances, 
r^lemens ,  lettres  et  instructions  ;  en  un  mot ,  tous  les  titres  émanés 
de  l'autorité  des  premiers  pasteurs  de  ces  i4  églises,  pour  ce  qui 
regarde  le  dogme ,  la  morale,  la  discipline  et  la  liturgie,  entrent 
dans  cette  collection ,  qui  se  composera  de  3  vol.  in-4^.  Le  premier 


(1)  Les  articles  marqués  d'un  A. ,  sont  extraits  de  V/im%  de  la  RsH* 
^ion. 
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a  paru  ;   tes  deux  autres  paroUronl  dans  le  courant  de  i843  ,  chez 
L.  Jacquet  a  Reims.  A. 

—  Sous  presse  chez  Vaton,  k  Paris,  Iliê^oifê  critique  et 
religieuse  de  Noire- D amende- Tjo re tte  j  par  Â.-B.  Caîllau,  Pèie 
de  la  Miséricorde,  i  vol.in-i2,  pr.  frs  2  5o. 

—  Année  de  Marie  ,  ou  péleriuages  aux  sanctuaires  de  la  Mère 
de  Dieu  ,  suivis  de  méditations,  par  MM.  D.  et" B.,  2  vol.  in-12, 
ornes  de  52  gravures,  1841  chez  Poussietgue  II  Paris,  pr.  4  ^""S-  i^^s 
auteurs  ont  divisé  leur  ouvraj^e  par  mois;  il  contient  des  rensei- 
gnements sur  206  pèlerinages;  ils  donnent  oïdinairement  une 
notice  et  une  méditation  pour  deux  jours.  Après  cha({ue  méditation, 
vient  une  prière  et  une  pratique.  Ces  méditations  et  ces  prières  sont 
tirées  des  saintes  Ecritures.  C'est  un  ouvrage  qu'on  peut  recom- 
mander  à  tous  les  enfants  de  Marie.  B. 

—  Après  le  trat^aii ,  coules  sous  la  feuillée;  par  M.  Stëphen 
de  la  Madclaincj  un  vol  in*  12,  2"  édit.,  Paris  1842  chez  Lehuby, 
pr.  2  frs.  Ces  contes ,  malgré  une  légère  teinte  de  romantisme  dans 
le  style ,  peuvent  servir  à  amuser  les  enfants  et  ne  contiennent  rien 
de  répréhensible.  B. 

—  Oeui^res  cPj4ri.sfote,  traduites,  avec  des  introductions,  des 
notes  et  des  commentaires ,  par  M.  Barthélémy  Saînt-Ililaire , 
membre  de  l'Institut  ;  6  vol.  in-8",  contenant  la  Politique^  texte 
et  traduction;  les  Etudes  historiques  sur  la  logique  ;  la  Logique  , 
traduction  sans  le  texte,  1839-42.  Travail  immense,  qui  semble 
fait  consciencieusement;  mais  où  tout  n'est  pas  également  bon  ni  exact. 
Tel  qu'il  est,  il  doit  trouver  une  place  dans  toutes  les  bibliothèques 
des  villes ,  des  collèges,  des  académies  et  des  séminaires.  B. 

—  V Auvergne  au  moyen-âge ,  par  M.  Dominique  Branche, 
avocat,  tome  i*"  1  vol  in  8°  de  556  pages  avec  un  atlas,  Cler- 
mont-Ferrand  1842  chez  Thibaud-Landriot ,  pr.  20  frs.  L'auteur 
paroit  avoir  puisé  beaucoup  dans  le  Gallia  chtistiana  nova; 
il  a  aussi  consulté  avec  soin  les  histoires  particulières  de  L'Au- 
vergne. Son  histoire  est  moins  celle  de  la  province  qne  de  l'éta- 
blissement des  monastères  en  Auvergne.  Il  n'a  pas  toujours  su  se 
défier  des  déclamations  de  certains  écrivains  contre  la  vie  religieuse. 
Son  style  est  très-incorrect.  B. 

—  Cathéeînsme  d* Alger,  expliqué  par  St.  Augustin ,  ouvrage 
recueilli,  traduit  et  mis  en  ordre  pir  M.  Dagret,  vicaire-général 
d'Alger,  3  vol.  in-8»,  Paris  1841  chez  Périsse,  pr.  ^4  irs.  Cet 
ou.yrage  est  l'exposé  bien  simple  de  la  doctrine  chrétienne.  Ce  qui 
le  distingue,  t'est  que  toute  la  doctrine  est  littéralement  empruntée 
au  grand  Roumiàc  l'Afrique,  à  S.  Augustin.  Toutes  les  défi uitions, 
tourtes  les  explications ,  tous  les  développements  sont  traduits  exac- 
tement des  œuvres  du  grand  docteur  ,  classés  et  distribués  avec 
ordre.  C'est  un  ouvrage  non  seulement  utile  pour  TAigérie ,  mais 
encore  pour  tous  ceux  qui  veulent  puiser  l'enseignement  de  la  foi 
anx  s(furces  pures  du  grand  évê'jue  aHippone.  B. 
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—  Choix  de  Cantique»  sur  des  airs  nouveaux ,  à  3  et  4  voîz  , 
avec  accompagneiâent  d'orgue  ou  de  piano  ,  par  M.  l'abbé  Lam- 
billotte,  vol  in-8<>  Paris  184^  chez  Pousssielgue,  pr.  10  frs* 
L'auteur  a  conservé  généralement  les  cantiques  anciens.  Pour  le 
chant,  il  a  remplacé  les  airs  de  chansons  et  d'opéras ,  déplacés 
dans  les  églises,  par  des  chants  nouveaux  et  relig;ieux  plus  dignes 
des  paroles  saintes.  C'est  une  heureuse  réforme.  B. 

—  Concile  de  Trente  (Le  saint)  œcuménique  et  général  ^  etc., 
traduction  nouvelle,  pnr  M.  l'abbé  Dassance ,  chanoine  honoraire 
de  Paris,  professeur  d'Ecriture  sainte  à  la  faculté  de  Théologie  de 
Paris  et  vicaire-général  de  Montpellier,  1  vol.  in-8*,  Paris  184^ 
chez  Méquignon-Junior,  pr.  10  fis.  Il  existoit  deux  traductions 
françaises  du  Concile  de  Trente,  l'une  fort  ancienne,  de  Getitian 
licrvet  qui  y  avoit  assisté,  l'autre  de  l'abbé  Clianut;  la  première 
est  fidèle,  mais  obscure  à  force  d'eue  littérale;  l'autre  est  plus 
claire,  mais  inférieure  de  beaucoup  pour  Tinielligence  du  texte. 
M.  Dassance  a  su  conserver  une  exactitude  littérale,  une  scrupuleuse 
fidélité,  sans  renoncer  à  l'élégance  et  à  la  grâce  de  l'élocution.  Après, 
une  courte  préface,  il  do  une  la  dissertation  sur  V  Unité  de$  Coneihsy 
par  Salmon.  Vient  ensuite  un  Essai  sur  le  Concile  de  Trente  ^ 
par  M.  Dassance.  Cet  essai  est  terminé  par  la  liste  des  décrets  du  con- 
cile jugés  contraires  aux  maximes  de  TEglise  de  France  et  au  droit 
du  Souverain  ;  cette  liste  est  précédée  de  réflexions.  La  traduction 
est  accompagné  du  texte  latin ,  d'après  l'édition  originale  de  Paul 
Manuce.  L'ouvrage  est  terminé  par  cinq  bonnes  tables^  il  est  ap- 
prouvé parMgr.rarchcvêque  de  Paris.  B. 

—  Concordance  des  Rcritures^  des  Pères  et  des  Conciles  des 
5  premiers  siècles  avec  la  doctrine  catholique  romaine  y  ou  ré^- 
ponse  à  l'ottvrage  deM.  Luscomb,  évêque  anglican  ,  par  A»  Zeloni, 
I  vol.  in- 12,  Paris  184^  chez  Dufour,  pr,  3  fr.  5o.  Ouvrage  où 
les  assertions  de  lévêquc  anglican,  dams  ses  sis  conférences  sur 
r Eglise  romaine ,  comparée  avec  la  Bible ,  les  Fèies  et  U Eglise 
anglicane  y  sont  réfutées  avec  autant  de  méthode  que  de  solidité.  B. 

—  Conseils  à  mes  élèves  y  par  M*"®  Bernier,  vol.  in-12,  Paris 
i838  chez  Belio-Leprieur,  pr.  3  frs.  Ouvrage  propre  à  être  mis 
sans  distinction  entre  les  mains  des  jeunes  personnes.  B. 

—  Conteur  des  familles  (Le),  Nouvelles,  par  M™' Bernier, 
vol.  in- 12,  Paris  1889  chez  le  même,  pr.  3  frs.  Livre  également 
bon,  li  Texceptiou  de  la  nouvelle  intitulée  Les  deux  Jumelles ^ 
dont  le  fond  est  mauvais.  B. 

—  Fête  de  St  Nicolas  (La))  par  L.  F.,  vol.  in-18,  Paris 
i838  chez  Pousdielgue  pr.  Do  c.  L'ensemble  de  ce  petit  ouvrage, 
qui  renferme  une  légende  du  Saint  et  l'histoire  de  deux  honnêtes 
familles,  est  attachant  et  doit  plaire  aux  enfants  pour  qui  il  est 
écrit.  Quelques  expressions  de  vengeance  (p.  124)  devroicnt  être 
supprimées.  B. 

—  Histoire  de   la  Restauration ,   suivie    d'un   précis  de  la 
Tom$  IX.  40 
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rëvolution  de  juillet,  par  Emile  Renard,  i  vol.  in-B®,  Paris  chez 
Allouard.  L'auteur^  chaud  partisan  des  idées  révolutionnaires, 
montre  en  fait  de  religion  l'esprit  de  M.  de  montlosier.   B. 

—  Imitation  de  Saint  Augustin  y  par  Fauteur  du  Voyage  à 
Hippone^  ouvrage  dédié  à  Mgr.  Dupucb,  évcque  d'Alger,  vol. 
in-32,  Lille  i847  chez  Lefort ,  pr.  3o  c.  Tout ,  dans  ce  petit  livre, 
respire  la  vraie  et  solide  piété.  La  plupart  des  pensées  sont  ex- 
traites des  œuvres  de  S.  Augustin.  Mais  il  scroit  à  désirer  qu'on 
s'arrêtât  dans  ces  Imitations;  n'est-ce  pas  une  sorte  d'abus  que 
de  tant  multiplier  ce  titre  vénérable?  13. 

—  Lettres  de  Scheffmacher  à  un  gentilhomme  eUk  un  magistrat 

Srotestans,  revues  et  coirigées  et  augmentées  des  plus  savantes 
issertations  sur  tous  les  articles  controversés,  par  H.  A.  B.  Gail- 
lau,  chanoine  honoraire  du  Mans,  4 'vol.  in-8°^  Lyon  1840  chez 
Lesnc,  pr.  16  frs.  Recueil  complet  de  controverse,  fait  avec  dis- 
cernement, utile  non  seulement  aux  proiestans  de  toutes  les 
communions,  mais  encore  aux  catholiques  qui  vivent  aux  milieu 
d'eux.  B. 

— -  Manuei  du  bon  paroissien  ,  en  forme  de  rituel ,  ou  Recueil 
des  prières  et  des  cérémonies  u&itées  dans  l'administration  des  sa- 
crements, en  latin  et  en  français,  avec  l'explication  de  ces  sé- 
rémonics,  ctc ,  par  M.  Thibaud^  curé  de  la  cathédrale  de  La  Ro- 
chelle, auteur  des  Lettres  sur  le  protestantisme  ,  2  forts  vol. 
in-i8  de  800  et  880  pages,  La  Rochelle  184*2  chez  Boutet,  et  a 
Paris  chez  Albanel ,  pr.  4  frs.  5o.  Becueil  excellent,  on  manquent 
toutefois  les  messes  des  dimanches  et  des  principales  fêtes  de 
l'année.  B. 

—  Mélanges  religieux,  par  Mlle  Natalie  Pitois,  vol.  in-S®, 
3"  édit, ,  revue  et  augmentée,  Paris  1841  ,  chez  Le  Clè^,  pr.  6  frs. 
Les  principaux  morceaux  sont  des  instructions  sur  les  évangiles, 
quelques  avis  aux  enfants  qui  se  préparent  à  la  première  commu- 
nion, des  élévations  à  Dieu  pendant  la  maladie  ,  etc.  B. 

—  Mystères  de  Paris  {Les),  par  M.  Eugène  Sue.  Infâme  roman 
que  \e  Journal  des  Débats  publie  par  feuilletons,  où  un  prêtre 
joue  un  rôle  horrible,  où  les  voleurs  et  les  femmes  perdues  sont  des 
modèles  de  vertu ,  et  où  les  hautes  classes  de  la  société  sont  présen- 
tées comme  Je  réceptable  du  vice.  £. 

—  Mythologies  de  tous  les  peuples  (Les")  racontées  à  la  jeu- 
nesse, par  Mme  Laure  Bernard,  i  vol.  in-12,  1*  édit.,  ornée  de 
gravures,  Paris  1841  chez  Didier,  pr.  3  frs  5o.  Mythologie  très- 
complète,  que  toutes  les  mères  peuvent^  sans  inconvénient-,  mettre 
entre  les  mains  de  leurs  filles.  Peut-être  pourroit-on  désirer  qqe 
plusieurs  gravures  fussent  un  peu  plus  décentes.  B. 

—  Petite  Mosaïque f  lectures  graduées  de  morale,  de  science 
et  de  littérature,  tirées  \ies  meilleurs  auteurs,  par  Victor  Fouque, 
I  vol.  in-t8,  3t"«  édit.  i843,  Châlons-sur-Saône  chez  l'auteur, 
pr.  75  c.  Recueil  destiné  aux  petits  enfants  et  qui  ne  contient  rien 
de  r^réhensible.  B. 
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—  Petite  livres  de  M.  le  curé  {Les)  y  bibliothèque  du  pres- 
bytère, de  la  famille  et  des  écoles  j  collection  yariée  de  petits 
-volumes  in-i8,  pr,  3o  c.  cbacun,  Paris  chez  Aubert.  Les  premières 
livraisons  contiennent  un  ancien  et  un  nouveau  Testament  >  où  l'on 
remarque  une  couleur  assez  prononcée  de  protestantisme.  Quoique 
d'autres  petits  volumes  soient  bons^  le  recueil  n'est  pas  k  recom- 
mander, B. 

—  Premièreê  communiantes  {Les)^  par  Mme  Manceau,  i  voL 

în-i2,  Paris  184^  chez  Marcilly  aîné,  pr.  2.frs  ^5.  Les  maximes 

et  les  conseils  que  contient  ce  livre,  sont  fort  bons  ;  sous  le  rapport 

de  la  forme,  il  y  auroit  à  corriger.  On  désireroit  encore  un  peu 

plus  de  réserve  dana le  dialogue  qui  traite  de  la  coquetterie.  B. 

—  Principes  et  règles  de  la  fie  chrétienne  ^  par  le  cardinal 
Bona^  trad.  par  l'abbé  Prompsault,  i  vol.  in-i8,  Paris  1 838  chez 

.Gust.  Martin.  Transporter  dans  notre  langue  les  trésors  spirituels 
de  l'antiquité  du  moyen-âge,  c'est  une  belle  et  utile  entreprise,  que 
M.  l'abbé  Prompsault  a  commencé  d'exécuter  avec  non  moins  de 
bonheur  que  de  talent.  Le  livre  qu'il  nous  présente  aujourd'hui, 
contient  de  graves  motifs  de  conversion,  des  règles  sages,  des  moyens 
efficaces  pour  arriver  à  la  piété  et  au  comble  de  la  perfection.  B. 
.  —  Piisonnier  de  llussie  {Le),  par  l'auteur  des  Youlqfi,  2  vol. 
in-18,  Leforl  a  Lille  1842,  pr.  60  c.  Drame  simple  et  bien  conçu; 
il  y  manque  un  peu  de  couleur  locale.  Les  jeunes  gens  ne  laisseront 
pas  de  le  lire  evec  intérêt.  B. 

—  Proverbes  inédits  de  iV/™«  de  Main.tenon  ,  publies  par 
M.  de  Monmerqué;  i  vol.  in-18,  pr.  i  fr  25.  Recueil  de  4^  pro- 
verbes, sur  lesquels  la  fondatrice  de  St-Cyr  composa,  à  l'usage 
de  ses  chères  élèves,  de  petits  dialogues  divisés  ordinaircmen  en  ô 
■OU  six  scènes.  Habituellement  verbeux,  toujours  diffus^  quel- 
quefois peu  français,  souvent  communs,  voilà  la  couleur  et  le 
genre  de  ces  petites  pièces.  Ils  ne  conviennent  guère  qu'a  la  classe 
ouvrière.  B. 

—  Psaumes  en  vers  français ,  traduction  complètement  nou- 
velle, par  J.-M.  Giffar,  professeur  au  collège  royal  de  Rouen, 
I  vol,  in-i2,  Paris  1841  chez  Belin-Mandar,  pr.  3  f rs  5o.  L'auteur 
a  su  5e  pénétrer  de  l'esprit  de  chaque  psaume^  et  il  a  généralement 
exprimé  avec  bonheur  la  pensée  du  prophète  roi;  ses  vers  sont 
ordinairement  coulants  et  faciles.  Dans  une  introduction  où  il 
montre  David  comme  type  de  l'humanité  en  tant  que  figure  et  pro- 
phète du  Messie,  et  comme  poète  divinement  inspiré,  on  trouve  le 
sentiment  élevé  de  la  foi  joint  à  la  sagacité  de  l'écrivain.  L'ouvrage, 
approuvé  par  S.  £m.  le  cardinal  de  Cjoi,  archevêque  de  Rouen, 
mérite  d'être  admis  dans  les  bibliothèques  chrétiennes  et  dans  les 
maisons  d'éducation.  B. 

—  -R^gl^  de  vie  pour  un  prêtre,  par  M.  l'abbé  J.-X.  V***; 
1  vol.  in-18,  Lyon  184»  chez  Périsse,  pr.  i  fr.  Ce  règlement  com- 
prend 5  parties  :  1    les  exercices  de  piété  et   les  bonnes  œuvres  ; 
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3.  la  conduite  k  tenir  dani  diverses  drcontanees;  3.  la  pratique 
des  vertus;  4*  les  fonctions  du  saint  ministère;  5.  différentes  auires 
règles.  Tout  y  est  fort  sage  et  conforme  aux  principes  de  la  vie  sa- 
cerdotale. B. 

—  Boulier  des  provinoes  méridionales ,  i  gros  vol.  grand  in-8^ 
à  2  colonnes^  Toulouse  iB4i*  Recueil  de  morceaux  littéraires  en 
vers  et  en  prose ,  d'anecdotes  romanesques^  etc  Ouvrage  foncière- 
ment immoral  et  impie.  B. 

-—  Sélim  ou  le  pacha  de  Salonique ,  i  vol.  in-iS^  Lefort  à  lille 

.1842,  pr.  3o  c.  Petite  fiction  dont  le  style  est  bon,  les  ëve'nements 

bien  amenés,  et  où  les  descriptions  n'étouffent  point  la  narration.  B. 

—  Théologie  dogmatique  de  S.  A.^M.  de  Liguori ,  1  vol.  in- 
12,  Lyon  1833,  chez  Sauvignet»  Moins  connue  que  la  Théologie 
morale  du  même  auteur,  elle  mérite  également  de  l'être.  Elle  ren- 
ferme la  réfutation  des  hérésies,  et  se  divise  en  i5  dissertations. 
On  y  trouvera  des  réponses  solides  aux  objections  des  incrédules 
et  des  impies.  B. 

—  T^ia  et  vita  Sacerdods  Christue  ^  à  Canonico  Molinensi, 
2  vol  in-  18,  Moulins  184 1  chez  Desrosiers,  pr.  3  frs.  Cet  ouvrage, 
rédigé  dans  le  genre  de  VlmiôaUon,  est  divisé  en  10  livres.  Le 
i*''  traité  de  la  dignité  du  Sacerdoce;  les  4  livres  suivants  ont 
pour  objet  le  sacrifice  de  la  messe;  le  6®  traite  des  vertus  sa- 
cerdotales; le  7",  des  vices  opposés  à  la  charité;  le  8*  y  des  vertus 
cardinales;  le  9*,  de  quelques  autres  vertus;  le  10®,  d<i  péché  et 
de  ses  effets.  Tout  est  traité  avec  sagesse  et  piété.  L'ouvrage  porte 
l'approbation  de  l'Ordinaire.  B. 

—  ^ie  de  M^^de  Sévigné,  par  M.  le  Vicomte  Walsh,  i  vol. 
in-i2^  Paris  1842  chez  Dcbécourt  pr.  3  fr.  5o,  Ouvrage  écrk 
avec  élégance;  quelquefois  avec  trop  de  recherche  et  de  préten- 
tion ,  mais  dans  un  esprit  généralement  bon.  Eloges  outrés  et 
sans  restriction ,  manque  de  critique  (tout  n'est  pas  également  bon 
dans  les  lettres  et  dans  la  conduite  de  M"^^  de  Sévigné)  ^  détails 
peu  édifians  relatifs  à  la  conduite  de  l'époux  et  du  fils  de  cette 
femme  célèbre  ;  voilà  les  principaux  défauts  de  celte  histoire.  Elle 
ue  convient  guère  à  la  jeunesse.  B* 
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107"»«    LIVRAISON.  !•»  MARS    1848. 


HISTOIRE  ET  LITTERATURE. 


JOURNAL   HISTORIQUE 

DU  MOIS  DE  JAXfVIER    l843. 


t.  Le  Vorort  en  Suisse  invite  difficultés  avec  le  Saint-Siège. 
le  gouvernement  d'Argovie  à  re-        9.   Louis-Philippe   ouvre    en 

tirer  les  décrets  qui  ont  ordonné  personneU  session  des  chambres, 

la  vente  des  biens  des  couvents,  en  prononçant  un  discours  tout 

Il  déclare  ces  mesures  contraires  pacifique ,  ou  l'on  remarque  seu- 

aux  résolutions  de  la  diète ,  et  tement  l'absence  du  nom  d'Es- 

nulles  en  justice.  partero,  quoiqu'il  y  soit  question 

Ëspat  tcro ,  régent  d'Espagne ,  de  l'Espagne, 
entre  en  triomphateur  k  Madrid.         1 1 .  Conclusion  d'un  traité  de 

2.  L'armée  anglaise  du  Caboul»  commerce  entre  l'Angleterre  et 
ayant  entièrement  évacué  ce  roy-  la  Russie.  C'est  un  simple  traité 
aume^  après  en  avoir  détruit  les  de  navigation  destitié  à  faciliter 
principales  villes  ,  telles  que  le  commerce  existant,  mais  non 
Caboul ,  Jellabad ,  etc.  arrive  k  pas  à  lui  ouvrir  de  nouvelles 
Ferozepore ,  première  place  des  yoies. 

possessions  anglaises  aux  Indes.         27.    Consistoire  secret  où   le 

3.  Espartero  ,  par  un  décret ,  P^P^  nomme  cardinaux  Mgr  Vil- 
prononce  la  dissolution  delà  laaicaui,  archevêque  de  Messine^ 
chambre  des  députés*  D'après  la  Mgr  Cadolini  ^  archevêque  d'E^ 
constitution,  un  tiers  du  sénat  desse,  Mgr  Mangelliet  Mgr  Se- 
sera  renouvelé.  rafîni  ,  les    deux   premiers  de. 

4.  Ouverture  de  la  session  des  l'ordre  des  prêtres,  et  les  deux 
cortès  du  Portugal.  Le  discours  autres  de  Tordre  des  diacres, 
de  la  reine  parle  du  rétablisse-  La  chambre  des  députés  de 
ment  définitif  des  relations  di-  Bavière  répète  ,  par  6f  voix 
plomatiqucs  du  Portugal  avec  la  contre  4o,  un  projet  de  loi  pour 
Russie,  FAutricheet  la  Prusse^  le  rétabiissement  des  dignités  et 
et  de  la  solution  prochaine  des  emplois  héréditaires. 


Tome  IX.  41 
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PAR    SAIVT    AUGUSTIN,     ftvâQUB    d'hIPPOUE. 

(^oir  nos  lier.  lOo  ei  106 ,  pag.  417  el  493). 

CHAPITRE  VI. 

Signes  qui  se  signifient  et^x-^tnêmes. 

Augustin. 
Passons  donc  outre  et  voyons  une  autre  question.  Nous  avons 
trouvé  que  tous  les  mots  sont  des  noms,  et  tous  les  noms  des  mots  ; 
dites-moi  maintenant  si  tous  les  noms  ne  vous  paroissent  pas  aussi 
des  vocables ,  et  tous  les  vocables  (i)  des  noms. 

Adéodat. 
En  vérité,  )e  ne  vois  pas  quelle  différence  il  y  a  entre  eux  /si  ce 
n'est  celle  de  leur  sou  et  du  nombre  de  leurs  syllabes. 

Augustin. 
Provisoirement ,  je  ne  veux  pas  vous  contredire ,  quoiqu'il  y  ait 
4cs  personnes  qui  les  distinguent  aussi  par  leur  signification: 
jneltons  leur  opinion  de  côte  pour  le  moment.  Du  moins  vous  re- 
marquerez que  nous  sommes  enfin  arrivés  à  des  signes  qui  se  signi- 
fient mutuellement,  sans  autre  différence  que  celle  de  leur  son,  et 
qui  se  signifient  eux-mêmes  avec  toutes  les  autres  parties  du 
discours. 

Adeodat. 
Je  ne  comprends  pas  cela. 

Augustin.        ^ 

Vous  ne  comprenez  donc  pas  que  le  nom  est  signifié  par  le  vocable, 

el  le  vocable  par  le  nom,  en  sorte  qu'à  l'exception  du  son  des  lettres, 

il  n'y  ait  pas  de  différence  entr'eux,  quant  au  nom  en  général  *  car 

nous  appelons  aussi  spécialement  nom  ce  qui  ;  parmi  les  huit  par- 


(i)  Par  vocable  {vocalulum)  il  parott  que  St.  Augustin  |  à  l'exemple  de 
Tacite  (i) ,  entend  le  nom  propre  ,  ou  pour  mieux  dire  le  nom  spécial. 
Le  nom  est  général ,  le  vocable  est  restreint,  et  particulier.  Cùnjonetûn 
est  un  nom  ;  car ,  puisque ,  lorsque  sont  des  vocables.  —  Gicéron  met 
aussi  quelques  différence  entre  les  termes  nomen  et  vocalulum^  et  semble 
attribuer  une  idée  de  spécialité  au  dernier.  Pfam  si  res  suum  nomen  et 
proprium  vocalulum  non  habet»  3  de  Orat.  iS^. 


iriB 


(0  Magistratuum  vocabula,  i.  Ànir,  5. 
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ties  du  discours I  a  un  tel  caractère  qu'il  ne  renferme  pas  les  autres 
parties. 

Adeodat* 
Je  comprends* 

AuGUSTiir. 
Eli  bien ,  c'ëtoit  U  ma  pensée ,  quand  je  vous  disols  tantôt  que 
le  vocable  et  le  nom  se  signifîoient  mutuellement. 

Adeodat, 
J'y  suis.  Mais  qu'avez-vous  voulu  dire,  je  vous  prie,  en  parlant 
tantôt  des  signes  qui  sç  signifient  eux-mêmes  avec  les  autres  parties 
du  discours? 

Augustin. 
Ne  venons-nous  pas  de  voir  que  toutes  les  parties  du  discours 
peuvent  être  appelées  des  noms ,  c'est-à-dire,  peuvent  être  signifiées 
par  les  termes  nom  et  vocable  T 

Adeodat. 
Oui. 

AuGUSTIIÎ. 

Si  je  vous  demande  comment  vous  appelez  le  12077»  ^ic'est-à-dire, 
le  son  représenté  par  ce  monosyllabe ,  ne  me  répoudrez*YOUs  pas 
avec  raison  que  vous  l'appelez  nom  ? 

Adeodat. 
Si. 

AuGusTiir. 
Vous  ne  direz  pas  que  le  signe  conjonction  que  nous  prononçons 
en  quatre  syllabes ,  se  signifie  lui-même  aussi  ?  Car  nous  avons  vu 
que  ce  nom  ne  peut  pas  être  compté  au  nombre  des  choses  qu'il 
signifie* 

Adeodat. 
Je  vois  la  différence. . 

Augustin. 
Telle  a  été  ma  pensée,  en  disant  que  le  nom  se  signifie  lui-même 
avec  les  autres  parties  du  discours.  Et  il  ne  vous  sera  pas  difiiciie 
d'appliquer  la  même  observation  au  signe  vocable. 

Adeodat. 
Non,  cela  se  voit  maintenant.  Mais  je  songe  âi  présent  que  le 
terme  72 o/Ts  se  dit  et  généralement  et  spécialement,  tandis  que  le 
yocable  n'est  pas  mis  au  nombre  des  huit  parties  du  discours:  voilà 
donc  une  différence,  indépendamment  de  celle  de  leur  son. 

Augustin. 
Cro  jez-Tous  qu'entre  le  terme  latia  nomen  et  le  terme  grec  tufiti 
(onoma) ,  il  y  a  quelque  autre  différence  que  celle  du  son  ,  par 
lequel  les  deux  langues  auxquelles  ils  appartiennent  se  dis linguent 
également? 

Adeodat. 
Ici  iFraiment  je  ne  Tois  pas  d'autre  différence. 
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AUGUSTIA. 

Nous  voilà  par  conséquent  arrivés  aux  signes  qui  se  signifient 
eux-mêmes  et  qui  se  signifient  réciproquement ,  en  sorte  que  tout  ce 
que  signifie  l'un ,  l'autre  le  sîgniûe  également  3  aux  signes ,  dis^je, 
qui  n'ont  réellement  pas  d'autre  différence  que  celle  de  leur  soo. 
C'est  un  quatrième  point  que  nous  venons  d'établir;  car  les  trois 
points  précédents  s  appliquent  au  nomei  aunzo^* 

Adeodat. 

C'est  établi ,  la  chose  est  évidente. 


CHAP.  VII. 

Résumé  des.  Chapitres  précédents. 

Augustin. 
Récapitulez  un  peu  maintenant/  je  vous  prie,  tout  ce  que  le 
raisonnement  nous  a  appris. 

Ad^odat. 
Je  le  ferai  de  mon  mieux.  —  En  premier  lieu,  je  me  souviens  que 
nous  avons  disserté  quelques  moments  sur  le  but  du  langage,  et 
qu'il  a  été  reconnu  que  nous  parlons  soit  pour  instruire  soit  pour 
rappeler  le  souvenir  d'une  chose;  attendu  \°  que,  lors  même  que 
nous  interrogeons,  nous  ne  faisons  qu'instruire  celui  que  nous 
interrogeons  de  ce  que  nous  voulons  savoir;  2®  que  dans  le  chaut, 
la  partie  de  l'action  qui  ne  semble  avoir  pour  but  que  l'amusement, 
n'appartient  pas  au  langage;  3^  qu'en  priant  Dieu ,  à  qui  nous  ne 
saurions  nous  imaginer  d'apprendre  ou  de.  rappeler  quelque  chose; 
nos  paroles  ont  pour  objet  de  nous  avertir  nous-mêmes,  ou  d'avertir 
et  d'instruire  les  autres.  —  Ensuite,  lorsque  nous  avions  reconnu 
que  les  mots  ne  sont  autre  chose  que  des  signes^  et  que  ce  qui  ne 
signifie  rien  ne  peut  pas  être  appelé  signe,  vous  avez  proposé  on 
.  vers ,  en  me  priant  de  donner  la  signification  de  chacuu  aes  mots 
dont  il  se  compose.  Ce  vers  étoit: 

Si  uihil  ex  tantâ  Superis  placet  urbe  rellnqui* 
En  cherchant  le  sens  du'deuxième  mot  de  ce  vers,  mot  pourtant 
très -connu  et  très-clair  ^  nous  éprouvions  quelque  embarras.  Et 
comme  il  me  paroissoit  néanmoins  que  c^  n'étoit  pas  en  vaiu  qu'on 
l'employoit  dans  le  discours  et  qu'il  dcvoit  nécessairement  apprendre 
quelque  chose  à  celui  qui  l'entend ,  j'ai  dit  que,  peut-être,  il  ièàr 
gnoit  le  sentiment  qu  éprouve  l'esprit  lorsqu'il  ne  trouve  pas  00 
qu'il  croit  ne  pas  avoir  trouvé  la  chose  qu'il  cherche.  Yous  m'avei 
alors  répondu  ,  en  évitant  par  forme  de  plaisanterie  je  ne  sais  quelle 
question  profonde  et  difficile^  dont  vous  avez  remis  la  solution  à 


(     525     ) 

un  autre  temps;  et  je  tous  prie  de  croire  que  je  n'ai  pas  onblid 
TOtre  engagement.  J'ai  tâchd  ensuite  d'expliquer  le  troisième  mot  , 
et  vous  m'avez  presse,  en  exigeant  qu'au  lien  d'expliquer  un  mot 
par  son  synonyme,  je  vous  montrasse  les  choses  mêmes  que  les 
mots  signifient.  Ma  réponse  ayant  été  que  cela  étoit  impossible  dans 
le  discours,  nous  sommes  arrivés  aux  choses  qui  se  montrent  du 
doigt  à  ceux  qui  nous  interrogent.  Te  croyois  que  de  ce  caractère 
étoient  toutes  les  choses  corporelles  ;  mais  nous  avons  trouvé  que 
cette  observation  s'appliqnoitaux  seules  choses  visibles.  De  là  nous 
sommes  arrivés,  je  ne  sais  comment,  aux  sourds  et  aux  histrions 
qui  désignent  par  le  gesie  et  sans  la  parole,  non  seulement  les  choses 
qui  peuvent  se  voir,  mais  aussi  beaucoup  d'autres  choses  et  presque 
tout  ce  qui  estrobjet  du  discours;  mais  il  nous  a  été  démontré  que 
tous  ces  gestes  sont  aussi  des  signes.  Nous  nous  sommes  mis  à  cher- 
cher de  nouveau  s'il  n'y  auroit  pas  m.oyen  de  désigner,  sans  l'emploi 
d'aucun  signe,  les  choses  mêmes  qui  se  montrent  par  des  signes; 
car  nous  étions  forcés  de  convenir  que,  si  un  mur,  une  couleur  et 
tout  ce  qui  est  visible ,  peut  se  montrer  du  doigt,  ce  mouvement  du 
membre  est  aussi  une  espèce  de  signe.  Cette  observation  m'a  fait 
tomber  dans  une  erreur,  et  j'ai  prétendu  qu'il  n'y  avoit  absolument 
rien  qui  piit  se  montrer  sans  l'intermédiaire  d'un  signe.  Mais  il  a 
été  prouvé  qu'on  peut  montrer  sans  signe  les  actions  que  nous,  ne 
faisons  pas  au  moment  où  nous  sommes  interrogés,  et  qu'il  dépend 
de  nous  de  faire  immédiatement  après  l'interrogation.  Nous  avons 
néanmoins  trouvé  que  l'action  de  parler  n'est  pas  de  ce  genre;  car 
il  nous  a  paru  évident  que  si,  à  l'heure  même  oii  nous  sommes 
occupés  h  parler,  quelqu'un  nous  demande  ce  que  c'est  que  la 
parole,  il  nous  est  facile  de  le  satisfaire  au  moyen  même  de  la 
parole.  —  Nous  avons  pu  conclure  de  la  que  les  signes  servent  à 
montrer  d'autres  signes  ou  des  choses  qui  ne  sont  pas  des  signes, 
et  même  qu'on  peut  montrer  sans  signe  les  actions  qu'il  nous  est 
possible  de  faire  après  avoir  été  interrogés:  le  premier  de  ces  trois 
genres  d'objets  est  devenu  pour  nous  la  matière  d'un  examen  plus 
profond.  Et  le  résultat  de  cette  discussion  a  été,  i*>  qu'il  y  a  des 
signes  qui  ne  peuvent  pas,  à  leur  tour,  être  désignes  par  les  signes 
qu'ils  aésigncnt  ;  et  tel  est  le  signe  conjonction  ;  2"  qu'il  y  a  des 
signes  qui  se  signifient  les  uns  les  autres;  car,  lorsque  nous  em^ 
ployons  le  terme  signe,  nous  désignons  aussi  le  moi  ;  et  lorsque 
nous  faisons  entendre  le  signe  mot,  nous  désignons  également  le 
terme  signe:  en  effet,  signe  et  moô  sont  en  même  temps  deux  signes 
et  deux  mots.  Mais  dans  l'espèce  de  signes  qui  se  signifient  récipro- 
quement, il  a  été  reconnu  qu'il  y  a  une  première  classe  de  signes 
qui  ne  signifient  pas  autant  que  les  autres,  une  deuxième  classe  qui 
signifie  autant ,  et  une  troisième  qui  signifie  absolument  la  même 
chose.  Par  exemple,  le  dissyllable  signe  désigne,  sans  aucune 
exception  ,  tout  ce  qui  sert  d'image  ou  de  représentation  à  quelque 
chose  que  ce  soit;  quant  au  terme  mot ,  il  n'est  pas  le  signe  de  tous 
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les  autres  signes  ^  mais  seulemeot  de  ceux  que  forme  la  yoîx  arti- 
culée. Ainsi,  quoique  le  terme  mot  soit  signifié  par  le  terme  signe, 
et  le  terine  signe  par  le  terme  mot ,  il  est  cependant  évident  que  le 
terme  signe  a  une  signification  plus  étendue,  plus  générale,  que  le 
terme  mot.  Mais  le  terme  général  mot  signifie  autant  que  le  terme 
général  nom.  Car  le  raisonnement  nous  a  appris  que  toutes  les 
parties  du  discours  sont  aussi  des  noms,  i®  parce  que  toutes peny eut 
être  accompagnées  de  pronoms,  2^  parce  qu'on  peut  dire  de  tontes 
qu'elles  servent  k  nommer  quelque  chose,  3**  parce  qn'il  n'en  est 
aucune  qui  ne  puisse  former  une  proposition,  avec  l'adjonction  du 
Terbe.  Mais,  quoique  les  termes  nom  et  moi  signifient  l'un  autant 
que  l'autre ,  en  ce  que  tout  ce  qui  est  moi  est  en  mcme  temps  «om, 
il  ne  s'ensuit  pas  qu'ils  signifient  absolument  la  même  chose.  En 
clTet,  il  a  été  montré  avec  assez  de  probabilité,  que  la  raison  qoi 
a  fait  appeler  les  sons  articulés  mots,  n'est  pas  la  même  que  celle 
qui  les  a  fait  appeler  noms»  L'clymoiogie  du  premier  nous  apprend 
qu'il  tire  son  origine  de  ce  qu'il  frappe  l'oreille  {yerbum  à  verbe^ 
rando,  frapper),  et  l'étymologie  du  second  montre  qu'il  doit  sa 
naissance  au  besoin  que  nous  avons  de  confier  quelque  chose  à  la 
mémoire ,  d'apprendre  quelque  chose  à  l'esprit  {nomen  à  noscendo), 
£t  ce  qui  le  prouve,  c'eit  que,  lorsque  nous  voulons  graver  une 
chose  dans  la  mémoire,  nous  disons  avec  raison  que  tel  est  son 
nom  ;  moyen  que  nous  n'avons  pas  l'habitude  d'employer  avec  le 
terme  mo/.  Quant  aux  signes  qui  ne  signifient  pas  seulement  les  nos 
autant  que  les  autres,  mais  qui  signifieut  exactement  la  même  chose 
et  qui  ne  dificrent  absolumeut  que  par  le  son,  nous  en  avons  trouvé 
un  exemple  dans  les  termes  nom  et  •!«/<«.*— J'oubliois  de  dire  que, 
dans  la  classe  des  signes  qui  se  signifient  mutuellement ,  nous  n'en 
avons  trouvé  aucun  qui,  entre  toutes  les  autres  choses  qu'il  signifie, 
ne  se  signifie  en  même  temps  lui-même.  —  Voilà  ce  que  j'ai  pa 
reteuir  de  notre  entretien.  C'est  à  vous  maintenant,  puisque  je  suis 
convaincu  que  vous  n'avez  rien  dit  sans  le  savoir  et  sans  en  être  ^^^ 
de  juger  si  mon  résumé  est  bon  et  fait  avec  ordre. 


CHAP.  VUL 

L'examen  dèlaiUè  où  ^on  est  enlré  dans  ee  dtalopte  ,  n'est  pês 
une  vaine  discussion.  —  Pour  répondre  à  peux  qui  nous  inter- 
roqentf  iljaut  qu'en  entendant  les  eignes ,  F  esprit  se  perte  vert 
les  choses  que  les  signes  représentent. 

AVGVSTVX. 

Votre  mémoire  a  été  fidèle  et  je  suis  assez  content  de  cette  récapi- 
tulation. Je  TOUS  avoue  même  que  maintenant  tout  cela  me  paroit 
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plus  clair,  plus  net,  que  lorsque  nous  étions  occupés  ii  disserter  et  à 
tirer  nos  observations  de  je  ne  sais  quels  coins  et  recoins.  Il  me 
seroit  néanmoins  difficile  de  vous  dire  en  ce  moment  où  je  veux 
vous  conduire  par  ces  longs  détours.  Peut-être  yous  imaginez-yous 
que  notre  entretien  est  un  pur  jeu,  une  discussion  qui  n'a  pour  objet 
que  des  questions  puériles  et  qui  ne  sert  qu'à  nous  distraire  d'occu- 
pations plus  sérieuses ,  ou  du  moins  que  nous  en  retirerons  peu  de 
fruit.  Si  au  contraire  yous  me  supposez  quelque  grand  dessein  dans 
cette  dissertation ,  yous  désirez  sans  doute  savoir  où  j'en  yeux  yenir* 
Soyez  persuadé  qu'il  ne  s'agit  point  de  jeu  ici ,  quoique  cet  exercice 
puisse  être  une  sorte  de  jeu  ou  de  passe-temps  pour  nous,  passe- 

opose, n 

j. ,_ -^ question , 

cette  yie  bienheureuse  et  éternelle,  où  je  yeux  que  nous  nous  élévi 
sous  la  conduite  de  Dieu,  c'est-à-dire,  de  la  vérité  même,  par 
certains  degrés  accommodés  à  la  foiblesse  de  notre  marche,  je  crains 
de  me  rendre  ridicule  à  vos  yeux ,  eh  entrant  dans  cette  yoie  non 
par  la  considération  des  choses  signifiées,  mais  par  celle  des  signes» 
Vous  trouverez  donc  bon  que  je  prélude  k  ce  grand  ouvrage ,  noa 
point  en  nous  jouant  (ce  n'est  pas  le  mot) ,  mais  en  exerçant  les 
forces  et  la  yigucur  de  notre  esprit,  afin  que  non  seulement  nous 
puissions  soutenir  la  chaleur  et  la  lumière  de  ce  séjour  de  bonheur 
mais  aussi  l'aimer. 

ÂDÉODAT. 

Continuez  plutôt  comme  vous  ayez  commencé  :  jamais  je  ne 
regarderai  comme  bagatelle  ce  que  vous  aurez  jugé  à  propos  de  dire 
ou  de  faire* 

Augustin. 

Venons-en  donc  maintenant,  non  pas  aux  signes  qui  désignent 
d'autres  signes,  mais  aux  choses  que  nous  avons  appelées  signifiables» 
Et  d'abord  dites-moi  si  un  homme  est  uu  homme. 

AotODAT. 

A  présent  yraîment  je  ne  sais  si  ce  n'^est  pas  un  jeu» 

Augustin. 
Comment  cela  ? 

Adeodat. 
Parce  que  vous  me  demandez  si  un  homme  est  autre  chose  qu\in 
homme* 

Augustin. 
Pour  la  même  raison  donc  vous  vous  croiriez  l'objet  de  quelque 
mystification ,  si  je  yous  demandois  si  la  première  syllabe  de  ce 
nom  est  autre  chose  que  hom ,  et  la  seconde  autre  chose  que  me, 

Adeodat. 
Sans  doute. 

Augustin. 
Cependant  ces  deux  syllabes  réunies  forment /«omm*.  Le  uierez- 
vous  ? 
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Adkodat* 
Gomment  pourroit-oii  le  nier? 

ÂUGUSTIir. 

Je  vous  demande  en  conséquence  si  vous  êtes  ces  deux  syllabet 
réunies  ? 

Adéodat. 
En  aucune  manière.  Mais  je  vois  où  vous  voulez  en  venir. 

.  Augustin. 
Vous  voyez  donc  en  même  temps  que  je  ne  me  moque  pas  de  vooi. 

Adéodat. 
Vous  voulez ,    je  crois ,  m'ameuer  à  dire  que  je  ne  suis  pas 
liomme  ? 

AUGUSTIlf. 

Comment  !  ne  convene t-vous  pas  vous-même  de  la  vérité  de  tout 
ce  qui  précède  et  d'oà  cetle  cotiséqueuce  découle? 

Adéodat. 

Eh  bien,  je  ne  vous  découvrirai  donc  pas  ma  pensée  avant  que 
vous  m'ayez  dit  si,  en  me  proposant  votre  question  si  un  homme 
est  un  kofnme ,  vous  avez  entendu  parler  de  ces  deux  syllabes  ou  de 
la  chose  qu'elles  signifient. 

Augustin. 

Dites-moi  plutôt  comment  vous  avez  entendu  ma  question;  car  si 
elle  est  ambiguë ,  vous  avez  dû  vous  mettre  sur  vos  gardes  et  ne 
me  répondre  qu'après  vous  être  assuré  du  sens  que  j'y  attache 
moi-même. 

Adéodat. 

Que  me  faisoit  cette  ambiguitë,  si  j'ai  répondu  à  l'un  et  à  l'autre 
sens  que  la  phrase  peut  présenter?  Car,  sans  aucun  doute,  uu 
homme  est  un  homme:  en  efiet,  ces  deux  syllabes  ne  sont  autre 
chose  que  ces  deux  syllabes;  et  ce  qu'elles  signifient  n'est  autie 
chose  que  ce  qu'elles  signiûeut. 

Augustin. 

Votre  observation  est  juste.  Mais  d'où  vient  qu'en  prenant  le 
mot  homme  dans  ce  double  sens ,  vou^  n'avez  pas  entendu  tout  le 
reste  de  la  même  manière  ? 

Adéodat. 

Qui  vous  dit  que  je  ne  l'ai  pas  ainsi  entendu? 

Augustin. 

Pour  omettre  tout  le  reste  ,  si  vous  aviez  pris  ma  première  ques- 
tion tout  entière  dans  le  sens  qu'elle  présente  lorsqu'on  ne  fait 
attention  qu'au  son  des  syllabes,  j'aurois  paiu  ne  vous  avoir  rien 
demandé  du  tout.  Mais  remarquez,  je  vous  prie^  que  je  me  suis 
servi  de  quatre  mots,  dont  j'ai  répété  le  deuxième  et  le  troisième, 
en  disant  si  un  homme  est  un  homm^.  Or,  que  vous  ayez  enteudu 
le  premier  et  le  quatrième  {si  eiest),  non  pas  d'après  leur  caractère 
de  signes,  mais  d'après  le  sens  attaché  à  ces  signes^  c'est  ce  qui 
résulte  de  l'à-plomb  et  delà  confiance  avec  laquelle  vous  avez  sur 
le  champ  répondu  à  ma  question. 
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ÂDEODAT. 

Cela  est  Traî. 

AuGiJSTm. 
Pourquoi  doue  vous  êtes-vous  avisé  de  prendre  uniquement  le 
troisième  mot  (>&omin^)  dans  le  double  sens  qu'il  présente^  et  comme 
signe  et  comme  chose  signifiée  ? 

Abeodat. 
£h  bicn^  je  prends  maintenant  la  question  tout  entière^  non  pa« 
sous  le  rapport  des  sons  et  des  signes  dont  elle  se  compose,  maïs 
sous  le  rapport  des  choses  que  ces  mots  signifient  et  représentent. 
Car  j'ayoue  qu'il  nous  est  impossible  de  discourir ,  à  moins  que 
notre  esprit  ne  se  porte  vers  les  choses  dont  les  signes  sont  l'image 
et  la  peinture.  C'est  pourquoi  je  vous  prie  de  me  montrer  maintenant 
ce  qui  m'a  fait  tomber  dans  l'erreur  tantôt ,  dans  ce  raisonnement 
qui  avoit  pour  conclusion  que  je  n'étois  pas  homme. 

Augustin, 
J'aime  mieux  vous  renouveler  ma  question ,  afin  que  vous  décou- 
vriez vous-même  la  cause  de  votre  erreur. 

Adkodat. 
Vous  ferez  bien. 

Augustin. 
Il  sera  inutile  de  répéter  ce  que  j'avois  demandé  en  premier  lieu  , 
puisque  vous  y  avez  dc^jà  répondu.  Mais  examinez  avec  attention 
si  U  syllabe  hôm  n'est  autre  chose  que  hotn,  et  si.la  syllabe  me  n'est 
autre  chose  que  me, 

Adéobai:, 
Je  n  e  saurois  y  voir  autre  chose. 

Augustin. 
Examinez  aussi  si  avec  ces  deux  syllabes  réunies  on  forme  un 
homme* 

Adéodat. 
C'est  ce  que  je  n'ai  garde  d^accorder.  Car  nous  avons  remarqué , 
et  non  sans  sujet,  que  lorsque  nous  entendons  un  signe,  il  nous  faut 
faire  attention  à  ce  qu'il  signifie,  et  que  c'est  d'après  cette  observa- 
tion que  nous  accordons  ou  que  nous  nions  ce  qui  est  en  question. 
Or  ces  deux  syllabes ,  quand  elles  sont  prononcée*  séparément, 
n'étant  que  des  sons  sans  signification ,  il  a  été  accordé  qu'elles  ne 
sont  que  ce  qu'elles  sont  eu  qualité  de  sons. 

Augustin. 
Vous  trouvez  donc  et  vous  êtes  intimement  persuadé  qu'il  ne  faut 
répondre  aux  questions  qu'on  nous  fait^  que  aaprèsies  choses  que 
les  mots  signifient  ? 

Adéodat. 
Comment  n'en  serois-je  pas  persuadé ,  s'il  est  vraiment  question 
de  mots  ? 

Augustin. 
Je  voudrois  savoir  comment  vous  vous  tireriez  d'afTairc  avec 
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certain  farceur  qiii,  dit-on  nlaisamment ,  soutenoit  qu'un  llonëtoit 
sorti  de  la  bouche  d'un  individu  avec  qui  il  ëtoit  en  discussion.  Il 
a  voit  commencé  par  lui  demander  si  ce  que  nous  disions  dan^le 
discours,  soi  toit  (le  notre  bouche;  et  l'autre  n'ayant  pu  le  nier  y  il 
lui  fut  facile  de  lui  faire  prononcer,  en  le  questionnant^  le  nom  de 


rire  de  ce  qu'un  homme ,  qui  n'e'toit  pas  méchant,  avoit  Tomiune 
bête  si  féroce. 

Adeodat. 
Je  ne  verrois  aucune  difficulté  à  réfuter  ce  bouffon ,  et  je  n'aurois 
eu  garde  de  lui  accorder  que  tout  ce  qui  est  l'objet  de  nos  discours, 
sort  de  notre  bouche.  Car  la  matière  de  nos  paroles ,  ce  sont  les  choses 
qu'elles  signifient;  or,  ce  ue  sont  pas  ces  choses  qui  sortent  de 
notre  bouche ,  mais  seulement  les  signes  qui  les  représentent.  J'en 
excepte  toutefois  les  signes  qui  se  signifient  eux-mêmes,  espèce  dont 
nous  avons  parlé  tantôt. 

Augustin. 
Je  le  vois  bien ,  vous  seriez  ferré  contre  ce  genre  de  soplûnnes. 
Mais  supposé  qu'on  vous  demande  si  homme  est  un  nom  ,  que  me 
répondriez-vous  ? 

Adéodat. 
Que  pourroi$-)e  répondre ,  si  ce  n'est  que  c'est  réellement  un 
nom? 

AuGusTm. 
Ainsi  lorsque  je  vous  yoîs,  c'est  un  nom  que  je  vois  ? 

Adeodat* 
Point  du  tout. 

Augustin. 
Voulez-vous  que  je  vous  dise  donc  ce  qui  résulte  de  là  ? 

Adeodat. 
Laissez,  je  vous  prie,  et  trouvez  bon  que  je  relire  la  concession 
que  je  vous  ai  faite,  en  disant,  après  -votre  question  que  homme  est 
un  nom.  Car  il  étoit  convenu  entre  nous  que  c'est ,  d'après  les  choses 
signifiées  et  non  pas  d'après  les  signes ,  qu'on  affirme  ou  qu'on  nie 
dans  le  discours. 

Augustin. 


qui  a  surpris  votre  vigilance.  Car  si  je  vous  demandois  ce  que 
que  homme ,  vous  me  répondriez  peut-être  que  c'est  un  animal  ;  et 
si  je  vous  demandois  quelle  partie  du  discours  c'est  que  homme , 
vous  ne  pourriez  que  me  répondre  que  c'est  le  nom.  Car ,  comme 
homme  est  en  raême  temps  nom  et  animal  ,  la  première  significa- 
tion s'applique  au  signe ,  et  la  seconde  à    la  chose  signifiée.  Si  Ton 


(    681    ) 

me  demande  donc  si  homme  est  un  nom ,  je  suis  obligé  de  lui  ré- 
pondre qu'oui  ;  car  il  est  clair  qu'on  a  entendu  parler  du  mot  en  ' 
tant  qu'il  est  signe.  Et  si  l'on  me  demande  si  homme  est  animal , 
je  l'accorderai  encore  plus  volontiers  ;  car  si  ^  en  supprimant  les 
mots  nom  et  animal,  on  me  demandoit  ce  que  c'est  que  homme,  la 
règle  ordinaire  du  langage  porteroit  mon  esprit  vers  l'objet  que  le 
mot  homme  désigne ,  et  tout  le  monde  diroit  que  c'est  un  animal; 
ou  plutôt  on  présentcroit  la  définition  entière  de  l'objet  et  on  diroit: 
C'est  un  animal  raisonnable  et  mortel.  Qu'en  pensez-'vous  ? 

ArÉODAT. 

Je  suis  de  Totre  avis.  Mais  après  accordé  que  homme  est  un  nom, 
comment  écbapperons^nous  à  cette  conclusion  fâcheuse  :  que  nous 
ne  sommes  pas  nommes  ? 

AtTGTTSTIïf. 

Ne  TOUS  semble-t-il  pas  que  ce  sera  en  faisant  observer  que  celte 
conclusion  est  coutraire  à  la  concession  que  nous  avons  faite  ?  Ou 
si  on  convient  qu'on  prend  notre  concession  dans  le  sens  que  nous- 
y  attachons^  la  conclusion  ne  présentera  plus  d'inconvénient;  car 
pourquoi  craindrais>je  alors  d'accorder  que  je  ne  suis  pas  homme, 
c'est-à-dire,  que  je  ne  suis  pas  les  deux  syllabes  dont  ce  mot  est 
formé  ? 

AntODAT. 

Vous  avcï  parfaitement  raison.  Mais  d'où  vient  donc  que  nous 
sommes  choqués  quaud  on  nous  dit:  Vous  n'êtes  donc  pas  homme ^ 
tandis  que^  d'après  la  concession  faite,  rien  ne  sauroit  être  plus 
vrai  ? 

Augustin. 
Parce  qu'aussitôt  que  j'entends  prononcer  le  mot ,  je  ne  puis 
m'empécher  de  croire  que  la  conclusion  se  rapporte  à  1  objet  que  ces 
deux  syllabes  signifient,  en  vertu  de  la  règle  générale  et  naturelle 
qui  veut  qu'après  avoir  entendu  les  signes,  l'attention  se  porte  vers 
les  choses  signifiées. 

Adéodat. 
Je  suis  d'accord  avec  vous, 

(La  suite  et  la  fin  à  la  prochaine  livraison.) 


ARRÊTÉ  ROYAL 

sur  f  organisation  de  f  inspection  ecclésiastique  des  écoles 

primaires. 

LÉoroLD ,  Roi  des  Belges ,  à  tous  présents  et  k  venir ,  salut  : 
Vu  les  articles  6,  7  ,  8 ,  9  et  36  de  la  loi  organique  de  l'instruc- 
tion primaire,  du  28  septembre  184^,  articles  ainsi  conçus  : 

»  Art.  6.  L'instruction  primaire  comprend  nécessairement  l'en- 
seignement de  la  religion  et  de  la  morale;  la  lecture ,  l'écriture,  le 
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êjsîime  l^al  des  poids  et  mcsarei^  les  âénents  da  calod,  et, 
sœTant  les  b^aiiis  des  localités,  les  éîénenU  de  la  langve  finsfûe, 
fasaude  ou  allemande. 

«  L'enseff^oement  de  la  refîgîoD  et  de  la  aorale  est  diMiBé  so«» 
la  direction  des  ministres  da  cslte  professé  par  la  mafontc  des 
élcTCS  de  l'école* 

9  Les  enfants  qui  n'appartiennent  pas  â  la  commonîon  rdi^case 
majorité  dans  l'école  y  s^-ront  dispensés  d'assster  à  cet  ensc^ne- 


meot. 

9  Art»']»  La  surreillance  des  écoles,  quant  à  l'inslraclioii  et  à 
l'administration ,  sera  exercée  par  raotorité  communale  d'après  les 
dispositions  de  la  loi  da  3o  mars  i836,  et  par  les  inspcctcnrs 
d'après  les  prescriptions  da  titre  soirant  : 

9  Quant  a  l'enseignement  de  la  religion  et  de  la  morale,  la  sor- 
teillaoce  sera  exercée  par  les  délq|;aés  des  chds  des  cultes. 

9  Les  ministres  des  coites  et  les  déliés  dn  chef  du  coite  auront, 
en  toot  temps ,  le  droit  d'inspecter  l'école. 

9  L'onde  ces  délégués  pourra  assbter  aux  réunions  cantonnales 
dont  il  est  parlé  à  l'art.  i4  et  diriger  ces  récnions  sous  le  rapport 
de  rinstructiou  morale  et  religieuse. 

»  L'étéque  diocésain  et  les  consbtoîres  des  cultes  rétribués  par 
l'Etat  pourront  se  faire  représenter  auprès  de  la  commission  cen- 
trale d'instruction  par  un  délégué  qui  n'aura  que  voix  consultatire. 

»  Les  érèqoes  et  les  consistoires  feront  connoitre ,  tous  les  ans,  au 
ministre  de  l'intéiieur  qui  eu  donnera  avis  aux  admiuist rations 
communales  et  proTÎnciaies ,  ainsi  qu'aux  autorités  scolaires  de 
chaque  ressort,  le  personnel  et  l'organisation  de  cette  inspection 
ecclésiastique. 

»  Art.  o«  Tous  les  ans,  au  mois  d'octobre,  chacun  des  évêques 
diocésains  et  les  consistoires  pour  les  écoles  appartenant  aux  antres 
confessions,  communiqueront  au  ministre  de  l'intérieur  un  rapport 
détaillé  sur  la  manière  dont  l'enseignement  de  la  morale  et  de  la 
religion  est  donné  dans  les  écoles  soumises  au  régime  de  la  pré- 
sente loi* 

»  Art.  9.  Les  livres  destinés  à  l'enseignement  primaire  dans  les 
écoles  soumises  au  régime  d'inspection  établi  par  la  présente  loi , 
sont  examinés  par  la  commission  centrale  et  approuvés  par  le 
gouvernement ,  à  l'exception  des  livres  employés  exclusivement  pour 
l'enseignement  de  la  morale  et  de  la  religion ,  lesquels  sont  approu- 
vés par  les  chefs  des  cultes  seuls. 

»  Lès  livres  de  lecture  employés  en  même  temps  à  l'enseignement 
de  la  religion  et  de  la  morale  sont  soumis  a.  i'approbatioli  commune 
du  gouvernement  et  des  chefs  des  cultes* 

M  Alt.  36.  Indépendamment  de  la  direction  et  de  la  surveillance 
particulière  que  le  gouvernement  exerce  sur  les  écoles  primaiies 
supérieures  et  sur  les  écoles  normales ,  ces  institutions  sout  soumises 
au  mode  de  direction  et  d'inspection  ecclésiastique,  résultant  des 
articles  6,^2^  7,j2à4j8et9dela  présente  loi. 
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)>  Les  instituteurs  et  professeurs  des  écoles  uormales  et  des  ëcoles 
primaires  supëricures  sont  nommés  et  révoqués  par  le  gouyerue* 
ment. 

»  Il  y  au!  a  dans  chaque  école  normale  un  ministre  du  cuite 
chargé  de  l'enseignement  de  la  morale  et  de  la  religion.  » 

Vu  l'articîe6,  chap.  XVII  du  budget  du  dépailemeat  de  l'intc- 
rieur  pour  l'exercice  i843; 

Vu  la  lettre,  en  date  du  3i  janvier  1 843,  par  laquelle  le  cardi- 
nal archevêque  de  Malines  y  au  nom  des  chefs  des  six  diocèses  de 
l'église  catholique  de  Belgique,  expose  à  notre  ministre  de  Tinté- 
rieur  ses  vues  relativement  à  rorganisation  de  l'inspection  ecclé- 
siastique des  écoles  primaires  ; 

Sur  le  rapport  de  notre  ministre  de  l'intérieur, 
I^ous  avons  arrêté  et  arrêtons  : 

Art.  1  er.  L'inspection  ecclésiastique  dans  les  écoles  appartenant 
à  la  communion  catholique  romaine  sera  exercée  à  deux  degrés. 

Les  ecclésiastiques  chargés  de  l'inspection  au  premier  degré , 
porteront  le  titre  cP inspecteurs  diocésains  des  écoles  primaires. 

Ceux  qui  exerceront  ces  fonctions  au  deuxième  degré  porteront 
le  titre  i inspecteurs  ecclésiastiques  cantonnait x  des  écoles  pri- 
maires. 

Art.  2.  Il  pourra  y  avoir  pour  chaque  province  un  inspecteur 
diocésain  des  écoles  primaires. 

Cet  inspecteur  jouira  d'une  indemnité  annuelle  sur  le  trésor 
public  pour  tous  les  frais,  voyages  et  séjours  compris. 

Art.  3.  L'indemnité  est  réglée  de  la  manière  suivante ,  savoir  : 
Pour  les  provinces  de  Limbourg  et  de  Luxembourg ,  deux  mille 
cent  francs  (2,100  fr.)  ; 

Pour  les  provinces  d'Anvers  et  de  Namur,  deux  mille  trois  cents 
francs  (2,3oo  fr.)  j 

Pour  les  provinces  de  Flandre  occidentale  et  de  Liège ,  deux  mille 
cinq  cents  francs  (2,600  fr.); 

Pour  les  provinces  de  Brabant ,  de  Flandre  orientale  et  de  Hai- 
naut ,  deux  mille  six  cents  francs  (2,600  fr.). 

Art.  4«  Lorsqu'il  n'y  aura  qu'un  seul  inspecteur  diocésain  pour 
deux  provinces,  l'indemnité  pourra  être  élevée  à  trois  mille  fiancs 
(3,000  fr.),  annuellement. 

Art.  5.  Les  indemnités  des  inspecteurs  diocésains  seront  liqui- 
dées trimestriellement  par  les  soins  du  département  de  l'intérieur. 
Art.  6.  Il  sera  ouvert  au  budget. du  département  de  l'intérieur  un 
crédit  annuel  de  trois  mille  francs  {îv.  3,u6o)  à  chacun  des  sïx 
diocèses  du  royaume  pour  le  service  de  Tinspeclion  ecclésiastique 
du  2*  degré. 

Ce  crédit,  pour  l'année  courante,  sera  réduit  de  moitié. 
Art.  7.  Les  indemnités  dues  aux  inspecteurs  ecclésiastiques  can- 
tonnaux  seront  liquidées  par  les  soins  du  département  de  1  intérieur 
sur  états  collectifs  dressés  et  certifiés  par  les  chefs  diocésains. 
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5peclei 
rieur  lui  en  donnera  acte  dans  la  forme  suivante  : 

«  Le  ministre  de  rinlërieur  déclare  que  M a  été  nomme 

par  (le  cardinal-arcbevêque  ou  l'ëvêque),  conformément  à  la  loi 
du  23  septembre  iB4^;  aux  fondions  d'inspecteur  diocésain  des 
écoles  primaires  de... 

»  Il  requiert  les  autorités  administratives  et  les  instituteurs  soumis 
au  régime  d'inspection,  établie  par  la  loi  prérappelce,  de  faciliter 
l'accomplissement  de  la  mission  dudit  inspecteur  diocésain.  » 

Cette  déclaration  sera  insérée  au  Moniteur,  accompagnée  de 
l'indication  de  la  résidence  assignée  par  l'autorité  ecclésiastique  à 
l'inspecteur  et  sera  reproduite  daus  le  Mémorial  administratif  de 
la  province  que  la  nomination  concerne.. 

Art.  g.  Les  mêmes  formalités  seront  remplies  à  l'égard  des 
inspecteurs  ecclésiastiques  cantonnanx. 

Art.  1  o.  Notre  ministre  de  l'intérieur  est  chargé  de  l'exécutioa 
du  présent  arrêté. 

Donné  à  Bruxelles  ^  le  7  février  1843.  LÉOPOLD. 

Par  le  Roi  : 
Le  ministre  de  l'intérieur,  .Nothovb. 


k: 


CIRCULAIRE 

de  son  Emînence  le  Cardinal  Jrchevêque  et  des  Evêques  de 
Belgique  au  Clergé  et  aux  fidèles  de  leurs  Diocèses  ^  sur 
l'Université  catholique» 

Nos  très-chers  frères, 

Nous  venons  avec  confiance  vous  entretenir  d'un  objet  qui  vous 
est  aussi  cber  qu'à  nous,  parce  qu'il  intéresse  au  plus  haut  degré 
cette  foi  catholique  dout  le  dépôt  nous  est  confié,  et  qiie  vous 
regardez  avec  raison  comme  la  plus  belle  part  de  l'héritage  de  vos 
pères;  nous  voulons  parler  de  1  Université  catholique  établie  en  la 
ville  de  Louvaîn. 

Grâces  en  soient  rendues  à  la  divine  Providence  !  depuis  que 
ints  en  ont  été  jetés,  jusqu'à  ce  jour,  cette 
t  de  prospérité  toujours  croissante,  comm 

îi»  inscriptions  de  chaque  année  académiqi 

sions  par  le  jury  d'examen.  Nous  aimons  à  mettre  sous  vos  yeux  les 
tableaux  de  ces  inscriptions  et  de  ces  admissions  (i),  et  nous  ajou- 
terons que,  sauf  quelques  rares  et  inévitables  exceptions,  nous 
n'ayons  eu  qu'à  nous  louer  du  bon  esprit  des  élèfes^deleur  zèle 
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pour  les  éludes  et  la  discipline,  ainsi  que  de  leurs  succès. 

Nous  aimons  h  rendre  hommage  au  zèle  et  au  dévoûment  du  corps 
professoral  et  de  son  digne  chef  ^  c'est,  après  Dieu,  à  leurs  clTorts 
constants ,  comme  aussi  à  leurs  hautes  capacités  et  à  leur  parfaite 
union,  que  nous  devons  la  réussite  d'une  si  grande  entreprise,  qui 
même  dans  les  pays  étrangers,  jouit  déjà  d'une  très-haute  consi- 
dération. 

Vous  le  savez  >  N.  T«  G.  F. ,  cette  œuvre  sainte  fait  la  joie  du  Père 
commun  des  fidèles;  elle  est  l'espoir  de  toutes  les  familles  chré- 
tiennes de  la  Belgique.  Getle  œuvre  est  la  vôtre,  car  elle  est  le 
produit  de  vos  offrandes  ,  de  vos  largesses,  et  ne  subsiste  que  par 
elles. 

Nous  avions  conçu  le  dessein,  il  est  vrai,  de  parvenir  après  un 
certain  laps  de  temps  à  supprimer  les  quêtes  annuelles  ;  mais  la 
demande  que  uous  avions  faite  à  cette  fin  à  la  législature ,  ayant  été 
retirée  et  entièrement  abandonnée  (2),  notre  établissement  restera 

Erivé  de  la  faculté  d'acquérir  et  de  posséder  en  nom  propre  des 
iens  et  rentes  qui  l'auroient  mis  en  état,  comme  anciennement,  de 
se  suffire  a  lui-même.  Ainsi  nous  uous  trouvons  dans  la  nécessité  de 
continuer  à  recourir  aux  collectes  et  aux  souscriptions  annuelles. 

Les  collectes,  qui  se  font  dans  les  églises  aux  jours  désignés  pour 
chaque  diocèse  ,  ont  été  établies  afin  de  faciliter  aux  fidèles  moins 
aisés  le  moyen  de  contribuer  au  succès  de  l'université ,  ne  fût-ce 
qne  par  rofiVande  de  l'obole  de  l'Evangile.  Le  dirons-nous  ici , 
N.  T.  G.  F.  ?  oui  ;  nous  ne  tairons  pas  ce  qui  fait  la  gloire  du 
peuple  catholique  belge;  c'est  à  lui  particulièrement,  c'est  à  ses 
dons,  de  minime  valeur  eux  yeux  du  monde,  mais  que  la  foi  rend 
précieux  aux  yeux  de  Dieu ,  que  nous  devons  en  majeure  partie 
l'existence  de  l'Université  catholique. 

Les  souscriptions  sont  spécialement  ouvertes  pour  les  personnes 
fortunées.  Elles  sont  et  demeurent  volontaires;  elles  n'obligent 
les  souscripteurs  que  pour  autant  qu'il  leur  plaît  de  les  maintenir* 
L'on  a  cherché  à  les  discréditer,  en  faisant  accroire  qu'une  fois 
prises  elles  obligeoient  pour  la  vie,  et  que  la  charge  en  passoit 
même  aux  héritiers,  comme  celles  des  cens  :  c'est  une  erreur 
grossière,  que  nous  chargeons  MM.  les  curés  de  dissiper.  Nous 
les  prions  en  même  temps  d'encourager  les  souscriptions  an- 
nuelles ,  et  à  cet  effet  nous  mettons  à  leurs  dispositions  comme  un 
foible  gage  de  notre  reconnoissance,  un  exemplaire  de  l'annuaire 
de  l'Université  pour  chaque  souscripteur  à  25  francs. 

Nous  espérons  que  le  zèle  de  notre  respectable  Glergé  et  des 
fidèles  va  prendre  un  nouvel  accroissement  ;  car  nous  ne  leur 
cacherons  pas  que,  si  les  quêtes  et  les  souscriptions  annuelles  ont 
suffi  jusqu  ici  pour  subvenir  aux  besoins  essentiels  de  l'Université 
catholique,  elles  ne  nous  ont  cependant  pas  permis  d'employer  , 
année  moyenne,  même  les  deux  tiers  de  la  somme  dépensée  à 
faire  fleurir  d'autres  Universités  du  pays.  C'est  k  une  adminis- 
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tralion  sage,  économique  et  purement  gratuite^  que  nous  som- 
mes redevables  d'avoir  obtenu  des  résultats  assez  marquants 
avec  des  ressources  notablement  inférieures. 

Cet  état  de  choses  nous  a  empêchés  de  donner  à  l'Université 
catholique  tous  les  développements  dont  elle  est  susceptible^  et 
d'accorder  au\  élèves  qui  ont  besoin  d'encouragements  ou  qui  les 
les  ont  méiités,  les  avantages  que  leur  présentent  d'autres 'Uni- 
versités; d'où  il  résulte  que  quelques-uns  de  ceux  qui  ont  fait 
avec  distinction  une  partie  de  leurs  études  a  Louvain  ^  TOnt  quel- 
quefois par  ce  motif  les  achever  ailleurs. 

Nous  osons  nous  flatter  de  l'espoir  ,   N.  T.  CF. ,  qu'en  vous 
faisant  ainsi  connohre  la  véritable  position  financière  de  TUoi- 
versité  catholique,  vous  vous  sentirez  animés  à  augmenter  en  nos 
mains  les  moyens  de  succès,  et  surtout  à  nous  aider  à  soutenir 
le  zèle  et  la  bonne  volonté  des  élèves  que  les  parents  chrétiens 
et  profondément  attachés  h  la   foi,  ont  conGés  à  notre  sollicitude. 
Que  les  familles   distinguées  par   leur  rang ,  leurs  richesses  et 
leur  dévouement  à  la  religion ,  mais  qui  par  divers  motifs  n'ont 
point  encore  contribué  ou  n'ont  contribué  que  foiblement  h  une 
si  belle  œuvre ,  imitent  désormais  l'exemple  de  quelques  autres 
familles   dont  la  générosité  et  la  persévérance  k  nous    seconder 
excitent  sans    cesse  notre    admiration  et  notre  reconnoissance! 
Que  MM.    les  Curés   noublient  pas,   les  dimanches   avant  les 
quêles ,   d'expliquer  aux  fidèles  la   part  qu'ils  peuvent  prendre 
par  leurs  prières  et  leurs  aumônes  à  ce  bien  immense  que  l'Uni- 
versité catholique  est  appelée  à  faire,  et  que  parla  miséricorde 
divine  elle  fait  déjà  dans  notre  Belgique  catholique  !  Que  MM. 
les  Vicaires  les  secondent  efficacement,  et  que  surtout  l'exemple 
des  uns    et  des   autres   détermine  leurs  ouailles  à  redoubler  de 
zèle  et  d'ardeur,    afin    qu'une    entreprise  qui  a  été  commencée 
sous  de  si  heureux    auspices ,  soit  menée  à  nonne    fin,    et  serve 
partout  de  preuve  nouvelle,  que  notre  sainte  religion  est  l'amie 
des  sciences  et  le  foyer  des  vraies  lumières  ! 

Notre  présente  circulaire  sera  lue  en  chaire  le  premier  dimanche 
après  sa  réception. 

Donné  à  Matines  le  17  Janvier  i843. 

EirG£LBEBT,  Gard.  Arcb.  de  Malines. 
Corneille,   Evéquc  de  Liège. 
l^BANÇois ,  Ëvêque  de  Bruges. 
G.-J.,  Evêque  de  Tournay. 
Nicolas -Joseph,   Evéque  de  Namur. 
Lovis-Jo^EPH ,  Evique  de  Gaud. 


■ueripOo». 

HNlB 

■ê 

If 

i 

iM 

6 

-• 

■i 

J= 

g 

■S 

ma, 

iUDÉMIOUÉ. 

s 

il 

.2 

1 

s 

a 

ë- 

l83i-35 

„ 

6B 

„ 

, 

21 

86 

1833-36 

07 

26 

28 

4 

37 

27 

SSl 

1886-S7 

9B 

36 

4S 

70 

79 

40 

362 

1837-38 

.. 

loi 

60 

«3 

78 

88 

82 

44! 

1838-39 

I2S 

109 

82 

62 

«4 

102 

80 

B90 

1889-40 

1S4 

136 

69 

69 

62 

100 

44 

644 

la-iO-il 

163 

1Î8 

flH 

84 

79 

101 

40 

691 

18-11-42 

l6o 

155 

92 

88 

84 

111 

80 

747 

TorARÏ. 

607 

7S8 

480 

«6 

483 

619  314 

3694 

§tatl«tlqne  de»  ^tadlants  de  l'anlveraMé 
admis  par  les  Xarf»  d'examen. 


1 

1 

1  = 

Si 

.2 

.§ 

f/^, 

ANNÉE. 

l§ 

■S 

.s 

il 

irai, 

E 

& 

1836 

84 

10 

8 

2 

71 

1887 

62 

17 

IS 

2 

96 

I8â8 

113 

28 

20 

12 

172 

1829 
1840 

93 

108 

28 
38 

12 

3 

133 

22 

10 

173 

1841 

92 

27 

18 

6 

143 

184S 

114 

30 

30 

6 

131 

lOTADI. 

681 

172 

114 

41 

971 

(     538     } 


ANNUAIRE 

de  f  Académie  ro y aU  de*  tciencei  et  heUei-htlreg  deBruxelhi, 
9*  année,  Bruxelles  1843  ,  vol.  in-li  de  234  p. 


l 


La  partie  astronomique  et  chronologique  occupe  les  35  premières 
âges  de  ce  petit  volume*  Le  calendrier  pre'sente,  jour  par  jour^  le 
ever  et  le  coucher  du  soleil^  de  la  lune  et  des  planètes. 

La  deuxième  partie  comprend  huit  pièces  historiques  ou  r^Ie- 
meutaires  sur  1  Académie.  La  première  est  Tordonnance  ou  les 
lettres  patentes  d' érection  de  l'Académie  sous  Marie-Thérèse.  Une 
société  littéraire  s'étoit  formée  à  Bruxelles  en  1769.  Trois  ans  après 
(le  16 décembre  1772)  le  gouvernement  la  compléta  en  y  joignant 
les  sciences,  et  Térigea  en  corps  permanent,  sous  le  titre  à^^ca- 
démie  impériale  et  royale  des  sciences  ei  belles-leUres»  Ces  lettres 
conféroieut  aux  académiciens ,  qui  ne  seroient  pas  déjà  anoblis  ou 
de  race  noble ,  les  distinctions  et  prérogatives  attachées  à  l'état  de 
noblesse  personnelle ,  en  vertu  du  simple  acte  de  leur  admission. 
La  première  séance  de  la  Société  littéraire  avoit  eu  lieu  chez  le 
comte  de  Nény,  le  5  mai  1769;  l'Académie  se  réunit  la  première 
fois  le  i3  avril  17781  dans  la  salle  de  la  bibliothèque  royale.  Son 
existence  ne  fut  pas  longue;  la  révolution  française  arriva,  et  U 
dernière  séance  de  l'Académie  eut  lieu  le  12  mai  1794* 

La  deuxième  pièce  de  cette  partie  est  l'arrêté  royal  de  Guil- 
laume pour  la  réorganisation  de  rAcadcmie.  Cet  arrêté  est 
daté  du  7  mai  i8io.  Il  y  eut  donc  une  interruption  de  22 
ans  entre  l'ancienne  Académie  et  la  nouvelle.  —  Cet  arrêté 
est  suivi  d'un  règlement  de  82  articles  sur  l'organisation  de  la 
compagnie.  Le  roi  prenoît  le  titre  de  protecteur.  Le  nombre  des 
académiciens  étoit  fixé  à  60,  dont  4B  ordinaires  et  1 2  honoraires (i). 
Dix-huit  académiciens  ordinaires  dévoient  être  nécessairement  des 
gens  de  lettres ^  domiciliés  à  Bruxelles,  et  le  directeur  et  le  seeré- 
taire  dévoient  être  de  ce  nombre;  18  autres  pouvoîent  demeurer 
dans  toutes  les  provinces;  et  pour  le  surplus,  l'Académie  pouvoit 
faire  choix  de  savants  étrangers  (2).  Le  nombre  des  séances  de 

(1)  Par  résolution  de  l'Académie ,  en  date  du  7  mai  1837 1  il  a  été 
arrêté  qu'il  y  aura  3o  membres  pour  la  classe  des  sciences,  et  18  pour 
celle  d'histoire.  Depuis  i83o,  l'Académie  n'a  plus  usé  de  la  faculté  dt 
nommer  des  membres  honoraires. 

(a)  Ce  règlement  ne  parle  point  textuellement  de  memhres  corrtftm* 
danis/mais  le  Roi  ayant  approuvé  en  iSai  la  nomination  de  deux 
Français ,  résidant  à  Paris ,  autorisa  ainsi  de  fait  la  nomination  de 
membres  de  cette  espèce.  L'Académie  ne  nomme  plus  pour  membres 
«fieotifs  que  des  ai^v^uts  belges  ou  natortlisés  et  résidant  danus  le  pays. 
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l'Acad^îe  fat  ûxé  à  nne  par  mois.  Les  membres  ordinaires  sont 
invités  à  produire  tous  les  ans  au  moins  un  mémoire  ,  dissertation 
ou  autre  ouvrage»  Ce  règlement  est  du  3  juillet  i8i6. 

Vient  ensuite  le  règlement  intérieur  de  l'Académie  en  4o  articles. 
Il  est  relatif  à  la  composition  de  l'Académie  »  à  ses  séances,  aux 
publications,  à  la  bibliothèque,  aux  finances  et  au  concours.  li 
divise  l'Académie  en  deux  classes,  celle  des  sciences  et  celle  des 
lettres;  la  première  se  compose  de  3o  membres,  la  seconde  de  i8. 
Il  fixe  le  nombre  des  memores  correspondants  à  80,  savoir,  5o 
dans  la  classe  des  sciences,  et  3o  dans  celle  des  lettres.  Il  prescrit 
annuellement  une  séance  publique  le  16  décembre,  jour  anniver- 
saire de  la  fondation  de  PAcadémie  par  Marie-Thérèse»  Les  publi- 
cations de  l' Académie  sont  les  suivantes:  i^  Mémoires  des  membres 
et  des  correspondants;  2^  mémoires  couronnés  et  mémoires  des 
savants  étrangers  ;  3®  bulletins  des  séances;  4°  annuaire  de  l'Aca- 
démie. D'après  des  arrangements  pris  avec  la  régence  de  Bruxelles, 
les  ouvrages  qui  appartiennent  k  l'Académie,  sont  déposés,  après 
inventaire ,  à  la  bibliothèque  de  la  ville,  dans  un  salon  à  part  qui 
est  ouvert  au  public. 

La  pièce  suivante  est  une  sorte  de  journal  de  différents  faits  qui 
concernent  l'Académie.  Il  commence  au  7  mai  1816  et  finit  k  la  lia 
de  1842;  il  embrasse  par  conséquent  toute  la  durée  de  la  nouvelle 
Académie.  C'est  une  simple  nomenclature  ou  index  des  arrêtés  , 
décisions  et  nominations,  une  des  plus  importantes  de  ces  décisions 
est  celle  du  14  décembre  184^,  qui  divise  la  classe  des  lettres  en 
deux  sections,  celle  d'histoire  et  des  lettres,  et  celle  des  sciences 
politiques  et  morales. 

Deux  listes  de  noms  terminent  cette  partie;  la  première  est  celle 
des  membres  ordinaires,  honoraires  et  correspondants  de  l'Aca- 
dcinie;  la  seconde  est  celle  des  membres  et  des  correspondants 
décédés.  Le  nombre  total  des  membres  vivants  est  de  1 33  (1);  celui 
des  morts  est  de  7 1 . 

La  troisième  partie  de  l'Annuaire,  qui  semble  consacrée  à  l'his- 
toire des  membres  décédés ,  comprend  six  notices  biographiques , 
savoir  trois  par  M.  Quetelet,  secrétaire  perpétuel  de  rAcadcmiCy 
sur  MM.  Gauchy,  Léonard  Pjcke  et  Van  Mous;  une  par  M.  le 
baron  de  Reiffenberg ,  sur  Des  Roches  ;  une  par  M.  Lrsnroussart , 
sur  M.  Dehaut  ;  et  une  par  M.  Morren  sur  M.  de  CandoUe,  bota- 
niste de  Genève.  Deux  de  ces  notices,  celles  de  De  Gandollc  et  de 
Van  Mons ,  sont  longues  et  occupent ,  chacune,  une  cinquantaine 
de  pages.  Toutes  contiennent  des  détails  intéressans  pour  la  science. 

En  résumé,  cet  annuaire  nous  paroît  une  publication  très-utile. 


(1)  Il  £aat  déduire  de  ce  nombre  M,  Yorna  y  qui  vient  de  mourir  à 
Gand. 
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MANDEMENTS  DE  CARÊME. 
Liège  et  Bruges. 

Le  mandement  de  carême  de  Mgr  Tévêque  de  Liège  a  pour  objet 
la  sainteté  et  la  pureté  de  la  vie  chrétienne.  Quoique  celte  ma- 
tière soit  générale  et  de  tous  les  temps,  on  ne  peut  néanmoins  dis- 
convenir que  les  circonstances  où  nous  vivons  n'invitent  tout 
spécialement  à  la  traiter.  A  la  vue  des  moyens  de  corruption  que 
la  presse  augmente  journellement,  ou  se  demande  jusqu'où  le  mal 
étendra  ses  ravages,  et  quels  sont  les  remèdes  qu'il  convient  d'j 
opposer.  Mgr  l'évêque  de  Liège  fait  entendre,  dans  son  introduc- 
tion ,  que  les  effets  pernicieux  de  la  mauvaise  presse  sur  les  mœurs 
ont  attiré  sérieusement  l'attention  de  l'épiscopat ,  et  que  nos  évêques 
se  préparent  à  publier  en  commun  une  lettre  pastorale  sur  ce  grave 
sujet.  Eu  attendant,  il  présente  à  ses  ouailles  en  particulier  quel' 
ques  observations  générales  sur  la  saiuteté  qui  fait  le  caractère  de 
la  vie  chrétienne.  Ces  réflexious,  quoique  très-courtes,  se  divisent 
^n  trois  parties* 

I.  Soyez  saints  parce  que  votre  Père  céleste  est  saint. 

IL  Que  faut-il  faire  pour  arriver  li  la  sainteté? 

IIL  Si  vous  avez  vécu  dans  l'impureté  jusqu'aujourd'hui,  ren- 
trez en  vous-mêmes  et  faites  pénitence. 

Soyez  saints.  Ce  précepte  est  de  la  loi  ancienne ,  comme  de  la 
nouvelle;  mais  celle-ci  en  fait  une  obligation  plus  étroite.  L'union 
que  Dieu  contracte  avec  l'homme  par  le  mystère  de  l'l;icarnation,r 
par  la  passion  et  la  mort  du  Sauveur ,  par  sa  présence  réelle  au 
saint  Sacrement  et  par  tant  d'autres  effets  de  son  amour  pour  nous, 
a  tracé  en  caractères  ineffaçables  toutes  les  conditions  de  cette  pu- 
reté, de  cette  sainteté  que  l'Ëvangilc  impose  au  chrétien.  Nos  corps 
sont  devenus  le  temple  du  Saint-Esprit;  pourroit-il  être  permis  au 
vrai  disciple  de  Jésus-Christ,  de  souiller,  de  profaner  le  sien? 

Comment  arriver  à  la  sainteté ,  à  la  pureté?  En  prenant  bieu  s^i 
précautions  dès  le  commencement,  en  s'interdisant  un  simple  regard 
et  jusqu'à  la  pensée  du  péché.  La  passion  et  la  concupiscence  sont 
intérieures;  tout  homme  les  porte  dans  son  cœur;  c'est  un  ennemi 
domestique  qu'on  ne  peut  vaincre  qu*en  l'isolant ,  qu'en  l'empêchant 
de  communiquer  avec  le  monde  extérieur.  Les  portes  par  lesquelles 
il  peut  communiquer  avec  ce  monde ,  sont  nos  sens  ;  mettons  en 
conséquence  une  garde  à  chacune  de  ces  portes  ;  veillons  sur  nos 
yeux  et  nos  oreilles  ;  détournons  nos  regards  de  tout  objet  volup- 
tueux ,  n'écoutons  aucun  propos  séducteur ,  etc.  etc. 

Mais  quels  sont  les  chrétiens  qui  marchent  avec  cette  salutaire 
circonspection  sur  la  voie  de  l'éternité  ?  Où  sont  ces  enfants  dociles 
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de  l'E^li^equi  évitent  le  danger,  au  lieu  de  s'y  exposer  inprudem- 
ment?  C'est  pourquoi  Mgr  i'ëvêque  termine  ses  excellentes  réfle- 
xions, en  adressant  à  son  troupeau  cette  vive  et  paternelle 
exhortation  : 

»  Si  telle  n'a  pas  ëté  votre  conduite,  N,  T.  C.  F,  si  vous  avez 
eu  le  malheur  de  faire  servir  vos  membres  à  l'impureté  et  k  Pini- 
qnité  pour  commettre  le  péché,  rentrez  en  vous-mêmes  avec  tant 
de  ferveur,  que  désormais  vous  fassiez  de  ces  mêmes  membres  les 
instrumensdc  la  justice  et  de  la  vertu  ,  afin  de  vous  sanctifier (i\ 
Pleurez  d'abord  vos  égarcmens  passés  ;  pieurez«les  dans  l'amer- 
tume de  vos  âmes;  dites  du  fond  de  vos  cœurs:  Qui  donnera 
de  Veau  à  ma  télé  et  à  mes  yeux  une  fontaine  de  larmes , 
pour  déplorer  jour  et  nuit  les  ravages  que  l'impureté  a  faits  dans 
mon  âme?  Ah!  que  me  reslc-t-il  aujourd'hui  de  ces  plaisirs  cri- 
minels, auxquels  je  me  suis  laissé  emporter,  sinon  la  honte  et  le 
remords!  Et  si  je  n'en  fais  une  sincère  pénitence,  qu'ai-je  à 
attendre  sinon  le  désespoir  et  la  damnation:  car  le  salaire  d» 
péché ,  ^est  la  mort  /  (2). 

»  Renoncez  ensuite  k  toutes  les  occasions  de  ce  péché  infâme 
et  particnlièreroent  h  la  lecture  des  livres  de  perdition ,  doiit 
la  morale  criminelle  légitime  tous  les  penchants  du  co&ur ,  et 
définit  la  vertu  et  le  bonheur  par  le  plaisir.  Dites  en  brûlant 
ces  livres  pestilentiels:  Non  ^  4a  vertu  n'est  pas  dans  le  plaisir 
impur,  puisqu'au  contraire  ce  plaisir  est  la  ruine  de  la  crainte 
de  Dieu ,  le  bouleversement  de  la  conscience  et  le  commencement 
de  l'impiété;  non,  le  bonheur  n'est  pas  dans  le  plaisir  impur, 
puisque  ces  plaisirs  dégoûtent  de  la  prière^  des  sacremens  ,  cle  la 

fiarole  sointe  et  de  toutes  les  choses  ^  qui  unissent  l'âme  à  Dieu  et 
ui  procure  des  joies  pures  ;  comment  Vhomme  animal  gotlleroit- 
'il  les  choses  de  Dieu?  (3)  Non,  la  lumière  n'est  pas  dans  \\n 
cœur  livré  au  plaisir  impur,  puisque  ce  plaisir  aveugle  l'esprit 
et  fait  détourner  les  yeux  pour  ne  pas  voir  le  Ciel,  Il  endur- 
cit dans  le  mal  tout-à-la  fois  l'esprit  et  le  cœur;  c'est  une  lourde 
chaîne  dont  le  bruit  rend  sourd  aux  avertissements  de  la  terre 
et  aux  menaces  du  Ciel;  il  conduit,  selon  l'apôtre  St.  Pierre, 
'au  plus  grand  des  malheurs,  à  l'impénitcnce  finale:  Parm^  A« 
méchants  y  dit-il,  destinés  au  tourment  du  feu,  que  la  justice 
•de  Dieu  leur  a  préparé ,  il  réserve  ses  chdtimena  particulière" 
ment  à  ceux  qui  obéissant  aux  mouvemens  de  la  chair ,  iàban-- 
donnent  aux  plaisirs  déshonétes»  Ceux-là,  ajoute-t-il,  moi/rroT?/ 
comme  des  animaux  immondes  dans  les  infamies ,  oà  ils  se 
plongent ,  recevant  ainsi  la  récompense  de  leur  iniquité  (4)* 


(i)Rom.  6.  12. 
(a)Rom.6.  a8. 

(3)  I.  Cor.  a. 

(4)  Pelr.  2.  9, 


(     542     ) 

»  Pour  écbapper  à  cet  époiivantabie  malheur,  concevons  da 
péché  dëshonnête  une  horreur  extrême.  Qu'ion  n'entende  poê 
même  parler  parmi  noue  de  quelque  impureté  que  ce  eoit,  com- 
me  il  sied  à  des  Saints  (i)  ;  crucifions  la  chair  avec  ses  passions 
et  ses  désirs  déréglés  (2)*  Pratiquons  avec  ferveur  la  péuileoce, 
le  jeûne  et  i'abstineucc  prescrits  par  TËglise;  la  mortification 
des  sens ,  la  modération  dans  les  plaisirs  permis  ;  enfin ,  cfibrçons- 
nous  d'assurer  notre  vocation  et  notre  électiou  à  la  vie  étemelle 
i>ar  nos  prières ,  nos  aumônes  et  notre  zèle  pour  toutes  sortes  de 
j>onnes  œuvres.  » 

Mgr  l'évêque  de  Bruges  a  le  bonheur  de  pouvoir  rendre  anx 
fidèles  de  cette  partie  de  la  Flandre  un  témoignage  fort  honorable 
pour  eux  et  fort  consolant  pour  lui.  a  La  loi  du  jeûne,  dit-ilea 
commençant,  nous  sommes  heureux  de  pouvoir  le  dire,  ^«^  obserpés 
généralement  avec  exactitude  par  le  plus  grand  nombre  de  nos 
diocésains^)}  Plaise  à  Dieu  que  tous  nosévêques  en  puissent  dire  autant! 

Quant  aux  chrétiens  qui  méprisent  cette  loi  de  l'Eglise,  qui  la 
foulent  aux  pieds  (et  le  nombre  en  est  considérable  aussi)  ^  sur  quoi 
fondeut-ils  leur  désobéissance  ?  Quelle  est  la  cause  de  celte  préva- 
rication? ((  La  première  et  la  principale,  dit  le  Prélat,  nous  la 
trouvons  dans  l'amour  des  plaisirs  des  sens  qui  a  pris  dans  leur 
cœur  la  place  de  l'amour  de  Dieu  :  car  si  un  efiet  immédiat,  une 
suite  naturelle  de  l'amour  de  Dieu,  est  pour  l'homme  qui  possède 
cet  amour,  l'observation  exacte  des  commandements  de  Dieu;  d'an 
autre  côté  il  n'est  aucune  prévarication  ,  qui  ne  prenne  sa  source 
dans  l'absence  de  cet  amour.  » 

L'amour  de  Dieu  est,  en  conséquence,  le  sujet  que  Mgr  de  Bruges 
a  voulu  traiter  cette  année,  et  il  Je  divise  aussi  en  trois  parties. 

I.  Aimez  Dieu ,  et  dans  cet  amour  vous  trouverez  le  bonheur 
même  dès  cette  vie. 

II.  Aimez  Dieu ,  et  cet  amour  rendra  toutes  vos  actions  méritoires 
pour  le  Ciel. 

III.  Aimez  Dieu ,  et  cet  amour  vous  rendra  facile  l'exercice  de 
notre  sainte  religion  et  l'accomplissement  de  vos  devoirs. 

L'univers  tout  entier  nous  prêche  l'amour  du  Créateur.  Et  le 
sentiment  que  la  nature  inspire,  est  confirmé  par  le  précepte.  Aimez 
Dieu  de  tout  votre  cœur,  c'est  le  premier  de  tous  les  commandements. 
£1  chose  admirable,  l'accomplissement  de  ce  premier  devoir,  est  en 
même  temps  poumons  la  source  du  bonheur.  Nous  sommes  heureux 
en  aimant  Dieu,  et  nous  sentons  qu'il  nous  est  impossible  de  J'êue 
autrement.  Il  n'y  a  de  repos,  il  n'y  a  de  félicité  que  dans  l'amour 
de  Dieu  et  son  service,  yanitas  vanitàtum,  et  omnia  vanitas^ 
prœter  amare  Deum  et  illi  soliservire  ! 


(f)Epheg.  5. 
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Maïs  ce  qui  est  surtout  consolant  pour  le  chrétien,  c'est  que  c*est 
cet  amour  seul  qui  rend  nos  œuvres  méritoires«  Sans  l'amour  de 
Dieu,  sans  la  charité,  tout  ce  que  nous  faisons  est  inutile  pour  la 
y  le  future.  En  dehors  de  cet  amour,  tout  est  stérile.  Au  contraire  ^ 
aimons  Dieu,  et  nous  vivons  heureux  dans  ce  monde,  et  nous  nous 
préparons  une  félicité  sans  fin  dans  l'autre. 

C'est  l'amour  de  Dieu  qni  rend  en  même  temps  léger  le  joug  du 
Seigneur.  Le  monde  ne  comprend  pas  cela ,  et  la  vie  du  chrétien  lui 
paroit  dure  et  misérable.  Il  ne  s'imagine  pas  qu'on  puisse  réprimer 
ses  passions,  mortifier  sa  chair  et  sa  volonté,  sans  se  faire  une  vio- 
lence ennemie  du  bonheur.  Mais  l'histoire  de  tous  les  Saints,  s'il 
Touloit  la  consulter,  est  là  pour  le  détromper;  mais  l'exemple 
vivant  de  tant  d'âmes  choisies  qui,  sous  nos  yeux,  sacrifient  tout 
avec  )oie  à  l'amour  de  leur  Dieu,  suffiroit  pour  les  convaincre  d'er- 


déments  de  Dieu ,  mais  encore  à  suivre  les  conseils  évangéliques» 
C'est  cet  amour  qui  leur  fait  préférer  la  pauvreté  volontaire  aux 
richesses,  la  chasteté  perpétuelle  à  l'état  de  mariage,  et  une  obéis- 
sance absol^îe  et  entière  à  leur  liberté  et  à  leur  indépendance. 
L'exemple  de  tant  d'âmes  ferventes  de  l'un  et  de  l'autre  sexe,  qui 
tous  les  iours  disent  un  adieu  éternel  au  monde  et  s'en  vont  pleines 
de  joie  dans  la  retraite  sacrifier  h  Dieu  leur  liberté,  est  une  réponse 
toujours  présente  donnée  à  ces.  demi-chrétiens  qui  s'exhalent  en. 
plaintes  sur  la  difficulté  d'observeir  les  commandements  de  Dieu  ; 
qui  regardent  l'Evangile  comme  un  code  de  morale  admirable  à  la 
vérité,  mais  impossible  dans  la  pratique,  n 

Aimer  Dieu  ^  c'est  une  chose  facile,  si  nous  le  voulons  réellement. 
Tout  le  secret  de  cet  amour  consiste  a  ne  pas  pai^tagcr  nos  affections , 
à  ne  pas  prétendre  aimer  en  même  temps  Dieu  et  le  monde.  Il  faut 
aimer  Dieu  seul  pour  l'aimer  facilement,  pour  l'aimer  avec  bonheur. 
Cest  ce  qu'éprouvent  les  vrais  disciples  de  Jésus-Christ;  et  pour 
cette  raison,  ils  peuvent  toujours  dire  avec  l'Apôtre:  «  Qui  nous 
»  séparera  de  l'amour  de  Jésus-Christ?  Sera-ce  l'affiiction,  ou 
»  l'infortune,  ou  la  faim,  ou  la  nudité,  ou  le  danger,  ou  la  perse- 
i»  cution,  ou  le  glaive?....  Mais  au  milieu  de  tous  ces  maux,  nous 
»  demeurons  victorieux  par  Celiû  ^ui  nous  a  aimés...  Ni  la  mort, 
»  ni  la  vie,  ni  les  anges,  ni  les  principautés,  ni  les  puissances,  ni 
n  les  choses  présentes,  ni  les  choses  futures,  ni  la  force,  ni  tout  ce 
»  qu'il  y  a  de  plus  haut  ou  de  plus  profond,  ni  toute  antre  créature, 
»  ne  pourra  {amaisnous  sépareiT  de  l'amour  de  Dieu  en  Jésus-Christ 
»  notre  Seigneur.  ».  ; 
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DES  FRAVDIS  ÉLEGT0RAIE8. 


\jA  fraude  électorale  est  aujourd'hui  un  mot  dont  on  se 
sert  à  peu  près  comme  on  s*est  servi  de  la  maîn-mortè  et  de 
la  dîme.  Toujours  certain  parti  a  son  épouvantai!  pour  faire 
peur  aux  gens  simples ,  et  des  dénominations  pompeuses 
ou  séduisantes  pour  lui-même. 

Le  droit  électoral  ou  le  droit  de  voter  est  proprement  le 
droit  politique ,  le  pouvoir  de  la  bourgeoisie  souveraine: 
Pour  savoir  ce  que  c'est  qu'une  fraude  électorale ,  il  faut 
d'abord  savoir  sur  quoi  le  droit  électoral  est  fondé. 

Nous  avons  examiné  cette  dernière  question  dans  notre 
tome  IV  p.  18  (I),  et  nous  croyons  avoir  prouvé  que  les 
bases  du  droit  électoral  sont  la  propriété  et  la  population. 

La  propriété  ne  se  constate  pas  toujours  facilement;  c'est 
que,  d'un  côté,  il  y  a  des  biens  qui  se  cachent  facilement, 
et  que ,  de  l'autre ,  la  valeur  des  richesses  est  relative  et 
change  sans  cesse  d'après  les  temps  et  les  lieux.  Cette  pre- 
mière base  du  droit  électoral  est  donc  peu  ferme ,  peu  solide, 
et  il  doit  toujours  être  facile ,  avec  ce  moyen ,  de  tromper  le 
législateur.  Quoi  qu'on  fasse  pour  porter  remède  au  mal 
dont  on  se  plaint  aujourd'hui ,  l'expérience  nous  apprendra 
qu'on  le  fera  sans  succès,  La  multitude  de  bills ,  portés  sur 
cette  matière  en  Angleterre ,  suffiroit  seule  pour  nous  ins- 
truire. 

La  population  ne  se  constate  pas  facilement  non  plus,  et 
jamais  on  ne  parviendra  à  connoître  le  nombre  exact ,  nous 
ne  disons  pas  des  habîtans  de  tout  un  pays ,  mais  de  ceux 
d'une  seule  ville.  Mais  il  est  à  remarquer  qu'à  cet  égard  le 
législateur  n'a  pas  cherché  une  mesure  rigoureuse  et  par- 
faitement juste.  Il  n'a  pas  dit  :  11  y  aura  un  électeur  pour 
autant  d'habitans  ;  il  s'est  contenté  d'établir  nn  minimum  et 
un  maximum  pour  le  cens  électoral  ;  et  par  ce  moyen  bien 
simple,  il  n'y  a  pas  de  village  si  chétif  qui  n'ait  ses  votants. 

[i]  De  la  réforme  électorale  en  Belgique, 
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Si  nous  consullons  Thistoire  européenne  depuis  70  ou  80 
ans  jusqu'aujourd'hui,  et  en  particulier  les  faits  qui  ont 
immédiatement  précédé  et  accompagné  rétablissement  de 
nos  gouvernements  constitutionnels,  la  pensée  foâdamentale 
du  législateur,  quant  au  droit  électoral,  a  été  un  certain  degré 
d'égalité  entre  les  citoyens  ^  non  pas  entre  tous  les  citoyens, 
mais  entre  les  notables.  Après  avoir  mis  de  côté  les  femmes 
et  les  mineurs  ,  les  pauvres ,  les  ouvriers  ,  les  militaires  et 
toutes  les  classes  trop  visiblement  dépendantes,  on  a  formé 
du  reste  un  corps  aristocratique  dont  chaque  membre  n'a 
qu'une  voix.  Ici ,  en  apparence  ,  plus  de  distinction  ;  et  le 
grand  propriétaire  qui  paie  dix  mille  francs  de  contribution 
et  le  petit  marchand  qui  n'en  paie  que  cinquante ,  déposent , 
chacun  ,  dans  l'urne  fatale  un  suffrage  unique. 

Mais  celle  égalité  est-elle  réelle ,  et  le  but  du  législateur 
est-il  atteint  ?  L'examen  le  plus  superficiel  des  faits  que 
nous  avons  constamment  sous  les  yeux  ,  montre  qu'il  s'en 
faut  de  beaucoup  ,  et  c'est  cette  expérience  qui  excite  des 
plaintes  si  générales  et  si  multipliées.  Le  corps  aristocratique, 
si  libre  au  premier  coup  d'œi! ,  est  influencé,  abusé  ,  trompé 
de  toutes  les  manières.  La  richesse  y  crée  des  supériorités 
d'un  côlé ,  et  des  dépendances  de  1  autre.  Tel  individu  y 
disposepeul-être  de  20  voix ,  tel  autre  de  5  0 ,  de  1 00 ,  etc.  (  1  j 
C'est  le  vice  qu'on  veut  corriger  dans  ce  moment.  Qjand 
on  y  parviendroit ,  qu'y  gagneroit-on?  Croit- on  que  l'am- 
bition,  l'intérêt ,  la  soif  du  pouvoir  et  des  richesses,  lé 
fanatisme  des  opinions ,  l'esprit  de  corps  des  sectes ,  exercent 
moins  d'influence  que  la  propriété  ?  Croit-on  que  toutes 
ces  passions  ,  à  défaut  d'argent  même  ,  n'ont  pas  d'autres 
armes  à  leur  disposition  ?  Hélas  !  le  pauvre  électeur  subit , 
à  son  insu  ,  cent  genres  d'influences  que  la  propriété  n'a  pas 
créées  et  qui  n'en  sont  pas  moins  puissantes.  Le  mensonge  , 
la  calomnie ,  et  le  long  cortège  de  malices  et  de  tromperies 
dont  l'ambition  ne  manque  jamais  d'être  accompagnée , 
exercent  sur  l'esprit  d^une  multitude  d'électeurs  un  empire 

[i]  Nous  ne  voulons  pas  dire  que  c'est  par  des  dëclaratious  fictives 
de  contributions  que  la  propriété  exerce  cet  empire,  mais  simplement 
qa*elle  tient ,  par  le  fait,  un  certain  nombre  d'électeurs  dans  la  dépen- 
dance. On  ne  peut  nier  ceU,  et  jamais  aucun  législateur  ne  feia  dis- 
paroitre  cette  inégalité,   qui  a  la  nature  elle-même  pour  ba.se. 
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qui  les  dépouille  de  toute  liberté .  qui  enchalue  leur  volonlé 
au  point  qu'ils  agissent  et  votent  le  plus  souvent  contre 
leurs  propres  inléréts. 

Qu  est-ce  que  la  fraude  électorale?  Gonstitutionnellement 
parlant,  c'est  toute  manœuvre  qui  empêche  ou  contrarie 
l'effet  de  la  loi ,  c'est  toute  ruse  et  tout  genre  de  violence  qui 
détruit  ou  diminue  l'égalité  que  le  législateur  a  établie. 

Le  projet  de  loi  que  le  ministère  vient  de  présenter  et 
Pexposé  de  motifs  qui  l'accompagne ,  montrent  que.  le 
gouvernement  semble  avoir  compris  cela.  Il  y  a  des  dispo- 
sitions contre  les  appels  aux  passions ,  comme  il  y  en  a 
contre  l'influence  de  la  propriété.  Le  minisière  cherche  à 
garantir  au  citoyen  électeur  la  jouissance  de  la  liberté  qui 
est  évidemment  dans  l'esprit  du  législateur.  Aussi  est-il 
probable  que  la  plupart  de  ces  dispositions  seront  adoptées , 
et  pour  notre  part,  nous  n'aurions  pas  de  grandes  modifica- 
tions à  proposer.  11  est  du  devoir  du  législateur  de  corriger 
peu  à  peu  son  œuvre ,  et  il  ne  faut  pas  trop  le  contrarier 
dans  ces  efforts,  quand  même  les  chances  de  succès  seroient 
petites  et  peu  nombreuses.  S'il  parvient  à  détruire  un  seul 
abus ,  la  loi  ne  sera  pas  tout«à-fait  inutile. 

Les  esprits  réfléchis  et  qui  jugent  d'après  une  longue 
expérience ,  n^attendcnt  pas  de  grands  résultats  de  la  nou- 
velle loi,  parce  que  l'esprit  d'égalité  qui  est  dans  la  loi ,  ne 
s'accorde  pas  tout-à-fait  avec  le  but  de  la  nature.  Comment 
empêcher  l'action  de  la  propriété,  de  la  richesse,  sur  les 
conditions  précaires  et  gênées  de  tant  de  classes  d'hommes? 
11  faudroit  faire  disparottre  les  besoins,  pour  faire  disparoltre 
les  dépendances  qu'ils  créent  nécessairement.  Comment  en- 
chaîner les  passions  dont  les  ressources  sont  inépuisables? 
Qui  empêchera  l'ambitieux ,  l'homme  avide  d'honneurs  et 
d'argent,  le  factieux ,  le  sectaire ,  de  faire  jouer  mille  ressorts 
pour  tromper  et  asservir  l'homme  paisible  qui  se  renferme 
dans  sa  famille  ? 

A  considérer  au  fond  toute  cette  affaire  des  fraudes  élec^- 
torales  et  du  projet  de  loi  qui  en  est  sorti,  voici,  nous 
semble-t-il ,  Vidée  qu'on  ,peut  s'en  former. 

Le  parti  qui,  à  son  ordinaire,  crie  le  plus  fort,  connoUce 
genre  de  fraude  mieux  que  personne,  parce  que,  très-pro- 
bablement, il  y  a  eu  recours  le  premier  et  depuis  bien  des 
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années.  Les  faits  ^  publiés  à  ce  sujet  par  les  journaux,  laissent 
peu  de  doute  là-dessus.  II  s'est  aperçu  finalement  quon 
songe  à  le  combattre  avec  ses  propres  armes  ;  et  comme  il 
craint  la  lutte  sur  ce  terrain ,  il  aime  mieux  crier  à  la  trahison 
et  prévenir  le  combat  (1).  S'il  croyoit  avoir  les  moyens  de 
créer  plus  d  électeurs  que  ses  adversaires ,  soyons  persuadés 
qu'il  auroit  gardé  le  silence,  et  qu'au  besoin,  au  lieu  de 
qualifier  ce  genre  d'influence  de  fraude  et  de  troinperîe ,  il 
l'auroît  défendu  comme  un  droit. 

Voilà,  disons-nous ,  ce  que  nous  trouvons  déplus  vraisem- 
blable en  tout  cela ,  et  il  n'y  a  pas  d'apparence  que  nous  nous 
trompions.  Et  cependant  nous  sommes  loin  de  nous  opposer 
à  ce  qu'on  le  satisfasse.  Qu'on  neutralise  autant  que  possible 
toute  action  contraire  au  .but  du  législateur,  les  bons  ci- 
toyens n'auront  garde  de  s'en  plaindre;  ils  y  gagneroient 
beaucoup,  si  la  repression  étoit  efficace  et  s'étendoit  à  tout. 
Nous  désirons  seulement  pour  le  moment  que  la  nouvelle 
loi  respecte  tous  les  droits  justement  acquis  et  qu'elle  n'outre- 
passe point  le  but  qu'il  sagit  d'atteindre.  M.  le  ministre  de 
Tînlérieur  a  promis  de  remettre  aux  chambres  les  rapports 
qu'il  a  reçus  sur  les  faits  qui  ont  donné  lieu  au  projet  qu'il 
leur  propose;  ces  renseignements  leur  seront  utiles  et  les 
mettront  en  élat  de  mieux  juger.  Qu'elles  tâchent  surtout  de 
comprendre  les  vues  intéressées  des  partis ,  et  qu'elles  se 
garantissent  des  pièges  qui  peuvent  leur  être  tendus  à  l'ap- 
proche d'une  élection  importante. 


RÉCLAMATION  AU  NOM  DE  M.  L'ABBÉ  GLAIRE, 

doyen  de  la  faculté  de  théologie  de  Paris. 

Dans  notre  compte-rendu  du  discours,  prononcé  par  M.  l'abbe 
Glaire  à  Touverlure  de  son  cours  {voir  cid.p.  474)»  °^"?  avons 
affirmé  que  certaines  phrases  choquantes  pour  \cs  catholiques 
avoient  été  supprimées  dans  Tédition  que  nous  ayions  sous  Jcs 
yeux.  Des  journaux  français  prétendoient  avoir  recueilli  de  la 

--    —    -  _' ■ ^— ^— »^—  ■         .Il  m 

[i]  La  Revue  nationale  nous  permettra  de  lui  dire  avec  francLifle« 
qne  c'est  aussi  de  celte  manière  que  nous  nous  expliquons  la  petite  dé' 
clamation  quVlJe  a  publiée  dans  sa  dernière  livraison^  soufl  le  titre  d« 
Oit  le  elef^é  belge  va-l-il  ? 
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bouche  de  l'orateur  des  assertions  ,  que  nous  cherchions  en  vain 
dans  son  discours  imprime.  M.  Méquiguon  Junior ,  libraire  de  la 
faculté  de  théologie  ,  nous  assure,  au  nom  de  M*  l'abbé  Glaire, 
que  le  discours  a  été  publié  dans  tonte  son  intégrité,  ci  que  si 
Tauteur  ne  s'étoifpoint  interdit  toute  espèce  de  changement ,  il  eût 
supprimé  le  passage  qui  a  rapport  à  ïa  déclaration  de  1682.  Le 
respectable  doyen  u'avoit  point  d'abord  l'intention  de  parler  de 
celte  affaire;  mais  ayant  entendu  ce  mot  prononcé  dans  l'auditoire, 
il  crut  devoir  répondre  sur  le  champ  à  l'objection  j  il  vouloit  dire, 


des  facultés  sont  liés ,  tout  le  clergé  est  lié,  parce  que  l'article  delà 
législation  française,  qui  en  fait  mention,  ne  distingue  point, 
mais  s'adresse  aux  iHis  et  aux  autres. 

Tout  en  accueillant  cetle  déclaration  de  M.  l'abbé  Glaire  ,  lïoos 
nous  permettrons  de  faire  observer  qu'il  étoit  difficile,  pour  ne  pas 
dire  impossible  ,  de  saisir,  dans  le  texte  imprimé  du  discours,  le 
sens  que  l'auteur  donne  maintenant  au  passage  incriminé;  cette 
déclaration  nous  eût  été  infiniment  plus  agréable,  si  M.  Méquignoa 
ne  s'étoit  pas  borné  à  rectifier  les  faits ,  mais  qu'il  eût  pu  désavouer, 
au  nom  de  M.  Glaire,  les  doctrines  gallicanes j  que  toute  école 
sincèrement  catholique  doit  proscrire.  Nous  avons  appris  par  celte 
déclaration  que  le  respectable  doyen  de  la  faculté  de  théologie  n*a 
point  dû  dans  son  discours,  que  les  doctrines  de  1682  fussent 
obligatoires  pour  tous  ]  nous  ignorons  encore  s'il  le  pense. 

Dans  tous  les  cas,  nous  désirons  que  ce  doute  s'éclaiicisse,  et  que 
les  facultés  de  théologie  en  France  n'enseignent  désormais  que  les 
doctrines  catholiques  pures.  Nos  premières  observations  n'a  voient 
point  d'autre  but  que  de  signaler  à  nos  lecteurs  une  tendance 
fâcheuse  dans  l'enseignemenl  de  la  faculté  de  théologie  de  Paris  j 
car  nous  u'avons  jamais  entendu  révoquer  en  doule  les  services  que 
M.  l'abbé  Glaire  a  rendus  aux  études  ihéologiques ,  et  nous  n'avons 
garde  de  désavouer  le  respect  que  nous  portons  à  sa  personne. 

Paris,  le  18  février  i843. 
Monsieur, 

M.  l'abbé  Glaire,  plein  d'estime  comme  il  est  pour  votre  journal, 
n'a  pu  que  ressentir  une  vive  peine  en  lisant  votre  dernier  îi*. 
N'ayant  pas  cru  devoir  entrer  en  lice  avec  les  journaux  français 
qui  ont  attaqué  son  discours,  n'étant  pas  d'ailleurs  personnellement 
connu  de  vous,  il  me  prie  de  lui  servir  d'intermédiaire,  pour  vous 
faire  savoir  que  vous  avez  été  tout  à  fait  mal  informé  par  rapport 
à  l'accusation  si  grave  que  vous  lui  avez  intentée ,  celle  d'avoir  sup« 
primé  à  l'impression  de  sou  discours,  des  phrases  peu  eaiholiques, 
que  selon  vous ,  il  auroit  émises,  lorsqu'il  l'a  prononcé.  Je  puis  vous 
assurer  qu'il  n'a  rien  supprimé.  Il  a  voulu  publier  son  discours  tel 
qu'il  l'avoit  prononce. 
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■     • 

Si  pai*  un  sentiment  de  délicatesse  peul-être  exagéré  il  nes'étoit 
pas  interdit  toute  espèce  de  changement,  il  auroit  évité  les  reproches 
que  lui  £t  attirés  sa  phrase  sur  la  déclaration  de  1682*  Son  intention 
u'étoit  pas  de  parler  de  cette  déclaration;  mais  ayant  entendu  ce 
mot  prononcé  assez  hautement  dans  diverses  parties  de  l'auditoire, 
il  crut  devoir  répondie  sur  le  champ  à  l'objection.  La  réponse  qu'il 
y  fit  u'avoit  nullement  dans  son  esprit  le  sens  que  plusieurs  jour- 
naux lui  ont  prêté. 

Il  vouloit  dire  tout  simplement  que  les  professeurs  des  facultés  de 
théologie,  sont  en  Francr,  par  rapport  à  cette  déclaration,  dans 
la  même  position  que  les  directeurs  de  séminaires  et  les  évêques  eux- 
mêmes.  En  d'autres  termes,  si  elle  oblige  les  professeurs  des  facultés, 
elle  oblige  également  tous  les  autres  professeurs  de  théologie  et  ious 
les  évêques  du  royaume,  puisque  l'article  de  la  législation  française, 
où  il  en  est  question  ,  s'adresse  également  aux  uns  et  aux  autres»  Ce 
sens  est  parfaitement  eu  harmonie  avec  le  contenu  de  son  discours, 
▼u  que  la  thèse  qui  y  domine  est  que  les  professeurs  des  facultés  de 
théologie  sont  entièrement  indépendants  de  l'autorité  civile^  dans 
tout  ce  qui  touche  à  la. doctrine. 

Lors  de  l'impression  du  discours ,  s'il  n'avoit  pas  cru  devoir  le 
publier  tel  absolument  qu'il  l'avoit  prononcé,  il  auroit  certainement 
supprimé  cette  phrase,  ou  bien  il  en  auroit  exprimé  le  sens  en  des 
termes  qui  n'auroient  pas  porté  à  l'amphibologie  et  qui  n'auroient 
cboqué,  en  aucune  manière,  les  théologiens  les  plus  délicats. 

Voilà ,  monsieur,  les  faits  dans  toute  leur  exactitude.  J'espère  de 
votre  impartialité  que  cet  exposé  suffira  pour  vous  engager  à  répa- 
rer par  une  note  insérée  dans  votre  premier  numéro,  le  tort  causé  à 
M.  Glaire  par  votre  précédent  article,  lequel  eût  été,  je  n'en  doute 
pas,  plus  Lienveillant ,  si  vous  aviez  connu  personnellement  les 
sentimens  de  M.  le  doyen,  comme  les  connoissent  les  personnes  qui 
ont  des  rapports  habituels  avec  lui. 

Je  vous  prie,  Monsieur,  d'agi  éer  l'assurance  de  ma  respectueuse 
considération , 

Mequigkon  Jukiob. 


NOUVEIXES 

ECCLÉSIASTIQUES  ET  POLITIQUES. 

Belflftqne.  La  chambre  des  Représentants  et  le  Sénat,  ont 
adopté  presqu'à  l'unanimité  des  suffrages,  dans  leurs  séances  des 
X  ,  2  et  3  février,  les  trois  conventions  conclues  entre  la  Belgique  et 
les  Pays-Bas,  à  l'effet  de  régler  différents  points  qui  se  rattachent 
à  l'exécution  du  traité  du  19  avril  i83g.  Le  jour  même  oii  elles  ont 
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ëtë  acceptées  nar  le  Sénat,  les  lois  qui  les  rendent  exécutoires  ont 
encore  été  puDiiées.  Les  ratifications  ont  eu  lieu ,  le  lendemain  à 
Bruxelles ,  et  le  sur-lendemain  à  La  Haye. 

—  Dans  le  consistoire  secret  du  27  janvier,  Mgr  Pecci^  notre 
nouveau  Nonce,  a  été  nommé  archevêque  de  Damiette  in  partibu» 
infidelium» 

—  M.  Tabbé  Ponceau,  ancien  directeur  de  l'école  normale  de 
Bonne-Espérance,  a  été  nommé,  le  29  octobre  184^,  par  Mgr 
l'évêque  deTournay,  conformément  a  la  loi  du  23  septembre  1842, 
inspecteur  diocésain  des  écoles  primaires  du  Hainaut.  —  M.  i'abj^é 
Liévin  Yan  Boxelaere,  ancien  directeur  de  l'école  normale  de  St. 
Nicolas,  a  été  nommé,  leSo  janvier  1843^  par  Mgr  l'évêque  de 
Gand ,  aux  mêmes  fonctions  pour  les  écoles  primaires  de  la  Flandre 
Orientale,  he  Moniteur  a  publié  à  ce  sujet  deux  avis,  par  lesquels 
M.  le  ministre  de  l'intérieur  requiert  les  autorités  administratives  et 
les  instituteurs  soumis  au  régime  d'inspection,  établi  par  la  loi,  de 
faciliter  aux  susdits  inspecteurs  l'accomplissement  de  leur  mission. 

—  La  révérende  Mère  Tbcrèse,  supérieure-générale  des  Sœurs 
de  Notre-Dame,  ayant  cru  devoir  se  démettre  de  ses  fonctions  i 
cause  de  la  foiblesse  de  sa  sanié,  les  supérieures  des  différentes 
maisons  de  cet  institut  se  sont  réunies  à  Namur  pour  procéder  à  une 
nouvelle  élection.  Le  choix  est  tombé  sur  la  révérende  Mère  Cou- 
stantine,  supérieure  de  la  maison  de  Namur.  C'est  la  5"  supérieure- 
générale  depuis  la  fondation  de  l'Ordre.  La  Révérende  Mère  Gon- 
stantine  est  sœur  de  M.  Coliin ,  chanoine  titulaire  à  la  cathédrale 
de  Liège. 

—  M.  H.-J.  Schoorman,  chanoine  de  Gand,  est  mort  le  5  fé- 
vrier, à  la  suite  d'une  apoplexie.  Cet  homme  charitable  a  dirigé 
durant  33  ans  l'hospice  des  vieilles  femmes  et  l'a  mis  sur  un  boa 
pied.  Il  a  bâti,  en  grande  partie  à  ses  propres  frais,  une  belle  cha- 
pelle et  plusieurs  corps  de  logis  pour  le^  femmes,  dont  le  nombre 
monte  aujourd'hui  à  33o.  M.  le  chanoine  Helias  d'Huddeghem,  son 
coadjuteur,  lui  succède  dans  l'administration  de  la  maison. 

—  Le  canonicat  de  M.  Schoorman  a  été  conféré  à  M.  J.-J.  de 
Smet,  professeur  au  .séminaire,  qui  étoit  déjà  chanoine  honoraire. 

—  M.  Saudan ,  secrétaire-archiviste  de  Mgr  l'évêque  de  Gand, 
a  été  nommé  chanoine  honoraire. 

^~  Le  corps  de  la  sainte  Martyre  Alénie  {jilUnia  Pri9ciUa\ 
épouse  d'Aurelius  Sévérus ,.  découvert  le  23  décembre  1840,  dans 
les^ catacombes  de  Siinte-Priscille  à  Rome,  et  donné  en  présent  par 
Sa  Sainteté  au  R.  P.  Provincial  delà  Congrégation  du  très-saint 
Rédempteur  en  Belgique,  a  été  exposé  le  dimanche  de  la  Septua- 
gésime  et  les  trois  )ours  suivants,  dans  l'église  de  Notre-Dame  de 
la  Conception  (ancienne  église  des  Carmes)  à  Liège.  Pour  célébrer 
dignement  cette  translation,  les  RR.  PP.  Rédemptoristes  n'ont 
épargné  ni  soins  ni  dépenses.  Le  corps  de  la  Sainte,  arrangé  selon 
le  mode  usité  en  Italie  et  revêtu  d'un  habit  de  guerre,  en  signe  du 
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combat  qu'elle  a  livre  k  l'enfer  dans  la  personne  des  pers^uteurs, 
a  été  exposé  à  l'entrée  du  choeur ,  sur  une  petite  estrade  couverte 
d'un  riche  tapis.  Quatre  des  meilleurs  préaicateurs  de  la  Congré- 
gation (lesRR.  PP.  Dcchamps,  Bernard,  Manvuisse  et  Jacquemot , 
ont  prêché  alternativement  entre  les  vêpres  et  le  salut.  Le  R.  P« 
Bernard  a  traité  le  point  historique  de  la  translation  des  reliques 
dans  l'Eglise  catholique.  Il  a  démontré  que  cette  fête  étoit  préparée 
aux  habitants  [de  Liège,  dans  le  véritable  esprit  de  l'Eglise.  Le! 
B.  P.  M anvuisse  a  traité  le  point  do  doctrine^  le  culte  des  reliques.' 
LeR.  P.  Jacquemot,  à  l'occasion  du  martyre,  cet  acte  d'héroïque 
correspondance  a  la  grâce,  a  parlé  de  notre  obligation  d'y  coopérer 
aussi  pour  nous  sauver.  Enfin  le  R.  P.  Dechamps  a  parlé  de  la 
véritable  source  du  martyre  «  c'est-k*dire,  de  la  counoissance  et  de 
l'amour  de  Jésus-Christ.  Il  a  démontré  qu'il  est  nécessaire  de  con^ 
noitre  et  d'aimer  Jésus-Christ ,  pour  ne  pas  succomber  dans  un 
genre  de  persécution  qui  nous  attend  tous  et  que  TApôtre  a  fait  con- 
noitre  par  ces  mots  :  Tous  ceux  qui  veulent  vivre  pieusement  en 
Jésus-  Christ ,  souffriront  persécution ,  etc.  Mgr  le  comte  d'Ar- 
genteau  j  archevêque  de  Tyr,  a  daigné  officier  le  dimanche,  premier 

1*our  de  la  solennité;  et  Mgr  i'évêque  de  Liège  a  bien  voulu  clôturer 
a  fête.  Quant  à  l'affluencedes  fidèles,  attirés  de  tous  côtés  par  ces 
cérémonies  9  il  seroit  difficile  de  s'en  faire  une  idée.  On  se  souvient 
à  peine  d'un  semblable  concours ,  et  l'on  n'a  pu  avoir  qu'un  regret , 
c'est  que  la  jolie  église  de  Notre-Dame  n'eût  pas  les  proportions 
d'une  vaste  cathédrale  en  cette  occasion.  Elle  étoit  tellement  rem- 
plie,  on  se  pressoit  tellement  a  l'entrée,  qu'on  a  dû  craindre  diffé- 
rons genres  d'accidents.  Il  faut  remercier  Dieu  de  ce  qu*on  n'a  eu 
aucun  malheur  k  déplorer.  La  châsse  de  la  Sainte  est  aujourd'hui 
placée  sous  la  table  du  maitre-autel.  Le  dernier  jom*}  à  la  fin  de  la 
cérémonie ,  Mgr  l'évêque  s'est  levé  et  a  adressé  a  la  multitude  atten- 
tive et  silencieuse,  quelques  mots  sur  le  bien  que  cette  fête  devoit 
Îirocurer,  sur  les  desseins  de  la  Providence  qui,  en  nous  donnant 
es  restes  précieux  d'une  sainte  martyre,  a  voulu  ainsi  réveiller 
notre  foi  et  nous  porter  à  recourir  â  son  intercession ,  pour  en  ob- 
tenir la  conservation  et  la  propagation  de  cette  même  foi,  etc.  (t) 
•— La  Société  de  St.  François  Régis  à  Bruxelles  vient  de  publier 
son  compte- rendu  de  l'année  i84^*  voici  le  nombre  aanions 
criminelles  qu'elle  a  réhabilitées ,  et  celui  des  enfants  légitimés 
par  ce  moyen,  avec  les  noms  des  paroisses  auxquelles  ces  individus 
appartiennent  I.  SS.  Michel  et  Gudule,  mariages  349  enfants 
légitimés  !25. ;  II.  N.-D.  de  la  Chapelle,  mar.  33,  enf.  lég.  12.; 
III.  Ste  Catherine ,  mar.  i4>  enf.  lég.  g.;  IV.  N.-D.  de  Finisterre^ 
mar.  i5,  enf.  lég.  11;  Y.  St  Etienne  (Minimes)  ^  mar.  65,  enf. 
i^g»  89 j  VI.  N.-D.  des  Victoires  (Sablon),  mar.  i5,  enf.  lég.  gj 


[1]  Foir  plus  loin  les  nouvelles  littéraires* 
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VIL  St.  Nicolas,  mar.  5,  cuf.  lég.  9;  YlII.'St  Jacques  (Gau- 
denberg) ,  mar.  7.  enf»  Iëg«  i;  IX.  Ste  Claire,  mar.  4^1  ^"f* 
lég.  3i  f  X.  N.-D.  de  bon  Secours,  mar.  28,  enf.  iëg*  10;  XL 
St  Jean  Baptiste  (Béguinage),  mar.  4 9  ^^^'  ^^g*  i*  ^'aubourgs, 
mar.  16,  euL  lég.  3.  —  Total,  277  mariages,  et  161  enfants 
légitimés.  La  récette  de  la  Société ,  pendant  l'année  1842 ,  a 
été  de  frs  2788,  25  c.  Elle  a  dépensé  frs  2675,  i3  c.  Reste  en 
caisse  frs.  63,  12  c.  —  Depuis  i838,  époque  de  la  fondation 
de  la  Société,  jusqu'au  i*'  janvier  i843,  elle  a  fait  bénir  et  régu- 
lariser 1090  unions  illicites,  et  légitimer  940  enfants. 

—  Un  journal  français  (ï fndépendanù  de  la  Moselle)  a  dit, 
dans  sou  uuméro  du  27  janvier,  que  le  P.  Lacordairedevoit  venir  le 
20  février  à  Metz,  pour  faire  une  visite  à  la  Société  de  S.  Vincent 

es  disci 

iperoit 
d'organiser  cette  maison.  Nous' doutons  que' ce  journal  soit  bien 
informé.  Il  nous  est  revenu  au  contraire  qne  le  P.  Lacordaire  n'a 
pas  pu  obtenir  du  gouvernement  la  permission  de  fonder  ce  couvent, 
et  qu'il  pourroil  bien  faire  prochainement  un  petit  voyage  en 
Belgique. 

—  A  Pâques ,  le  petit  séminaire  de  Roldiic  sera  transporté  à 
Saint-Trond ,  et  l'on  y  recevra  à  cette  époque ,  quelques  nouveaux 
élèves ,  mais  seulement  dans  les  trois  classés  inférieures.  Les  aspi- 
ra nts  devront  se  présenter  à  l'examen ,  à  S.  Trond,  mercredi  19 
avril  à  deux  heures  de  l'après-dînée. 

—  Une  personne  très-respectable  de  cette  ville  nous  adresse 
une  lettre  dans  laquelle  elle  nous  anuonce  la  nôuyelle  suivante 
que  nos  lecteurs  apprendront  avec  un  vif  intérêt. 

((  La  belle  église  des  Augustins  à  Liège,  dont  naguères,  plu- 
sieurs journaux  se  sont  occupés  avec  tant  d'intérêt,  vient  d'être 
acquise  parle  conseil  de  fabirique  de  Ste.-Véronique,  et  moyen- 
nant des  subsides  et  l'autorisation  du  gouvernement,  il  y  a  tout 
lieu  d'espérer  qui  bientôt  ce  bel  édifice  sera  rendu  au  cultr. 
Mgr.  l'Evêaue  de  Liège,  Mgr. .  l'Archevêque  de  Tyr,  M.  le 
baron  Yandensteen,  gouverneur  delà  province  de  Liège,  ont 
bien  voulu  inscrire  leurs  noms  en  tête  d'une  soascriptiou  en  fa- 
veur de  cette  belle  œuvre.  »  (Gax.  de  Liège.) 

—  La  cour  de  Cassation,  chambre  criminelle,  vient,  par  deux 
arrêts  identiques,  de  casser  et  d'anuulcr  deux  arrêts  de  la  cour 
d'appel  de  Gand,  chambre  des  appels  de  police  correctionnelle, 
qui  avoient  décidé  que  l'attentat  aux  mœurs,  en  excitant,  facilitant 
pu  favorisant  habituellement  la  corruption  de  la  jeunesse  au-dessuus 
de  21  ans,  n'est  pas  aussi  punissable  pour  celui  qui  agit  dans  l'in- 
térêt de  ses  proores  peuchans,  que  pour  celui  agissant  dans  l'intérêt 
des  penchans  d'aulrui.  La  cour  régulatrice,  en  repoussant  cette 
docUine,  sur  les  conclusions   conformes  de  l'avocai-général  De 
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Cuyper^  a  proclame  que  le  but  de  la  loi,  qui  a  éié  de  protéger  les 
mœurs  des  mineurs  y  ne  seroit  pas  atteint  si  ou  admeltoit  la  dis-, 
tinction  faite  par  la  cour  de  Gaud ,  distincliou  qui  n'est  d'ailleurs 
nullemeut  dans  la  loi.  T^a  jurisprudence  de  notre  Cour  de  Cassation, 
sur  celte  question  délicate,  est  aussi  celle  adoptée  par  plusieurs 
arrêts  de  la  cour  d*appel  de  Bruxelles.    (Organe  des  Flandres.) 

—  Un  arrêté  royal  du  a  février,  qui  repartit  entre  les  provinces 
du  royaume  le  contingent  de  10,000  hommes,  fixé  par  la  loi 
du  i3  décembre  1842 ^  fixe  la  population  actuelle  du  pays 
à  4»099>ï55  âmeç.  La  iroici  par  provinces:  Anvers,  '6']5,']\']; 
Brabant  ,  680,196^  Flandre  occidentale  «  6^8,554;  Flandre 
orientale,  778,261  ;  Hainaut ,  664, i5o  ;  Liège  ,  /^i3,5o2  ;  Lim- 
bourg,  1^71,572  ;  Luxembourg,  176,493;  Namur  ,  240,71 1.  La  po- 
pulation réelle  eloit   pourtant  au  i  décembre  1841  de  4,ii7>6o2. 

—  Depuis  pende  mois,  quelques  religieux  de  l'ordre  des  Frères- 
Mineurs  conventuels  se  sont  établis  à  liai,  «1  la  demande  du  ti^ès- 
révérend  doyen  et  du  conseil  de  fabrique  de  l'église  paroissiale  de 
celte  ville.  Ces  religieux ,  qui  sont  aujourd  hni  au  nombre  de  quatre, 
dcsseryeut  l'ancienne  église  des  Frères-Mineurs ,  qui  existe  encore 
à  Hal;  ils  rendent  en  même  temps  des  services  à  l'église  paroissiale, 
par  le  ministère  de  la  prédication  et  du  confessional,  et  donnent 
l'instruction  chrétienne  à  la  jeunesse.  Il  est  à  espérer  que  celte  com- 
munauté s'augmentera  peu  à  peu,  pour  l'avantage  des  habitants  de 
Hal  et  de  toute  la  contrée,  où  elle  fait  déjà  beaucoup  de  bien  par 
les  services  qu'elle  rend  et  par  l'odeur  de  ses  vertus. 

—  Fia  Belgique  possède  807  mines  de  houille  ,  divisées  en  652 
sièges  d'extraction  tant  en  activité  qu'eu  construction.  Ces  mines 
comptent  trois  divisions  principales.  La  première  comprend  la  pro- 
vince de  Hainaut,  la  deuxième  les  provinces  de  Namur  et  de  Luxem- 
bourg, la  troisième  celles  de  Liège  et  du  Limhoarg.  —  Le  Hainaut 
possède  i54  mines,  44 <  sièges  d'extraction  en  activité  ou  eu  con- 
struclioti.  La  production  annuelle  est  de  2,415,909  tonneaux  de 
houille  de  1,000  kil.  —  Les  provinces  de  Namur  et  de  Luxembourg 

{possèdent  38  mines,  90  sièges  d'extraction,  et  produisent  annucl- 
ement  203,934  tonneaux  de  bouille  de  1,000  kil.  -i—  Les  provinces 
de  Liège  et  du  Limbourg  ont  1 16  mines,  320  sièges  d'extraction  , 
produisant  7  jo,4o8  tonneaux  de  houille  de,  1,000  kiL  Le  nombre 
total  des  ouvriers  mineurs  est  de  47>opo. 

—  Un  journal  français  {L'Unlt^ers)  dit  que  son  correspondant 
de  Rome  lui  annonce,  qu'il  est  question  d'un  prochain  consistoire 
pour  la  nomination  des  évêques  de  Portugal.  Nous  ignorons  si  ces 
affaires  sont  aussi  avancées.  Mais  du  moins  nous  pouvons  annoncer 
à  notre  tour  qu'elles  ont  fait  des  progrès  et  c[\x^ eli es  s^ arrangent. 

•—  L'Athénée  de  Namur  recevant  un  subside  considérable  de 
l'Etat,  a  été  soumis,  depuis  i83i  jusqu'aujourd'hui,  à  une  admi- 
nistration mixte  où  le  gouvernement  avoit  une  certaine  part  et  qui 
a  donné  lieu  à  plusieurs  difficultés.  Pour  les  faire  cesser,  nu  arrêté 
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royal  du  10  février  crée  auprès  de  cet  établissement  un  conseil 
d^adminislralion ,  àonX  tous  les  membres  sont  nommés  et  révoqués 
par  le  Roi.  Ce  conseil  se  compose:  i' du  gouverneur  de  la  pro- 
vince, président  avec  voix  prépondérante  ,  2"  d'un  vice-président , 
3**  de  quatre  membre?,  dont  deux  choisis  dans  le  conseil  communal. 
Ce  conseil  a ,  sous  le  contrôle  du  ministre  de  l'itilérieur,  les  attribu- 
tions suivantes  :  il  fait  toutes  les  propositions  relatives  au  personnel 
enseignant  et  autres;  il  arrcte  les  règlements  d'ordre  intérieur,  pour 
la  discipline  et  l'organisation  des  études  y  il  surveille  tous  les  fonc- 
tionnaires et  employés  de  l'Atliénée;  il  veille  à  la  conservation  du 
matériel  et  des  collections ,  au  bon  emploi  des  fonds  alloués ,  h 
Inexécution  des  règlements  et  particulièrement  à  ce  que  les  leçons 
soient  données  avec  exactitude  et  le  programme  soigneusement  ob- 
servé. Les  membre)  nommés  sont:  M.  le  baron  d'Huart,  gouverneur 
delà  province;  M.  Zoude,  avocat,  vice-président^  MM.  Bouché; 
Mohcheur,  Wautlct  et  Ànciaux  de  Fa  veaux. 

—  S.  Em.  Mgr  le  cardinal  archevêque  de  Malines  vient  paiement 
dénommer  son  inspecteur  du  Brabant  pour  les  écoles  primaires*  Son 
choix  est  tombé  sur  M.  le  chanoine  Teilier^  actuellement  directeur 
du  pensionnat  du  Brul  à  Malines,  où  il  continuera  de  résider.  M*  le 
chanoine  Tellier  est  dans  l'instruction  depuis  22  ans. 

—  M.  l'abbé  Goossens,  vicaire  k  N.-D.  de  Finisterre  à  Bruxelles, 
est  parti  en  qualité  de  missionnaire  pour  un  pays  qui  est  aux  extré* 
mités  du  monde  par  rapport  à  nous,  cVst-à-dire ,  pour  la  colonie 
deSidney  dans  la  Nouvelle-Hollande.Il  s'est  embarqué  àPlymouth. 

—  On  nous  écrit  de  Maeseyck,  le  2  février  : 

«  Ce  matin  une  cérémonie  bien  touchante  et  bien  consolante  à  la 
fois  pour  toutes  les  personnes  qui  en  ont  été  les  témoins  a  eu  lieu 
à  notre  église  paroissiale.  Mlle  Van  Dyck,  pensionnaire  aux  Ursu- 
lines,  a  abjuré  Je  calvinisme  pour  rentrer  dans  le  sein  de  l'Église 
catholique*  C'est  M.  le  doyen  qui  lut  a  conféré  le  S.  Sacrement  du 
baptême.  M.  le  vicaire  Bemelmans,  de  Thorn,  et  Mlle  H.Schoôl' 
meesters  ont  servi  de  parrains  à  la  néophyte.  Après  la  cérémonie, 
M.  Bemelmans  a  célébré  une  messe  solennelle,  pendant  laquelle  h 
néophyte  a  communié  avec  une  dévotion  vraiment  exemplaire. 

[Journ,  du  Limb.  belge  A 

•—  Le  2Q  janvier ,  est  décédé  M.  Le  Roy,  curé  de  Pamel  (Branant). 
C'étoit  le  dernier  membre  de  l'abbaye  de  Ninove.  Du  temps  de  It 
révolution  j  il  fut  transporté  k  Yalenciennes  et  eut  beaucoup  à 
souffrir.  Sa  fidélité  ne  se  démentit  pas  un  instant.  —  M.  M.-J 
Eliaerts.  curé  de  S.  Augustin  k  Anvers,  est  décédé  le  22 -janvier,  à 
la  suite  d'une  longue  maladie ,  k  l'âge  de  73  ans.  Ce  digne  prêtre 
étoit  curé  de  cette  église  depuis  33  ans.  —  Le  28  janvier,  est  mort 
M.  Ghyselen,  bachelier  en  théologie  de  l'ancienne  université  de 
Louvain  et  curé  pendant  47  ans  de  Dadizcele  (diocèse  de  Bruges)Jl 
éloU  âgé  de  86  ans.  —  M.  André,  curé  de  Wenceune  (diocèse  de 
Tîamur),  et  ancien  sous-principal  au  collège  de  Narowr,  est  mort 
subitement  le  6  février.  Il  étoit  indisposé  depuis  quelques  jours; 
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mais  le  dimancbe  5  février,  ne  voulant  pas  exposer  ses  paroissiens 
Ji  manquer  de  messe ,  il  offrit  encore  ]e  saint  sacriûce.  Le  lendemain 
matin ,  il  fut  trouvé  sans  vie  dans  sa  chambre. 

—  M.  Boucquey  a  été  nommé  doyen  de  Menin  ,  en  remplacement 
de  M.  P.-L.  Sabbe  décédé.  Il  a  été  installé  avec  beaucoup  de  solen- 
nité le  7  février.  —  M.  Gravct,  curé  de  Westcapelle,  passe  à  la 
cure  de  Dadizccle;  il  est  remplacé  à  Westcapelle  par  M.  Crevits, 
vicaire  à  Ostende.  —  M.  Chavaete ,  curé  de  Woesten  (diocèse  de 
Bruges),  est  transféré  en  la  même  qualité  a  Langemarck;  M.  Qua- 
gbebeur,  vicaire  à  Passcliendale,  est  nommé  curé  h  Woeslen.  — 
M.  Van  Belle ,  curé  à  Leke  (même  diocèse) ,  a  été  nommé  curé  de 
Sl.-Pierrc-sur-la-Digue  près  Bruges;  M.  dePypcre,  curé  à.  Clerc- 
keu,  le  remplace  à  Leke.  M.  Van  Raes^  vicaire  à  Meulebeke,  est 
iiommé  curé  à  Clercken. 

—  Il  n'est  question  dans  ce  moment  que  de  la  future  colonie 
belge  de  Santo-Thomas  en  Amérique.  Gomme  la  religion  semblé 
avoir  été  sérieusement  appelée  au  secours  de  cette  entreprise»  nous 
allons  en  donner  une  idée  à  nos  lecteurs.  Santo-Thomas  est  un  port 
et  un  district  du  Guatemala  ,  contrée  formant  cet  immense  isthme 
qui  sépare  l'Amérique  méridionale  de  l'Amérique  septentrionale.  Sa 
longueur  est  de  36o  lieues  ;  sa  largeur  varie  de  3o  à  loo  lieues.  Le 
Guatemala  formoit  auparavant  avec  le  Mexique  la  vice-royauté  de 
la  NouvellerEspagne.  Il  fut  conquis  en  1624  par  les  lieutenans  de 
Cortex  sur  les  Kachiqucles  et  les  Quiches.  En  1821  ^  il  se  sépara  de 
la  métropole,  et  l'année  suivante  il  se  réunit  au  Mexique  sous 
l'empereur  Iturbide.  Celui-ci  étant  tombé  en  1828 ,  le  Guatemala  se 
déclara  indépendant  du  Mexique^  et  en  1824  il  se  constitua  en 
république  fédéralive  d'abord  sous  le  titre  de  Prouinees- Unies  de 
V Amérique  centrale^  et  quelques  mois  plus  tard  sous  celui  de 
République  Fédérale  de  V Amérique  centrale.  Cet  état  compte 
donc  près  de  vingt  ans  d'existence.  On  lui  donne  une  population 
de  1,600^000  à  2,000,000  d'âmes.  Sa  capitale,  Nueva-Guatimala , 
a  5o,ooo  habitans.  La  religion  catholique  est  la  seule  admise  dans 
la  confédération.  On  y  compte  un  archevêque  et  9  évcques.  Le 
gouvernement  a  concédé  le  district  de  Santo-Thomas  avec  certains 
privilèges  à  la  Compagnie  beige  de  colonisation ,  qui  a  formé 
o>t>oo  lots  qu'elle  offre  en  souscription.  Chaque  lot  se  compose 
1°  d'un  titre  de  communauté,  2®  dun  titre  de  propriété,  3"  de  20 
hectares  de  terres.  Le  titre  de  communauté  donne  droit  à  une  part 
proportionnelle  dans  tous  les  bénéfices  résultant  des  opérations 
agricoles,  industrielles  et  commerciales  de  la  Compagnie.  Le  titre 
de  propriété  donne  droit  à  la  possession  perpétuelle  et  immuable  de 
20  hectares  de  terres,  dont  le  titulaire  peut  disposer  de  la  manière 
qu'il  juge  le  plus  convenable,  soit  en  les  vendant,  soit  en  les  culti- 
vant. Le  prix  de  chaque  lot  est  fixé  à  5oo  frs  jusqu'au  8  mars 
prochain.  Ce  prix  sera  élevé  à  ^5o  frs  et  sera  maintenu  à  ce  taux 
pendant  3  mois.  La  Compagnie,  persuadée  qu  elle  ne  fer  oit  rien 
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de  bon  ni  de  stable  sans  la  religion,  s'est  adressée  au  R.  P.  Pro- 
vincial des  Jésuites  en  Belgique,  pour  en  obtenir  deux  missionnaires. 
Cette  demande  a  été  bien  accueillie;  leR.  P.  Walle,  professeur  de 
théologie  pendant  plusieurs  années  à  la  maison  de  Louvain  et  actuel- 
lement recteur  du  collège  Saint-Michel  à  Bruxelles,  a  été  désigué 
comme  supérieur  de  la  mission;  on  lui  a  adjoint  le  P.  Genon  et  un 
Frère  coadjuleur.  Ce  n'est  pas  tout;  une  association  charitable 
s'est  formée  sur  le  champ,  k  l'clFel  de  procurer  à  la  nouvelle  mission 
tous  les  objets  nécessaires  k  la  célébration  du  service  divin.  Cette 
association  a  pour  protectrice  S.  M.  la  Reine  et  un  comité  admi- 
nistratif formé  des  dames  les  plus  respectables.  On  a  construit  en 
bois  une  chapelle  propre  à  être  transportée  et  qui  servira  provisoi- 
rement d'église  à  la  colonie.  Celte  chapelle  ayant  été  montée  dans 
le  jardin  de  l'hôtel  de  Mérode  à  Bruxelles,  S.  Em.  le  cardinal 
archevêque  de  Malines  est  venu  la  bénir  solennellement  le  22 
février,  et  l'a  placée,  en  l'honneur  de  la  Reine,  sous  l'invocation 
de  Saint-Louis.  Après  la  bénédiction^  le  Prélat  a  prononcé  le  discours 
suivant  : 

«  Mes  chers  Frères, 

»  Dieu  est  le  souverain  mailre  et  le  suprême  modérateur  de 
toutes  choses;  c'est  pourquoi  nos  projets  les  mieux  combinés 
doivent  avorter  s'il  leur  refuse  son  concours ,  et  ils  réussissent 
infailliblement  dès  qu'il  daigne  les  protéger  et  les  bénir.  C'est  cette 
vérité  que  le  roi  prophète  a  si  bien  prononcée  par  ces  paroles  : 
Si  Dieu  ne  bâtit  lui-même  la  maison,  cesi  en  vain  que  les 
ouvriers  y  travaillent  ;  si  Dieu  ne  garde  lui-même  la  cité^ 
(?est  en,  vain  que  la  sentinelle  veille  pour  la  garder  m 

))  L'obligation  de  reconnoître  que  nous  dépendons  entièrement 
de  Dieu ,  et  le  besoin  que  nous  éprouvons  de  son  secours ,  doivent 
donc  nous  engager  à  placer  toutes  nos  entreprises  sous  la  protec- 
tion de  sa  divine  providence.  C'est  ce  devoir  que  nous  remplissons 
aujourd'hui  d'une  manière  solennelle,  à  l'égard  d'une  entreprise 
h  laquelle  nous  portons  tous  un  vif  intérêt»  Une  société  belge  s'est 
formée  dans  le  but  d'établir  une  colonnie  dans  TAmérique  cen^ 
traie ,   d'y  cultiver  un  sol  riche  en  tout  genre  de  productions  et 
d'y  ouvrir  un  débouché  \i  notre  industrie.  Un  grand  nombre  de  nos 
compatriotes  vont  se  rendre  successivement  dans  ces  pays  loin- 
tains* Ils  s'y  rendront,  il  est  vrai,  sous  la   garde  de  Dieu^  et 
accompagnés  de  deux  ministres  du  Seigneur  chargés  de  pourvoir 
à  leurs  besoins  spirituels.  Celte  chapelle  que  nous  venons  de  bénir 
sous  l'invocation   de  St.  Louis,   et  que  S.  M.  notre    auguste  et 
pieuse  Reine ,  ainsi  que  plusieurs  personnes  généreuses  ont  ornée 
de  leurs  dons,  sera  placée  au  milieu  d»  leurs  habitations  et  sera 
|)our  eux  d'une  grande  consolation,  puisque  notre  divin  Rédemp- 
teur y  reposera  dans  son  auguste  Sacrement  pour  recevoir  leurs 
prières  et  leurs  adorations  :  mais  ils  auront  de  grandes  privations 
à  subir  ;  de  rudes  fatigues  à  essuyer,  un  long  voyage  sur  mer, 
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un  changement  subit  de  climat:  beaucoup  d'autres  circonslftnccs 
rendront  leur  position  difliciîe  et   périlleuse. 

n  Je  vous  exhorte  donc,  mes  très^chers  frères,  à  prier  Dieu 
avec  ferveur  qu'il  veuille  les  protéger,   les  encourager,  les  bénir. 

»  Lorsque  Dieu  fit  jadis  entrer  les  enfants  d'Israël  dans  le 
désert  pour  les  conduire  dans  la  terre  promise,  il  leur  donna  un 
de  ses  anges  pour  guide.  /«  vous  enveirai  mon  ange^  dil-il , 
et  il  marchera  devant  vous,  il  pous  gardera  pendant  lèche- 
min,  et  il  voitsftra  entrer  dan  9  la  terre  que  je  uous  ai  pré' 
parée.  Prions  Dieu,  mes  chers  Frères,  qu'il  accorde  la  même 
faveur  à  l'expédition  qui  va  bientôt  partir  pour  jeter  les  premiers 
fondements  de  la  colonie  de  Santo-Thomas  et  à  toutes  celles  qui 
partiront  plus  tard  pour  la  même  destination. 

»  Mais  il  est  une  autre  grâce  que  nous  devons  spécialement 
implorer  ;  c'est  que  les  nouveaux  colons  soient  exacts  à  bien 
remplir  les  devoirs  du  chrétien,  que  la  religion  soit  toujours 
parmi  eux  et  qu'ils  restent  iuviolablcmeut  attachés  à  la  vraie  foi. 

»  Eu  effet,  c'est  de  là  que  dépendent  leur  bonheur  inviduel 
et  la  prospérité  de  la  colonie.  Un  ancien  philosophe  a  dit  qu'il 
seroit  plus  facile  de  bâtir  une  ville  dans  les  airs  que  de  constituer 
une  société  sans  religion;  aussi  jamais  un  Etat  ne  sera  solidement 
établi,  jamais  une  famille  ne  sera  vraiment  heureuse,  si  la 
religion  n'y  est  honorée  et  observée 5  car  c'est  elle  et  elle  seule 
qui  est  la  dépositaire  de  toutes  les  vérités  sociales;  elle  doit  les 
enseigner  aux  hommes,  si  on  ne  veut  lâcher  la  bride  à  toutes 
leurs  passions,  les  jeter  dans  l'anarchie  et  les  abandonner  dans 
toutes  sortes  de  désordres.  Au  contraire  lorsque  la  religion  exerce 
efficacement  sa  sainte  influence,  lorsque  ses  préceptes  sont  obs- 
servés  ,  l'ordre  règne  partout  :  l'Etat,  les  familles  et  les  individus 
jouissent  de  la  paix  et  du  bonheur.  Heureux  le  peuple,  dit 
l'Ecriture-Sainte,  dont  le  Seigneur  est  le  Dieu,  c'est-à-dire  qui 
sert  fidèlement  le  Seigneur. 

»  Nous  allons  donc  prier  spécialement  Celui  qui  est /a  f'otô, 
/a  vérité  et  la  vie ,  qu'il  fasse  toujours  régner  sa  sainte  loi  dans 
le  cœur  des  nouveaux  colons  :  nous  allons  oflVir  ensemble  hî 
.saint  sacrifice  de  la  Messe,  pour  obtenir  du  Cielquclareligioti 
soit  toujotirs  honorée  et  pratiquée  parmi  eux.  Si  Dieu  daigne 
exaucer  nos  prières,  nous  aurons  contribué  eilicacement  à  assiuer 
à  notre  colonie  le  plus  solide  fondement  de  stabilité  et  la  meil- 
leure source  d'une  prospérité  toujours  croissante.  )) 

Après  une  messe  solennelle  qui  a  été  célébrée  en  musique, 
IVlgr.  le  cardinal-archevêque  a  donné  la  bénédiction  épiscopalc  au 
desservant  de  la  chapelle,  et  à  tous  les  futurs  colons. 

M.  Simons,  directeur  civil  de  la  colonie,  inspire  beaucoup  de 
confiance.  C'est  sur  sa  proposition  que  la  Compagnie  a  nommé 
ses  8  chefs  de  service.  Ce  sont  ;  M.  le  capitaine  Philipot  ;  M.  Biouez, 
chargé  de  diriger  le  défrichemcntj  M.  ïosquinet,  médecin  au  ré- 
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gîment  des  Gtfides;  M.  Delwarde^  ingénieur  des  ponts  et  chaussées; 
m,  le  baron  de  Bulow  de  Salisb,  agent  commercial  ^  le  R,  P.  Walle, 
âumôuier;  et  M.  Tardicu,  secrétaire  de  la  direction  coloniale. 
!M.  le  directeur  Simons  partira  du  i^'  au  5  mars,  sur  la  goëlette  de 
r£tat  la  Louise-Marie ,  avec  MM.  Dehvarde ,  de  Bulow  et  Tardieu. 
Les  autres  chefs  de  service  partiront  avec  le  reste  de  Texpédilioa 
vers  le  lo  mars^  à  bord  du  trois-mâts  le  Théodore. 

Rome*  Le  27  janvier,  Sa  Sainteté  a  tenu  au  Vatican^  un  con- 
sistoire secret  y  011,  après  une  courte  allocution,  elle  a  créé  et  pro- 
clamé cardinaux  de  la  sainte  Eglise  romaine  ;  de  V ordre  deaprétres^ 
Mgr  François  de  Paul  Villadicani,  arcbevêque  de  Messine,  né  à 
Messine  le  22  février  1 780  ;  Mgr  Ignace-Jean  Cadulini,  archevêque 
d'Edcsse ,   secrétaire  de  la  congrégation  de  la  Propagande ,  ué  à 
Crémone  le  4  novembre  1794;  de  Perdre  des  diacres  ^  Mgr  Paul 
des  comtes  Mangelli,  auditeur-général   de   la   chambre  aposto- 
lique, né   à  Forli  le  3o   octobre    1762  )  Mgr  Jean    Seraûni  , 
doyen  des  clercs  de  la  même  chambre  apostolique  ,    né  à    Ma- 
gliano  in  Sabina  le  i5    octobre  1786.    Sa  Sainteté  a  ensuite 
proposé  18  églises  archiépiscopales  et  épiscopalcs,  et  cntr'autres  les 
suivantes  :  l'église  archiépiscopale  de  Damiette,  in  parlibus  infide- 
lium ,  pour  Mgr  Joachim  Pecci,  prêtre  du  dioccse  d'Anagni,  prélat . 
de  la  maison  de  Sa  Sainteté >  référendaire  de  Tune  et  de  rautre 
signature,  délégat  apostolique  de  Pérouse  et  docteur  en  théologie, 
nommé  à  la  nonciature  de  Bruxelles  \  l'église  épiscopale  de  Sau- 
Salvador,  dans  la  République  fédérale  de  l'Amérique  centrale, 
récemment  éricée  par  Sa  Sainteté ,  pour  M.  Georges  de  Viteri  cl 
Uogo,  prêtre  de  la  même  ville,  vice-recteur  du  séminaire  deGua- 
timala ,  député  extraordinaire  pour  ce  diocèse  près  le  Saiot-Si^^ 
et  docteur  en  droit  canon. 

—  Le  2  février,  fête  de  la  Purifîcatiou  et  anniversaire  deVayc- 
ncmcnt  de  Grégoire  XVI,  il  y  a  eu  chapelle  papale  au  Vatican.  Sa 
Sainteté  a  bénit  d'abord  et  distribué  les  cierges  ;  ensuite  elle  a 
assisté  à  la  messe  célébrée  par  le  cardinal  Ostini.  —  L'anniversaire 
du  couronnement  de  Sa  Sainteté  a  été  célébré  avec  autant  d'allé- 
gresse que  de  pompe.  Dans  la  soirée  du  6  février ,  le  canon  du 
château  Saint-Ange  a  annoncé  la  solennité.  Le  lendemain,  S.  S.  en 
habits  pontificaux,  avec  le  trii*cgne,  a  assisté,  dans  la  chapelle 
Sixtine,  a  la  messe  célébrée  par  S.  £.  le  cardinal  Lambruschini. 
Ensuite,  elle  a  reçu  les  félicitations  du  sacré  collège.  De  brillantes 
illuminations  ont  terminé  la  journée.  1 

—  La  congrégation  de  l'Inquisition  a  porté  le  décret  suivant  sur 
ce  doute:  «  y^n  Saciamentum  extremœunclionîs  oUo  ah  epistopo 
non  benedicto  minislrari  valide  possil»  » 

FEBIA  V  CORAM  SANCTISSIMO  DIE  12  JAKUABII  l655. 

«  Sanclissimus  D.  N.  D.  Paulus  V  in  congregatîonc  generali 
coram  se  habita;  praevio  maturo  examihc;  et  censura  propositionis 
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sequentis  «  quod  neinpe  sacramentum  extremai  unctionis  ,  oleo 
episcopali  benedictione  non  consecrato,  roiuistrari  yalidc  possit;» 
auditis  DD,  cardinalium  sutfragiis;  declara?lt  dictam  propo5itioneu& 
esse  temerariam^el  errori  proximam.  » 

FERIA    IV    DIE     §4    S£PT£MBR1$    l842. 

(i  In  congregatione  generali  habita  in  conveutu  S«  Mariae  supra 
Mîneryam  coram  eminenlissimis  et  revercndissimis  DD.  S.  R.  E. 
cardinalibus  contra  haDreticam  pravitatem  gencralibus.  Inquisito* 
ribus  M  proposito  dubîo  ,  an  in  casu  neccssîtatis  Parochus  ad  vali- 
dîtatem  sacramenlî  extremas  unctionis  uti  possitoleo  a  scbenedicto^)! 
iidcm  eminentîssimi  decreyerunt  negatire  ad  formam  decreti  feri» 
V  coram  Sanctissimo  diei  i3  januarii  i655,  » 

EàDEM   die    et   FERIA. 

«  Sanctissimus  D.  N.  D.  Gregorius  Div,  Prov.  PP.  XVI,  în 
audîeutia  assessori  S.  Offici  impertita  y  rcsoIutloDem  emiuentissi- 
morum  approbavit* 

)>  Supradicta  décréta  desumpta  sunt ,  primum  ex  tabuHs  in 
arcbivio  S.  OfBcii  asseryatis,  postreinum  ex  origiuali  in  canccl- 
laria  existente  cum  quibus  concordant  fideliter, 

))  AKGELUS  ARGEWTI, 

S»  Rom.  et  Uniu*  Inq.  Notarius* 
»  Loco  "f*  sîgillî» 

—  La  duchesse  deLeiichtenberg,fîIle  de  l'empereur  Nicolas^  est 
venue  ici  avec  son  mari  et  sa  jeune  famille  poiu:  y  passer  l'hiver. 
Quelques  sujets  d'affliction  que  la  conduite  de  l'empereur  à  l'égard 
de  ses  sujets  catholiques  ait  donnés  à  rEgîise.,  le  Saint-Père  a  reçu 
avec  sa  bonté  ordinaiie  la  jeune  princesse.  Si  cet  accueil  ne  con- 
tribue pas  a  faire  ouvrir  les  yeux  au  père,  puisse  du  moins  ce 
prince  ne  pas  s'en  prévaloir  pour  tromper  les  catholiques  et  leur 
faire  accroire  qu'il  est  bien  avec  le  Saint-Siège! 

—  Le  R.  P.  de  Géramb  est  grièvement  malade  à  Albano ,  où  il 
se  trouvoit  depuis  le  printemps  dans  un  monastère  de  Franciscains 
réformés. 

—  Mgr  Garîbaldi,  internonce  apostolique  à  Paris  ,  a  été  nommé 
clerc  de  la  Chambre  apostolique  et  président  des  Monnoies  ,  ainsi 
que  des  établisscmens  du  contrôle  des  matières  d'or  et  d'argent, 
des  orfèvres  et  argentiers  de  l'Etat  pontifical. 

—  Une  lettre  du  R.  P.  Rozaven,  adressée  à  V^mi  de  la  Religion, 
nous  apprend  que  le  P.  Perrone ,  dans  sa  Dissertation  sur  l'hermé- 
siauisme  ,  lue  dernièrement  à  l'Académie  de  la  religion^  loin  de 
faire  l'éloge  des  théories  de  M.  l'abbé  Rosmini ,  comme  des  jour- 
naux l'ont  annoncé,  n'en  a  pasmcme  parlé.      ^ 

BaTÊère*  Le  Sénat  de  l'université  de  Wurtzbourg  a  fait  con- 
noUre  l'ordonnance  royale  sur  le  duel  dans  les  termes  suivants  : 

f(  S.  M.  le  roi ,  voulant  renforcer  la  salutaire  influence  des  lois 
et  des  ordonnances  portées  contre  le  duel,  a  daigne  décider  qu'il 
seroilsans  délai  annonce,  par  voie  officielle^  au  public  que  le 
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corps  de  tout  (^tiidianl  tué  en  duel  sera  doréaafaat  IraDSporté  àn 
cimetière  de  grand  malin ,  à  l'heure  où  il  d' j  a  encore  personne 
dans  les  rues,  sans  prêtre,  ni  cort^e,  ni  mosiqiic  ,  ni  chant,  ni 
son  des  cloches,  dans  un  simple  cercueil  sans  le  moindre  ornement , 
sans  armes,  ni  couronne,  ni  emblèmes  ^elconques,  et  qu'il  sera 
inhumé  silencieusement  sans  qu'un  ecclésiastique  on  tout  antre  ora- 
teur prononce  de  discours  sur  sa  tombé.  » 

Cet  arrêté  royal  est  porté  ici  à  la  connoissance  de  MM.  tes  ëin- 
diants  de  cette  université,  en  même  temps  qu'on  lenr  rappelle  les 
lois  en  TÎgucur  contre  le  duel. 

Wurtzboiirg,  le  i«' février  i84i- 

Hesse--Cassel,  Le  décret  impie  et  tyranniqoe  du  prince  sur 
les  maridges  D)i%Xes(voir  notre  dernière  livraison  ^»  ^09),  reu' 
contre  de  i^opposition ,  comme  il  falloit  s'y  attendre.  Nous  l'avons 
dit,  l'élccteui'  vient  un  peu  tard  ponr  faire  adopter  de  semblables 
me&ures.  Aussi  apprend-on  que  Mgt*  Tévêque  de  Fulda  et  son  chapitre 
viennent  d'adresser  à  l'électeur  et  à  l'assemblée  des  Etats  une 
protestation  contre  ce  décret. 

Unisse.  Le  vorort  de  Lucerne,  directeur  fédéral  ponr  celte 
année,  s'est  occupé  dans  sa  séance  du  1*' janvier  de  la  question 
des  couvents  d'Argovic,  et  a  résolu  d'inviter  le  gouvctneuicnt  de 
ce  canton  à  retirei  \qs  décrets  qui  ont  ordonné  la  vente  Ats  biens 
des  eouvcnls  et  l'élablissemcnt  d'une  e'colc  de  district  dans  leçon- 
vent  de  Miu-i.  Il  déclare  ces  mesures  coutt  aires  aux  résolutions  de 
la  diète  et  nulles  eu  justice.  Il  a  en  même  temps  adressé  à  tous  les 
Etats  confédérés  une  circulaire,  dont  voici  quelques  passages: 

«  Appelés  aux  fonctions  de  directeur  fédéral,  nous  avons  donné 
b  tous  les  Etats  l'assurance  que  nous  défendrions  contre  toute  atteinte 
quelconque,  et  que  nous  maintiendrions  fidèlement  toutes  lesdl^ 
siiions  du  pacte  fédéral  existant  entre  les  22  cantons  de  la  Suisse) 
et  pris  l'engagement  d'exécuter  consciencieusement  tous  lesarrêtés 
émanés  de  la  diète. 

»  Forts  de  ia  sympathie  qui  nons  a  été  promise  par  tous  les 
cantons  pour  le  maintien  de  l'oidre  légal  et  de  sa  défense  en  cas 
de  danger^  nous  considérons  comme  un  devoir  sacré  de  remplir  une 
promesse  accueillie  avec  empressement  par  tous  les  états,  en  ap- 
pliquant à  ceux  des  droite  résultant  du  pacte  qui  nous  ont  para 
plus  ou  moins  compromis. 

»  Aucune  des  dispositions  du  pacte  fédéral  n'a  été,  dans  les  der- 
niers temps,  plus  fortement  compromise  que  celle  relative  aox 
corporations  religieuses;  Ja  confédération  est  donc  en  droit  d at- 
tendre que  le  directoire  fera  immédiatement  les  démarches  néces- 
saires pour  assurer  le  maintien  d'un  droit  si  gravement  menacé.» 

Cctlccirculaireesl  datée  du  1  •«'février.  Legrand-conseiId'Argo\ie 
a  examiné  la  décision  du  vorort  dans  sa  séance  du  g ,  et  a  adopte, 
il  une  majorité  de  io5  voix  contre  46,  la  résolution  suivante: 

»  Argovie  n'accorde  point  au  vwort  le  droit  de  criti«|uer  1» 
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interprëtalious  qu'Argovie  croît  devoir  adopter ,  cl  rejette  ion 
intervention ,  et  le  rend  responsable  de  tout  ce  qui  pourroit  arriver. 
Le  grand  conseil  fera  connoilre  aux  autres  Etats  toute  cette  affaire.  » 
Quant  à  Pécole  de  district  qui  doit  ê:rc  établie  dans  les  bâtimens  du 
Souvent  de  Mûri  et  autres  biens  des  couvents,  Argovie  attendra  que 
1.1  diète  se  soit  prouoncëe  sur  la  question  de  savoir  si  les  mesures 
prises  par  son  gouyerneroent,  sont  une  violation  du  itata  quo 
ordonné  par  l'arrêté  du  a  avril.  Eu  atteudant,  Argovie  suspendra 
]a  vente  des  biens  et  l'établissement  de  cette  école.  Les  aëputés 
catholiques  ont  déclaré  au  protocole  qu'ils  ne  vouloient  point  assu- 
mer sur  eux  la  responsabilité  des  suites  que  pourroit  entraîner  cette 
décision. 

Il  est  \  craindre ,  dit-on,  que  le  vorort  ne  trouve  pas  dans  la 
plupart  des  autres  États  l'appui  dont  il  auroit  besoin  ,  pour  faire 
entendre  raison  à  celui  d'Argovie.  Berne  et  Vaud  se  prononcent 
contre.  Fribourg  au  contraire  approuve  le  vorort  et  déclare  qu'il 
procurera  de  tout  son  pouvoir  l'exécution  des  arrêtés  de  la  diète* 

—  Une  insurrection  a  éclaté  le  i5  février  au  soir  à  Genève,  k 
l'occasion  d'une  loi  portée  le  même  jour  dans  le  conseil  d'Etat  et 
stipulant  que  la  police  auroit  le  droit  de  rechercher  dans  le  domi- 
cile un  étranger  expulsé  du  canton.  Le  parti  radical  a  saisi  cette 
occasion  et  s'est  emparé  de  deux  portes  de  la  ville.  De  là  un  combat 
entre  les  insurgés  et  la  milice,  quelques  personnes  tuées  et  une 
trentaine  de  blessés.  Le  lendemain  i4,  des  négociations  avec  le 
conseil  d'Etal  ont  amené  la  cessation  des  ho.slililés.  On  ne  dit  pas 
si  la  loi  a  été  retirée;  mais  le  pouvoir  a  promis  un  oubli  entier  du 
passé.  Cette  condescendance  semble  devoir  tourner  mal.  \.o^  der- 
nières nouvelles ,  en  date  du  i  7  et  du  18,  font  craindre  un  nouveau 
mouvement.  Les  méconlenls  dénia nderoicnt  maintenant  le  renvoi 
des  milices  rurales,  arrivées  pour  protéger  le  gouvernement. 

Prusse.  Le  jour  de  la  eélébraliou  de  la  fêle  des  Ordres,  le  roi 
a  parlé  longuement  avec  M.  Briiu  knian  ^qs  intérêts  de  la  population 
catholique  de  sa  capitale.  M.  Briiickmam  lui  ayant  fait  observer 
que,  les  jonrs  de  fêtes  l'afflumcc  des  c.illioliques  à  l'église  de 
Sainte-lledwige  pouvoit  entraîner  des  dangers  pour  la  vie  des 
fidèles,  S.  ]V1.  a  promis  de  faire  construire  une  seconde  église 
catholujue  à  Berlin. 

—  Joaehim  i*',  électeur  de  Brandebourg,  avoit,  en  i4{o,  créé 
rOrdre  du  Cygne,  en  l'honneur  de  la  .sainte  Vierge,  pour  récom- 

fjcnser  ceux  de  ses  sujets  qui  se  dislingneroicnl  par  l'éminence  de 
eurs  vertus  chrétiennes. Cet  Ordre,  sur  lequel  C image  de  Marie 
àtoil  en  relief  ei  dont  elle  faisait  le  principal  ornement,  fut  aboli 
par  Joachem  IL,  lorsque  ce  prince,  en  i53q,  embrassa  les  opinions 
de  Luther.  Le  roi  vient  de  le  rétablir  ofbciellemcnt,  et,  pour  lui 
donner  aux  yeux  de  son  peuple  une  plus  haute  valeur,  le  prince  eu 
a  décoré  d'abord  la  reine  son  auguble  compagne.  C'est  en  présence 
de  toute  la  cour  que  sou  royal  époux  lui  eu  a  remis  les  insignes  en 
brillans,  aux  dernières  fctcs  de  Noël. 
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RiMftle.  Nous  avons  publié  âan$  notre  demîire  livraison, 
d'après  V Univers  ,  un  discours  que  l'empereur  auroit  adressé  aux 
députés  des  diocèses  catholiques  de  l'ancien  royaume  de  Pologne. 
Ce  journal  â  rectifié  depuis  ce  fait  dans  les  termes  suivants  : 

c(  Le  czar  a  établi  dans  sa  capitale  un  collège  ou  synode  catho* 
lique  f  présidé  par  un  évéque  ayant  le  titre  de  métropolitain.  Par 
là ,  il  prétend  surveiller  et  gouverner  les  églises  catholiques  dans 
son  empire  comme  il  le  fait  pour  l'Eglise  schismatique  dont  il  est 
le  chef.  Tous  les  ans,  il  fait  venir  à  tour  de  rôle  plusieurs  évoques 
des  provinces  qui  composent  le  royaume  actuel  de  Pologne,  afin 
qu'ils  assistent  aux  séances  du  synode^  et  prennent  successivemeat 
une  part  active  aux  délibérations  qui  lui  sont  soumises*  Par  cette 
concluite  perûde,  les  évêques  catholiques  sont  amenés  à  donner 
pour  ainsi  dire  la  main,  et  à  prêter  forcément,  et  sans  qu'ils  j 

Fuissent  rien,  appui  à  une  œuvre  qui  a  pour  but  de  séculariser 
Eglise  et  de  la  disposer  de  lotiguc  main  au  schisme;  de  plus  Us 
passent  tour  à  tour  sous  les  yeux  du  C2ar,  et  sont  exposés  aux 
réductions  de  sa  puissance  ou  aux  menaces  de  sa  colère. 

M  Eq  184^,  deux  évêques  furent  appelés  à  Pétersbourg  pour 
assister  aux  séances  du  collège  catholique:  M.  Woiâkowski,évêque 
de  Lublin,  et  un  autre  dont  nous  ignorons  le  nom.  Le  prince  Pas- 
kcwicz  engagea  fortement  chacun  de  ces  deux  prélats  à  emmener 
comme  secrétaire,  M,  Ludeke,  chanoine  honoraire  d'Augustow, 
autrefois  protestant ,  et  dévoué  aujourd'hui  à  toutes  les  volontés  da 
czar.  Mais^  aucun  des  deux  évêques  ne  voulant  compromettre  son 
caractère  en  se  faisant  accompagner  par  un  homme  justement 
décrié,  non-seulement  parmi  les  catholiques,  mais  encore  parmi 
tous  les  gens  honnêtes,  le  prince  lui  donna  400  roubles  en  argent 
])our  faire  le  voyage.  U.   Ludeke  étoit  présent  lorsque  le  czar 
prononça  le  discours  que  nous  avons  donné  à  nos  lecteurs.  Lorsque 
Je  czar  parla  des  rapports  mensongers  qui  avoient  provoque  l'allo- 
cution du  Souverain  Pontife,  S.  M.  I.  se  tourna  vers  le  chanoine  eu 
lui  disant  :  ï^'est-ce  pas ,  chanoine,  tous  ces  rapports  ne  sont  que 
des  mensonges?  Le  chanoine,  comme  on  le  pense  bien,  répondit 
par  une  affirmation  complaisante  à  Tinterpeliation  de  son  maîtrej 
ce  qui  lui  valul  l'insigne  honneur  d'avoir  la  première  place  au  dîner 
que  le  czdr  donna  aux  membres  du  synode,  et  plus  tard  la  déco- 
ration de  Sainte-Anne.  Ce  même  prêtre  est^parvenu  à  force  d'in- 
trigues à  remplacer,  dans  Tégiise  des  Paullnieus,  à  Varsovie,  un 
saint  prêtre  nommé  Skolimowki,  qui  avoit  été  chargé  de  l'instruc- 
tion religieuse  des  ouvriers  allemands ,  qui  sont  en  grand  nombre 
dans  cette  ville  ^  et  qui  maintenant ,  au  lieu  de  la  pure  doctrînt  de 
l'Evangile,  ont  le  bonheur  d^ntendrele  récit  des  bienfaits  et  des 
grandes  qualités  du  czar.  (1) 

f  i]  Le  chanoine  Ludeke  est  le  prêtre  étranger  dont  nous  rvons  àoBûé 
le  signalement  dans  notre  tome  Vlll  p.  453.  I^ous  Pavons  fait  connofitre 
alors  sans  le  nommer,    parce  que  nous    ne  le  jugions  que  diaprés  !•• 
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»  Qiiant  au  discours  pronoincë  par  l'empereur^  si  nous  pouTons 
en  garantir  rauthenticité^  nous  ne  prétendons  pas  (]u'ii  ait  été  dans 
toutes  ses  phrases ,et  dans  tous  ses  mois,  prononcé  tel  que  nous  l'avons 
donné.  Les  discours  du  czar  sont  les  improvisations  d'un  homme 
ordinairement  dominé  par  Torgueil  ou  la  coicre,  qui,  ne  parlant 
jamais  polonais,  est  obligé ,  pour  se  faire  entendre  des  Polonais^ 
de  parler  français^  mais  qui  se  laisse  de  temps  en  temps  entraîner 
par  son  amour  pour  la  langue  russe,  et  qui  a  volontiers  recours  à 
cette  dernière  pour  exprimer  les  sentimens  violens  qui  agitent  son 
âme.  Ainsi  ,  dans  le  discours  que  nous  avons  donné,  plusieurs 
phrases  ont  été  prononcées  en  langue  russe,  notamment  celle  où  le 
czar  a  parlé  des  rapports  mensongers  qui,  suivant  iui ,  ont  été 
envovés  à  Rome,  et  qu'il  a  désignés  par  un  mot  russe  dont  notre 
langue  ne  sauroit  rendre  l'énergie.  }> 

Pays-Bas.  La  seconde  chambre^des  Etats-généraux  a  accepté, 
dans  la  séance  du  i"' février,  le  traité  avec  la  Belgique,  par  3o 
voix  contre   i8.  La  première  l'a  adopté,  dans  sa  séance  du  4* 

—  Par  arrêté  du  9  lévrier,  le  Roi  a  rapporté  les  articles  7  et 
8  du  décret  du  18  février  1809,  concernant  les  congrégations 
religieuses  de  femmes,  et  modifié  l'arrêté  royal  du  ti  juin  1824^ 
en  stipulant  que  les  membres  de  ces  congrégations,  dans  le  Grand- 
Duché  de  Luexmbourg,  pourront  émettre  des  vœux  sans  restric- 
tion de  durée,  et  que  ces  communautés  pourroit  recevoir^  selon 
les  besoins,   de  nouveaux  membres  dans  leur  sein. 

—  Le  Hàndelshlad  du  27  janvier  contenoit  l'avis  suivant: 

»  S.  Exe.  le  ministre  des  finances  annonce  qu'il  a  reçu  deux 
billets  de  banque  montant  à  la  sommme  de  4oo  fl«  sous  le  titre 
de  ReBtitution  à  PEtat^  à  ta  suite  de  missions  qui  ont  eu 
lieu. 

Espagne.  Un  arrêté  du  3  janvier  dissout  la  chambre  des 
députés  et  ordonne  de  renouveller  le  tiers  du  sénat*  Les  nouvelles 
cortcs  sont  convoquées  pour  le  3  avril. 

—  Le  consul  ^français  à  Barcelone,  M.  de  Lesseps,  avoit  été 
calomnié  par  le  chef  politique  de  la  ville  et  dans  la  Gazette  de 
Madrid.  Le  gouvernement  français  a  exigé   une  réparation  de 

contradictions  où  nos  questions  l'avoient  fait  tomber.  Il  «'étoit  présenté 
à  nous  sous  le  prétexte  d^avoir  à  nous  communiquer  des  faits  iutéressans 
sur  la  situation  des  catholiques  en  Pologne ,  mais  dans  la  réalité  pour 
connoitre  nos  correspondans  ,  et  notamment  ceux  qui  nous  avoient 
fourni  les  documents  importans  sur  la^  persécution  en  Russie,  publiés 
dans  notre  tome  IV  pp.  433  et  879.  Ce  malheureux  espion  avoit  par- 
couru la  Hollande  et  la  Belgique,  et  gagné  la  confiance  de  plus  dNme 
personne  respectable.  On  peut  Toir  aujourd'hui  si  nos  soupçons  étoient 
fondés  et  si  nous  avions  eu  raison  de  le  traiter  comme  un  émissaire 
.d'un  pouvoir  oppresseur.  Nous  sommes  persuadés  que  c'est  notre  signale- 
ment qui  Ta  obligé  de  fuir  nos  provinces,  et  qui  l'a  empêcha  de  trom* 
per  ou  de  surprendre  d'autres  catholiques. 
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cet  outrage;  et  Espartcro  n'a  pas  osé  refuser.  Une  dépêche  du 
ministre  de  la  guère,  adressée  au  ministre  de  l'intérieur  et  pu- 
bliée dans  la  Gazelle  du  8  février,  rend  ju^itice  à  la  conduite 
de  M.  de  Lesseps ,  et  reconnoit  que  c'est  par  erreur  que  ce  consul 
a  été  accusé  d'avoir  provoque  une  réaction  dans  cette  ville. 

—  Le  légent  vient  d'adresser  un  manifeste  aux  Espagnols, 
pour  les  engager  à  se  réunir  autour  de  lui.  A  la  fin  de  cetle  pièce, 
il  fait  de  nouveau  entendre  qu  à  l'époque  de  la  majorité  de  la 
jeune  reine,  il  lui  abandonnera  entièrement  les  rênes  de  l'Etat. 

—  Le  ministre  de  Tintcrieur  a  adressé  aux  chefs  politiques  une 
circulaire,  pour  se  plaindre  des  excès  de  la  presse.  Il  leur  en- 
joint d'arrêter  la  circulation  de  tout  journal ,  de  tout  écrit  qu'ils 
jngeroient  capable  dé  troubler  la  tranquillité  publique.  La  dénon- 
ciation devra  être  faite  dans  Içs  douze  heures  qui  suivront  la  saisie, 
sans  que  les  verdicts  du  jury  puissent  en  aucune  occasion  para- 
lyser l'action  de  la  loi. 

france.  Le  budget  du  culte  catholique,  pour  1844»  s'élève  à 
38  millions  i56>594  frs.  Il  est  demandé  en  outre  189,000  frs  pour 
couvrir  l'excéda  ni  des  dépenses  résultant  de  l'accroissement  du 
nombre  des  desservaus  préposés  aux  anciennes  succursales  ou  à  des 
succursales  nouvelles  ;  d5o,ooo  fis  pour  assurer  un  supplément  de 
200  frs  aux  desservans  qui  se  distinguent  daus  l'exercice  de  leurs 
fonctions;  35,ooo  frs  pour  accordei  à  100  vicaires  déplus,  dansles 
communes  autres  que  celles  de  grande  population,  l'indemnité  de 
35ofrs  allouée  en  principe  par  l'ordonnance  royale  du  5  juin  1816; 
et  100,000  frs  pour  assurer  le  complément  et  la  conservation  du 
mobilier  des  palais  épîscopaux.  En  ce  moment,  on  compte  en 
France  27,901  succursales,  dont  l'érection  a  été  autorisée. 

«—  Grâce  âu  zèle  des  Frères  des  Ecoles  chrétiennes  et  des  ecclé- 
siastiques qui  dirigent  leurs  efforts,  de  nombreuses  réunions  d'ou- 
vriers ont  lieu  maintenant^  le  dimanche  soir^  dans  plusieurs 
églises  de  Paris.  Ces  bons  ouvriers  y  reçoivent  àts  instructions 
tour  à  tour  pieuses  et  scientifiques,  qui  ne  sont  intcriompues  que 
par  le  chant  des  cantiques.  Le  gouvernement  favorise  sagement 
ces  réunions  et  désire  qu'elles  se  multiplient.  C'est  ainsi,  pour  ue 
citer  qu'un  exemple,  qu'on  a  vu  le  dimanche  de  la  Scptuagésiine, 
dans  la  chapelle  souterraine  de  Saint-Suipicc ,  plus  de  800  ouvriers, 
la  plupart  chefs  de  famille.  Là  se  trouvoienlpour  les  encourager, 
outre  plusieurs  curés,  Mgr  Garibaldi,  iuternonce  apostolique,  et 
Mgr  l'évêque  élu  -de  Metz  qui  leur  a  fait  une  touchante  allocution. 
Heureux  exemple  qui  ne  devroit  pas  être  perdu  pour  la  Belgique. 

»- Une  retraite  de  10  jours,  donnée  aux  détenus  de  la  maison 
centrale  de  Poissy  (diocèse  de  Versailles),  a  eu  de  très-heureux 
résultats.  Les  prisonniers  se  réunissoicnt  le  matin  et  le  soir,  après 
les  travaux  ,  à  la  chapelle,  au  nombre  de  près  de  900,  pour  en- 
tendre les  instructions.  Une  troisième  instruction  éloit  faite  ,  daus 
la  journée ,  aux  détenus  âges  de  moins  de  22  auS;  réunis  à  Tecole 
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au  nombre  de  ^5o»  Cinq  ecclésiastiques  ont  été  occupée,  pendant 
les  10  jours,  h  entendre  les  confessions,  depuis  7  heures  du  matin 

i'usqu'à  9  heures  du  soir;  elles  se  sont  élevées  au  chiffre  de  389. 
je  dimanche  5  février,  Mgr  l'évêque  s'est  rendu  à  la  prisou. 
Il  a  célébré  la  messe  et  donné  la  communion  à  136  détenus ,  dont 
la  piélé,  la  modestie  et  les  larmes  attestoient  d'excellentes  dispo- 
sitions. 68  ont  été  confirmés  ;  5o  dévoient  faire  leur  première 
communion  peu  de  jouis  après.  —  Voilà  sans  doute  le  meilleur 
moyen  de  réformer  le  régime  pénitentiaire. 

—  Le  20  janvier,  jour  anniversaire  de  la  conversion  miraculeuse 
de  M.  Âiph.  Ratisbonne  ,  une  cérémonie  touchante  réunissoit  dans 
l'église  de  N.-D.-des- Victoires  à  Paris  un  grand  nombre  de  membres 
de  l'Archiconfrérie.  A  sept  heures  et  demie,  M.  l'abbé  Ratisbonne 
a  célébré  le  saint  sacrifice  en  actions  de  grâce  de  la  faveur  signalée 
accordée  k  son  frère  par  la  Mère  de  Miséricorde,  faveur  dont 
le  souvenir  saisissoit  les  assistants  d'une  émotion  profonde. 


NOUVELLES  LITTERAIRES. 

Translation  de  Sainte  Aîénie  martyre,  par  un  Père  de  la 
Congrégation  du  T.-S.  Rédempteur,  in-12  de  34  pag.  Liège  1843, 
pr.  i5  c.  Rien  ne  manque  à  cette  petite  brochure  pour  donner  aux 
fidèles  une  idée  exacte  de  l'objet  dont  elle  traite.  On  y  trouve  d'a- 
bord des  observations  historiques  et  archéologiques  sur  la  décou- 
verte des  corps  des  saints  martyrs  dans  les  catacombes  de  Rome; 
ces  observations  sont  courtes  mais  sufEsantes.  Dans  un  deuxième 
chapitre,  l'auteur  fait  connoître  les  signes  auxquels  ou  reconnoît 
avec  certitude  les  tombeaux  des  martyrs.  Le  reste  du  petit  écrit  est 
consacré  aux  reliques  de  Ste  Alénie  en  particulier.  On  y  voit  quand 
et  où  le  corps  saint  a  été  découvert ,  quelle  étoit  l'inscription  du 
tombeau  ,  à  quelle  occasion  le  Saint-Père  en  a  fait  présent  au 
R.  P.  Provincial  des  Rédcmptoristes ,  en  quels  termes  sont  conçues 
les  lettres  qui  prouvent  l'authenticité  de  ces  reliques.  Viennent 
ensuite  quelques  détails  sur  la  forme  sous  laquelle  ces  restes  pré- 
cieux sont  exposés,  et  une  courte  réponse  aux  attaques  des  prêtes- 
tans  contre  le  culte  des  reliques  et  des  images.  Une  prière  à 
Ste  Alénie  termine  la  brochure.  * 

—  Méditatien  door  den  E,  P.  Cornélius  Smet,  priester  der 
Soeieteyt  Jésus,  uytgegeven  door  J.^B*  Mortas,  pastoor  le 
Jxelles  hy  Brussel  ,2^  en  3«  deelBrussel  by  L,  Dewageneer  184 3. 
Le  2^  volume  contient  la  suite  ées  Méditations  sur  la  Passion.  Ce 
sont  \ingt-quatre  discours  divisés  en  quatre  années^  ou  carêmes. 
Chaque  méditation  est  divisée  en  deux  parties  et  contient  14  ou  i5 
pages.  Daus  tes  églises  où  les  fidèles  entendent  deux  instructions 
par  semaine  ;  une  seule  partie  pourroit  sufHre  chaque  fois.  Le 
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public  a  donc  maintenant  8  carêmes  complets  du  P.  G.  de  Smet. 
Le  3"  volume  contient  des  méditations  dun  autre  genre;  ce  sont 
des  eiLercices  spirituels  pour  le  carême  sur  àlf^érefùs  sujets,  d'après 
la  méthode  de  St.  Ignace.  Ces  méditations  sont  au  nombre  de  28; 
mais  ic  3^  vol.  n'en  présenle  que  les  dix  premières;  les  18 autres 
seront  publiées  dans  le  4^  vol.  Nous  sommes  persuadés  que 
toutes  ces  instructions  seront  favorablement  accueillies  par  le  clergé 
et  par  les  familles  chrétiennes. 

— -  Le  bulletin  de  la  séance  du  4  février  de  TAcadémie  royale 
des  sciences  et  belles-lettres  de  Bruxelles ,  contient,  entr'autres 
objets ,  des  communications  intéressantes  sur  les  tempêtes  et  Jés 
variations  extraordinaires  du  baromètre  qui  ont  été  observées  au 
commencement  de  cette  année.  On  apprend  de  différen's  pays  que, 
depuis*!  o  ans,  le  baromètre  n'a  été  aussi  bas  qu'il  l'a  été  du  leran 
i.f  janvier.  A  Cracovie  il  est  descendu  jusqu'au  721"*"*,  4t  («npw 
plus  de  26  pouces).  Les  phénomènes  ornithologiques,  observés  à  la 
même  époque ,  ne  sont  pas  moins  remarquables.  A^la  fin  de  l'<fté 
dernier  on  s'étoit  attendu  à  un  retour  fréquent  et  considérable 
d'oiseaux  de  passage  ;  et  au  contraire  on  n'en  remarqua  que  très-peu. 
Mais  le  10  janvier,  veille  du  jour  où  l'air  fut  agité  terriblement  par 
un  vent  furieux,  on  a  vu  apparoitre  tout  à  coup  dans  notre  pays 
des  nuées  innombrables  de  petits  oiseaux,  qui  fuyoient  pêle-mêle 
comme  une  armée  en  déroute.  G'étoient^  outre  l'alouette,  différeos 
genres  de  pinsons,  etc.  A  Mons,  pendant  l'ouragan  du  i3  jatiTier» 
on  a  observé  qu'à  5o  mètres  seulement  au-dessus  du  sol,  l'air  étoit 
parfaitement  calme,  et  que  toute  cette  agitation  u'avoit  lieu  que 
près  de  la  terre  et  dans  une  couche  d'air  qui  avoit  à  peine  200 
pieds  d'épaisseur. 

—  M.  Lardinois,  à  Liège,  annonce  un  nouveau  recueil  mensuel» 
qui  doit  paroitre  à  partir  du  i"'  mars,  sous  le  titre  de  Revue  ca- 
thoiique.  Ce  journal  se  composera  principalement  d'articles  extraits 
de  recueils  étrangers ,  tels  que  V^mi  de  la  Religion ,  VUnivefM 
catholique^  les  jinnalea  de  philosophie  chrétienne ,  etc.  Chaque 
livraison  aura  environ  5o  pages  j  le  prix  pour  l'année  est  de  7  ^^ 

—  Hoe  men  schilder  wordt,  Antwerpen  i843,  i  fr.  5o  c.  Cet 
opuscule  bien  illustré  mérite  d'être  connu  de  nos  lecteurs.  L'auteur, 
M.  Henri  Conscience,  y  fait  l'histoire  d'un  jeune  peintre,  qui,p^ 
un  travail  assidu  et  par  les  sacrifices  de  ses  parents,  parvient 
enfin  à  se  faire  un  nom  dans  l'art  de  la  peinture.  Tout  est  bien» 
naïf,  charmant.  Que  les  écrivains  flamands  marchent  dans  une 
telle  voie,  et  la  postérité  leur  sera  reconnoissante  de  leurs  travaux* 

— «  M.  Millis,  à  Hasselt,  a  sous  presse  une  édition  dé  la£^ 
communale  f  français-flamand^  ayec  les  modifications  qui  y  ont  été 
faites.  Pr.  1  fr. 

-—  Un  ancien  élève  de  feu  M.  Ernst,  que  l'Université  catholique 
pleure  aujourd'hui,  voudroit  qu'on  publiât  les  cahiers  que  ce  savant 
professeur  a  laissés  ^  et  il  nous  prie  de  faire  connoitrc  ce  vœu. 
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—  M.  Annoot-Braeckman,  à  Gand,  annonce  par  souscripti^^n^ 
oenvansinle  Chriêtina  de  Wondêrhar9y  en  vieux  vers  fla- 
Ddsy  d'après  un  manuscrit  du  \^  sièclei  avec  préface ,  notes  et 
ssaire  par  M.  Bormans,  prof*  &  l'université  de  Liège*  Le  prix 
sonscriptîon  varie  de  i  fr.  5o  à  Sfrs^  d'après  le  papier  et  les 
icmens. 

—  Mme  Vve  Vanderborglit,  h  Bruxelles ,  réimprime  V Histoire 
Léon  XII  par  M.  le  chevalier  Artaud,  laquelle  vient  de  paroitre 
^aris.  1  vol,  in-8". 

—  ^.  Aug.  Scliéler,  bibliothécaire  adjoint  de  S.  M.  le  roi  des 
ges,  vient  de  publier  un  Commentaire  surVOedipe  roi  de  So- 
)cle,  à  l'usage  des  collèges.  Bruxelles  i843  chez  Muquardt^  vol. 
i8,  pr.  4  ^»*»  5o  c. 

—  M.  Beelen  professeur  d'Ecriture  sainte  et  de  langues  orien- 
es  à  l'université  catholique  ^  a  terminé  sa  Chrestomathia  ràb» 
\ieaet  ehaldaica^  par  un  c^  volume  de  près  de  5oo  pages  ^ 
itenant  un  glossaire  et  un  index  des  abréviations  usitées  en  né- 
«•  Le  lecteur  doit  prendre  garde  que  le  Speeilegiurri  ahbrevia" 
'arum ,  dont  l'auteur  parle  dans  le  Monitum  ou  avertissement 
et  volume  y  est  encadré  dans  le  Lexioon  ttbhreviaturarum  et 
st  pas  le  specilegium  indiqué  p.  2g3  du  3^  vol.  2®  partie. 
ce  volume  est  joint  un  Index  rerum  qui  doit  être  placé  h  la 
du  2^  vol.  Nous  comptons  revenir  sur  toute  cette  publication. 

—  jémsckaspands  et  Daruana,  par  M.  F.  Lamennais.  Paris 
{3 ,  vol.  in-8^.  L'auteur  de  V Essai  descend  toujours  un  peu  plus 
(  dans  rabime.  Dans  ce  nouvel  ouvrage,  il  se  montre ,  en  quelque 
te,  le  plagiaire 'des  Lettres  persanes.  Attaquant  à  la  fois  nos 
titutions  religieuses  et  sociales,  il  emprunte  aujourd'hui  des 
oas  et  des  personnages  de  l'Orient ,  'sans  se  donner  du  reste  la 
iue  de  se  cacher.  La  religion  catholique  est  usée  :  voilà  le  fond  des 

lettres  qui  forment  ce  nouveau  volume.  13 n  pieux  évêque  ,  ac- 
^lemcnt  à  Paris ,  parlant  dernièrement  de  cette  chute  déplorable, 
donna  l'explication  suivante  :  u  Depuis  qu'on  a  dispensé  M.  La- 
mennais delà  récitation  de  son  Bréviaire,  on  a  vu  commencer  ses 
erreurs:  ah!  c'est  que  c'est  une  triste  chose  qu'un  prêtre  qui  ne 
prie  pas !•••  a  A. 

r-  ï)u  catholicisme  dans  les  sociétés  modernes  ^  considérée 
vns  ses  rapports  avec  les  besoins  du  19^  siècle^  par  M.  Bay- 
ficaire-général  de  Mende.  L'auteur  expose  bien  les  carac- 
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rei principaux  du  catholicisme,  sa  perpétuité,  son  universalité, 
11  unité,  qui  répondent  k  chacun  des  besoins  de  la  société.  Il  n'est 
il  tout-à-fait  aussi  heureux  dans  sa  partie  historique,  où,  en 
eaotant  les  faits  admis  et  en  discutant  les  faits  contestés,  il  tâche 
prouver  que  la  religion  chrétienne  a  toujours  été  favorable  aux 
agrès  de  la  civilisation.  Ici  il  n'y  a  pas  une  liaison  parfaite  entre 
prémisses  et  les  conséquences.  M.  Raymond  semble  aussi  passer 
bornes  de  la  charité  dans  les  éloges  qu'il  donne  aux  Cousin,  aux 
fzof>auxArago,etc.  A. 
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•— Mme  Vve  Canaui ,  rué  Sainte -Ap  poli  ne  à  Paris,  annonce 
iiue  Méthode  élémentaire  de  Plain^ehant^  par  £•  J*  Fëtis, 
maître  de  chapelle  du  roi  des  Belges ,  pr.  4  ^i*-  Noos  ignorons 
si  cet  ouvrage  est  nouveau. 

—  M.  Le  Clère  et  Cie ,  à  Paris ,  vient  de  publier  :  Vocabulaire 
caléchia tique ,  petit  dictionnaire  raisonné  des  choses  saintes  et 
dsi  devoirs  religieux  ;  par  un  père  pour  ses  enfants,  i  vol.  in-i8 
pr,  I  fr,  75. 

—  Avenues  du  sanctuaire  (Les)  ,  ou  vues  philosophiques  sur 
le  sacerdoce  ; '^  Et  rennes  aux  séminaiiiûs  ;  i  vol.  in-iS, 
Avignon  i843  chez  Aubanel,  pr«  ^5  c.  L'auteur,  tout  pénétré  de  la 
dignité  du  sacerdoce  chrétien,  ^e  laisse  aller  à  quelques  exagéra- 
tion.s.  Son  ouvrage  pourroit  convenir  aux  séminaristes  ticdes  et 
négligents  I  mais  non  pas  aux  consciences  timorées.  B. 

—  Charmes  de  r ermitage  {Les)^  historiettes  et  nouvelles  propres 
à  former  le  cœur  et  l'esprit  de  la  jeunesse,  par  Mlle  Elise  Brun ,  i 
vol.  in-18,  Paris  i84a  chexLehuby,  pr.  75  c.  Petit  ouvrage  plein 
d'intérêt  pour  l'enfance.  Il  est  écrit  a\cc  simplicité,  d'nne  morale 
douce  et  pure,  et  dans  les  vrais  principes  catholiques»  £. 

« —  Colomba,  suitfide  la  Mosaïque  ,  et  autres  contes  et  nou» 
vellesy  par  Prosper  Mérimée,  Paris  1842  chez  Charpentier  ,  i  vol. 
in-i8.  Contes  romanesques  qui  olTrent  toutes  les  horreurs  du  genre 
à  la  mode,  impiété,  brigandage,  assassinats^  style  de  bandit, 
dégoûtantes  immoralités,  etc.  B. 

—  Contes  de  ma  bonne  (^«),  par  Mme  Eugénie  Foa  ,  Paris 
chez  Janet,  vol.  in- 16  pr.  1  fr.  5o«  Petites  histoires  où  les  fées ,  les 
sorcières  ,  les  esprits  et  les  diableries  fourmillent;  B. 

—  Dernières  pensées  dun  jeune  malade  y  recueillies  cl  publieVs 
par  L.  Poisson,  Paris  i84i  chez  Olivier-Fulgence,  vol.  in-8*' 
pr.  4  fj*  ^c  volume  contient  drs  morceaux  remarquables  par  les 
sentiments  qu'ils  expriment  ;  mais  en  général  on  y  trouve  trop  de 
passion,  des  idées  exaltées,  des  rêveries  mélancoliîjues  et  lugubres. 
Une  semblable  lecture  ne  convient  point  à  la  jeunesse.  B. 

—  Histoire  de  la  société  chrétienne  en  Occident  ^  et  pariieu- 
lièrement  en  Fiance  ^  jusqiû  au  règne  de  S.  Louis  y  par  M.  Bazy, 
tome  ler,  Paris  1842  chez  Just  Tessier,  in-B*»  pr.  4  l^rs*  M.  Bazy 
met  en  présence  les  trois  grands  principes  qui  sei  virent  au  dévelop- 

fiement  de  la  société  fratfçaise>  c'est-à-dire,  le  principe  chrétien, 
e  principe  germain  et  le  principe  catholique.  Il  fait  voir  l'action 
de  chacun  de  ces  principes,  et  il  montre  que  le  principe  religieux 
prédomina ,  que  son  action  fut  plus  constante,  plus  cfûcace,  et  que 
jusqu'au  règne  de  S.  Louis ,  la  France  lui  fut  redevable  de  ses  pro- 
grès et  de  ses  plus  belles  institutions.  L'auteur,  dans  ce  premier 
volume,  ne  va  que  jusqu'à  l'établissement  permanent  des  Francs 
dans  les  Gaules.  M.  Bazy  n'a  négligé  ni  étude  nï  recherches,  et  il 
est  à  souhaiter  qu'il  achève  son  ouvrage.  B. 

•^Histoire des  sciences  mathématiques  en  Italie,  j^àv  G.  Libri, 
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membre  de  Tlnslitut,  Paris  i838-4i ,  4  "^^'^  în-8*.  L'auteur,  ré^ 
fugic  italien ,  déclare  à  Jésus-Christ  une  guerre  implacableJl  pour- 
suit le  christianisme  et  son  divin  fondateur  comme  les  ennemis  les 
plus  dangereux  des  sciences  et  des  progrès  de  Tesprit  humain  !  On 
peut  comparer  M.  Libri  à  Anacharsis  Clootz  et  à  d'autres  impies 
fanatiques  de  la  révolution.  D'où  vient  qu'il  a  les  faveurs  du  gou- 
vernement^ qu'il  enseigne  et  que  ses  ouvrages  sont  places  dans  les 
bibliothèques  publiques  par  le  ministère?  B. 

Gloire  et  malheur ,  ou  les  suites  de  l'ambition,  par  l'auteur  des 
Deux  marins  ;  Lille  chez  Le  fort  184^,  i  vol.  in-i8  pr.  3o  c. 
Petit  ouvrage  propre  à  faire  comprendre  aux  jeunes  gens  des  cam- 
pagnes^ qu'ils  font  mieux  de  rester  chez  eux  que  de  poursuivre  la 
fortune  dans  les  villes.  6« 

—  Lettres  de  héoniey  2  vol.  in-i?.  —  Vie  de  héonie  j  i  vol. 
in-12,  Lyon  et  Paris  chez  Périsse  frères  184*^,  6*  édition,  Mlle 
LéonieR***,  née  en  1801  et  morte  à  St.  Chamond  en  Frauce,  étoit 
présidente  d'une  société  de  demoiselles  charitables.  Sa  vie  et  les 
lettres  nombreuses  qu'elle  a  écrites  en  celte  qualité,  conviennent  à 
toutes  les  personnes  pieuses,  et  particulièrement  aux  jeunes  demoi- 
selles d'une  classe  élevée  qui  veulent  pratiquer  la  piété  au  milieu 
du  monde.  Les  religieuses  pourront  aussiles  lire  avec  fiuii.  B. 

— •  Manière  de  conduire  les  âmes  dans  la  vie  spirituelle  (La) , 
suivie  d'une  Retraite  pour  les  religieuses  (ouvrage  inédit),  de  la 
Retraite  pour  les  Dames,  et  des  Entretiens  sur  divers  sujets  de 
vanité,  par  le  R.  P.  Guilloré,  de  la  Compagnie  de  Jésus,  nouvelle 
édition,  Paris  chez  Albanel,  i  vol.  in-12,  pr.  3  fr.  bo  c.  Il  est  à 
regretter  que  ces  exccllens  ouvrages  aient  été  réunis  en  un 
volume.  Le  premier  ne  convient  qu'aux  prêtresj  le  deuxième  inté- 
resse spécialement  les  personnes  vivant  dans  le  cloître  ;  et  le  troi- 
sième, si  pratique  pour  les  dames  du  monde,  ne  convient  qu'à  elles. 
Ce  volume  ne  peut  être  conseillé  sans  resli  iction  qii^au  clergé ,  et 
il  ne  doit  être  mis  en  d'autres  mains  qu'avec  réserve.  B. 

—  Mémoires  d'un  centenaire  ^  par  Alex.  deSaillet,  auteur  des 
Enfants  peints  par  eux-mêmes  ^  Paris  chez  Desesserls,  i  v.  in-8<* 
avec  grav.pr.  12  frs.  C'est  l'histoire  de  M.  le  marquis  de  Penhoet, 
né  en  1741  ^  racontée  par  lui-même  à  ses  arrière-petits-enfants. 
Elle  contient  des  détails  intéressants  sur  les  mœurs,  les  usages  et 
les  gouvernements  de  la  France  pendant  ce  siècle  si  fécond  en 
événements.  B. 

—  Million  de  faits  [Un) ,  aîde-mémoîre  universel  des  sciences, 
des  arts  et  des  lettres,  par  J.  Acard,  Desporles,  P.  Gervais,  Léon 
et  Louis  Lalanne,  A  le  Pileur,  Cb.  Martins,  Ch.  Vercé  et  Young; 
I  vol.in-i2  de  plus  de  800  pages  à  2  colonnes,  Paris  chezDubochet 
i84^i  pr.  12  frs.  C'est  une  sorte  de  répertoire  méthodique  dans 
lequel  viennent  se  classer  tous  les  résultats  de  quelque  importance 
acquis  à  l'esprit  humain  dans  les  diverses  branches  des  connois- 
sa  nrcs  humaines,  classées  par  groupes.  Le  premier  groupe  concerne 
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les  mathématiques  et  les  sciences  physiques  et  paroît  très-bien 
traité.  Le  deuxième  a  pour  objet  les  sciences  naturelles;  il  est  de 
beaucoup  inférieur  au  premier.  Le  troisième  ,  où  viennent  se  classer 
l'agriculture ,  le  commerce ,  l'art  militaire  et  les  métiers ,  complète 
les  connoissances  relatives  aux  faits  matériels.  Les  trois  derniers 
groupes  contiennent  les  faits  moraux ,  ceux  qui  contiennent  la 
philosophie  y  les  lettres,  la  législation,  etc.  La  religion  y  est  a 
peu  près  oubliée.  Une  excellente  table  analytique  commence  le 
volume ,  et  une  fort  bonne  table  alphabétique  le  termine.  L'ouvrage 
ne  convient  qu'à  des  hommes  instruits ,  capables  de  démêler  le 
vrai  du  faux.  B. 

"^  Not  1-0' Dame  de  Fourvières,  par  M.  l'abbé  Gahour,  Lyon 
chez  Pelagaud  i838^  i  vol.  in-8^  pr.  6  frs.  C'est  l'histoire  de  tout 
ce  que  la  dévotion  a  inspiré  aux  Lyonnais  envers  la  sainte  Vierge. 
On  y  voit  l'origine  de  leur  autel  tutélaire  et  pour  ainsi  dire  toute 
leur  histoire  religieuse,  B. 

—  Paraboles  de  Jésus ,  ou  apologues  sacrés  ,  tirés  du  Nouveau 
Testament,  par  M.  l'abbé  Laborie^  Paris  chez  Defrasne  i84ï  , 
vol.  in-i8  pr.  i  fr  "^5  c.  Ce  petit  ouvrage ,  déjà  imprimé  en  i8i8, 
est  loin  d'être  parfait.  On  y  trouve  des  vers  foibles ,  prosaïques, 
etmcmeqnelquespetitesinexactitadcs.il  peut  cependant  être  mis 
entre  les  mains  des  lecteurs  ordinaires.  B. 

—  Petite  Chouanerie  (La) ,  ou  histoire  d'un  collège  breton 'sous 
l'Empire,  parA.-F.  Rio,  Paris  184^  chez  Olivier-Fulgence,  1 
vol.  in-8°  pr.  y  frs  5o  c.  C'est  un  épisode  intéressant  des  Cent- 
Jours.  M.  Rio  raconte  d'abord  divers  faits  qui  se  passèrent  en 
i8i5  dans  un  canton  de  la  Bretagne,  et  ensuite  l'expédition  roya^ 
liste  de  3oo  écoliers  du  collège  de  Vannes,  au  milieu  desquels  il  se 
trouvoit  lui-même.  Cet  ouvrage  intéressera  généralement,  et  on 
peut  le  lire  sans  aucun  danger.  B. 

•—  Port" Royal  y  par  Sainte-Beuve,  1  vol.in-8**.  L'ouvrage  n'est 
pas  achevé.  Assemblage  des  aperçus  les  plus  superficiels  et  les 
plus  bizarres,  des  jugements  les  plus  fau;c  et  des  assertions  les  plus 
étranges  et  les  plus  erronées ,  c'est  plutôt  un  roman  qu'une  histoire. 
M.  Sainte-Beuve  s'y  montre  un  de  ces  indifférents  et  de  ces  scep- 
tiques qui  n'ont  pas  plus  de  foi  à  l'Evangile  qu'au  Coran.  Mais  cela 
ne  l'empêche  pas  de  canoniser  tous  les  habitants  de  Port-Royal. 
Ajoutons  que  les  réflexions  et  les  faits  sont  présentés  dans  un  style 
tour  à  tour  prétentieux  et  négligé,  plat  et  boursouâlé,  facile  et 
guindé.  B. 

—  Rédemption  du  genre  humain  [La^ ,  annoncée  par  les  tra- 
ditions et  les  croyances  religieuses,  figurée  par  les  sacrifices  de  tous 
les  peuples;  ouvrage  qui  sert  d'appendice  aux  Soirées  de  S,  Pé- 
tersbourgy  trad.  de  l'allemand  deH.-J.  Schmitt,  par  M.  Hcnrion, 
avocat  à  la  cour  royale  de  Paris;  Paris  chez  Camus,  un  v.  in-8*  1  f. 
5o  c.  Cet  ouvrage  contient  un  précis  historique  des  traditions  des 
divers  peuples  touchant  la  première  révélation.  Il  se  recommande 
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aux  gens  instruits,   et  c'est  une  bonne  préparation  à  l'étude  ap- 
profondie des  pieuves  de  la  révélation  cnrétienne.  B. 

—  Retraite  pour  les  Dames ,  du  P.  Guilloré,  ouvrage  entiè- 
rement refondu  par  M.  l'abbé  A.  Ch.  Tours  chez  Marne,  vol. 
in-i8  pr,  1  fr.  5o  c.  Ce  petit  ouvrage  contient  le  fond  de  celui  du 
P.  Guilloré;  mais  l'original  s'y  trouve  tellement  abrégé  et  écourté, 
qu'il  est  à  peine  reconnoissable.  Il  est  à  désirer  que  la  Retraite 
pour  /tf5Z>a/né»«  soit  réimprimée  à  part,  telle  qucl'auteur  l'a  faite.  B. 

—  Soirées  Artésiennes  {Les) ,  par  D.-J.  D. ,  ancien  professeur 
de  physique,  Lille  chez  Lel'ort,  \  vol.  in-ï8,  pr,  i  fr.  20  c.  La 
marche  des  événements  est  naturelle  dans  cet  ouvrage.  Quoique 
destiné  aux  classes  inférieures  et  à  uuc  jeunesse  égarée,  il  peut  con- 
venir à  toutes  sortes  de  personnes.  B. 

—  Souvenirs  d^ Angleterre ,  et  considérations  sur  Péglise  an- 
glicane,  par  M.  Robert,  chanoine  de  Tours,  Lille  chez  Lefort 
1841  ,  I  vol.  în-i2,  pr.  I  fr.  5o  c.  L'auteur  qui  a  voyagé  en  An- 
gleterre, rapporte  ses  impressions  ,  ses  conversations  avec  les  doc- 
teurs d'Oxford,  ses  appréciations  sur  leur  véritable  doctrine  et 
sur  leurs  tendances.  Il  ne  les  croit  pas  aussi  rapprochés  de  nous 
qu'où  le  dit  communément.  C'est  un  ouvrage  utile  et  d'une  lecture 
agréable.  B. 

—  p^eillées  gauloises^  ou  derniers  efforts  des  Gaulois  devant 
Alise,  contre  l'invasion  romaine,  par  J.  L.  Vincent,  Paris  chez 
Gaume  ,  vol.  in- 18  pr  60  c.  Ces  fragmens  de  l'histoire  des  Gaules, 
retracent  assez  exactement  les  mœurs  de  ce  peuple  et  quelques-uns 
des  combats  soutenus  par  lui  contre  César.  B. 

—  Vérité  catholique ,  ou  vue  générale  delà  religion^onsidérée 
dans  son  histoire  et  dans  sa  doctrine,  par  M.  JNault,  ancien 
procureur-général,  Paris  1887  chez  Gaume,  vol.  in-12.  Bon  livre 
apologétique.  L'élégance  du  style,  le  choix  des  preuves  et  des 
citations,  l'orthodoxie  des  principes,  l'abondance  d'une  érudition 
pleine  de  sagesse,  tout  y  est. On  ne  sauroit  trop  répandre  cette  œuvre 
d'un  bon  catholique  et  d'un  homme  de  talent.  B. 

—  Vétérans  {Les),  scènes  armoricaines,  par  M.  L***,  Paris 
chez  Gaume  i836  ,  vol,  in-18,  pr.  60  c.  Ce  sont  des  récits  atta- 
chants de  vieux  soldats  ou  de  vieux  marins,  des  souvenirs  religieux 
et  militaires  de  la  Bretagne  et  delà  Vendée,  revêtus  d'un  style 
animé  ,  piquant  et  naturel.  B. 

—  Fie  de  M,  J.-B.  de  la  Salle ,  instituteur  des  Frères  des 
Ecoles  chrétiennes ,  Lille  chez  Lefort,  vol.  in-18  pr.  3o  c.  Ce 
petit  ouvrage  peut  être  recommandé  sans  réserve  et  sans  restriction  ; 
et  on  ne  peut  l'annoncer  dans  un  moment  plus  opportun  ,  puisqu'on 
s'occupe  aujourd'hui  de  la  canonisation  du  pieux  instituteur  des 
Frères.  B. 

—  Voyage  à  Hippone ,  au  commencement  du  5«  siècle,  par 
un  ami  de  S.  Augustin,  Lefort  à  Lille,  1841 ,  1  vol.in-!2  pr.  i  fr. 
Ce  yoyage  est  une  fiction.  L'auteur  qui  a  déjà  écrit  la  Vie  de  S.  Au- 
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gustin  ,  a  imaginé  ce  moyen  pour  donner  un  ensemble  des  dogmes 
et  de  la  morale  de  la  religion  d'après  ce  grand  docteur.  C'est 
dommage  qu'au  lieu  de  ne  citer  que  les  écrits  du  Saint,  l'auteur  lui 

Frète  quelquefois  ses  propres  pensées  ou  des  reflexions  tirées  de 
Ecriture,  des  Pères,  etc.  L'ouvrage  a  été  néanmoins  approuvé  par 
Mgr  l'évêque  d'Arras,  et  il  peut  convenir  particulièrem«nt  aux 
céminaristes,  qui  y  trouveront ,  entre  autres  cnoses  excellentes,  de 
bons  principes  sur  l'éloquence  de  la  chaire  et  des  règles  utiles  aux 
catéchistes.  B. 

—  Sous  presse  chez  M.  Poelman  k  Gand:  Recueil  des  Man- 
dements et  autres  documents  publiée  par  Mgr  le  prince  de 
Broglie  évéque  de  Gand ,  et  de  quelques  brefs  pontificaux  et 
autres  pièces  qui  ont  rapport  à  P administration  ,  àla  captivité 
et  au  bannissement  de  S.  ^liesse  ,  précédé  cPune  notice  sur  la 
vie  du  prélat ,  suivi  des  actes  du  vicariat ,  le  siège  vacant. 
Vol.  in-4*°  de  65o  p.  avec  portrait ,  pr.  pour  les  souscripteurs 
12  fr.  5o  c. 

NOUVELLES  DIVERSES. 

M.  Gilson,  ancien  curé  primaire  de  St.  Hubert ,  puis  supérieur 
du  petit  séminaire  de  FIorelFe,  aujourd'hui  curé  de  Bioulx  enlrc 
Namur  et  Dinant,  vient  d'être  nommé  curé  primaire  de  i»«  classe 
k  Bouillon.  Mgr.  l'évcque  de  Namur  a  jugé  que  la  santé  de  M« 
Gilson  étoit  assez  bien  rétablie,  pour  lui  confier  ce  poste  importaut. 

—  M.  le  chanoine  Vanhoiistraelen ,  directeur  du  collège  com- 
munal de  Malines,  vient  d'être  nommé  inspecteur  ecclésiastique 
des  écolof^rimaires  de  la  province  d'Anvers.  Il  continuera  de 
diriger  le  collège  de  Malines,  au  moyen  d'un  vice-directeur. 

—  Bueken  est  une  toute  petite  paroisse  du  diocèse  de  Malines, 
mais  qui  se  trouve  environnée  d'uue  quantité  .d^habitations  appar- 
tenant à  5  paroisses  différentes,  Garapeuhout,  Wincele ,  Vellhcaii 
Wespelaer  et  Meerbeek^  et  éloignées,  chacune,  de  leur  église 
paroissiale  d'environ  une  demi-lieue.  Bueken  est  absolument  dénué 
de  ressources;  sa  chétivc  chapelle  devoit^  il  y  *  peu  de  temps 
encore,  abriter  le  dimanche,  en  hiver  surtout,  tous  ces  pauvres 
villageois,  et  elle  n'y  suflisoit  point.  Enfin,  à  foixc  de  zèle  et  de 
sacrifices,  son  respectable  curé  est  parvenu  à  bâtir  une  église  assez 
vaste  pour  recevoir  tout  son  monoe.  Il  faudroit  maintenant  pour- 
voir au  pavement  et  au  modeste  ameublement.  Des  personnes  cha- 
ritables ont  bien]\oulu  se  charger  de  recueiller  les  objets  nécessaires 
pour  l'ouverture  d'une  exposition  destinée  à  cette  fin  ;  c'est  celle 
exposition  que  nous  prenons  la  liberté  de  recommander  à  nos  lec- 


renvoyer  a  la  pi 

circulaire  du  conseil  de  fabrique  deSlé  Véronique  à  Liège,  un  arrêt 
de  la  cour  de  Cassation  dans  l'affaire  qui  concerne  le  conseil  de 
fabrique  de  l'église  de  Notre-Dame  de  Tougres,  etc. 
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108"»«    LIVRAISON,  le»  AVRIL   184S. 


HISTOIRE  ET  UTTERATURE. 


JOURNAL   HISTORIQOB 

DU  MOIS  DE  FÉVRIER    l843. 

i  y  !2  et  3.  Les  chambres  belges  la   vie.  Les   colonies   anglaises 

adoptent,    presqu'à  l'unanimité  d'Ântigoa  ,  Saint  Christophe  et 

des  suffrages,  les  trois  conveu-  Ste  Catherine,  souffrent  beau- 

tions  conclues  entre  la  Belgique  coup  également, 

cl  les  Pays-Bas,  à  l'effet  de  régler  1 1.  Espartero  ,  régent  d'Es- 

différcnts  points  qui  se  rattachent  pagne,  institue,  à  l'excnaple  de 

à  l'exécution  du  traité  du  19  avril  Louis-Philippe,  un  conseil  a'Ëlat, 

1839.  *  quisera  formé,  comme  en  France, 

4*  Le  roi  de  Prusse  publie  un  de  hauts  fonctionnaires  de  diffé- 

ordre  de  cabinet  et  une  instruc-  rentes  catégories, 

lion  relatifs   a    la  censure  des  1 3.  Nouvelle  insurrection  ra- 

journaux  et  des  brochures.  Tout  dicale  à  Genève.  Un  combat  a 

eu  accordant  plus  de  liberté  à  la  lieu  entre  les  insurgés  et  la  milice 

presse,  il  veut  qu'on  empêche  la  et  quelques  citoyens  y  perdent 

publication  de  tout  écrit  qui  at-  la  vie.  Les  hostilités  cessent  au 

taqueroit  la  religion,  la  morale  bout  de  deux  ou  lies  jours, 

ou  l'ordre  public.  (F'oirplua  loin  23.  Le  roi  des  Belges  commue 

lesi  nouvelles),  la   peine  des   condamnés  dans 

8.  Horrible  tremblement  de  l'affaire  du  complot  (novembre 

terre  aux  petites  Antilles  (Amé-  i840>  ^'^^c^^c^u  bannissement 

rique).  La  Guadeloupe,  colonie  à   perpétuité,  pour  le  général 

française,  en  souffre  particuliè-  comte  Vaudermeère^  et  en  celle 

rement.  Entr'autres  endroits,  la  de  10  années  de  bannissement 

Poiute-à-Pître,  ville  de  20,000  pour  Verpraet  et  Van  Laethem* 

âmes    et  considérée  comme  la  26.  La  chambre  des  députés 

reine  de  ces  îles,  est  détruite  jus-  de  Bavière  adopte  une  propo- 

qu'aux  fondements;  les  maisons  sition,  tendant  a  prier  le  roi  de 

qui  ont  résisté  à  la  commotion,  supprimer  la  loterie  dans  toute 

périssent  au  milieu  des  flamme.^:,  l'étendue  du  royaume. 
Plus  de  5,000  personnes  perdent 
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PAR    SAINT    AUGUSTIir,    BYÊQUB    d'hIPPOITB. 

SUITE. 

{yoirnei  livratêona  lOS,  f.  417,  106,  p.  493  ,  107,  p.  422.) 

CHAPITRE  IX. 

^1  chaque  objet  ou  la  connaissance  de  chaque  objet  vaut  plus 

que  le  signe  qui  le  représente. 

AUGUSTIIf. 

Je  voudrois  maintenant  vous  faire  comprendre  que  les  choses, 
représentées  par  des  signes,  ont  plus  de  valeur  que  les  signes.  Car 
tout  ce  qui  existe  k  l'occasion  ou  à  cause  de  quelque  autre  chose, 
est  nécessairement  plus  vil  que  ce  pour  quoi  il  existe.  îï'êtes-vous 
pas  de  cet  avis? 

Adéodat. 

Il  me  semble  que  je  ne  dois  pas  trop  me  presser  de  dire  oui  ici. 
Car  si  je  prends  pour  exemple  le  signe  boue ,  je  crois  qu'il  est  de 
beaucoup  préférable  à  la  chose  qu'il  signifie.  Je  remarque  en  efiet 
que,  ce  qui  offense  nos  oreilles  dans  les  signes,  ce  n'est  pas  le  son 
qui  forme  le  mot;  le  nom  cœnum  {boue)  et  le  nom  cœlum  (ciefj 
sont  bien  près  d'être  les  mêmes  ;  une  seule  lettre  en  fait  la  différence; 
et  cependant  entre  les  choses  qu'ils  signifient,  quelle  énorme  dis- 
tance !  Je  n'oserois  donc  attribuer  au  signe  boue  ce  qui  nous  répugne 
si  fort  dans  la  chose  qu'il  désigne.  En  conséquence,  je  préfère  avec 
raison  ce  signe  à  la  chose  signifiée;  car  notre  oreille  l'entend  plus 
volontiers^  qu'aucune  partie  de  notre  corps  ne  touche  l'objet  qu'il 
désigne. 

Augustin. 

Vous  êtes  parfaitement  sur  vos  gardes,  je  le  vois  bien.  Ainsi  il 
est  faux  que  chaque  chose  doive  être  plus  estimée  que  son  signe? 

ASEODAT. 

Je  le  pense. 

Augustin. 

Dites*moi  donc  quel  a  été  le  but  de  ceux  qui  ont  imposé  un  nom 
à  cet  objet  si  sale  et  si  vil.  Approuvez- vous  ou  désapprouvez- vous 
ce  qu'ils  ont  fait? 
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Adéodat. 

Je  n'ose  ni  l'approuver  ni  le  désapprouver ,  et  j'ignore  quelle 
a  été  leur  intention. 

Augustin, 

Savez-vous  du  moins  quel  est  votre  propre  but ,  quand  vous  vous 
servez  de  ce  nom  ? 

Adéodat. 

Je  lésais  parfaitemenl.  Je  veux,  en  employant  ce  signe,  repré- 
senter à  la  personne  avec  qui  je  m'entretiens ,  la  chose  dont  je  crois 
qu'elle  doit  être  instruite* 

Augustin. 

Ehbien!  instruire  quelqu'un  de  quelque  clioSe  ou  en  être  instruit 
soi-même,  but  qu'on  atteint  au  moyen  du  nom  dont  il  s'agit,  cela 
n'est-il  pas  préférable  au  nom  même  ? 

Adéodat. 

J'accorde  que  la  connoissance  à  laquelle  nous  arrivons  au  moyen 
de  ce  signe,  est  préférable  au  signe  j  mais  il  ne  s'en  suit  point  que 
la  chose  même  soit  préférable. 

Augustin. 

Il  résulte  donc  de  notre  raisonnement  que,  quoiqu'il  soit  faux 
que  chaque  chose  doive  être  préférée  à  son  siçne,  il  n'est  pourtant 
pas  faux  que  tout  ce  qui  existe  à  cause  de  quelque  autre  chose ,  soit 
plus  vil  que  ce  pour  quoi  il  existe.  Car  la  connoissance  de  la  boue ^ 
pour  laquelle  ce  nom  a  été  établi,  doit  être  plus  estimée  que  ce  nom , 
quoique  nous  ayons  trouvé  que  le  nom  doit  à  son  tour  être  préféré 
à  la  boue.  Et  réellement,  la  seule  raison  pour  laquelle  cette  con- 
noissance nous  a  semblé  préférable  au  signe ,  c'est  qu'il  est  prouvé 
que  le  signe  existe  k  cause  de  la  connoissance,   et  non  pas  ia 
connoissance  à  cause <lu  signe.  Ainsi,  lorsque  certain  gourmand, 
un  de  ces  hommes  que  l'Apôtre  nous  représente  comme  les  esclaves 
de  leur  ventre  (i),  eut  dit  qu'il  vivoit  pour  manger,  il  fut  repris 
par  un  homme  de  bien  qui  l'entendit  et  qui  lui  dit  :  u  Combien  vous 
feriez  mieux  de  manger  pour  vivre!  »  Cette  manière  de  parler  est 
fondée  sur  la  même  règle.  Car  ce  qui  choque  dans  les  paroles  du 
gourmand,  c'est  qu'il  faisoit  assez  peu  de  cas  de  la  vie  pour  la 
croire  inférieure  au  plaisir  de  ia  bouche,  en  disant  qu'il  cxisloit 
pour  faire  bonne  chère;   et  ce  qui  nous  paroît  louable  dans  les 
paroles  de  l'homme  de  bien,  c'est  que,  distinguant  dans  ces  deux 
choses  laquelle  se  faisoit  à  cause  de  l'autre  et  lui  ctoit  inférieure, 
il  fit  observer  en  premier  qu'il  falloit  plutôt  manger  pour  vivre  , 
que  vivre  pour  manger.  De  même,  si  quelque  babillard  disoit  : 
«J'instruis  pour  parler,  »  vous  lui  répondriez  probablement  avec 
tout  homme  raisonnable  :  c(  Mon  ami,  dites  plutôt  que  vous  parlez 
pour  instruire.  »  Vous  voyez  par  ces  exemples  combien  les  mots 
&out  au-dessous  de  l'objet  pour  lequel   nous  nous  en  servons.  Et 

(i)  Hom.  i6.  i8. 


(     574     ) 

l'usage  des  mots  est  lui-même  dcjk  préférable  aux  mots  ;  car  les 
mots  n'existent  que  pour  que  nous  en  usions  ;  et  nous  en  usons  pour 
instruire.  Ainsi  plus  l'action  d'instruire  l'emporte  «ur  celle  de 
parler,  plus  cette  dernière  remporte  sur  les  mots.  A  plus  forte 
raison  les  mots  doivent-ils  céder  le  pas  à  l'instruction.  Mais  voyons 
si  vous  avez  quelque  objection  à  faire. 

Adeodat. 

J'accorderai  volontiers  que  l'instruction  l'emporte  sur  les  mots. 
Mais  la  règle  qui  dit  que  tout  ce  qui  existe  à  cau:>e  de  quelque  autre 
chose,  est  inférieur  à  ce  pour  quoi  il  existe >  est-elle  absolument 
sans  réplique?  C'est  ce  que  j'ignore. 

Augustin, 

Cette  question  se  présentera  avec  plus  d'opportunité  ailleurs,  et 
alors  nous  la  traiterons  avec  plus  de  soin.  Ce  que  vous  venez  d'ac- 
coider,  suffit  pour  que  j'arrive  à  ma  conclusion.  Car  vous  convenez 
que  la  connoissance  des  choses  est  meilleure  que  les  signes  des  choses. 
Par  conséquent  la  connoissance  des  choses  doit  être  préférée  à  la 
connoissance  des  signes.  N'est-ce  pas  la  votre  opinion  ? 

Adéodat. 

Ai-je  accordé  que  la  connoissance  des  choses  est  meilleure  que 
la  connoissance  des  signes ,  ou  n'ai-je  pas  simplement  accordé 
qu'elle  l'emporte  sur  les  signes  mêmes?  Je  crains  donc  de  répondre 
affirmativement  à  votre  question.  Car  de  même  que  le  nom  boue  est 
meilleur  que  la  chose  qu'il  signifie,  de  même  il  faut  préférer  la 
connoissance  de  ce  nom  à  celle  de  la  chose,  quoique  le  nom  même 
soit  inférieur  à  cette  dernière  connoissance.  Il  est  en  effet  à  remar- 
quer que  nous  avons  quatre  objets  ici  :  le  nom  et  la  chose,  la  con- 
noissance du  nom  et  la  connoissance  de  la  chose.  Ainsi,  comme  la 
première,  dans  le  cas  donné,  l'emporte  sur  la  deuxième ,  pourquoi 
la  troisième  ne  l'emporteroit-cUe  pas  également  sur  la  quatrième? 
Et  quand  elle  ne  l'emporteroit  pas  ,  s'en  suivroit-il  qu'elle  seroit 
même  inférieure  ? 

Augustin. 

J'admire  comment  vous  avez  retenu  ce  que  vous  avez  accordé, 
et  comment  vous  avez  développé  votre  idée.  Mais,  si  je  ne  me 
trompe ,  votre  pensée  est  que ,  par  ex. ,  le  trissyllabe  viiium  (vice, 
faute)  est  meilleur  que  la  chose  qu'il  signifie,  tandis  que  la  con- 
noissance de  ce  nom  est  de  beaucoup  inférieure  à  la  connoissance 
des  vices.  Vous  avez  donc  beau  établir  et  considérer  quatre  objets, 
savoir  :  le  nom  et  la  chose,  la  connoissance  du  nom  et  la  connois- 
sance de  la  chose  ^  nous  n'en  avons  pas  moins  raison  de  préférer  le 
premier  au  second.  Prenons  par  ex.  ce  même  mot  i^itium  dans  cet 
némistiche  de  Perse:  Sed  stupet  hic  vilio  (i)y  non  seulement  le 
poète,  en  employant  ce  mot ,  n'a  pas  fait  de  faute  dans  le  vers, 
mais  il  y  a  ajouté  quelque  ornement;  taudis  que  la  chose  même. 


(i)  Satyra  3.  Nempe. 
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signifiée  par  ce  mot  y  est  nëcessaîremeut  mauvaise ,  en  quelque 
personne  qu'elle  se  trouve.  Mais  il  n'en  est  pas  de  même  du  troi- 
sième objet  et  du  quatrième  ;  car  ce  n'est  pas  le  troisième  qui 
remporte  sur  le  quatrième,  mais  au  contraire  le  quatrième  qui 
l'emporte  sur  le  troisième.  En  effet,  la  connoissance  de  ce  nom 
{vice)  est  vile  en  comparaison  de  la  connoissance  des  vices  mêmes. 

Adéodat. 

Et  lorsque  la  connoissance  des  vices  nous  rend  plus  malheureux 
que  nous  ne  l'étions,  vous  paroît-elle  encore  préférable?  Car  le 
même  Perse  met  au-dessus  de  toutes  les  peines  que  la  cruauté  des 
tyrans  a  imaginées  ou  que  la  cupidité  subit,  celle  qui  tourmente  les 
hommes  forcés  de  connoître  les  vices  qu'ils  ne  peuvent  éviter, 

Augustin. 

Vous  pourriez,  de  la  même  manière,  soutenir  que  la  connoissance 
du  mot  vice  doit  être  préférée  à  la  connoissance  des  vertus.  Car 
connoître  la  vertu  et  ne  pas  la  posséder,  c'est  un  supplice;  supplice 
auquel  le  même  poète  satyrique  a  désiré  que  fussent  condamnes  les 
tyrans. 

Adéodat, 

Dieu  me  préserve  d'une  semblable  folie!  Je  comprends  parfai- 
tement que  ce  ne  sont  pas  ces  connoissances  mêmes  qui  méritent 
notre  blâme  ;  car  nous  les  devons  à  la  première  de  toutes  \es  sciences 
(à  la  philosophie).  Je  veux  simplement  dire  qu'il  faut  regarder 
comme  les  plus  malheureux  des  hommes  (et  telle  me  semble  aussi 
cire  l'idée  de  Perse)  ceux  qui  ont  une  maladie  qu'un  remède  si 
efficace  ne  peut  guérir. 

Augustin, 

Votre  explication  est  bonne.  Mais  quelle  que  soit  la  pensée  de 
Perse,  que  nous  importe?  Ce  n'est  pas  de  l'autorité  des  poètes  que 
nous  dépendons  en  cette  matière.  D'ailleurs  il  seroit  difficile  de  dire 
en  ce  moment,  si  telle  connoissance  doit  l'emporter  sur  telle  autre. 
Je  me  contente  de  la  conclu-ion  où  nous  sommes  arrives  et  d'avoir 
reconnu  avec  vous,  que,  si  la  connoissance  des  choses  signifiées 
n'est  pas  toujours  meilleure  que  la  connoissance  des  signes,  elle 
l'emporte  du  moins  sur  les  signes  mêmes.  C'est  pourquoi  appro- 
fondissons un  peu  davantage  une  autre  question,  et  voyons  quelle 
est  Tespèce  de  choses  qui  peuvent  se  montrer  sans  l'intervention 
des  signes  et  dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  telles  que  sont  les 
actions  de  parler,  de  marcher,  d  être  assis  ou  couché ,  etc. 

AdÉodat. 

Je  me  souviens  de  quoi  il  s'agit. 
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CHAPITRE  X. 

S'il  y  a  des  choses  qui  peuvent  être  apprises  sans  le  moyen 
des  signes,  —  Ce  ne  sont  pas  les  mots  mêmes  qui  nom  font 
connoître  les  choses. 

ArOTTSTlN. 

Peut-on  montrer  sans  sîgucs  toutes  les  actions  que  nous  pouvons 
faire  immédiatement  après  avoir  élé  interrogés^  ou  en  exceptez- 
vous  quelques-unes? 

Adéodat. 

En  considérant  avec  plus  d'attention  tout  ce  genre  d'actes ,  je 
n^cn  trouve    absolument   aucun  qui  puisse  se  passer  d'un   signe 
pour  être  montré,  si  ce  n'est  peut-être  celui  de  Ja  parole,  auquel 
j'ajoutcrois  encore  l'action  d'instruire^  si  on  me  demaudoit  ccquc 
c'étoit.  Car  je  remarque  que,  quel  que  soit  l'acte  que  j'exécute  après 
avoir  été   interrogé,  pour  le  faire  connoStre  à  la  personne  qui 
m'adresse  la  question  ,  ce  n'est  point  par  cet  acte  même  qu'elle 
apprend  ce  qu'elle  désire  de  savoir.  Rappelons-nous  ce  que  nous 
avons  dit  plus  haut  et  supposons  qu'une  personne  me  demande  ce 
que  c'est  quemarc/ter,  au  moment  que  je  ne  fais  rien  ou  que  je  fais 
toute  autre  chose;  supposons,  dis-je,  que  pour  lui  apprendre  sans 
signe  ce  qu'elle  demande,  je  me  mette  sur  le  champ  à  marcher 
quelques  instants:  de  quelle  manière  cmpêcherai-je  cette  personne 
de  s'jraaginer,  que  marcher  c'est  mouvoir  les  jambes  et  le  corps 
exactement  aussi  long-temps  que  je  l'ai  fait?  Or  si  elle  le  croit, 
elle  se  trompe;  car  si  elle  voit  exécuter  le  même  mouvement  à  uue 
autre  personne  plus  ou  moins  long-temps  qu'elle  ne  l'a  vu  faire  à 
moi ,  elle  pensera  que  ce  n'ci>t  pas  marcher.  Et  ce  que  je  viens  de 
dire  d'un  seul  mot,  on  peut  l'appliquer  à  toutes  \es  choses  qui, 
d'après  la  concession  que  je  vous  ai  laite,  peuvent  se  montrer  sans 
signes,  à  l'exception  des  deux  actes  dont  je  parlois  tantôt. 

Augustin. 

Je  vous  accorde  cela.  Mais  ne  vous  semble-t-il  pas  qu'autre 
chose  est  jjarler,  autre  chose  instruire  ? 

Adkodat. 

Sans  doute.  Car  si  c'étoit  une  même  chose,  personne  nepourroit 
instruire  qu'en  parlant.  Or  comme  nous  instruisons  souvent  par 
d'autres  signes  que  par  des  mots ,  qui  peut  douter  de  la  différence 
qui  se  trouve  entre  ces  deux  actions? 

Augustin. 

Et  l'action  d'instruire  et  celle  de  faire  connoitre  quelque  chose 
par  dtj  signes, .sont-elies  \e%  mêmes  on  diffèrent-elles  eutr'elles? 
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ÂDEODAT. 

II  0)6  semble  qu'elles  sont  les  mêmes. 

Augustin. 
N'est-ce   pas  parler  correctement,   que  de  dire  qu'on  fait  des 
signes  pour  instruire  ? 

Adeodat. 
C'est  parfaitement  correct. 

Augustin. 
Et  si  quelqu'un  disoit  qu'on  instruit  pour  faire  des  signes,  ne  le 
rcfuteroit-on  pas  facilement  en  lui  opposant  l'autre  expression  ? 

ASEODAT. 

Certainement. 

Augustin. 
Puisque  nous  faisons  donc  des  signes  pour  instruire ,  et  que  nous 
n'instruisons  pas  pour  faire  des  signes,  autre  chose  est  instruire, 
autre  chose  faire  connoitre  quelque  chose  par  des  signes. 

Adéodat. 
C'est  vrai ,  et  j'avoue  que  je  me  suis  trompe  en  disant  que  c'est 
une  même  chose. 

Augustin. 
A  présent  dites-moi  si  celui  qui  nous  apprend  ce  que  c'est  qu'ins- 
truire {qui  docet  quid  ait  docere),  le  fait  en  employant  des  signes 
ou  sans  signes. 

Adéodat. 
Je  ne  vois  pas  qu'il  puisse  le  faire  autrement  que  par  des  signes. 

Augustin» 
Il  est  donc  faux  qu'on  puisse  instruire  sans  signes,  comme  vous 
l'avez  soutenu  plus  haut ,  lorsqu'on  nous  demande  ce  que  c'est 
qu'instruire;  et  ce  qui  le  prouve  c'est  que  vous  n'avez  pas  même 
pu  vous  passer  de  signes,  en  m'accordant  qu'autre  chose  est  faire 
des  signes ,  autre  chose  est  instruire.  Car  si  ce  sont  deux  choses 
diiïcrentes,  comme  il  le  paroit,  et  que  l'une  des  deux  ne  se 
fasse  connoîti  e  que  par  l'autre ,  il  en  résulte  qu'elle  ne  se  montre 
point  par  elle-même»  comme  vous  l'aviez  cru.  En  conséquence  , 
nous  n'avons  encore  rien  trouvé  qui  puisse  se  montrer  par  soi-même, 
excepté  l'action  de  parler,  qui ,  entr'autres  propriétés,  a  aussi  celle 
de  se  signifier  elle-même.  Cependant  comme  parler  est  en  inême 
temps  faire  des  signes,  il  n'existe  absolument  rien  qui  semble 
pouvoir  se  montrer  sans  l'emploi  des  signes. 

Adeodat. 
Je  n'ai  rien  à  objecter  à  cela. 

Augustin. 
Il  est  donc  démontré  que  rien  ne  s'apprend  sans  signes ,  et  que  la 
connoissance  elle-même  doit  avoir  plus  de  prix  à  nos  yeux  que  les 
signes  au  moyen  desquels  nous  l'acquérons  ,  quoique  les  choses 
signifiées  ne  soient  pas  toutes  indistinctement  meilleures  que  leurs 
si&ncs. 
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ÂOÉODAT. 

Tel  paroit  effectivement  être  le  résultat  de  notre  discussion. 

AuGUSTiir. 

Mais  remarquez-vous  ,  je  vous  prie  ,  par  quel  immense  circuit 
nous  sommes  arrives  à  ce  petit  résultat  ?  Car  depuis  le  commence- 
ment de  notre  entretien,  qui  a  déjà  été  passablement  long,  nous 
n'avons  cherché  à  éclaircir  que  ces  trois  points  :  Ne  peut-on  rien 
apprendre  sans  signes?  Y  a-t-il  des  signes  préférables  aux  choses 
qu  ils  désignent  ?  La  connoissance  des  choses  a-t-elle  plus  de  prix 
que  les  signes?  Mais  dites-moi  maintenant  en  peu  de  mots  (  et  c'est 
un  quatrième  point),  si  les  trois  premiers  vous  paroissent  si  biea 
prouvés  que  le  doute  ne  vous  soit  plus  permis  ? 

Adéodat. 

Je  voudroisbien  que,  par  tous  ces  détours  et  ces  circuits,  nous 
fussions  parvenus  à  quelque  chose  de  certain  ;  mais  vof  re  question 
m'inspire  je  ne  sais  quelle  inquiétude  et  m'empêche  de  repoudre 
affirmativement.  Je  suppose  que  vous  ne  me  l'auriez  pas  adressée, 
si  vous  n'aviez  quelque  nouvelle  objection  à  me  faire.  D'ailleurs 
les  diverses  matières  que  nous  avons  traitées,  offrent  une  telle 
complication  ,  que  je  ne  saurois  les  embrasser  dans  leur  ensemble 
ni  vous  répondre  en  sûreté.  Je  crains  que,  sous  toutes  ces  enveloppes, 
il  ne  se  cache  quelque  chose  qui  trompe  ma  perspicacité. 

Augustin. 

Je  ne  suis  pas  mécontent  de  votre  hésitation  ;  elle  me  prouve  que 
vous  êtes  loin  de  faire  des  concessions  a  la  légère  y  et  une  semblable 
prudence  est  la  meilleure  gardienne  de  notre  tranquillité  intérieure. 
Car  ce  qu'il  y  a  de  plus  difficile,  c'est  de  ne  pas  se  troubler,  lors- 
qu'une conviction,  obtenue  par  notre  facilitée  faire  des  concessious, 
est  ébranlée  par  les  objections  et  nous  est  en-quelque  sorte  arrachée 
des  mains.  C'est  pourquoi,  de  même  qu'il  est  juste  de  se  rendre  à  des 
raisons  solides  et  bien  pesées,  de  même  il  est  dangereux  d'admettre 
comme  évident  ce  qui  ne  l'est  pas.  Car  il  est  a  craindre  qu'après 
avoir  souvent  vu  renverser  des  raisonnemens  ,  dont  la  base  nous 
paroissoit  ferme  et  inébranlable,  nous  ne  finissions  par  haïr  la 
raison  elle-même  et  par  nous  en  défier,  au  poiut  de  ne  plus  ajouter 
foi  à  la  vérité  la  mieux  démontrée.  Mais  voyons ,  examinons  briè- 
vement si  votre  doute  est  fondé.  Supposons  un  homme  qui, 
ignorant  la  manière  de  prendre  les  oiseaux  à  la  glu  ,  rencontieen 
chemin  un  oiseleur  muni  de  ses  divers  instruments,  mais  non  pas 
encore  occupé  à  chasser.  L'homme  presse  le  pas,  et,  surpris  de  cet 
attirail  ,  il  se  demande  en  lui-même  à  quoi  cela  peut  servir. 
L'oiseleur  se  voyant  observé  et  voulant  montrer  son  art,  étend  ses 
gluaux,  et  apercevant  un  oiseau,  il  l'attire  au  moyen  du  pipeau 
et  de  l'appeau,  le  trompe  et  le  prend.  Je  vous  le  demande ,  le  spec- 
tateur n'apprend r oit-il  pas  ainsi  ,  sans  l'intermédiaire  d'aucun 
signe,  mais  par  l'action  même  ,  ce  qu'il  désireroit  de  savoir  ? 
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Adeodat. 

Je  crains  qu'il  n'en  soit  de  cet  exemple  comme  de  celui  que  j'ai 
proposé  moi-même ,  en  supposant  un  homme  qui  me  demande  ce 
que  c'est  que  marcher.  Car  je  ne  vois  pas  que  l'oiseleur  nous  ait 
montré  ici  sa  manière  de  chasser  tout  entière. 

Augustin. 

Il  est  facile  de  vous  délivrer  de  ce  souci.  Car  j'ajoute  ,  par  une 
autre  supposition,  que  l'individu  qui  l'observe,  est  si  intelligent 
qu'il  a  compris ,  par  ce  qu'il  a  vu ,  tout  ce  qui  appartient  à  ce 
genre  d'oisellerie.  Il  me  suffit ,  pour  l'objet  que  nous  traitons ,  que , 
dans  certaines  choses  et  non  pas  en  toutes ,  il  y  ail  des  hommes  qui 
puissent  s'instruire  sans  signes. 

Adëodat. 

C'est  ce  que  je  puis  également  ajouter  à  mon  propre  exemple  ; 
car  si  mon  homme  est  intelligent,  il  comprendra,  en  me  voyant 
seulement  faire  quelques  pas,  ce  que  c'est  que  toute  l'action  de 
marcher* 

Augustin. 

Rien  n'empêche  que  vous  ne  le  fassiez  ;  loin  de  m'y  opposer ,  je 
vous  y  invite.  Nous  aurons  alors  deux  exemples  qui  prouveront , 
que  quelques  hommes  peuvent  apprendre  certaines  choses  sans  le 
moyen  des  signes  j  et  par  conséquent  que  nous  nous  trompions  en 
disant  le  contraire  plus  haut.  Je  vois  en  effet,  non  pas  une  seule 
chose ,  mais  des  milliers  de  choses  qui  se  passent  de  signes  pour  être 
apprises.  Pourquoi  en  douterions- nous,  je  vous  prie  ?  Laissons  là 
les  diames  innombrables  que  les  pantomimes  nous  représentent  sur 
tous  les  théâtres,  eu  nous  montrant  l'action  même  et  sans  l'emploi 
d'aucun  signe  j  regardons  seulement  ce  soleil  ,  cette  lumière  qui  se 
répand  partout^  qui  donne  à  tout  une  sorte  de  vêtement  j  regar- 
dons la  lune  et  les  autres  astres  ,  la  terre,  la  mer  et  les  créatures 
sans  nombre  qui  s'engendrent  dans  lenr  sein  :  Dieu  et  la  nature  ne 
nous  montrenl^ils  pas  tontes  ces  choses  par  elles-mêmes?  Si  nous, 
voulons  y  faire  attention,  peut-être  ne  trouvercz-vous  rien  qui 
s'apprenne  par  ses  signes.  Q  l'arrivc-t-il  lorsqu'on  me  montre  un 
signe?  Si  je  ne  connois  pas  la  chose  que  le  signe  représente,  le  signe 
ne  me  peut  rien  apprendre;  si  au  contraire  je  connois  la  chose, 
qu'est-ce  que  j'apprends  par  le  signe  ?  Quand  je  lis  par  exemple 
dans  l'Ecriture:  £t  saraballœ  eorum  non  sunt  immutatœ  (i) 
(et  leurs  saraballes  ne  furent  pas  changées),  le  mot  sarahalles  ne 
me  montre  point  la  chose  qu'il  désigne.  Si  c'est  ainsi  qu'on  nomme 
certain  genre  de  coiffure,  certaine  couverture  de  tête,  est-ce  qu'en 
entendant  prononcer  ces  mots  ,  j'apprends  ce  que  c'est  qu'une  tête , 

(i)  Dan.  3.  94.  La  Sarahalle  étoit  une  sorte  de  vêtement  dont  la 
nature  pareil  douteuse.  Un  commentateur  en  fait  un  turban^  un  autre 
y  yoit  uoe  chaussure^  un  troisième  une  espèce  de  caleçon  j  d^autres  enfin 
pensent  que  c^étoit  une  robe  large  et  traînante. 
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qu'une  coiffure?  Je  connoissois  la  tête  et  la  coifTure  auparavâDt. 
Et  comment  ayois-je  appris  à  les  connoitre  ?  Non  point  en  en- 
tendant prononcer  les  mots^  mais  en  voyant  les  choses.  Lorsque 
les  syllabes  dont  est  formé  le  motiétef  frappèrent  pour  la  première 
fois  mes  oreilles ^  j'ignorois  ce  qu'elles  signifîoient ,  comme  lorsque 

i ''entendis  ou  que  ]e  \is  pour  la  première  fois  le  mot  saraballes. 
iais  les  entendant   prononcer  souvent   et  remarquant  à  quelle 
occasion  on  les  employoit ,  je  trouvai  que  c^étoit  le  nom  d'un  objet 
que  je  connoissois  déjà  parfaitement  par  la  vue.   Car  avant  que 
j'eusse  acquis  celte  expérience ,  ce  n'étoit  pour  moi  qu'un  simple 
son  3  je  n'appris  que  c'étoit  un  signe ,  que  lorsque  je  vis  ce  qu'il 
reprësentoit  ^  et  la  chose  qu'il  rcprésentoit,  je  la  connoissois^  dis- 
je  ,  non  point  par  le  signe,  mais  par  la  vue.  Il  en  résulte  que  ce  fut 
plutôt  le  signe  que  j'appris  à  couuoître  en  voyant  la  chose,  que  je 
n'^ippris  à  connoitre  la  chose  en  entendant  le  signe.  —  Afin  que 
vous  me  compreniez  mieux ,  supposez  que  nous  entendions  pour  la 
première  fois  le  mot  télé,  et  qu'ignorant  si  c'est  un  son  avec  ou 
s>ans  valeur^  nous  cherchions  ce  que  c'est.  Mais  remarquez  que  c'est 
la  connoissance  du  signe  que  nous  voulons  avoir ,  et  non  point  celle 
de  la  chose,  connoissance  dont  nous  sommeis  privés  tant  que  nous 
ignorons  de  quoi  ce  mot  e^t  le  signe.  Si  donc,  pendant  notre  re- 
cherche, on  nous  montre  la  chose  du  doigt,  nous  apprenons,  à 
cette  vue,  le  signe  que  nous  avions  entendu  et  que  nous  neconnois- 
sions  pas  encore.  Mais  comme  il  y  a  deux  choses  dans  le  signe,  le 
8on  et  la  signification ^  il  est  évident  que  nous  percevons  le  son, 
non  point  par  le  signe  ,  mais  par  la  vibration  de  l'air  dansiootre 
oreille,  c'esl-a-dire,  par  le  son  même;  quant  à  la  signification, 
nous  l'acquérons  à  la  vue  de  la  chose  signifiée.  Car  l'action  d'é- 
tendre le  doigt  ne  peut  désigner  autre  chose  que  l'objet  vers  lequel 
le  doigt  est  dirigé;  or  il  est  dirigé,  non  point  vers  le  signe,  mais 
vers  le  membre  qui  s'appelle  tête.  Par  conséquent ,  celte  action  ne 
m'apprend  pas  à  connoîire  une  chose  que  je  connoissois  déjà,  m 
le  signe  vers  lequel  le  doigt  n'étoil  pas  étendu.  Et  il  ne  faut  pas  trop 
nous  occuper  de  cette  dircclion  du  doigt  ;  car  elle  annonce  plulôt 
que  nous  voulons  faire  connoitre  quelque  chose  ,  qu'elle  ne  montre 
les  choses  elles-mêmes.  De  la  même  nature  est  encore  l'adverbe 
voici ^  voilà  :  C9iv  quand  nous  nous  en  servons,   nous  étendons 
ordinairement  le  doigt  en  même  temps  ,  parce  que  nous  craignons 
qu'un  seul  signe,  indiquant  notre  intention  de  montrer,  ne  sufHse 
pas.  Or  je  m'efforce  surtout  de  vous  convaincre,  si  je  puis,  que  les 
signes,  appelés  mots  ,  ne  nous  apprennent  rien.  Car,  comme  je 
l'ai  dit ,  c'est  plutôt  la  vertu  du  mot,  c'est-à-dire,  la  significatioa 
cachée  dans  le  son,  que  nous  apprenons  à  connoitre  par  la  connois- 
sance antérieure  de  la  chose  signifiée ,  que  nous  n'apprenons  à 
connoitre  la  chose  elle-même  par  la  connoissance  du  signe.  — Et 
ce  que  j'ai  dit  de  la  tête  et  des  diiTérens   genres  de  coiffures,  je 
puis  le  dire  d'autres  objets  sans  nombre;   et    quoique  je  les  cou- 
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jiolsse  ,    j'ignore  pourtant  jusqu'à  présent  ce  que  c'est  que  des 

saraballes»  Que  si  on  me  montre  ce  genre  de  vêtement ,  ou  qu'oa 

1        •  >  t      ^  1  •  •      •  II* 
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le  le  peigne,  ou  qu'on  me  présente  un  objet  qui  y  ressemble ,  je  ne 
irai  pas  qu'on  ne  m'a  pas  instruit^  chose  que  jeprouverois  facile- 


des  saraballes y  je  connoitrai  un  objet  qui  m'étoit  inconnu,  non 

Îioint  à  Taide  des  mots  prononcés,  mais  par  la  vue^  et  c'est  aussi 
a  \ue  qui  m'aura  donné  la  counoissancc  du  nom  et  qui  me  le  fera 
retenir.  Car  remarquez-le  bien,  j'ai  appris  a  connoîtrc  l'objet, 
non  point  en  ajoutant  foi  à  des  mots  étrangers  et  nouveaux,  mais 
en  en  croyant  mes  yeux:  les  mots,  peut-être,  ont  excité  mon 
attention,  c' est-a-dire  ;  qu'ils  m'ont  engagé  à  chercher  des  yeux 
l'objet  signifié. 


CHAPITRE  XI. 

Ce  n*est  point  par  les  mots  qui  sonnent  à  f  extérieur  que  nous 
apprenons ,  mais  par  la  vérité  qui  nous  instruit  dans  fin-- 
téri€w\ 

Augustin  • 
En  attribuant  donc  aux  mots  le  plus  de  pouvoir  possible,  nous 
voyons  que  ce  sont  pour  nous  de  simples  avis  de  faire  des  re- 
cherches, et  non  pas  des  signes  qui  nous  montrent  les  objets  et 
qui  nous  les  font  connoîtrc.  Celui-là  seul  m'apprend  quelque  chose 
qui  présente  à  mes  yeux,  ou  à  quelque  autre  de  mes  sens,  ou 
même  à  mon  esprit,  ce  que  je  désire  de  savoir.  Qu^apprenons- 
nous  donc  par  les  mots?  Rien  que  des  mots,  ou  pour  mieux  dire, 
le  bruit  et  le  son  des  mots;  car  si  les  choses  qui  ne  sont  pas  des 
signes,  nesauroient  être  des  mots,  il  est  évident  qu'un  mot,  quoique 
déjà  entendu,  ne  devient  mot  pour  moi,  que  lorsque  j'apprends 
ce  qu'il  signifie.  Ainsi,  c'est  la  connoissance  des  choses  qui  nous 
donne  la  connoissance  complète  des  mots;  les  mots,  simplement 
entendus,  ne  nous  apprennent  pas  même  que  ce  sont  des  mots*  Car 
nous  n'apprenons  les  mots  que  nous  conuoissions  déjà ,  où  nous 
ne  saurionsnous  flatter  d'avoir  appris  ceux  que  nous  ignorions,  qu'a- 
près avoir  observé  ce  qu'ils  signifient;  et  nous  acquérons  cette  expé- 
rience, non  par  l'audition  des  sons  prononcés,mais  par  la  connoissance 
des  choses  signifiées.  Nous  pouvons  dire  exactement  et  il  est  rigoureu- 
sement vrai,  que,  lorsque  des  mots  sont  prononcés  en  notre  présence» 
nous  savons  ce  qu'ils  signifient  ou  nous  ne  le  savons  pas  :  si  nous  le 
savons  ,nous  nous  rc^ppeions  plutôt  les  choses  que  nous  ne  les  appre- 
nons; si  nous  neiesavons  pa;»,  lous  jueuousle^rappeioiispas  encore^ 
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mais  nous  sommes  peut-élre  avertis  de  les  cliercber.  Ici  irous  pour- 
riez me  dire  :  Je  conviens  que  nous  ne  pouvons  connoîlre  que  par  la 
vue,  le  genre  de  coifliiré  dont  le  nom  ne  nous  est  connu  qu'en 
qualité  de  son,  et  que  nous  ne  pouvons  complèlemeoi  conuoitre 
le  son  même  que  par  la  connoissance  de  la  coiffure;  mais  ce  que 
l'Ecriture  nous  apprend  des  trois  enfants  de  Babyloue,  la  vicloire 
qu'ils  remportèrent  sur  le  roi  et  sur  les  Oammcs  par  la  vivacité  de 
leur  foi  et  parleur  piéié,  les  cantiques  de  louanges  «ju'ils  adressèrent 
à  Dieu,  les  honneurs  qui  leur  furent  rendus  par  un  prince  ennemi, 
comment  avons-nous  appris  tout  cela ,  sinon  par  des  mois?  —  Mais 
ie  vous  répondrai  que  toutes  les  choses  ,  siguiûées  par  ces  mots, 
étoient  déjà  du  domaine  de  notre  connoissance.  Je  savois  ce  que 
c'est  que  trois  enfants^  une  fournaise  ,  un  feu  ,  un  roi ,  ce  que  c  est 
qu'être  épargné  par  le»  flammes 3  je  savois  enfin  ce  qne  signifient 
tous  les  amies  mots.  Quant  à  Ananias,  Azarias  et  Misaèi,  je  oe 
les  connois  pas  plus  que  je  ne  counois  les  Saraballes  ;  et  leurs 
noms  ne  m'ont  été  et  n'ont  pu  m'étre  d  aucun  secours  pour  les 
connoitre.  Que  tout  ce  que  je  lis  dans  leur  histoire,  se  soit  passé 
à  l'époque  et  de  la  mauicie  que  cela  est  écrit,  j'avoue  que  je  le  crois 
plutôt  que  je  ne  le  sais;  diQérence  qui  n'a  pas  échappé  à  ceux-là 
mêmes  qui  nous  rapportent  ces  faits  et  aux  paroles  de  qui  nous 
ajoutons  foi.  Car  le  prophète  a  dit  :  Si  ûous  ne  croyez ,  vous  ne 
comprendrez  pas  (i)  ;  et  bien  certainement  il  ne  l'auroit  pas  dii, 
s'il  u'avoit  pas  vu  de  diflérence  entre  ces  deux  actes  de  l'esprit. 
Ainsi,  ce  que  je  comprends  ,  je  le  crois  en  même  temps;  mais  je 
ne  comprends  pas  tout  ce  que  je  crois.  Je  sais  tout  ce  que  je  com- 
prends; mais  je  ne  sais  pas  tout  ce  que  je  crois.  Cela  ne  m'empêche 
pas  de  savoir  combien  il  est  utile  de  croire  beaucoup  de  choses 
que  j'ignore;  et  je  mets  au  nombre  de  ces  choses  l'histoire  des 
trois  jeunes  hommes.  Comme  il  est  donc  impossible  de  savoir  la 
plupart  des*  choses,  je  sais  du  moins  combien  nous  avons  d'inléict 
a  les  croire.  — Pour  ce  qui  concerne  toutes  les  choses  que  nous 
comprenons,  nous  ne  consultons  pas  celui  qui  nous  parle  a  l'exté- 
rieur,  mais  nous  consultons  la  vérité  qui  préside  inierieuremeul  à 
notre  esprit  ;  la  fonction  des  mots  est  tout  au  plus  de  nous  avertir 
de  la  consulter.  Qui  est  celui  que  nous  consultons  réellement  et  qui 
nous  instruit?  C  est  le  Christ  qui  est  dit  demeurer  dans  Thomine 
intérieur,  c'est  la  Vertu  immuable  de  Dieu  et  la  Sagesse  éternelle. 
Toute  âme  raisonnable  consulte  cette  Sagesse  ;  mais  la  Sagesse  ne 
se  lévclc  à  chacun  que  d'après  la  mesure  de  sa  propie  volonté, 
bonne  ou  mauvaise.  Que  si  l'on  se  trompe,  cela  u  arrive  point 
par  la  faute  de  la  Vérité  cousultée  j  de  même  qu'il  n'arrive  point 
par  la  faute  de  la  lumière  qui  nous  éclaire  à  l  extérieur  ,  que  nos 
^ eux  corporels  s'éblouissent  et  se  trompent;  et  c'est  cette  lumière 
que  nous  consultons  pour  les  choses  visibles,  afin  qu'elle  nous  les 
montre  autant  qu'il  nous  est  donné  de  les  voir. 

[La  fin  à  la  prochaine  litraUon,) 

(0  laa.  7'  9. 


583     ) 


PRiELECTIONES  THEOLOGICiE  , 

quas  in  Collegio  romano  S,  J, ,  hahehat  J.  Pebronb  e  S,  J,  ^  etc* 

Vol.  VU I.  Lovanii  1843. 

Voîci  enGn  l'ouvrage  si  dcsircdu  R.  P.  Perronc  sur  les  questions 
fondamentales  de  la  tlicologîe  catholique,  publié  eu  Belgique  ^  et 
complétant  à  peu  près  l'ensemble  de  ses  institutions.  Le  R.  P.  Per- 
rone  avoit  espéré  d'abord-pouvoir  renfermer  dans  un  seul  volume 
le  traité  de  Locis  theologicis  ;  mais  les  développements  qu'il  lui 
a  donnés,  l'ont  conduit  à  le  diviser  en  deux  volumes,  qui  sont  les 
deux  plus  forts  de  l'ouvrage.  Ses  institutions  se  composeront  donc 
de  neuf  volumes  au  lieu  de  huit.  Nous  avons  le  huitième  sous  les 
yeux  ;  le  neuvième  qui  complète  l'ouvrage,  est  déj:i  sous  presse  et 
paroîtra  avant  le  mois  d'août  prochain.  Les  éditeurs  ont  reçu  de 
Rome  les  dernières  feuilles  du  neuvième  volume  avec  les  dernières 
corrections  de  l'auteur  ;  de  sorte  que  l'édition  de  Louvain  aura 
dans  ce  volume,  comme  dans  tous  Its  autres,  une  certaine  supé- 
riorité sur  l'édition  originale  et  sur  les  éditions  hâtées, que  certaiu9 
libraires  fournissent  déjà  complètes» 

Le  huitième  volume,  publié  maintenant,  comprend  la  première 
partie  du  XxMé  de  Locis  theologicis  ^  c'est-à-dire,  toutes  les  ques- 
tions qui  concernent  l'Eglise  catholique  et  le  Souueraia  Pontife. 
Dans  la  préface,  l'auteur  nous  avertit  que  ce  traité  ,  quoique  publié 
en  dernier  lieu,  est  la  base  de  la  théologie,  et  doit  dans  les  éditions 
subséquentes  être  placé  à  la  tête  de  tous  les  autres.  »  L'étendue  que 
j'ai  donné  au  traité  des  lieux  théologiques ,  s'explique  assez ,  dit-il  ^ 
par  le  prix  qnetout  catholique  doitHitiacher  à  ces  questions  fonda- 
mentales, aujourd'hui  que  le  protestantisme  mourant  s'acharne  à 
ruiner  les  bases  de  notre  foi,  sans  s'occuper  activement  du  reste  de 
l'édifice  sacré.  Tous  Ïqs  moyens  imaginables  sont  mis  en  œuvre, 
pour  embrouiller  \es  questions  vitales;  les  arguments  que  nos  théo- 
logiens faisoient  valoir  il  y  a  deux  siècles,  en  faveur  de  la  vérité, 
sont  perfidement  exagérés  et  lournéscontrerEglise.  Tant  d'attaques, 
multipliées  sans  mesure  ,  ne  justifient  que  trop  les  développements 
donnés  à  ces  discussions;  car  le  zèle  que  nous  déployons  pour  la 
défense  de  la  vérité ,  doit  croître  en  proportion  de  l'ardeur  de  nos 
adversaires  a  la  combattre.  » 

L'adversaire  principal  du  R.  P.  Perrone,  dans  ce  volume^  est 
M.  Palmer,  professeur  à  l'université  d'Oxford,  et  auteur  d'un 
ouvrage  sur  l'Eglise,  publié  pour  la  seconde  fois  il  y  a  peu 
d'années.  M.  Palmer  n'appartient  pas ,  nous  le  croyons ,  à  l'école  de 
Pusey  ;  il  adhère  complètement  aux  doctrines  de  l'ancienne  église 
anglicane;  qu'il  s'efforce  de  rajeunir,  en  donnant  une  forme  nou- 
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relie  aux  arguments  dont  le  cardinal  Du  Perron ,  Bossuet  et 
d^autres  controversistes ,  ont  déjà  fait  justice.  Le  P.  Perrone  attaque 
de  front  les  doctrines  de  M.  Palmer  ;  il  met  en  œuvre  les  matériaux 
fournis  par  nos  grands  théologiens  et  les  complète  par  une  foule 
d'observations  et  de  citations,  qui  accusent  chez  lui  l'érudition  la 

filus  vaste,  en  fait  de  publications  théologiques  modernes.  Il  dévoile 
es  artifices  cachés  de  son  adversaire^  il  expose  la  vérité  dans  toute 
sa  simplicité,  et  montre  partout  uue  grande  supériorité. 

Le  R.  P.  Perrone  est  donc  fidèle  à  ses  antécédents;  il  cherche 
ses  adversaires,  parmi  les  ennemis  vivants  et  actifs  de  la  vérité,  et 
donne  ainsi  à  ses  recherches  tout  Tintérct  d'une  question  du  moment. 
Il  introduit  aussi  dans  la  disposition  des<natières,  des  changements 
très-ingénieux,  suggérés  par  le  fond  même  de  la  controverse.  C'est 
ainsi  qu'il  abandonne  la  voie  battue  des  anciens,  qui  traitoient  eu 
premier  lieu  les  questions  relatives  à  l'Ecriture  sainte  ;  quoique  celle- 
ci  par  sa  sainteté  et  son  autorité,  mérite  d'occuper  le  premier  rang 
parmi  les  sources  des  arguments  théologiques,  le  P.  Perrone  a  cru 
qu'on  devoit  faire  moins  attention  a  la  dignité  intrinsèque  de  ces 
sources ,  qu'è  Tordre  dans  lequel  on  peut  y  avoir  recours.  Le  théo- 
logien catholique^  avant  d'employer  l'Ecriture  sainte,  examine  les 
garanties  que  nous  avons  de  son  authenticité;  il  cherche  d'abord  à 
quelles  mains  les  Livres  saints  ont  été  confiés,  à  quelle  autorité 
leur  interprétation  définitive  appartient;  il  commence  donc  néces- 
sairement par  l'Eglise ,   dépositaire  et  interprète  de  la  doctrine 
sacrée,  qui  de  fait  existe  antérieurement  aux  Livres  saints.  Dieu 
avoit  son  peuple  choisi,  avant  qu'un  homme  eût  retracé  ses  cooi* 
mandements.  L'Eglise  du  N.  T.  existoit  depuis  plusieurs  années 
enrichie  de  la  doctrine  sainte  et  de  tous  les  dons  du  St.  Esprit, 
lorsque  le  premier  Evangile  fut  écrit  par  St.  Matthieu.  Il  est  donc 
naturel  de  traiter  d'abord  les  propriétés  de  l'Eglise,  et  de  fixer  ses 
attributions. 

Cette  observation  judicieuse  de  nos  controversîstes  a  donc  reçu 
une  application  pratique  dans  l'ouvrage  du  P.  Perrone^  qui  procède 
rigoureusement  d'après  la  méthode  naturelle  a  la  controverse 
catholique.  Après  avoir  exposé  et  défendu  les  propriétés  de  l'Eglise 
véritable,  après  avoir  mis  dans  tout  leur  jour  les  noies  d'uoitc, 
sainteté,  catholicité  et  apostolicité de  l'Eglise;  après  avoir  prouvé 
son  iudéfcctibilité  et  son  infaillibilité,  il  passe,  dans  la  seconde 
section,  au  pouvoir  du  Souverain  Pontife ,  chef  et  souverain 
législateur  de  TEglise  de  J.-G. 

Ici  encore  le  R.  P.  Perrone  réduit  à  néant  les  subtilités  et  les 
sophismcs  de  M.  Palmer;  il  utilise  avec  une  rare  sagacité  les  travaux 
des  écrivains  italiens,  hélas!  trop  peu  connus  en  Belgique,  qui 
ont  défendu  le  Sl.-Siége,  au  siècle  passé ,  contre  les  attaques  des 
Jansénistes,  des  Fébroniens  et  des  Joséphistes ,  et  dont  M.  Pali 
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ne  nédaigne  pas  le  secours.  Lesdoctrine.s  gallicanes  sont  combattues 
avec  rigueur  ;  la  prérogative  de  l'iiifaillibililé  du  Souverai 
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tife  est  vengde  ;  et  la  question  si  embrouillée  autrefois  des  chutes 

f>rétendues  des  Papes,  est  résumée  de  manière  à  faire  voir,  que 
es  faits ^  allégués  d'abord  en  preuve,  ont  été  successivement  aban- 
donnés par  les  adversaires  du  St.-Siége,  et  se  réduisent  aujourd  liai 
à  deux  ou  trois,  qui  ne  supportent  pas  un  examen  sérieux. 

Attendons  maintenant  le  neuvième  et  dernier  volume,  qui  ter- 
minera heureusement  Fouvrage. 


ANNUAIRE 

DK  l'univebsite  CATHOLIQUE  DE  LouvAiN.  g""  année. 

La  première  partie  de  l'Annuaire  de  TUniversitc  catholique  est 
conforme  à  celle  des  annuaires  des  années  précédentes.  On  y  trouve 
l'indication  des  fêtes  religieuses  et  des  solennités  universitaires;  uu 
abrégé  de  l'histoire  moderne,  le  résumé  des  observations  météoro- 
logiques faites  à  l'Université,  le  personnel  de  l'établissement  ,  le 
nécrologc,  la  liste  des  étudiants  qui  ont  reçu  les  grades,  et  les 
tableaux  statistiques  des  étudiants  inscrits  à  l'université,  et  de  ceux 
qui  ont  été  admis  par  les  jurys  d'examen.  Ces  tableaux  figurent 
dans  notre  dernic»e  livraison. 

Nous  ne  passerons  pas  sous  silence  les  rapports  qui  ont  été  lus 
dans  la  société  littéraire  de  l'université  catholique,  et  dans  la 
société  de  littérature  flamande  ,  sur  les  travaux  de  l'année.  Le 
premier  rapport,  présenté  par  M.  Em.  Mève,  contient  un  résumé 
rapide  des  dissertation^  rédigées  par  les  membres  de  la  société;  on 
y  remarque  d'abord  une  grande  variété  dans  le  choix  des  sujets* 
Quoique  chaque  membre  puisse  s'appliquera  sa  question  favorite, 
aucune  branche  des  études  littéraires  et  philosophiques  n'a  été 
négligée:  des  morceaux  de  poésie,  des  études  sur  Ruleboeuf  ^ 
trouvère  du  XIII  siècle,  des  réflexions  sur  l'enseignement  moyen  , 
la  comparaison  de  la  philosophie  d'Arîstote  et  de  Platon ,  l'exposé 
des  principales  conceptions  formulées  par  les  philosophes  grecs  sur 
l'origine  de  l'univers^  la  théorie  de  la  création,  des  études  sur  le 
Kig-vada,  tels  sont  les  sujets  qui  ont  fait  les  frais  des  séances  de 
la  société  littéraire. 

La  société  pour  la  littérature  flamande  n'a  pas  été  moins  active. 
Outre  les  travaux  qui  ont  été  insérés  dans  le  Middelaer ,  la 
société  conserve  pour  une  publication  prochaine ,  une  suite  de 
dissertations  pleines  d'intérêt  qui  ont  été  lues  dans  ses  séances. 
Ce  rapport  signale  un  témoignage  bien  flatteur  qui  lui  est  rendu 
par  la  coopération  de  plusieurs  savants  très-connus  ,  tels  que 
M.  ScrrurC;  professeur  à  l'université  de  Gand,  et  M.  P.  Van 
'  Duyse  doutlamuse  féconde  fait  parler  tous  nos  échos.  La  société  se 
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glorifie  â  jusle  litre  des  travaux  de  M.  Noiet  De  Brauwere,  qnî  e5t 
un  de  ses  membres  les  plus  actifs.  Un  prix  a  voit  été  proposé 
l'annce  dernière  ;  il  a  éié  remporté  par  M.  Van  Dujse  :  la  com- 
mission doute  encore  si  cette  mesure  ponrra  être  prise  cette  ann^, 
â  cause  des  frais  accessoires  quelle  entraîne;  mais  en  tout  cas^eile 
sera  seulement  remise.  La  société,  étendant  son  zèle  k  tous  les 
intérêts  de  la  littérature  flamande',  a  sollicité  de  Sa  Majesté  la 
faveur  de  voir  établir  dans  les  universités  de  l'Etat  une  chaire  de 
langue  flamande  et  le  Roi  a  daigr*é  répondre  qu'il  recommanderoit 
ce  vœu  à  M.  le  ministre  derintérieur. 

Les  analectes  historiques  terminent  le  volume.  Nous  j  tronfons 
un  supplément  aux  fastes  historiques  de  Valerios  Andréas;  oue 
notice  sur  Hébert  Colliii ,  dernier  régent  du  collège  de  la  Ste  Trioit^ 
deux  autres  notices,  l'une  sur  M.  le  professeur  Bue>cn,  l'autre  sur 
M.  Vauderlinden,  qui  appartcnoient  tous  les  deux  à  l'ancieoDe 
université;  enfin  quelques  notes  sur  MM.  VauBrabant  et  Bayard, 
membres  du  même  corps,  et  le  discours  latin  prononcé  à  la 
distribution  solennelle  des  prix  du  collège  de  la  Haute  CoUioe 
au  mois  d'oût  1842  par  M.  Alphonse  de  Bekker.  Ce  disconrsa  pour 
objet  reloge  d'Adrien  YI;  il  est  écrit  avec  beaucoup  d'él^aoce. 
Lue  note  nous  apprend  que  depuis  la  réorganisation  du  collée 
des  humanités,  il  a  été  établi  que  le  discours  latin  de  la  distri- 
bution des  prix ,  auroit  pour  objet  l'éloge  de  l'un  des  hommes 
célèbres  qui  ont  illustré  l'université  de  Lonvain., 

Comme  ces  pièces  ne  sont  pas  susceptibles  d'analyse ,  nous  ren- 
voyons à  l'Annuaire  les  personnes  ,  qui  désirent  les  connoître  à 
fond.  Ce  petit  volume  mérite  de  figurer  dans  toutes  les  biblioihèqaes, 
et  par  les  documents  historiques  qu'il  reufermc,  et  par  les  témoi- 
gnages authentiques  qu'il  fournit  des  progrès  non  interrompus  de 
l'Uuiversifé  catholique  de  Louvain^  cette  œuvre  glorieuse  et  immor- 
telle des  catholiques  belges. 


PBTRl'FBAIfÇ.-XAY.  Dk  RaM 

DISQUISITIO    HISTORICA 

de  Us  quœ  conlra  Luthefum  Lovanîenses  Theohgt  egerunt 

anno  MDXIX. 

On  a  souvent  déploré  Qoe  i'actmté  et  le  savoir  de  nos  pères  ne 
nous  eussent  point  légué  une  boune  hi.stoîre  de  l'Uni-yerdilé  de 
Louvain.  Cet  établissement  mérîtoit  à  tons  égards,  Thonoeor 
qui  a  été  rendu  à  l'Université  de  Faris,  à  celle  de  Cologne,  et 
niêine  à  des  Universités  d'Allemagne  qui  n'ont  jamais  joué  dans 
\^^   grands    évcucments    historiques,    le  rôle  que    s'étoient  ré- 
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serve  les  docteurs  de  l'Université  de  Louvaia.  Aujourd'hui, 
lorsqu'on  désire  se  rendre  compte  des  travaux  de  l'ancienne  Uni- 
versité, et  repasser  les  titres  de  sa  gloire,  ou  est  obligé  de  par- 
courir une  infinité  de  volâmes  où  les  éléments  de  Tliistoirc  de  ce 
célèbre  établissement  sont  dispersés  ;  et  ce  n'est  qu'aux  prix  des 
plus  pénibles  recherches  que  Ton  parvient  à  réunir  les  traits  épars 
•d'un  tableau, dont  on  seroit  très-heureux  de  pouvoir  saisir  l'enseraÎDle. 
£n  attendant  qu'une  histoire  complète  de  l'Université  de  Lou- 
Ydin  soit  donnée  au  public,  les  événements  notables,  racontés 
avec  toutes  leurs  circonstances,  offrent  le  plus  grand  intérêt  et 
méritent  l'accueil  le  plus  flatteur,  parce  qu'ils  nous  présentent  un 
faisceau  de  matériaux  utiles,  et  tissent  en  quelque  sorte  le  fil,  qui 
guidera  plus  tard  l'historien  de  l'Université  catholique. 

M.  l'abbé  de  Ram ,  qui  dirige  avec  tant  d'habilité  l'Université  de 
Louvain,  a  parfaitement  compris  Timpurtance  de  ces  recherches 
•partielles.  Possédant  une  bibliothèque  riche  en  monuments  inédits  , 
animé  d'une  vénération  profonde  pour  les  grands  hommes  qui  ont 
illustré  la  Belgique,  en  leur  qualité  de  membres  de  l'Université,  il 
a  commencé  depuis  long-temps  à  mettre  au  jour  les  pièces  qui  lèvent 
une  partie  du  voile,  jeté  par  l'oubli  sur  les  hommes  et  les  choses 
des  trois  siècles  passés. 

Pour  parler  dune. publication  récente,  n'avons-nous  pas  eu  le 
plaisir  d'annoncer,  il  y  a  peu  de  mois,  les  recherches  de  M.  de 
Ram ,  buv  la  part  que  les  théologiens  de  l'Université  de  Louvain  ont 
prise  au  Concile  de  Trente?  Aujourd'hui  nous  recevons  des  re- 
cherches nouvelles,  sur  la  vigilance  et  le  zèle  de  ces  mêmes  théolo« 
i;iens ,  au  moment  où  les  erreurs  de  Luther  commencèrent  à  jeter  du 
trouble  dans  l'Eglise. 

Ce  fut  en  1617  que  Luther  quitta  les  sentiers  de  la  vérité  j  en 
i5i8,  il  avoit  soutenu  ses  thèses  contre  ics  indulgences,  et  pour 
confirmer  ses  premières  erreiirs,  nées  du  sentiment  d'une  basse 
jalousie,  il  avoit  blessé  plusieurs  dogmes  catholiques ,  avec  une 
audace  et  une  impudence  qui  révéloient  déjà  l'hérésiarque.  Le 
masque  n'étoit  pas  encore  jeté)  Luther  protestoit  encore  de  sou 
humble  soumission  au  bienheureux  PèiCy  à  Sa  Sainteté  LéonX  ; 
mais  à  côté  de  ces  prote^t  itions  hypocrites,  se  trouvoient  les  asser- 
tion:» \t%  plus  hardies  et  \^^  plus  erronées,  dictées  par  un  esprit  qui 
lie  respccloit  plus  personne. 

Y^k^  l'année  iSiB,  les  docteurs  de  l'Université  de  Louvain  a  voient 
empêché  la  vente  des  livres  pestilentiels  de  Luther,  parmi  la  jeu- 
nesse des  écoles  j  le  22  mars  i5i9,  ilsse  réunirent  pour  extraire  des 
écrits  de  l'hérésiarque  ,  les  articles  qu'ils  croyoient  condamnables 
et  les  signaler  à  l'attention  de  l'Université  de  Cologne,  qui  \ts 
censura  vers  la  fin  du  mois  d'août  de  cette  aunée.  Au  mois  de 
novembre  suivant,  les  docteurs  de  Louvain  rédigèrent  leur  censure 
que  M.  de  Rum  a  cru  devoir  publier  de  nouveau  d'après  un  ancien 
uiannscril,  qui  Cât  peut-être  original. 
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Cette  censure  piqua  Lutber  an  vif,  et  donna  Keu  entre  Lntlier 
ef  Lalomtis,  à  une  polëroique  dont  M.  de  Ram  raconte  les  incidents. 
La  censure,  avant  sa  publication,  avoit  reçu  l'approbation  de 
l'évêque  de  Liège,  ErardDela  Marck,  qui  avoit  été  soupçonné  de 
favoriser  les  doctrines  de  Luiher,  mais  à  tort;  elle  fut  soumise 
nnssi,  selon  le  conseil  de  l'évêque  de  Liège,  au  jugement  d'Adrien 
Florentins,  alors  cardinal ,  et  bientôt  après  élevé  sur  le  siège  de 
Si.  Pierre;  celui-ci  répondit  aux  docteurs,  ses  anciens  confrères, 
comme  à  des  frcres  et  des  amis,  amicis  tanquam  fratribus.  Revêtue 
de  ces  approbations^  la  censure  parut  et  produisit  l'effet  le  plus 
heureux.  Erasme,  si  capricieux  dans  ses  jugements,  reudit  hom- 
inage  à  la  modération  de  rUnivcrsitc  et  à  la  maturité  qui  avoit  été 
apportée  à  la  condamnation  de  Luther. 

Le  i5  mars  iSîo,  Léon  X  voyant  que  tout  espoir  de  ramener 
Luiher  étoit  perdu,  voulut  préserver  au  moins  les  fidèles  des  séduc- 
tions de  Terreur  en  séparant  ce  membre  corrompu  du  corps  de 
l'Eglise  ;  et  à  cet  effet ,  il  promulgua  la  célèbre  Bulle,  Exurge  Do- 
mine et  judica  causam  tuam  ,  qui  est  aussi  remarquable  par  sa 
forme  qu'elle  est  importante  pour  le  foud. 

Luther  crut  se  venger  du  Souverain  Pontife  ,  en  disant  que  la 
Bulle  avoit  été  faite  à  Louvain  et  à  Cologne;  mais  par  ces  plaintes, 
il  n'ôtoil  rien  à  la  valeur  du  jugement  du  S.  Siège,  et  il  avouoit 
cependant  que  les  docteurs  derUniyersitc  de  Louvain  avoieut  été 
ses  premiers  adversaires. 

Pour  donner  une  idée  des  excès  auxquels  se  livrèrent  les  disciples 
de  Luther  contre  ces  docteurs.  M,  de  Ram  rapporte  l'extrait  d'une 
lettre  anonyme  que  Schelhorne  a  déjà  reproduite,  dans  le  premier 
volume  de  ses  j^mœnitates  litterariœ  ;  elle  est  digne  de  ces 
apôtres  d'erreur,  c'est-a-dire,  tissue  d'injures  et  de  mensonges. 

M.  De  Ram  venge,  à  ce  propos,  la  mémoire  calomniée  de  Martin 
Dorpeus  ,  d'Eustache  de  Zichenis  et  de  Jean  Driedo,  qui  s'illus- 
trèrent par  de  savants  écrits. 

Après  i5ig,  les  docteurs  de  l'Université  poursuivirent  la  guerre 
qu'ils  avoient  commencée  les  premiers  contre  l'hérésie  de  cette 
époque  ;  mais  leurs  travaux  subséquents  ne  rentrent  pas  dans  le 
cadre  que  M.  De  Ram  s'éloit  tracé.  En  attendant  de  nouvelles 
recherches,  nous  nous  félicitons  de  pouvoir  ajouter  \^s  pages  que 
nous  venons  d'analyser  aux  travaux  préparatoires  d'une  grande 
hi&toire  de  l'Université  de  Louvain. 
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Tom.  It ,  Lovanii  1843. 

[Voir  notre  Hyraison  lox  |  page  a38.] 

Le  2*  volume  de  l'histoire  ecclésiastique,  publiée  par  M.  Woulers, 
vient  de  parottre;  il  embrasse  l'époque  si  intéressante  du  moyen- 
âge,  qui  commença  au  règne  de  Charlemagne  et  se  termine  à 
l'hérésie  de  Luther.  Ainsi,  dans  ce  volume,  l'auteur  passe  en  revue 
les  croisades ,  les  cllorts  du  S.  Siège  pour  réconcilier  les  Grecs 
schismatiques ,  les  conciles  de  Lyon,  de  fiasle^  de  Florence;  il 
expose  avec  clarté  l'aflaire  si  emorouillée  du  grand  schisme  d'Ôc-^ 
cident*  Son  plan,  dans  ce  second  volume,  est  parfaitement  conforme 
à  celui  qu  il  a  suivi  dans  le  premier.  11  enchaîne  les  faits  et  en 
expose  la  série,  aûn  que  ce  tissu  serve  de  base  aux  développements 
du  professeur.  Il  est  impossible  de  tout  dire  en  trois  volumes; 
l'intérêt  des  élèves  exige  qu'un  cadre  historique ^  restreint^  leur 
soit  placé  sous  les  yeux ,  afin  qu'ils  puissent  rattacher  à  des  événe-* 
ments  connus  les  réflexions  et  les  développements  que  le  professeur 
leur  propose.  Sous  ce  rapport ,  l'abrégé  de  M.  Wouters  a  rendu  un 
service  signalé,  que  les  directeurs  des  maisons  d'éducation  ecclé-, 
siastique  ont  déjà  apprécié  dans  plusieurs  diocèses.  Nous  apprenons 
que  les  séminaires  de  Liège,  de  Ruremonde ,  de  Gand  et  de  firuges 
l'ont  adopté  comme  livre  classique^  et  il  est  assez  probable  que 
plusieurs  autres  établissements  attendent  la  publication  du  troisième 
volume  pour  l'adopter  aussi. 

Ce  livre,  précédé  de  plusieurs  publications  sérieuses,  etnotam* 
ment  de  la  cbrestomathie  rabbinique  et  chaldaïque  de  M.  le  pro- 
fesseur Beelen  ,  dont  nous  rendrons  compte  sous  peu,  atteste  un 
mouvement  prononcé  dans  les  études  théologiques ,  et  nous  fournit 
les  plus  heureux  augures,  sur  notre  avenir  scienûtique  et  littéraire» 


ESSAI  SUR  LA  FORMATION  DU  DOGME  CATHOLIQUE. 

a  vol.  ia-8<'.  Paria  ,  chez  Renouard  ,  1842* 

Si  nous  faisons  mention  de  cet  ouvrage ,  c'est  moins  pour  en 
recommander  la  lecture,  que  pour  faire  connoitre  à  nos  lectetirs 
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le  mensonge  qnc  renferme  son  litre.  Son  premier  dëfaut  esl  de 
ne  point  s'occuper  du  développement  accidentel  de  la  doctrine, 
ni  aes  controverses  the'ologîques,  qui  seules  pourroient,  dans  un 
certain  sens,  être  considérées  comme  causes  de  la  formation  du 
dogme  catholique,  c'est-à-dire,  de  sa  définition  et  de  sa  fixation, 
s'il  est  permis  de  parler  ainsi  ,  au  moyen  des  décisions  de  l'Eglise. 
Le  second  défaut  de  cet  ouvrage  ,  est  de  n'avoir  aucun  but  connu. 
L'auteur  se  livre  à  un  coup-d'œil  superficiel,  sur  les  principaux 
écrivains  ecclésiastiques  des  premiers  siècles,  dont  il  esquisse  la 
vie,  sans  discuter  leurs  doctrines.  Ainsi ,  en  parlant  de  St  Irénée, 
il  s'appesantit  sur  la  controverse,  élevée  au  sujet  de  la  Pâque,  et  il 
s'exprime  d'une  manière  très-inconvenante  sur  le  compte  du  Pape 
Victor,  qui  obtint  gain  de  cause  dans  cette  affaire  ,  quoique  l'auteur 
de  VEssai  affirme  le  contraire.  Les  doctrines  de  St  Irénée  sur 
l'Eglise,  sur  la  tradition,  sur  l'Eucharistie,  qui  appartienuent 
essentiellement  nié  domine  Catholique  ,  sont  passées  sous  silence. 
Qui  s'attendroit  ensuite  à  trouver  ,  dans  le  chapitre  consacré  à 
Clémentd'Alexandrie,  un  tableau  des  mœurs  dissolues  d'Alexandrie? 
Quel  rapport  peut-on  trouver  entre  Xa  formation  du  dogme  ca- 
tholique et  la  manière  de  se  baigner  dans  la  capitale  de  l'Egypte? 
îîous  n'avons  donc  qu'une  chose  à  louer  dans  cet  ouvrage  ,  c'est  la 
soumission  parfaite  de  l'auteur  aux  décisions  de  riiglise.  Ses  con- 
noissances  tnéologiques  et  historiques  paroisseut  assez  bornées  ;  il 
manque  surtout  du  tact  nécessaire,  pour  parler  prudemment  des 
questions  controversées  ;  et  de  plus  il  a  le  grand  tort  de  tromper  le 
public,  en  affichant  un  titre  qui  n'a  aucun  rapport  avec  le  contenu 
de  son  livre. 

Nous  relevons  cette  ruse  littéraire  avec  d'autant  plus  de  droit, 
qu'elle  n'est  pas  unique.  Tl  y  a  environ  deux  ans  que  M.  De  Genoude 
publia  une  Nouvelle  exposition  du  dogme  catholique  ,  laquelle 
n'étoit  en  réalité,  qu'un  recueil  de  méditations  ascétiques  ,  de  con- 
sidérations philosophiques  et  de  sermons  si  peu  adaptés  à  une 
exposition  du  dogme  catholique ,  que  la  forme  du  discours  et  de 
l'allocution  à  des  auditeurs  présents  y  est  conservée  par  mégarde 
et  trahit  l'origine  tout  à  fait  vulgaire  de  cette  nouvelle  Exposition. 

Si  les  auteurs  qui  se  consacrent  ^  la  défense  de  la  religion , 
spéculent  sur  des  méprises  publiques,  quelle  confiance  aura-l-on 
désormais  dans  leurs  annonces?  Et  comment  pourra-ton  se  décider 
à  acquérir  un  ouvrage  sur  la  foi  de  son  titre  ?  —  Nous  exprimons 
ici  le  vœu  bien  sincère  de  voir  bannir  du  commerce  des  livres 
religieux,  le  genre  d'industrie  que  nous  venons  de  signaler  an 
pubHc ,  parce  que  la  sincérité  et  la  bonne  foi  la  proscrivent.  Les 
éditeurs  de  Paris  blesseroient  certainement  leurs  intérêts ,  s'ils 
continuoient  à  se  jouer  du  public  instruit  par  des  titres  fictifs. 
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DU  DOGME  CATHOLIQUE  SUR  L'ENFER , 

par  P.-J,  CjkRLE^  docteur  en  ihéologin  ^  suivi  de  la  éiesertation 
de  M,  Emert,  êur  la  mitigation  des  peines  des  damnés  ^  iu-8** , 
Paris  184?- 

Dans  cet  ouvrage ,  M.  Carie  a  résumé  les  travaux  des  théologiens 
catholiques  sur  Tenfer;  il  a  surtout  profilé  de  l'ouvrage  excellent 


noissant  du  mente  a  M.  Carie,  nouscroyous  qu  li  est  reste  au-dessous 
de  Patuzzi;  dont  réiudition  el  la  force  de  raisonnement  se  laisseront 
difficilement  surpasser.  Les  développements  auxquels  M.  Carie 
s^abandonne,  touchant  la  mr*erapsychose ,  pour  répondre  à  M.Le- 
roux, ctoient-ils  bien  néct'ssaires  ?  Les  doctrines  arbitraires  et 
imaginaires  de  cet  auteur  ,  valoient-elles  une  réfutation  sérieuse? 
M.  Carie  avoue  que  leur  incohérence  est  palpable^  elles  ne  produi- 
ront doue  jamais  une  couviction  raisonnée.  Du  reste  la  majeure 
partie  de  cet  ouvrage  est  solide,  et  pourra  être  lue  avec  utilité. 

Dans  la  question  de  la  nature  des  peines  de  l'enfer^  M.  Carie 
propose  rapidement  les  arguments  des  auteurs  qui  ont  soutenu 
contre  leseutimenl.de  l'Eglise  catholique^  qu'il  n'y  a  point  de  feu 
matériel  dans  ce  lieu  de  supplices^  mais  que  ic^s  damnés  sont  sou- 
mis à  des  fourments  d'un  autre  genre.  On  lui  trouve  ici  deux,  torts 
assez  évidents  ;  le  premier  d'avoir  pris  parti  contre  l'enseignement 
reçu  dans  l'Eglise  et  transmis  par  les  Pères  ,  le  second  d'avoir 
répété  sans  critique  àts  arguments  déjà  victorieusement  réfutes. 

Nous  croyons  que  M.  Carie  a  manqué  aussi  à  toutes  les  règles  de 
la  prudence  chrétienne,  en  publiant  la  dissertation  de  M.  Énicry 
sur  la  mitigation  des  peines  de  l'enfer  ,  disbcrtation  que  M.  Emcry 
lui-même  avoit  supprimée  et  vouée  à  un  éternel  oubli.  Les  raisons 
qui  avoient  déterminé  M.  Emery  à  ne  point  répandre  cet  opuscule, 
subsistent  encore  ;  et  M.  Carie  ne  s'explique  pas  sur  le  bien  qu'il 
espère  opérer  par  la  lecture  de  cet  ouvrage.  D'ailleurs  l'impartialité 
exigeoit  dans  le  cas  oii  il  publiait  la  [dJS!>ertation  de  M.  Emery, 
qu'il  publiât  aussi  la  solide  réfutation  qu  en  donna  à  Leipzig  en 
1810  M.  Jarry,  chanoine  tréfoucier  de  Liège;  cette  réfutation  ne 
devoit  pas  lui  être  inconnue.  Les  essais  d'opposition  aux  doctrines 
de  l'Eglise  ne  méritent  aucun  écho  j  tout  catholique  sincère  doit  les 
réprouver  j  la  science  théologique  ne  sauroit  y  gagner,  et  trop 
souvent  les  esprits  superûcieis  ou  prévenus  y  trouvent  la  première 
cause  de  leurs  égarements. 

M.  Carie  termine  sou  volume  par  une  critique  très-amère  de  la 
part  que  prennent  aux  éludes  théoiogiques  MM.  les  membres  de  la 
congrégation  de  St  Sulpice,  dont  pluoieuis  ouvrages  excellents  ont 


(     602     ) 

paru  depuis  peu.  Ces  reproches  sont  tout  à  la  fois  injustes  el  incon- 
venants. Si  M.  Carie  les  avoil  suppriine's,  soj^  ouvrage  n'y  eût  rica 
perdu  ,  ol  il  y  eût  gagné  beaucoup  lui-même. 


UN  MOT  SUR  LES  UNIVERSITÉS  BELGES. 

Au  commencement  de  la  présente  année  scolaire,  une  discussion 
a  eu  lieu  dans  les  journaux  au  sujet  du  nombre  des  élcvcs  de  nos 
différentes  université?.  On  prétendoit  avoir  remarqué  un  décroisse- 
ment  à  Louvain,  une  augmentation  à  Licge^  et  de  là  des  consé> 
quences  et  des  conclusions. 

Il  seroît  à  souhaiter  qu'on  s'abstînt  désormais  d'une  semblable 
polémique.  L'université  de  Louvain  n'a  pas  été  élevée  contre  les 
universités  de  l'Etat  ;  celles-ci  n'existoîent  pas,  quand  la  première 
fut  établie  h  Malincs.  On  sait  que  la  réorganisation  des  universités 
de  Liège  et  de  Gand  ne  date  que  de  la  fin  de  i835. 

Le  But  de  nos  évêques,  en  créant  leur  université,  est  suffisarameni 
connu;  jamais  ils  n'ont  cherché  à  le  cacher.  Le  nom  qu'.ls  lui  ont 
donné  dès  le  commencement,  est  une  explication  très-claire  de  leur 
pensée.  Une  triste  expérience  leur  avoil  montré  la  nécessité,  pour 
les  catholiques,  d'avoir  enfin  un  enseignement  propre.  Ce  quiavoit 
été  créé  en  Belgique  depuis   trente  ans,  avoit  généralement  été 
contraire  à  leurs  croyances.  Les  universités  hollandaises  avoient 
donné  lieu  h  des  plaintes  générales;  et  comme  la  révolution  n'avoit 
pu  les  modifier  d'abord,  nos  chefs  ecclésiastiques,  devenus  enfin 
libres,  durent  songer  à  prévenir  de  plus  grands  maux  et  à  sauver 
les  générations  futures,  en  procurant  k  i a  jeunesse  studieuse  les 
moyens  d'arriver  à  (a  science,  sans  danger  pour  ses  principes  et  ses 
mœars.  Rien  d'hostile  ni  d'agressif  dans  celte  résolution  ;  ce  n'éloit 
qu'une  mesure  de  prudence,  de  défense  légitime.  Les  universités 
actuelles  de  l'Etat  n'ont  été  pour  rien  dans  cette  décision.  Les  " 
évêques  avoient  à  craindre  sans  doute  de  ne  pouvoir  obtenir  du 
gouvernement  ni  de  la  puissance  législative ,  les  modifications  que 
l'intérêt  de  l'enseignement  demandoit  pour  les  catholiques;  sans 
quoi  ils  n'auroient  pas  eu  l'obligation  de  se  créer  un  établissement 
particulier.  Quelque  modération  qu'ils  attendissent  ou  qu'ils  pussent 
attendre  de  leur  part,  pour  la  réorganisation  du  haut  enseignement, 
ils  dévoient  prévoir  que  cet  enseignement,  absolument  indépendant 
du   pouvoir  ecclésiastique,  ne  pouvoit  que  laisser  à  désirer  sons 
quelques  rapports.  Mais  ils  ne  le  jligeoient   pas  définitivement 
d'avance;  et  depuis  qu'il  existe,  nous  ne  croyons  pas  qu'ils  aient 
ouvert  la  bouche  pour  s'en  plaindre. 

Nous  le  répétons,  il  n*y  a  donc  pas  de  guerre  entre  l'université 
catholique  et  iea  deux  universités  de  l"Etat.  Rien  n'empêche  qu'elles 
ne  prospèrent  toutes  U$  trois.  Les  éycqucs  seront  loin  de  trouver 
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mauvais  qu'au  lieu  d'une  bonne  universîtë,  la  Belgique  en  posséda 
trois.  Que  l'enseignement  scit  partout  ce  qu'il  doit  être,  moral , 
religieux,  vraiment  scientifique  et  ami  de  la  vérité^  c'est  tout  ce 
qu'ils  demandent.  £t  si  telle  est  celui  qui  se  donne  à  Gand  et  k 
Liège,  le  succès  des  professeurs  qui  entendent  ainsi  leurs  devoirs , 
non  seulement  n'excitera  point  de  jalousie  chez  les  catholiques^ 
mais  il  leur  sera  agréable  et  ils  y  applaudiront. 

Du  reste  nous  ne  jugeons  rien  ici  ;  nous  ne  connoissons  pas  asses 
les  faits.  H  y  a,  dans  les  universités  de  l'Ëlat,  plus  d'un  professeui- 
rcspectable,  sincèrement  religieux  et  catholique;  il  seroit  facile 
d'en  nommer  plusieurs  qui  méritent  toute  la  confiance  des  parents* 
Il  ne  peut^  il  ne  doit  du  moins  y  avoir  entre  eux  et  ceux  ae  l'uni- 
versité catholique  d'autre  rivalité  que  celle  qui  a  renseignement 
même  pour  objet;  c'est  une  noble  émulation,  et  rien  de  plus.  Que 
les  jeuues  gens  accourent  aux  leçons  de  ces  professeurs,  n'importe 
où,  tout  Te  monde  doit  le  voir  avec  plaisir.  Nous  croyons  pouvoir 
dire  que  des  ecelcsiastiques,  et  notamment  des  prêtres  attachés  à 
l'université  catholique,  ont  plus  dune  fois  donné  l'exemple  de  la 
modération  et  d'un  parfait  désintéressement,  dans  les  circonstances 
où  les  parents  ont  recouru  a  leurs  conseils. 

Le  meilleur  moyen,  pour  chaque  université,  de  se  recommander 
au  public  ,  c'est  de  montrer  les  fruits  des  leçons  qu'où  y  donne.  La: 
conduite  des  élèves  et  leurs  succès  devant  le  jury ,  voilà  les  résultats 
qu'il  faut  montrer.  L'université  catholique  agit  très  sagement  ea 
cela;  elle  publie  chaque  anoéeses  tableaux,  ses  statistiques. 

Quant  à  l'université  de  Bruxelles,  les  catholiques  peuvent  la 
piger  sévèrement  sans  injustice.  Dès  le  commencemcut^  elle  s'est 
annoncée  comme  une  rivale  ennemie,  et  son  enseignement  a  répondu 
à  ses  menaces.  Il  n'est  pas  simplement  question  chez  elle  d'ému- 
lation, de  zèle  pour  la  science;  c'est  une  doctrine  opposée  à  une 
doctrine ,  c'est  un  en&eiguemeut  hostile.  Cela  est  moiuÂ  au  vrai 
pour  l'enseignement  de  la  philosophie. 

L'université  de  Bruxelles  ,  à  la  vérité,  n'accepte  pas  la  réputation 
qui  s'est  attachée  à  sou  nom  sous  ce  rapport.  Quand  elle  peut  saisir 
quelque  occasion  de  se  justifier,  elle  la  saisit  volontiers.  Ainsi,  le 
conseil  d'administration  de  cet  établissement  ayant  été  admis  à 
présenter  ses  \œux  au  Roi  le  jour  du  nouvel  an  ,  n'a  pas  manqué 
de  rappeler  le  succès  obtenu  par  un  de  ses  élèves  (Mi  ïiberghien} 
au  concours  universitaire  ^  et  d'en  tirer  cette  conclusion  :  «  Ainsi  se 
»  sont  dissipées,  dans  une  occasion  solennelle  et  à  la  voix  des 
M  autorités  les  plus  irrécusables  ^  les  inquiétudes  que  l'on  avoit 
D  cherché  à  répandre  sur  notre  eusciguemeut  philosophique.  » 

Par  cette  voix  des  autoiités  les  plus  irrécusables  ^  le  conseil 
d'administration  entendoit  le  jury  appelé  à  juger  les  compositions* 
Or,  M.  l'abbé  De  Gock,  vice-recteur  de  l'université  catholique, 
ayant  f^it  partie  dp  ce  jury ,  jugea  ,  et  avec  raison ,  ne  pouvoir  pas 
laisser  passer  sous  sileuce  une  semblable  assertion ,  et  lit  insérer 
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dans  les  journaux  une  r^c1a?natîon  adressée  ati  magistrat  qoi  ^  en 
qualité  de  président  du  susdit  conseil  d'administration ,  avoit  lu 
di'vantSa  lÛajestc  le  discours  dont  il  est  question.  Cette  réclamalion 
contenoit  entr'autres  les  deux  paragraphes  suivants  : 

«  Le  mémoire  dont  vous  parlez  a  été  couronné  à  la  majorité  de 
trois  voix  contre  deux  ^  pour  avoir  obtenu  quatre  points  seulement 
au-dessus.de  la  Imite  extiême,  en  dessous  de  laquelle  il  n'y  avoit 
point  de  prix  possible  ,  et  c'est  ainsi  que  le  jugement  du  jury  a  été 
proclamé* 

»  J'ai  fait  partie  de  la  minorité,  le  procès-verbal  le  constate, 
et  j'ai  demandé  que  mes  votes  ne  demeurassent  pas  inconnus  do 
public.  La  majorité  comptoit  une  voix  qui  approuvoit  ses  propres 
doctrines*  Je  puis  donc  ajouter  que  lea  inquiétudes  que  Fon  at/oit, 
*elon  vous  ,  cherché  à  répandre  tnr  votre  enseignement  philoso- 
phique ^  peuvent  demeurer  entières  du  chef  du  jugement  du  jurj.  » 

Il  est  vrai  que  M.  Ahren.^,  professeur  de  philosophie  à  l'université 
de  Bruxelles  ,  répondit  à  la  lettre  de  M.  De  Gock  et  soutint  que 
M.  Tiberghîen  avoit  été  couronné  par  4'voix  contre  i  ;  mais  il  ne 
dit  pas  un  mot  pour  justifier  la  conclusion  tirée  de  ce  succès.  Du 
reste,  M.  De  Cock ,  dans  une  seconde  lettre ,  explique  parfaitement 
la  prétendue  omission  et  le  manque  d'exactitude  qui  lui  étoient 
reprochés;  et  il  ajoute,  pour  terminer,  qu'il  n'avoil  réclamé  que 
pour  constater  le  fait  de  sa  position  dans  la  minorité  ;  et  pour 
repousser  la  solidarité  d'une  prétendue  approbation  des  doctrines 
exposées  dans  le  mémoire  couronné. 

Pour  nous,  nous' ne  pouvons  voir  dans  la  phrase  du  di<(cours du 
conseil  d'administration  de  l'université  de  Bruxelles ,  que  le  besoin 
senti  par  cette  université ,  de  ne  point  passer  pour  ennemie  de  la 
Religion  catholique  aux  yeux  du  peuple  belge;  et  c'est  un  hommage 
indirect ,  quoique  forcé  ,  rendu  aux  saines  doctrines.  Quapdrocrae 
M.  Tiberghien  auroit  eu  4  Toix  au  lieu  de  3,  en  faveur  de  son  me'- 
moire,  il  n^en  résiilteroit  en   aucune  manière  que  ses   principes 

Î>hilosophiques  ou  ceux  de  ses  professeurs  eussent  été  approuvés  par 
e  jury.  Ce  n'est  pas  la  doctrine  qui  est  jugée  dans  ces  sortes  de 
concours  ;  mais  c'est  le  talent,  c'est  la  méthode,  c'est  le  travail, 
quant  aux  connoissances  et  à  l'art  qu'il  exigé.  Et  nous  sommes  per- 
suadés que  la  majorité  du  jury,  'k  l'exception  de  M.  Ahrens,  per- 
sonnellement compromis  dans  les  reproches  faits  à  l'université,  de 
Bruxelles ,  n'a  pas  entendu  juger  autre  chose. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  certain  que  la  fâcheuse  réputation  de 
cette  université  ne  peut  se  modifier  par  de  semblables  moyens. 
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DISCUSSION  A  LA  CHAMBRE  DES  REPRÉSENTANS  SUR 
LE  PROJET  DE  LOI  RELATIF  AUX  FRAUDES  ÉLEC- 
TORALES. 

un    DISGOUBS   DB    M.    DUMORTIBR. 

Comme  cette  discussion  n'est  pas  terminée  au  moment  que  nous 
commençons  cet  article^  nous  devons  laisser  les  réflexions  géné- 
rales et  nous  borner  à  un  des  incidents  qui  Pont  déjà  signalée. 

Nous  ferons  seulement  observer  que,  grâée  à  l'auimositc  de 
l'opposition  libérale,  on  s'y  est  constamment  occupé  de  toute  autre 
chose  que  delà  loi;  chose  qui  ne  sauroit  surpreodwe,  si  l'on  fait 
attention  que  le  droit  d'élire  est  ce  qu'il  y  a  de  plus  important  dans 
notre  système  politique,  et  qu?il  touche,  en  quelque  sorte,  par 
tons  les  points  auxafl'aiies  publiques.  Toutes  les  fois  qu'il  sera 
question  de  ce  droit ,  on  peut  être  certain  que  l'intérêt,  l'ambition 
et  toutes  les  autres  mauvaises  passions  seront  éveillées  et  feront 
entendre  leur  langage  violent  et  souvent  injuste,  en  s'abandonnant 
sans  ordre  à  tous  1rs  senliniens  qui  les  irritent,  à  toutes  les  ques- 
tions  qui  ont  pour  objet  ce  qu'elles  convoitent  et  recherchent. 

C'est  par  ces  écarts,  par  ces  conlestatiotis  intempestives  et  inté- 
res.''ées,  que  l'honorable  représentant  de  Tournay  a'  été  conduit  à 
prononcer,  de  son  côté,  un  long  discours,  plus  ou  moins  étranger 
aux  di.spositions  fégislalives  qu'il  s'agissoit  d'examiuer.  Il  répondoit, 
dit*îl^  à  un  appel  imprudent  qui  lui  étoit  adressé,  et  il  auroit  cru 
manquera  son  devoir  en  n'acceptant  pas  le  di'fî. 

M.  Dumortier  a  établi  un  parallèle  entre  les  catholiques  et  les 
libéraux,  en  remontant  aux  événements  de  i83oj  il  a  voulu  exa- 
miner en  détail  les  reproches  faits  aux  uns  et  aux  autres,  et  voir 
de  quel  côté  sont  les  plus  grands  torts.  Avec  sa  franchise  un  peu 
rude,  il  a  dit  ce  qu'il  pensoit  aux  premiers  comme  aux  derniers; 
cl  si  ceux-ci  ont  eu  le  plus  à  souffrir,  ils  doivent  l'attribuer  aux 
faits  qui  sont  à  leur  charge,  et  nullement  à  quelque  sentiment  de 
prédilection  ou  de  haine  de  l'estimable  orateur. 

Les  fautes  reprochées  aux  catholiques,  sont  au  nombre  de  quatre. 
Deux  concernent  le  clergé  ;  une  troisième  est  mise  sur  le  compte 
d'un  journal  ;  la  quatrième  regarde  tout  le  parti  catholique. 

On  reproche  d'abord  au  clergé  d'avoir  rétabli  les  ordres  reli-' 
gîcux  appelés  mendiants.  M.  Dumortier  regarde  cette  accusation 
comme  fondée,  et  c'est,  à  ses  yeux,  une  faute  principale,  mais 
seulement  au  point  de  \ue  politique.  «  Il  valoil  mieux,  dit-il , 
comprendre  le  pays,  tel  qu'il  est,  et  de  pareilles  institutions  ne 
vont  pas  du  tout' à  l'allure  de  notre  époque.  Ce  qu'il  faut  à  notre 
époque,  ce  sont  les  congrégations  qui  rendent  des  services  à  la 
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socîétë.  Il  falloit  donc  éviter  d'en  créer  d'autres.  Il  falloit  accepter 
l'époque  telle  qu'elle  est  sortie  de  la  révolution  française^  et  ne 
pas  retournera  un  ancien  état  de  choses.  Toutefois,  ajoute-t-il,  le 
clergé  étoît  dans  son  droit ,  et  si  des  personnes  veulent  prendre  des 
costumes  devenus  ridicules  pour  notre  pays,  libre  à  elles.  C'est 
un  droit  dont  elles  peuvent  user;  nous  n'avons  qu'à  les  protéger 
comme  citoyens.  » 

La  deuxième  faute,  c'est  la  lettre  pastorale  des  cvêques  sur  les 
associations  secrètes.  M.  Dumortier  se  prononce  sans  détour  coulre 
la  mesure  épiscopale  et  dit  :  ce  Je  crois  que  ce  fut  là  encore  une 
faute,  au  point  de  vue  politique.  Et  en  effet  la  confrérie  maçonnique 
étoit  sur  le  point  de  s'éteindre^  lorsque  cette  lettre  est  intervenue: 
et  elle  a  eu  grand  pouvoir,  celui  de  ressusciter  un  corps  mort.  Je 
pense  donc  qu'on  eût  beaucoup  mieux  fait  de  ne  pas  s'occuper  de 
cette  affaire.  »» 

Nous  sommes  obligés  de  reproduire  tout  entier  le  reproche  que 
M.  Dumortier  adresse  à  un  journal^  et  l'on  verra  tantôt  pourquoi. 

«Messieurs,  dit-il^  il  est  encore  une  autre  faute,  et  une  faute 
très-grave  qui  a  été  commise,  et  celle-là  je  la  regarde  comme  une 
faute  capitale.  C'est  d'avoir  vu  un  journal  réputé  catholique ,  et  qui 
exerçoit  une  certaine  influence  dans  le  pays,  venir  dire  qu'il 
falloit  écraser  le  libéralisme,  C'étoit  là,  à  mes  yeux,  une  faute 
fondamentale  ;  une  faute  radicale.  C'étoit  plus  que  cela  ,  ^ étoit  une 
stupidité» 

»  On  s'est  beaucoup  plaint  de  cet  article;  on  l'a  souvent  répété, 
on  en  a  souvent  pris  prétexte  pour  déclamer  contre  le  parti  catho- 
lique. Mais  qu'étoit-ce  que  cet  article?  C'étoit  V œuvre  d un  indi- 
vidu qui  avoit  fait  une  sottise  ^  qui  aveit  fait  une  stupidité» 

»  Mais  que  diriez -vous  si  l'on  venoit  vous  attribuer  toutes  les 
sottises ,  toutes  les  fautes  des  feuilles  qui  représentent  plus  ou 
moins  votre  opinion  ?  Que  diriez-vous  si  Ton  venoit  vous  attribuer, 
par  exemple,  ces  phrases  si  virulentes  dans  lesquelles  on  lisoit 
dernièrement  encore:  Belges,  chassez  les  prêtres;  Belges,  chasses 
les  nobles;  vendez  leurs  biens ,  et  vous  vous  enrichirez.  Je  ne  pense 
pas  qu'une  personne  sensée  impute  ces  aberrations  au  libéralisme; 
on  ne  peut  voir  là  que  l'aberration  d'un  seul  individu.  £h  bieu  , 
pour  être  conséquent ,  il  falloit  en  agir  de  même  vis-à-vis  l'aber- 
ration d'un  individu  d'une  opinion  opposée.  » 

Le  quatrième  et  dernier  tort  des  catholiques,  c'est  de  n'avoir  pas 
permis  à  messieurs  les  doctrinaires  de  gouverner^  seuls,  la  Bel- 
gique. ((On  a  reproché  aux  catholiques,  dit  M.  Dumortier^  la  chute 
liu  ministère  précédent.  Pour  mon  compte,  je  pense  que  cette  mesure 
a  été  une  faute,  en  ce  sens  que  ,  si  Pou  avoit  des  reproches  à  faire 
à  ce  ministère,  on  devoit  les  articuler;  en  ce  sens  que,  si  l'on 
ii'avoit  pas  de  reproches  à  lui  faire,  il  eut  été  plus  sage  d'attendre 
sa  chute.  » 

Yoilk  la  moitié  du  tableau.  De  l'autre  côté;  M.  DumoiUicr  place 


(     597     ) 

quelques  excès  des  libéraux.  Il  rappelé  qu'au  seîn  du  congrès  même, 
le  libéralisme  exagéré  refusa  au  clergé  la  liberté  qu'il  avoil  aidé  k  v 
conquérir  j  qu'il  expulsa  brutalement  Testimable  M.  Dejaer,  échevin 
liégeois  y  du  conseil  communal  ;  qu'il  prôna  et  éleva  jusqu'aux  cieux 
un  bourgmestre  de  village  ,  pour  avoir  maltraité  des  mission- 
naires, etc.  etc.  Nous  abandonnons  cette  partie  du  discours^  ou 
l'orateur  a  parlé  avec  beaucoup  de  force  et  a  énergie  ;  pour  ne  nous 
occuper  que  de  ce  qui  concerne  les  catholiques. 

Et  ici  nous  serions  bien  tentés  de  nous  demander,  à  quel  propos 
le  clergé  a  été  cité  à  la  barre  de  la  chambre  par  un  député^  qui 
s'est  fait  souvent  un  devoir  de  le  dcfeudfe.  Qu'est-ce  que  les  ordres 
mendiants,  et  la  circulaire  des  évêqucssur  les  francs-maçons  et  la 
sottise  d'un  journal  ,  avoient  de  commun  avec  les  fraudes  électo- 
rales? Quel  besoin  l'estimable  M,  Dumorlier  peut-il  avoir  eu  de 
rire  ou  de  faire  rire  avec  l'habit  des  Pères  Récollets,  de  reprocher 
un  manque  de  jugement  à  ses  supérieurs  ecclésiastiques,  d'accuser 
de  folie  et  de  stupidité  un  recueil  catholique?  Ce  n'est  pas  nous  qui 
voulons  nous  livrer  à  des  iulcrprctations  malignesj  mais  M.  Du- 
mortier  auroit  dû  prévoir  que  ces  interprétations  ne  lui  scroient  du 
moins  pas  épargnées  par  les  libéraux.  Une  justice  égale  pour  tout 
le  monde,  c'est  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  beau  et  de  plus  louable  j 
une  impartialité  même  un  peu  sévère  ne  peut  qu'honorer  celui  qui 
manifeste  un  semblable  sentiment.  Mais  quand  un  homme  juge  et 
condamne  ceux  qu'il  auroit. intérêt  à  défendre,  il  faut  qu'il  puisse 
montrer  qu'il  est  réduit  à  celle  fâcheuse  extrémité  par  des  causes 
étrangères  ,  par  un  grand  devoir^  etc. 

Cependant,  nous  le  répétons,  nous  laissons  là  toute  invcsligatîon 
sur  les  intentions  et  les  vues  de  M.  Dumortier ,  et  nous  ne  voulons 
voir  dans  ses  attaques  qu'un  de  ces  traits  qui  sont  nombreux  dans 
sa  carrière  parlementaire,  traits  qui  échappent  à  un  esprit  peu 
habitué  à  calculer  les  suites  d'une  parole,  et  qui  se  laisse  guider 
plutôt  par  un  sentiment  qu'il  croit  généreux  que  par  une  prudente 
circonspection.  Nous  nous  sentons  d'ailleurs  disposés  a  beaucoup 
pardonnera  l'improvisation;  et  par  dessus  tout  nous  ne  voulons 
pas  de  nouvelle  division  parmi  ics  Belges  qui  penseat  au  fond 
comme  nous. 

Aussi  M.  Dumortier  peut-il  être  persuadé  que,  s'il  ne  nous  avoit 
mis  dans  une  nécessité  pour  ainsi  dire  absolue  de  lui  répondre, 
son  discours  auroit  passé  comme  tout  ce  qu'il  a  dit  jusqu'aujourd'hui. 
Il  ne  nous  arrive  pas  souvent  de  repousser  un  reproche. 
Repassons  une  à  une  les  prétendues  fautes  des  catholiques. 
I.  Le  clergé  a  eu  tort  d^ autoriser  le  rétablissement  des  ordres 
7He7idiants. 

Peut-être  le  clergé  est-il  généralement  étranger  à  ce  rétablisse* 
luent.  Les  religieux  de  celte  catégorie  n'onl-ils  pas  pu  se  réunir  de 
uouveau  à  Ja  faveur  de  nos  lois  ?  Dn  reste  ils  sont  peu  nombreux, 
et  nous  ne  croyons  pas  même  qu'ils  soient  admis   partout.   C'c&t 
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d'aillnirs  les  connoîtfe  mal ,  que  de  les  supposer  inutiles  a  la  so- 
ciété, lis  lui  rendent  des  services  aussi  bien  que  les  congrégations 
qui  enseignent  ou  qui  se  consacrent  h  des  œuvres  de  charité.  lis 
prêchent  y  ils  confessent  ,  ils  sont  à  la  disposition  du  peuple  à  peu 
près  comme  le  clergé  séculier.  S'ils  vivent  d  aumônes,  en  quoi  cela 
peut-ii  blesser  un  homme  raisonnable  ?  I^ous  sommes  taxés  pour 
Tentrctien  du  clergé  des  paroisses;  pourquoi  nous  défendre  de  dou- 
ner  volontairement  le  pain  à  quelques  religieux  ?  Jusqu'à  présent 
les  libéraux  eux-mêuies  ne  paroisscnt  pas  se  plaindre  de  cette  men- 
dicité-là. —  Mais  leur  costume  est  devenu  ridicule  !  —  Quaud 
la  chose  seroit  vraie ,  quel  mal  y  auroit-il  ?  Le  fait  est  que  la  société 
supporte  des  costumes  infiniment  plus  ridicules  que  celui-là.  Qu'est- 
ce  d'ailleurs  que  le  costume  ?  S'il  n'outrage  pas  les  mœurs ,  l'œil  s'y 
habitue  eu  peu  de  jours  \  et  ce  qui  étoit  extravagant  avanthier  ou 
hier,  sera  de  mode  aujourd'hui.  Conveuoit-il  à  un  député  catho- 
lique de  s'occuper  de  cela  à  la  tribune  ? 

II.   La  circulaire  épisc(tpale  relative  aux  francê  maçons  fut 
encore  une  faute  ,  au  point  de  vue  politique. 

Premièrement ,  faut-il  se  placer  au  point  de  vue  polît'que  pour 
juger  les  cvèques  ?  Ne  peuvent  ils  pas  avoir  des  motifs  en  dehors  et 
au  dessus  He  la  politique  et  de  toute  opinion  de  parti  V  Qu'est-ce 
que  la  politique,  c'cst-à  dire,  qu'est-ce  que  les  circonstances  tem- 
poraires on  la  société  se  trouve  placée  et  qui  vous  font  condamner 
comme  inopportune  la  mesure  de  nos  chefs  ecclésiastiques?  Mais 
nous  ferons  observer  à  M.  Dumorticr,  qu'à  aucune  époque  ,  peut- 
être  ,  il  n'a  été  plus  nécessaire  de  rappeler  les  principes  ',\  la  société 
et  de  lui  faire  entendre  la  voix  de  l'autoriré.  Et  ce  sont  précisément 
les  reproches  que  s'est  permis  l'orateur  catholique  ,  qui  sont  une 
des  preuves  de  celte  nécessité.  A  quel  point  les  liens  de  cette  autorité 
ne  aoivenl-ils  pas  s'être  relâchés,  brisés,  si  ceux-là  mêmes  qui  de- 
vroienl  donner  l'exemple  du  respect  qu'elle  mérite,  l'attaquent  pu- 
bliquement et  sans  aucune  nécessite?  Mais  pour  en  venir  à  l'asso- 
ciation secrète  ,  contre  qui  les  évoques  ont  cru  devoir  renouveler  les 
sentences  de  l'Eglise,  comment  démontrer  qu'elle  alloit  disparoîlre, 
s'éteindre,  sans  celte  mesure?  Nous  sommes  persuadés  que  M.  Du- 
morticr a  émis  cette  upiiiion  sans  le  moindre  fondeuieut.  Nos 
ëvêques  n'ont  pas  l'habitude  de  tirer  ainsi  des  coups  en  l'air.  Leur 
patience  est  longue,  et  il  faut  que  le  mal  soit  réel,  grand,  manifeste, 
contagieux,  pour  qu'ils  prennent  la  parole  et  réunissent  leurs  eflbrts. 
Il  est  probable  que  leur  circulaire  a  irrité  les  maçons,  les  a  engagés 
à  redoubler  d'eiforts  pour  se  propager  ,  pour  séduire  une  jeunesse 
imprudente.  Il  est  possible  aussi  que  cette  activité  n'ait  pas  été  tout 
à  fait  sans  résultats,  et  qu'il  y  ait  aujourd'hui  un  peu  plus  de 
loges  et  de  maçons  qu'il  n'y  eu  avoit  auparavant.  Mais,  d'un  autre 
côté,  le  peuple  fidèle  est  averti  et  la  défense  de  l'Eglise  demeure 
intacte,  IL  y  a  quelques  années  ,  plus  d'un  catholique  simple  croyoit 
pouvoir  concilier  la  qualité  de  maçon  avec  celle  de  chrétien  ;  et 
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GomiDcnt  ne  Taùroit-il  pas  cru  ,  s'il  trou  voit  des  juges  iiidulgens 
qui  Iraiiquillisoieut  sa  conscience  sur  ce  point?  Cela  n'est  plus  pos- 
sible aujourd'hui;  et  si  l'on  est  encore  trompé,  c'est  qu'on  veut 
bien  l'être. 

Les  gens  du  inonde  ont  peine  à  comprendre  de  quelle  importance 
il  est,  même  pour  l'exislcuce  de  la  socie'lé,  que  des  erreurs  domi- 
nantes soient  signalées  et  condamnées  de  temps  en  temps,  au 
risque  de  mécontenter  beaucoup  de  personnes  et  de  ch'inger  quel* 
ques  hommes  simplement  égarés  en  des  sectaires  opiniâtres.  On 
voit  le  mal ,  et  Ton  ne  fait  pas  attention  au  bien  q«iecela  produit. 
C'est  pour  cette  raison  que  des  Souverains  PonlifVs  mêmes  ont 
clé  blâmés  d'avoir  frappé  des  prédicateurs  de  doctrines  nouvelles, 
et  qu'on  a  éfé  jusqu'à  leur  aiiribuer  l'exisleucc  de  l'hérésie  et  la 
défection  de  pays  entiers.  S'ils  a  voient  gardé  le  silence,  dit-on', 
s'ils  avoient  temporisé,  le  mal  eut  été  moins  grand.  Des  reproches 
de  ce  genre  ont  encore  été  renouvelés  à  l'occasion  des  erreurs 
d'un  prêti-e  philosophe;  M.  de  Lamennais  ne  seroil  pas  allé  si  loin  , 
SI  on  avoit  ménagé  son  amour-propre! 

Nous  sommes  persuadés  que,  presque  jamais,  l'autorité  ne 
pourra  parler,  condamner  des  abus,  corriger  des  erreurs,  frap- 
per  des  individus  ou  des  associations  dangereuses,  sans  irriter  ïts 
coupables  et  les  pousser  à  de  plus  grands  excès;  telle  est  la  nature 
de  la  passion;  la  résistance,  la  répression  la  rend  plus  vive.  Si 
l'autorité  devoit  attendre  le  moment  favorable,  c'est-à-dirc,  le 
moment  où  elle  pourroit  parler  sans  contradiction,  il  est  certain 
qu'elle  ne  parleroit  jamais;  mais  si  elle  ne  parloit  jamais,  il  est 
certain  aussi  qu'elle  périroil  elle-même. 

Aujourd'hui ,  nos  évêques  se  préparent  à  publier  en  commun  une 
lettre  pastorale  contre  les  mauvais  livre.%  contre  la  mauvaise  presse. 
Cette  lettre  contiendra  probablement  des  dispositions  positives  qui 
défendront  la  lecture  d^une  foule  d'écrita,  de  brochures  et  de  jour- 
naux. Il  faut  s'attendre ,  à  cette  occasion,  à  mille  réclamations.  Le 
libéralisme  accusera  naturellement  les  évêques  d'en  vouloir  à  la 
liberté  de  la  presse;  et  beaucoup  de  prétendus  catholiques,  habi- 
tués depuis  long-temps  à  mépriser  l'autorité  de  l'Eglise  en  fait  de 
lecture,  prétendront  que  la  défense  est  inopportune,  que  c'est  fournir 
de  nouvelles  armes  aux  libéraux,  etc.  Mais  supposons  que  les 
évêques  se  taisent,  qu'ils  laissent  aller  la  presse  et  attendent  le 
.triomphe  de  la  vérité  du  conflit  des  opinions ,  ou  qu'ils  se  bornent  à 
des  avis  particuliers,  à  quelques  prohibitions  secrètes;  qu'arrivera- 
t-il  et  jusqu  où  le  mal  s'étendra-t-il  ?  Leur  silence  sera-t-il  plus 
eflicace  que  leur  parole  V  Le  libéralisme,  à  défaut  de  cette  pâture, 
n'en  aura-t-il  pas  d'autre?  En  manquera-t-il  jamais,  quoi  que  nou$ 
fassions  ? 

Comme  il  est  probable  que  nous  reviendrons  sur  cette  matière  et 
que  nous  craignons  de  rendre  cette  réponse  trop  longue,  passons 
aux  autres  points  de  la  critique. 
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m.  Um  jfmmal  m  fait  mwe  $oiHse ,  urne  sfupidM  Ce  fmi ,  pomr 
le»  emikmliqueif  y  mntfmuie  trèe-qrmee  .  mne  fmule  cupiimU. 

D'abord  y  o'j  a-t-il  pas  ici  ane  petite  contradiction?  ComneDt 
nnesotiisey  une  stupidité  d'nn  seul  écriTain  a-t-cHe  pa  noire  si 
fort  à  tons  les  catholiqars  ?  Valoit-il  seaicment  la  peine  d'en  parler? 

Mais  de  qoel  imbécile  de  ioornal  s'agit-il  ici?  Qael  est  rêcrÎTain 
dont  la  sottise  et  la  stapidité  ont  la  surprenante  fatalité  de  com- 
promettre la  cause  des  Belges  catholiques?  C'est  le  Journal  his- 
ieiiqueet  littéraire^  c'est  son  éditcar.  L'bonorabfe  M.  Damoitier 
ne  les  nomme  pas;  mab  personne  n'a  pa  se  méprendre  à  ses  paroleS| 
et  nons  apprenons  que  toute  la  chambre  l'a  compris. 

VoTons  à  quel  point  nous  sommes  coupables* 

Il  j  a  deux  ans  (i  mars  184 1) ,  remarquant  le  premier  grand  eoH 
barras  du  mint^tète  libéral  et  de  M.  Devaux  y  noos  publiâmes  un 
article  intitulé:  Du  libéralisme  qui  est  au  pouvoir,  (i)  Nousfiinfs 
observer  que  leur  langage  dans  la  Revue  nationale  y  langage  plein 
d'aigreur,  de  hauteur  et  de  mépris  pour  l'opinion  catholique^  tra- 
hissoit  leur  inquiétude  et  leur  trouble;  et  nous  en  conclûmes  qoe, 
malgré  leur  assurance,  ils  ne  se  flattoient  pas  de  rester  long-temps  au 
pouvoir.  Ou  a  pu  Toir  quelques  jours  après  si  noos  dcTinions  juste. 

Uais  d'un  autre  coté ,  comme  nous  n'avons  jamais  en  l'habitade 
de  flatter  les  catholiques,  de  leur  inspirer  une  confiance  téméraire, 
nous  terminâmes  notre  article  en  leur  adressant  les  paroles  suivantes  : 

»  Du  reste,  que  les  catholiques  ne  se  flattent  pas  non  plus.  Ce 
n'est  pas  précisément  la  chute  du  ministère  Lebeau  on  Devaux  qui 
doit  nous  sauver.  //  ne  s'agit  pas  pour  nous  de  vaincre  tels  ou 
tels  libéraux ,  mais  de  vaincre  le  libéralisme  lui-même* 

m  Philippe  est-il  mort,  dit  l'un?  —  Non,  il  n'est  que  malade, 
dit  l'autre.  —  Hé!  Messieurs,  que  vous  importe,  puis  qu'après  tout, 
quand  Philippe  seroit  mort,  vous  vous  en  créeriez  bientôt  un  non' 
veau  par  votre  indolence. 

»  Cet  avis  de  Torateur  athénien  semble  s'adresser  à  nous;  ne  le 
négligeons  pas.  Derrière  MM.  Lebeau,  Rogier  et  Devaux,  il  y  * 
d'autres  libéraux ,  il  y  en  a  betuicoup  qui  valent  moins  qu'eus. 
Tant  qu'ils  seront  forts  f  comme  ils  le  sont  aujourd'hui ,  voat 
n'avez  pas  de  repos  à  prendre.  Il  faut  continuer  la  lutte  avec 
énergie ,  il  faut  les  vaincre  en  masse.  £t  pour  les  vaincre  >  il  faot 
les  empêcher  de  disposer  des  élections,  il  faut  opposer  à  leur  presse 
une  presse  plus  puissante >  il  faut  éclairer  le  public  qu'ils  égarent. 
Or,  en  tout  cela,  il  nous  reste  beaucoup  à  faire  ;  et  bien  loin  d'avoir 
fini,  à  peine  avons-nous  commencé.  Soyons  bien  pénétrés  de  cette 
vérité ,  et  n'écoutons  pas  la  voix  de  cette  tiédeur,  de  cette  aversion 
pour  les  affaires,  de  cette  confiance  qui  nous  est  si  naturelle.  Dé- 
fions-nous de  nous-mêmes  et  travaillons  comme  si  rien  n'cloit  fait 
jusqu'à  présent.  »  * 


(1)  Liyraiaon  83,  p.  666. 
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YoiU  exactement  les  paroles  qui  nous  ont  attiré  une  croisade  de 
la  part  du  libt^ralisme  doctrinaire^  et  qui  nous  valent  aujourd'hui 
un  brevet  de  sottise  de  la  part  d'un  déput^catholique. 

On  voit  que  l'honorable  M.  Dumortier  ne  nous  a  pas  cités  fidè« 
lement  ;  nous  aimons  à  croire  qu'il  ne  nous  a  pas  lus.  On  conviendra 
que  vaincre  le  libéralisme  ,  n'est  pas  toul-à-fait  la  même  chose 
f{\xécraser  le  libéralisme»  MM.  Les  libéraux  pensent  bien  nous 
vaincre  un  jour;  c'est  même  positivement  ce  que  M.  Devaux  ne 
cesse  de  prophétiser.  Ils  vaincront  les  catholiques^  disent-ils,  ils 
domineront ,  ils  disposeront  du  pouvoir.  Mais  useront-ils  de  leur 
victoire  pour  nous  opprimer,  pour  nous  écraser?  Il  ne  tiendroit 
qu'à  nous  de  les  en  accuser  d'avance  et  de  leur  rendre  la  pareille.  A 
l'appui  de  ce  reproche,  nous  aurions,  i°  l'exclusion  que  ces  mes- 
sieurs ont  déjà  prononcée  contre  nous,  2<^  la  violence  à.QS  libéraux 
qui  sont  derrière  les  doctrinaires,  3®  leurs  mauvais  principes,  leurs 
doctrines  favorables  au  désordre,  etc.  Mais  que  iu)us  répondroient» 
ils?  Ne  nous  traiteroient-ils  pas  de  menteurs»  de  calomniateurs? 

Que  MM.  Lebeau  et  Devaux  aient  osé  ce  que  nous  n'oserions 
pas,  qu'ils  aient  d'abord  recueilli  nos  paroles  pour  nous  accuser 
de  violence ,  que  l'un  nous  ait  attaqués  dans  V Indépendant  et 
l'autre  dans  la  Revue  nationale  ,  cela  ne  nous  a  jamais  étonnés. 
Nous  avouons  même  qu'ils  avoient  d'excellentes  raisons  pour  le 
faire,  et  nous  le  leur  pardonnons  volontiers.  Nous  savons  que  ces 
Messieurs  ont  mis  sur  le  compte  du  Journal  historique  une  bonne 
partie  de  la  résistance  qu  ils  ont  rencontrée,  dans  leur  tentative 
d'envahissement.  Pouvions-nous  trouver  mauvais  qu'ils  se  plai- 
gnissent avec  un  peu  d'aigreur,  avec  certain  degré  d'emportement, 
et  qu'ils  nous  attribuassent  ce  qui  ne  nous  est  jamais  venu  à  l'es- 
prit ?  La  passion  contrariée  ne  raisonne  pas  autrement ,  et  cela  est 
surtout  vrai  de  l'ambition.  Encore  ces  Messieurs  ont-ils  su  garder 
certaine  mesure;  leur  langage  (nous  en  faisons  l'aveu  avec  plaisir) 
n'a  jamais  été  brutal  ou  injurieux  a  noire  égard.  £t  encore  aujour- 
d'hui ,  M.  Lebeau  (car  M.  Lebeau  ne  manque  aucune  occasion  de 
répéter  son  accusation)  ne  nous  reproche  que  de  l'exagération  et 
de  la  violence  ;  et  du  reste,  il  nous  a,  dit-il ,  toujours  connu  ho- 
norable. 

Que  dirons-nous  donc  k  M.  Dumortier ,  à  un  représentant  catho* 
lique,  recommandable  par  sa  franchise  et  par  un  beau  talent ,  à  un 
homme  qui  doit  connoître  les  besoins  de  la  cause  qu'il  défend  avec 
nous?  Mais  ces  besoins,  nous  les  connoissons  trop  bien  nous- 
mêmes  ,  pour  ne  pas  y  sacrifier  avec  plaisir  de  trop  justes  plaintes. 
Nous  désirons  vivement  l'union  entre  tous  les  Belges ,  nous  la 
désirons  «urtout  entre  les  catholiques. 

Bornons-nous  à  revenir  un  moment  sur  les  paroles  dont  nous 
nous  sommes  servis  en  i84i  >  et  voyons  si  elles  ont  été  interprétées 
avec  justice  et  bonne  foi. 

On  a  vu  que  le  fond  de  notre  idée  étoit  d'exciter  les  catholiques 


(     602     ) 

à  ne' pas  se  relâcher,  à  ne. pas  se  coulenler  de  vaÎHcrc  MM.ics 
doctrinaires  qui  ëtoient  alors  au  pouvoir.  Dans  cette  pensée,  nous 
leur  fai5ions  observer  q^ie,  derrière  ces  libéraux  modérés  ,  se 
tenoieut  beaucoup  d'autres  libéraux  moins  accommodants  qu'eux , 
plus  à  craindre  que  ceux  qui  gouvernoient.  Et  immédiatement  après, 
nous  ajoutions  :  IL  faut  les  vaincre  en  niasse* 

Premièrement,  on  voit  de  quels  libéraux  nous  avons  voulu  par- 
ler. Si  MM.  Lebeau ,  Rogier  et  Devaux  avoicut  voulu  demeurer 
libéraux  comme  ils  l'étoient  avant  cette  époque,  jamais  nous  n'au- 
rions engagé  les  catholiques  à  les  vaincre.  Ils  aui  oient  été  pour  nous 
ce  qu'est  aujourd'hui  pour  nous  M.  Nothomb,  ce  aue  sont  des 
milliers  d'autres  libéraux  qui  nous  accordent  tous  les  droits  et  tous 
les  avantages  qu'ils  veulent  pour  eux-mêmes.  Quant  aux  libéraux  qui 
étoient  derrière  eux  et  dont  ils  sont  encore  suivis  ou  accompagnés 
aujourd'hui,  oii  est  le  catholique,  où  est  le  libéral  justeet  modéré, 
qui  ne  soit  pi  et  à  se  joindre  à  nous  pour  les  combattre  ^  pour  les  af- 
foiblir  ,  pour  les  empêcher  de  nous  nuire? 

Si  celte  explication  simple  et  naturelle,  qui  est  certainement  la 
premiîre  qui  se  présente  a  l'esprit  du  lecteur  impartial  et  non  pré* 
occupé,  n'étoit  pas  adoptée,  ne  scroit  il  pas  juste  d'examiner  avaat 
tout  notre  conduite,  et  de  voir  si  jamais  nous  nous  sommes  écartés 
de  cette  modération,  de  cette  tolétance  civile,    qui    seule   peut 
maintenir  la  piix  sous  le  régime  constitutionnel  ?  Eu  1829,  c'e.<it 
nous  personnellement  qui  formâmes  le  noyau  de  la  première  asso- 
ciation catholico-libérale  avec  M.  Lebeau  lui-même  et  avec  quel- 
ques autres  libéraux  raisonnables,  qui  avoient  (ini  par  reconnoitre  la 
justice  de  nos  plaiutes.  La  plupart  de  ces   personnes  honorables 
vivent  encore  et  peuvent  dire  si  nous  sommes  restés  fidèles  à  cette 
union.  M.  Lebeau  et  ses  amis  sont  arrivés  au  pouvoir  et  aux  hoa- 
neurs  ;   loin  de  leur  porter  envie ,  loin  de  les  combattre  et  de 
cherchera  [es  écraser^  nous  les  avons  constamment  défendus  et 
soutenus,  nous  avons  continué  de  le  faire  aussi  long-temps  que  nous 
avons  pu  les  croire  eux-mêmes  fidèles  à  cet  esprit  de  justice  et  de 
mutuelle  concession  qui  étoit  l'âme  de  la  première  union. 

Le  Journal  historique  parut  en  i834,  époque. où  l'uuion  u'étoit 
pas  rompue  et  où  nous  avions  un  ministère  mixte.  Nous  songions  si 
peu  alors  à  faire  la  guerre  aux  libéraux  qui  partageoient  le  pouvoir 
avec  les  catholiques,  T{ue  nous  ne  voulûmes  pas  même  nous  occuper 
de  politique.  Le  libéralisme,  comme  parti  dans  l'Etat,  demeura  près* 
que  totalement  étranger  à  notre  recueil,  jusqu'au  moment  où  parut 
la  première  livraisoti  de  la /^(^2<&  nationale,  écrit  fatal  qui  nous 
révéla  d'abord  toute  la  pensée  de  M.  Devaux  et  de  ses  amis.  Nous 
l'avouons ,  &hs  ce  moment  nous  serions  rentrés  dans  la  vie  poli- 
tique, si  les  personnes  honorables  que  nous  consultâmes ,  eussent 
été  du  même  avis.  Noire  projet  ne  put  être  que  différé,  et  notre 
premier  article  sur  la  situation  de  la  Belgique  à  l'intérieur,  parut 
le  !«'  mai  1840.  Le  cabinet  mixte  s'étoit  retiré  le  6  avril,  ctl« 
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i8  du  luêiiie  mois  nous  avions  vu  arriver  le  miriistèro  exclusive- 
fuent  libc!  al. 

Jusque-là  ,  on  ne  nous  contestera  rien.  MM.  Lebeau,  Devaux  et 
Rogier  avoueront  sans  doute  eux-mêmes  qu'ils  n'avoient  pas  de 
reproche  d'exagération  et  d'intolérance  à  nous  faire.  A  l'apparition 
de  nos  premiers  articles  politiques,  ils  semblèrent  encore  conserver 
quelques  égards^  quoique  estime  peut-être^  pour  l'écrivain  religieux 
qui  ne  leur  avoii  jamais  voulu  du  mal.  Ils  ne  s'attendoient  pas 
vraisemblablementque  l'appui  des  cathoiiquQS  ,  dont  ils  désettoient 
la  cause,  allât  ieui  manquer  totalement.  Leur  mécontentement 
s'accrut  peu  à  peu,  et  quand  leurs  dernières  illusions  eurent  dis- 
paru devant  l'dTjt  produit  par  les  efforis  réunis  de  la  presse  catho- 
liqne,  ils  perdirent  palien  e  tout  de  bon  et  leur  colère  éclala.  Ce 
fut  alors  que  l'éditeur  du  Journal  Historique  devint  pour  eux 
un  homme  passionné ,  nu  écrivain  rempli  d'an^  ardeur  aveugle;  ce 
fut  après  cela  que  MM.  Lebeau  et  Devaux  s'emparèrent  de  quelques- 
unes  de  nos  phrases  et  nous  maltraitèrent  ouvertement  à  la  tribune. 

Au  fond,  qu'y  avoit-il  de  changé  entre  eux  et  nous?  Eloit-ce 
nous  qui  avions  pris  les  armes  contre  le  libéralisme  modéré,  ou  le 
prétendu  libéralisme  modéré  s'ctoit-il  joué  de  notre  confiance  ? 
I)e  quel  côté  étoit  l'exagération ,  Tambition  ,  l'envahissement , 
l'esprit  d'exclusion,  la  prétention  à  la  prépondérance  politique? 
Qui  d'eux  ou  de  nous  pouvoitêtre  justement  accusé  de  chercher  à 
abaisser  ses  anciens  alliés  et  d'en  vouloir  à  leurs  droits  ? 

Notre  conduite  actuelle  et  tout  ce  que  nous  avons  dit  et  fait 
depuis  le  rétablissement  d'un  ministère  mixte,  n'est  qu'une  confir- 
mation de  ce  qui  précède.  Le  libéralisme  que  nous.<lésirons  vaincre, 
n'est  pas  celiv  qui  veut  bien  s'entendre  avec  nous  et  qui  nous  recon- 
DOit  une  égalité  de  droits  et  d'influence  politique  avec  lui;  c'est 
celui  qui  prétend  dominer,  c'est  celui  qui  nous  exclut  et  que  M.  Du- 
mortier  lui-même  combat  à  la  tribune.  Et  dans  tous  les  cas,  nous 
ne  voulons  ^era.ser  personne;  toute  violence,  toute  injustice  est 
aussi  éloignée  de  notre  caractère,  de-oos  seatimens/  que  de  nos 
principes, 

IF.  Enfin  Ub  catholiques  ont  eu  tori  de  renverser  le  miniitère 
Lebeau. 

M.  Dumorticr  croit  qu'il  anroit  fallu  attendre  qu'on  eût  eu  des 
reproches  à  faire  à  ce  ministère,  ou  bien  prendre  patie  ice  et  s'en 
rapporter  aux  événements.  Mais  n'est  il  pas  évident  que  tout  ce 
que  MM.  Lebeau ,  Devaux  et  Rogier  avoieut  fait  pour  renverser  le 
ministère  mixte  et  pour  le  remplacer  par  un  cabinet  exclusivement 
libéral,  constituoit  un  grand  fait  qui  seul  justifioit  notre  opposi- 
tion? Que  falloit-il  attendre,  pour  être  éclairé  sur  les  intentions 
et  les  vues  de  ces  Messieurs?  La  révolution  n'avoit-elle  pas  assez 
fait  pour  eux  et  leur  parti,  et  ne  pouvoient-ils  pas  attendre  eux- 
mêmes  que  les  événements  les  ramenassent  au  pouvoir  ?  De  qui,  de 
quoi  avoient-ils  à  se  plaindre  ?  Deux  de    ces  messieurs  ctoieut 
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gouverneurs,  tous  trois  ctolcnt  membres  de  la  chambre  des  reprësen- 
tans.  Dans  cette  position  honorable,  iisn'avoîcnt  qu'à  se  louer  (nous 
en  sommes  sûrs)  de  leurs  rapports  avec  les  catholiques*  Que  la  marche 
des  affaires  ou  certaines  manœuvres  auxquelles  ils  n'auroient  pas 
pris  part,  les  eût  ramenés  au  ministère,  les  catholiques  (on  n'en  peut 
douter)  demcuroient  les  mêmes  pour  eux  ;  ces  Messieurs  n'avoient  ni 
opposition  ni  plaintes  à  attendre  de  leur  part.  Mais  ils  étoient  fati- 
gués du  rôle  qu'ils  avoient  joué  jusqu'alors  ;  leur  ambition  étoit  loin 
d'être  satisfaite ,  et  comme  ils  se  croyoient  enfin  assez  forts  pour  gou- 
yérner  seuls,  pour  mettre  les  catholiques  décidément  de  côté,  ils 
quittèrent  volontairement  la  position  qu'ils  occupoient  et  ils  an- 
noncèrent leur  projet  par  la  publication  de  la  Reuue  nationale» 

Que  cet  esprit  de  domination  fût  réel  chez  eux ,  qu'ils  eussent 
vraiment  exclu  les  catholiques  de  toute  participation  au  pouvoir, 
c'est  ce  qui  résulte  )i  l'évidence  de  leurs  propres  paroles,  de  leurs 
propres  aveux.  Quoique  nousTayons  prouvé  il  y  a  deux  aus,  nous 
sommes  obligés  de  le  démontrer  ici  de  nouveau. 

Qu'étoit-ce  que  le  ministère  dont  ils  résolurent  la  perte  ?  Il  por- 
toit  le  nom  de  catholique  à  la  vérité  ;  ainsi  l'avoit  baptisé  le  libé- 
ralisme intolérant.  Et  pourtant  on  sait  que  les  catholiques  j  avoient 
toujours  été  en  minorité  ;  leur  minorité  fut  même  réduite  le  plus 
long-temps  à  un  seul  membre.  —  Ce  ministère  favorisoit-il  les 
catholiques  aux  dépens  des  libéraux  ?  £toit-il  catholique  par  les 
places,  par  les  honneurs,  par  les  distinctions,  par  les  postes 
lucratifs  ,  par  l'influence  qu'il  nous  accordoit?  Non  ,  bien  certaine- 
ment non,  et  M.  Dcvaux  convient  lui-même  dans  sa  Hevue,  qu'a- 
lors, comme  aujourd'hui ,  le  libéralisme  avoit  en  quelque  sorte 
le  monopole  de  tout  cela;  qu'il  étoit  en  majorité  à  l'armée,  dans 
la  magistrature,  daus  toutes  les  administrations.  Ce  grand  fait 
étoit  même  un  de  ses  arguments ,  pour  montrer  la  force  de  son 
parti.  Et  nous  avouons  que  cet  argument  demeura  sans  réplique; 
M.  Devaux,  bon  calculateur,  observateur  attentif,  étoit  sûr  de  ce 
qu'il  disoit.  Oui  ^  sous  ce  ministère ,  appelé  catholique ,  le  libéra- 
lisme n'avoit  pas  reculé  ;  il  avoit  eu  le  temps  de  faire  des  progrès, 
tout  en  se  plaignent  amèrement. 

Que  demaudoient  donc  MM.  les  doctrinaires  ?  Etoient-ils  sim- 
plement fâchés  de  n'avoir  aucun  des  porte-feuilles  ?  Y  auroit-il  eu 
moyen  de  les  contenter  en  leur  offrant  une  bonne  partie  du  pouvoir? 
Auroient-ils  encore  consenti  à  entrer  dans  un  cabinet  mixte?  Noo, 
absolument  non.  Ces  messieurs  étoient  sûrs  que  l'empire  leur  ap- 
partenoit  \  ils  le  vouloient  désormais  seuls ,  et  ce  sont  bien  eax  qui 
prétendoient  et  qui  prétendent  aujourd'hui  vaincre  ieg  eaihoUquti 
en  masse^ 

i^  Nous  disons  qu'ils  se  tenoient  sûrs  de  leur  triomphe  futur* 
Voici  les  paroles  de  M.  Devaux  dans  sa  Revue ,  a*  série,  />.  85: 

«  Des  faits  irrécusables  ,  des  symptômes  qui,  à  notre  avis,  m 
»  peuvent  tromper,  annoncent  que  dans  un  avenir.*.,  qui  avance..; 
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»   la  prépondérance  politique  appartlen  dra  à  Fopin  ion  libérale,  » 

2°  Nous  disons  qu'ils  n'auroicnt  plus  voulu  partager  le  pouvoir 
avec  les  catholiques.  M.  Devaux  nous  l'apprend  avec  la  même 
franchise  et  dans  la  même  livraison  de  son  journal. 

Dabord,  il  blâme  ses  deux  amis,  MM.  Lebcau  et  Rogîcr,  d'a- 
voir deux  fois  consenti  à  accepter  une  partie  du  pouvoir  aupara- 
vant. «  Ce  fut,  dit-il,  de  leur  part  une  erreur;  ils  ont  relardé 
»  V avènement  définitif  de  leur  opinion  au  lieu  de  U  hâter»  i^ 
Kemarquez  ces  mots  :  l'ai-'énemenô  définitif  de  leur  opinion  ; 
c'est-à-dire,  la  victoire  complète  >  le  triomphe  de'cisif  du  libéra- 
lisme ,  la  défaite  entière  des  catholiques. 

Il  fait  le  même  reproche  à  M.  Nothomb;  il  le  blâme,  pour  la 
même  raison,  d'être  entré  dans  un  cabinet  où  siégeoit  un  seul 
catholique,  a  Celui  des  ministres  d'aujourd'hui  ^  dit-ii,  qui  a  passe 
})  pour  avoir  quelque  rapport  d'opinion  avec  eux  (avec  M  M.  Lebeau 
)>  et  Rogier),  s'est  trompé  davantage  encore  ea  acceptant  un  porte- 
»  feuille  dans  le  cabinet  actuel.  » 

£nQn  il  fait  entendre  clairement ,  quoique  d'une  manière  indi- 
recte, que  si  lui  et  ses  amis  eussent  voulu  se  contenter  d'une  partie 
du  pouvoir  et  avoir  quelques-uns  des  portefeuilles  dans  le  cabinet 
existant,  la  chose  dépendoit  uniquement  de  leur  complaisance, 
mais  qu'ils  ne  l'ont  pas  voulu.  Voici  ses  termes  :  «  Si  nous  n'avions 
«  en  vue  qu'une  étroite  question  de  personnes,  si  notre  désir  étoit, 
))  comme  le  craignent  les  défenseurs  alarmés  du  cabinet ,  défrayer 
»  la  voie  à  quelques  hommes,  seroit-il  même  indispensable  pour 
»  cela  de  viser  au  renversement  du  cabinet  ?  Pense-t-on  que  depuis 
»  quelques  années  les  perles  du  cabinet  aient  été  si  hermétique- 
)i  ment  fermées  a  notbe  opinion,  quHl  ne  restât  d^  espoir  d'y 
v>  entrer  qiû après  avoir  expulsé  tous  ceux  qUi  s^y  trouvent  aU' 
})  Jourd'hui  T  Nous  connoissons  assez  les  difficultés  qu'ont  rcncon- 
))  trées  depuis  quelques  années  les  rccomposititions  de  cabinet, 
))  pour  savoir  que,  si  telles  étoient  nos  vues,  nous  les  aurions 
»  bien  plus  habilement  servies  par  notre  silence ,  qu'en  créant 
»  peut' être  a  leur  accomplissement  des  difficultés  qui  n'cxistoient 
n   pas.  )) 

Ces  paroles  sont  parfaitement  claires ,  et  le  voile  qui  les  couvre 
n'en  dérobe  pas  la  moindre  petite  partie.  Ces  Messieurs  ne  vou- 
loient  plus  d'un  ministère  mixte  ;  c'étoit  désormais  leur  ferme  ré* 
solution.  Et  avant  de  l'avoir  prouvé  par  leur  conduite,  ils  ravoient 
suffisamment  annoncé  dans  leur  journal. 

En  conséquence,  nous  le  répétons j  que  devions-nous  ultérieur* 
rement  attendre,  lorsqu'ils  furent  parvenus  à  renverser  le  ministère 
et  à  prendre  sa  place  ?  Quel  nouvel  acte  de  domination  exclusive , 
quelle  autre  preuve  d'envahissement  avions-nous  à  demander  ?  Les 
catholiques,  en  attendant,  en  gardant  le  silence,  n'auroieut-ils 
pas  souscrit  à  leur  défaite  ?  N'auroienl-ils  pas  disparu  de  la  vie 
politique  ?  N'auroient-ils  pas  avoué  leur  impuissance  absolue  et 
laissé  le  champ  libre  à  tous  leurs  adversaires  ? 
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//  êtil  été  plus  iage  d^ attendre  ^  nous  dit  M.  Dumortier!  Mais 
quoi  attendre  ?  Les  catholiques  ae  disant  rien,  ne  faisant  rien,  se 
résignant  à  leur  abaissement,  k  leur  avilissement ,  qui  est-ce  qui 
les  auroil  délivri^sdu  joug?  Qui  est-ce  qui  auroit  préparé,  opéré 
la  chiite  du  cabinet  docti inaire? 

Oui ,  nous  le  savons  ,  ce  cabinet  ne  se  seroît  point  perpétué  ;  il 
auroit  péri,  il  auroit  élé  renversé  à  son  tour,  sans  que  les  catho- 
liques y  eussent  mis  la  main  ;  il  rcût  été  par  les  hommes  sur  qui 
MM.  Lebeau  et  ses  amis  s'appuyoient ,  par  les  libéraux  radicaux 
dont  ils  sont  encore  entourés  aujourd'hui.  Oui ,  ce  résultat  ctoit 
probable,  et  Ton  ne  peut  douter  que,  si  le  libéralisme  se  fût  vu 
maître  de  l'Etat  sans  contradiction  ,  sans  opposition  de  notre  part, 
il  ne  se  fût  bientôt  déchiré  de  ses  propres  mains  et  que  les  plus 
violens  ne  l'eussent  successivement  emporté  sur  les  modérés. 

C'éloil  là  ce  que  dévoient  attendre  les  catholiques  !....  G'est-à« 
dire,  qu'ils  dévoient  attendre  le  désordre,  l'anarchie  et  l'oppres- 
sion :  le  désordre  et  l'anarchie ,  avant  de  songer  à  maintenir 
l'ordre;  l'oppression,  avant  d'essayer  de  conserver  leur  liberté I 
-    Nous  doutons  que  c'eût  été  le  parti  le  plut  sage. 


NOUVELLES 

ECCLÉSIASTIQUES  ET  POLITIQUES. 

Belgique*  Nous  publions  ci-dessus  une  réponse  à  uti  discours 
de  M.  Dumortier.  On  peut  nous  en  croire,  c'est  plutôt  par  devoir 
que  par  un  sentiment  quelconque  de  peine  ou  d'irritation  que  nous 
nous  plaignons;  plutôt  pour  conserver  intacte  la  réputation  d'un 
recueil  qui  n'a  d'autre  ambition  que  d'être  catholique  en  tout ,  que 
pour  notre  satisfaction  personnelle.  Nous  avions  d'ailleurs  à  justi- 
fier notre  clergé  et  le  peuple  catholique  en  général;  et  quand  nous 
aurions  pu  garder  le  silence  sur  ce  qui  nous  concernoit  personnel- 
lement, dans  les  reproches  de  l'honorable  député  de  Tournay , 
nous  n'aurions  pu  nous  empêcher  de  défendre  nos  sages  et  véné- 
rables évêques.  Le  discours  de  M.  Dumortier  a  été  reproduit  en 
entier  par  la  plupart  des  feuilles  catholiques;  elles  voudront  bien 
publier  en  entier  notre  réponse.  Nous  avons  la  confiance  qu'aucun 
écrivain  religieux  ne  désavouera  notre  langage. 

—  Voici  les  cours  de  théologie  qui  seront  donnés  à  l'université 

catholique,  pendant  le  second  semestre  de  l'année  académique  : 

M.  Beelen  ,  prof.  ord. ,  expliquera  la  Phophétie  d'Isaïe,  l'hébreu, 

le  chaldéen  et  le  syriaque  ;  M.   Wouters ,  prof.  ord.  et  doyen  de 

la   faculté,  continuera  l'histoire  ecclésiastique  jusqu'à  nos  jours  j 
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M.  Verhoeven^  prof.  ord.  et  secrétaire  de  la  faculté,  expliquera 
le  5*=  livre  des  Décrétales;  M,  Tili  ^  prof,  exlraord.,  exposera  la 
Révélation  rlirélicnne,  défendue  contre  les  erreurs  des  rationalistes 
et  des  naturalistes  modernes  j  M.  Malou,  prof,  ord.,  expliquera 
le  Traité  de  l'Autorité  du  Souverain  Pontife;  M.  D^Hullander, 
prof.  ord.  ,  i.  et  2.  de  la  Somme  de  St  Thomas. 

—  Le  i6  février,  Mgr  l'évcque  de  Bruges  a  nommé  M.  l'abbé 
J.  Scbcrpereel  inspecteur  diocésain  des  écoles  primaires  de  la 
Flandre  occidentale.  —  Le  27  février  ,  Mgr  l'évêque  de  Namur  a 
nommé  M.  le  chanoine  de  Montpellier  inspecteur  ecclésiastique  des 
écoles  primaires  de  la  province  de  Namur  ,  et  M.  le  chanoine 
Davreux  inspecteur  de  celles  de  la  province  de  Luxembourg. 
—  M.  l'abbc  Paqiiot ,  préfet  des  éludes  à  l'école  normale  de 
Saint-Roch  ,  vionl  d'être  nomme  inspecteur  des  écoles  primaires  de 
ia  province  de  Liège;  et  M.  l'abbé  Bogaerts,  directeur  de  l'école 
normale  de  St  Trond,  inspecteur  de  celles  du  Limbourg. 

—  LcsRR.  PP.  Walle  et  Genon  ,  missionnaires  désignés  pour 
le  Guatemala  belge,  sont  partis  par  la  frégate  le  T/iéodore\e  14 
naars.  Leur  départ  du  collège  Si-Michel  à  Bruxelles,  a  été  l'occa- 
sion d'une  scène  touchante.  Après  un  chœur  de  voix  dont  chaque 
strophe  comraençoit  et  finissoil  par  ces  mots  attendrissants  :  Jli 
i^oJit  partir  y  un  élève  de  rhétorique  adressa  aux  missionnaires  une 
coui  le  allocution  dans  laquelle  il  exprima  l'admiration  qu'inypire 
leur  dévouement,  la  douleur  de  la  .réparation,  l'assurance  et  la 
demande  d'un  souvenir  mutuel ,  enfin  le  désir  de  recevoir  bientôt 
des  nouvelles  qui  intéressent  à  la  fois  la  gloire  de  la  religion  el  le 
bonheur  de  la  patrie.  L'émotion  éloit  peinte  sur  toutes  [es  figuies. 
Le  P.  Walle,  vivement  ému   lui-même  ,  répondit  en  ces  termes: 

«  Grâces  vous  soient  rendues,  chers  élèves,  pour  les  sentiments 
que  vous  venez  de  nous  manifester ,  sentiments  si  bien  en  harmonie 
avec  votre  conduite  envers  vos  supérieurs.  Yous  savez  combien  est 
vif  et  sincère  l'amour  que  nous  vous  portons.  L'heure  de  la  sépara- 
tion est  venue.  Le  sacrifice  ,  nous  l'avouons,  est  pénible  ;  mais  la 
voix  du  Seigneur  s'est  fait  entendre;  pouvons-nous  hésiter?  Le 
secours  du  Ciel,  mes  enfants,  nous  soutiendra  au  milieu  des  dan- 
gers et  des  fatigues  dont  vous  avez  si  bien  tracé  le  tableau. 
Vous  prierez  pour  nous ,  vous  nous  recommanderez  h.  nos  anges 
tulélaires,  vous  implorerez  pour  nos  travaux  Tappui  de  Marie, 
notre  leudre  Mère;  nous,  de  notre  côté,  dans  les  contrées  loin- 
taines où  la  bonté  divine  nous  appelle ,  souvent  nous  lèverons  nos 
mains  au  Ciel,  nous  demanderons  qu'il  conserve  dans  vos  cœurs 
les  vertus  aimables  dont  nous  fûmes  longtemps  les  heuieux  té- 
moins. » 

—  La  ville  de  Gand,  avec  ses  100,000  habitans,  vient  de 
terminer  le  cours  de  ses  missions.  Ces  exercices  salutaires  avoient 
commencé  le  8  mars  18I0  par  les  paroisses  de  St  Jacques  et  d« 
St  Sauveur.  Le  6  décembre ,  même  année  >  St  Bavon ,  St  Nicolas 
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et  Siâ  Jnnê  eurent  leur  tour.  Le  ii  février  i84(  >  commença  la 
mission  de  Notre-Dame  sur  Saint-Pierre,  Le  i3  février  1842, 
on  ouvrit  une  mission  à  St  Martin  iur  Ahkerghem.  Il  ne  restoit 
plus  que  St  Micf^el  et  St  Etienne  des  Angustins  ;  ces  deux  pa- 
roisses ont  eu  leur  mission  au  commencement  du  carême  (  di- 
manche 5  mars).  Toutes  ces  missions  ont  été  données  par  les  Pères 
Jésuites.  Mgr  Pévêque,  dont  la  charité  et  le  zèle  ne  peuvent  être 
assez  loués,  a  toujours  encouragé  ces  exercices  par  sa  présence  et 
il  est  souvent  monté  en  chaire  lui-même.  On  compte  que  pendant 
ces  différentes  missions  ^  environ  64,000  ûdèlessesont  approchés 
de  la  Table  sainte. 

—  Le  projet  de  loi  sur  les  fraudes  électorales  a  été  adopté  par 
la  chambre  des  Représentants  dans  la  séance  du  23  mars  ,  par  55 
voix  contre  28.  Entre  autres  dispositions ,  elle  contient  les  sui- 
vantes :  les  centimes  additionnels  ne  seront  point  comptés  dans 
le  cens  électoral;  lorsqu^un  collège  aura  à  élire  le  même  jour  des 
sénateurs  et  des  représentans,  les  suffrages  seront  donnés  aux  uns 
et  aux  autres  par  un  seul  bulletin  ;  il  en  sera  de  même  au  second 
scrutin  ,  s'il  y  a  lieu  ;  l'appel  des  électeurs  seia  fait  en  commen- 
çant ^  au  i^^  scjutin^  par  ceux  des  communes  les  plus  rappio- 
chées  ,  et  au  2" ,  par  ceux  des  communes  les  plus  éloignées. 

—  La  Sociélvî  charitable  de  St  François  Régis  à  Louvain,  vient 
de  publier  le  compte  rendu  des  résultats,  obtenus  par  elle  dans  la 
première  année  de  son  existence,  c'est-à-dire,  depuis  le  i  mars  1842 
au  I  mars  i843.  Pendant  ce  temps,  elle  a  eu  à  s'occuper  de  73 
affaires,  qui  se  partagent  comme  suit  :  36  couples  ont  été  mariés  j 
45  enfants  ont  été  légitimés  ;  1  enfants  naturels  ont  été  reconnus 
par  leurs  parents  mariés  ;  q  couples,  pour  lesquels  toutes  les  pièces 
nécessaires  sont  féunics,  doivent  se  marier  bientôt  ;  ils  Icgilimcront 
i^  enfants;  8  couples  ont  été  aidés,  à  la  demande  d'autres  socié- 
tés; 12  affaires  sont  en  instruction.  Les  recettes  de  la  société  se 
sont  élevées  à  la  somme  de  56 1  fr.  Celle  foible  somme  a  suffi  pour 
couvrir  toutes  les  dépenses  ,  et  il  existe  en  caisse  un  léger  excédant. 

—  Le  R.  P.  Dirix,  récemment  nommé  provincial  des  religieux 
réformés  de  St  François  en  Belgique,  est  mort  le  dimanche  5  mars 
à  une  heure  et  demie  du  matin  ,  au  couvent  de  St-Trond.  C'est  une 
perle  douloureuse  non  seulement  pour  l'ordre  auquel  il  appartenoit, 
mais  encore  pour  tout  le  clergé.  Son  enterrement  a  eu  lieu  le 
mercredi  suivant  avec  beaucoup  de  solennité;  Mgr  Corselis,  visi- 
teur des  ordres  religieux  en  Belgique  ,  M.  Neven  ,  vicaire-général 
(\\\  diocèse  el  tout  le  clergé  séculier  et  régulier  de  la  ville  et  des 
environs  y  assistoient.  Le  P.  Dirix,  quoique  jeune  encore,  étoit 
un  des  prêtres  les  plus  instruits  et  les  plus  pieux  du  pays.  Nous 
lui  consacrerons  quelques  lignes  dans  notre  prochaine  livraison. 
Le  R.  P.  Venderix,  lecteur  eu  théologie^  natif  d'Alken,  également 
jeune  mais  doué  de  tics  heureuses  qualités ^  a  clé  élu  provincial  en 
sa  place* 
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^-  Mgr  Pevêque  de  Namur  vient  de  nommer  chanoines  hono- 
raires de  sa  cathédrale  M.  Stevens,  ancien  chanoine  régulier  de 
l'abbaye  de  Florcffej  M.  Henri,  supérieur  du  petit  séminaire  de 
Floreâle;  M.  Nicolas,  supénciir  du  petit  séminaire  de Bastogne; 
et  M.  Dayreux ,  professeur  de  philosophie  audit  séminaire* 

— S.Em.  le  cardinal-archevêque  de  Maliues  vient  de  nommer  M* 
Fabbé  Tellier  directeur  du  Pensionnat  du  Briil  à  Malines.  Homme 
de  talent  et  d'expérience, personne  ne  pouvoit  mieux  que  lui  perpé- 
tuer l'œuvre  de  son  frère,  M.  l'inspectenr  diocésain  ;  il  est  profes- 
seur au  pensionnat  depuis  i836.  Le  vice-directorat  du  collège  com^ 
munal  de  la  ville  de  Malincs  a  été  conféré  à  M.  l'abbé  De  Weerdt. 
Cet  ecclésiastique,  qui  étoit  sous-régent,  remplacera  M.  le  directeur 
pendant  ses  tournées  inspectorales.  C'est  un  choix  heureux  :  chéri 
do  tous  sts  élèves,  il  maintiendra  le  goût  delà  piété  et  des  études 
qui  règne  dans  cet  établissement. 


répandu  partout,  rsous  apprenons  que 
est  tenu  pour  certain  à  Rome  ,  et  que  beaucoup  de  missionnaires 
sont  déjà  partis  pour  cette  immense  contrée.  Cependant  les  détails 
de  l'événement  manquent  jusqu'à  présent.  Le  vicaire  apostolique 
du  Hou-Quang ,  qui  atransmis  la  nouvelle  dans  une  lettre  adressée 
au  préfet  de  la  Propagande  à  Rome,  a  annoncé  qu'il  donneroit  les 
circonstances  du  fait  dans  une  autre  lettre  ;  mais  cette  lettre  n'est 
pas  encore  arrivée. 

—  Les  recettes  de  Vjissociation  pour  la  propagation  de  la 
foi^  dans  nos  six  diocèses,  se  sont  élevées,  pendant  l'année  1842  , 
à  la  somme  de  162,074  ^^'^  ^2  c. ,  qui  seréparlissent  de  la  manière 
suivante:  Archidiocèse  deMalines,  82,011  frs  47  c.  ;  diocèse  de 
Bruges,  ^2,964  fis;  Gand,4o>o34  frs  10  c.  ;  Liège,  33,6o4fïS 
21  c. 3  Namur,  7,276  frs  10  c.  ;  Tournay  ,  26,1 85  frs  g4  c.  — .  Au 
sujet  des  diocèses  de  Liège  et  de  Namur,  il  est  à  remarquer  qu'ils 
ont  perdu  une  bonne  partie  de  leur  territoire  ,  et  que  sans  cela  leurs 
recettes  auroient  été  plus  considérables.  Celui  de  Liège  auroit 
probablement  atteint  les  40,000  frs. 

—  Lé  quartier  d'Avroy  à  Liège,  considérablement  augmenté 
par  l'ouverture  et  la  construction  de  plusieurs  nouvelles  rues,  par 
la  station  du  chemin  de  fer,  le  pont  du  Val-Benoît,  le  jardin 
botanique  y  etc. ,  n'avoil  qu'une  seule  église  (Ste  Véronique),  petite 
et  délabrée.  Heureusemeut,  au  centre  des  rues  neuves,  existoit 
une  autre  église  (celle  des  anciens  Auguslins)  plus  spacieuse  , 
élégante,  et  bâtie  seulement  depuis  63  ans ,  mais  aliénée  et  trans- 
formée par  le  malheur  des  temps  eu  magasin  cl  eu  moulin   à 
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ciment»  Celte  église  ëtoit  à  vendre  depuis    quelque  temp<:.   fa 

fabrique  de  Ste  Vëronique,  quoique  pauvre,. n'a  pas  cru  devoir 

néglieer  cette  occasion  ;  les  propriétaires  de  Ti^glise  des  Augustins 

ont  fait  une  promesse  de  vente  en  sa  faveur,  à  nu  prix.. modéré. 

Des  subsides  ont  été  sollicités /et  ils  seiont  accordés;  mais  il  faut 

que,   de  son  c<Mé^  la  fabrique  fournisse  un  quart  de  la  dépense 

(75,000).  Privée  de  toute  ressource,  elles'esl  vue  obligée  de  recourir 

è  la  piété  des  fidèles  et  d'ouvrir  une  sonscription.   Nous  sommps 

persuadés  que  rel  appel  seia  entendu,  ei  que  le  couseii  de  fabrique 

de  Ste  \é,  unique  n'aura  pas  compté  en  vain  sur  la  généreuse  charité 

du  peuple  liégeois. 

—  Le  diocèse  de  Namur  vient  de  faire  une  perte  sensible.  M. 
Ant.  Houba,  curé  doyen  de  Duibuy,  est  mort  le  i5  mars,  a  la 
suite  d'une  longue  maladie.  Il  étoit  né  à  La  Bocbe  en  17B9,  et  il 
fit  SCS  premières  études  au  collège  de  cette  Tille.  De  là  il  se  rendit 
au  séminaire  de  Namur,  et  il  y  fui  promu  à  la  prêtrise  en  i8t?. 
D'abord  envoyé  comme  vicaire  à  Rochefort,  il  fut  nommé  succes- 
sivement curé  de  Ser'nrbamps  et  de  Reudeux  Si.  Lambert.  Cette 
dernière  cure  préseutoit  des  difficultés;  formée  de  deux  anciennes 
paroisses ,  dont  chacune  prctendoit  être  le  chef-lieu  de  la  nouvelle, 
elle  demandoit  un  grand  esprit  de  prudence  et  de  conciliation; 
M.  Houba  montra  qu'aucune  de  ces  qualités  ne  lui  manqucut.  Ce 
fut  probablement  ce  qui  le  fit  appeler  en  i8i8  à  i:i  cure  primaire 
de  Durbuy,  où  il  vient  de  mourir  dans  un  âge  peu  avancé. 

M.  Houba  cloit  un  prêtre  zélé  et  instruit,  qui  a  su  gagner  les 
cœurs  dans  les  diflérentes  paroisses  qu'il  a  gouvernées.  Il  avoit  un 
rare  talent  pour  instruire  la  jeunesse,  qu'il  aimoit  singulitrement. 
Il  donnoit  ses  soins  non  seulement  aux  enfants  en  à|^e  de  faire 
leur  preuiicre  communion  ,  mais  aussi  aux  plus  jeunes*  Tous  les 
jours,  sans  manquer,  il  se  rendoit  à  l'école,  pour  y  catéchiser  et 
bénir,  à  l'exemple  de  son  divin  Maître,  ceux  à  qui  il  faut  ressembler 
pour  entrer  dans  le  royaume  du  ciel  ;  et  on  l'a  vu  souvent  quilier 
la  société  de  ses  amis,  pour  aller  remplir  ce  devoir.  Il  aimoit  les 
pauvres  avec  la  même  charité,  et  il  réunissoit  toutes  les  autres 
vertus  chrétiennes  et  sacerdotales.  Pendant  sa  longue  maladie  ,  il 
a  montré  une  patience  et  une  résignation  admirables,  et  jamais  on 
ne  l'a  entendu  se  plaindre;  Son  enterrement  a  eu  lieu  le  17  mars 
avec  un  très-grand  concours  de  fidèles  ,  non  sculcmcul  de  la  ville, 
mais  aussi  des  paroisses  voisines.  JVJ.  Kneip,  curé  deTohogne,  a 

Înononcé  son  éloge  funèbre  dans  l'église  et  a  fait  couler  bien  des 
armes.  Deux  autres  discours  ont  été  prononcés  au  cimetière ,  l'un 
par  M.Truc  ,  bourgmestre  de  Durbuy,  et  l'autre  par  M.  Dachêne, 
docteur  en  médecine.  En  un  mot,  il  paroît  que  les  regrets  ont  été 
universels  et  que  le  digne  pasteur  vivra  long-temps  dans  la  mé- 
moire des  babitans. 

Rome.  Le  cardinal  Jacques  Giustiniani,  des  princes  de  ce  nom, 
^vêque  d'AlbanO;  préfet  de  la  congrégation  de  1  Index,  a  terminé 
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le  ^4  février ,  avec  tous  les  secours  de  la  religion ,  sa  pieuse  car- 
rière. Aussi  illustre  par  sa  naissance  et  sa  dignité  que  par  ses  vertus 
et  son  instructiou,  ce  cardinal  cloit  né  à  Rome  en  1^69  et  avoit 
été  promu  à  la  pourpre  par  Lcou  XII,  dans  le  consistoire  du  ti 
octobre  1826,  k  la  suite  ae  sa  nonciature  en  Espagne^  qu'il  rem- 
plit avec  tant  de  courage  et  d'honneur. 

—  S.  M.  le  roi  des  Belges  a  fait  remettre  récemment  à  S.  £m.  le 
cardinal  secrétaire  d'élat^  une  tabatière  ornée  de  brillants  ,  eu 
témoignage  de  son  estime  et  de  la  satisfaction  que  lui  causent  les 
relations  si  heureusement  établies  entre  le  Saint-Siège  et  la  Bel- 
gique. 

PPnisse.  Dans  la  nuit  du  16  au  ir  février  ,  un  vol  considérable 
et  sacrilcgc  a  été  commis  dans  la  cathédrale  d'Âix-la-Cb<ipelle. 
On  a  enlevé  i°  Une  couronne  eu  or,  dédiée  à  la  Sle-Vicrge,  dite 
Nolre-Dnmc  ,  de  la  largeur  de  cinq  pouces  au  diamètre  inférieur  et 
de  la  mémo  hauteur,  garnie  à  la  partie  inférieure  de  deux  rangs 
de  perles  ,  le  tout  émaillé  et  richement  dt'coré  en  pierres  p:  écieuses. 
Cet  objet  est  du  poids  d'environ  trois  livres  j  c'est  un  cadeau  de 
l'infante  d'E«pagne  Isabelle-Claire-Eugéuie ,  donné  l'an  1621. 
1^  Une  couionne  plus  petite,  dédiée  à  l'eufanl  Jésus  ,  confectionnée 
comme  la  précédente  ,  ayant  à  la  partie  supérieure  quatre  rayons 
qui  se  joignent  ensemble,  au>dessus  desquels  est  placé  un  globe 
avec  croix  en  or.  Les  deux  couronnes  étoient  conservées  dans  une 
boîte  de  cuir  noir  doublée  intérieurement  de  velours  bleu.  3°  Uu 
calice  en  or  du  poids  de  trois  livres  avec  sa  palcne  et  sa  petite 
cuiller  également  en  or,  dont  M.  le  doyen  Cardoll  a  fait  cadeau 
à  l'église  en  1800.  Il  ne  paroît  pas  que  le  coupable  ait  été  décou- 
vert jusqu'à  présent. 

—  Le.}  février,  ont  paru  dans  le  bulletin  des  lois  un  ordre  du 
cabinet  et  une  ordonnance  relative  à  la  censure  des  journaux  et 
des  brochures.  En  donnant  d'un  côté  plus  de  liberté  h  la  presse, 
le  roi  veut  que  la  cen.sure  s'oppose  à  l'impression  de  tout  écrit  qui 
seroit  hostile  aux  principes  fondamentaux  de  la  religion  en  général 
et  du  christianisme  en  particulier.  Ne  pourront  également  être  im- 
primés les  ouvrages  portant  atteinte  à  la  morale  ,  à  la  tranquillité 
ou  à  la  sûrelé  du  royaume  ou  de  tout  autre  E(at  appartenant  à  la 
Confédération  germanique. 

Angleteppe.  Mgr  VViseman  a  confirmé  à  Coventry  189  per- 
sonnes, parmi  loquelles  on  coraptoit  i5o  converti*.  —  La  ville 
de  St.imfurrI  a  été  vivement  émue  parla  conver.sion  de  Mlle  Amélie 
Peikins,  nièce  du  rêvé;  end  M.  Jones,  recteur  de  l'église  de  S.  John. 

—  Une  des  chapelles  catholiques  de  Londres  a  été,  il  y  a  quel- 
ques jours,  le  thfâlre  d'une  cércoionie  qui,  deppi*  trois  cents  ans, 
n'avoit  pas  eu  lieu  dans  cette  métropole  :  V  s'agi«^soit  de  -l'inaiïgura- 
tion  solennelle  d'une  confrérie  religieuse  igftild)  consacrée  à  saint 
.Joseph  et  à  la  sainte  Vierge.  La  chapelle  éioil  presque  remplie  par 
les  Frères  et  Sœurs  du  guild.  Tous  portoientkia  main  des  cierges 
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allumes  et  étoîent  revêtus  de  l'habit  de  la  coufrciie.  Los  fidèles 
étoient  lëiinî^  dans  les  galeries  f  et  Toa  remarquoit  parmi  eux  plu- 
sieurs protestans  qui  avoient  désiré  être  témoins  dua  spectacle  si 
nouveau  pour  eux. 

Autriche*  Bien  de  plus  remarquable  que  la  générosité  des 
fidèles  de  ce  pays  en  faveur  des  institutions  religieuses  et  des 
bonnes  œuvres.  Il  a  sufli  d'une  invitation  des  cvêques  ,  pour  que 
les  catholiques  de  tous  les  diocèses  sans  exception  contribuassent 
volontiers  à  la  collecte  ouverte  dans  rinle'rct  des  Maronites,  et  qui 
s'est  élevée  à  la  somme  de  90,000  florins,  c'est-à-dire  d'environ 
234,780  fr.  En  1842  ,  on  a  commencé  de  nouveau  à  recueillir  des 
aumônes  pour  les  Lieux  saints,  et  elles  se  montent  déjà  à  la  somme 
de  95,000  florins,  c'est-î-dire  d'environ  i3'],/\i^  frs. 

Portugal,  Les  lettres  de  Lisbonne  annoncent  que  les  différends 
suivenus  entre  les  cours  de  Rome  et  de  Portugal  sont  heureusement 
terminés.  Le  nonce,  Mgr  Cap.iccîni,  accepte  la  lettre  de  soumission 
écrite  par  le  patriarche  de  Lisbonne ,  et  reconnoît,  sous  condition^ 
les  quatre  archevêques  et  évêques  nommés.  Sur  les  quatre  nomi- 
nations qui  restent  à  faire,  deux  appartiendront  à  la  reine,  et  le 
Pape  sera  consulté  pour  les  deux  autres. 

Érance*  V Oeuvre  des  apprentis  el  des  ouvriers,  établie  à 
Paris  depuis  deux  ans,  s'étend  heureusement.  Dans  une  maison, 
dirigée  par  les  Frères,  i3o  enfans  sont  logés ,  nourris,  suivent 
une  classe  chaque  jour  et  font  Tapprentissag^c  d'un  état,  dans  18 
ateliers  attachés  à  l'établissement.  La  maison  reçoit  le  dimanche  les 
apprentis  qui  sont  placés  au  dehors.  Ils  y  trouvent  des  offices, 
une  classe,  une  instruction  religieuse  et  des  récréations  qui  les 
préservent  du  double  danger  de  l'oisiveté  ou  d'un  travail  défendu. 
Placés  sous  le  patronage  des  membres  de  la  société  deSt-Vincent 
de  Paul,  chez  des  maîtres  sûrs,  ils  sont  visités  dans  la  semaine  par 
les  Frères  et  par  leurs  protecteurs.  Pour  offrir  aux  apprentis  des 
différents  quartiers  l'inappréciable  avantage  de  la  réunion  dudi- 
manche^  de  la  visite  des  Frères  et  du  patronage  ,  l'œuvre  établit 
dans  ce  moment  plusieurs  lieux  de  réunion  dans  les  quartiers  les 
plus  populeux. 

NOVVELLCii  LITTÉRAIRES. 

Sous  presse  chez  l'éditeur  de  ce  journal,  pour  paroitre  dans  8 
jours  : 

La  paix  de  Vâme  ou  Sentier  du  Paradis  y  par  St  Pierre  d'Al- 
cantara  ,  nouvellement  tiaduit  de  litalicn  par  un  Père  de  la  Con- 
grégation du  Très-Saiiït  Rédempteur,  in-32. 

— '  De  heilitfe  Uer ,  verscheidene  wvzen  om  den  doodstryd 
cnzes  Heeren  Jésus  Ckrislus  in  den  Olyvenhof  ^  met  liel grootste 
nut  onzer  zielen  te  vcreeren  ^  uit  het  jransch.  Loyeu  Yau- 
linlhoul  en  Vandcnzaudc  i843. 
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Cet  opuscule  ascétique,  publié  h  l'approclic  de  la  Semaine 
sainte^  est  un  excellent  cadeau  pour  les  âmes  pieuses,  qui  de'sirent 
méditer  la  passion  du  SauTeur  pendant  ces  jours  de  pénitence  et  de 
deuil.  Dans  un  aTcrtisscment  préliminaire,  l'auteur  expose  le  but 
de  la  dévotion  à  V heure  sainte,  c'est  k  dire,  à  l'agonie  au  Sauveur 
dans  le  jardin  des  Olives  ;  il  énumère  ensuite  les  approbations  que 
la  pieuse  Confrérie  de  l'Heure  sainte  a  reçues  de  Mgr  TEvêquc 
d'Auiun  ,  et  de  S.  S.  Pie  VIII  et  Grégoire  XVI.  Suivent  les  règles 
de  la  confrérie,  qui  sont  faciles  à  observer,  même  pour  des  per- 
sonnes très-occupées  de  soins  temporels.  Dans  la  première  partie, 
il  explique  l'imporlauce  et  l'utilité  de  la  dévotion  à  l'Heure  sainte, 
intimement  liée  à  la  dévotion  au  Sacre  Cœur  de  Jésus;  dans  la 
seconde,  il  propose  une  foule  de  moyens  pour  pratiquer  cette  dé- 
votion; la  troisième  se  compose  d'une  suite  de  méditations  sur  les 
circonstances  de  l'agonie  du  Sauveur.  Le  volume  est  terminé  par 
un  petit  recueil  de  prières  choisies,  et  par  les  brefs  des  Souverains 
Pontifes  qui  ont  approuvé  la  pieuse  confrérie.  Pour  gagner  les 
indulgences  qu'ils  ont  daigné  accorder  aux  confrères  de  cette 
association,  il  suiHt  de  se  faire  agrc'ger  à  la  congrégation  mère, 
el  de  s'entendre  avec  deux  autres  confrères  pour  honorer  tour  à 
tour  l'agonie  de  J.  C.  N.  S.  au  jardin  des  olives.  Ce  petit  volume 
est  plein  d'onction  et  de  piété  j  il  renferme  une  foule  d'avis  salu- 
taires et  de  réflexions  fécondes,  qui  seront  d'un  grand  secours  aux 
personnes,  qui  de'sireront  méditer  la  passion  du  Sauveur  pendant 
les  jours  qui  vont  suivre,  et  gagner  ainsi  les  indulgences,  que 
notre  Mère  la  sainte  Eglise  accorde  aux  confrères  de  celte  pieuse 
association. 

—  Un  de  nos  meilleurs  livres  flamands,  Hei  Masjker  van  de 
fpeteId{Le  Masque  du  monde)  ,  parle  P.  Poirters,  vient  d'être 
réimprimé  à  Gand  chez  Snoeck-Ducaju,  avec  figures.  C'est  la  35" 
édition  de  cet  ouvrage  ,  aussi  amusant  qu'utile  et  instructif.  Ce- 
pendant comme  la  génération  actuelle  le  connoît  à  peine  de  nom,  ' 
nous  nous  proposons  de  l'analyser  brièvement.  Vol.  in-isfc ,  pr. 
2  fi'  5o. 

—  En  vente  chez  Pcrichon  à  Bruxelles,  Vaderlandschen  Pan- 
llieon  ,  bcslaende  in  karaktcrsclietsen  ,in  hislorische  tal'ereelcn, 
getrokkcn  uyt  de  vaderlaudsche  geschiedcnis,  ten  gcbiuyke  der 
collégien  en  1er  beschaeving  der  jeugd  van  beyde  geslachten, 
Philip  van  Kleef ,  met  afbeeldsel.  Met  goedkeuring  van  J.  Ërn. 
den  kardinael-aerlsbisschop  van  Mechelcn.  Brussel  i843,  in  i8, 
cart.  I  fr  5o. 

—  Mme  Vve  Vanderborght  à  Bruxelles  a  déjà  mis  en  vente  le 
i«r  vol.  de  V Histoire  du  Pape  Léon  XI! y  par  le  Chevalier 
Artaud  de  Montor.  Quand  l'ouvi'age  aura  paru  en  entier,  nous 
en  rendrons  compte.  Les  2  vol.  ne  coûteront  que  5  frs. 

—  En  vente  chez  la  même  :  La  Vierge  et  les  Saints  en  Italie ^ 
éludes  el  récits  d'un  Pèlerin ,  par  Maxime  de  Mont-Rond,  Bruxelles 
1^43;  vol.  in-i  2 ,  pr.  3  lis.  Cet  oii\ragC;  approuvé  par  l'Ordinaire, 
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porte  en  tête  l'avis  suivant  de  Tëdileur  belge  :  a  Parmi  les  dif- 
férents passages  de  ce  livre,  il  pourroit  bien  s'eu  trouver  qui  ne 
fussent  pas  au  grc  de  certains  lecteurs  difiiciles.  Nous  n'avons  pas 
cru  pour  cela  devoir  les  supprimer.  Nous  en  dirons  autant  de 
quelques  traits  cités  dans  les  f^ieadeg  Saints*  Au  reste,  pour  nous 
conformer  au  décret  du  pape  Urbain  VIII,  nous  déclarons  que 
les  faits  miraculeux^  les  révélations  ctc,  n'ont  qu'une  valeur 
purement  humaine ,  etc.   » 

—  Recueil  de  rêfutationi  des  principales  objections ,  tirées 
des  sciences  et  dirigées  contre  les  bases  de  la  religion  chrétienne , 
par  f incrédulité  moderne  ,  par  L,  de  Rouen,  baron  d' Al vimare, 
lieutenant-colone]    en  retraite;    Roulcrs   i843  chez   D.  Vanhee, 
vol.  in- 12  ,  pr.  i  fr  5o.  Ce  livre  se  compose  de  3  parties.  Dans  la 
première^  on  réfuie  l'athéisme  et  le  panthéisme,  on  donne  les  preu- 
ves ralioiinellesde  re&islence  de  Dieu,  et  celles  de  l'annonce  d'un 
Rédempteur.  Dans  la  2®,  on  s'occupe  de  la  philosophie,  on  réfuie 
Dupuis,  on  examine  les  systèmes  de  la   phrénologie,  du  magné- 
tisme animal  ,  etc.   La  5°  partie   présente  une   explication   sup- 
plémentaire de  diiïércntes  questions  traitées  dans  les  i  premières, 
et  le  volume  se  termine   par  un  essai  sur  les  faits  matériels  rap- 
portés à  leur  source   véritable  et  sur  les  faits  de  la  même  nature 
réputés  merveilleux. 

—  Sur  ^Immaculée  Conception  de  Marie,  dissertation  polé- 
mique, parle  cardinal  Lambiuschini ,  évêque  de  Sabine,  etc.; 
trad.  de  l'Italien.  Paris  i843  chez  Adrien  Le  Clère  ,  vol.  in-8*»; 
pr.  2  fr.  5o.  Le  pieux  et  savant  cardinal  a  compulsé  la  tradition, 
il  a  puisé  dans  le  trésor  de  l'antiquité  et  des  Pères  ,  interroge  les 
interprètes  de  la  foi,  et  ajo'itant  ses  réflexions  aux  preuves  quil 
empruntoit  des  plus  célèbres  docteurs  de  l'£glise,  il  les  a  coor- 
données avec  art,  et  il  a  fait  uu  tout  régulier  et  complet  qui  ne 
laisse  rien  a  désirer.  Voici  les  paroles  remarquables  qui  terminent 
cette  dissertation  :  «  Nous  n'avons  pas  besoin  d'exprimer  quels 
sont  le»  vœux  ardensde  notre  cœur.  Certes,  si  dans  le  court  espace 
de  temps  qu'il  nous  reste  encore  à  vivre,  le  Siège  apostolique, 
guidé  toujours  par  les  lumières  de  l'Esprit  saint,  jugeoil  conve- 
nable de  définir  la  question  si  importante  de  rimmaculéc  Con- 
ception de  Mario,  nous  fermerions  alors  plus  volontiers  nos  yeux 
en  paix;  et  nous  avons  la  ferme  confiance  qu'un  tel  acte  seroit 
l'avant-coureur  de  grâces  multipliées,  de  grandes  miséricordes  et 
de  douces  bénédictions,  lesquelles,  par  l'intercession  de  Marie, 
se  rcpandroient  sans  mesure  sur  Rome  et  sur  toute  TEglisc  qui  la 
regarde  comme  son  avocate  et  sa  protectrice  spéciale.  »  A* 

—    abrégé  de  r histoire   des  croisades,    par    F.    Valentin, 
auteur  de  V Histoire  de   Venise^  etc.  Tours  chez  Marne    iB^i, 
vol.in-i2,  pr.   i   fr.  25.   Cet  ouvrage,  écrit  avec  clarté  et  avec 
précision,  ne  contient  rien  qui  ne  soit  digne  d'un  écrivain  religicux.B. 

"^  adresse  pour  utilement  procurer  le  salul  des  âmes  ^  etc., 
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parÂbeily,  nouvelle  édiiiou,  précédée  d*u ne  uoticc  bIo£;raphiqiie 
sur  Abelly.  Paris  i843  chez  Camus ,  vol,  iii-i8  pr.  i  fr.  lo.  Ce 
petit  livre  est  tout  pratique  comme  la  charité  qui  Tinspire.  Le 
nouvel  éditeur  a  bien  fait  d'en  conserver  le  btyle  original.  B. 

—  Angèlina  f  ou  la  bonne  t*risonnière  ,  par  un  aumônier  de 
prison,  Paris  i84'2  cbiz  Picard,  in-iB  p.  5o  c.  Ce  qui  fait  Télogc 
de  ce  petit  livre,  c'est  que  ,  toutes  les  lois  qu'on  en  a  fait  la  lecture 
dans  les  chambrées  des  malheureuses  auxquelles  il  est  adressé , 
elles  foudoie>it  en  larmes  ,  et  une  impression  salutaire  en  a  été 
plus  d'une  fois  l'heureux    fruit.  B. 

—  Choix  de  lectures  ,  ou  leçons  abrégées  de  littérature  et  de 
morale,  par  M.  Tabbé  Daniel,  rcclcur  de  l'académie  de  Caen  , 
ouvrage  autorisé  par  le  conseil  royal  de  l'instruction  publique  , 
troisième  édition  ,  Paris  1841  chez  Hachelte,  vol.  in-i8,  i  fr.  5o. 
Ce  choix  paroîi  bien  fait  j  l'auteur  a  mis  à  contribution  les  meil- 
leurs écrivains  français.  La  i'°  partie  contient  d(S  morceaux  en 
prose  ,  la  seconde  des  morceaux  en  vers,  y  compris  les  tragédies 
aEather  et  Ôl  Alhalie.  Chaque  partie  est  subdivisée  eu  sujets 
divers  et  en  sujets  religieux.  B. 

—  Considérations  hiatoriques  et  critiques  sur  les  vitraux 
anciens  et  modernes  et  sur  la  peinture  str  vsrre ,  par  Em.  ïhi- 
baud  ,  membre  de  plusieurs  sociétés  savantes.  Clermout  184^  chez 
Thibaud-Laudriot ,  vol.  in-8**  pr.  5  frs.  Excellent  ouvrage  qu'on 
ne  peut  trop  re:ommander  aux  amis  de  l'art  chrétien.  Il  est  divisé 
en  deux  parties  :  la  théorie  et  la  pratique,  et  la  partie  historique. 
Dans  celle-ci^  qui  est  à  la  portée  du  plus  grand  nombre  de  lecteurs, 
l'auteur  développe  très-bien  !a  marche  progressive  du  bel  art  dont 
il  s'agit.  Il  indique  par  siècles  les  monuments  ornés  de  ces  riches 
verrières ,  l'admiration  et  le  désespoir  de  tous  ceux  qui  veulent  les 
imiter.   B. 

—  Cosmogonie  de  Moïse  [De  la)  comparée  aux  faits  géolo- 
giques ,  par  M.  Marcel  de  Serres,  1^  édition,  Paris  i84i  chez 
Lagny  frères,  2  vol.  iu-8<»  pr.  i5  frs.  L'auteur,  aussi  savant  que 
sincèrement  religieux ,  divise  son  travail  eu  trois  parties.  La  i" 
est  consacrée  aux  deux  périodes  géologiques,  divisées  en  période 
universelle j  et  en  période  céleste  et  terrestre  ;  la  2®  a  pour  objet 
la  période  actuelle  ou  historique ,  et  la  3°  Vhistoire  sacrée»  Chaque 
volume  est  terminé  par  des  noies  nombreuses  destinées  à  éclaircir 
les  faits  cités  dans  l'ouvrage.  L'ouvrage  est  rempli  de  recherches 
intéressantes ,  de  découvertes  géologiques  curieuses ,  d'aperçus 
historiques  d'une  haute  portée.  B. 

— T-  Dictionnaire  universel  dliistoire  et  de  géographie  conte- 
nant 1°  l'histoire  proprement  dite,  2°  la  biographie  universelle, 
2°  la  mythologie ,  4"  1*  géographie  ancienne  et  moderne,  par 
M.  Bouiiiet ,  proviseur  du  collège  de  Bourbon,  Paris  1842  chez 
Hachette,  vol.  grand  in-8°  d'environ  2,000  pages  à  2  colonnes, 
pr.  21  frs.  L'auteur  a  pris  pour  base  les  grands  recueils  qui  font 
autorité  dans  la  science.  Il  a,  autant  que  possible,  recouru  aux 
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sources  originales,  et  l'on  peut  à  chaque  page  apprécier  son  talent 
et  son  exactitude.  Quelques  erreurs  dans  les  faits  religieux  lui  ayant 
été  signalises,  il  s'est  empressé  de  les  corriger  dans  un  second  tirage. 
On  espère  qu'il  fera  successivement  disparoitre  les  taches  qui 
restent  encore.  En  parcourant  cet  ouvrage ,  on  est  étonné  que 
l'auteur  ait  pu  dire  tant  de  choses  en  si  peu  de  mots  ,  donner  tant 
de  renseignements  essentiels  et  faire  si  peu  d'omissions  sérieuses.B. 

—  Doctrine  relioieuae  et  phiioêophique  fondée  sur  le  témoi- 
gnage de  la  conscience ,  par  K.  Hannotin,  Paris  chez  Ladrangc , 
\oI.  in-8**.  Livre  plein  de  contradictions,  d'erreurs ,  d'impiétés.  H. 

—  Esprit  des  ionff'rancê'i  de  N'-S*  J,'C, ,  d'après  le  P.  Tho- 
mas de  Jésus ,  par  l'abbé  Oudoul ,  Paris  184^  chez  Vaton,  vol. 
n-i8  pr.  2  frs.  L'auteur  a  pris  du  P.  Thomas  de  Jésus  tout  ce 
qu'il  y  a  d'instructif,  d'édifiant  et  d'onctueux  dans  les  souffrances 
de  N.-S.  ;  il  en  a  conservé  la  substance  et  n'en  a  retranché  que 
des  répétitions  et  des  longueurs  ^  pour  mettre  cet  excellent  livre 
à  la  portée  d'un  plus  grand  nombre  de  lecteurs.  6. 

—  Etude  de  la  nature  pour  servir  à  l'éducation  de   l'esprit 
et  du  cœur,  comprenant  les  faits  les  plus  importants  de  la  physique 
et  de  la  chimie  générales,  de  l'astronomie,   de  la  météorologie, 
de  la  géologie,  de  la  botannique  et  de  la  zo3logie.   Ouvrage  cou- 
ronne par  la  Société  de  morale  chrétienne ,    par   M.    HoUatd, 
docteur  en  médecine,  professeur  d'histoire  naturelle.  Paris  1843 
chez  Labé  ,  4  vol.  in-12,  pr.    12  frs.  Quoiquele  titre  de  cet 
ouvrage  le  place  sous  le  patronage  d'une  société  dont  les  croyances 
religieuses  sont  au  moins  équivoques  et  que  la  préface  nous  révèle 
une  idée  protestante,  sous  le  voile   de  la  tolérance  religieuse ,  il 
peut  être  recommandé  même  à  la  jeunesse  catholique;   car,  sauf 
quelques  expressions  sans  portée,  le  corps  de  l'ouvrage  ne  conlieut 
rien  qui  blesse  formellement  l'orthodoxie.  L'.G/i*û?e£/e /a  »a/<«/tf, 
et  les  Leçons  de  la  nature^  de  Gousin-Despréaux ,  sont  deux 
ouvrages  très-diflerents.  M.  Hollard  a  moins  voulu  présenter  un 
véritable  tableau  de  la  nature  qu'un  court  abrégé  d'histoire  natu- 
relle j  il  s'est  rigoureusement  tenu  aux  classifications  et  à  la  mé- 
thode. Les  parties  ïas  mieux  faites  sont  la  botanique  et  la  zoologie. 
Le  chapitre  consacré  à   l'exposition  des  caractères  phychologiqucs 
de  l'homme,    comparé  à  l'animal ,  est  aussi  remarquable  paria 
forme  que  parle  fond.  B. 

—  Existence  de  Dieu  [De  T)  et  de  ^immortalité  de  VâiM, 
d'après  \t%  sciences  physiques  et  morales,  par  l'abbé  C.  de  Piéiri. 
Nouv.  édit.  Paris  chez  Garnier  1842,  pr.  3  fr.  L'auteur  n'a  pas 
assez  profité  du  conseil  que  lui  a  donné  )l  Ami  de  la  Religion  ea 
1889  ,  de, porter  un  œil  sévère  sur  quelques  parties  foibles  de  son 
ouvrage,  de  retrancher  quelques  exagérations  et  quelques  conces- 
sion à  l'esprit  du  siècle.  Sa  nouvelle  édition  présente  au  fond  U% 
mêmes  défauts  ,  les  mêmes  inexactitudes.  Dans  le  chapitre  III,  il 
reproduit  l'erreur  lameunaisienue  sur  la  prétendue  infaillibilité  du 
genre  humaiu ,  etc.  B. 
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